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AVERTISSEMENT 

DE  LEDITEUR 

|A  plupart  des  Ouvrages  qui  compofent  ce 
Volume  regardent  encore  les  Proteftans. 
Le  premier  çft  un  Traité  de  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpéces.  M.  BofTuet 
le  publia  en  i  é  18  z.  pour  répondre  aux  re- 
proches que  les  Réformés  faifoient  à  l'Eglifè  Romai- 
ne d  avoir  privé  les  Fidèles  de  l'ufage  de  la  Coupe  dans 
la  Communion.  Entre  ceux  de  la  Réforme  qui  ont  écrit 
fur  c£  fùjet ,  deux  Minîftres  (è  font  principalement  dif- 
tîngués  ;  Matthieu  de  Larroque  dans  fon  Hijioire  de 
tEuchariflie  j  &  Jean  Dubourdieu ,  Miniftre  de  Mont- 
pellier, dans  un  Livre  intitulé  :  Traité  for  le  Retranche- 
ment de  la  Coupe.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  M.  Claude, 
Miniftre  de  Cnarenton. 

•M.  de  Meaux  explique  d'abord  dans  le  fîen  la  pratique 
&  les  fèntimens  de  TEglife  dès  les  premiers  iiécles.  Il  ex- 
pofè  enfuite  les  principes  Cm  lefqucls  cette  pratique  eft 
fondée.  Telle  eft  la  divifîon  de  fon  Traité  ;  ces  deux  ar- 
ticles mis  dans  tout  leur  jour  juftjfîcnt  parfaitement  TE- 
Tome  V,  a 
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glife  Romaine  dii  reproche  d'innovation  que  les  Protef- 
tans  lui  ont  fait. 

Dans  la  première  Partie  qui  traite  de  la  Pratique  de 
r£gli(e ,  au  fujet  de  la  Communion,  M.  BofTuet  fait  voir 
que  l'ufage  ancien  étoit  que  l'on  communiât  fous  une  ou 
Cous  deux  efpéces ,  fans  qu'il  fe  fbit  jamais  formé  aucun 
doute  fur  l'intégrité'  de  ce  Sacrement.  Il  le  prouve  i  ".  Par 
la  Communion  des  Malades,  z".  Par  celle  des  Enfans. 
3".  Par  la  Communion  Domeftique,  lorfque  l'ufàgeétoit 
qu'on  emportât  chez  (bi  la  Sainte  EucharifHe.  4".  Enfin 
par  la  Communion  que  l'on  adminiftroit  à  l'Eglife  les 
jours  de  folemnité. 

I.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Communion  des  Malades , 
M.  de  Meaux  fait  voir  qu'elle  ne  leur  étoit  adminiftrée 
que  fous  l'Efpéce  du  Pain.  Il  en  apporte  deux  exemples  ^ 
le  premier  eft  tiré  de  l'Hiftoirc  £cclé{iaftique,oû  l'on  vote 
qu'un  Vieillard  nommé  Serapion ,  qui  depuis  long-tems 
etoit  en  pénitence ,  fe  trouvant  à  l'extrémité ,  envoya 
demander  l'Euchariftie  qu'on  ne  refufoit  point  aux  Pé^ 
nitens  publics ,  lotfqu'ils  étoient  en  danger  de  mourir. 
Le  Prêtre  ne  pouvant  point  venir  lui  adminiftrer  lui- 
même  la  Communion  .y  donna  à  imjeime  garçon  une  petite 
parcelle  de  VEucharifiie  qu'il  lui  ordonna  de  tremper  y&dela 
mettre  ainfi  dans  la  bouche  du  Vieillard  ,  &c.  M.  de  Meaux 
obfèrve  que  quoique  le  Prêtre  n'eût  donné  qu'une  pe- 
tite parcelle  de  l'Euchariftie ,  le  Vieillard  ne  fe  plaignit 
point  qu'il  lui  manquât  quelque  chofè  pour  la  Commu- 
nion qu'il  fouhaitoit  avec  ardeur.  Les  Proteftans  con- 
viennent eux-mêmes  qu'il  ne  s'agit  dans  ce  fait  que  de 
l'efpéce  du  pain  ^  cependant  M.  Dubourdieu^  quel- 
ques autres  Réformes  ont  prétendu  que  ce  Vieillard 
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avoic  reçu  le  Saint  Sacrement  {bus  les  deux  efpëces ,  & 
qu'on  les  avoit  mêlées  enfèmble  avant  que  de  les  en- 
voya:. M.  'de  Meaux  répond  que  Tufàge  de  mêler  en<- 
ièpible  les  deux  efpéces  eft  poftérieur  de  pluHeurs  (lécles 
à  l'Hiftoire  dont  il  s'agit  ^  il  n'a  eu  lieu  dans  l'Egliiè  que 
vers  le  VU*  (îécle.  D'ailleurs,  ce  Prêtre  qui  envoie  l'Eu- 
chariftie  ne  commande  pas  de  mêler  les  deux  efpéces , 
mais  feulement  de  mouiller  celle  qu'il  donne ,  afin  que 
le  Vieillard  malade  la  put  avaler  plus  facilement  ^  il  ne 
s'agit  là  que  d  une  liqueur  ordinaire. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  de  Saint  Ambroifè ,  Eve* 
que  de  Milan.  Ce  fàint  Prélat  étant  à  l'extrémité,  ne  reçut 
U  Communion  que  fous  l'efpéce  du  pain,  des  mains  de 
Saint  Honorât,  Êvêquede  Verceil,  qui  étoit  venu  ex- 
près à  Milan  pour  aluiler  Saint  Ambroife  à  la  mort }  ce 
fait  efl  conAaté  par  Paulin ,  Diacre  de  Milan  6c  Secré- 
taire de  Saint  Ambroife ,  qui  écrivit  la  Vie  de  ce  Prélat, 
à  la  prière  de  Saint  Augultin.  Le  Miniflre  Dubourdieu 
convenoit  de  ce  fait,  mais  il  prétendoit  que  è'étoit  le 
premier  exempleque  li'on  eût  de  la  Communion  fous  une 
efpéce.  Cette  prétention  étoit 'fauffe ,  l'ufàge  de  ne  com- 
munier que  fous  une  efpéce  efl  antérieur  au  fîécle  de  Saint 
Ambroile  ^  M.  Boffuet  montre  par  un  Paflàge  de  Saint 
Juflin  que  dès  les  premiers  fîécles  deFEglife  on  portoit 
l'Euchariftie  aux  Malades ,  &  qu'il  n'efl  parlé  nulle  part 
de  l'efpéce  du  vin.  D'ailleurs,  lorfqu'il  s'agit  de l'Eucba- 
fiflie  deflinée  auxMalades,iln'efl  jamais  parlé  que  de 
boëtes  &  de  petits  coffres ,  ou  même  de  linges  dans  lef^ 
quels  elle  étoit  confervée  ou  tranfportée  ,  on  ne  voit 
en  nul  endroit  qu'il  foit  fait  mention  de  Calice ,  mot  uni- 
quement confacré  pour  l'efpéce  du  vin. 

IL  La  Communion  des  enfans  efl' une  preuve  qu'une 
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ièule  efpece  fiifiîc  pour  la  Communion.  On  ne  k  leur  ad- 
miniftroit  que  fous  refpéce  du  vin  ;  &  cette  pratique  a 
duré  affez  long'>tems  dans  l'Eglifè.  On  auroit  pu ,  com* 
me  on  l'obfèrvoit  pour  les  malades,  faire  détremper  ïeù 
péce  du  pain  pour  la  leur  donner  ;  mais  on  seft  contenté 
de  la  feule  eipéce  du  vin ,  parce  que  TEglife  a  toujours 
Cru  que  fous  l'une  ou  l'autre  efpéce  féparément  le  Corps 
&  le  Sang  de  Jesus-Christ  étoient  également  contenus 
comme  tous  toutes  les  deux  enfemble. 

III.  Dans  la  Communion Domeftique > il eft  certain 
que  les  Fidèles  ne  prenoient  chez  eux  que  l'efpéce  du 
pain.  TertuUien  ne  parle  que  du  pain  que  les  Chrétiens 
mangeoiem  chez  eux  à  jeun  &  en  (ecret.  S.  Bafîle  nous  ap- 
prend que  les  Solitaires  qui  navoient  point  de  Prêtre 
dans  leurs  Oéièrts  venoienc  à  l'Eglifè  auxfolemnités  prin- 
cipales, ils  recevoient  dans  la  main  un  ou  plùfieurs  mor- 
ceaux de  l'Eucharidie  qu'ils  emportoient  chez  eux ,  ils 
cnfermoient  cette  Oblation  dans  un  petit  coffre  ou  dans- 
un  linge  bien  blanc  ;  le  même  ufàge  s'obièrvoit  Ôc  étoic 
même  bien  plus  commun  dans  letems  désperfecutions  ^ 
o|i  permettoit  alors  avec  confiance  aux  (impies  Fidèles 
d'emporter  la  Sainte  Euchariftie  dans  leurs  maifons ,  ou  il 
eft  certain,  dit  M.  Boffuet ,  qu'il  y  avoit  plus  de  modeftic 
qu'il  n'y  en  a  préfentement  dans  nos  Eglifcs. 

IV.  Dans  la  Communion  folemnellé ,  il  étoit  libre  de 
communier  fous  une  ou  fous  deux  efpéces.  C'eil  ce  qui  ût> 
que  les  Manichéens  qui  abhorroient  le  vin,le  croyant  créé , 
par  le  mauvais  principe ,  reAerent  long-tems  cachés  aui 
milieu  des  Fidèles ,  parce  que  recevant  avec  eux  la  Com- 
munion en  public ,  ils  ne  prenoient ,  àl'exemple  dé  bien, 
d'autres,  que  l'efpéce  du  pain.  Cette  aâFedation  ne  fut  re- 
marquée qu'au  Y^  fîéclefous  le  Pontificat  de  Saint  Léon. 
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S.  Célafe  fon  fucceiTeur ,  pour  les  mieux  connoître ,  dé- 
fendit de  communier  autrement  que  fous  les  deux  cfpc- 
ces.  Cependant  il  y  avoit  même  alors  des  jours  folemnels 
dans  lelquels  on  ne  diftribuoit  l'Euchariftie  que  fous  l'ef- 
péce  du  pain  j  c'eft  ainfi  que  le  VendredirSaint  dans  l'E- 
glife  Latine,  &  tous  les  jours  de  Carême  dans  l'Eglife 
Grecque ,  à  la  réferve  du  Samedi  &  du  Dimanche ,  le 
Célébrant ,  le  Clergé  &le  Peuple  ne  recevoientque  l'ef- 
pécedupain.  " 

M.  de  Meaux  termine  cette  première  partie  par  une 
cxpofitioàfuccinte  desièntimens  desderniersfîécles  fon- 
des {ùr  la  pratique  de  l'Eglife  ancienne.  L'Eglife.àiaiile 
long-tems  communier  fous  les  deux  efpéces  indifEérem. 
ment  ;  elle  les  a  ordonnées  l'une  &  l'autre  pendant  quel^ 
que  tems ,  elle  a.enfuite  réduit  la  Comoiiunio^  à  une-lèule 
eipéce ,  prête  à  reprendre  les  deux ,  ii  l'milicé  générale  le 
4Ûnandoit  :  c'eft  ce  qui  fît  que  le  Concile  de  Trente; 
dans  laSeifion  XXI.  ou  il  s'agit  de  la  Communion,  exa-. 
mina  i\  S'il  étbità  propos  de  jrendre  l'u(àge^':d^ k  Cou^ 

1>e  à  quelques  Nations,  qui  lafouhaitoient.  i*.  A  qnél^ 
es  conditions  on  la  leur  accorderoit  Au  Concile  de>Bâ-' 
le  la  Coupe  fut  accordée  aux  Boliémiens'  ,:à  condition 
qu'ils  reconnoîtroient  la  Pré(ence  iréelle  de  J.  C.  fous  une 
cfpéce  comme  fous  l'autre  ;  iSc  l'on. fut  pirêc-d'accordenla: 
même  choie  aux  ;Allemans.  PauUlL  &^Pie  IV.  à  la.prie- 
re  de  l'Empereur  &  de. plusieurs Princjcs  Allemans,. per- 
mirent à  quelques  Ëyêqués  derétablii^  rùf^gè.dela  Cou? 
pe  dans  leur.DiocèCè.  Cek  fiit  pratiqué  pçi;id$tn^.quelqu£> 
tcms  à  Vienne  cii  Autriche^  .:''...  i  ;  .> 
-  ■  Dans>kfeconde  ipactie-  où  ils'î^t  d'e^ipofcr  Iç*  prîticiK 
pes  fur  lef&uels  la  pratique,  de  l'Eglife  eft  établie ,  Mvjdc. 
Meaux  po(e.d'aboid  celui-ci  >  que  dans  ce  qui  concerne 
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les  Sacremens,  rEslifè  n'a  jamais  cru  pouvoir  difpenfèr 
de  ce  qui  en  faHbit  la  fubûance.  Lors  donc  quelle  a  or* 
donné  la  Communion  (bus  une  ou  deux  efpeces ,  fa  con* 
duice  a  été  fondée  fur  cette  vérité ,  que  dans  une  feule 
efpéce  la  fubftance  du  Sacrement  cft  -auffi  entière  que 
fous  toutes  les  deux.  Ces  deux  efpéces  font  à  la  vérité 
néceflaires  pour  lexpreffîondu  Sacrifice  ;  mais  pour  lap 
plication  qu'on  en  rakaùx  Fidèles,  une  feule  fumt,  parce 
qu'elle  contient  la  vertu  du  tout. 

£n  vain  les  Proteflans  difènt-ils  que  dans  les  Sacre- 
mens  on  efl  obligé  de  faire  tout  ce  que  Jesus-Christ  a 
&it.  M.  BofTuet  leur  Êiiit  obferver,  que  c'efl  principale, 
mentlafubftance  &  l'effet  effentiel  du  Sacrement  qu'il 
f^ut'Confîdérer.  Il  les  met  enfuice  encontradidltion  avec 
eux-mêmes,  en  leur  montrant  qu'ils  fè  font  difpenf^ 
dlmiter  J.  C.  dans  tout  ce  qu'il  axait  à  la  Cène ,  pnifque 
félon  l'Article  VIL  du  douzième  Chapitre  de  leurDiê' 
cipline ,  ils  eicemtent  de  la  Coupe  ceux  qui  ont  de  la  ré^ 
puenance  à  boire  du  vin.  Ils  ne  font  point  noii  plus  la 
Cène  a[>rès:  fouper  ^  comme  il  a  été  pratii;|ué  par  J.C.  6c 
lorfqu'ils  donnent  le  Baptéme^ils  ne  plongent  point  dans 
l'eau }  ils  font  donc  obligés  d'avouer  qu'ify  a  eu  des  cho^ 
fès  pratiquées  par  ï.  C.  Se  par  fès  Apôtres  que  nous  ne 
{bmthes  poitit  obligés  de 'faire. 

Fondé  fiir  la  même  maxime ,  que  dans  la  pratique  des 
Sacremens  on  ne  doit  s'écarter  en  rien  de  ce  que  Jésus* 
Chrit  a  Bût  i  le  Miniflre  Jurieu  dans  Son  Préfirraxifj 
&c.  avoit  contredit  le  peu  que  M.  deMeauxavoit  avancé 
en  paflànt  fur  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  dans:- 
fbnExpofition  de  k  Foi.  lie  Prélat  lui  démontre  que  1^- 
criture  ne  nous  ayant  pasiiapporté  tour  ce  que  J.  C.  avoit 
fait  j  il  y  avoit  une  réglesûre  a  fuivre  qui  étoit  la  pratique 
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ancienne  connue  par  la  Tradition..  Celle>ci  ndus  ramène 
à  luniformice  ^  au  lieu  que  la  liberté  que  Ton-  fe  don-i 
ne  d'interpréter  l'Ecricure,  chacun  félon  fésiidées  par^- 
ciculieres,  ne  tend  qua  rendre  les  Lois  &  ks  pratique^ 
arbitraires.  -  !  .     i 

£n  finiflànt  cet  Ouvrage ,  M.  BoiTuet  lépond  à  difiFé- 
rentes  objeâioas.  En  avouant  quon  peut  commuhiei^ 
fous  une  feule  efpéce ,  on  demande  pourquoi  on  n  en 
laiflè  pas  le  choix  aux.  Fidèles,  pourquoi  on  reilraint  là 
liberté  que  rEglifèRomaineconvientquejEsosrCHRis'r 
a  accordée.  M,  BofEiét  répond  à  cène  difficulté  par  un 
paflàge  de  iSaint  Auguftin ,  qui  fait  voir  auxHérétiquéâ 
de  fon  tems  la  folie  qu'il  y  avoit  de  ne  pas  fe  foumettre 
à  ce  qui  eft  réglé  par  les  Conciles  &  par  la  Coutume  dé 
l'Ëglile.  M.  de  Meau^  demande  eniùite  auX'proteftans.,' 
s'ils  n'ont  pas  faic  euxr*mÂmes  des  Ofdonliances  pous 
obliger  les  Parens  à  préfènter  leurs  enfans: au  Baptême; 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  l'Ecriture  qui  l'ordonne:  & 
par  rapport  à  radminiftration  de  ce  Sacrement,  laiâènt- 
us  au  choix  de  chaque  Particulier,  d'âtre  baptifé  {)^  im^ 
meiiion'  ou  jpar  afpertîon,  lorfque  l'ufage  efi  établi  dé 
L'être  par  infufîon ?  .       "'  i.'  '  '\ 

Jurieu  avoit  iniiflé  en  paflànt  fur  les  précautions  qu'on 
ûbfervoit  depuis  peu  y  (èlçn  iiii^  dans  l'Egliff  /  poui*  gàri* 
4er,  conièrver  &.faire  adoscr  l'EuchariAie,  oupoitr«mv 
pêcher  qu'il  ne  s'en  perdît  quelque  paccelle^  &  préten* 
dant  que  ces  mêmes  précautions  n'avoiènt  pas  écé  bb- 
fèrvées  dans  la-  primitive  Egliije ,  il  en  concluait  qu'on^; 
pehfoit  différemment  de  l'Ëuchariftie  par  rapporr.>à  .M 
Préfènce  réeile.^M.  .Boffuet  prouvé  au  Miniflre  que  ïoA 
a  toujours  pris  dans  l'E^ifè  les  précautions  les  plusexàc» 
ces  pour  que  la  décence  extérieure  répondît  à  l'adoratioa 
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que  l'on  doit  à  l'Euchariftie  ;  que  les  nouvelles  praticjnes 
qui  ont  pu  être  introduites  fiir  ce  fùjet ,  font  fondées  fur 
la  perpétuité  de  la  même  croyance  ^  qu  elles  font  utiles 

{)our  nourrir  la  piété,  &  même  néceflaircs  pour  rappel- 
er celle-ci  à  fon  ancienne  ferveur. 

•  En  1700.  M.  Boffuet  {iubliaune  Iiifltu6^ion  Pàftorale 
£ar  les  promeilès  de  TEglife ,  x'eft-à-dire ,  qu'il  entre- 
prît de  faire  voir  fur  quel  fondement  Jesùs-Christ  a 
établi  fbn  Eglife,  &  quelles  font  les-promefTes  qu'il  lui  a 
faites.  Entre  celles-ci  il  en  diftingue  de  deux  (brtes  :  les 
imes  s'accompliflent  fur  la  terre  y  les  autres  font  pour  le 
CieL  Icil'Eglife  eft  établie  fur  les  IProphétes ,  les  Apôtres, 
6c  fur  la  pierre  angulaire  qui  eft  J.  C.  La  {ucceflion  de  (es 
Pafteurs  né  peut  être  interrompue  ,  non  plus  que  Ton 
unité  ;  toujours  vifible ,  on  ne  ceffara  jamais  de  la  re- 
connoître.  L'Eglife  doit  être  aufH  couronnée  de  gloire, 
fans,  taché,  fans  rOu  s  Dieu  alors  fera  tout  en  tous  :  ceci 
.cftrréfervé  pour  la  vie  future. 

Par  rapport-  aufiéde  préfentJssvs-CHRisT  a  promis  à 
ion  Egliiè  1  univerfàlite  des  lieux  &  des  tems  ;  par  touc 
l'Univers  &>dans  tous  ie$  fîécles  l'Evangile  fera  anaojDCjé; 
l'Eglifè  fè  perpétuera  -,  par-tout  elle  fera  vifible ,  parce 
qu'elle  fera  viliblement  compofee  de  ceux  qui  font  éta- 
blis pour  répandre  (à  doâarine,  &  de  ceux  qui  (ont  faits 
pour  la  recevoir  :  le  Sacerdoce  donnera  les  Sacremens , 
les  Fidèles  les  recevront.  ,» 

•  Cette  Egliiè  fera  immuable ,  incorruptible ,  un  même 
gouvernement  (îibfîfterg  jufqu'à  la  fin  ;  la  fucceâîondes  ,^ 
Pafleurs  y  fera  permanente  &  fans  interruption,  le  point 
fixe  de  l'unité  fera  évident  -,  mêmes  Pafteurs ,  même  foi, 
mêmes  Sacremens ,  c'eft  a  ces  marques  qu'on  reconnoî- 
tra  lesj&nfans  de  l'Eglife  »  &  qu'on  diAingùer^  ceux  qui 
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s'ctt  feparcnt.  L'Héréticiue  (èra  forcé  de  fe  condamner 
lui-même ,  parce  que  (ans  beaucoup  d'efForc  il  eft  aifé  de 
remonter  à  la  fource  de  toutes  les  Seâes ,  de  montrer  & 
de  nommer  le  premier  Novateur.  De  quelque  façon  que 
les  Seâaires  s'y  prennent  pour  fè  procurer  quelque  reC- 
(êmblance  avec  la  véritable  Eglife ,  il  fera  toujours  faci- 
k  de  leur  prouver  que  l'Eglife  étoit  avant  eux,  qu'ils 
en  (ont  fbrtis,  &  que  ce  font  eux  qui  ont  commencé  à 
l'abandonner. 

Ce  caraAcre  d'immortalité  que  Jesws-Christ  a  don- 
ne à  fon  Eglife  fe  fera  donc  appercevoir  par-tout.  En 
vain  les  héréfîes  tâcheront  de  lui  porter  tes  coups  les 
plus  furieux ,  tous  leurs  e^orts  feront  inutiles.  Ce  ne 
feront  point ,  dit  M.  Boffuet  d'après  Saint  Âuguftin ,  de 
ces  fleuves  continus ,  dont  l'origine  féconde  &  inépui- 
iàble  fournira  toujours  des  eaux  abondantes  -,  ce  ne  fe- 
ront tout  au  plus  que  des  torrens  impétueux  qui  paUè- 
ront  avec  bruit,  6c  qui  s'écouleront  rapidement,  fans 
laiÛèr  autre  chofe  après  eux  que  le  (buvenir  des  défor- 
dres  qu'ils  auront  caufes. 

M.  de  Meaux  prouve  enfuite  par  les  Pères  que  les 
promelTes  de  J.  C.  ont  toujours  été  entendues  dans  le 
lèns  qu'il  lui  donne.  Il  cite  à  ce  fujet  Saint  Auguflin ,  Saint 
Cyprien ,  TertuUien ,  Saint  Clément  d'Alexandrie ,  éc 
en  remontant  ainfî  jufqu'aux  Apôtres  ,  il  avertit  que 
dans  tous  les  tems  on  s'eft  toujours  fèrvi  de  cet  argument 
pour  démontrer  les  caradères  de  l'Eglife. 

Ce  Prélat  tâche  enfuite  de  diffîper  les  craintes  injuftes 
des  Prétendus  Réformés ,  qui  appréhendent  que  fous 
le  nom  d'autorité  de  l'Eglife^  fur  la  ^i  des  promeffes ^ 
on  n'ufurpe  le  droit  de  faire  croire  aux  Fidèles  tout  ce 
que  l'on  voudra.  Il  leur  démontre  deux  chofes  :  la  pre. 
Tome  F.  b 
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miere ,  que  U  foi  de  l^Eglife  étant  uhc^oiil  ne  propofe 
rien  à  croire  aux  Fidèles  que  ce  qui  a  été  cru  dç  cour 
fems  }U  fççpnde,  que  rauujetti0ement  àr^utoritçde 
l'Egliie  eft  un  moyeii  sûr  pour  nous  prcferver  de§  er- 
reurs monftrueufès  où  l'on  fe  plonge  infailliblement  jr 
lorfqu  on  n'a  d'autre  guitle  que  fon  génie  particulier» 

M.  de  Meaux  répond  ici  en  peu  de  mots  à  quelque» 
obje(ftions  des  Réformés  tant  fur  la  manière  d'expliquer 
l'Ecriture  >  que  fur  la  Communion  (bus  les  deux  elpé' 
ces  &  fur  le  Service  en  langue  vulgaire.  Il  finit  en  exhor. 
tant  les  Fidèles  de  i^n  £>iocè(e  à  travailler  avec  douceur 
à  la  converflon  de  leurs  frères  errans ,,  à  les  édifier  par 
de  bons  exempks,  à  éviter  ces  difbutes  iàns  fin  qui  ne 
font  qu'aigrir  les  efprits ,  Ôc  à  fe  çonfoler  eu3ç-mêmes.  en  fç 
rappellant  fouvent  cette  promeffe  de  J.  C.  à  fon  Egliie  r 
Me  voki  j  je  fois  arec  vous  jiifquâ  la  confonmatiQn  dc$ 
Jiécles, 

Quelque  tems  après  que  cette  Inftru<5^ion  eût  été 
rendue  publique  ,  Jacques  Bafnage  donna  fon  Trai- 
té des  Préjugés  faux  &  légitims ,  ou  réponfè  aux  Let" 
très  &  kiftruéHons  Fa^oraUs  deM»le  Cardinal  de  NoaiUes 
Archevêque  de  Paris  »  de  M.  Colbert  Archevêque  de  Rouen, 
d£  M.  Bojùet  Evêque  de  Meaux  x  ^  de  M.  de  Miejmond 
Evêqm  dfi  Monfmban.j  en.  1701.  3.  vol.  m  8\ 

M.  de  Meau?c  répondit  à  l'Article  qui  le  regardoit  dans 
cet  Ouvrage  par  une  féconde  Inftruàion,  dans  laquelle 
il  explique  plus  en  détail  ce  qu'il  avoir  dit  dans  la  pre* 
miere ,  &  il  répond  enfuite  aux  différentes  obje<^iQns  de 
fon  Adverfaire. 

L'Auteur  des  préjugés  blâmoit  M.  Bofluet  d'avoir  avan- 
cé que  dans  ce  Paffage  du  chap.  xy.  de  S.  Matthieu  :  Toiae 
fuiffance  m*a  été  donnée  dans  le  Cielùforliterrej  &c.  Jtsus- 
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Christ  en  fi  peu  de  mots ,  enjix  lignes  j  eût  donné  un 
préfervatif  contre  toute  forte  d'erreurs  ,  &  en  confé^ 
iquence  il  fait  une  exclamation  ironique  fUr  les  peines 
inutiles  qu'on  Te  donne  pour  faire  tant  de  recherches  Se 
compofèr  tant  de  volumes.  M.  de  Meaux  lui  répond  que 
J.  C  lui-même  ayant  dit  que  dans  deux  préceptes  qui 
n'occupent  gucVc  qu'une  ligne ,  la  Loi  &  les  Prophètes 
y  écoient  contenues,  on  ne  doit  pas  être  furpris  d'enten> 
dre<iire  que  le  remède  fouvcrain  pour  toutes  les  erreurs, 
€0.  matière  de  Foi,  étoit  renfermé  dans  ces  fix  lignes.  Tou- 
te puiffance  m* a  été  donné  dans  le  Cidy  &c.  Ces  paroles  » 
comme  le  prouve  M.  Bofluet,  contiennent  une  promet- 
{c  claire ,  nette  &  précife  de  la  perpétuité  &  de  l'infailli- 
bilité d'une  Egliie  toujours  vifible ,  c'eft-à-dire,  que 
Jesus-Chrxst  promet  qu'il  y  aura ,  fans  interruption  juf» 
qu'à  la  fin  des  uécles,  une  Société  de  Palpeurs  qui  enfei- 
çneront  (à  Religion  à  une  Société  de  Chrétiens  unis  en- 
lemble,  auflî-bien  qu'avec  leurs  Pafteurs,  par  là  profef* 
(ion  de  la  même  Foi  U  par  l'ufage  des  mêmes  Sacremens^ 
au  milieu  defquels  il  fera  juiqu'à  la  fin  du  monde  ;  M.  de 
Meaux  s'^end  confidérablement  fur  cet  article ,  &c  ilré- 
io\xt  quantité  d'objeâions  du  Minière  :  nous  ne  parle-* 
rons  ici  que  des  principales. 

M.  Ba£hage  prétend  que  les  promeltes  que  Jesos- 
Christ  fait  a  fbn  Eglifè  ne  prouvent  rien  pour  fa  durée, 
parce  que  la  même  promeile  ayant  été  faite  a  l'Eglife  Ju- 
daïque i  cela  n'a  pas  empêché  qu'elle  n'ait  été  ruinée ,  ôc 
que  pendant  qu'elle  fubliftoit,  elle  ne  (bit  tombée  plu- 
fieurs  fois  dans  l'idolâtrie,  &  que  iès  Prêtres  &  (es  Sacri^ 
ficateurs  n'ayent  été  extrêmement  corrompus. 

M,  de  Meaux  répond  à  cette  difficulté  en  diftinguanc 
les  promefies  Eûtes  à  l'Eglife  Judaïque  &  celles  que  j£Si;s-> 
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Christ  a  faites  à  Ton  £gli^.  Les  promeiles  de  Dieu ,  par 
rapport  à  la  durée  de  la  Synagogue ,  n  étoient  que  condi- 
tionnelles y  la  Synagogue  elle-même  étoit  une  figure  qui 
ne  devoit  durer  qu'un  cems ,  Ôc  qui  dévoie  dilparoîcre 
pour  faire  place  à  l'Eglife  de  Jésus-Christ  ;  M.  hof- 
luet  prouve  la  différence  de  ces  deux  proraefles  par  les 
paroles  même  de  l'Ecriture.  Au  troifîéme  Livre  des  Rois, 
Dieu  promet  de  mettre  (on  Nom  à  jamais  dans  le  Tem- 
ple de  Salomon,  &  d'y  avoir  tous  les  jours  fès  yeux  & 
ion  caur ,  û  Ton  Peuple  marche  dans  la  voie  de  (es  Com- 
mandemens.  Voilà  une  prômeflè  éternelle,  à  la  vérité , 
mais  dont  l'exécution  dépend  de  là  fidélité  de  ceux  à  qui 
elle  eft  faite.  La  fuite  du  Paflàge  le  démontra  ckiremenr  : 
Si  au,  contraire ,  dit  le  Seigneur  au  même  endroit  ^  vous  & 
voserLfm&cejffh^ de mejiùyre. . ,'f  axracheraï Ifiaélde la  terre 
que  je  lui  ai  donnée ,  ►.  je  rejetterai  le  Temple  de  devant  ma 
face ,  »,Ù  ce  Temple  fera  un  exemple  à  tous  les  Peuples  du 
moni^jCette prome{Ie,comme  le  remarque  M.  de  Meaux, 
porte  avec  elle  une  condîtioafans  laquelle  elle  ne  devoit 
point  avoir  lieu  dans  la  fuite  ^  la  défection  de  la  Synago- 
gue y  eft  prédite ,  ôc  Dieu  même  aHûre  en  l'établiflant 
que  Con  Temple  ^rvira  un  jourd  exemple  de  la  perfidie 
d'Ifra'él  à  tous  les  Peuples  de  la  terre.  La  promeflè  qu» 
Iesus-Christ  fait  à  fon  Eglifè  eft  bien.  difFéreate ,  nulle 
condition  ne  la  limite,  les  portes  de  TEnfer  ne  prévau- 
dront jamais  contr'elle ,  aucun  effort  ne  pourra  jamais  la 
renverfcr ,  parce  que  Jesus-Christ  eft  avec  elle  jufqu'à 
la  confommation  des  flécles.  Ecce  egovobifcumfim  ujque 
ad  confammationem  frcuiu 

Par  rapport  au  reproche  d'idolâtrie  &  à:  îa  corruption 
des  Minières  de  FÉgliiè  Judaïque ,  M.  de  Meaux  dé- 
saontre  à  Balhage  que  malgré  toutes  ces  abominations  , 
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cette  Egli(è  qui  étoic  alors  la  véritable ,  n'a  pas  cefîé  d'ê- 
tre vifible ,  le  Miniftère  Sacerdotal  &  le  Culte  Divin  y 
ont  toujours  été  en  vigueur ,  &  Ton  autorité  a  toujours 
été  fubfiftante  jufqu  a  (à  ruine  totale.  Le  miniftère  des 
Prophètes ,  fi  extraordinaire  en  lui-même,  y  a  toujours 
été  adèz  commun  dans  ces  tems-là,  la  Circoncifion  &  les 
autres  cérémonies  de  Religion  n'ont  jamais  été  inter- 
rompues. C'eft  dans  ces  temsd'obfcurcifTement  que  les 
Peuples ,  quoiqu'entraînés  dans  les  abominations  par  les 
mauvais  exemples  de  leurs  Chefs ,  ont  toujours  vu  au  mi« 
lieu  d^eux  les  plus  grands  Prophètes  qui  leur  reprochoient 
h  perverfîté  de  leurs  mccurs  ^  tels  furent  Ifaïe ,  }érémie , 
£zéchiél  y  jamais  ces  fàints  Prophètes  n'ont  parlé  de  faire 
fchifme ,  ni  de  (c  féparer  de  communion  d'avec  les  Pré-' 
Vàricateurs ,  ils  ne  cherchoient  qu'à  les  rappelkr  à  runité 
Se  à  l'ob/êrvance  de  la  Loii  II  y  avoit  d'ailleurs  un  Tribu- 
fkal  toujours  (ubfîftantytoujotu's  révéré  parla  Nation,  qui, 
au  milieu  des  défbrdres  publics ,  a  fulminé  les  Ordon- 
nances les  plus  hardies  ;  telles  furent  celles  qui  privèrent 
de  la  fépulture  royale  l'impie  Achaz  &  Manaifès  lui-mê- 
/me,  quoique  pénitent. 

Ce  caraâère  de  viabilité  d  eHêntielle  à  la  véritable* 
£gli(è ,  étoit  encore  bien  évident  du  tems  même  de  J  E-^ 
sus-Christ.  Jerufalem  y  étoit  reconnue  pour  le  Siège  de 
la  Religion  ^  J  e  s  u  s>C  h  r  i  s  t  vêtu:  qu'on  en  reipede  le 
Temple  ,  tl  en  chaile  ceux  qui  le  profanoient.  Il  fait 
refpeâer  la  Chaire  de  Mo'Ce ,  reconnoît  la  vérité  du 
Sacerdoce.  La  .Synagogue  y  quoique  fur  (on  déclin  ', 
jouit  cependant  encore  de  toute  fon  autorité,  J  es  us- 
Christ  femble  la  tefpeifber  ^  il  refîife  de  répondre  aux 
PoifHmces  de  ta  terre  \  mais  interrogé  par  le  Grand  Prê- 
tre ^  il  lui  répond  aulll-tôt  (  preuves  évidentes  de  Tàutch. 


Digitized  by 


Google 


xiv  AVERTISSEMENT 

rite  vifible  dont  joiii  (Toit  encore  alors  la  Synagogue  )  • 

Le  Miniftre  dont  le  deffein  principal  eft  d  cxcufer  le 
fchifme ,  fait  une  autre  objection  à  ce  fujet.  Il  prétend 
que  les  Apôtres  n'ont  point  établi  d'union  ni  de  commu- 
nion entre  les  Eelifes  -y  qu'en  effet  cette  union  eft  inutile 
au  fpnds ,  il  allègue  l'exemple  du  fchifme  des  dix  Tribus 
&c  des  Samaritains,  qui ,  quoique  fépara ,  faifoient  ce- 
pendant partie  de  la  véritaole  Êglifè. 

M.  deMeaùxrépond  &  montre  que  l'union  des  Egli- 
fes  efl  du  premier  de/Ièin  de  J.  C«  qui  en  formant  le  plan 
de  ion  Eglifè ,  a  ordonné  à  (es  Apôtres  de  s'aimer  les 
uns  les  autres,  ôc  d'être  tous  enfcmbie  une  même  chofè 
avec  lui.  Cette  union  extérieure ,  marque  effentielle  du 
Chriflianifme,  eft  parfaitement  prouvée  par  M.  BofTuet. 
Il  démontre  par  un  Palfage  de  Saine  Paul ,  que  les  Bgli- 
fes  Chrétiennes  n'étoient  établies  que  pour  faire  enfèm-' 
ble  au-dedans  &  au-dehors  une  feule  Églife  Catholique* 
Il  prouve  enfuite  par  l'Ecriture  que  les  Eglifes  dés  le  tenis 
des  Apôtres  étoient  tellement  unies ,  que  leur  feul  con> 
fentement  tenoit  lieu  de  régie.  Il  fait  voir  le  fainr  concert 
qui  regnoit  entre  les  Apôtres^  qui  eux-mêmes  n'ont  rien 
tant  recommandé  à  leurs  Difciples  que  l'unité  dans  la  foi 
&  dans  la  do<5brine.  Après  s'être  étendu  ailèz  amplement 
fur  cet  article,  M.  de  Meaux  répond  à  l'objeâion  tirée 
du  fchifme  des  Samaritains.  Il  fait  voir  i*.  que  cefchif> 
me  de  ceux  qui  y  participoienc,  étoient  reprouvés  de 
Dieu.  z".  Que  les  Prophètes  qui  étoient  dans  ces  Tribus^ 
ne  participoient  point  au  fchifme ,  qu'ils  étoient  unis  de 
Religion  èc  de  Communion  avec  la  Tribu  de  }uda  y  qu'ils 
reconnoiffoient  le  niêmc Temple,  les  mêmes  Prêtres  > 
les  piême$  Sacrifices:  tout  cela  efi prouvé  par  les  exem- 
ples d'Elie ,  de  Jonas ,  ôcc. 
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M.  Boffuet  reproche  ici  au  Miniftre  les  efforts  qu'il 
fait  pour  excufcrlc  fchifme  qui  fut  toujours  en  horreur 
dans  l'Eglife  Chreaenne  aufll-bien  que  dans  la  Judaïque. 
Il  lui  parle  des  défbrdres  qui  naîtroient  chaque  jour,  h  les 
Eglifes  n  etoient  point  unies  entre  elles.  Si  chaque  Egli- 
fe  peut  (è  former  d'elle-même ,  en  raifbnnani  de  rEglilè 
au  particulier,  chacun  païreillement  prétendra  bien -tôt 
être  l'arbitre  de  ià  foî  ;  on  iroit  loin  fùivant  de  telles  ma^ 
ximes ,  &  une  Religion  arbitraire  ne  tarderoit  pas  à  in- 
troduire le  Dcifme. 

Cettcf  Inftruidtion  cft  terminée  par  quelques  objeftions 
de  Bafhage  que  M.  de  Meaux  détruit  fommairemeht  : 
telles  font  le  fatc  de  Pafchafe  Radbert ,  le  Schifme  des 
Grecs  >  l'afiaire  de  Rimdni  ;  &  fur  ce  que  le  Miniftre 
avoit  reproché  qu'en  recommandant  l'autorité,  on  infpi- 
re  du  mépris  pour  TEcriturc  fàinte ,  qu'on  la  rend  inu- 
tile ,  qu'on  infinue  même  qu  elle  eft  dangereufe.  M.  de 
Meaux  lui  prouve  krefpeft  que  l'Eglife  Catholique  inf- 
pire  àfes  enfans  pourrEcritureiaintc^  miais  il  lui  fait  voir 
aulïi  que  l'on  croit,  avant  que  de  lire  l'Ecriture  -,  on  fait 
apprendre  aux  Commençans  le  Symbole  dans  lequel  les 
Apôtres  n'ont  point  parlé  de  lEcriture  j  il  n'y  eft  fait 
mention  que:  de  l'Ediiie  Catholique  qui  eft  la  fburce  pri  - 
mitive  de  la  foi  àc  ou  fiilut.  Loin  de  croire  que  l'Ecriture 
foit  inutile ,  nous  connoiftbns  fes  avantages^  elle  confira 
me  la  foi,  die  la  nourrit ,  elle  l'anime  j  on  s'en  Icrt  pour 
mieux  entendre  ce  qu'oai  croit  déjà,  &  pour  convaincre 
l'Hérétique  qui  veut  la  tirer  à  lui.  Nous  ne  la  croyons  pas 
non- plus  dangereufe ,  pourvu  que  l'on  prenne  l'autorité 
pour  guide  j  car  nous,  convenons  qu'elle  la  devient  infî'- 
niment,  (î  chacun  veut  l'expliquer  (elon  fes  idées  parti- 
culières. Les  Hérétiques  tant  anciens  que  modernes ,  fè 
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font  tous  appuyés  de  l'Ecriture  iàinte  y  elle  a  donc  été 
pour  eux  extrêmement  dangereuiè, parce  qu'en  lalifànt, 
ils  n'ont  pas  voulu  prendre  pour,  guide  la  lèule  lumière 
qui  peut  en  dévoiler  la  fàinte  obfcurité.  Cette  inftrudion 
parut  m  II.  en  1 701. 

Dans  le  tems  des  mouvemens  que  caufà  parmi  les  Ré- 
formés la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes ,  plufieurs  d'en- 
tr'eux  rentrèrent  dans  le  fèin  de  l'Eglife.  Les  Miniftres 
Réformés  mirent  tout  en  œuvre  pour  tâcher  de  les  rap- 
peller  au  Calvinifme.  Un  d'entr'eux  publia  un  écrit  qui 
portoit  pour  titre  :  Lettres  Fajlaraks  aux  Proteflans  de 
France  qui  font  tombés  par  la  force  des  Tourmens.  M.  de 
Meaux  entreprit  de  réfuter  cesdifFérens  Ecrits  par  une 
•Lettre  qu'il  adrclïàaux  nouveaux  Convertis  de  fon  Dio- 
cèCc  :  &  comme  le  tems  de  Pâques  approchoit^  il  prit 
pour  objet  principal  la  Communion  Pafchalc. 

Il  fait  voir  aux  nouveaux  Convertis  qu'ils  doivent  ve- 
nir faire  leurs  Pâques  dans  l'Eglifè  Catholique,  parce  que 
les  Pafleurs  de  cette  Eglife  font  les  (èuls  véritables,  qu'eux 
feuls  poHédent  lafàine  doârine  qu'ils  ont  reçue  des  Apô- 
tres, qu'eux  feuls  ont  été  conftamment  unis  à  la  Chaire 
de  Pierre ,  qui  dès  les  premiers  (îécles  du  Chriftianifme 
a  toujours  été  regardée  comme  la  tige  de  l'unité  Ecclé- 
iî^ftique.  M.  Bofluet  explique  à  cette  occafion  un  PalTage 
de  Saint  Cyprien  dont  l'Auteur  Proteftant  avoit  abulé , 
&  il  démontre  que  la  Doârine  de  ce  Père  le  condamne 
comme  un  faux  Pafleur.  Selon  Saint  Cyprien ,  l'Eglife 
efl  une,  l'Epifcopat  eft  un,  pour  le  polTéder  légitime* 
ment,  il  faut  pouvoir  remonter  jufqu'à  la  fource  de  l'u^ 
nité,  c'eft-à-dire ,  jufqu'aux  Apôtres,  &pareuxjufqu'|l 
Jésus  -  Christ  ;  M.  de  Meaux  applique  cette  maxime 
AUX  Paileurs  de  la  prétendue  Réforme,  ôc  il  leur  demande 
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quels  font  les  Fondateurs  de  leurs  Eglifés  ;  tous  Laïcs" 
créés  Pâfleurs  par  des  I-aïcs  comme  eux  contre  lès  ma- 
ximes de  l'Antiquité  &  la  pratique  univerfelle  du  ChrïC- 
cianifhie  ;  il  cite  en  pàifanj:  pour  exemple  le  Fondateur  de 
PEglifè  Réformée  de  Meaux,  qui  étoit  un  Cardeurde 
Laine ,  nonuné  Çierre  le  Clerc ,  qui  fut  établi  en  1 546. 
pour  y  prêcher  le  nouvel  Evangile. 

£niin ,  après  avoir  éclairci  en  peu  de  mots  différcns 
points  de  comrover(è,M.  de  Meaux  finit  par  une,  exhorta- 
tion très-inftrudivc  aitx  Nouveaux  Convertis^  pour  les 
engager  à  s  approcher  dighemenc  des  Sacremetis  de  1L'£* 
gUlc  :  il  leur  parlé  de  la.  Pénitence ,  de  TEuchariflie^  Ôc 
en  pailànt,  de  la  Communion  fous  uneeipéce,  de  de  là 
Confirmation.  Ppur  contribuer  de  ià  part  en  qualité  de 
Pafteur  à  tout  ce  qui  peut  leur  être  utile,  il  s'engage 
d  aller  lui-même  de  Paroifle  en  ParoifTe  pour  Içs  prépa- 
rer à  faii'e  leurs  Pâques.  Cette  Lettre  ell  dattée  de  Claye, 
le  Dimanche  14.  Mars  i  é  8  6. 

On  ne  dit  point  le  no|n  que  portoit  da^s  le  monde  Iç 
Nouveau  Converti  à  qui^eft  adreiTée  la  Lettre  fur  l'Ado- 
ration de  la  Croix  ^  ce  que  l'on  fçait.  de  lui ,  c'eft  que 
peu  après  fà  çonverfion,  l'ardeur  de  fbn  zélé  le  tranf- 
porta  à  la  Trappe ,  ou  il  prit  le  nom  d'Armand  Climaqud. 
Sa  ferveur  fut  d'abord  u  ardente,  que  l'auftéçité  du  genre 
de  vie  qu'il  avoic  embraHé)  lui  parut  fort  au-dcfibus  de  C0 
qu'il  croyoic  que  Dieu  demahdoit  de  lut  ;  il  brûla  même 
du  défir  du  martyre ,  ôç  il  écrivit  à  ce  fujet  deux  Lettres 
à  M.  de  Meaux>  à  qui  il  envoya  aulfi  un  Ecrit  aflc?  con- 
fidérable,  où  il  propofoit  quelque  difficulté  qu'il  avoir 
fur  l'Adoration  de  la  Croix.  Ce  rut  pour  rçpondre  à  cet 
Ecrit  que  l'illuftre  Prélat  conippfa  la  Lettre  fur  l'Adora- 
tion de  la  Croix.  Elle  eft  remplie  d'inftrudipns  très-fo- 
Tome  V>  c 
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hâes  ôc  capables  de  contenter  toute  perfonne  ratlônna' 
ble.  Elle  eft  dattée  de  VerfaiQes  k  17.  Mars  1^91.  & 
fut  imprimée  l'année  fuivante.  La  ferveur  du  Nouveau 
Converti  ne  fut  qu'une  vapeur  qui  fe  diflipa  bien  vîtc  j 
il  (è  (àuva  même  de  (on- Abbaye  &  pafTa  à  Genève  où  il 
apoftada.  Il  y  eft  mort  Maître  d'Ecole. 

L'Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  ExpUcation  de  quelques  iif" 
fcultésfir  les  Prières  de  la  Mejfe  ,  a  été  fait  pour  un  Nou« 
veau  Converti  qui  avoit  conmité  M,  de  Meaux  iur  des  dif» 
fîciiltés  tirées  de  ta  Umrgie  ,  dont  voici  les  principales  : 

I^  Les  Minières  prétendent  que  dans  les  Prières  de 
la  Meflê  il  n'y  a  rien  qui  défîgne  la  Préfence  réelle  j  on  y 
voit  même  te  contraire  :  par  exemple  ,  dans  ta  Secrettc 
de  Noël ,  on  lit ,  Que  lajubflance  terrepte  nous  donne  ce  qui 
efi  divin,  La  (ubflance  terreftre  refte  donc  tou^urs.  Dans 
la  Poft-Communion  du  dix-^ptiéme  Dimanche  après  la 
Pentecôte  y  on  demande  ,  que  et  quen  célèbre  enfgure  , 
Specib  y  on  le  reçoive  dans  la  vérité  même, 

z".  On  y  préfente  FOblatioa  fous  te  nom  de  Sacrifice 
de  pain  &  de  vin, 

3*.  On  prie  Dieu  de  (c  faire  présenter  ce  Sacrifice  par 
ta  main  de  fon  faim  Ange  ftur  l'Autel  célefèe.  Si  c  efl  réel- 
lement leCorps^  de  Jésus -Christ  que  Ton  préfente^ 
le  Médiateur  emre  Dieu  &  tes  hommes  a  donc  l>efotn) 
d'un  autre.  Médiateur  :  car  il  faut  obf  evver  que  cette  Priè- 
re fe  fait  après  la  Confecration. 

4'.  Si  Jesus-Christ  eft  vraiment  préfènt  dans  VHoC- 
tie  que  l'on  offre ,  qu  eft-il  befoin  d'avoir  recours  aux 
prières  des  Saints,  pour  qu'ils  obtiennent  de  Dieu  qu'il 
reçoive  favorablenient  nos  Oblations  > 

5".  Non-^ulement  on  of&e  le  Sacrifice  par  tes  prières 
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<ks  Saines ,  mais  on  ieur  offre  auilî  à  eux-mêmes. 

6".  Pourquoi  bénir  par  des  fîgnes  de  Croix  la  Sainte 
Hoflie  après  la  Confècration ,  h  Jbsus>  Chkisï  y  cBl 
réellement  ? 

7*.  On  aflure  qu'il  n'cft  point  fait  mention  dans  aucun 
Sacramentaire  de  l'Adoration  de  l'Hoftie  •>  la  Liturgie  des 
Grecs  eft  entièrement  différence  de  U  notfe  à  cet  égard , 
auâî-bien  que  fur  beaucoup  d'autres  articles. 

Avant  que  de  répondre  à  ces  difficultés ,  M.  de  Meauz 
diftingue  deux  adtions  principales  dans  la  célébration  de 
VEucharillie,  l'Oblation  &  la  participation  ou  la  récep. 
don.  L'Oblation  conGikc  en  trois  chofès.  i  *.  L'Eglife  of^ 
fre  le  pain  &  le  vin.  z\  Elle  lui  offre  le  Corps  &  le  Sang 
de  Jbsus- Christ.  5".  Enfin,  elle  s'offre  elle-même.  M. 
BofTuet  entré  enfuite  dans  l'examen  des  difficultés  6c  j 
répond. 

Il  fait  voir  que  les  Prières  de  la  MefTe  indiquent:  évi- 
demment la  Préfènce réelle,  ôc que lorfqu'on  demande 
que  ce  qui  eft  terreflre  donne  ce  qui  eft  divin ,  cela  ne 
veut  dire  autre  chofe  que  ce  pain  que  l'on  pféfente  n  eil 
offert  que  pour  être  converti  au  Corps  de  Notre^Sei» 
gneur.  Dans  la  Prière  du  dix-fèptiéme  Dimanche  après 
k  Pentecôte ,  cette  expreffîon,  quon  célèbre  mfgurèy  Spe. 
cii,  n  eft  pas  employée  dans  cet  endroit  par  oppofîtion  à 
la  réalité,  elle  (ignifie  une  vérité  cachée  &  enveloppée 
iôus  des  Agnes. 

i."*.  Si  on  y  préiènte  l'Oblation  (bus  le  nom  de  Sacri- 
fice de  pain  &  de  vin ,  ce  n'eft  pas  qu'on  offre  abfôlument 
&précilement  en  eux-mêmes  le  pain  êilevin,  mais  uni- 
quement pour  en  Êiire  le  Corps  &  le  bang  de  J.C 

3  *.  Quoique  ce  Sacrifice  foit  toujours  agréable  à  Dieu 
par  ^apport  a  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  qui  y  eft  offert ,  il  peut 
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cependant  ne  l'être  pas  du  côté  du  Mintftre  Ôc  de  ceux 
qui  offrent  avec  lui  :  c'eft  pour  cela  qu'on  implore  le  fe* 
cours  des  Anges,  &  qu'on  demande  que  ce  Sacrifice  foit 
re^u  comme  celui  d' Abel ,  de  Melchifèdech ,  &c. 

4**.  Ona  auffi  recours  aux  prières  des  Saints.  Ceci  a 
rapport  à  la  féconde  â<Sbion  principale  de  la  célébration: 
de  l'Ëuchariflie  qui  eft  la  réception  ou  la  participation. 
On  demande  la  ianâification  de  tous  ceux  qui  afliftenc 
au  Sacrifice ,  ou  qui  doivent  y  participer  réellement  > 
c'eft  pour  cela  que  l'on  implore  les  prières  de  tous  les 
Saints^ 

y'.  On  offre  le  Sacrifice  par  les  prières  des  Saints  & 
pour  eux-mêmes ,  c*cft-à-dire ,  pour  honorer  leur  mé- 
moire ,  pour  reiklre  grâces  à  Dieu  de  la  gloire  dont  il  les 
a  couronnés. 

6^  Les  bénéd  irions  que  Ton  fait  fur  fa  Sainte  Hoflie 
&  fur  le  Calice  ne  regardent  que  les  Fidèles ,  on  demande 
par  ces  fignes  extérieurs  que  ceux  qui  recevront  le  Corps 
&le  Sang  de  jEsus-CHRisT,foient  remplis  de  toute  béné- 
âiâion  ;  cela  efl  certain  par  k  prière  qui  accompagne 
des  bénédidlions, 

y 9.  Par  rapport  à  l'Adoration  de  l'Eucbariflie  que 
les  Proteflans  afiurenc  n'être  point  recommandée  dans 
les  anciens  Sacramentaires  &  dans  la  Liturgie  des  Grecs  ; 
M.  de  Meaax  prouve  d'abord  que  l'Adoration  de  l'Eucha- 
riflie  a  toujours  été  en  uGige  dans  les  Eglifes  d'Orient  ôc 
d'Occident  j  il  fait  voir  chfuite  qu'il  n'y  à  enfr'elles  au- 
cune différence  eflèntielle,  elles  conviennent  l'une  êc  l'àu- 
tce  à  réciter  l'Hiflviré  de  l'Inflitution  de  l'Eucharifltie  & 
les  paroles  de  Notrè-SeigneiHr  dans-lecems  de  laconfé- 
cratioo.  Toutes  les  Liturgies' en  font  une  mention  ex- 
preife^  l'Eglifè  Grecque  &  l'Ëglife  Latine  conviennent 
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à  demandera  Dieu  qu'il  change  les  dons  ofïert;$^aiu  Corps 
Çc  au  Sang  de  Jésus-Christ  j  toute  la  différence  con'r> 
ÙRé  feulement  en  ce  que  lune  a  mis  cette. Prière  avant 
les  paroles  de  Jesus^Christ  ,  l'autre  l'a  mife  après.    . 

M.  de  Meaux  cite  un  Paffage  de  la  Liturgie  des  Grecs , 
dans  lequel  l'Adoration  de  rEucharif^ie  eft  marquée 
afTcz  clairement,  6c  il  prouve  encore  cette!  A.do|ration  par 
la  pratiquedecette  Egtife  dans  la  Meilè  desPi^éfanâiffés^ 
on  appeUoit  ainfi  la  MefTe  queles  Grecs  célébroient  dans 
cenains  jours  aufquels  leur  tradition  ne  pev me^oii  pas 
de  confacrer.Tels étoient  Icsicries  dp  CsLtèm^y  ces  jours;» 
là  onne  céléhipitle^  Sacrifices  quav^  lés  ObldtiQûs;d^ja 
confacrées le  Dimanche  précèdent,  c'eft  cequi  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  Préfandific's ,  c'efVà-dire ,  fan^lifiés  ^ 
çonfacrés  aufarayfeinî:.  Les  prières  de  cette  Liturgie  des^ 
PréCiLnùiBé$  y  expriment  ujife. adoration /Qrmelle,.n<>n~ 
ièulemenF  de  h  part  d^SihommeS:,  mais  encore  de  iapart 
des  Anges  &  des  vertus  dû  Ciel.  Mainsm^m  ce  font  les 
propres  termes  de  la  Liturgie ,  les  Vertus  des  Çiefix  adorent 
invi/lBlemmt  nvesnousi  car  voilà  le  Roidte-ghix^'qid  mtre^ . . 
Cette  ptiere ,  coitimè,  robferve  M,  d|ÇJ[Mea^i,,qui(fà!i6r 
une  mentien-fiexprefle  deTadoiation  dc^honiçaes-l^cdefr 
Angcs,eft  rapportée  toute  entière  daris  laÇhronique  d'A-^ 
iexandrie  fous  Sergius ,;  Patriarche;  d«.  ÇxinftantinQfJie.  St 
fous  l'Empereur  Hé'raçli^s  en  ^iS'^  •  '.  :  ;i  C  .'.  i  \  /] .  ;  ^ 
:  Il  cft  à.  propQS,  d'obfçryefc.  iti  que  dans.  Ij^içwm 'de  y^g^j^^g 
Cramoifide  1689.  page  i6^?àç.i-jo.  Qn àvoit  omis  ces  ^vj^decttte 
deux  mots  avec  nom  après  ce  mot  invifiblement  dans  l'en*  c<'^''^>» 
droit  de  la  Litungie  qUe  npusivenons  de  citer.  On  y  lie 
auflî  ^6*4  5..  au  lieii  de  6:%  $>  à  l'cndi^dit  ou  il  cfl  parllé  d'He-t 
raclms ,  .nou^.  ^ons  redifi^  ces  deux  endroits  d'après 
M.  4c  Meaux..   .  .    ,;  '.;....  '.  . 
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.  Voici  ce  qu  il  dit  à  ce  fujec  dans  un  Ecrit  qui  eft  à  la  fin 
de  (es  Avertidèmens  de  i6  S  9.  où  il  fait  la  revue  de  quel*» 
ques-uns  de  iès  Ouvrages  : 

*>  Remarquez  qu'on  rapporte  ici  un  padàge  tr^s  •  con- 
t>{idérabledu  facrifîce  des  Pre(àn<5lifiÀdansi  EglifeGrec- 
»»que,  qui  eft  une  prière  compofëe  parle  Patriarche 
ù  Sergïus  y  où  l'adoration  du  Corps  de  J  B  su  s.C  h  R  i  s  1? 
«>  eft  manifefte  :  car  à  Téndroit  ou  l'on  difoit:  Son  Corps 
»  (ans  tache  j  &  Ton  Sang  vivifiant  entrent  à  cette  heure 
»  pour  être  pofés  fur  cette  Table  Myftique,  environnés 
M  invidblement  de  la  multitude  de  l'armée  célefte  :  (  ce 
»  Patriarche  ajoûtoit  )  :  Maintenant  les  vertus  des  Cieux 
»  adorent  invidblement  avec  nous }  car  voila  le  Roi  de 
»  gloire  qui  entre.  On  ne  peut  marquer  plus  clairement 
»  ni  la  préfence  de  J  £  s  u  s-C  h  r  i  st  dans  l'Euchariftie  ; 
»  ni  f  adoration  que  lui  rendoientenfemble  les  hommes 
»  &  les  Anges.  C'eft  pourquoi  le  terme,  uvec  nous,  qui 
M  marquoit  cette  conmiune  adoration ,  étoit  fort  impoi:^ 
»  tant ,  &  néanmoins  il  s  eft  trouvé  omis. 

*>  Il  eft  d'une  conféquencé  extrême  de  trouver  la  pré* 
*>  iènée  réelle  ^  &  l'adoration  bien  établie  avant  Pafcnafè 
«*  Radbert ,  fous  qui  les  Proteftans  ont  voulu  marquer  le 
»  commencement  de  l'un  6c  de  l'autre.  Or;»  cette  prière 
»  le  prouve  auffî  démonftrativemeiit  qu'il  fe  pui(Iè ,  puif> 
»  que  Pafchaflè  Radbert  4crivoit  vers  la  fin  du  IX^  fiécle , 
»  &  qiie  cette  prière  fe  fàilbit  conftamment  plus  de  deux 
»  cens  ans  auparavant.  La  force  de  la  preuve  confifte  en 
»  ce  que  cette  prière  eft  rapportée  tout  du  long  dans  une 
*»  Chronique  authentique  qui  eft  du  tems,  ôi  que  la  date 
*»  en  eft  fixée  à  la  cinquième  année  après  le  premier  Con- 
»  (ulat  d'Heraclius,  c  eft^à-dire ,  comme  tout  le  monde  en 
«•  e^  d'accord ,  à  la  cinquième  année  de  fon  empire ,  qui 
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fiétak  la  éij.  de  Notre^Seigneur  ,  au  lieu  de  laquelle 
»  Ton  avoit  mis  é4x  :  ce  qui  ruffifoit  abfoluiiient  pour  la 
»  preuve  qu'on  voidoit  faire  :  mais  elle  n'en  eft  que  plu^ 
»  forte  en  lui  rendant  trente  ans  entiers  d'antiquité  qae 
»  le  Libraire  lui  avoit  ôciés. 

»  Il  faut  encore  remarquer  que  ce  n'eft  pas  ici  un  té- 
-»  moignage  particulier ,  mais  le  témoignage  &  la  prière 
»  de  toute  l'Egliiè  Orientale  &  de  fon  Patriarche. 

La  réfutation  du  Catéchifme  de  Paul  Ferry,  Miniftre 
de  Metz ,  eft  le  premier  Ouvrage  de  M.  Boflùet.  U  le 
composa  al  âge  de  vingt-fepjB  a  vingt-huit  ans»  étant 
alor^  Archidiacre  de  Metz. 

Le  Minifbe  Ferry  avoir  établi  deux  proportions  prin- 
xtpale&  dans  Ton  Catéchifme.  i  >  Que  la  ré^mation  avoir 
été  néeeÛkitc,  t",  Qu'autref<MSon  avoir  pûfe  fauviçr  dans 
l'Egliiè  Romaine^  mais  qu'on  ne  le  pouvoit  plus  depuis 
Ja  réformation.  , 

M.  BofTuet  tépond  quune  réforme  pouvoir  être  né- 
ceflàire ,  par.rapport  à  la  discipline  éc  aux  mixurs^  mais . 
nullement  par  rapport  à  la  doârinf  >  qui  depuis  U  com-" 
Inencement  de  FÊglife  â'eft  toujours  confefvee  dans  toute 
ià  pureté.  Toute  réforme  qui  emporte  avec  elle  la  divi- 
fîon  &  le  fchifme  ,  loin  d'être  neceifaire ,  éfl  ext^^xte- 
mtnt  pernicieuiè.  1°.  Parce  qu'il  eft  impoâlble  de  faire  fon 
falut  dans  le  fchifme,  it\  Parce  qu'il  n'cfl  jamais- permis 
de  fê  féparer  de  TEglifè,  Elle  feule  peut  engendrer  des 
enfans  pour  le  Ciel.  M.  BoiTuet  prouve  ici  rinfaillibilité 
de  l'Eg^ifè  &  l'^béiifiince  qui  lui  eâ  due  par  despaifàges 
de  Saint  Auguftin  &  de  quelques  autres.  Feres,  llréiout 
plufîeurs  dimcukés  que  lé  Miniflre  avoit  formées  fur  des 
endroits  de  S.  Bernard ,  de  Gerfon ,  de  Pierre  d'AiUy ,  ^ 
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il  lui'fak  YôHT  que  l'a  léforfne  que  è€s  grands  hoimnes  dé- 
firoient  de  voir  dans  l'Eglrfe  pe  rô^r<loic  uniquement 
quelesmtfdrs.         >   .     :;-        : 

,Pâr  rapport  à  la  féconde  propoficion  du  Minîftre  ; 
M.  Bofluet  lui  démontre  que>  fi  félon  fès  principes  oh 
■a  pu  fe  piuvcr  autrefois  dans  l*Eglîfe  Romaîiie,  on  le  fœut 
^hcojre  aujourd'hui,  paVcc  qUCt  J'Eglife ^tant  à  prëfënt 
dans  les  mêmes  principes  qu'elle  avoit  dans  le  tems  de  la 
réforme ,  les  Fidèles  qui  lui  reftent  attachés  font  aujour- 
•d'hui  idans  la  voie  dû  fâlut,  comme  îis  y  écoient  avant 
cette  prétendue-réforme  qui  à  répandu  par  tout  le  fèhif- 
me,  le  défordre  &rerreur-.  Ici  M.  Bofluet  détaille  une  par- 
tie des  erreurs  des  Proteftans,  principalement  fur  la  jufti. 
-fieatibn&  le  mérite  des  bonnes œuvres,&; il  fait  voir  com- 
*bién  leurs  maximes  font  contraires  à  l'Ecriture,  àladoc- 
ttîne  des  Pères ,  &  par  confëquent  à  celle  de  l'Eglifè  j  il 
met  dans  tout  leutjourles  principes  de  S.  Àuguftin  (ur  l'u- 
nité de  l'Eglifc  &  fur  la  juftification.  Cet  Ouvrage  eft  ter- 
miné par  une  exhortation  pathétique  que  M.  Bofluetfait 
Cet  Ou-  aiixiPrbteftaiis  de  rentrei;  dans  le  leîn  d  urte  Eglife  dont 
vragc  a  ét^  ils'  fe  font  fépàres  fant-aucunc  raifon  y  même  (pecicufe.  > 
165"!°  &"    ^Aprcs  les  Ouvrages  qui  regardent  diredement  les  Pré- 
riéimprimé    téndUs-Réformés ,  oh  en  trouvera  ici  quelques  autres, 
en  172p.   -qui ;\quoîqu'âdrcfles  aux  Catholique*,  ont  cependant 
-  ^quelque  trait  à  l'inftruÂion  &  à  la  converfîon  des  Pro- 
<  téftan^  Tel  eft  le  Sêrmohfor  l'unité  de  l'Èglifo",  tels  l'Info 
;  truaion  fur  le  Jubilé  &  le  Règlement  que  fit  M.  BofTuet, 
n*étant  encore  qu'Archidiacre  de  Metz ,  pour  une  Con- 
grégation de  Filles  qui  s'ietôiènt  dévouées  à  rihftruânon 
des  Nouvelles  Catholiques. 

M.  de  Meaux  ayant  été  prie  de  faire  le  Sermon  de 
Touverture  de  l' Afïcmblée  Générale  du  Clergé  de  France 
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U  9  Novembre  i  é  8 1 ,  ce  Prélat  prit  pour  fujec  l'Unité 
de  i'Eglife.  Il  partagea  Ton  difcours  en:  trois  parties.  Dans 
là  première,  il  fît  voir  lal>eàuté  ^l'uniiié  de  I'Eglife  dans 
^ntout,<;*efl;-à-dire ,  dans  l'aflèmblage  de  toutes  les 
Eglifès  Chrétiennes  qui  font  unies  de  communion  avec 
celle  de  Rome.  Dans  la  féconde,  iljparla  delà  beauté  & 
de  l'unité  de  I'Eglife  dans  chacun  dt  (es  membres,  &  de-là 
il  prit  occafion  déparier  de  l'Egliiè  Gallicane  en  particu- 
lier. Dans  la  troiuéme  partie,  il  prouva  que  la  beauté 
&  l'unité  de  I'Eglife  en  général  étoient  des  qualités  per- 
manentes promifès  à  Elle  feule  6c  durable  jufqu* à  la  fin 
des fîécles, fliivant les promeflès  dejEsus-CHRisT. 
L'Orateur  finit  par  faire  voir  les  avantages  que  les  Parti, 
culiers  trouvent  dans  leur  attachement  à  l'unité  Catho- 
lique^ exempts  des  perplexités  qui  emportent  toujours 
avec  foi  l'examen  particulier ,  ils  trouvent  dans  le  fein  de 
I'Eglife  le  moyen  le  plus  fur  pour  éclaircir  leurs  doutes  & 
fixer  leur  foi ,  fa  refpe<5bable  autorité  applanit  toutes  les 
difficultés ,  &  Elle  fournit  à  fès  enfans  les  remèdes  les 
plus  e£Sca<%s  pour  diffiper  toutes  les  femences  de  idi- 
viiïon&  de  trouble. 

Le  Jubilé  de  l'année  Sainte  ayant  été  envoyé  en  France 
au  commencement  de  ce  fiécle ,  M.  l'Évêque  de  Meaux 
donna  un  Mandement  pour  le  publier  dans  fon  Diocèfè. 
Il  l'acconipagna  d'un  Exercice  fpirituel  &de  méditations 
auifi  pieufes  que  folides ,  dans  lefquelles,  en  nourriflànt 
ion  efprit ,  on  trouve  auffi  de  quoi  échauffer  fbn  cceur 
par  les  prières  les  plus  afFeéhieufes  ^  cet  exercice  efl  fuivi 
d'une  Ihfbudion  lur  le  Jubilé,  dans  laquelle  il  donne  une 
idée  jufle  &  claire  de  la  nature  &  de  îefFet  du  Jubilé ,  6c 
du  moyen  de  gagner  ks  Indulgences  qui  y  font  attachées. 

Tome  V,  d 


Digitized  by 


Google 


xxvi  ArERTlSSEMEKT 

Il  fait  voir  que  ii  l'Bglife  a  le  droit  d'impofer  des  peines 
rigoùreuiibs  a  fesenÊi&s  pour  ^expiation  drléurs  crimes^ 
Elfe  a  avi£  le  droh  de  temp^t^r  ces  mêmes  peines.  Lé 
premier  tSt  VeSet  de  fa  fainte  rigueur.  Le  fécond,  celui 
de  fon  indulgence.  Tel  eOr  l'objet  que  M.  de  Meaux  Ce 
propofe  de  traiter  ,  il  en  prouve  lancienneté  &  1  u&gé 
rtort-interrompu ,  il  tire  fes  preuves  de  l'Ecriture ,  des 
Pères  Se  de  ta  pratique  de  l'Eglifôencmcée  iï  clairement 
dans  le  Concile  de  Trente; 

M.  l'Évêque  de  Mets  ayant  établi  dans  fbn  Diocèfe' 
une  Commuitauté  de  Filles  pour  ramener  au  fein  de  TE» 
glife  Ôc  pour  inflruire  les  perfonnes  de  leur  fexe  qui  s'en 
etoiënt  écartées ,  il  chargea  M. Boffuet, qui  n étoit  en- 
core que  Chanoine  &  Archidiacre  de  cette  Egli(è,  de 
faire  un  Règlement  pour  cette  efjpéce  de  Séminaire. 

Apres  avoir  parlé  de  l'Inftitut  en  lui-même  >  &  des 
qualités  requifes  pour  y  être  reçu ,  M.  Boffiiet  leur  pres- 
crit des  pratiques ,  il  régie  leurs  occupations  &  traite  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  concerne,  le  gouvernement  &  k 
police  de  cette  Société.  Tôiitîe  tems  de  la  journée  eil  Sa- 
gement dillribué  pour  tout  ce  qu'elles  ont  à  faire ,  tant 
pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  CeJ<.églemeHta 
été  imprimé  en  1 672.  in- 1 6.  Il  efl;  devenu  excrêmément; 
rare.  '      .  , 

Nous  avons  placé  ici  les  Ordonnances  âtStacucs  Sync^ 
daux  que  M.  Boflùet  a  fait  publier  à  Meaux. 

La  première  recommande kréfidence  aux.  Curés,  elle 
preCcrit  auflî  aux  EccIéfîaAi ques  qui  coopèrent  avec  cû% 
dans  le  miniftére ,  de  ne  pas  s'abrenter  trop  fréquem- 
ment ,  &  de  s'appliquer  autant  à  édifier  les  Peuples  qu'à 
les  inftruire  -,  elle  efl  du  24  Septembre  1688. 
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Le'i6  Août  169 1 ,  M-  de  Meaux  en  pablia  une  autre 

fore  étendue ,  dans  laquelle  il  encre  dans  un  grand  détail 

de  la  décence  extérieure  que  les  Eccléfîaftiques  doivent 

observer  tant  aux  Offices  de  rEglifeqtie  dans  Tadminif' 

;trati.Qn  des  Sacremens  &  autres  fondions  de  leur  £tac  - 

La  troinéme  eft  du  %6  Août  1695.  concernant  ^^ 

Etats  d'OraîTon,  on  la  trouvera  ci-après  au  commence- 

•ment  du  ftxiéme  volume  de  cette  CoUeiStion. 

La  quatrième  regarde  les  Laïques ,  le  Prélat  leur  re- 
.commande  rexaûitudcaurerviccder£glireA&  depailèr 
Xaintementles  jours  de  Fêtes  &4e  Dimaac|;ie«i  jldilpenfe 
les  Habitans  de  la  Campagne  de  rpbfèrvation  entière  des 
Fêtes  dans  lesËùfons  qui  demandent  un  travail  cçntinud 
de  leur  part  -,  die  eft  datcée  da  1 6  Odobrç  1698.  " 

Les  deux  Ordonnances  au  fù jet  du  Nouveau  Teftament 
Imprimé  à  Trévoux,  (è  trouvent  au  Tome  II.  de  cette 
Colle^on. 

Au  mois  de  Février  1 697.  deux  Archevêques ,  fçavoir 
M.  le  Tellier ,  Archevêque  de  Reims  &  M.  de  Neailles, 
Archevêque  de  Paris,  M,  BolTuet,  Evêque  de  Meaux, 
M.  Stve ,  Evêque  d'Arras  &  M.  Feydeaux  de  Brou,  Evê- 
que d'Amiens ,  écrivirent  une  Lettre  au  Pape  au  «fi:qet 
d'un  Livre  qui  ponoit  pour  titre  :  Nodus pradejlinationis 
àiffolutus. 

L'Auteuv  de  ce  Livre  étoit  le  Cardinal  Sfondrate ,  con- 
nu déjà  par  plufîeurs  Ouvrages  contraires  aux  maximes  de 
rEglifeGalIicaiœ;  tel  eft  le  GaUia  Vmdicaxa  qu'il  com- 
pou  en  1 6tj:  contre  les  décidons  de  rAflcmblée  du 
Clergé  de  1 6%  %.  au  fujet  de  la  régale  &  de  l'autorité  du 
Pape.  En  idB  8.  il  en  publia  un  autre  contre  les  franchifes 
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des  quartiers  des  Ambaf&deurs  à  Rome,  c'écoir  au  iùjcr 
de  rÂmbaâade  du  Marquis  de  Lavardin  &  de  ion  diffé- 
rend avec  le  Pape  Innocent  XL 

L*^Ouvrage  dont  il  s'agit  ne  parut  qu'après  la  more  de 
ce  Cardinal.  Il  avoît  prétendu  y  mettre  a  découvert  de 
dans  un  grand  jour  k  Myftère  impénétrable  de  la  Prédef^ 
tinarion.  Ce  Livre  pai&  en  France  ;  au  lieu  des  grandes 
vérités  que  l'Auteur  avok  prétendu  mettre  au  jour,  on 
n'y  trouva  que  êtes  erreurs  Dien  marquées  fur  la  grâce,  le 
péché  originel ,  l'état  des  enfans  morts  fans  Bapcême,&c. 
Ce  fut  ce  qui  engagea  les  cinq  Prélats  nommés  cf-deflus^, 
à  écrire  au  Pape  pour  hii  dénoncer  cet  Ouvrage.Le  Pape 
leur  fit  réponle  te  é  Mai  de  la  même  année ,  &  il  les  afTurà 
qu'il  alloit  nommer  des  Commiflaires  pour  l'examen  de 
cet  Ouvrage.  L'alFaire  en  eft  reftée-lL 

Nous  terminons  ce  Volume  par  les  Pièces  du  Procès 
qu'eut  M.  de  Meaux  avec  Madame  Henriette  de  Lor- 
raine, Abbede  de  jôuarre ,  aui  (ùjet  d«  l'exemption  de 
vifîte  que  cette  Dameprétendoic  avoir  dans  fbn  Abbaye 
&  dans  tout  ce  qui  en  dépend. 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs  nécles  que  l'Abbeâe  de  Joûarre 
joûidbit  du  privilège  qui  a  occafîonné  ce  Procès,  Le 
droit  tle  l'Abbeflè  etoit  conftaté  par  une  Sentence  du 
Cardinal  Romain  qui  étoit  Légat  du  S.  Siège  en  France 
en  In  j^.  Ce  n*eft  pas  que  l'Abbaye  n'eût  prétendu  ce 
droit  plus  anciennement ,  mais  ju^u'à  la  Sentence  du 
Légat  la  iouiffànce  en  avoit  étéfonvenc  troublée. 

Ce  fut  M.  de  Meaux  qui  commença  le  Procès  en  l68  9t. 
(on  Promoteur  fit  d'abord  informer  fur  ce  que  l'Abbeflc 
fortoic  fouvent  fans  permii&on.  Cette  information  fu£ 
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(uivie  d'un  àfOgné  pour  être  oiii ,  qui  fut  peu  après  con* 
vertien  ajournemencperfonnel. 

L'Abbeflè  fe  ppurvut  aux  Requêtes  du  Palais ,  &  elle-y 
obtint  une  Sentence  qui  cafToit  cet  ajournement,  avec 
deTenfè  de  pailèr  outre.  M.  BoiTuec  fe  rendit  Appellant 
de  cette  Semence ,  &  en  même  tems  préfènta  Requête 
pour  faire  dVoquer  le  principal.  Il  y  eut  difôentes  chi'- 
canes  employées  pour  arrêter  la  Procédure  ^  mais  enfin  il 
fut  ordonné  qu'on  pkideroit  fur  le  tout.  L  affaire  dura, 
ièpt  Audiences, 

L'Abbeife  fbutenoic  fon  droit  de  poiTeflion  par  Pan- 
ciennetéde  k  joUii&nce ,  &  par  tous  les  avantages  qu'elle 
avoit  remportés  fur  ceux  qui  avoient  voulu  la  troubler. 
M.  de  Meaux  lui  oppofint  que  fon  feul  titre  étoit  fondé 
fur  la  Sentence  du  Cardinal  Romain  -,  Sentence  abufîve, 
parce  qu'elle  renfermoit  une  fimonie  mahifefle  ,  en  ce 
que  pour  dédommager  l'Evêque  &  l'Archidiacre  de  la  Ju- 
rifdiiStionfpirituellecédéeàrAbbefre;  cette  Dame  leur 
donnoit  annuellement  dix^huitmuids  de  grain  de  rede- 
vance. 

Madame  de  Joûarre  k  déféndoit  de  la  fimonie ,  en  di^ 
fànt  que  cette  redevance  n'avoit  été  accordée  que  pouv 
dédommager  l'Evêque  &  FArckrdiacre  des  émolumens 
temporels  qui  réfultoient  du  droit  dejurifdiâion^en  ef&t» 
ces  droits  étoient  alors  confidérables  y  tant  par  rapport 
aux  taxes  que  l'Evêque  auroit  eu  droit  d'impofèr ,  que 
pour  les  autres  droits  &épices  qu'entraîne  toujours  après 
elle  lajuftice^ant  EccléftafliqUe  que  SéculiereX'Abbeflè 
ajoûtoit  que  le  reproche  de  fimonie  étoit  d'autant  plus  mal 
fondé ,  que  les  droits  que  demandoitalors  M.  de  Meaux 
n'écoiei^t  point  des  droits  de  l'Epiicopat ,  que  c  etoienc 
des  conceffions  du  Roi  dont  les  Evêques  deMeaux  étoient 


Digitized  by 


Google 


XXX  AVERTISSE  MENT  ^ 

légitimemenc  déchus  :  en  tranfigeant  avec  rAbbefTe  de 
Joûarre. 

M.  de  Meaux  répliqua  qu^eiidiftinguattt,comme  faifbic 
Madame  de  Joûarreje  temporel  &  le  fpiricuel  des  Bénéfi- 
ces par  rapport  aux  Tranfàâions  ;  on  en  vien  droit  bien- 
tôt a  vendre  les  Evêchés  &  autres  Bénéfices,  &  que  cela 
fè  feroit  avec  d'autant  moins  xle  icrupule,  que  ceux  qui 
font  capables  de  négocier  de  pareils  marchés  font  peu 
curieux  du  fpirituel.  Au  refte,  M.  BofTuet  prouve  que  c'eft 
en  vertu  de  cette  redevance  que  l'AbbefTe  jouit  de  droits 
purement  fpirituels ,  comme  par  exemple  de  créer  des 
Grands. Vicaires,  d établir  des  Pafteurs  pour  la  conduite 
des  âmes ,  &c. 

Madame  de  Joûarre  répondit  qu'avant  la  Sentence  du 
Cardinal  Romain,  TAbbellè  jouiflbitxies  droits  en  quef- 
tion,  &  que  ce  n'étoit  point  en  vertu  des  dix-huit  muids 
de  grains  qui  étoient  poftérieurs  à  la  Sentence  ;  qu  au 
refte  ces  droits  fpirituels  poflédés  par  une  Abbeilè  ne  dé- 
voient furprendre  perfbnne ,  parce  que  la  cho/è  n'étolc 
point  fans  exemple,  elle  alléguoit  celui  de  l'Abbeûè  de 
Fontevrault.  Elle  ajoûtoit  que  la  Sentence  du.  Cardinal 
Romain  ne  lui  avoir  point  donné  les  droits  dont  il  s'<agif^ 
(bit ,  quelle  n  avoit  fait  qu  affiirer  à  l'Abbaye  de  Joûarre 
des  privilèges  qui  occafionnoient  (buvent  des  querelles. 

Enfin,  après  bien  des  conteftations  &  difFérens .Mé» 
moires  produits  de  part  &  d'autres ,  il  y  eut  Arrêt  le  16 
Janvier  16  90,  qui  déclara  la  Sentence  du  Cardinal  Ro- 
main abufive,  &  qui  remit  l'Abbaye  de  Joûarre  fous  la 
Jurifdii^ion  de  l'Evéque  de  Meàux.  Madame  de  Joûarre, 
après  la  perte  de  fon  Procès ,  ne  voulut  jamais  revenir  à 
Joûarre ,  elle  fit  Hi  démiffion  en  faveur  de  Madame  de 
Rohan  Soubife ,  fa  confine. 
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Le  Mémoire  de  M.  de  Meaux  fut  imprimé  en  i69o. 
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TRAITÉ 


DE    LA 

COMMUNION 

sous    LES   DEUX    ESPECES. 

Divijlon  de  ce  Difeours  en  deux  Parties. 

I  A  queftion  des  deux  efpéces  y  quoi  qu'en  difent  ^^^^^^. 
Meffieurs  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  j  i^^Commu- 
n'a  qu'une  difficulté  apparente  qui  peut  être  nion  sous 
réfolue  par  une  pratique  confiante  &  perpé-  "p,^*"^ 
tuelle  dé  TEgliTe  y  &  par  des  principes  dont  \qs 
Prétendus  Réformés  demeurent  d'accord. 
J'expliquerai  dans  ce  difeours  y  i  ^.  Cette  pratique  de  PEgU- 
fe  j  2^.  Ces  prindpes  fur  lefquels  elle  eft  appuyée. 

Aînfi  la  matière  fera  épuîfée,  puifqu'on  verra  d'un  côté  le 
feît  confiant ,  Ce  que  de  Tàutre  on  en  verra  les  caufes  cer- 
taines. 

T$m€  y.  ^  A 


E  C  E  s. 
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ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 


Traite*    de    f ,  ' .   '       ' 

Ï.A     COMMU-      . 

ITsntr.  ■  PREMIERE     PARTIE. 

£  SP  EC  J  8. 


'emtffrs 


La  pratique  &  lefentiment  de  l'EgUfe  dès  kspn 

Siècles, 

1^        T     ^  pratique  de  TEglife  dès  les  premiers  tems ,  eft  qu^on  y 
Explîcadon   M  ■  j  communîoit  fous  une  ou  fous  deux  efpéces ,  ikns  qu'on 
de  cette  pra-  |eloît  jamais  avîfé  qu'il  manquât  quelque  chofe  à  la  Commu- 
^"^*  fiion  y  lorfcju'on  n'en  prenoit  qu'une  feule* 

On  n'a  jamais  feulement  penfé  que  la  grâce  attachée  au 
Gorps  de  'Notre' Seigneur  fût  autre  que  celle  quf  étôit  atta- 
chée à  fon  Sftng.  Il  donna^  fon  Cqrps  avant  que  de  donner  fon 
Luc.xxn.  10.  Sang  ;  &  on  peut  même  conclure  des  paroles  de  Saint  Luc  Se 
iXor.xi.  ij.  ^^  Saint  Paul,  qu'il  donna  fon  Corps  pendant  le  fouper  &  fon 
Sang  après  le  fouper:  de  forte  qvi'il  y  eut  un  afTez  erand  intervalle 
entre  les  deux  avions-  Sufpendit-il  l'effet  que  devoit  avoir  fon 
Corps  y  jufqu'à  ce  que  les  Apôtres  euflent  reçu  fon  Sang  ;  ou 
(tAH  qu*îJ*  reçurent  Iç  Corps,  ils  reçurent  en  mdme  tems  la 
gracç  qui  l'accompagne  ,  ç'eft-à-dirç ,  celle  d^ctre  încorppré  à 
Jesùs-Christ,  &  nourri  de  fa  fubftance?  C'eft  fans  doute  le 
derniçr- -^iix|î  1^  r^cçption  duSangQ'eilpas  pécellaire  PQur  la 
grâce -du  Scicrcment  ,Tripour  le  fond  du  myftèrc  :'la  fuoftance 
en  eft  toute  entière  fous  une  feule  efpéce  ;  &  chacune  des  ef- 
péces ,  ni  les  deux  eni^mble  ne  coMienoeot  que  le  même  fond 
de  fanâiïîcatî6n''&'  de  grâce. 
un.  ir.        •  Saint  Paul  fuppofe  manifeftement  cette  dodrîne,  lorfqu'îl 
écrit ,  que  cehi  qui  mange  ce  pain  ou  èmt  ie  CaSce  du  Seigneur  in*^ 
,  ^gnemenf  >  e^  coupable  du  Corps  &  du  Sang  du  Seigneur  :  d*où  il 
BOUS  laiffe  à  tnrer  cette  confequence  ,  que  fi  en  recevant  l'un 
ou  l'autre  indignen>eat ,  on  les  profane  tous  deux  ,  en  recevant 

- -  dignenâent  l'un  des  deux  ,  on  participe  à  kgface  de  l'un  On 

de  L'autre* 

Exiimfii  Je      ^  çç|^  ji  jj^y  ^  point  de  réponfe ,  qu'en  dîlant,.  comme. fbnc 

vTrr^r.sla.  ^°^  lesProceftans,^que  la  particule  dîsjon<aive«r,^quePApôi 

f .  48)«         tré  emploie  dans  le  premier  membre  de  ce  texte  ^  a  la  force 

de  la  conjonikîve  eir,.dont  il  fe  fert.  dans  le  fécond»  C'eft'là 

feule  réponfe  que  donne  à  ce  paffage  M.  Jurîeu  dans  Fécriiî 
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ifîl  vient  de  mettre  au  jour  fur  la  matière  dé  TEucharilUe/  & 
traite  notre  argument  de  chicane  ridicule ,  mais  fans  fon-  Traite'  da 
dément.  Car  quand  il  auroit  montre  que  ces  paracules  le  wrow    sovs 
prennent  quelquefois  l'une  pourTautre,  ici  où  oaînt  Paul  les  ^«^  ^bvx 
emploie  toutes  deux  fi  vîfiblement  avec  deffein ,  en  mettant  ^^''^^^^j 
ôH  dans  la  première  partie  de  fon  dîfcours  y  &  réfervant  & 
pour  la  fécondé  i  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconhoître  que 
par  une  difKnftîon  fi  marquée  il  a  voulu  nous  rendre  attentifs 
a  quelque  vérité  importante  ;  &  la  vérité  qu'il  nous  veut  apM 
prendre ,  c'eft  aue  fi  après  avoir  pris  dignement  le  pain  facré , 
on  oublioît  tellement  la  grâce  reçue ,  qu'on  prît  enfuite  le  fa- 
cré breuvage  avec  une  intention  criminelle 3, on  nç  feroît  pa^ 
feulement  coupable  du  SangdéNotre-Seigneur,  mais  encore        .1  - 
de  fon  Corps.  Ce  qui  ne  peut  avoir  d'autre  fondement  que  ce- 
lui que  nous  pofons  y  queFune  &  l'autre-  partie  de  ce  Sacre-' 
ment  ont  tellement  le  même  fond  de  grâce,  qu'on  ne  peut  riî 
en  profaner  l'une  fans  profaner  toutes  les  deux  ,  ni  auffi  en 
recevoir  faîntement  Tune  des  deux: ,  fans  participer  à  là  fain- 
teté  &  à  la  vertu  de  Tune  &  de  l'autre. 

Ceft  auffi  pour  cette  raifoh  que ,  dès  l'origine  du  Chrîftîa- 
nifme,  on  a  cru  qu'en  quelque  forte  que  l'on  communiât,  ou 
fous  une  ou  fous  deux  efpéces ,  la  Communion  avoit  toujours 
le  ftiêmç  fond  de  vertu. 

.  Quatre  Coutumes  authentiques  de  l'ancienne  Eglife  démon-        lï- 
trent  cette  vérité.  On  les  verra  fi  confiantes ,  &  les  oppofitiom  ^^^^^u^c^I 
des  Mîniftres  fi  contradidoires  &  fi  vaines ,  qu'uu  aveii  (  j'oferaî  tiques    pour 
le  dire  )  né  rendroît  pas  ces  Coutumes  plus  inconteftables.     .   «ont"'    j© 

Je  trouve  donc  la  réception  d'une  feule  efpéce  dans  la  rwîcicnnc  e- 
Cômmunion  des  nialades  ,  dans  la  Communion  des  enfans.  giife. 
dans  la  Communion  domeftique  qui  fe  faîfoît  autrefois  ^  lort  !•  Coutume. 
que  les  Fidèles  emportoîent  l'Euchariftie  pour  communier  âaiik  nbn^deTmî^ 
leur  maîfon ,  te  enfin ,  ce  qui  fera  le  plus  furprehàht  pour  nos  iad«. 
Réformés  9  dans  la  Communion  publique  Se  folennelle  de 

Ces  faits  împortans  &  décîfifs  ont  été  fbuvent  tfahés,  je  le 
confefïe.j  mais  peut-être  n'a-t-on  pas  affez  examiné  toutes  le^ 
vaines  fubtîlités  des  Minîftres.  Dieu  nous  aidera  par  fa  grâce  . 
à  le  faire ,  de  manière  que  non-feulement  les  antiquités  foicnr 
éclaircies  ,  mais  encore  que  le  triomphe  de  la  vérité  foie 
manifefte. 

Aîj 
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— — ■**■»  -Le premier  fait  que  je  pofe  ,  c'eft  qu'on  communîoît  ordî- 
Traite*  db  nairement  les  ;  malades  fous  la  feule  efpéce  du  pain.  On  ne 
nÎo!?^Tu  I^^  pouvoît  pa^r^ferver ni  affez  long-tems  ni  fî  aîfémencrefpéce  du 
xEs  DEUX  vin  qui  eft  trop  tôt  altérée,  Jesus-Christ  n'ayant  pas  voulu 
E  s  p  B  cB  S4  qu'il  parût  rien- d^extraordinaîre  dans  ce  myftère  de  Foi.  Elle 
^      '  etoit  aufli  trop  fujette  à  être  verfée ,  furtout  quand  il  a  fallu 

la  porter  à  plu  fleurs  perfonnes ,  &  dans  des  lieux  éloignés ,  & 
avec  peu  de  commodité  durant  les  tems  deperfécution.  L'Ëgli- 
fe  vouloit  tout  enfemble  &  faciliter  la  Communion  des  mala- 
des ,  &  éviter  le  péril  de  cette  effuflon  qu'on  n'a  jamais  v4 
fans  horreur  dans  tous  les  tems  y  convme  la  fuite  le  fera^  pa- 


roître. 


t?^L  r  rrr       L'cxcmok  de  Séraoïou  rapporté  dans  l'Hiftoîre  Eccléilaftî- 

ch.  44.  Edif.  que  y  fait  voir  clairement  ce  qu  on  pratiquoit  a  1  égard  des 

^«^-  malades.  Il  étoit  en  pénitence  ;  qiais  comme  la  Loi  vouloic 

qu'on  donnât  l'Euchariftie  aux  pénitens  quand  ils  feroient  en 

péril  de  leur  vie ,  Sérapion  fe  trouvant  en  cet  état ,  envoya 

demander  ce  faint  yiarique»  Le  Prêtre  qui  ne  put  le  portée 

lui-même,  donna  à  un  jeune^arf on  tme  petite  parcelle  de/ Eucha* 

ri/lie  ,  qu'ail  lui  ordonna  de  tremper  ^  &  m  la  mettre  ainft  dam  la 

pouche  de  ce  vieillard.  Le  J£une  homme  retourné  dam  la  maifop , 

trempa  la  parcelle  de  FEucharifiie  ^  &  en  même  tems  ta  fit  couler 

dans  la  houche  de  Sérapion  y  qui  t ayant  avalée  peu  à^eu ,  rendit 

incominenttejhrit.  Quoiqu'il  paroifle  parce  récit  que  le  Prêtre 

ja'.eût  envoyé  a  fon  pénitent  que  la  partie  de  ce  Sacrement  qui 

étoitXoJidç,  en  o^-donnant  feulement  au  jeune  homme  qu'il 

envoyoît,de  la  détremper  dans  quelque  liqueur  avant  que  de 

la  donner  au  malade,  ce  bon  vieillard  ne  le  plaignît  pas  qu'il 

,  lui.  manquât  quelque  çhofe  :  au  contraire  ayant  communié^  il 

»   j   mourur  en  paix;  &  Dieu  qui  le  confervoit  mîraculeufement 

'    '  ;    jufaa^à:cé^u'il  eut  reçu  cette  grâce,  le  délivra auffi-tôt  après 

qn'il  eut  communié;6aint  Denis ,  Evêque  d'Alexandrie ,  qui  vi-» 

voît.au.troifiéme  fîécle  del*Eglife ,  écrit  cette  hiftoîre  dans  une 

Lettre  rapportée  au  fone  parEuféSe  deCéfaréè;  &  il  l'écrit  à 

tmû^^Ep.de  un  Evêque  célèbre  parlant,  de  cette  pratique  comme  d'une 

Ecchf.  Gr.    çhofe  ordipaîte  :'ce  qui  montre  qu'elle  étoit  reçue  ficautorifée^i 

k<a.fiat.fag.  ^  fî  fainte  d-'aillqurs  •  que  Pieu  daigna  la  confMrùier  par  un  effet 
107.108.  ».    ^.ri  \    -j    V-       .        .'a.^  .0  T  r 

Ed.  ,}o.  d"  ^^"We  de la^ grâce. :  .^  •.    \      :; 

Mi'  .  Les  Proteftans  habiles  &  de  bonne  foi  demeurent  facflemeni; 

d'accord  q[u'il  ne  s'agit  que  du  Pain  facrd  dans  ce  paffage* 

V  - 
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M.  Smith,  Prêtre  Proteftant  d'Angleterre  y  en  eft  convenu  xraitV  ^- 
4ans  un  dode  &  judicieux  Traité  q.u  il  a  cpmpofé  depuis  quel-*  la  Cômi^v' 
ques  années  fur  Tétat  préfcnt  de  TEglife  Grecque ,  &  il  recon-  J  J^  ^^  ^^^« 
noît  en  n}cme  tems  qu'on  ne  réfervoit  que  le  raîn  facré  dans  b  «  p  e  c  b  s* 
la  Communion  domeftîque  ,  qu'il  regarde  comme  la  iburce  de  ^ 
la  réferve  qui  s'en  faifoît  pour  les  malades.  Hift.del'Eù- 

Mais  M.  de  la  Roque  >  Miniftre  célèbre  ^  quf  a  écrit  Thiftoire  ^^^r.  i.  fan^ 
^e  l'Euchariftie  ,  &  M-  du  Bourdieu ,  Miniftre  de  MontpelUer ,  '^'i^^^^i^X 
qui  depuis  peu  a  dédié  à  M.  Claude  un  Traité  furleretranche-^  diux  réponfû 
ment  de  là  coupe ,  approuvé  par  le  même  M.  Claude  ,.  &  par  un  ^.  ^i^*  '^^^^ 
autre  de  Ces  confrères  >  n'ont  pas  la  même  fîncérité.  Ils  vou-  n^aiKh.  Wu 
droient  bien  nous  perfuader  que  ce  pénitent  reçut  le  S.  Sacre-  ^««p^- 
mentfous  les  deux  efpéces,  &qu'oa  les  mêlaenfemble*  com-  llT^/^t'' 
me  il  S  eft  fouvent  pratiqué ,  mais  long-tems  après  ces  premiers  |  ^jr 
fiécles ,  &  comme  il  fe  prauque  encore  en  Orient  dans  la  Com- 
munion ordinaire  des  ndéles.^  Mais  outre  que  ce  mélange  des 
deux  efpéces  fi  expreffément  fépârées  dans  l'Evangile,  eft  ve- 
nu tard  dans  les  eiprîts ,  &  ne  paroît  au  plus  tôt  qu^u  VIL  fîé- 
cle  ,  où  encore  il  ne  paroît,  comme  nous  allons  voir  >  que  pour 
y  être  défendu ,  les  paroles  de  S*  Denis,  Evêque  d'Alexandrie^ 
ne  foufFrent  pas  l'explication  de  ces  MeflSeurs ,  puifquç  le  Prê-^ 
tre  dont  il  y  parle ,  ne  commande  pas  de  mêler  les  deux  efpé*^ 
ces ,  mais  oe  mouiller  celle  qu'il  donne,  c'eft-à-dire,  fans  con-^ 
teftatîon,  la  partie  folide ,  qui  ayant  été  gardée  plufieurs  jours 
pour  ï'ufage  des  malades ,  félon  la  coutume  perpétuelle  de  !'£• 
glîfe ,  avoit  befoin  d*être  détrempée  en  quelque  liqueur,  pour^ 
entrer  dans  le  gofîer  deflféché  d'un  malade  agonifant-r 

La  même  raîfon  fait  dire  aux  Pères  du  I V.  Concile  de  Car-     conc.  Caf^ 
thage,  auquel  S.  Auguftin  a  foufcrit,  qu'il  faut  faire  couler  '^'^'i*  '^ff 
l'Ëuchariftie  dans  la  bouche  d'un  malaae  moribond  ;  Infundi  J,^  êiiu  ?t^ 
m  ejus  Euchurijliam.  Ce  mot  ^f cure  couler ,  Infundi  y  ne  marque  rîf. 
pas  le  Sang  feul ,  comme  on  pourroit  le  loupçonner  ;  car 
nous  venons  de  voir  dans  Eufébe  &  dans  l'hiftoire  de  Séra- 

Îtton, qu'encore  qu'on  ne  domiât  que  le  Pain  facré  &  la  partie 
blide  de  l'Ëuchariftie,  on  appelloit /a /^ir^  cWer^  quand  on 
la  donnoit  détremoée  dans  une  liqueur  pour  la  feule  facilité 
du  paf&ge.  Et  Runn  ,.  qui  écrivoft  au  tems  du  IV«.  Concile  de    jjui^a  Er- 
Carthage ,  dans  la  verfion  qu'il  a  faite  d'Eufébe ,  n'exprime  dtf.    Eufeb. 
pas  autrement  que  ce  Concile  ,  la  manière  dont  Sérapion  fut  ^/•^«'^•^'^• 
communié  >  difant  qu'on  lui  fit  couler  dans  la  bouche  un  peu     '^''''  ^^ 
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Z       \        de  rEuchariftîe.  Parum  Eucharifiiit  infufHm  juffit  fini  praBerL  Ce 

Traite    de         .  i>   /•         j  "^*        "^  ^         o-*^    "^   i- 

i.A  CoMMu-  qwi  montre  1  uiage  de  ces  premiers  tems,  &  explique  ce  que 

KioN  sous  c  étoît  que  cette  înfufion  cle  l'Euchariftîe, 

tVp^cBs.      Le  feul  intérêt  de  la  vérité  m'oblige  à  cette  remarque, 

■■■  ■.  puiiqu^au  fond  il  importe  peu  à  notre  fujet  qu^on  ait  donné 

aux  malades  ou  le  Corps  leul ,  ou  le  Sang  feul ,  &  qu'enfirt 
ce  feroît  toujours  communier  fous  une  feule  efpéce.  Car  pour 

]'   .  la  dîftrîbutîQn  des  deux  efpéces  mêlées,  je  ne  crains  pas  qu'il 

vienne  en  Tefprit  d'un  homme  de  bonne  foi ,  pour  peu  qu'il 
fçache  rantîquîté,  de  la  mettre  en  ces  premiers  tems,  où  il 
ne  paroît  nulle  part  qu'on  en  aît  eu  feulement  Tidée.  L'hiftoîre 
de  Sérapion  nous  fait  afTez  voir  qu'on  ne  portoît  aux  malades 
de  chez  les  Prêtres  que  le  Paîh  facré  tout  feul  ;  que  c'étoit 
à  la  maifon  du  malade  qu'on  le  détrempoit  pour  faciliter  le 
paffage ,  &  qu'on  étoit  h  éloigné  de  fonger  à  le  mêler  dans 
le  Sang ,  qu'on  employoit  une  autre  liqueur ,  une  liqueur  ordi- 
naire prife  à  la  maîfon  du  malade ,  pour  le  détremper.  En 
effet,  cette  dîftribution  du  Corps  &  au  Sang  mêlés,  ne  com^^ 
Cone.  Brac.  mence  à  fe  faire  voir  qu'au  VII.  fîécle  dans  le  Concile  de  Brague, 

cb»r  W/  ^d  ^^^  encore  elle  eft  défendue  par  uh  Canon  exprès.  D'où  il  eft 

$.  %l  '  *  aîfé  de  comprendre  combien  eft  au-deffous  non-feulement  du 
m.  fiécle,  &  des  tems  de  S.  Denis  d'Alexandrie ,  mais  encore 
du  IV.  &  des  tems  du  Concile  IV.  de  Carthage,  une  coutume 
qui  ne  paroît  la  première  fois  qu'au  VII®.  fiécle,  trois  ou  quatre 
cens  ans  après ,  dans  un  Canon  qui  l'improuve. 

Nous  verrons  en  un  autre  lieu  combien  on  a  eu  de  peine  à 
laifler  établir  ce  mélange,  même  au  X.  &  au  XI.  fîécle,  fur- 
tout  dans  l'Eglife  Latine  ;  &  ce  fera  un  nouveau  moyen  de 
montrer  combien  peu  on  y  penfoit  dans  les  premiers  tems  6c 
dans  le  Concile  IV.  de  Cartnage  :  ce  qui  laîffe  pour  indubita- 
ble que  la  Communion  qu'on  y  ordonne  aux  malades,  étoit  fanî 
difficulté  fous  une  feule  efpéce,  &  même,  comme  ceîle  dé 
Sérapion ,  fous  la  feule  efpéce  du  pain. 
TauL  vit.      Et  on  n'aura  point  de  peine  àje  reconnoître ,  quand  on  fon* 

*•  ^^**  géra  commentas.  Ambroîfe  a  communié  à  la  mort  dans  le  mê- 
me tems.  Nous  avons  la  vie  de  ce  grand  homme,  que  Paulin 
fbn  Diacre  &  fon  Secrétaire,  confondu  mal  à  propos  par  Erafme 
avec  le  grand  S.  Paulin  Evêque  de  Noie,  a  écrite  à  la  prière 
de  S.  Auguftin ,  &  qu'il  lui  dédie ,  où  il  raconte  que  S.  Honorât, 
.  célèbre  Evêque  de  Verceîl ,  qui  étoit  venu  pour  affifter  k  Saint 
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à  la  mort  ^durant  le  repos  de  ta  nuiff  entendit  par  trois  fiis  cettp     ^^^^. 
voix  :  Léve^tûi ,  ne  carde  pas ,  il  va  mourin  //  deftendit ,  H  l^^om»«n 
lui prijenta  le  Corps  de  Notrf^Seigneur  ^  &  le  Saint  ne  Peut  pas  wxon  «oo» 
plàtât  reçta,  qu^H  rendit  le/prit.  Qui  ne  voit  qu'on  nous  Ircpré-  J  îp  ^Ve^s* 
fente  ce  grand  homme  comme  un  homme  que  Dieu  prend  i— i^w^/  jj 
foin  de  fau'e  mourir  dans  un  état  où  il  n'avoir  plus  rie;n  à  dé-* 
firer  ,  puîfqu'il  venoît  de  recevoir  le  Corps  de  fon  Seigneur? 
Mais  en  même  tems  qui  ne  croîroic  avoir  bien  communié  eit 
recevant  la  Communion ,  comme  S.  Ambroîfe  fit  en  mourant  j 
comme  la  donna  S.  Honorât  ;  comme  on  Pécrît  à  S.  Auguflf  n  ; 
comme  toute  TEglife  le  vit  fans  y  rien  trouver  de  nouveau 
ni  d'extraordinaire  ? 

•    La  fubtilité  des  Proteftans  s'eft  épuifée  fur  ce  paffage.  Lé     Georg.  ca- 
fameux  George  Calixte ,  le  plus  habile  des  Luthériens  de  no-  f^V^^J^*^ 
tre  tems ,  &  celui  de  nos  adverfaires  qui  a  écrit  le  plus  dode-  fubumft.  th 
ment  contre  nous  fur  les  deux  efpéces ,  foutient  que  S.  Am-  ^^^ 
broife  les  a  reçues  toutes  deux  ;  èc  pour  répondre  à  Paulin  > 
qui  raconte  feulement  qu^on  lui  préfenta  le  Corps,  lequel  il  neuf 
pas  plûtSt  reçu  y  qt^il  rendit  tefprit  >  ce  fubtil  Mim'ftre  a  recours 
à  la  figure  grammaticale  nommée  Synecdoque^  où  on  met  la 
partie  pour  le  tout ,  fans  fe  mettre  feulement  en  peine  de  nous 
rapporter  un  exemple  d'une  locution  femblable  dans  une  fem- 
blable  occafîon.  Etrange  effet  de  la  prévention  !  On  voit  dans 
la  Communion  de  Sérapion  un  exemple  affuré  d'une  feule  ef* 

{)éce^  fans  que  la  réticence  de  la  Synecdoque  y  puidè  être  feu^ 
ement  foufterte ,  puifque  S.  Denis  d'Alexandrie  explique  fi 
Îjrécîfément  qu'on  ne  donna  que  le  pain  &  la  feule  partie  fo- 
îde.  On  voit  le  même  langage  &  la  même  chofe  dans  un 
Concile  de  Carthàge ,  &  on  voit  dans  le  niême  tems  S.  Am- 
broîfe communié,  fans  qu'il  foit  parlé  d'autre  chofe  que  da 
Corps.  Bien  plus,  car  je  puis  bien  avancer  ici  ce  que  je  démon- 
trerai dans  un  moment  5  tous  les  fîécles  ne  nous  font  voir  que 
le  Corps  feul  réferyé  pour  la  Communion  ordinaire  des  mala- 
des :  cependant  on  ne  veut  point  fe  laiiïèr  toucher  de  cette 
fuite,  &  on  préféré  une  Synecdoque,  dont  on  n'allègue  aucun 
exemple  ,  à  tant  d'exemples  foîvis»  Quel  aveuglement,  o» 
quelle  chicane! 

Si  ces  Meflîeurs  vouloîentagîr  de  bonne  foi ,  &  ne  fongeoîenc 
pas  plutôt  à  échapper  qu'à  inflruîre  ,  ils  verroîent  qu'il  ne 
fuffit  pas  d'alléguer  en Tair  la  fîgui^e  Synecdoque,  &  de  dire 


Digitized  by 


Google 


5         (EUVRES  DÉ  M.  BOSSl^ËT 

.  ,     *  qu'il  eft  ordiAaire^  à  la  faveur  de  cette  figure,  d^expriéier  le  tout 

Îa^Smmu-  ^  ^^  partie.  On  élude  tout  par  ces  moyens ,  &  on  ne  laiffe 

HioN  sous  plus  rien  de  certain  dans  le  langage.  Il  taut  venir  en  panicu^ 

■  s  p  "  ES  ^^  ^  ^^  matière  propofée ,  &  au  lieu  dont  il  s'agît }  examiner^ 

i:  •  /,  -     -'  par  exemple  ,  u  la  figure  qu'on  veut  appliquer  au  récit  de 

raulin ,  le  trouve  dans  quelque  récit  femblable ,  &  fi  elle 

convient  en  particulier  au  récit  de  cet  Hiftorien.  Calixte  ne 

fait  rien  de  tout  cela,  parce  que  tout  cela  n'edt  fervi  qu'à  le 

confondre. 

Et  d'abord  il  eft  bien  certain  que  la  figure  dont  il  parle  ^ 
n'eft  pas  de  celles  qui  ont  pafTé  dans  le  langage  ordinaire  , 
comme  quand  nous  difons,  manger  enfemble,  pour  exprimer 
le  feftin  entier  &  le  manger  avec  le  boire ,  ou  comme  les  Hé- 
breux nommoient  le  pain  feul ,  pour  exprimer  en  général  toute 
nourriture.  U  n'a  pas  pafTé  de  même  dans  le  langage  Eccléfia^ 
ftique  9  &  dans  l'ufage  commun  ,  de  nommer  Te  Corps  feul 
pour  exprimer  le  Corps  &  le  Sang ,  puîfqu'au  contraire  on 
trouvera  dans  les  Pères  à  toutes  les  pages  des  paflàges  où  h 
diftribution  du  Corps  &  du  Sang  eft  rapportée ,  en  nommant 
expreffément  l'un  &c  l'autre  i  &  on  peut  tem'r  pour  copftant 
que  c'eft  l'ufage  ordinaire. 

Mais  fans  nous  fatiguer  inutilement  à  rechercher  les  pafifages 
où  les  Pères  peuvent  les  avoir  nommés  l'un  fans  l'autre ,  ni  les 
ndfons  particulières  qui  peuvent  les  y  avoir  obligés,  je  dirai, 
en  me  renfermant  dans  les  exemples  dont  il  s'agit  en.  ce  lieu  , 
que  je  n'ai  jamais  vu  aucun  récit,  où  en  racontant  la  diftribu^ 
tion  du  Corps  &  du  iSang ,  ils  n'aient  exprimé  que  l'un  des 
4eux« 

Que  fi  je  n'en  ai  remarqué  aucun  exemple ,  Calixte  n'en  a 
remarqué  non  plus  que  moi  ;  &  ce  qui  doit  faire  croire  qu'il 
n'y  en  a  point ,  c'eft  qu'un  homme  fi  foigneux  de  ramaffer  con- 
tre nous  tout  ce  qu'il  peut ,  n'en  a  pu  trouver. 

(fi.^7  J^u/!  ^^  ^^^^  ^^^^  ^'  ^^  Bourdîeu  qui  a  écrit  depuis  luî^  &  qui 
'  '  l'ayant  fi  bien  lu ,  puîfqu'il  le  fuit  prefqu'en  tout ,  a  dû  fuppléer 
à  ce  qui  lui  manque ,  nous  dire ,  non  pas  à  l'occafion  de  raulin 
&  de  S.  Ambroîfe ,  mais  à  l'occafion  de  TertuHien,  que  fi  ce 
Père ,  en  parlant  de  la  Communion  donjeftique,  dont  nous  par-? 
lerons  auflî  en  foh  Heu ,  n'a  nommé  qiie  le  Corps  &  le  rain 
facré ,  (ans  nommer  le  Sang  ni  le  Vin ,  c'eft  qu'//  exprime  le 
fÇHt  p,ar_  ia  partie  ^  ^  qu^il  ri  y  a  rien  df  pins  cor^mun  Mans  fes 

fivres. 
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livres  y  ùi  dans  le  langage  ordinaire  des  hommes.  Maïs  je  ne  vois 
pas  que  dans  la  matière  dont  il  s'agît,  &  dans  le  récit  qu'on  ^^''coumv. 
Fait  de  la  dîftribution  de  TEucharittie,  il  ait  trouvé  dans  les  k  ion  s  ou  • 
Pères,  non  plus  que  Calixte,  un  feul  exemple  d'une  locution  •  *-**  "^^^^ 

_     •       /l  ,*.         r*  .       A  ?.  *  ^    ESPECES. 

qui ,  lelon  lui ,  devroit  être  fi  commune*  ^ 

Voilà  deux  Mînîflxes  dans  le  même  embarras^  Calîxte  trouve 
le  Corps  feul  nommé  dans  la  Communion  d'un  malade.  M.  du 
Bourdieu  trouve  la  même  chofe  dans  la  Communion  dpmefti- 
que.  Nous  ne  nous  en  étonnons  pas;  c'eft  que  nous  croyons 
ces  deux  Communions  données  avec  le  Corps  feul  :  ces  Mini-» 
lires  n'en  veulent  rien  croire  ;  tous  deux  fe  fauvent  parla  figure 
Synecdoque  ;  tous  deux  font  également  deftitués  d'exemples 
en  cas  femblables:querefte-t-îl,  finon  de  conclure  que  leur 
Synecdoque  eft imaginaire,  &  en  particulier  que  fi  Paulin  ne 
nous  parle  que  du  Corps  lèul  dans  la  Communion  de  S.  Am- 
broife ,  c'eft  qu'en  effet  S.  Ambroîfe  n'a  reçu  que  le  Corps  feul 
félon  la  coutume?  S'il  nous  dit  que  ce  grand  homme  expira 
auffi-tôt  aprb  l'avoir  reçu ,  il  ne  faut  point  ici  chercher  de 
fineffe ,  ni  s'imajgîner  de  figure  :  c'eft  là  fimple  vérité  du  fait 
qui  lui  faitaînfî  naturellement  raconter  ce  qui  fe  pafla. 

Mais  pour  achever  de  convaincre  ces  Minîftres,  fuppofons 
que  leur  Synecdoque  foit  auflî  commune  en  cas  femblables, 
qu'elle  y  eft  rare ,  ou  plutôt  înoïiîe  ;  voyons  fi  elle  convient  au 
paflagedéqueftion,  ôtàThiftoire  de  S.  Ambroife.  Paulin  dfît, 
J^ue  S.  Honorât  s*étant  retiré  pour  le  repos  de  la  nuit ,  une  voix 
du  Ciel  r avertit  que  [on  malade  alloit  expirer  y  qu^il  defcendit  à 
tinjlant^  lui  préfentale  Corps  de  Notre-Seigneur  y  &  que  le  Saint 
rendit  Famé  incontinent  après  quil  Feut  reçu.  Comment  n'a-t-il 
pas  dit  plutôt  qu'il  mourut  incontinent  après  qu'il  eut  reçu  le 
Sang  nrécieùx ,  fi  la  chofe  étoît  en  effet  arrivée  de  cette  forte  ? 
S^il  eft  auflî  ordinaire  que  le  veut  Calixte ,  de  n'exprimer  que 
le  Corps  pour  fignîfier  la  réception  du  Corps  &  du  Sang  par 
cette  iigure  qui  fait  mettre  la  partie  pour  le  tout ,  il  eft  auflî 
naturel  que  par  la  même  raifon  &  par  la  onême  figure  on  trouve 

quelqur^  •    '-  '^  -^  •         ' '       ^- 

Tune  & 
été  principal 

broife,  &  du  récit  que  Paulin  nous  en  a  lailTé.  Puifqu'il  nous 
vouloît  montrer  la  réception  de  l'Euchariftie  fi  promptement 
fuivîe  de  la  mort  du  Saint,  ôc  repréfenter  ce  grand  honune 
Tome?^.  B 
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mourant  comme  un  autre  Moyfe  dans  le  baifer  du  Seigneur; 
LA^CoMMu*  s'il  eut  eu  à  abréger  fon  difcours ,  il  auroît  dû  Tabréger  ea 
KioNsouf  firniflantpar  l'endroit  par  6ùeût  fini  la  vie  du  faint  Evêque, 

LES    DEUT"-  -.-^  - 

ESPECES 


V  f  finiflant  par  l'endroit  par  6ù  eût  fini  la  vie  du  faint  Evêque 
"  *  c'eft-à  dire ,  par  la  réception  du  Sang ,  qui  eft  toujours  la  der- 
nière ;  d'autant  plus  que  celle-là  fuppofoit  l'autre ,  &  que  c'eut  > 


été  en  effet  incontinent  après  celle-là,  que  le  Saint  eût  rendu 
à  Dieu  fon  ame  bienheureufe.  Rien  n'eût  tant  frappé  le  fens  j , 
rien  ne  fe  fût  plus  fortement  imprimé  dans  la  mémoire  ;  rien 
ne  fût  plutôt  venu  dans  la  penfée  ;  &  rien  par  conféquent  n'eût 
coulé  plus  naturellement  dans  le  difcours.  Si  donc  on  ne  trouve 
dans  l'Hiftorîen  nulle  mention  du  Sang ,  c'eft  qu'en  effet  S»  Am- 
broife  ne  le  recjut  pas» 
Du  Bourd.  .    Calîxte  s'eft  bien  doute  que  le  récit  de  Paulin  poneroit  na- 

#.i7.Mr7-  furellement  cette  idée  dans  les  efprits,  &  c'eft  pourquoi  îl 
ajoute  qu'il  fe  peut  bien  faire  qu'on  eût  apporté  au  Saint  le 
Sang  précieux  avec  le  Corps  comme  également  nécefïaire  y 
mais  que  S.  A  m  broife,  prévenu  de  la  mort ,  n'eut  pas  le  tems 
de  le  recevoir  :  malbeureux  refuge  d'une  caufe  déplorée  !  Si 
Paulin  avoir  eu  cette  idée ,  au  lieu  de  nous  faire  voir  fon  faint 
Evêque  comme  un  homme  qui  par  un  foin  fpécial  de  la  divine 
Providence ,  eft  mort  avec  tous  les  biens  qu  un  Chrétien  pou- 
voir dcfirer,  il  auroit  marqué  au  contraire  par  quelque  mot, 
que  malgré  l'avertiffement  célefte  &  la  diligence  extrême  de 
S.  Honorât ,  une  mort  précipitée  avoir  privé  le  faint  malade 
du  Sarg  de  fon  Maître ,  èc  d'une  partie  fi  effentielle  de  fon  Sa- 
crement. Mais  on  n'avoit  point  ces  idées  durant  ces  tems ,  & 
les  Saints  croy oient  tout  donner  &  tout  recevoir  dans  le  Corps 
feuL 

Ainfi  les  deux  réponfes  de  Calîxte  font  également  vaines. 
Auffi  Mr  du  Bourdieu  ,  fon  grand  Se£lateur,  n'a-t-il  ofé  expri- 
mer ni  Tune  ni  l'autre  ;  &:  dans  l'embarras  où  le  jettoit  un  té- 
moignage fi  précis,  il  tâche  de  fe  fauver,en  répondant  feu- 
Uid,  ref,  ch.  liment ,  que  S.  Ambroife  reçut  la  Communion  comme  il  mt  y  ne 

M]f*  J7«-  fongeant  pas  qu'il  venoit  de  dire  qu'on  avoft  donné  les  deux 
efpéces  à  Sérapîon ,  &  qu'il  n'eût  pas  été  plus  dîflScile  de  les 
donner  à  S.  Ambroife,  fi  c'eût  été  la  coutume  j  outre  que  fi 
on  les  eût  cru  inféparables  ,  comme  le  prétend  ce  Miniftre 
avec  tous  ceux  de  la  Religion ,  il  eft  clair  qu'on  fe  feroit  plu- 
tôt réfolu  à  n'en  donner  aucune  des  deux  ,  qu'à  n'en  donner 
iju'une  feule..  Ainfi  toutes  les  réponfes  desMiniftres  fe  tournent 
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coDtrVux  5  &  M.  du  Bourdîeu  ne  peut  nous  combattre  >  fans  T'^^T^ 

fe  combattre  lui-mcme.  tx  commu- 

Il  a  néanmoins  trouvé  un  autre  expédient  pour  afFoiblir  NioNsout 

Tautorîté  de  ce  paflage»  &  il  ne  craint  pas  d'écrire  dans  un  ^"  Tces! 

fïécle  (î  éclairé  y  q}x^ avant  cet  exemple  de  Saint  Ambroife ,  on  ne  •*- =— i 

trouve  aucune  trace  de  la  Communion  des  malades  dans  les  ouvra'» 
ges  des  anciens.  Le  témoignage  de  S  Juftin,  qui  dît  dans  fa        nid. 
îeconde  Apologie ,  qu'on  portoit TEuchariftie  aux  abfens ,  ne  le 
touche  pas  :  car  S.  Juftin ,  dit-il ,  n'a  pas  fpécifié  expreffément les     ihià.  itu 
malades  y  comme  fi  leur  maladie  eût  été  une  raifon  de  les  priver 
de  cette  commune  confolation ,  &  non  pas  un  nouveau  motif 
delà  leur  donner.  Mais  que  fera-ce  de  l'exemple  de  Sérapîon  ?       ,       .    . 
N'eft-ilpas  dît  affez  clairement  qu'il  étoit  malade  &  morî-     jwi.js,. 
bond  ?  Il  eft  vrai ,  maïs  c'eft  qu'//  étoit  de  ceux  qui  avoient  fa-- 
cfifié  aux  Idoles ,  &  quil  étoit  dans  le  rang  des  Pénitehs.  Il  faut 
avoir  été  Idolâtre  pour  mériter  de  recevoir  1  Euchariftie  en 
mourant ,  &  les  fidèles ,  qui  jamais  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie  ne  fe  font  exclus  par  aucun  crime  de  la  participation 
de  ce  Sacrement ,  en  feront  exclus  à  la  mort ,  où  ils  ont  le  plus    " 
de  befoîn  d'un  tel  (ècours*  Et  là-defFus  un  homme  s  étourdît 
lui-même,  &  croît  avoir  fait  un  dofte  travail  quand  il  entaflfe , 
comme  ce  Minîftre ,  &  des  exemples  de  morts  racontées ,  où  il 
n'eft  point  parlé  de  Communion,  fans  foneer  qu'en  ces  def- 
criptîons ,  ce  qu'il  y  a  d^  plus  commun,  c'eft fouvent  ce  qu'on 
omet  le  pliitôt ,  &  qu'apparemment  nous  ne  fçaurîons  pas  par 
le  témoignage  exprès  de  Paulin  que  fon  Evêqueavoîtcommu- 
nîé ,  fi  cet  Ecrivain  n'avoit  voulu  nous  marquer  le  foin  particu- 
lier que  Dieu  prit  de  lui  procurer  cette  grâce. 

Mais  ce  Mîniftre  îgnore-t41  qu'en  ces  occafions  un  feul  té- 
moignage pofidfrenverfe  toute  la  machine  de  cesargumens 
négatifs  qu  on  bârit  avec  tant  d'effort  fur  rien  ?  &  peut-îl  n'a- 
voir pas  vu  que  le  feul  exemple  de  S.  Ambroife  nous  montre 
une  coutume  établie  ,  puifque  dès  que  S.  Honorât  apprit  que 
ce  grand  homrtie  alloit  mourir ,  il  entendit ,  fans  qu  il  eût  be- 
fôin  qu'on  lui  parlât  de  l'Euchariftie ,  qu'il  étoît  tems  de  la 
porter  à  ce  faint  malade  ?  N'importe  ,  les  Miniftres  veulent 
qu'on  doute  de  cette  coutume ,  afin  de  donner  quelque  air 
de  fingularité  &  de  nouveauté  à  une  Communion  trop  claire- 
ment donnée  à  un  Saint  &  par  un  Saint  fous  une  efpécc.  Et  calix.9.i6u 
que  dirons-nous  de  Calîxte  ,  qui  fait  ici  l'étonné  de  ce  que  nous 
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"?^**'^j^  Q^^J  compter  S.  Ambroife  parmi  ceux  qui  ont  communié  fous  une 
i.Jc'coMMu-  efpéce  en  mourant  ?  N'eft-ce  pas  en  effet  une  hardîeffe  înoiiîe 
N I  o  N  s  o  v$  de  le  dîre  après  un  grave  Hiftorien ,  qui  a  été  témoin  oculaire 
B  s  *p  E  c  ^s*  d^  ^^  ^^'^l  écrit ,  &  qui  envoie  fon  Hiftoîre  à  S.  Auguftîn  après . 
Lj,'     ■■.   ■    l'avoir  faite  à  fa  prière  ?  Mais  c'eft  qu'il  faut  pouvoir  dire 

qu'on  a  répondu;  &  quand  on  n'en  peut  plus,c*ell:  alors  qu'il 

faut  montrer  le  plus  de  confiance. 

Enfin ,  fans  tant  de  dîfcours ,  on  ne  reconnott  dans  Paulin 

3ue  Tufage  commun  de  TEglife ,  où  Ton  ne  parle  par-tout  que 
u  Corps,  quand  il  s'agît  de  ce  qu'on  gardoit  pour  les  malades,, 
cpifr.  ri«r.  jj.  Le  II.  Concile  de  Tours  célébré  en  l'an  567  >  ordonne. qu'on 
o>nç.  QaH.      p^^^^e  le  Corps  de  Notre-Seigneur  fur  l'Autel ,  non  dans  le  rang 
ces  images  ,  non  in  imaginario  ordine  j  mais  fous  la  figure  de  la 
Croix ,  fub  Crucis  titulo.  Il  y  avoir ,  en  partant ,  des  Images  dans 
les  Eglifes ,  &  il  y  avoît  une  Croix  fur  l'Autel  dès  ces  premiers 
fîécles  :  c'étoit  fous  cette  figure  qu'on  réfervoit  le  Cprps  de 
Greg.Tur,   Notre -Seigneur  ,  mais  le  Corps  feul  ;  &  c'eft  pourquoi  Gré- 
ie  gfor.  Mar--  goîre  dc  Tours ,  Evêque  de  cette  Eglîfe  ,  dans  le  même  tems 
9yr.  .i.f.,   .  ^^  Concile  a  été  tenu  >  nous  parle  de  certains  vaiffeaux  en 

forme  de  tours  ,  où  l'on  réfervoit  ce  oui  fer  voit  au  Corps  de 
Notre-Seigneur ,  &  qu'on  mettoît  fur  l'Autel  dans  le  tems  du 
Sacrifice  ,  pour  renouveller  les  chofes  qu'on  gardoit  dans  ces 
vaiffeaux  pour  les  malades. 
Cap.  Hincm.      Par  l'Ordonnance  d'Hîncmar,  célèbre  Archevêque  de  Reîms,^ 
art.vuhrcm.  qui  vivoit  au  IX^  fîécle,  on  Aoit avoir  une  boite  où  fe  çonferve 
u.  onc.  Gall.  j^^,„^^ ^  foblation  facrée  pour  le  Viatique  des  malades  :  &  la  boëte  y 
&  le  mot  même  d^oblation  facrée ,  à  qui  entend  le  langage  Ec- 
teow.hm.  cléfiaftique  9  montre  affez  qu'il  ne  s'aigiffoît  que  du  Corps,. 
rcm^viiL     qu'on  exprime  ordinairement  par  ce  nom  y  ou  par  celui  de 
j^u.f!u'i.  Communion,  ou  fimplement  par  celui  d'Euchariftie.  Le  Sang, 
étoit  exprimé  ,  ou  par  fou  nom  naturel  y  ou  par  celui  de 
Calice. 
iHd,  On  trouve  dans  le  même  tems  un  Décret  de  Léon  IV.  ou 

après  avoir  parlé  du  Corps  &  du  Sang  pour  la  Communion 
ordinaire  des  Fidèles,  quand  fl  s'agit  des  malades  il  ne  parle 
plus  que  de  la  boëte  où  le  Corps  de  Notre-Seigneur  étoit  réfervt 
pour  leur  Viatique^ 
êejt.  conc.       Cette  Ordonnance  eft  répétée  au  fiécle  fufvant  par  le  célé- 
MreL  ibi-     tnrç  Rathier  ,  Evcque  de  Vérone  ;  &  quelque  tems  après ,  fous 
^*^^^       le  Roi  Robert,  un  Concile  d'Orléans  parle  des  cendres  d'ui> 
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fenfant  brûlé  ,  que  des  hérétiques  abominables  gardoîent  avec 
autant  de  vénération  que  la  piété  chrétienne  en  a  dans  la  coutume    ^^'^* 


celle  des  malades. 

A  toutes  ces  autorités  il  faut  joindre  celle  de  l'Ordre  Ro-  Bih.fP.?afif. 
main ,  qui  n'eft  pas  petite  ,  puifque  c^eft  l'ancien  Cérémonial  T.dcdiv.  0/. 
de  TEglife  Romaine ,  cité  &  expliqué  par  des  Auteurs  de  huit 
à  neuf  cens  ans.  On  y  voit  en  deux  endroits  le  Pain^confacré 
partagé  en  trois  parties  y  Tune  qu'on  diftribuoit  au  peuple  ,  Tau-  . 
tre  qu'on  mettoitdans  le  Calice ,  non  pour  la  Communion  du 

Î>euple,  maïs  pour  le  Prêtre  feul,  après  qu'il  avoir  pris  féparément 
e  Pain  facré,  comme  nous  faifons  encore  aujourd'hui  y  &  la 
troiftéme  quon  réfervoii  fur  P Autel.  C'étoit  celle  qu'on  çardoit 
pour  les  malades  ,  qu'on  appelloit  auflî  pour  cette  raifon  la 
fart  des  mourans ,  comme  dît  le  Micrologue ,  Auteur  de  l'onzié-    Microhg.  de 
me  fiécle ,  &  qui  étoit  confacrée  à  l'honneur  de  JesUS-Christ  r^^xnii? 
enfevelî,  comme  les  deux  autres  repréfentoîent  fa  converfa-  Ma^Lén. 
rion  fur  la  terre  &  ùl  réfurredion.  Cfeux  qui  ont  lu  les  anciens 
Interprètes  des  Cérémonies  Eccléfiaftiques,  entendent  ce  lan- 
gage &  le  myftère  de  ces  faintes  obfervances^ 

L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Bafîle  obferve  auifi  que  ce  grand  Amfhil.  ihi 
homme  fépara  le  Pain  confacré  en  trois  parties,  dont  il  fufpen-  f-^-^^' 
dit  la  troinéme  fur  l'Autel  dans  une  Colombe  d'or  qu'il  avoic 
fait  faire.  Cette  troifîéme  parrie  du  Pain  facré  qu'il  y  fit  mettre, 
étoit  vîfiblement  celle  qu'on  réfervoît  pour  les  malades  ;  &  ces* 
Colombes  d'or  pendues  fur  l'Autel ,  font  anciennes  dans  l'Eglife  Cûhû.  cp.  fié 
Grecque,  comme  il  paroît  par  un  Concile  de  Conftantînople  ^"^^'^^:^' 
4:enu  par  Mennas  fous  l'Empire  de  Juftînien.  On  voit  auffi    '   *  ^'*^*    ' 
ces  Colombes  parmi  les  Latins ,  à  peu  près  dans  le  même  tems  : 
tous  nos  Auteurs  en  font  mention;  &  le  Teftament  de  Perpé-.^^-'^'  ^/^^^ 
tuus ,  Evcque  de  Tours ,  marque  parmi  les  vaifleaux  &  les  in-  ^'  ^'^*  ' 
ftrumens  qu'on  employoit  au  Sacrifice  y  une  Colombe  d'argent 
qui  fervoit  à  la  réierve ,  ad  repofitorium. 

Au  refte,  fans  m'arrêter  au  nom  d'Amphîlochîus,contem* 
porain  de  S.  Bafîle,  auquel  la  vie  de  ce  Saint  eft  attribuée,  je 
veux  bien  que  le  paffaee  tiré  de  cette  vie  ne  vaille  que  pour 
le  tems  auquel  cette  Hîftoire  ,quel  qu'en  puiïïe  être  l'Auteur  ^ 
a  été  écrite-  Qu'on  dife  même^  fi  l'on  veut  >  que  cet  Auteui^ 
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^■"^[^^I^T^  donne  à  S.  Bafile  ce  qui  fe  faîfoit  au  tems  dans  lequel  cette 
LA  \:oMMu-  v^^  21  été  compofée  ;  c  en  eft  afTez  en  tout  cas  pour  confirmer 


^     ^  pi    ^ 

fe  trouve  déjà  traduite  en  Latin  du  tems  de  Charles  le  Chauve, 

'jEneMs,Ëp.  &  citée  par  Enée  Evêque  de  Paris,  célèbre  en  ce  tems  par  fa 

cS^à^fr^^n^  P'^^^  ^  P^  ^^  doétrine,  qui  rapporte  même  Tendroîtde  cette 

s$ic.f. {o.%i\  vie  où  il  eft  parlé  de  ces  Colombes ,  &  du  Sacrement  deNotre- 

Seîgneur  qu  on  y  tenoît  fufpendu  fur  TAutel. 
uon^ui^T  P^"^  rapporter  à  la  même  chofe  les  Ciboires  marqués 

ILOm.Gali.  parmi  les  préfens  que  Charlemagne  fit  à  TEglîfe  Romaine  j  & 
toute  Tantiquîté  eft  pleine  d^exemples  pareils. 

Et  afin  que  la  Tradition  à^s  premiers  &  des  derniers  fîécles 
paroîfle  conforme  en  tout ,  comme  on  a  vu  dans  les  premiers 
fîécles,  dans  Thiftoîre  de  Sérapîon,  &  dans  le  Concile  de  Càr- 
thage,  qu'en  communiant  les  malades  fous  la  feule  efpéce  du 
pain ,  on  la  détrempoit  en  quelque  Jîqueur  ;  la  même  coutume 
paroît  encore  dans  la  fuite. 
Am.  Ccnfue^      On  la  voit  dans  les  anciennes  coutumes  deCluny ,  il  y  a  plus 
tudo  auniac.  de  fix  cens  ans.  Il  y  en  a  plus  de  cinq  cens  qu'elles  ont  été  vé'- 
^z^T^Lfu^.  digées  par  Saint  Udalrîc Moine  de  cet  Ordre,  fur  des  Mémoi- 
SficiL  '     '  res  plus  anciens;  &  ce  Livre  eft  cité  fans  aucun  reproche 
I.  p!  c  fr*'  ^^^^  l'hîftoire  'de  TEuchariftie  du  Mîniftre  de  la  Roque.  Il  eft 
i'g3.'  '    *''  marqué  dans  ce  Livre  que  les  Religieux  infirmes  ne  recevoient 
que  le  Corps  qu'on  leur  donnoit  trempé  dans  du  vin  non  con- 
lacré.  On  y  voit  auflî  une  coupe  dans  laauelle  on  le  détrem- 
poit ;  &  c'cft  àînfî  que  les  Religieux  du  plus  faînt  &  du  plus 
Con/iitutio   célèbre  Monaftère  qui  fut  au  monde ,  communioient  leurs  ma- 
£p(J.cmS  J^^^s*  On  peut  juger  par-^là  de  la  coutume  durefte  de  TEglife. 
$.TX.Couc.  En  eiFet,on  trouve par-tout  cette  même  coupe  qu'on  portoit 
ûmtt'P^xi  P^^^  ^^  Communion  des  malades ,  mais  qui  ne  (ert  qu'à  leur  don- 
5yfi.  Bafoc.  c.  ner  le  Pain  confacré ,  dans  du  vin  qui  ne  l'étoît  pas ,  pour  faciiî- 
77-  ibid.x.f.  ter  le  paflage  de  cette  viande  célefte. 

Les  Grecs,  ont  retenu  cette  Tradition  auflî-bîen  que  les  La- 
tins; &  comme  leur  coutume  inviolable  eft  de  ne  confaçrer 
l'Euchariftie  pour  les  malades  qu'au  feul  jour  du  Jeudi  Saint , 
ils  mêlent  l'efpécedu  pain  toute  defféchée  pendant  un  filong- 
tems ,  ou  avec  de  l'eau ,  ou  avec  du  vin  non  confacré.  Pour  ce 
qui  eft  du  vin  confacré,  on  voit  bien  qu'Une  fe  pourroit  con- 
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ferver  fi  long-tems,  furtout  dans  ces  Païs  chauds^;  de  force  !]|™^''^^ 
que  leur  coutume  de  ne  confacrer  pour  les  malades  qu'à  un  feul  la  commu- 
jour  de  Tannée ,  les  oblige  à  les  communier  toujours  fous  une  nxon  s  ou* 
feule  efpéce,  c'eft- à-dire,  fous  celle  du  pain  qu'ils  n'ont  pas  de  peî-  \ll^c^  s. 
ne  à  garder ,  leur  facrifice  en  pain  levé  fe  confervant  mieux  que       ■■    ■ 
nos  azymes ,  après  le  defféchement  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  eft  vrai  (  car  il  ne  faut  rien  diffimulcr  )  qu'à  préfent  ils  font 
une  croix  avec  le  Sang  précieux  fur  le  Paîn  facré  qu'ils  réfervent 

{)our  les  malades.  Maïs  outre  que  ce  n'eft  pas  donner  à  boire 
e  Sang  de  Notre-Seigneur,  comme  il  eft  porté  dans  TEvan- 
•  Çile ,  ni  marquer  la  féparation  du  Corps  &  du  Sang ,  qui  feu- 
le perfuade  à  nos  Réformés  la  néceffité  des  deux  efpéces  :  on 
voit  affez  qu'au  bout  d'un  an  il  ne  refte  rien  d'unç  ou  deux 
gouttes  du  Sang  précieux  qu'on  met  fur  le  Pain  célefte ,  &  qu'il 
ne  demeure  pour  les  malades  qu'une  feule  efpéce»  A  quoi  il 
faut  a}oùter  qu'après  tout ,  cette  coutume  des  Grecs  de  mêler 
un  peu  de  Sang  au  facré  Corps ,  dont  on  ne  voit  rien  dans  leurs 
anciens  Pères ,  ni  dans  leurs  anciens  Canons ,  eft  nouvelle  parmf 
eux  ;&  nous  aurons  quelque occafion  de  le  faire  mfeux  paroître 
dans  la  fuite. 

Ceux  qui  nient  tout ,  pourront  nier  ces  obfervances  de 
FEglife  Grecque  ;  mais  elles  ne  laîffent  pas  d'être  mdubitables^ 
&  on  ne  peut  en  difconvenîr  fans  une  infîgne  mauvaîfe  foi  y 
pour  peu  qu'on  ait  lu  les  Euchologes  des  Grecs,  ou  qu'on  fofr  jg^^f''^*/** 
înftruit  de  leurs  rites.  c«ii'}8  lim. 

EtpourrEgliTeLatine,tout  eft  plein  dans  les  Conciles* des  ^-^-  c««^- f • 
précautions  nécelTaires  pour  conferver  le  Corps  de  Notre  Sei-  iur.c.7.%/L 
gneur  ,  pour  le  porter  avec  le  refped  &  la  bienféance  conve-  f-  86f. 
nables ,  &  lui  faire  rendre  par  le  peuple  Tadoration  qui  lui  eft  p^^/^'^f^^^ 
due.  On  parle  auflî  de  la  bocte  &c  des  Imges  où  on  le  gardoit ,  r.x'p.  isot* 
&  du  foin  que  les  Prêtres  dévoient  avoir  de  renouveller  les   conft^f-Epffc.' 
Hofties  tous  les  huit  jours  en  confumant  les  anciennes  y  avant  ^,^^j„hÔc.  w. 
que  de  boire  la  Coupe  facrée  :  on  marque  même  comme  il  faut  £p-  -y.  ibià. 
brûleries  Hofties  trop  long-tems  gardées,  &  en  réferver  les  //^^'i^L^^ 
cendres  fous  l'Autel ,  fans  que  parmf  tant  d'obfervances ,  il  foit   ^yn.  kxon.  c. 
jamais  parlé,  ni  de  phioles  pour  y  conferver  le  Sang  précieux,  4;»^''^-  ^-p 
m  d  aucunes  précautions  pour  le  garder ,  encorp  qu  il  nous  loit  ^/,  ^^  ^y. 
donné  fous  une  efpéce  plus  capable  d'altération.  conc.  Ravcn.. 

Il  faut  rapporter  à  la  même  chofe  un  Canon  que  tous  les  ^'c^^.' ^^j^V. 
Mîniftresnous  obj.edentic'eft  un  Canon  du  Concile  de  Tours  6.u^.$ùid.  ' 
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qui  fe  trouve  non  dans  les  Volumes  des  Conciles ,  maïs  dans 
xjL  CoMMu-  Buchard  &  Yve  *  de  Chartres  compilateurs  de  Canons  deTonr 
V  ION  sous  ziémefiécle.  Ce  Canon  dit  comme  les  autres,  que  Foblathn 
\  W  b"b  s^  f^^^^^  ^"^  ^fi  réfervée  pour  les  malades ,  c'eft-à-dîre,  Tefpécc  du 
i  Pain  j  comme  la  fuite  le  fait  paroître ,  doit  être  renotcuellée  tous 

^      t     >  '^^  Aw>7*or5r5  ;  mais  il  ajoute ,  ce  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ail* 
canH/.cfp.  ^^^^  ^^  Occident  y  quUl  la  faut  tremper  dans  le  Sang,  afin  de 

Yvodic.  II.  pouvoir  dire  véritablement  tjuon  donne  le  Corps  &  le  Sang. 

f.  c.  19.  §j  çQ  Canon  nous  embarraffbît ,  nous  pourrions  dire  avec 

^t'^h  ^^  Aubprtîn,  ce  qui  eft  très-vrai,  que  Burchard&  Yve  de  Chartres 

in^ExaL'^h  ^^^^Jf^^^  beaucoup  de  chofes  fans  choix  &  fans  jugement ,  &  nous 

j.  i8S.  donnent  beaucoup  de  pièces  fous  le  nom  des  anciens ,  qui  n  en  font  pas. 

Maïs  pour  agir  en  tout  de  bonne  foi ,  il  faut  dire  que  ce  Canon 

fi  exaftement  tranfcrît  par  ces  Auteurs ,  n'eft  pas  faux ,  &  dir« 

auffi  qu'il  n'eft  pas  de  ceux  qui  ont  été  fui  vis ,  puîfqu'on  ne  voit 

rien  de  femblaole  dans  tous  les  autres. 

Déjà  ce  Canon  qui  ne  paroît  que  dans  les  compilations  $ 
conftamment  n'a  pas  été  fait  beaucoup  de  tems  auparavant; 
&  le  feul  mélange  du  Corps  &  du  Sang  montre  affez  combien 
il  eft  au-deflbus  de  la  première  antiquité.  Mais  de  quelque  tems 
qull  foît,  il  paroît  qu'avant  qu'il  fût  fait,  la  coutume  étoit  de 


grâce  de  lun  oc  ae  i autre»  un  voit  néanmoins  que 
Concile  eut  quelque  fcrupule  de  cette  expreflîon  ,  &  crut 
qu'en  expriiTiant  les  deux  efpéccs  ,  il  les  falloit  en  quel- 
que façon  donner  toutes  deux.  JEn  effet ,  il  eft  véritable  qu'en 
jun  certain  fens ,  pour  pouvoir  nommer  k  Corps  &  le  fang ,  îl 
faut  donner  les  deux  efpéces  5  puifque  le  deuein  naturel  de 
cette  expreflîon  eft  de  dénoter  ce  que  chacune  d'elles  contient 
en  vertu  de  l'inftîtution.  Mais  on  m'avouera  que  c'étoît  un  foî- 
ble  fecours  pour  la  confervarion  des  deux  efpéces ,  que  de  les 
mêler  de  cette  forte ,  pour  les  laîfTer  deflécher  durant  huit 
jours  ;  &  en  tout  cas  que  cette  partie  du  Canon ,  qui  contient 
«ne-coutume  fi  particulière,  ne  peut  préjudîcîer  à  tant  de  Dé- 
crets, où  non-feulement  on  ne  voit  rien  d'approchant^  mais 
pncore  où  on  voit  tout  le  contraire. 

Ce  qui  eft  très-affûré ,  c'eft  que  ce  .Canon  fait  voir  qu'on  ne 
croyoit  paç  pouvpîr  aîfément  conferver  ce  facré  breuvage  en 
fa  propre  efpéee,  &  ^u'on  s'attachoît  principalement  à  garder 
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le  Paîn  facré.  Pour  le  fiijfplus  qui  regarde  le  mélange  ',  ce  '^"""y^ 
que  nous  avons  dî£  pour  Tes  Grecs  revient  encore  >  &  toute  la  ^a  ""commu* 
iubtîlité  des  Mîniftres  ne  peut  empêcher  qu'il  ne  demeure  tou-  nion  sous 
jours  certain  par  ce  Canon,  qu'on  ne  fe  croyoit  aftraint  ni  à  ^ 
faire  boire  le  Communiant,  ni  à  lui  donner  le  Sang  féparé  du 
Corps ,  pour  marquer  la  mort  violente  de  Notre  Seigneur , 
ni  enfin  a  lui  donner  en  effet  aucune  liqueur,  puifqu'après  huit 
jours  on  voit  aflez  qu'il  ne  rcftoit  rien  dans  l'oblation  que  de 
fec  &  de  folide.  Tellement  que  ce  Canon  tant  vanté  par  les 
Miniftres^  fans  rien  faire  contre  nous ,  ne  fert  qu'à  montrer 
la  liberté  que  croyoient  avoir  les  Eglîfes  dans  l'adminiftration 
4cs  efpéces  facrées  de  l'Euchariftie. 

Après  toutes  Les  remarques  <|ue  nous  avons  faites  ,  îi  doit 
paflfer  p0ur  confiant,  que  ni  les  Grecs ,  ni  les  Latins  n'ont  ]a- 
ixiais  cru  que  tout  ce  qui  eft  écrit  dans  l'Evangile  pour  la  Com- 
munion des  deux  efpéces ,  fut  effentiel  &  expreuément  com- 
mandé ;  &  au  contraire  qu'on  a  toujours  cru  dès  les  premiers 
iîécles  ,  qu'une  feule  efpéce  étoît  fuffifante  pour  mie  légitime 
Communion  >  puifque  la  coutume  étoit  de  n'en  garder  &  de 
n'en  donner  qu'une  feule  aux  malades* 

Il  ne  fert  ck  rien  d'objeiSler  que  fouvent  on  leur  portoît  les 
xleux  efpéces ,  &  même  en  général  qu'on  les  portoît  aux  abfens. 


•  t. 


Saint  Juftin  y  eft  exprès  ^  je  le  <:onfe{re  ;  mais  pourquoi  nous    Infl-  ^f 

alléguer  ces  laits  inutiles  ?  C'eft  autre  chofe  qu'on  ait  porté ,  fe- 

Jon  Saint  Juftin ,  les  deux -efpéces  du  Sacrement  au  mémeiemsj 

comme  dit  M.  de  la  Roque ,  qn^an  lavoit  célébré  dans  tEglife  :  /»£^^*  *  p^ 

autre  chofe  qu'on  les  ait  pu  réferver  auffi  long-tems  qu'il  falloit  cA.x^î^-  î;^! 

pour  les  malades  >  &  que  ce  fut  la  coutume  de  le  faire,  furtout 

dans  un  tems  où  la  perfécutîon  ne  permettoit  pas  que  les  âflem- 

blées  Eccléfiaftiques  fuflènt  fréquentes.  Il  faut  dire  la  même 

chofe  de  Saint  Exupère  Evêque  de  Toulouze ,  dont  Saint  Je-    W'^''-  ^^ 

rôme  a  écrit, qu'après  avoir  vendu  les  riches  vaiffeaux  de  l'Egli-/'^'  ^^  ^"•'^' 

fe  pour  racheter  les  captifs ,  &  pour  foulager  les  pauvres ,  // 

ftsfrtoit  le  Corps  de  Notre  Seigneur  dans  un  panier  ^    &  le  Sang 

dans  un  vafe  de  verre.  Il  les  portoit ,  dit  Saint  Jérôme  ;  mais  il  ne 

dit  pas  qu'il  les  gardât,  qui  eft  notre  queftion  :  &  j'avoue  que 

lorlqii'on  avoit  à  communier  les  malades  dans  des  circonftances 

où  ils  puflent  commodément  recevoir  les  deux  efpéces  fans  être 

aucunement  altérées ,  on  n'en  faifoit  point  de  difEculté*  Mais 

ÏL  n'eftpas  moins  jaifûré  par  la  commune  dépofîtion  de  tant  de 

Tome  yr  c  • 
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^^"""y^  témoins  ^  que  comme  refpéce  du  vin  ne  pouvoît  pas  être  aîfé* 
iT^ciuuv"  ^^^^  gardée ,  la  Communion  ordinaire  des  malades  fe  faîfoîc 
KioN  SOUS  comme  celle  de  Sérapîon  ^  &  comme  celle  de  S.  Ambroife  ^  fous 
X  B  5  D  E  u  X  la  feule  efpéce  du  pam. 

'  ^  ^  ^  ^  '  ^'  En  effet ,  nous  lifons  bien  dans  la  vie  de  Louis  VI.  appelle 
le  Gros ,  écrite  par  Suger ,  Abbé  de  S.  Denis ,  que  dans  la  der- 
Scrif^T.  w.  ^^^^^  maladie  de  ce  Prince  on  lui  porta  le  Corps  &  le  Sang  de 
Notre  Seigneur  :  mais  nous  y  voyons  aufE  qye  ce  fidèle  Hifto- 
rien  fe  croît  obligé  d'en  rendre  raîfon  y  &  d'avertir  que  ce  fut  en 
fortant  de  dire  la  Mejfe  quon  les  apporta  dévotement  en  Procejfiort 
dans  la  chambre  du  malade  :  ce  qui  nous  doit  faire  entendre  de 
quelle  forte  on  en  ufoit  hors  de  ces  occafions. 

Mais  ce  qui  met  la  chofe  hors  de  doute ,  c'eft  que  M.  de  la 
Roque  au  fond  convient  avec  nous  du  fait  dont  il  s  agît.  Il  n'y  a 
pas  plus  de  difficulté  à  communier  tes  malades  fous  fa  feule  ef- 

L^ch.  fuf.  P^^^  d^  ^^î^  y  q^^  ^^^^  ^^  f^^^  efpéce  du  Vîn ,  pratique  que  ce 
MO.  i6o.      curieux  obfervateur  nous  montre  au  VII*.  fiéclc  dans  ronzîéme 
^'Snfp.  ^^"^^^^  ^^  Tolède ,  Canon  XI.  Il  en  àk  autant  de  roniiéme 
liMPonf.   fiécle  &  du  Pape  Pafchal  II»  auquel  il   fait  auffi  permettre  la 
même  chofe  pour  les  petits  enfans»  Loin  d'împroùver  ces  pra- 
tiques, il  prend  foin  de  les  défendre ,  &  les  excufe  lui-même 
fur  une  nécefftté  invincible ,  comme  fi  Ton  ne  pouvoît  pas  détrem- 
per quelque  parcelle  du  Paîn  fâcré  j  de  manière  qu  un  malade^ 
&  même  un  enfant ,  la  pût  avalef  prefqu'auffi  facilement  que 
le  Vin.  Mais  c'eft   qu'il  falloir  trouver  quelque  défaite  pour 
nous  empêcher  de  conclure  de  fes  propres  obfervatîoniî ,  que 
TEelife  croyoit  avoir  une  pleine  liberté  de  donner  une  efpéce 
ièuTe ,  fans  préjudice  de  l'intégrité  de  la  Communion» 
•  Voilà  ce  que  nous  trouvons  fur  la  Communion  des  malades 
dans  la  Tradition  de  tous  les  fîécles*  Si  quelques-unes  des  pra- 
tiques que  j'ai  obfervées  fur  le  refped  qu'on  avoir  pour  TEucha- 
rime,  étonne  nos  Réformés,  &  leur  paroiffent  nouvelles  ,  je  m'en- 
gage à  leur  moncfer  bien-tôt  en  peu  de  mots ,  car  la  chofe  n'eft 
pas  difficile ,  que  le  fond  en  eft  ancien  dans  l'Eglife,  ou  plutôt 
qu'il  n'y  a  jamais  commencé.  Mais  à  préfent ,  pour  ne  point  for- 
tir  de  notre  matière  ,  il  me  fuffit  de  leur  faire  voir,  en  compa- 
rant feulement  les  obfervances  des  premiers  &  des  derniers  né-' 
clés ,  une  continuelle  Tradition  de  commumer  ordinairement 
les  malades  fotte  la  feule  efpéce  du  Pain  ;  quoique  l'Eglife,  tou- 
jours bonne  à  £s3  eaù^nsy  iî  elle  eut  cru  k^  deux  efpéces  nécef- 
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iaîres ,  les  auroîc  *  plutôt  fait  confacrer  extraordinairéraent  dans  ^'^^^^— ^ 
la  chambre  du  malade ,  comme  on  Ta  en  effet  fouvent  pratiqué,  J ^""commJ! 

3ue  de  les  priver  de  ce  fecours  :  au  contraire ,  elle  Teut  donné mion  sous 
'autant  plus  volontiers  aux  moribonds ,  qu'ils  avoient  à  foutenir  ^ 
un  plus  grand  combat  5  &  qu'au  moment  de  leur  départ  ils  avoient  « 


ES    DS  U  X 
S  P  E  C  ■  S. 


k  plus  de  befoin  de  leur  Viatique.  *  caf.  Ahy. 

Au  refte ,  je  ne  crois  pas  que  Meffieurs  de  la  Religion  Pré-»  '«»''    ^^fi^* 
tendue  Réformée  veuillent  ici  nous  inquiéter  fur  Taltération  des  Mag!7Ip^i4l 
efpéces  dont  nous  auronis  fouvent  à  parler  dans  ce  difcours.  Les  r.  ^l  sfi€ii^ 
chicanes  dont  ils  rcmpliflent  leurs  Livres  fur  ce  point,  ne  regar- 
dent pas  notre  queftion  ,  mais  celle  de  la  préfence  réelle,  a  où 
même,  à  parler  de  bonne  foi,  elles  devroient  être  retranchées 
îl  y  along-tems  ;  étant  clair,  comme  je  Taî  déjà  rema.  que,  que 
le  Fils  de  Dieu,  <juî  ne  vouloir  faire  dans  ce  Myftcre  aucun  mi- 
racle fenfible,  n'a  pas  du  fe  laiflèr  forcer  à  découvrir,  par  quelque 
rencontre  que  ce  fût ,  ce  qu'il  vouloir  expreffément  cacher  à 
nos  fens ,  ni  par  conféquent  rien  changer  dans  ce  qui  arrive  or- 
^nairement  a  la  madère  dont  il  lui  a  plu  de  fe  fervir  pour  laifTer 
ion  Corps  &  fon  Sang  à  fes  Fidèles* 

Il  b\  a  perfonne  de  bon  fens ,  qui  avec  un  peu  de  réflexion  , 
ne  dût  entrer  de  lui-même  dans  cette  penfée,  &:  en  même  tems 
demeurer  d^accord  que  ces  indécences  prétendues  qu'on  fait 
tant  valoir  contre  nous  ,  ne  font  bonnes  qu'à  émouvoir  le  fens 
humain  ;  mais  qu'au  fond  elles  font  trop  au-deffous  de  la  Majefté 
de  Jesus-Christ,  pour  arrêter  le  cours  de  fes  deffeins,  &  le  dé- 
fir  Qu'il  a  de  s'unir  a  nous  d'une  façon  fi  particulière. 

Il  arrive  fi  fouvent  dans  ces  matières ,  &  furtout  à  nos  Réfor^ 
mes ,  de  pafler  d'une  queftion  à  un6  autre ,  que  je  me  croîs  obligé 
de  les  renfermer  dans  notre  queftion  par  cet  avis.  La  même 
raifon  m'obbge  aulfi  à  les  prier  de  ne  rirer  pas  avantage  de  Tex- 
pre/fion  de  Pain  &  de  Vin  qui  reviendra  fi  fouvent ,  puîfqu'ils 
l^avent  que  même  en  croyant ,  comme  nous  faifons ,  le  change^ 
ment  de  fubftance,  il  nous  eft  autant  permis  de  laifleraux  cho- 
fes  changées  leur  premier  nom ,  qu'il  la  été  à  Moyfe  d'appeller  Exoi.rn.  n; 
verge  une  verge  devenue  ferpent ,  &  d'appeller  eau  une  eau  de-  '^'^  ai.  14. 
venue  fang,  ou  d'appeller  hommes  des  Anges  qui  le  paroifToient ,  ^^"^  ^^' 
pour  ne  point  ici  alléguer  S.  Jean ,  qui  appelle  le  vin  des  Noces 
ëe  Cana  de  ^  eau  faite  vin.  Il  eft  naturel  aux  hommes ,  pour  fa- /m».  11^  9- 
ciliterledifcours,  d'abbréger  les  phrafes,  &  déparier  félon  les 
apparences,  fans  qu'on  fe  puifTe  prévaloir  de  ces  manières  de 
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^       parler  ;  &  je  ne  croîs  pas  que  perfonne  voulût  objedler  à  un  Phî- 
^^"^^^^J^yofophe ,  défenfeur  du  mouvement  de  la  Terre,  qu'il  renverfe 
fon  hypothèfe  ,  quand  il  dit  que  le  Soleil  fe  lève  ou  fe  couche. 


NION  SOUS 
Z.  B  S  DEUX 
B  S  P  E  C  I  S. 


III. 


Après  cette  légère  interruption ,  où  le  défîr  de  procéder  net- 
tement m'a  engagé ,- je  retourne  à  ma  matière ,  &  aux  faits  qùC 
j'ai  promis  d'expliquer,  pour  montrer  dans  l'antiquité  la  Com- 
munion fous  une  efpéce. 
ïi.  Comume.      Lc  fecond  fait  que  j'avance  eft  que  lorsqu'on  donnoft  la  Com- 
La  Gpm-  munîon  aux  petits  enfans  baptifés ,  on  ne  kur  donnoît  dans  les 
iperiTen&it!  P^^n^îci's  tems,&  même  ordinairement  dans  tous  les  fiécles  fui- 
cyp.Tr.  de  vans,  que  la  feule  efpéce  du  Vin.  S.  Cyprien ,  qui  a  foufFert  le 
^^fJ^'         martyre  au  troifîéme  fiécle,  autorîfe  cette  pratique  dans  fonr 
Traité  de  Lapfis.  Ce  grand  homme,  nous  y  repréfente  avec  une 


pée  du  pain  offert  aux  Idoles.  Sa  mère  qui  n'en  fça- 
voit  rien  ,  ne  laiffa  pas  de  la  porter,  félon  la  coutume,  dans 
l'aflemblée  de  rEglife.-  Maïs  Dieu  qui  vouloît  montrer  par  un» 
fîgne  miraculeux  combien  on  étoft  indigne  de  la  focîëté  de  fes^ 
Fidèles ,  après  avoir  participé  à  la  table  impure  des  démons,  fit 
paroître  dans  cet  enfant  une  agitatfon  &  un  trouble  extraordî^ 
naire  durant  la  Prière:  comme  fi  ^  dit  S.^  Cyprien,  au  défaut  de  la- 
parole^  elle  fe  fût  fenti  frejfée  de  déclarer  par  ce  moyen  ^  comme  elle 
pauvoit ,.  le  malheur  où  die  étoit  tombée.  Cette  agitation-,  qui  ne 
cefla  point  durant  toute  la  Prière ,  s'augmenta  a  l'approche  de 
l'Euchariftie,  où  Jesus- Christ  étoit  fî  préfenr.  Car>  pour- 
fuit  Saint  Cyprien  ,  après  les  Jolemnités  accoutumées ,  le  Diacre 
qui  préfentoit  aux  fidèles  la  Coupe  facrée,  étant  venu  au  ran^  dr 
eet  enfam  >  Je  SU  S-C  H  R  i  S  T  qui  fçait  fe  faire  fentîr  à.  qui  il  lui 
plaît ,  fit  reffentir  à  l'enfant  à  ce  n>oment  une  terrible  impreffion» 
de  fa  Majefté  préfente.  Elle  détourna  fa  f^a^  dît  S.  Cyprien,  commt 
ne  pouvant  fupporter  une  telle  Majefié  ;  elle  ferma  la  bouche^  elle 
tefufale  Calice.  Mais  aprè^  qu'on  lui  eut  fait  avaler  par  force  quel- 
ques gouttes  du  précieux  Sang ,  elle  ne  le  put  retenir  y  zjqûzc  c^ 
Père,  dans  des  entrailles  fouillées  >  tant  eft  grande  lapuijfance  &  la 
majefté  de  Notre-Seigneur.  Le  Corps  de  J  E  S  U  S-C  H  R  l  S  T  n'au- 
iK>it  pas  dû  faire  de  moindres  effets  ;  &  S.  Cyprien ,  qui  nous  re- 
préfente avec  tant  de  foin  &  tant  de  force  tout  enfemble  le  trou-» 
fele  de  cet  enfant  durant  toute  la  Prière ,  ne  nous:  marouant  cette 
émotion  extraordixwîxe  que  rEucharilHe  lui  caufa^qu'à  l'approcha 
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&  à  la  i*éceptîon  du  facré  Calice ,  fans  dire  un  feul  mot  du  Corps, 
montre  aflez  qu'en  effet  on  ne  lui  offrit  pas  une  nourriture  peu  ^^^commu^ 
convenable  à  ion  âge.  nion 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  pût  aflez  aîfément  faire  avaler  aui  en-  j^*  ' 
fans  le  Pain  facré  en  le  détrempant  ,  puîfque  même  îï  paroît  , 

dans  cette  hîfloîre  que  la  petite  fille,  dont  il  s'agît ,  avoir  pris  de 
cette  manière  du  pain  offert  aux  Idoles.  Maïs  loin  que  cela  nous- 
puife^e'cfl  au  contraire  ce  qui  fait  voir  combien  onétoitper^ 
fuàdé  qu'une  feule  efpéce  étoit  fuffifante  y  puifque  n'y  ayant  en 
^ffet  aucune  impoffibilîté  à  donner  le  Corps  aux  petits  enfans^ 
©n  fe  détermînoft  fî  aifément  à  ne  leur  donner  que  le  Sang.  Il 
iuflîfoitque  le  folide  fût  peu  convenable  à  cet  âge  :  &  d'ailleurs 
comme  on  eût  été  obligé  pour  faire  avaler  aux  enfansle  Paia 
facré,  à  le  leur  donner  détrempé  ;  en  ces  fiécles  où  nous  avons 
Vu  qu'on,  ne  fongeoit  pas  feulement  au  mélange  des  deux  efpé- 
ces^,  il  leur  eût  fallu  prendre  une  liqueur  ordinaire  avant  la  li- 
queur facrée  du  Sang  de  Notrê-Seigneur ,  contre  la  dignité  d'uiv 
tel  Sacrement,  qu'on  a  toujours  cru  dans  l'EgbTe  devoir  entrer  Ai^.Ep.ttt. 
€n  n0S  corps  avant  toute  autre  nourriture.  On  l'a,  dis-je  ,  toujours  ^J^^ 
cru  ;  Se  non-feulemens  du  rems  de  S^  Au^uftin  ^dont  nous  avons 
emprunté  ce  que  nous  venons  de  dire ,  mais  du  tems  de  S.  Cyprién     Sf.  1 1 g;- 
lui-même,  comme  il  paToîtdans  fa  Lettre  à  Cêcilius,  &  dev^t     Ef.s^. 
S.  Cyprîen ,  puifqu'on  trouve  dans  TertuUièn  le  Pain  facré  que     u^^  jj^  ^ 
les  Fidèles  prenoient  en  fecret  avant  toute  autre  nourriture  j  &  n*./. 
en  un  mot,  devant  eux-  tous  ,  puifque  tous  en  parlent  comm& 
d'une  chofe  établie.  Cette  confidération  pour  laquelle  feule  on- 
ne  donnoît  que  le  Sang  aux  petits  enfans ,  quelque  forte  qu'elle . 
foît  en  elle-même,  eût  été  vaine  contre  un  commandement  di- 
vin. On  croyoit  donc  très-certainement  qu'il  n'y  avoit  point  de- 
commandement  divin  d'unir  enfemble  les  deux  efpéces, 

M.  de  la  Roque  voudroît  pouvoir  dîrej^fans  néanmoins  l'ofer  ^^fi-  Euch\  f. 
faire  nettement ,  qu'on  mêloit  lé  Corps  au^ang  pour  les  «ifans ,  ^/^^^'  ^^^  ** 
&  foupçonne  quon  le  pourrait  recueillir  dei  paroles  de  S.  Cyprien , 
quoiqu'il  n'y  ait  pas,  comme  on  voit,  une  fyllabe  qui  tende  à- 
cela.  Mais  outre  que  la  difciplîhe  du  tems  ne  foufîroit  pas  ce 
mélange ,  S.  Cyprien  ne  parle  que  du  Sang  ^  Cejl  le  Sang  qui  ne 
put  demeurer ,  ait-il  fdans  des  entraides  fouillées  i&c  ladiftributioa 
du  (acr^  Calice  ,  à  laquelle  feule  cet  enfant  eut  part ,  efl  trop^ 
clairement  marquée ,  pour  laiffer  le  moindre  lieu  à  la  conjefture 
^ue  M»  de  la  Roque  a  voulu  faire.- Ainfî  l'exemple  eft  précis  :  la- 
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coutume  de  donner  la  Communion  aux  petits  enfans  fous  la  feule 
LA  coMMu-  cfpéce  du  vin ,  ne  peut  être  conteftée,  &  le  doute  qu'on  voudrofc 
HioM  8O0S  mettre  fans  aucun  fondement  dans  les  efprits^ montre  feulement 
îsp  zc^s^  rembarras  où  Ton  eft  jette  par  la  grande  autorité  de  S.Cyprîen 

^^ 1  &  de  TEglîfede  fon  tems. 

S^if  7.V'f  Certainement  M.  de  la  Roque  auroît  agi  de  meilleure  foî^ 
çh[ii.f\llol  s'il  s'en  étoit  tenu  à  l'idée  qui  lui  étoît  venue  naturellement» 
La  première  fois  qu'il  avoît  parlé  du  paflage  de  S.  Cyprien  5 
il  nous  avoir  dit  qu'on  fit  couler  par  force  dans  la  bouche  de  ten-^ 
fane  quelque  chofe  du  facré  Calice  ,  c'eft-à-dîre  ,  fans  difficulté  ^ 
quelques  gouttes  du  précieux  Sang  pur  &  fans  mélange  ,  tti 

2u'on  le  préfentoit  au  refte  du  peuple  ,  qui  avoît  déjà  recju  le 
lorps^  Et  d'ailleurs  nous  venons  de  voir  que  ce  Minîftre  ne 
blâme  pas  le  Pape  Pafchal  IL  qui ,  félon  lui,  permettoit  de 
communier  les  petits  enfans  fous  la  feule  efpéce  du  vin  :  tant  il 
a  fenti  en  fa  confcîence  que  cette  pratique  n  avoît  point  de  diffi^ 
culte;.  ^ 

I  ^oi!r*'       Quant  à  M.  du  Boifrdieu ,  le  paflage  de  S.  Cyprien  avoît  auflî 
^jj      *;•  £^^  d'abord  fon  effet  dans  fon  efprit  ;  &  ce  paflage  lui  ayant 
ffrefliq^h.  été  objefté  par  un  Catholique  ,  ce  Mîniftre  étoît  convenu  na- 
^p./.  j4i^     turellement  dans  une  première  répqnfe,  qu'en  effet  on  n'avoîc 
donné  à  cet  enfant  que  le  feul  vin  confacré^  Il  fe  fauvoit  ,  en 
difant  que  les  anciens  qui  croyoient  la  Communion  abfolument 
néceflaire  aux  petîts  enfans  ^  la  leur  donnoient  comme  ils  pou^ 
i'ref.f.i7.er  voient  \  que  ce  fut  pour  cette  raîfon  que  le  Diacre  de  S.  Cyprien  , 
^  •  »«•  p-344,  croyant  cet  enfant  damné  s'il  mouroit  fans  l'Euchariflie  y  lui  ouvrit 
far  force  la  bouche  four  y  ver  fer  un  peu  de  vin,  &  quun  cas  de  né^ 
(ejfttéy  un  cas  fingulier  ne  peut  avoir  le  nom  de  coutume.  Que  d'ef* 
forts  pour  éluder  une  chofe  claire  !  Où  font  ces  raifons  extraor^ 
dinaîres  que  le  Mîniflre  a  voulu  ici  s'imaginer  ?  Y  a-t-il  feulement 
un  mot  dans  S.  Cyprien  qui  marque  le  péril  de  l'enfant,  comme 
le  motif  de  lui  donner  la  Communion  2  Ne  paroît-il  pas  au  con- 
traire par  tout  le  difcours ,  que  ce  Saint  Sacrement  ne  lui  fue 
donné  que  parce  que  c'étoît  la  coutume  de  le  donner  à  tous  les  en- 
fans toutes  les  fois  qu'on  les  apportoît  aux  affemblées  ?  Pourquoi 
chaf,  to.f,  M.  du  Bourdîeu  veut-îl  deviner  que  cette  petite  fille  n'avoît  ja- 
'*^'  mais  communié  ?  N'étoît-elle  pas  bapriffee  ?  N'étoît-ce  pas  la  cou- 

tume de  donner  la  Communion  avec  le  Baptême ,  même  aux  en- 
gins ?  Que  fert  donc  de  parler  ici  de  la  crainte  qu'on  eut  qu'elle 
ne  fut  damnée,  manqup  d'avoir  reçu  TEucharîftie , puifqu'on  la 
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Juî  avok  déjà  donnée  en  lui  donnant  le  Baptême  ?  Eft-ce  qu'on 
croyoit  auffi  dans  l'ancienne  Eglife  qu'il  ne  fuffit  pas  au  falut  d'un  Jï*oî|„J^! 
enfant  d'avoir  communie  une  fois  ,  &  qu'il  étoit  damné  û  on  mion  sevs 
ne  lui  réiteroit  la  Communion?  Quelles  chimères  inventent  les  "•  "*"« 
Jbommes^  plutôt  que  de  c^der  à  la  vérité ,  &  avouer  leur  erreur  ' 

de  bonne  foi  !  Mais  à  quel  propos  nous  jetter  ici  fur  la  queftion 
de  la  néceflîté  de  FEuchanftîe ,  &  fur  Terreur  où  Ton  veutc^ue 
S-  Cyprien  ait  été  en  ce  point  ?  Quand  il  feroît  vrai  que  ce  fainc 
Martyr  &  TEglîfe  de  fon  tems  auroît  cru  la  Communion  abfolu- 
ment  néceflaîre  aux  enfans ,  quel  fecours  en  tîreroit  M.  du  Bour- 
dfeu/  &  qui  ne  voit  au  contraire,  que  fi  les  deux  efpéces  font 
eflentielles  à  la  Communion,  comme  le  foutîennent  les  rrétendus 
Réformés ,  plus  on  croira  la  Communion  néceffaire  aux  petits 
enfans ,  moins  on  fe  dîfpenfera  de  leur  donner  ces  deux  efpéces  ? 
M.  du  Bourdieu  a  bien  fenti  cette  conféquence  fi  contraire  à  (a 
prétention  ;  &  dans  fa  féconde  Réplique  il  a  voulu  deviner  y 

auoique  S.  Cyprien  n'en  ait  rien  dît ,  &  contre  toute  la  fuite  de  foQ 
ifcours ,  que  cette  petite  fille  ,  quand  elle  fut  fi  cruellement  &  ft 
miraculeufement  tourmentée  après  la  prife  du  Sang ,  avoitdéja 
reçu  le  Corps  fans  qu71  lui  en  fut  arrivé  aucun  mal  :  où  en  eft-oa 
quand  on  fait  de  telles  répliques  ? 

Mais  pourquoi  difputer  davantage  ?  Il  n'y  a  point  de  meîl-^ 
leure  preuve  ,  ni  de  meilleure  interprète  de  la  coutume,  que  la 
coutume  elle-même  j  je  veux  dire  ,  que  rien  ne  démontre  plus 
qu'une  coutume  vient  des  premiers  fiécles ,  que  lorfqu'on  la  voie 
naturellement  durer  jufqu'aux  derniers.  Celle  de  communier  les 
perits  enfiins  fous  la  feule  cfpéce  du  vin ,  que  nous  voyons  établie 
au  Ille.  fiécle ,  &  du  tems  de  S.  Cyprien ,  demeura  toujours  fi 
commune ,  qu'on  la  trouve  dans  toute  la  fuite.  On  la  trouve  au  ? 

V.  ou  VK  fiécle  dans  le  Livre  de  Jobius ,  où  ce  dode  Religieux  ,  Miusderert^ 
en  racontant  les  trois  Sacremens  qu'on  donnoît  d'abord ,  dans  ««^^•^^«^•J^* 
im  tems  où  le  ChrifHanîfme  étant  établi,  on  ne  baprifoit  guère,  '%ihi.  Pkof, 
non  plus  qu'à  préfent ,  que  les  enfans  des  Fidélçs  ,  parle  ainfi  :  Co^im. 
On  nous  baftijey  à\t-\\yaprès  on  nom  oint,  c'efl-à-dire ,  on  nous 
eonfirnie ,  &  enfin  on  nous  donne  le  Sang  prédeux.  Il  ne  fait  aucunç 
mention  du  Corps,  parce  qu'on  ne  le  donnoit  point  aux  enfans* 
Ceft  pourquoi  il  prend  grand  foin  dans  le  même  endroit  d'ex-^ 
plîquer  comment  le  Sang  peur  être  donné  même  avant  le  Corps  ; 
ce  qui  n'ayant  aucun  lîeu  dans  la  Communion  des  adultes ,  ne  fe 
trduvoit  que  dans  œlle  que  les  Fidèles  avoîcnt  tous  reçue  avec 
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Traite'  d  e  ^^  ^^?S  ^^*^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  cnfance.  Aînfî  la  coutume  du  IIP.  fiéde 
JLA  CoMMu-  a  déjapafféau  VK  elle  n'en  demeure  pas  là  ;  on  la  trouve  juC* 
^^^^  Je  u  X  ^^'^^^  derniers  tems ,  &'  encore  à  préfent  dans  TEglife  Grecque, 
î  s  p  ECE  S.  Allatîus ,  Catholique ,  &  Thomas  Smith ,  Anglois ,  Prêtre,  Fro^ 
"^teftant ,  le  rapportent  également  tous  deux  ^  après  un  grand 
AlUf  Traa  de  ^^^^^^  d' Auteurs ,  &  il  n'y  a  point  de  difficulté. 
conf,  lar.Ecci.      H  ^ft  vraî  que  M.  Smith  à  varié  dans  fa  féconde  Edition.  Car 
Annot.de  corn-  on  a  cu  peur  en  Angleterre  d'autorifer  un  exemple  dont  nous  nous 
»w.^w/r&.  fervons  pour  établir  la  Communion  fous  une  efpéce.  M.  Smith , 
Ep.deEcclef:  après  avoîr  remarqué  dans  fa  Préface  *  l'avantage  que  nous  en 
Gr.^flat.  hod.  rfrons,  croît  pouvoir  nous  Tôter  par  deux  ou  trois  témoignages 
HugM's!yia.  affez  foibles  des  Grecs  fort  récens ,  qui  ont  étudié  en  Angleter- 
erudh.  Theoi.  re ,  OU  quî  y  rendent,  $c  dont  les  Ecrits  font  imprimés  dans  des 
?J:^*^r?*^'  Villes  Proteftantcs. 

div.  offi^.  Le  dernier  des  témoignages  qu*îl  allègue,  eft  celui  d'un  Arche^ 

*  Pr«/.»,ri-  vêque  de  Samos ,  que  nous  avons  trop  vu  en  ce  pays-ci ,  pour 
inis.  compter  beaucoup  fur  fa  capacité  ^  non  plus  que  fur  fa  bonne 

foi.  Il  eft  préfentement  établi  à  Londres  ;  &  M.  Smith  nous 
rapporte  une  Lettre  qu'il  lui  a  écrite  y  où  il  dît,  qu'après  le  Bap- 
tême des  enfans ,  le  Prêtre  tenant  le  Calice  où  eft  le  Sang  avec  le 
Corps  de  notre  Sauveur  réduit  en  petites  particules  ^  y  prend  dans  une 
petite  cuiSier  une  goutte  de  ce  Sang  ainfi  mêlé  ^  de  forte  qu*il  Je 
trouve  dans  cette  cuiHier  quelques  petites  miettes  de  Pain  ronfacre  ^ 
ce  qui  fuffit  à  t enfant  pour  participer  au  Corps  de  Notre-Seigneur^ 
M.  Smith  ajoute ,  que  ces  miettes  font  fi  petites ,  quon  ne  peut 
pas  même  les  appercevoir  à  caufe  de  leur  petitejfe ,  &  qùettes  sat^ 
tachent  à  la   cuillier ,  quelque  peu  queSe  foit  trempée  dans  cette 
fainte  liqueur.  Voilà  tout  ce  qu'on  a  pu  tirer  d'un  Grec  qu'on 
entrerient  à  Londres ,  &  de  M.  Smith ,  en  faveur  de  la  Commu- 
nion donnée  fous  les^euxefpéces  aux  enfans  baptifés  dans  l'E^ 
glife  Grecque  :  c'eft  qu'on  leur  donne  le  Sang  dans  lequel  le 
Corps  eft  mêlé ,  avec  fi  peu  de  deffein  de  leur  donner  ce  Corps 
facré ,  qu'on  ne  leur  en  donne  aucune  partie  de  cettes  quon  voit 
nager  dans  la  liqt^ur  fainte ,  &  quon  préfente  aux  adultes ,  comme 
dit  M.  Smith  lui-même.  On  fe  contente  de  préfumer  qu'il  s'at- 
tache à  la  cuîlKer  de  l'enfant  quelque  particule  infenftble  du  Paia 
confacré  :  voilà  ce  qu'on  appelle  \qs  communier  fous  les  deux 
efpéces.  En  vérité,  M.  Smith  n'eût -il  pas  auffi  bien  fait  de  ne 
rien  changer  dans  fon  Livre  ;  &  tout  homme  de  bon  fens  ne 
croira-t-il  pas  s'^n  devoir  tenir  à  ce  qu'il  a  dit  naturellement  ,dans 
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fa  première  édition ,  d'autant  plus  qu'on  le  voit  conforme  à  Tan-  .J777; 

cienne  Tradition  que  nous  avons  expofée  ?  la  Commu- 

Que  fi  on  trouve  la  Communion  des  petits  enfansfous  la  feule  Jà^  VbVx 

efpéee  du  vin  dans  TEglife  Grecque ,  on  ne  la  trouve  pas  moins  e  s  f  c  c  b  s. 

grmi  les  Latins*  On  la  trouve,  félon  M.  de  la  Roque ,  dans  les  ■ 

écrets  du  Pape  Pafchal  IL  comme  nous  venons  de  le  voir , 
ç'eft-àr-dire,  dans  Tonziéme  fiécle*  On  la  trouve  jufqu'au  XII®. 


Sang ,  enfeignant  auflî  dans   la  fuite  ,  que  fous  chaque  efpéce  on 
reçoit  enfembte  le  Corps  &  le  Sang. 

.   On  voit  la  même  doftrine  avec  la  même  manière  de  commu- 
nier les  petits  enfans  ,  dans  Guillaume  de  Champeaux,  Evêque 
de  Châiohs ,  intime  ami  du  même  S.  Bernard.  Le  Père  Mabillon, 
Bénédidin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  dont  on  ne  peut  non  ex  ULmanuf- 
plus  révoquer  en  doute  la  bonne  foi  que  la  capacité  #  a  trouvé  crift.quidici^ 
dans  un  ancien  Manufçrit  un  long  paflage  de  ce  digne  Evêque,  '^uu^& 
Tun  des  plus  célèbres  de  fon  tems  en  piété  &  en  dodrine ,  où  il  Sac.  s.sened. 
enfèfgnc ,  ^ue  qui  lefoit  une  feule  efpéce  y  reçoit  Jesvs-Christ  tout  f*  '•  «»»•  ;;• 
entier  y  parce  que  ^  pourfuit-il  ^  on  ne  le  reçoit  ni  peu  à  peu  ,  ni  en 
partie ,  mais  on  le  reçoit  tout  entier  fous  une  ou  fous  deux  efpéces  : 
if  où  vient  quon  ne  donne  que  le  feul  Calice  aux  enfans  nouvellement 
bflptifés ,  parce  quUls  ne  peuvent  prendre  le  pain  ;  mais  ils  rien  reçois 
vent  pas  moins  JESUS-ChriST  tout  entier  dans  le  feul  Calice. 

Les  Minîftres  embarraflés  par  ces  pratiques  qu'on  trouve  éta* 
blies  fans  aucune  contradiâiion  dans  tous  les  fiécles  paflTés ,  nous 
jettent  ordinairement  fur  des  queftions  incidentes  ,  pour  nous  Du  sourd.  r. 
détourner  de  la  queftion  principale.  Jls  exagèrent  Taous  de  la  yp-t-^^  à' 
Communion  des  petits  enfans,  car  c'eft  aîn fi  qu'ils  rappellent,  -J^-/^!^- ^•*°' 
contre  l'autorité  de  tous  les  fiécles  ;  abus  qu'ils  dîfent  fondé  fur  Hifl.Euckj.f. 
la  grande  &  dangereufe  erreur  de  la  néceffité  abfoluede  recevoir  ^V";'"'* 
l'Euchariftîe  dans  tous  hs  âges ,  à  peine  de  damnation  éternelle , 
qui,  félon  eux,  eft  Terreur  de  S.  Cyprien,  de  S.  Auguftin  ,  du 
Pa^e  S.  Innocent^  de  S.  Cyrille ,  de  S.  Chry foftôme ,  de  S.  Céfairie 
Evêque  d'Arles ,  &nonrfeulement  deplufteurs  Pères ,  mais  encore 
de  pbifteurs  fiécles.  O  fainte  antiquité ,  ^  Eglife  des  premiers  fié- 
cles trop  hardiment  condamnée  par  les  Miniftres  ,  fans  qu'il 
Içur  en  revienne  autre  chofe  que  le  plaifîr  d'avoir  fait  croire  à 
leurs  peuples,  qup l'Eglifç  pouvoit  torpber  danU'erreur ,  même 

Tome  F.  ^       ^  j, 
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Traite'  db  ^^^^  ^^^  P^"^  ^caox  tcms  !  Car  au  fond ,  que  fervoît  cette  diC^ 

XA  CoMMO-  cuflîon  à  notre  fujet?  L'ancienne  Eglife  croyoît  FEuchariftie  né- 

NioN  sous  cefTaire  aux  petits  enfans.Nous  avons  déjà  démontré  que  c'é- 

«  s  p  E  c  H  s.  toit  une  nouvelle  raîfon  de  la  donner  fous  les  deux  efpéces ,  fup- 

"  pofé  que  les  deux  efpéces  fufTent  de  Teffence  de  ce  Sacrement* 

rourquoi  donc  ne  leur  en  donner  qu'une  feule  ?  &:  que  peuvent 

dire  ici  ces Miniftres ,  fi  ce  n eft  qu'ils  nous  répondent  que  lan- 

cîenne  Eglife  ajoûtoît  à  Terreur  de  croire  la  Communion  abfolu- 

ment  néceflaire  au  fahit ,  celle  de  croire  que  la  Commum'on  avoft 

fon  effet  entier  fous  une  feule  efpéce ,  &  qu'à  force  de  faii?e  errer 

une  antiquité  fi  pure ,  on  fe  veuille  montrer  foi-même  vifîble- 

ment  dans  Terreur  ? 

Nous  avons ,  Dieu  merci ,  une  dodrine  qui  ne  nous  oblige 
point  à  nous  jetter  dans  de  tels  excès.  Je  pourroîs  aifémenr 
expliquer  comment  la  grâce  du  Sacrement  de  TEuchariftie  eft 
en  efïet  néceffaîre  à  tous  les  Fidèles  ;  comment  TEuchariftie  &  fa. 
grâce  efl  contenue  en  vertu  dans  le  Baptême;  ce  qu'opère  dans 
les  Fidèles  le  droit  facré  qu^ils  y  reçoivent  fur  le  Corps  &  fur  le 
Sang  de  Notre-Seîgneur ,  &c  comment  il  appartient  à  la  dîfpen- 
fation  de  TEglife  de  régler  le  tems  d'exercer  cm  droit.  Je  pourroîs 
faire  voir  encore  fur  ces  fondemens ,  que  fi  quelques-uns  >^  com- 
me par  exemple ,  ce  Guillaume  Evêque  de  Châlons ,  rapporté 
fi  fidèlement  par  le  Père  Mabillon ,  femblent  avoir  cru  la  nécef^ 
fité  de  TEuchariflie  ,  loin  que  cette  opinion  fût  unîverfelle,  on  la 
voit  très-fortement  combattue  par  d'autres  Auteurs  du  même 
tems,  comme  par  Hugues  de  S.  Vidor,  cité  dans  le  livre  de 
jiug.deSJ^ia.  M.  de  la  Roque  ,  &  par  beaucoup  d'autres.  Je  pourroîs  dire  en- 
mol.c!^\    ^^^^  comme  ces  Auteurs  ont  expliqué  S.  Augultin  après  S.  Fui- 
iiijhEuch.LF.  gence  ,  &  montrer  avec  eux  par  des  paflfages  exprès,  &  par 
^^FuY^k^^ad  ^^"^^  ^^  doftrine  de  ce  Père ^  combien  il  eft  éloigné  de  Terreur 
Ferr^Dilcf    qu'on  luî  attribue.  Mais  j'ai  deffein  d'enfeîgner  ici  ce  qu'il  faur 
croire  des  deux  efpéces ,  &  non  pas  d'embarraflèr  mes  leâ-eurs 
de  queflions  incidentes.  Ain  fi  je  n'y  entre  pas  ;  &  fans  chargei* 
mon  difcours  d'un  examen  inutile,  je  dirai  en  peu  de  mots  la  foi 
de  TEglife. 

L'Eglîfe  a  toujours  cru  &  croît  encore  ,  que  les  enfans  font 

capables  de  recevoir  TEuchariftie  ^  auffi-bîen  que  le  Baptême  , 

&  ne  trouve  pas  plus  d'obftacle  à  leur  Communfon  dans  ces  pa- 

mS^^Îu!  rôles  de  S,  Paul  ,  ^uon  s'éprouve^  &  quon  mange ,  qu'elle  en 

Ao.  trouve  à  leur  Baptême  dans  ces  paroles  de.Notre-oeigneur  >  £»• 
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feignez,  &baptifez.  Maïs  comme  elle  fçait  que  TEuchariftie  ne 
leur  peut  pas  être  abfolumenc  néceffaire  pour  le  falut^  après 
gu'ils  onc  reçu  la  pleine  rémiflion  de  leurs  péchés  dans  le  Bap- 
tême, elle  croît  que  c'eft  une  affaire  de  dîfcipline  de  donner  ou 
de  ne  donner  pas  la  Communion  dans  cet  âge;  c'eft  pourquoi , 
durant  onze  &  douze  cçns  ans,  pour  de  bonnes  raifons ,  elle  l'a 
donnée  j  &  pour  d'autres  bonnes  raifons ,  elle  a  cefTé  depuis  de 
la  donner.  Mais  rEglifequî  fe  fentoit  libre  à  communier  ou  ne 
pas  communier  les  enfans ,  ne  peut  jamais  avoir  cru  qu'il  lui  fût 
libre  de  l^s  communier  d^une  manière  contraire  à  rinftîcutîon  de 
Jesus-Christ  ,  &  n'auroit  jamais  donné  une  feule  efpéce ,  fi 
elle  eût  cru  les  deux  efpéces  inféparables  par  leur  inftiturion. 

En  un  mot,  pour  nous  dégager  tout  d'un  coup  des  difcuflîons 
inutiles  :  quand  TEglife  a  donné  la  Communion  aux  petits  enfans 
fous  la  feule  efpéce  du  vin ,  ou  elle  jueeoit  ce  Sacrement  nécef- 
faire à  leur  falut ,  ou  non.  Si  elle  ne  ïe  jugeoit  pas  néceffaire , 
pourquoi  fe  prefTer  de  le  donner  pour  le  donner  mal  ?  Et  fî  elle 
le  îugeoit  néceffaire ,  c'eft  une  nouvelle  démonftration  qu'elle 
croyoit  tout  VcStt  du  Sacrement  renfermé  fous  une  feule  ef- 
péce. 

Et  pour  montrer  encore  plus  clairement  qu'elle  étoît  dans  cette 
croyance ,  la  même  Eglife  qui  donnoit  TEuchariftie  aux  petits 
enfans  fous  la  feule  efpéce  du  vin  ,  dans  un  âge  plus  avancé ,  la 
leur  donnoit  fans  fcrupule  fous  la  feule  efpéce  du  pain.  Perfonne 
n'ignore  l'ancienne  coutume  de  donner  à  des  enfans  innocens  ce 

?ui  reftoit  du  Corps  de  Notre-Seigneur  après  la  Communion  dés 
idéles«  Quelques  Eglifes  brûloient  ces  facrés  reftes  ;  &  telle 
étoit  la  coutume  deTEgUfe  de  Jérufalem,  comme  Hefychius,  HefyckJntP* 
Prêtre  de  cette  Eglife ,  le  rapporte.  Jesus-Cheist  cft  également  ^'^'  ''*-^  ^*' 
au-deffus  de  toute  corruption  :  mais  le  fens  humain  demandoit 
que  par  refpeâ:  pour  ce  Sacrement  on  employât]celle  qui  ofFenfe 
le  moins  les  fens  ;  &  on  aimoit  mieux  brûler  ces  facrés  relies , 
que  de  les  voir  s'altérer,  d'une  manière  plus  choquante  en  les 
gardant.  Ce  que  l'Eglife  de  Jérufalem  confumoit  par  le  feu , 
rEdife  de  Conftantinople  le  donnoit  à  confumer  à  de  jeunes  EvagrJièjfr. 
cnrans ,  les  regardant  en  cet  âc;e  où  la  grâce  du  Baptême  étoï  ^-  i^- 
entière  ,  comme  fes  vaifTeaux  îes  plus  /aînts.  Evagrîus  écrit  au  tl^âàfcliuZl 
VK  fîécle  qtie  c'étoit  l'ancienne  coutume  de  l'Eglîfê  deConftan-  ^  hçonccdh 
tinople.  M.  de  la  Roque  marque  cette  coutume ,  &nous  fait  voir  fff^\^^l\^\ 
dans  le  même  tems  la  même  pratique  en  France ,  où  un  Concile 
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ordonna  que  les  rejies  du  Sacrifice ,  après  la  Mejfc  achevée  i  fei 
Tkaite'  de  roient  donnés ^  arrofés  de  vin,  le  Mercredi  &  le  f^endredi  à  des  en* 
v\oii^ovlf^^^  ij^^ocensy  à  qui  on  or  donner  oit  de  jeûner  pour  les  recevoir. 
X  ES  DEUX  C'étoît  fans  doute  le  Corps  de  Notre  Seigneur  qu'ils  recevoîent 
^"^^'^"  comme  les  autres  Fidèles.  Evagrius  aopelle  ces  reftes,  des  parti-» 
EvagrAibav.  ^^^^^  àu  Corps  immaculé  ifjESUS-CHRIST  notre  Dieu,  & 
^•3^«  c'eft  aînfi  que  traduit  M.  de  la  Roque.  Le  même  Evagrius  ra- 

conte que  cette  Communion  préferva  un  enfant  Juif,  qui  avoïc 
communié  de  cette  forte  avec  les  enfans  des  Fidèles ,  de  la  four- 
naîfe  brûlante  où  fon  père  Tavoît  jette  >  en  haine  de  la  Commu- 
nion qu'il  avoit  rec;ue ,  Dieu  ayant  voulu  confirmer  par  un  mira- 
cle (î  éclatant  cette  Communion  fous  une  efpéce.  Perfonne  ne 
s'eft  jamais  avifé  de  dire  qu'on  ait  mal  fait  de  donner  le  Corps 
fans  le  Sang ,  ni  qu'une  telle  Communion  fût  défeétueufe.  Si  l'u- 
faee  en  a  été  changé ,  c'a  été  pour  d'autres  raifons  ,  &  de  [a 
même  manière  que  d'autres  choies  de  dîfciplîne  ont  été  changées 
fans  condamner  la  pratique  précédente.  Ainfî  cette  coutunie^ 
^  bien  qu'elle  ait  ceffé  d'être  en  ufage  dans  l'Eglife  ,  demeure  dans 
les  Hiftoires  &  dans  les  Canons ,  en  témoignage  contre  les  Pro- 
teftans  :  la  Communion  des  enfans  eft  une  claire  conviâion  de 
leur  erreur  :  les  enfans  à  la  mammelle  communient  fous  la  feule 
efpéce  du  vin  ;  &  les  enfans  plus  avancés ,  fous  celle  du  pain , 
concourant  à  faire  voiries  uns  &  les  autres  l'intégrité  de  la  Com- 
munion fous  une  efpéce. 
m!  Coûta-  ^^  troifîéme  fait  eft  que  les  Fidèles  ,  après  avoir  communié 
ne.  *  dans  l'Eglife  &  dans  la  fainte  Affemblée ,  emportoîent  avec  eux 

f*^^™"  l'Euchariftie  pour  communier  tous  les  jours  dans  leuT  maifon. 
B^fon.  '  *  On  ne  pouvoir  pas  leur  donner  l'efpéce  du  vin ,  parce  qu'elle 
ne  fe  feroit  pas  confervée ,  furtout  dans  une  auffi  petite  quan- 
tité qu'étoit  celle  dont  on  ufe  dans  les  faints  Myftères  ;  &  il  eft 
cenain  auffi  qu'on  ne  leur  donnoit  que  la  feule  efpéce  du  pain. 
rmul.  de  TertuUien  qui  fait  mention  de  cette  coutume  dans  fon  livre  de 
•rat.  €.  14.      la  Prière ,  n'y  parle  que  de  prendre  &  de  réferver  le  Corps  de  Notre-- 
Seigneur  j  &  ii  parle  en  un  autre  endroit  du  Pain  que  les  Chrétiens 
Lib.Hâdwc.  tnangeoient  à  jeun  enfecret,  fans  y  ajouter  autre  chofe.  S*  Cy- 
prien  nous  fait  voir,  la  même  pratique  dans  fon  Traité  de  Lavfis. 
Cette  coutume  commencée  durant  \ts  perfécutions,  ôciorique 
les  Aflemblécs  Eccléfiaftiques  n'étoient  pas  libres ,  n'apaslaiflfé 
de  durer  pour  d'autres  raifons  pendant  la  paix  de  l'Eglife.  Nous 
««/.  Efi  t:%9.  apprenons  de  Saint  Bafîle  que  les  Solitaires  ne  conununioienc 
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pas  d'une  autre  forte  dans  les  déferts  où  ils  n  avaient  point  de  Prê*  t*^^ 

tres\  Et  îl  eft  certain  d^ailleurs  que  ces  hommes  merveilleux  ne  la^Commu* 

venant  à  TEglife  tout  au  plus  que  dans  les  folemnités  principales^ 

ils  nWroient  pas  pu  conlerver  Tefpéce  du  vin.  Auflî  n'eft-il  parlé 

dans  S#  Bafile  que  de  ce  qu^on  mettoit  dans  la  main  pour  le  porter 

à  la  bouche ,  c'eft-àrdire ,  du  Pain  confacré  ;  &  c'eft  ce  qu'on 

avait  la  liberté  de  réferver ,  comme  dit  le  même  Père  :  à  quoi  il 

ajoâte ,  qu'il  eft  indifférent  de  recevoir  dans  fa  main  un  oupiujieurs 

morceaux,  fe  fervant  même  d'un  mot,  qui  conftamment  ne  peut 

lignifier ,  que  la  parcelle  au  la  portion  de  quelque  chofe  de  folide  ; 

ce  qui  feit  auflî  qu'Aubertin  ne  l'entend  que  du  Pain  facré.  Et    AubJtb.iL 

encore  que  S.  Bafile  fafle  affez  voir  tant  par  ces  termes ,  que  par  f,  441'. 

toute  la  fuite  de  fon  difcours ,  que  les  Fidèles  en  ces  occafibns 

ne  prenoîent  &  ne  réfervoient  que  le  Corps  feul ,  il  décide  que 

leur   Communion  n  était  pas  moins  fainte  ni  mains  parfaite  dans 

leur  maifon,  que  dans  fEglife.  Il  dit  même  que  cette  coutume 

étoît  univerfelle  par  toute  l'Egypte,  &  même  à  Alexandrie.  M.  de  p'^^^'  ^'  *^* 

la  Roque  conclut  très-bien  d  un  paflage  de  S.  Jérôme,  qu'elle     Hieron.  ad 

étoit  au/fi  dans  Rome,  où  fans  aller  toujours  à  l'Eglife,  les  Fi--  ^^nm. 

déles  recevaient  tous  les  jours  le  Corps  de  Notre  -  Seigneur  dans 

leur  maifon  ;  à  quoi  ce  Père  ajoute  :  I^eft^ce  pas  le  même  Jesus- 

Christ  qu^an  reçoit  dans  la  maifon  &  dans  fEglife  f  pour  mon*» 

trer  que  l'une  de  ces  Communions  n'eft  pas  moins  bonne  y  m 

moins  parfaite  que  l'autre.  Le  même  M.  de  la  Roque  demeure     ^^fi^  ^«^*- 

d'accord  que  les  Chrétiens  des  premiers  temss'envoy  oient  l'Eu*  fy^.'^'*^''' 

chariftie  les  uns  aux  autres  en  ngne  de  Communion ,  comme  en 

eflPet  îl  paroit  par  une  Lettre  de  S.  Irénée ,  qu'on  l'envoyoit  de    Bt^f&:Hift. 

Rome  jufqu'eri  Afie  ;  &  encore ,  qu'ils  la  portoîent  avec  eux  f^''  '"  ^'  ^' 

dans  leurs  voyages  de  mer  &  de  terre  :  ce  qui  confirme  l'ufage  *  Hijf.  Euch, 

de  l'efpéce ,  qut  feule  fe  pouvoit  porter ,  &  feule  fe  conferver  fi  '.p-^-^A-  14. 

long-tems  en  fi  petite  quantité.  Témoin  Satyre,  frère  de  S.  An»-  ^'J^r.  de  oè. 

broife ,  qui ,  au  rapport  de  ce  Saint ,  quoiqu'il  ne  fut  que  Caté-  Jrat.Sai.T.  4. 

chuméne,  obtint  des  Fidèles,  par  la  ferveur  de  fa  foi  ,^rf^iix;m 

Sacrement  j  r enveloppa  dans  un  linge  j  &  Payant  lié  autour  de  fan 


noît ,  &  nous  difpenfe  de  la  preuve.  On  voft  même  dans^  les  A^»-  Mo/ch. 
paflages  qu'il  cite, comment  on  emportoit l'oblation  fainte,  &  SîtSS???! 
il  parok  que-c'étoit  dans  un  petit  cojre,  au  dans  un  linge  bien  net.  f.  10*85/ 
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^  ^^  .  Il  trouve  des  veftiges  de  cette  coutume  au  tems  du  Pape 
jLA  ^CoMMv-  S.  Hormifdas  y  c'eft-à-dîre  y  au  commencement  du  VI«.  fiécle*;  & 
Nxevsous  ileft  vrai  que  fous  ce  Pape  un  bruit  de  pcrfécutîon  s'étant  ré- 
"vEcBs.  p2^^^  mal-à-propos  à Theffalonîque ^  on  d^ribua PEuchariftie  à 
m  fUins  paniers  pour  long-tems  à  tous  Us  Tidiks.  Ceux  qui  la  diftri- 

Horm^Ft^^  buerent  ne  font  pas  blâmés  de  Tavoîr  donnée  de  cette  forte, 
fojL^iji^6Ù  niais  d'avoir  malicieufement  effrayé  le  peuple  par  le  bruit  d^une 
5«gg.  Gtrm.  petfécutîon  imaginaire. 

Et.  é*  m.  En  effet,  il  ne  faut  point  regarder  cette  mam*ere  de  commu-» 
joan.Ef$fc.  t!  nier  dans  la  maifon  comme  un  abus ,  fous  prétexte  qu'on  n'a  pas 
F.  conc.  continué  cet  ufage  :  car  dans  les  affiaires  de  pure  difcipline  comme 
cell&-ci ,  TEgliie  a  des  raifons  pour  défendre  dans  un  tems  ce 
qu'elle  permet  dans  un  autre.  C  eft  durant  les  perfécutions ,  deft- 
à-dire,  dans  les  tems  les  plus  faints,  que  cette  coutume  a  été 
le  plus  en  ufage  ;  de  forte  que  la  Communion  fous  unç  efpéce 
eft  autorifée  par  la  pratique  conftante  à^s  meilleurs  tems ,  &; 
par  l'exemple  de  tous  les  Martyrs,  Il  eft  même  conftant  qu'en 
ce  tems  on  communioit  plus  fouvent  fous  la  feule  efpéce  du  pain, 
que  fous  les  deux  efpéces  >  puifqu'il  étoit  établi  que  l'on  com- 
munioit tous  les  jours  dans  fa  maifon  fous  cette  feule  efpéce ,  au 
lieu  que  l'on  ne  pouvoit  recevoir  les  deux  efpéces  que  dans  les 
affembléesde  TEglife,  qui  n'étoîent  pas  J(î  fréquentes  ;  &  per- 
fonne  n'a  Soupçonné  durant  tant  de  fiécles  ,  qu'une  de  ces  ma* 
nieres  de  communier  fût  défedueufe  ou  plus  imparfaite  que 
Tantrc. 

Ceux  qui  fcjavent  avec  quel  refped  on  traitoit  alors  les  chofes 
laintes,  ne  trouveront  point  d'irrévérence  à  mettre  la  Commu- 
nion dans  la  main  des  Fidèles ,  non  plus  qu'à  la  leur  laiffer  em- 
porter dans  leurs  maifons  particulières ,  où  il  eft  certain ,  à  notre . 
'  nonte  ,  qu'il  y  avoit  plus  de  modeftie  qu'il  n'y  en  a  préfentement 
dans  les  Eglifes, 

On  fçait  d'ailleurs  le  foin  extrême  que  prenoîent  les  Cliré* 
dens  4e  garder  ce  précieux  dépôt  du  Corps  de  Notre-Seigneur , 
&  furtout  de  le  mettre  à  couvert  des  mains  profanes.  Nous  voyons 
N/fow  ^r^'  ^^^^  ^^^  Ades  des  Martyrs  de  Nicomédîe,  quelorfqueles  Ma- 
i?Ir!!«i.  ll\.  gîftrats  firent  la  vifite  de  la  i:liambre  oà  habitoit  Sainte  Domne 
avec  LEunuque  Indes  qui  la  fetvoit ,  on  y  trouva  feulement  une 
Croix j  le  Livre  des  Aèles  des  j4potteSy  deux  nates  étendues  àplatte 
terre  y  c'étoît  \qs  lîts  de  ces  faints  Martyrs,  un  encenfoir  de  terre ,  une 
lampe  ^Mn  coffret  de  bois  ou  ils  mftt oient  lafmnte  OUation  qtiils 
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recevoienf.  On  yCy  trouva  point  tOhiation  fainte  qu^ils  avoient  eu  ^^^^  ^^ 
foin  de  confttmer.  C'cQl  aux  rroteftans  à  nous  dire  ce  que  ces  Mar-  w  c<v«mu- 
cyrs  faifoîent  de  cette  Croix  &  de  cet  encenfoin  Les  CathoK-  nio««ou« 
ques  n'en  font  point  en  peine,  &  ils  font  ravis  de  voir  dans  le  ^H  /^c  es! 
meuble  de  ces  Saints ,  avec  la  fimplîcité  des  premiers  tems ,  les       -  ■    ■    ' 
marques  de  leur  Religion,  &  de  Thonneur  qu'ils  rendoient  à  PEu- 
charîftîe.  Mais  ce  qui  fait  à  notre  fujet ,  on  reconnoît  dans  cette 
hifloire  comment  on  gardoit  rEuchariftie ,  &  quel  foin  on  pre- 
noit  de  ne  la  pas  laîflfer  tomber  en  des  mains  infidelles.   Dieu 
s'en  mêloît  quelquefois,&  les  Ades  de  Saint  Tharfîce ,  Acolythe ,  Martyr.  Ram. 
font  voir  que  le  faint  Martyr  rencontré  par  des  Payens  pendant  "^  ^S* 
ûuUl  portoit  les  Sacremens  du  Corps  de  Notre^eigneur ,  ne  voulut 
jamais  découvrir  ce  au  il  portoit ,  &  fut  tué  à  coups  de  bâton  &  à 
coups  de  pierre  ;  après  quoi  ces  Infidèles  f  ayant  vifixé$  ils  ne  trouve^ 
rent  ni  dans  fes  mains  j  ni  dans  fe s  habits^  aucune  parcelle  des  Sa^ 
cremens  de  Jesus-Christ,  Dieu  ayant  lui-même  pourvu  àla  fure- 
té des  dons  célefte^.  Ceux  qui  fçavent  le  ftyle  du  tems  y  le  recon- 
noîflent  dans  ces  Ades ,  où  il  eft  parlé  des  Sacremens  de  Jesus- 
Christ  ,  &  des  Sacremens  de  fon  Corps.  On  fe  fcrvoit  de  cemoc 
indîffèremment  au  nombre  pluriel  &fîngulier,  en  pariant  de 
TEuchariftie ,  tantôt  pour  en  exprimer  Punîté  parfaite,  &  tantôt 

Î^our  faire  voir  qu'il  y  avoir  dans  un  feul  Sacrement  &  dans  un 
eul  myftère ,  (  car  ces  termes  font  équivalens  )  &  même  dans 
chaque  partie  de  ce  Sacrement  adorable,  pluHeurs  Sacremens  & 
pluneurs  myftères  enfemble. 

Cette  réferve  qui  fe  faifoit  de  FEuchariftie  fous  la  feule  efpéce 
du  pain  dans  les  niaifons  particulières ,  confirme  ce  qu'il  faut 
croire  de  la  réferve  qui  s  en  faifoit  dans  TEglife ,  ou  dans  la 
maifon  des  Evêques  pour  Tufage  des  malades  ;  &  des  faits  qui  fe 
ibutiennent  fi  bien  les  uns  les  autres ,  mettent  hors  de  contefta- 
tion  la  dodrine  de  TEglife.  • 

Tout  ce  aue  les  Mînîftres  répondent  ici,  ne  fert  qu'à  décou- 
vrir leur  embarras. 

Us  traitent  tous  d'un  commun  accord  cette  coutume  de  profa-      ,^ 
Jiarion  &  d'abus ,  même  après  avoir  établi  qu'elle  a  été  univerfelle  j.  i^.chafTiû 
pendant  plufieurs  fiécles ,  &  ce  qui  eft  bien  plus  étrange ,  pendant  ^-'59. ch.  14. 
les  fiécles  les  plus  purs  du  Chrîftîanifme»  Cette  réponie  porte  avec  '*  ^^^^ 
elle  fa  réfutarion  ;  &  il  fera  aîfé  de  prendre  fon  parri ,  quand  il  ne  ch.  19. 
s'agira  plus  que  de  fçavoîrfî  tous  les  Martyrs  font  des  profanes, 
ou  fi  les  Mîniftres  qui  les  en  accufcnt ,  font  des  téméraires* 


Digitized  by 


Google 


Traite'   dk 

XA     COMMU- 

N  lOKSOUS 

LES     DEUX 

X  S  P  E  C  S  S. 

*  Calixt, 
n.  Il 


5i  (EUVRES   i:)E  M.    BOSSUET 

Calîxte,  &  M*  du  Bourdîeu  *  qui  le  fuît  en  tout,  rapportent 
deux  Canons  de  TEglife  d'Efpagne,  %  lun  ^u  Concile  de  Sarra- 
gôffe ,  &  Tautre  du  I.  de  Tolède ,  où  ceux  qui  n  avalent  pas  F  Eu* 
chariftie  repue  des  mains  de  fEvêque  ,  font  chajfés  comme  facrilèges^ 
&  frappés  d'dnathème. 

M.  de  là  Roque  leur  répond ,  §  qu'il  ne  croît  pas  que  le  Canon. 
BwLrtf.  ^^  SarragoJJe  ait  été  fait  pour  abolir  la  coutume  d  emporter  TEu- 
ch.  19.  chariftie ,  &  de  la  garder.  Et  il  dit  aprb ,  la  même  chofe  du  pre-^ 

r^.^7ul^c.  ^^^^  Concile  de  Tolède  ;  ce  qu'il  ùrouve  f  par  Tonziéme  Ca- 
m.  ToLL  c.  non  de  Tonziéme  Concile  de  la  même  Ville. 
^iK  r.  IL  Et  quand  on  ne  voudroît  pas  s'arrêter  aux  fentimens  de 
§Hifl. Euch.  M.  de  la  Roque ,  on  voit  affez  que  ces  deux  Conciles  tenus  aii 
I.  p.  chaf.  14.  IV^  fiécle ,  ou  aux  environs ,  ne  peuvent  pas  avoir  détefté  comme 
^  f^condrol  "^  facrilége  ,  une  coutume  que  tous  les  Pères  nous  font  voir 
xî.  c.  XL  T.  commune  en  ces  tems-là,  comme  nous  l'avons  montré ,  de  l'aveu 
vi.  Onç.        même  des  Minîftres. 

En  efïet,  il  n'eft  point  parlé  daûs  ces  Conciles  de  ceux  qui 
prenant  à  l'Eglife  une  partie  du  pain  confacré  ,  en  réfervent 
une  .partie  pour  communier  dans  leur  maifon  ;  mais  de  ceux  qui 
recevant  la  Communion  des  mains  de  TEvêque ,  n'en  avalent 
rien  du  tout.  Voilà  ce  que  défendent  ces  Conciles ,  &  les  motifs 
de  cette  défenfe  ne  font  pas  malaifés  à  deviner,  puifque  le  pre- 
mier Concile  de  Tolède ,  qui  blâme  fi  févérement  au  Canon 
XIV.  ceux  qui  afFectoient ,  en  ajjiflant  à  PEglife  y  de  r!y  communier 
jamais  y  lorsque  dans  le  Canon  fuivant  y  il  condamne  y  comme 
facriléges ,  ceux  qui  n^avalent  point  la  Communion  après  favoir 
refue  des  mains  du  Prêtre ,  fait  affez  connoître  par  cette  fuite  , 
qu'il  a  eu  en  vue  de  condamner  une  autre  manière  d'éviter  la 
Communion ,  d'autant  plus  mauvaife ,  quelle  montroit  ou  uni? 
hypocrifie  facrilégç  ,  ou  une  avçrfîon  trop  vifîble  de  ce  faiht 
Myftère. 

Ces  malheureux  qui  évitoîent.fî  obftinément  la  Communion, 
étoient  les  Prifcillianiftes ,  hérétiques  de  ces  tems  &de  ces  lieux- 
là  ^  qui  fe  mêloient  ordinairement  avec  les  Fidèles.  Mais  quand 
on  ne  voudroît  pas  convenir  de  ce  motif  du  Canon ,  on  ne  niera 
pas  du  moins,  qu'il  n'y  ait  d'autres  mauvais  motifs,  de  n'avaler 
pas  l'Euchariftie ,  qu'on  peut  avoir  condamnés  dans  ces  Conciles, 
On  peut  s'éloigner  de  l'Euchariftie  par  fuperftirion  ;  on  la  peut 
r;éi^rver  pour  en  abufer  ;  on  la  peut  rejetter  par  infidélité  :  &  Ip 
Concile  XI.  de  Tolé.4ç  nous  apprend  que  c'pft  un  tel  facrilégç 
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que  te  premier  a  condamné.  Ces  abus  ou  d'autres  femblables  ikahe*  i>e 
apperçus  en  certains  endroits  ,  peuvent  avoir  donné  lieu  à  des  ^^  Commu- 

I*V       }•        1  I  •       >  •  L'     J'^-^  -.  KION     SOUS 

déienies  locales ,  qui  n  apportoient  aucun  jpréjudice  aux  couru-  ^ ^ $  ©e  ux 
mes  des  autres  pays  :  &  il  eft  certain  d'ailleurs  que  ce  qui  fe  espèces. 
€sdt  en  un  beu ,  auffi-bien  qu'en  un  tems  avec  révérence ,  peut-être  •' 

fi  mal  pratiqué  en  d'autres  tems  &  en  d'autres  lieux ,  qu'on  le 
rejettera  comme  facrilége.  Aînfi ,  en  quelque  manière  qu'on 
veuille  prendre  ces  Canons ,  ils  n'autorifent  en  aucune  Ibrte  l'er- 
reur de  ceux  qui  veulent  faire  paflcr  pour  abus  la  pratique  des 
faints  Martyrs  &  de  toute  l'ancienne  Eglife  ,  &  qui  ne  trou- 
vent point  d  autre  réponfe  à  un  argument  invincible  ,  qu'en 
leur  faifant  leur  procès, 

M.  du  Bourdîeu  tâche  d'échapper  par  une  autre  défaîte  qui  n'eft 
pas  moins  vaine.  Il  voudroit  qu'on  crût  que  les  Fîdéles  commu- 
niofentfous  les  deux  efpéces  dans  ces  communions  domeftîques ,    ^^f-  ^**  ■*• 
i& ies-gardoient  toutes  aeux ,  dont  il  apporte ,  après  Calixte ,  qua- 
tre  témoignages  ;  celui  de  S.  Jultin ,  qui  dit ,  qu  après  la  confécra-      J-^f^-  *• 
€Îon  faîte  à  TEelife ,  les  Diacres  portoîent  aux:  abfens  les  deux 
cfpéqes  ;  celui  de  S.  Grégoire  le  Grand ,  qui  raconte  que  dans  un  m^'c^î^^l^  * 
voyage  de  Conftaminopk  à  Rome  ,  &  dans  une  grande  tempcte, 
\qs  Fîdéles  refurent  le  Ccrps  &  le  Sang  ;  celui  d'Amphîlochîus ,  qui    Amphil.  vit. 
/ait  dans  fci  vîe  de  Saint  Bafile ,  qu'un  Juîf  fe  mêlant  avec  les  Fîdé-  ^^/v 
les  dans  leur  affemblée,  en  remporta  à  fa  maîfon  des  refies  du  Corps 
€Îr  du  Sang  /  &  enfin  celui  de  Saint  Grégoire  de  Nazîanze ,  qui     ^^^g-  ^^f  • 
raconte  que  fa  fœur  Sainte  Gorgonie  mêla  avec  fes  larmes  ce  cor^.^or.  ^ 
qu'elle  avoit  pu  ramaffer  des  Antityfes  ou  Symboles  du  Corps  &  du 
Sang.  Il  devoir  traduire  du  Corps  ou  du  Sang  y  comme  il  y  a  dans  le 
texte  j  &  non  pas  du  Corps  &  du  Sang ,  comme  il  a  fait  pour  infî- 
auer  qu'on  gardoit  toujours  l'un  &  l'autre  enfemble. 

De  ces  quatre  exemples ,  les  deux  premiers  vifîblement  ne  font 
TÎen  à  notre  fujet. 

Nous  avons  déjà  remarqué  avec  M.  de  la  Roque ,  que  dans  ce- 
lui de  S.  Juftîn  on  portoît  à  la  vérité  les  deux  efpéces ,  mais  in- 
continent après  qu'on  les  avoit  confacrées ,  par  où  on  ne  montre 
pas  qu'on  les  gardât,  ce  qui  eft  précifément  notre  queftîon. 

Pour  montrer  que  dans  Toccafîon  racontée  par  S.  Grégoire ,  les 
Fîdéles  avoient  gardé  dans  leur  vaîffeau  les  deux  efp  'ces  dc}:u:s 
Con/l^ntinople  jufqu'à  Rome,  il  faudroît  auparavant  qu'il  fut  rer^ 
taîn qu'il  n'y  avoît  point  dans  ce  vaiflTeau  dePrctre  qui  pût  célébrer, 
ou  que  Maximieny  dont  S.  Grégoire  parle  en  ce  lieu,  ne  Tétoit  pas , 
fome  f^.  E 
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Traite'  db  4^^^^^'^^^  ^^t  U  PcTc  £un  Monoflère.  Ce  grand  Pape  ne  dît  rîen 
LA  ^oTmmu-  ae  ces  drconftances,  &  nous  laîfle  la  liberté  de  les  fuppléer  par 
«ION  s  o  u^  d'autres  raifons ,  dont  la  principale  fe  rire  de  rîmpoffibîlité  déjà 
tant  marquée,  de  garder  filong-tems,  &  en  fi  perite  quantité 


LES    D  BU1C 
ESPECES.  . 

!■■■  le  vm  conlacré. 


Ce  que  dit  ici  M.  du  Bourdieu  y  qu'on  n'eût  ofé  célébrer  dans 
un  navire  ,  fait  voir  qu'il  ne  cherche  qu'à  chicaner ,  fans  vouloir 
même  confidérer  qu'encore  à  préfent  on  célèbre  en  routes  fortes 
de  lieux ,  quand  il  y  a  raifon  de  le  faire. 

Ainfi  de  fes  quatre  exem^es ,  en  voilà  d'abord  deux  inutiles* 
Les  deux  autres  y  avec  les  pauages  de  Baronius  &  du  fçavant  l'An- 
befpïne^Evêque  d'Orléans,  dont  il  les  fourient,peuvent  bien  prou- 
ver qu'on  ne  refufoit  pas  le  Sang  aux  Fidèles  pour  l'emporter 
avec  eux,s'ilsle  demandoîent:  (  car  auffi  pourquoi  le  leur  refufer, 
&  croire  que  le  Corps  Sacré  qu'on  leur  confîoit  fût  plus  précieux 
que  le  Sang  ?  )  mais  ne  prouveront  jamais  qu'ils  le  pufïent  garder 
long-tems ,  puifque  la  nature  même  y  réfiftoit,  ni  que  ce  fût  la 
coutume  de  le  faire,  l'Eglîfe  étant  fi  pèrfuadée  que  la  Communion 
étoit  égale  fous  une  ou  fous  deux  elpéces ,  que  la  moindre  diffi- 
culté la  déterminoit  à  Tune  ou  à  l'autre  manière.  Auffi  voyons-nous 
dans  te  pafTage  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  y  qu'il  ne  dit  pas 
que  fa  focur  arrofa  de  £qs  larmes  le  Corps  &  le  Sang,  comme  s'il 
eût  été  certain  qu'elle  eût  eu  l'un  &  l'autre ,  mais  le  Corps  ou  le 
San^y^oMT  montrer  qu'il  ne  fçavoit  pas  lequel  des  deux^lleavoîc 
en  fon  pouvoir,  l'ordinaire  étant  de  ne  garder  que  le  Corps.. 

Que  fert  donc  de  chicaner  fur  un  fait  confiant  ?  Il  en  faut  tou*- 
jours  venir  à  la  vérité  ;  &  M.  de  la  Roque ,  celui  de  tous  les  Mi«- 
nîftresqui  a  le  plus  fcrupuleufement  examiné  cette  matière,  con* 
Hi/f.  Euch.  vient  franchement  que  les  Fidèles  emportoient  chez  eux  le  pain  de 
Lf.  c.  II.  f.  fEacbarifiie  pour  le  prendre  quand  ils  vouloient ,  fe  fauvant  comme 
il  peut  de  la  conféquence ,  par  la  remarque  qu'il  fait  que  cette 
coutume  abufive  Se  particulière  ,  ne  peut  préjudicier  à  la  pratique 
générale  y  &  que  ceux-là  même  qui  empertoient  chez  eux  tEucharifiiCf 
ne  le  faifoient  apparemment  qu'après  en  anjoir  mangé  une  partie  dans 
FaJJembUe ,  &  participé  au  Calice  du  Seigneur^ 
Diff>  ««m.iOr      Calixte  s'en  tire  à  peu  près  avec  la  même  réponfe.  Au  commen- 
cement du  Traité  qu'il  nous  donne  fur  la  Communion  des  deux 
efpéces  y  il  avoir  dit  naturellement  que  quelques-uns  réfervoient 
Je  Painfacrépourle  manger  ou  dans  leur  maifon  ou  dans  les  voyages  > 
&  après  avoir  rapporté  plufieurs  pailages^  encre  autres  celui  de 
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Saint  Bafîle ,  qui  ne  foufFre  aucun  fubcerfuge ,  il  avoir  conclu  qt^H  ^^^ 
était  ctnainfar  cet  fajfa^ts  y  que  quelques-uns  émus  iune  religieufe  jla  Commu" 
jaffe£iion  pour  l'Eucnariftie ,  emportaient  une  partie  du  Paincor^acri  ,  »  i  o  n  sous 
4^u  de  ce  [acre  Symbole.  U  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie ,  en  lîfant  ces  «  $  p  e  c  b  s* 
paflkges  dans  Calîxte  même  ,  que  ce  quelques  unsj  qu'il  coule  iî  ^ 
doucement ,  c'eft  toute  TEglife  :  &  quand  il  aj  oûte  que  cette  cou- 
tume fut  tolérée  quelque  tems ,  ce  quelque  tems ,  c'eft-à-dire ,  quatre 
ou  cinq  cens  ans  y  &  dans  les  tems  lea-plus  purs  î  &  ce  toléré  y 
c'eft-à-dire,  univerfellement  reçue  dans^ ces  beaux  fîécles  deTE- 
glife ,  fans  que  perfonne  fe  foît  avîfé  y  ni  de  la  blâmer  ^  ni  de  dire 
que  cette  Communion  fût  infuffifante. 

Dans  la  fuite  de  la  difpute  Calixte  s'échauffe  ,  &  s'efforce  de 
prouver  par  les  exemples  déjà  réfutés,  que  cette  Communion  pou- 
voir fe  faire  fous  les  deux  efpéces.  Mais  il  en  revient  enfin  à  la 
folutîon  qu'il  avoit  donnée  d'abord ,  que  les  Fidèles  qui  commu- 
nioient  fous  la  feule  efpéce  du  pain  dans  leurs  maifons,avoient  reçu 
celle  du  vin  dans  l'Eglife  y  &  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  que  durant  ^^^^^^'^  *^* 
mille  &  onze  cens  ans  on  ait  cammunié  publiquement  fous  une  efpéce  ^ 
comme  s^il  ne  fuffifbit  pas^pour  le  convaincre ,  que  la  Communion 
fous  une  efpéce  ait  été  jugée  parfaite  &  fuffifante  ;  ou  qu'il  foit 
plus  jpermis  de  communier  contre  l'ordre  de  Jesus-Christ,  & 
de  divifer  fon  myflèredans  la  maîfon  que  dans  PEglife  j  ou  enfin 

Î^ue  cette  parcelle  du  Pain  facré  qu'on  prenoit  en  particulier  dans 
a  maîfon  fans  prendre  le  Sang ,  n'eût  pas  été  donnée  à  l'Eglife 
même ,  &  de  la  main  Aes  Pafteurs  pour  cet  ufage. 

Voilà  les  vaines  chicanes ,  par  lefquelles  les  Miniftres  penfent 
éluder  une  vérité  manifefle  ;  mais  je  ne  veux  pas  les  laifler  dans 
leur  erreur  à  l'égard  de  la  Communion  publique  ;  &  encore  qu'il 
nous  fuffife  d'avoir  pour  nous  cette  Communion  faite  en  particu- 
lier avec  l'approbanon  de  toute  l'Eglife ,  nous  allons  voir  que  la 
Communion  fous  une  efpéce  n'étoit  pas  moins  libre  dans  les  affem-» 
blées  foleranelles  que  dans  la  maifon. 

Je  pofe  donc  pour  quatrième  fait ,  que  dans  l'Eglife  même  ,  &  V. 
dans  les  affemblées  des  Chrétiens ,  il  leur  étoit  libre  de  prendre  ^e.  ^  ^^ 
ouïes  deuxefpéces,  ou  une  feule.  Les  Manichéens  abhorroiênt  La  Com- 
le  vin ,  qu^is  croyoient  créé  par  le  Diable.  Les  mêmes  Manichéens  "}?^*^^  *J*^^ 
nioient  que  le  Fils  de  Dieu  eût  verfé  fon  Sang  pour*  notre  Rédemp-  f  ô/ficc  or^- 
tion ,  croyant  que  fa  Paffion  n'avoit  été  ou'une  illufîon  &  une  n^^*®- 
apparence  phantaflique.  Ces  deux  raîfons  leur  donnoîent  de  l'a-  ^^^^uiefin^ 
▼erfîonpour  le  Sang  précieux  de  Notre-Seigneur  qu'on  recevoir  diquadr.c.  f. 

Eij 


Digitized  by 


Google 


3<ï       (EUVRES    DE   M.   BOSSUET 

TuAiTB*  DB  dans  les  Myftèrcs  fous  refpécedu  vin  :  &  comme  y  pour  fi  mieux 
LA  Cqmmu-  cacher,  dît  S.  Léon ,  &  répandre  plus  aîfément  leur  venm  ,  ils  fi 
NioN  sous  j^^igi^j^f  ^^^^  /jj  Catholiques  jufqu^À  communier  avec  eux  j  ils  ne  re^. 


I.  E  s    DEUX 
B  S  P  B  C   E   S. 


cevoient  que  le  Corps  de  Notre-Seigneur  j  évitant  de  boire  le  Sang  par 
lequel  nous  avons  été  rachetés.  On  avoît  peine  à  découvrir  leur 
fraude ,  parce  que  les  Catholiques  mêmes  ne  communîoient  pas. 
tous  fous  les  deux  efpéces.  A  la  fin  on  remarqua  que  les  Héréti- 
ques le  faifoient  par  affectation  :  de  forte  que  le  Pape  Saînt  Léon, 
de  Conf  dift\  ^^  Grand  voulut  que  reconnus  à  cette  marque  on  les  chaffat  de  fE- 
x.ccomferi-  glife  i  &c  Saint  Gékfe  fon  dîfciple  &  fon  fucceffeur  fut  obligé  à 
Tvi  Microl  défendre  expreflfément  de  communier  autrement  que  fous  les 
^ç/         *  deux  efpéces  :  marque  qu'auparavant  la  chofe  étoît  libre ,  & 
qu'on  n'en  vînt  à  cette  ordonnance  ,  que  pour  ôter  aux  Mani- 
chéens le  moyen  de  tromper. 
I.  Part.  e.     Qc  fait  eft  du  V^  fiécle.  M.  de  la  Roque  &  les  autres  le  rappor- 
1*.  fag.  X44«  çgj^ç  ^^ç^  jç  fentiment  de  ces  deux  Papes ,  &  ils  en  rirent  avan- 
tage. Mais  au  contraire  y  ce  fait  montre  clairement  qu'il  fallut^ 
une  raîfon  parriculiere  pour  obliger  les  Fidèles  à  communier  né- 
ceflairement  fous  les  deux  efpéces ,  &  que  la  chofe  auparavant  fe 
pratiquoit  indifféremment  des  deux  manières  :  autrement  les 
Manichéens  fe  feroient  d'abord  trop  fait  connoître  ,  &  n'au-. 
roient  pas  pu  efpérer  d'être  foufFerts. 
Du  Bourd.       Mais  s'il  étoit  libre  y  difent  les  Miniflres  y  de  communier  quand 
rep.  chaf.  X3-  on  vouloit  fous  la  fcule  efpéce  du  pain  y  on  n'auroit  pas  pu  recon- 
^  *  noitre  les  Manichéens  a  cette  marque  :  comme  s  il  n  y  avoit  pomt 

de  différence  entre^la  liberté  de  recevoir  une  ou  deux  efpéces , 
&  la  perpétuelle  affedation  de  ces  Hérériques  à  refufer  opiniâ- 
trement le  vin  confacré.  Quel  effet  de  la  prévention  y  de  ne  vou- 
loir pas  obferver  une  chofe  fi  manifefte  ! 

Il  eft  vrai  qu'en  laiffant  cette  liberté ,  il  falloit  du  tems&  une 
attention  particulière  pour  difcerner  les  Hérétiques  d'avec  les 
Fidèles.  C'eft  auffi  ce  qui  donna  lieu  affez  long-tems  à  la  fraude, 
&  ce  qui  fit  que  du  tems  de  S*  Gélafe  il  en  fallut  enfin  venir  à  une 
Ordonnance  expreffe ,  de  prendre  également  le  Corps  &  le  Sang, 
fur  peine  d'être  privé  de  l'un  &  de  l'autre. 
tbid.  f.  185.  M.  du  Bourdieu  nous  cache  ici  avec  beaucoup  d'arrifice  le  mo- 
tif de  la  défenfe  de  ce  Pape.  Voici  les  paroles  du  Décret.  Nous 
avons  découvert  que  quelques  -  uns ,  en  prenant  fiulement  le  Corps  fit-^ 
créy  sabfiiennent  dufacré  Calice  ,  lefifuels  certes  y  puifqa^on  les  voit 
attachés  à  je  ne  fiai  quelle  fuperption  y  il  faut  quils  prennent  les 
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lieitx parties  de  ce  Sacrement^  ou  quih  foient privés  de  tùne  &  de  traitb'de 
Vautre^  *  Ce  puifque  du  Pape  Gélafe ,  qui  nous  marque  manîfefte-  "  Commu* 
ment  dans  rabfbnencefuperftîtîeufe  de  ces  Hérétiques  uneraifon  ^l^  ^^^"* 

Sartîculîere  de  les  obliger  aux  deux  efpéces ,  eft  wpprimé  par  ce  b  s  p  ■  c  e  5. 
dînîftre  ;  car  voici  ce  qu'il  fait  dire  à  ce  grand  Pape  :  Je  ne  fçai  à  — -: — -j 
quelle  fuperftition  ils  font  attachés  ;  qu'ils  prennent  les  Sacremens  w-  dubio^Huo. 
tiers  y  ou  qu  ils /oient  privés  des  Sacremens  entiers.  nîam    nefcio 

Il  n'a  ofé  faire  paroître  dans  fa  traduûion  la  particule ,  où  ce  S"Je^XcînI 
Pape  marque  expreffément  quefadéfenfe  aeu  un  motif  fjarticu-  tur  adftrin^) 
lier  ,  de  peur  qu'on  ne  conclût  trop  facilement  contre  lui,  qu'il  ^"«  întegt^ 
n'y  avoir  rien  de  \)lus  libre  en  foi  que  de  communier  fans  prendre  p^Sf^i°!a« 
le  Sang  ,  puifqù'il  a  fallu  des  raifons  &  une  occafion  particulière  ab  integris  ar- 
pour  obliger  à  le  faire.  ^     ^  %7ulid 

Il  y  a  encore  une  autre  finefle ,  mais  bien  foible,  dans  la  tradu- 
ârîon'de  ce  Miniftre;  car  au  lieu  que  le  Pape  dit  y  comme  je  le     ^^ç^^  ^ 
viens,  de  traduire  ,  Lefquelles  certes ,  puifquils  paroijjent  attaches  à  je  fuperftidone 
ne  fçai  quelle  fuperfiition  y  c'eik-k-dirc,  indéfiniment ,  comme  il  eft  ^ofentur  ad- 
riC\h\e ykunt^ certaine  fuperfiition qu^il  ne  daigne  pas  exprimer ,  le    ^^* Bourd. 
Miniftre  lui  fait  dire  précifément ,  &c  plus  fortement  tout  enfem-  Jhid.^.  2*5.  * 
ble  :  Je  ne  fçai  à  quelle  fuperfiition  ils  font  attachés  y  pour  conclure  ^^j*^^^^^* 
de- là  un  peu  après  qu'il  ne  s'agiflbit  pas  ici  des  Manichépns ,  dont,  &cl  fH?  p . 
dît-il  y  ce  fç avant  Evêque  n'ignoroitpas  les  erreurs  y  ou  celles  qui  avoient  *^-* 
la  vogue  en  fon  tems. 

Calixte  avoit  tâché  avant  lui  de  détacher  le  fait  de  Saint  Léoit* 
d'avec  celui  de  Saint  Gélale ,  pour  empêcher  qu'on  ne  crut  que 
l'Ordonnance  de  ce  dernier  Pape  en  faveur  des  deux  efpéces ,  ne» 
fut  regardée  comme  relative  à  l'erreur  à^s  Manichéens*  Qpe  lui 
fert  ce  miférable  refuge  ?  Puifqù'il  paroît  clairement  par  les  ter- 
mes de  cette  Ordonnance  qu'elle  a  un  motif  particulier  y  que  nous 
importe  que  ce  foit  Terreur  àts  Manichéens,  ou  quelque  autre 
fuperftition  femblable  ?  Et  n'eft-ce  pas  toujours  aflez  pour  faire 
voir  que  de  quelque  façon  qu'on  le  prenne ,  il  a  fallu  à  FEglife 
des  raifons  particulières  pour  obliger  aux  deux  efpéces  ? 

Mais  au  fond  ^  on  ne  peut  douter  que  cette  fuperftition  dono 
parle  ici  Saint  Gélafe  y  ne  fût  celle  des  Manichéens  ,  puifqu'Ana-^ 
îlafe  ^Bibliothécaire  y  dit  expreflément  dans  la  vie  de  ce  grand  Pa-» 
pe ,  Ùu^ il  découvrit  à  Rome  des  Manichéens  %  quil  les  envoya  en  exil  y  vit.  air.  iv. 
&  quil  fit  brûler  leurs  livres  devant  PEglife  de  Sainte  Marie.  On  ^"""^^ 
ne  voit  pas  en  effet  quelle  fuperfHtion ,  autre  que  celle  des  Ma- 
nichéens y  auroît  pu  infpirer  Thorreur  du  vin.  &  celle  du  Sang  de 
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Traits'  db  Notrc-Scigncur.  On  fçaît  d'ailleurs  que  ces  Hérétiques  avoîene 
LA  CoKMv-  des  artifices  inouïs  pour  s'infinuer  fecrettement  parmi  les  Fidèles  ^ 
>E  u  X  ^  ^^^^  y  ^^^^^  ^^^  ^^^^  difcours  prodigieux  une  telle  efficace 
^  ^  "  »  d'erreur ,  que  rien  n'étoit  plus  difficile  que  d'effacer  tout-^à-fait  les 
impreffions  qu'ils  laifïbient  dans  les  efprits.  Perfonne  ne  doutera 
donc  que  ces  fuperftirieux ,  dont  parie  le  Pape  S.  Gélafe ,  n'aient 
été  des  reftes  cachés  de  ces  Manichéens ,  que  S.  Léon  Ton  pré- 
déceffeur  avait  découverts  trente  ou  quarante  ans  auparavant  ;  & 
quand  S-  Gélafe  a  dît  qu'ils  font  attachés  kje  nefçai  qu  ttk  fv^erfii^ 
lion  y  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  connût  bien  leurs  erreurs ,  mais  il  parle 
aînfî  par  mépris ,  ou  en  tout  cas ,  parce  que  cette  Sede  obfcure  fe 
tournoit  en  mille  formes  i  &c  qu'on  ne  Içavoit  pas  toujours,  ou 
qu'on  ne  vouloit  pas  toujours  expliquer  au  peuple  tout  ce  quire& 
toit  de  ce  venin* 

Mais  voici  le  fort  des  Mînîftres.  Ils  fouriennent  que  nous  avons. 

ton  de  chercher  une  nufon  particulière  de  l'Ordonnance  de  Saine 

Gélafe ,  puifque  ce  Pape  la  fonde  manîfeftement  fur  la  nature  du 

Myftère.  Rapportons  donc  encore  une  fois  les  paroles  déjà  citées 

de  ce  Pape ,  &  ajoûtons-y  toute  leur  fuite.  Nous  avons  découvert  > 

dît-il ,  que  quelques-uns  prennent  feulement  le  facré  Corps  ^  &  s*ab^ 

Jliennent  du  Sang  facré ,  le/quels,  certes ,  puifqu'on  les  voit  attachés  à 

je  ne  fçai  quelle  fuperftition  ,  il  faut  quils  prennent  les  deux  parties^ 

ou  qu^ils  foient  privés  de  toutes  les  deux  ^  parce  .que  la  divijion  dtun 

feul&même  myftère  ne  fe  peut  faire  fans  un  grand facrilége^ 

A  bien  prendre  la  fuite  de  ces  paroles ,  on  voit  que  la  divifion 

au'îl  accule  de  facrilége,  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  cette  fuper^ 
ition  y  où  le  Sang  de  Notre-Seigneur  confacré  fous  l'efpéce  du 
vin  étoit  regardé  comme  un  objet  d'averfîon.  En  effet ,  c'eft  divi*- 
fer  le  Myftere ,  que  de  croire  qu'il  y  en  a  une  partie  qae  Jesus^ 
Christ  n'a  pas  infldtuée ,  &  qui  doit  être  rejettée  comme  abo* 
minable.  Mais  de  croire  que  Jesus-Christ  ait  également  in- 
ftîtué  les  deux  parties ,  &  n  en  prendre  cependant  qu'une  feule , 
non  pas  en  méprifant  l'autre  y  (a  Dieu  ne  plaife)  mais  parce  qu'on 
ciroit  que  dans  une  fetde  on  reçoit  la  vertu  de  toutes  les  deux  ^ 
&  qu'il  n'y  a  dans  toutes  Les  deux  qu'un  même  fond  de  grâce  :  (l 
c'ett  divifer  le  Myftère ,  l'Eglife  primitive  le  divifbît  donc  quand 
elle  communioit  les  malades ,  les  pedts  enfans ,  &  tous  les  Fidèles 
généralement  dans  leurs  maifons  lous  une  feule  efpéce.  Mais  com- 
me on  ne  peut  avoir  un  tel  fentiment  de  l'ancienne  Eglife  y  on 
eft  forcé  d'avouer,  que  pour  dlvîfer  ce  Myftcrr,  il  faut  croire 
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fc  faire  autre  chofe  que  ce  que  croient  &  font  tous  le»  Catho- 

K^.^Ac.  Traité*    dh 

liques.  ^  ^^  CôMMv- 

UEglîfe  ancienne  a  fi  peu  cru  que  ce  fut  divîfer  le  Myftère  que  NiaN    soûl 
de  ne  donner  qu'une  feule  efpéce ,  qu'elle  a  eu  des  jours  fotem»-  ^  ^ 
nels , *  où  elle  n'a  diftribué  que  le  Corps  facré  de  Notrc-Seîgneur 
dans  l'Eglîfe  ,&  à  tous  les  aflîftans.  Tel  ëtoît  l'Office  du  Vendre- 
di Saint  dans  l'Eglife  Latine  ;  &  tel  écoit  l'Office  de  TEgliTe  Grec-,  j^f^^^^  -^^^ 
2ue  dans  tous  les  jours  du  Carême,  à  la  réferve  du  Samedi  &  du  Vendredi- 
Mmanche-  ^  éf^^rV^l 

Pour  commencer  par  l'Eglife  Latine ,  nous  voyons  dans  l'Ordre  ti£é«.  " 
Romain ,  dans  Alcmn ,  ou  dans  l'ancien  Auteur  5  dont  nous  avons 
fous  fon  nom  l'explication  de  ce  Livre,  dans  Amalarius,dans  i'Ai>-  Bib,  pp.  Var. 
bé  Rupert ,  dans  Hugue  de  Saint  Viftor ,  ce  que  nous  pratiquons  ^*  *  *^*  ^ 
encore  aujourd'hui,  qu'on  ne  confacroît  pas  le.  Vendredi  Saint  j 
mais  qu'on  réfervoit  pour  la  Communion  k  Corps  de  Nôtres 
Seigneur  confacré  le  jour  précédent ,  &  aue  le  Vendredi  Saint 
on  le  prenoit  avec  du  vin  non-confacré.  Il  eft  marque  expreffé* 
ment  dans  tous  ces  lieux,  qu'on  ne  réfervoit  quele Corps,  fans 
réferver  le  Sang  j  dont  la  raifon  eft ,  dit  Hugue  de  Saint  Vidor  ^ 
QuefoUs  chaque  efpéce  on  prend  le  Corps  &  le  Sang ,  &  que  t  efpéce  au  Hi^Jtsyieu 
vinnefepeutpasréferverJfiirement.OntrovLvçcQttedQrnkK  raifon  f^J^^^^' 
dans  une  des  éditions  d' Amalarius ,  qui  ne  vient  pas  moins  de  lui  * 

3ue  les  autres,cet  Auteur  ayant  fbuvent  revu  fon  Livre,&  plufieurs 
e  ces  révifîons  étant  venues  jufqu'à  nous-  La  même  chofe  eft 
arrivé  à  Jonas ,  Evêque  d^Orléans ,  &  à  plufieurs  autres  Auteurs  ; 
&  fans  nous  ârfôtër  à  des  critiques ,  le  fait  conftant  eft,  qu'Ama*- 
larius ,  après  divèrfes  i^aîfons  myftiques  qu'il  rapporte  de  cette 
coutume ,  à  Texemple  des  autres  Auteurs  ,  conclut  quon  peut  dire 
encore  plus  fimplement  qucÈ  fie  téferije  pas  le  vin  confacré  ,  parce 
qu'il  s^altere  plus  facilement  que  le  pain*  Ce  qui  confirme  en 
pafifant  tout  ce  que  nous  avons  fait  voir  de  la  Communion  des 
malades  fous  là  feulé  efpéce  du  pain,&  montre  bien  que  l'Eu^ 
charîftie  qu'on  leur  gardoit  conftamme&t  durant  plufieurs  jour^^ 
félon  l'efprit  de  TEglifè ,  ne  pouvoir  leur  être  gardée  fous  Fefpéce 
du  vin  ,puî(qu'on  y  craint  même  l'altération  qui  pôuvoît  y  arriver 
d  un  jour  à  un  autre,  c'cft-à-dire ,  du  jfeudi  au  Vendredi  Saint. 
Je  pourrois  ici  remarquer  que  l'Eglife  n  évîtoît  pas  feulemetrt 


l^M 


*  On  peut  rapporter  1  ceci  ce  qnî  eff 
^crit  par  Fulbert  ,  Evêque  de  Chartres. 
£/•  2.  Et  pareille  coutuflae  dans  un  aa- 


cîen  Pontifical  ie  Reims  ,  iom  M.  ié 
Reims  ni*a  eoTojé  Vextcaît.  l^9tf  MSr  de 
M.  BoJ^n 
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ij^^^^—^  la  corruption  des  efpéces ,  qui  en  changeok  la  nature,  &  la  mas*' 

LA  CoMMu-  nere  nôceffaire  au  Sacrement ,  mais  encore  tout  changement  qui 

^^E^  JiV  ^^^  altéroîttant  foît  peu,  voulant  par  refpeét  pour  ce  Sacrement 

K  f  p  E^c  lis.  que  tout  y  fût  pur  &  propre ,  &  qu  on  ne  founrît  pas  le  moindre 

.»'-■.   '  ■       aégoût ,  même  fenfîble ,  dans  un  Myftère  où  il  falloît  goûter 

JeïsuS-Christ.  Maïs  ces  remarques  peu  néceflaires  à  notre 

fujet  font  d'un  autre  lieu  ;  &  il  nous  fuffit  de  voir  ici  qu'on  ne  ré- 

fervoît  alors ,  comme  on  ne  rvéferve  encore  aujourahui  que  le 

Corps  facré  pour  le  Service  du  Vendredi  Saint. 

Cependant  il  eft  certain  par  tous  les  Auteurs ,  &  par  tous  les 
lieux  que  nous  venons  de  citer ,  que  le  Célébrant ,  tout  le  Clergé 
&  tout  le  Peuple  communioit  à  ce  faînt  jour ,  &  ne  communioît  ^ 
par  conféquentque  fous  une  efpéce.  Cette  coutume  paroît  prin- 
icipalement  dans  TEglife  Gallicane ,  puifque  la  plupart  de  ces  Au- 
teurs en  font ,  de  forte  qu'elle  doit  trouver  parmi  nous  une  véné- 
ration particulière  :  mais  ce  feroit  s'abufer  trop  vîfiblement  que 
de  dire  qu'une  coutume  fi  bien  établie  au  VIIKfîécle  ^  ne  venoic 

J)as  de  plus  haut.  On  n'en  voit  point  l'origine  ;  de  forte  que  fi 
'opinion  qui  croit  la  Communion  facrilége  fous  une  efpéce  avoîç 
lieu ,  il  faudroit  dire  que  l'ancienne  Eglifeauroit  juftementchoifî 
le  Vendredi  Saint ,  &  le  jour  de  la  mort  de  Notre  Seigneur  pour 

Î>rofaner  un  Myftère  inftîtué  à  fa  mémoire.  On  communioit  de 
a  mêmp  forte  le  Samedi  Saint ,  puifque  d'un  côté  il  eft  certiain 
par  tous  les  Auteurs ,  que  le  Vendredi  &  le  Samedi  Saint  étoienç 
jours  de  Communion  pour  tout  le  Peuple,  &  que  de  l'autre  il  n'eft 
pa$  moins  conftant  qu'on  ne  (kcrifîoit  point  durant  ces  dcaiç 
|ours  :  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  dans  notre  Mîffel  il  n'y 
a  point  de  MefFe  propre  au  Samedi  Saint.  Ainfi  on  communioit 
fous  la  feule  efpéce  du  pain  réfervé  le  Jeudi  Saint  ;  &  s'il  en  fauç 
croire  nos  Réformés ,  on  fe  préparoît  à  la  Communion  Pafchale 
par  deux  Communions  facriléges. 
Côm.  cbm.      Les  Moîjîes  de  Cluny ,  tout  faints  qu'ils  étoîent  i  ne  faifoîent 
i^^c^i^i^  pas  mieux  que  Içs  autres  j  &  le  Livre  de  leurs  Coutumes  déjà  c;té 
Sfic.      '    '  une  fois  dans  cç  dîfcours ,  montre  qu'il  y  a  fi«  cens  ans  qu'ils  ne 
communioient  en  ce  faint  tems  que  fous  u  ne  efpéce. 

Ces  chofes  font  affez  voir  la  coutume  univerlelle  de  l'Eglîfe  Latî-r- 
ne.  Mais  Iqs  Grecs  paflent  encore  plus  avant  :  ils  ne  confacrent 

{>oint  aux  jours  de  jeûnç ,  afin  de  ne  mêler  pas  à  latrifteffedu  jeûne 
a  joie  &  la  célébrité  du  Sacrifice.  C'eft  ce  qui  fait  que  dans  le  Carêr 
mcUsn^  confacrent  qu'ap  jour  deDinjianche&au  jour  deSamedi, 

dans 
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idam  lelquelsjas  ne  jeûneiit  pas!  Ils  offrent  dans  lei  autres  jours  ^^^^  ^^ 
ie  Sacrement  réïertré  de  ces  deux  jours  folemnels,  ce  qu'ik^ppèl-  laÏoLmu^ 
lenç  làMeflè  imparfaite,  ou  la  Meffe  des  Préfaadîfiés,  \à  caufe  ^'o**  ««^s 

3uerEucharifUe^u'on  offre  en  ces  jours,  a  été  confacrée&fandî-  J^p  "gj^ 
ée  dans  les  deux  jours  précédens ,  &  dans  la  Mèffe  qu'ils  nom^     ^  * 

4nent  parfaite^        -       .    ^'         .    . 

L'anriquîté  de  cette  obfervancene  peut  être  conteftée  ^  puîfi- 
^ïu'dle  paroît  ku  VÎk  fiécle  dans  le  Ctmcile  inTru/lo  :  on  en  voit  ,.  ^''  ^'^"• 
'K'  fondement  dès  lequatrîéme  au  Concile  de  Laodicée ,  &  il  n'y     c^^  uod* 
a  rien  de  plus  célèbre  parmi  les  Grecs  que  cette  MefTe  des  Pré-  t;^9*^u 
•iandïfiés.  . 

Si  Tort  veut  maintenant  fçavoîr  ce  qu^is  y  offrent ,  il  nV  k 
-qu'à  fire  dans  leurs  Eucholc^"  &  dans  la  Bibliothèque  des  Pe-    ehcU.  Coar. 
-res  les  anciennes  Liturgies  des  Préfanâifiés  :  on  verra  qu'ils  ne  Bibi.pp.parij: 
•réfervent  que  le  Pain  facré^  C'eft  le  Pain  facré  qu'ils  apportent  ^'  ^* 
ide  la  Sacriftîe,  c'eft  le  Pain  facré  qu'ils  élèvent,  qu'ils  adorent  i 
&  quils  encenfent ,  c'eft  le  Pain  facréqu'ils  mêlent  fans  dire  au-* 
<une  prière  dans  du  ^  vin  8c  dans  de  l'eau  non  cohfacrés  ,  & 
qu'ils  diftrîbuent  enfin  à  tout  le  peuple.  Ainfî  dans  tout  le  Ca- 
rêmcy  dans  le  plu^fainttemsde  1  année ,  cinq  jours  de  la  ieinai« 
ne ,  Us  ne  communient  que  fous  la  feule  efpéce  du  pain. 

On  ne  fçaît  pourquoi  quelques  Latins  ont  voulu  blâmer  cette 
coutume  des  Grecs ,  que  les  Papes  ni  les  Conciles  n'ont  jamais  re- 
piife.;  &  au  contraire,  ^'^i!^^^  Latine  l'ayàntffuivie  le  Vendredi 
Saint,  il  paroit  que  cet  Office  avec  là  manière  de  communier  qui 


il  vîfîble  que  les  Grecs  ne  rexjoîvent  en  ces  jours  que  le  Corps  de 
Notre-Seîgneur ,  ils  ne  changent  rien  dans  les  formules  ordinai* 
2^.  Les  dons  facrés  font  toujours  nommés  au  pluriel  ^  &  ils  n'en 
parlent  pas  moins  dans  leurs  prières  du  Corps  &  du  Sang  : 
«ant  il  eft  imprimé  dans  l'efprit  des  Chrétiens ,  qu'on  rie  peut  en 
recevoir  Tun  fans  recevoir  en  même  temsnon-fculemcnt  la  vertu, 
inais  encore  la  lubftance  de  l'un  &  de  Tautre^ 
.  Il  eft  vrai  que  les  Grecs  modernes  s'expliquent  autrement ,  & 
xie  paroiflent  pour  la  plupart  guère  favorables  à  la  Communion 
fous  une  efpéce  :  mais  c'eft  en  quoi  la  force  de  la  vérité  paroît 
plus  grande,  puifque ,  malgrèqu'îls  en  aient ,  leurs  propres  Cou^ 
tûmes ,  leurs  propres  Liturgies ,  leurs  propres  Tradîaons  décident 
contre  cuiu 

lime  r.  ^  f 
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TiiAtTB*  D  È  '  ^'^•^^^^ ,  .dira-tron  >  n'eft-il  pas  vrai  quHl$  rifiçttent  'eoi£oreSff 
tT*  coMMo-  <fe;  C«)ix,qo«lqïiBs:goutt«s  dii  Sang  précieux  danj  le»  parcelles 
M I  o  K  s  o  o  s  du  Corps  fàcré  qu'iÊ  ré£éryeot  pour  liW  ^ô«rs  fuivans;,  &  poux 
Vsl^cEs.  l'officedeiPré&nftifiésFIleftvraiqtt'îlslefonèpourlaplÛpart^ 
*— — — *  mais  il:  éft  vrai  eh  même  tem$  que  cette  coutume  eft  nouvelle 
parmi  eux,  &  qu'au  fond  à  la  regarder  toute  éntiçfff^^  eUe  oeiâit 
JÈiett  contre  nous.    ,  -      ..     >  *  '       ...î 

ÉUe  ne.  fîût  tien  û'oatre,  nous»  pasce  quWcre  .<^^  4txa'  ou 
trois  gouttes  du  vin  confàcré  ne  £e  peuvent  pas  conCerver  lons- 
cems  ,  les  Grecs  prennent  (bb  auflttôt  a^rcs  qu'iis  lès  ont  mifes 
fur  le  Pain  facré ,  de  le  defTécher  fur  un  réchaud ,  £c  de  le  ré- 
duire en  poudise. Car c'eftainfiL (fu'Ss  le  réfet^ffif  «uiY.pt>ur; les 
malades  que  pour  ^office  desPréfaiVâifiés  :  mïicqti^  cercaioe  que 
les  Auteurs  de  cette  Tradition  n'oht  pas  eu  en  vue  d94%s  ce  méh 
lange  la  Communion  Cotts  les  deux  efpéce^  >  qu^ik  euâênt  don- 
nées autrement  s'ils  ksavoîentcru  nécel&ires  ;  inais  l'expreflioii 
de  quelque  myftère ,  tel  que  pourroit  ^e  h  Réfurremon  de 
Notre-Se^neur,  quetobces  les JUturdes  Grecques  &LaQnes  &> 
gurent  par  le  mélange  daCocps  &  du  §aiig  dans  le  Calice ,  parce 

Î'[ue  la  mort  de  Kotce-Seigneur  étant  arrixét  par  Teffution  de 
on  Sang ,  ce  mélange  du  Corps  &  do  Sang  eft  tirèsrpcopre  à 
irepré£enter  comment  cet  kommé-Pieu  ECprÀ  la  vie. 
^  -  J'aurois  home  de  raconter  ici  toutes  les  .vîuoes  (ubciHtés  des 
Grecs  modeiinés.,  ni  tous  lés  fiiux  raifoQoeixififis  qu'ils  font  fur 
Je  vin ,  icfmi£&  parties  plus  groffieres  H  plusTubAkodelles ,  qui 
demeurent  quajad  les  corps  folides  dans  Idlquels  le  vin  peut  être 
^êlê,  fom:  dediècbés  ;  a  où  ils  concluent  qufU  &  fadt  un  effer 
fembjable  dans  les  efpécfô  du  vin  Euchftciftiaue  ;  Si  ^nit  que  le 
<SangdfiNi2t!re-Se>g4aeur  peut  demeurerduis  le  .Pain  f^cré,  mê- 
me après  qu'il:  a  paiTé  fur  le  réchaud  »  S(.  qu'il  eft  eodéremenc 
iêcFaccesbeaupe  raifonnemehs  y  £a  lie  &  is  tAlrcre  Soient  en-» 
core  du  vin.,  &  la  matière  ^git'nie  de  rÉuchaniï^enFaut-ilraiik 
ibnnec  aihfi  desmyftères  de  JesuSi-ChAIST  ?  C'eft  du  vin  »  com» 
me  on  l'appelle  pc^ulairement ,  c^eft-^-dlre  ,  du  Vm.  liquide  6c 
coulant,  que  Jesus^haist  a  eut  la  matiiere.defqniSaeremenr.. 
C'eft  une  liqueur  qufil.  nous  a  donnée  pour  repcélèncec  à  nos  yeux 
fon  Sang  répandu  f  &  lai  âmpHcfté  eus  l'Evangile  m  Suffire  pa» 
ce  rafînement  des  nouveaux  Grecs.; 

.    Auffi  :^ut-il  avouer  qu'ils  n'y  font  yettùs.que  depuis  tr^^eu  -^ 
&même  que  la  coutume  démettre  ces  gouttes  de  viia.conlàcré 
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fur  ïe  fràîn  cte  i'fiUchàiiftie  li'eit  établie  èarriiî^k  qùë  dê^ls  feur  «,  ^_.  ^ 
fclârmc.  Lié  P^ttîàl-che  Michel  Cettilariras  -,  qtt'ofa  {«àt  àjjpéll^i-  ***SmÎS 
feviaîalutètir  t!é  tefchîfme,  écrit  eùcbi^  dan*  «ïi  liVrè^uH  il  »**»N's«ui 
compofé  poUr  Ik  défenfe  de  rOfficedesPréfah(îHfîéS,^ifr/ftf*^  "IeV^  ^ 

réferver  pour  ce  facrifice.  les  Pains,  façrés  ,  tp^tn  cririt  être  >  &,  àtà  •»  t-i-t a. 

font  en^et  If  Corps  vivifiant  de  N^tre-Sagnet&  >  fans  rèpànère  UeJ^    spuMc.  ftn 
pis  aucune  "gbùtre  du  ptécieux  Sang.  Et  tn  trouve  fiit  îéS  Gàti  '«*'•  ^*l^' 
dks  des  notej  d^iiti  ;céiébre  Caôonïjfte,  gai  ftoit  Cl^  dé  fÉ^  ^^S.'.&rt. 
glife  de  Conftahnnb^Iè,  oà  il  èft  expreïfemeht  n^arqué-,  J^ii*  «à^i»ïGA.K 
félon  la  domine  du  BeHhewtux  JeaH  (  Patriai'che  de  Gofaftàtktit)64  ^'J'f'^' 
pie)  il  ne  faut  point  rlpandreie  Sang  précieux  fur  lesPréfàticSBfiès    iJs^.'e]^, 
C|[a*on  veut  rélerver';&  f'ç/?  i  dit-il  j  /<i  pratique  de  nbtne  ^^ifr,  ^^^'..  : 
Àinfî ,  quoi  que  puîflfcfnt  dire  les  Grecs  modernes,  leur  trad?tio6  Ef^cm.'ftd* 
cft  expreflb  cdntré  téihiélange  ;  &  félon  tleurs  propres  Ànteuts  i.ti*.  <. 
bc  leur  propre  tradition  i  il  ne  leur  rcfte  pas  même  un  prétexte 
pour  défendre  la  nécéfSté  des  deux  efpèces  dans  les  myftères 
préfànAifiés. 

'  Car  peut-oti  feulement  entendre  té  que  dit  le  Patriarche  Mî- 
chel. dans foaviage que  hoUs  venons  de  citer,  ^ue  le  vin  dans 
lequel  on  mêlé  h  Corps  fifirvi  eft  chahgi  àu  Sang  précttux  par  cé> 
mélange  ,  uns  qu'on  ait  dit  fur  ce  vin ,  comfné  il  paroît  ^ar  lei 
Euchologes ,  &  par  Taveu  même  de  Michel  ,alitune  des  oraipns 
myfiiques  &  fanâHfàntes ,  <^eibà-âlre ,  Czns  qu'on  ait  (fit  les  paro-» 


confiante  tradition  de  toutes  les  Eglifes ,  que  ni  1«  Grecs,  fa! 
perfonne  n'a  jamais  révoquée  en.  doute!    . 

Autant  donc  qu'il  faut  révérer  les  anciennes  tradftîôii^  des 
Grpcs  qui  leur  viennent  de  leurs  Pères,  &  des  temsôà ils  jîtoîbrii: 
niiis  avefcubds  ,  autant  faut-îl  méprffér  les'  erreurs  oftlli  font 
tombés  dans  la  faille  ,  afFoiblis  &  aveuglés  pài»  le  fchifmè.  Je  n*aî 
pas  bçfofn  de  les  rapporter,  puifque  hiêriie  hs  ^rotcftkn^  lié 
nient  jjasqtt'ëfles  ne  foient  eirandes ,  &  je  m'éiorgneroïs  trop  dé 
rtionWjçt:  Ài"kîs  je  dirai  ftulemèht  p<kir  iàife  juittcç  aux  Grecs 
modernes,  qvrtls  hetîeniient  pa^  tous  ce  dogme  ért)Àiél  de  Mi- 
chel ,'&  que  éeii'eftpai  iitte'op-'niôri  uhîverêfiè p^rnii  étix,qaé 
k  vin  fôlt  changé >u  Saflg  par  de  méfàngè  du.  Co'fp^,  nifdgV^ 
l'Ecriture  &  la  Tradition  'qui  lui  affighè  auffi-bîen  ^a*âii<2oi"p?? 
6bénédi<îtt6»paarriCulfei'epai:laparole.  •  -      '    .  ' 

Fîj 
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44  <py  VRES  DE  H    BOSSUET 

Il  f^r encore  moins  croire  que  les  Laçns  qui  viennent  âs 
i^^ÇoMM^  ^^^^  ^?*po^??  .rOffice  du  Vendredi  Saint  puiffent  êtife  . tombée 
Ni.oN5p5>.8  dws  cette  erreur^  puifqu'ils  s'explîqueptto^ 
tel  f Jf^**  &  afin  de  ne  rien  omettre ,  il  Êuit  encore  propofer  en  pea  de 
ij_  ,^  .j.u.  ■■■■■  mots  leurs  lentimens*^ 

IL  çfî  donc  yraî. qu'on  voit  dans  TOrdre  Roma^^n' &  dans  cet 
,  > ./  :  0^^  ^U  Vendredi  Saint  ,que  le,  vin  mn  conjuré  efi  fan^^^ 

U  PainfanÛifié  qu'on  y  mêle»  Lai^ême  choie  fe  trouvée  dans  les:* 

'^ff.<r<  Dm  Livres  ^de  l'Office  Divin  d'AJciiin  ^  &  dans  AmaXarius*  Ma»  poiu: 

Sw;  w.  1^  P^^  qu^on  fefle  de  réflexion  fur  la  doArîne  Qu'ils  enfeignent 

df  Div  ik  '  dans  ces  mêmes  Livres^ on  demeurera  d'accord  que  cettç.fanc*r 

Dhroff'     '  tificarioii  du  vin  confacré  parle  mélangç.  du  Corps  4e\Notre^ 

•    '  *        Seigneur  ne  peut  pas  être  la  véritable  confécration  >,pàr.  la^ 

;.  :'     quelle  lé  vin  eft  changé., au  Sang  ;. mais  une fandîfîcafion  d^uoe^ 

autre  nature  &  d'un  ordre  beaucoup  inférieur:  telle  qu'eft  celle 

Bem.  Bp.  €9.  ^^^^  parle  Saint  Bernard ,  lorfqu'il  dit  que  k  vin  mêle  avet  HHa^ 

f.iti^  Jlie  confacrée  ,  quoiqu^il  nefoitpas  confacré  de  cette  confécra$ion: Jch 

lenmelk  &  particulière  quiU  change  anfang  dejESU  S-Ch  R I  S^T> 

ne  laijfê  pas  dêtre  facrç  in  touchant  fe  facré  Corps  de  N'.otreSei-*^ 

jp^eur ,  maïs  d^uné  manière  bien  différente  de  cçlle  quifeiaft^ 

|on  le  même  Saint  par  les  paroles  tirées  de  FRvangile* 

\    Que  ce  foit  de  cette  forte  de  confécration  imparfaite  &infé* 

neure  dont  parlent  ici.  les  Auteurs  que  nous  expliquons  >  c'eflE 

une  vérité*  qui  demeurera  pour  confiante ,.  fî-  on:  trouve  que  ces 

inêm^  Auteurs  éc  danîs.les  mêmes  endroits  difent  quie  la  vérita^ 

&le.confécrâtu>n  du  S(ang  de  Notre-Seigneûr  ne  fe  peut  faire  que 

par  la  ^arokj  &  encore  par  la  parole  de  J  E  S  U  S--  Ch R  Ht^ 

même. 

'Jrc.lib.it      Alcuînyj 

i«fe/«^,ji4/5;  comme  nous,! 

9^.  drok  pu  nous  proférons  les  paroles  facramehteilles.  qui  font  cell/^ 

4e  Jesus-GhRIST  mên>e  >  Ceci  ^  monCorpiyCtci  tJlriwnÉang  ^ 
il  dit  que  r^  par  ces  paroles  quon  a  confacré  au^  commençerneftt  >fe 
fam  &  h  Calice  y  qnon  le  confacré  enc(»re^&  .qu  on  Je^çt^acrera: 
éternellement  ^  parce  fic  JÊsUS-ChRWT  pronpnf,ant^  .enc(iré]pat. 
les  Prêtres  fis.  propres^  paroles  y  fait  f(»t,faint  p^  a^'p^f^crL 
^AmtS:.  Bh:  Smgjpar^uife.  çélèjie  îénédi^io^.  Èc:Atxï^^rMi^^^ 

siLx^iiid.  ^roic.du  Canon  ne  cUt  pas  moins  dafrement qiiç  c eft  dji. célfeu: 
&  à  laj^gppnonciàtioit  deces  paroksy  du  pain  &^ 

àtfvin  ejf  changée  en^ là  namu  du.Çorps^.à:  ^.Sarig^.de  JeS\J  9^ 


^^  , ^  y, eft  exprès^  lorfqu'expliquant  feÇanôn  (Je  îa  Meffe 

Hê.  of.eaf.  ^^^^^  "'^us  t'avons  encore  aujourd'hui,  quand  ifeft  venu  à  ren- 
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yCaKi&T^  »^ce .  qui  tnontre  combien  lui  ,6c  Alcuin  fpnt  ^élfiîgnéis  S^^fSI 
^e  croire  que  le  fevJ  mèlîmg;e  farfe.ceceiÇa;faiw  ÏI^SumJI 


.•>  L 


le  Sacrçmenç  de  JçsU5. -Christ  Se  qu'il  foitehajogé  ei^foor 
Sang  fans  qu'on  suc^prônojic^é  .deffu's  Ie.s  .par.olé?  de  Je  S, u S-  • 
C  H  R 1  s  Tj>  c'eft  ttrie  erreur  qui'nè  peut  pîis-  compatir  avec  leur  . 
dodrifle,  •• 

Tous  ceux  qui  çnt  fcni  dejPOiïîcfi  Divin  fc  dé  f  elm  <îu  SacptSr  • 
ce  de  la  Meflè,  tiennejitlepêin'ftlangîige  qi^e  cesd^ux'/mçfiurs^  ' 

\  IfaacEvêquedei^greli^rconcèmppràm, 4^*^^cxpl*pan<>»    .-^     . 
iJu  Canon ,  &  du  lieu  où'l*on  confâcre  ^  dit  que  le  Prêtre  ayant  gJk^Ji% 
ifait  juTqiies-lâ  ce  qu'il  a  pu  ^  pour  faïJrç  alors  ■querqiïe  ctofe  de  /./.  m* 
plus  merveilleux ,  emprunte  les  pàïoles.  dejESiJS-CHR.iST 
même,c*eft-à-^iré^jcesp,3^roIes.,  (tfWc^w<»»C(w;^j;Pirff/w/^^      ..      .^ 

frntes ,  dit-il , ' wfqiielfis  k  Seigneur  dthnffa  "Vertu y  feron  rex-^  !.    i 

preSxoa  du  VGiîmiKd.%  parafés  qui  ^nt  toujours  U'urefetf  ^^  

le  f^erAe'qui  efi  fa  vtrtude  liîeu- f  4it  &jatttout,ii  lafiis  sÂe.firtf  '     .<■ . 
quilfe  fait' ici  à,c9S  ffàrofes, tofffrj  touît  raifoH  humaine  une  mu»» 
vefle  nourriture 'p*ttr  fç  muvel Homme j  un  nouveau  3 ESVS.  ne 4t 
Pefprity  unf.'fî^t^  vtnj^i.du  C(et,^  &'  îe  refte  «^uf  ae  Êièrien  :j 


^c^efuîet,V:çi:îîji^^cânf:qi4<çr6f).M  .s.-  .'  . 

graùct  £vè4^è3t  WiS'Ia  çônJÔ^cfàtion,^  paroîe^de Kbtre-r 

Rémi Evéqued^Auxerre,  dans  le  tfvre  qu'il  a  corapôfè'  dîç 


,    Hildëbért  JEV'êqué  dii  Màps  >  &  depuis  transfère  à  Tour?.,    tàlM.  e«4^ 


,        ,  >,Çxpliqm  . r- 

2ue  if  Ifretre,eonj.acren  nontparjes paroles ^.maisp^ceiJefdje  Jesv^  ' 
!!HRtsT  ;  ^tf^alors  fous  feigne  de  fa  Croise.  &  fous  f».paroleylana~ 
ntrè  eji  changée  ;  qut  lé  pain'  hontre  f  Autel  en  devenant  Corps  »  & 
^  vm.en  /^emmt  Sang:  ce^^ui  oblige  le  Prêtre  à  é/evcr.  alors  k 
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ftnAiTB'  i>B  P^^i^  ie  ijin  ,  pont  miin&er  quitifonT  élevés  par  la  cùnficratm 
tA^t)*!^-  à  qùéhiut  thôfe  âé  plm  hdiû  (^ne  tiB/juilsitoitm.'  '  / 

Kioi^  sx^^h  L^Abfeé  Riipèrt  dtt  là  même  ctîofe  ,  &  aptes  lui  HiT$rnedé 
\l\icl^.  SaMtVlÀor.  Où  trouve totfs  ces  Uvrœ  laBîblîo* 

^'  '  "^'^  ■■'  Aéque  ;dp$  Pérès  ,  au  Toàc  qui  porte  le  titre  i  dt  DnnnU 

.    Ôjficiis.     '     ■     ^••'\    ■  •    '      '  '  -     '  '      '  .  '  ••  -^   ' 

offbjiTi.  àh&^  Tradîtioti  eft  fi  coûftatite  fur^tout  dans  TEgiîfe  Latînii; 
&iib.v.€.  »o.  qu^ôti  rie  peu'tj)assi*îmagîner  que  Je  contraire  fe  pût  ttotivcr  dâti$ 
^SSS  l'Ordre  Romain ,  hî  qu'Alcuiii  ôi  Aitialârius  f  euflent  pu  penferi 
m.  c.  lo.      quand^  il^  ne.fc  feroîent  pas  auffi  claîretnept  expliqués  que  notii 


KKi9^4^K    J'èeî  fut  Us  faims  Autels  \  &  béntes  par  les  paroles  céîefteïj  cejfoieni 
•'  '     -     d^être  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  i  &  devenoient  le  Corps  &  le 
Sang  de  Notre-'Stigkeur  V;  &  Saint  Ambroîfe  avant  lui  entendoit 
émh.  ir  Mt,  far  ces  parlotes  célqiesXts  J)rc(pres^paroleS'  4^  Jï  S  tJ  S  -  C  H'R  l  s  T^ 
^*  ^-'  XHetféjtmon  X^orps  j  ceci  eft  mon  Sang ,,  ajoutant  que  la  confier ation  > 

Amb.  Ub.  m  tant  cfUè  du  Corps  aue  ceÙe  du  Sang  '^  fi  f  ai/oit  par  ces  paroUs  de 
S0f.  ç.  h       Notrê'Seigneur  ;  &  1  Ailteur  du  Livre  dèsSacremens ,  foit  qilè  ce 
foît  fàint  Ambroîfe ,  ou  quelqu'un*  yoîfîn  de  fbii  tems  oui  le  fuft 
en  tout  jj'cpiinUj,  quoi  qu'il  en  foît,;dàns  Tântiqulté,  parle  de  mê- 
me ;  te  tous  îel'  reres  du  mênfe  tems  denriént  un  langage  t6tk^ 
jrm.  w.  î4*  f3nne  ;  jîc  avant  eux  tous  Saîntif  éfaée  avôîç  ehïeîghê  \  ^W  lépatn 
Ji^y  Af,  z,  oràinafri  âfl fait  Èuchàriftie  par  ririvôcatton  dé^ÏJiéU  qpfitrèfoit  fur 
lui  ;  &  Saint  JufKn  qu'il  cite  fouvent ,  avoit  dît  devant  luî^  qu'ô 
TEuchariftie  fe  faîfoît/?^  la  prière  de  la  parole  qulvienï  de  jE$USr 
CHRi'Si'i  &  ijiitî  c^étolt  par 'cette  parole,  que  Its  alim^ns  ofàu 
rfàires  qUi  6ht  accoutumé  en  fi  changeant  de  nourrir  notre  thair  çbr 
ï,  Cae.  X.  Up  notre fang^  êtoient  le  Corps  &  le  'Sang  de  ce  jESUi  incarné  pour  nous  :  Ôç 
avant  tous  Jes  Pères ,  t  Apôtre  Saint  Paul  avoit  clairement  mar- 
qué la  bénédidion  particulière  du  Galice ,  lorfqu'îl  avoit  dityie 
»  VII       C^^^Vf  ^^  bénédiStion  que  nous  bénirons  »  Et  pour  aller  à  la  fource,  J.  C^ 
Les  fend-  tonficrc  \t  vîu  eft  difarit ,  Ceci  eft  mon  Sangj  comme  il  avoit  con- 
mens  &  lapra*  facré  le  pafh  en  dîfaht ,  Ceci  eft  mon  Corps.  :  de  forte  qu'il  ne  peut 
Sw  fi?de7   ^oï^^^r  dans  l'èfj)rit  d^uû  homme  fenfé  qu'on  ait  jamais  pà  crôf rè 
fondés  fur  les  dans  TEglife  que  le  vin  fût  confacré  fatis  parole  par  lé  feul 
ê"'i«î'ïc«£  ^^^^^è^  ^^  Sang,  d'où  il  s'enfuit  que  c'étoit  avec  le  pain  feul 
ïEgUfc^^^  que  nos  Pères  communioîent  le  Vendredi  Saint. 
çienne,  ♦Tant  de  ptatiques  cojiftaût^s  deraocienne  Eglife,  tant  de 
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!Cg*i8T ,  ni ojP'f^f^ê-piivok 4^^  firuû.  dp. :çp . Sacreoiqui»  .»    .  \ 

pour  des  raifons  particulières ,  elle  a  réç^^jtpjp^r  ^^t^  f WW 

d€:  r^gUfo  Iç  4^?[^f»5i ,  çoflpÇftÇ  .4  petroîç  p^  ;ei  fj/^çree  .df 
fÇpnçué  4$^  1^i;;ç^g.. -jt .,        •,;^    ■•    -•       -  .i,,.-  ,, .., 

.    Ce  cqnjîg^^wr^s  ftvqj^i  44wfe;  <i¥fi  7^  feiw»nW»  ^  M   Sef.  xt.  fof 

quelque  nation  ;  &  le  fécond ,  à  quelles  cbifdïtîons  on^ppur- 
roît  accorder. 

11  y  avoir  un  exenrole  de  cette  conceffion  dans  le  Concile  de 
Bdde,  où  la  Coupe  fut  accordle  aux  Bohémiens  ,  à  conditioti 
de  reconnoître  que  ÎE%i/k  "f<2eîii$|^  êtbît^eçu  tout  entier  fou» 
chacune  des  de^3^  e^çe»^-^  «^oe  1;^  c^^epaon  de  Tune  &  de 
fautre  n'étoit  pas.qé(;0jO^^r 

On  douta  daèc|^m|^,f>SB$;^,Tt«nEé>/^^      ^Uoïc  point  accor' 
der  la  même  clio4(^*,^pïifi?^iïe  ^  4  iWjEfaoGe  qui  le  deman- 
doient,  dans  ref^ijpçç«r^H«ff  j4us^cjaemënt  car  ce  moyen 
les  Luthériens  St'fes^C^liHy^iftesrKDÇ^^^Jfcpoocile  jugea  à  pro- 
pos  ,  pour  d'importantes  «aifons  ,  de rigmertre  la  chofe  au  Pape ,   «•**•"•/"*' 
afin  qu'A  fît  feion  iâ  pnidence  ,  ce  quiferoit  lephts  mile  à  la  '^^^^^1 
Chrétienté,  &  k  fbts  C9nvenabh  au  faha  de  ceux  qui  fefoient  cette  Ub.  jnr».  »I 
demande,  '>>  «ï.xnr. 

En  conféqucnce  de  ce  Décret,  *  &  enfuivant  l'exemple  de  .^"ïv't'.^J 
Paul  III,  fon  fuccefléur ,  Pie  IV.  à  la  prière  de  rEmpereur  Fer-    odixt.  di/p, 
dînand  &  dequelques  Princes  d'Allemagne,  par  fés  Brefs  dur  pre-  22  ^/'''Si 
mier  Septembre  1 5  6  j  ,  envoya  une  pemûffion  i  quelq^ues  Évfe-  f.  7^' 
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..J^~r^  ques,cl;ef,endfè  dà.Coùpç^à^r^  càridîtîbris  maï^i 

r  A  CoMMu^  ^èes  dans  ces  Brefs,  côn{brmès  1  ccilès^  de  Pâile ,  s^fts  le  tfoùr 
TiTs^^'  vdîeift  lirile  aufalut  des^àmes.  Là  çhofe  fut  exécutée  à  Vièiriie 
%  Iv't'cM  r.  ^^  Awtricfie  i  &  pn  quelques  auttw  eridroîts;  Maïs  on  reconnut 
"     *  bientjôf  que  les  effrita  étoient  encore  trop  échauffés  pour  profr 

ter  de  ce  remède.  I^es.  Mînîftres  Luthériens  riecherchoîentqu^u«*i 
ne  biccàfion  dç  crier  aux préîlles du  peuple,  que  PÉgBfe recori^ 
hoifToît  éUè-it)6me  qu'elfe  s'étoît  trompée,  for(qu'èl|é  avoîtCni 
^e  la  ïîibftance  du  Sacrement  {c'reçevoitv  toute  cntîerC  fou* 
une  feule  efpéce  :  chofe  manifeftcfmènt  contraire  à  la  déclararioii 
qu^elle  exîgeoît  ;  maïs lapaflîorifaît tout  entreprendre,  ;&tout 
croire  à  des  efprits  prévenus.  Aîniî  on  né  condnua  pas  de  (e  feti 
vîr  de  la  cûtnceflîon  que  le  Pape  avoît  fiut*  âVec  -prudence ,  & 
^uî  peut-être  jçn  un  autre  tems^  dans  4é  njeîHeurîsdîfpdfîtîonsi 
jroteu  up  meilleur  effet.  ^  r  ^  ^    ,    .       .         -    t 

^  L'Eglife  qui  doit  en  tout  tenir  la  balancé  droite,  ne  doit  n! 
fâîrè-paroStréèomme  indifférent  ce  qui  eft  effenriel,  ni  aufE  com- 
me ell^ntîel  ce  qui  ne  l'eft  pas^  &  ne  doit  changer  fa  dîfcîplîné 
^ue  pour,  une  évidente  utilité  detoùs^  fes  érifans  5  &  c'eft  de  cette 
pruaefttédîlpenfari6n  que  font?  venus  tîoùsjês  changemens  qud 
nod^  aybns  retriàrqtrés  dans  l^aàmniftraaoh  d'une  feule  ou  di 
iîeux:  cfpéccsV 
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^i^^gg^^/t^gg^a^gga/g^ggggga^m^mmmm^Êmm^ÊKm^Ê^Ê^mmmm^amm^     Traite*    db 

'■'■'"'■  '  '  ■  tA    COMMU- 

M  ION  SOUS 

SECONDE      PARTIE.  IV.ulll 


Les  Principes  fur  tefqueh  font  appt^is  tes  fentîmens  &  la  pratique 
de  FEglife  :  que  les  Prétendus  Réformés  fe  fervent  de  ces 
PrttH^ipes  aujft-hien  que  nous. 

TEUe  a  été  la  pratique  de  TEglife.  Les  principes  fur  lef^ 
quels  elle  s'eft  fondée^  ne  font  pas  moins  aflûrés  que  la 
pratique  a  été  confiante. 

Ann  qu'il  ne  refte  en  cette  matière  aucune  difficulté ,  je  ne 
apporterai  îiucun  principe  que  les  Prétendus  Réformés  puiffent 
contefter. 

Le  premier  principe  que  )e  pofe ,  eft  que  dans  Tadminiflrra*         T.; 
;rioH  des  Sacremens  nous  fommes  obligés  de  faire ,  non  tout  ce  u^'n-^^^^â 
<jue  Jésus- Christ  a  fait ^  niais  feulement  tout  ce  qui  ap-  d'indîfpenfa- 
partient  â  la  fubflance.  Wc  dans  les 

Ce  principe  eft  inconteftable.  Les  prétendus  Réformés  nî  ne  q^^^quicft 
plongent  les  enfans  dans  Peau  du  Baptême,  comme  JÉSUS-  àe  leur  fub* 
Christ  fut  plongé  dans  le  Jourdain ,  quatid  Saint  Jean  le  bap-  ****^ 
tifa ,  nî  ne  donnent  la  Cène  à  table  &  dans  un  foupé  ,  comme 
le  fit  Jésus -Christ  ;  nî  ne  regardent  comme   néceflàîres 
i>eau€oup  d'autres  chofcs  qu'il  a  obfervées. 

Mais  n  importe  fur-tout  de  considérer  la  cérémonie  du  Bap- 
tême ,  qui  peut  fervîr  de  fondemenfà  beaucoup  de  chofes  en 
cette  mariere. 

Baprifer  fignifie  plonger,  &  tout  le  monde  en  eft  d^accord» 

Cette  cérémonie  a  été  tirée  des  purifications  des  Juifs  j  & 
comme  la  plus  parfaite  purification  confiftoit  à  fe  plonger  tout- 
à-faîtdans  Teau  ,  Jesus-Christ  qui  étoît  venu  pour  fanékî- 
fîer ,  &  pour  accomplir  les  anciennes  cérémonies ,  a  voulu  choî- 
fir  celle-d  comme  la  plus  fignificative  &  la  plus  fimple,  pour  ex- 
primer la  rémiffion  des  péchés  &  la  régénérarion  du  nouvel 
nomme. 

Le  Baptême  de  Saine  Jean-Baptîfte  ,  qui  fervoît  de  prépara- 
tifà  celuî  de  Jesus-Christ,  a  été  fait  en  plongeant. 

La  prodîgîeufe  multitude  des  peuples  qui  accouroient  à  ce  bap-  JJ/^'^^;  ^j'/' 
terne ,  fit  cnoîfii:  à  Saint  Jean-Baptifte  les  environs  du  Jourdain  ^  joan.  ni  z\. 
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&  parmi  les  environs  du  Jourdain  la  contrée  d^Annon  at/tprès  de 
XA  ^OmMv-  ^^^3  f^^  q^Uy  amk  là  des  eaux  abondantes  ,  &  une  grande 
»ioN  s  airs  facilité  de  plonger  les  hommes  -qui  vcnoîent  fe  confacrer  à  la 
I.  E  s  DEUX  pénitence  pir  cette  faîbte  cérémonie^ 


s  s  P  E  C  B  s. 


Quand  Jesus-Christ  vînt  à  Saint  Jean  pour  élever  le 
baptême  à  un  effet  plus  hierveflleux  en  le  recevant ,  TEcriturc 
•  3i*«».  ni.  i4.  dit  ^  qu'il  fortit  &  s* éleva  des  eaux  du  Jourdain  ,  pour  marquer 

^Aa.  IL  4f  r  ^  Il  ne  paroît  point  dans  les  Ades  des  Apôtres  ,  que  les  trois 
^  •  ^'  mille  &  les  cinq  mille  hommes  qui  furent  converris  aux  pre- 
mières Prédications  de  Saint  Pierre  ,  aient  été  bapclfés  dune 
autre  manière  ;  &  le  grand  nombre  de  ces  convertis  n^eft  pas 
jxne  preuve  qu'on  les  ait  baptif^s  par  afperfioiï^  comme  quel- 
ques-uns Tont  conjeduré»  Car  outre  que  rien  n'oblige  à  dire 
qu'on  tes  aft  baptîfes  en  même  jour  ,  il  eft  certain  que  Saint 
Jean-Baptffte  qui  n'en  4>aptîfoft  pas  moins  ^  puifque  toute  la 
'  Judée  accouroit  à  lui,  ne  laTfla  pas  de  baptifer  en  plongeant-; 
&  fon  exemple  nous  a  Ëiit  vofr  que  podr  baptifer  un  grand 
nombre  d'hommes  ,  on  fçavoît  choifîr  les  Heux  où  il  y  avoîc 
beaucoup  d'eaux  :  jofnt  encore  que  les  bains  &  les  purifications 
des  anciens  i  principalement  celles  des  Juffs^  rendoient  cette 
cérémonie  facile  &  familière  en  ce  tems. 

Énfi^  nous  ne  lifons  point  dans  FEcriture  qu^on  ait  baptîfé  au- 
trement y  Se  nous  pouvons  fafre  voir  par  les  Ades  des  Conciles  ^ 
&  par  les  anciens  Rituels  y  que.  treize  cens  ans  durant  on  a  batv- 
rifé  de  cette  forte  dans  toute  l'Eglife^  autant  qu'il  a  été  poflîble* 

Le  mot  même  dont  on*  fe  fert  dans  les  Rîtuelis  pour  expri- 
mer l'adion  des  parrafns  &  des  marraines ,  en  difant  qu'ils  lé*- 
vent  l'enfant  des  ronts  baptifmaux  ,  fait  afïez  voir  qu'on  Ty  pion- 
geoit.  ^ 

Qtiorque  ces  vérftés  fofent  fnconteftabres ,  ni  nous ,  ni  les 
Prétendus  Réformés  n  écoutons  les  Anabaptîftes  qui  tiennent 
la  merfion  eflentièlle  &  indifpenfable  >  &  nous  n'avons  pas 
craint  les  uns  &  les  autres  de  changer  ce  plongement ,  pour 
ainfi  parler^ du  corps  entier  en  une um pie  aiperuon  ou  infufio£t 
fur  une  partie  de  notre  corps» 

On  ne  peut  rendre  d'autre  raîfon  de  ce  changement  ^  finoa 
que  ce  plongement  n'efl:  pas  de  la  fubftance  du  baptême  ;  &  les 
Prétenaus  Réformés  en  étant  d'accord  ,  le  premier  principe 
q^ue  nous  avons  pofé  eft  ihconteflablc«* 
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Lé  fécond  principe  *  eft ,  que  pour  diftînguer  dans  un  Sa- 
crement ce  qui  appartient  ou  n'appartient  pas  à  U  fubftancc ,  tr^cino- 
il  faut  regarder  Teftet  effentiei  au  Sacrement.  niom    sous 

Ainfi  quoique  les  paroles  de  Jesus-ChrisT,  Baptifez,  1"/^^''^ 
comme  il  a  déjà  été  dit,  fignifient  Plongez^  on  à  cru  que  Feffet  * 

du  Sacrement  tfétoit  pas  attaché  à  la  quantité  de  Peau  :  fi  bien  *    ^h  . 
que  le  Baptême  par  înfufion  &  afperlîon  ou  par  merfion  pa-     PourTonl 
roîflànt  avoir  au  fond  le  même  effet  y  Tune  &  Tautre  façon  noître  la  fub. 

*ft  jugée  valable.  r        ■  .       ^-"il 

Or ,  comme  nous  avons  dit  ,    on  ne  Içauroit  trouva:  dans  «n  faut  regar- 
TEuchariftie  aucun  effet  eflentîel  du  Corps  dîftîngué  de  celdl  ^er  l'cffètct 
du  Sang  ;  ainfi  la  grâce  de  l'un  &  de  Tautre  au  fond  &  dans  ^"''^  * 
la  fubftance  ne  peut  être  que  la  même, 

IJ  ne  fert  de  rien  de  dire  que  la  repréfentation  de  la  mort  de 
Notre-Seigneur  eft  plus  exprefle  dans  les  deux  efpéces  ;  je  le 
veux  :  aum  la  repréfentation  de  la  renaiflance  du  tidéle  eft-elle 
plusexpreffe  dans  la  merfion^quedansla  fimple înfufion  ou  afper- 
iîon.  Car  le  Fidèle  plongé  dans  Teaù  du  Baptême  eji  enfeveli  avec  j^^  yj^ 
Jésus -Christ,  félon  Texpreffion  deTApôtre  ;  &  le  Fidèle  cohfmiu 
ibrtant  des  eaux ,  fort  du  tombeau  avec  fon  Sauveur ,  &  repré- 
fente  plus  parfaitement  le  myftère  de  Jesus  -  Christ  qui  le 
régénère.  La  merfion  où  Teau  eft  appliquée  au  corps  entier  &  à 
toutes  fes  parties ,  fignîfie  auffi  plus  paifaitement  que  Thomme  eft 
pleinement  &  entièrement  lavé  de  les  taches.  Et  toutefois  le  Baj>. 
tême  donné  par  lîmmerfion  ou  le plongement ne  vaut  pas  mieux 
<)ueleBaptême  donné  par  fimple  înfufion  fur  une  feule  partie: 
11  fuffit  que  l'expreffion  du  myftère  dejESUS-CHRiST&de 
Teffèt  de  la  grâce  fe  trouve  en  fubftance  dans  le  Sacrement ,  &  la 
dernière  exaâîtude  de  la  repréfentation  n'y  eft  pas  requîfe. 

Ainfi ,  dans  TËuchariftie^  Texpreflion  de  la  mort  de  Notre- 
Seîgneur  fe  trouvant  au  fond ,  quand  on  nous  donne  le  Corps  li- 
vré pour  nous,  &  Texpreffion  de  la  grâce  du  Sacrement  s'y  trou- 
vant auflî  quand  on  nous  donne  fous  Tefpéce  du  pain  Timage  de 
notre  nourriture  fpîrituelle ,  le  Sang  qui  ne  fait  qu'y  ajouter  une 
fignîficarionplus  exprefle ,  n'y  eft  pas  abfolument  néceffaîre. 

C'eft  ce  que  montrent  manîfeftement  les  paroles  mêmes  de 
Notre-Seigneur  &  la  réflexion  dfl^Saînt  Paul ,  lorfque  rapportant 
ces  paroles.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  il  en  conclut  auflî-tôt  i.Cùt.xlxk. 
après,  que  toutes  les  fois  qt^on  mange  ce  Pain,  &  qtion  boit  ce  Con  i6. 
lice^  m  annonce  la  mort  du  Seigneur^  Ainfi  >  félon  l'înterprétatioâ 
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du  dîfcîpky  rîntentîon  du  Maître ,  quand  il  ordonne  de  fe  fouVe- 
Ïa^Cpumv'  nir  de  lui,  c'eft  qu'on  fc  fouvîenne  de  fa  mort.  Afin  donc  do 
Mira  sous  bien  entendre  fi  le  fouvenir  de  cette  mort  eft  dans  la  feule  partî-^ 
t  E  s  D  B  u  X  cîpation  de  tout  le  myftère ,  ou  dans  la  participation  de  chacune 
»  de  fes  parties ,  il  ne  faut  que  confidérer  que  le  Sauveur  n'attend 
i.or. xr.  14.  pas  que  tout  le  myftère  loit  achevé  &  toute  TEuchariftie  reçue 
*^'  dans  fes  deux  parties  y  pour  dire ,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Saint  Paul  a  remarqué  qu'à  chaque  partie  il  ordonne  expreflc-? 
ment  cette  mémoire.  Car  après  avoir  dît ^  Mangez,  ceci  efi  mon 
Corps  j  faites  ceci  en  mémoire  de  moi  y  en  donnant  le  Sang ,  il  répète 
'encore  ,  Toutes  les  fois  que  vous  le  boirez  >  faites-le  en  mémoire  de 
moi;  nous  montrant  par  cette  répétition  que  nous  exprimons  fa  ; 
mort  dans  la  participation  de  chaque  parcie.  D'où  il  s  enfuit  que 
lorfque  Saint  raul  conclut  de  ces  paroles ,  quV»  mangeant  le  Corps 
lir  buvant  le  Sang  y  on  annonce  la  mort  du  Seigneur  /n  faut  enten-  . 
^re  qu'on  l'annonce  non-feulement  en  prenant  le  tout ,  mais  en- 
core en  prenant  chaque  partie  ^  d'autant  plus  qu'il  eft  vifîble  d'ail^ 
fcurs  que  dans  cette  rayftique  féparation  que  J  E  S  U  S-C  H  R  i  s  * 
a  marquée  par  ces  paroles  y  le  Corps  épuifé  de  Sang  ^  &  le  Sang 
rire  du  Corps  font  le  même  effet  y  pour  marquer  la  mort  violente 
deNotre-Seigneur.  De  forte  que  s'il  y  a  une  expreflîon.plusin^ 
culquée  en  prenant  le  tout,  il  ne  laifle  pas  d'être  véritable  qu'à 
la  réception  de  chaque  partie  on  fe  repréfente  la  mort  toute  en- 
tière ,  &  on  s'en  applique  toute  la  grâce. 

Que  fi  on  demande  ici ,  à  quoi  fert  donc  rinftitutfoiv  dÊ5<ku^ 
efpéces,  &  cette  expreflion  plus  vive  de  la  mort  de  Notre-Sei- 
gpeur  que  nous  y  avons  remarquée  ,  c'eft  qu'on  ne  veut  pas  fon- 
ger  à  une  qualité  de  l'Euchariftie  bient:onnue  des  anciens  y  quoi- 
que rejettée  par  nos  Réformés*  Tous  les  anciens  ont  cru  que 
lËuchariftie  n'étoit  pas  feulenaent  une  nourriture  ^  maïs  encore 
unfacrifîce,  &  qu'on  l'offroit  à  Dieu  enlaconfacrantayancque 
de  la  donner  au  Peuple  ;  ce  qui  fait  que  la  table  de  Notre-Seî- 
gneur  y  aînfi  appellée  par  S^  Paul  dans  l'Epître  aux  Corinthiens  y 
îi?ÎM.Îi  ^ft  appellée  Autel  par  le  même  Apôtre  dans  l'Epître  aux  Hé- 
breux. Il  ne  s'agit  pais  ici  d'établir  ^  ni  d'expliquer  ce  facrîfice  ^ 
Bxf.w^xsF.  ^<^^^  on  peut  voir  la  nature  dans  le  Traité  ael  Expofition  î  &  je 
dirai  feulement,  parce  que  nowe  fujet  le  demande,  que  JeSUS- 
Christ  a  feît  confifter  ce  fecrifiee  de  FEuehariftie  dans  la  plus  par- 
faite expreffion  qu'on  put  jamais  imaginer  du  fatrîfice  de  la  Croix... 
C'eft  pourquoiiladit  féparémeût^Cra  efi  mon  Corps  y  &  Ceci  ej^ 
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mm  Sang  y  renouveilant  nyftîquement  par  ces  paroles  >  comme 
par  un  glsuve  fpintudi  avec.touces  les  plaies  qu'il  a  reçues  dans  i*^gmi¥u- 
ion  Corps ,  la  totale  effiifion  de  fon  Sang  ;  &  encore  que  ccCorps  ww  $  o  u  »• 
6l  ce  Sanç  une  feule  fois  féparés ,  dûflfent  être  éterriellement  réu-  ^  J  J  ^cnf 
ms  dans  ia  Réfuiteâion  pourfaiseun  komme  parfait  &  parfaite^  ^ 

ment  vivant  >  il  a  vdulu  néanmoins  que  cette  féparation  faite  une 
ibis  à  la  Croix  y  ne  cefsât  jamais  de  parokre  dans  le  myftère  de  hù 
fainte  Table.  C'eft  dans  cette  my (tique  féparation  qu'il  a  voulu 
faire  confîfter  Teflence  du  facrifice  de  TEuchariftie  y  pour  en  faire 
Timage  parfaite  du  facrifice  de  la  Croix  ;  afin  que  comme  ce  der-< 
nier  facrifice  confifte  dans  Faftuelle  féparation  du  Corps  &  du: 
Sang  y  celui-ci  qui  en  eft  l'image  oarfaite,  confîftât  auifi  dans  cettd 
féparation  repréfcntative  &  myfldque.  Mais  encore  que  J.  C.  ait 
féparé  fon  Corps  &  fon  Sang  réellement  fur  la  Croix ,  ou  myfti^ 
qjucment  fur  les  Autels ,  il  n'en  peut  pas  féparer  la  vertu  y  m  faire 
qu'une  autre  grâce  accompagne  fon  Sang  répandu ,  q^e  la  même 
au  fond  Se  en  fubftancequi  accompagne  fon  Corps  immolé  :  ce 

Î^ui  fait  que  cette  expreifion  fi  vive  &  fi  forte ,  néceflaire  pour  le 
acrifice,  ne  l'eft  pios  dans  lai  réception  de  l'Euchanftîe ,  étant 
autant  impo/fibie  de  féparer  dansTapplicatien  l'effet  du  Sangder 
celui  du  Corps,  qu'il  eftaifé&  naturel  de  repréfenter  aux  yeuX  da 
Fidèle  la  féparation  aduelle  de  l'un  &  de  1  autre^  C'eil  pourquoi 
dans  l'antiquité  nous  avons  vu  en  tant  de  rencontres  le  Corps 
donné  fans  le  Sang ,  &  le  Sang  donné  fans  le  Corps  y  mais  jamais 
J'un  cqnfacré  fans  Fautre,  Nos  percs  ont  été  perfuadés  qu'on  ôte- 
r(Mt  aux  Fidèles  quelcjue  cbofe  de  trop  précieux,  fi  on  ne confa-* 
croît  pas  les  deux  efpéces  où  Jesus-Christ  a  fait  confifter 
avec  cette  parfaite  repréfentation  de  fa  mort  l'efTence  du  Sacri-* 
fice  de  l'Ëuchaiiftie;  mais  qu'on  ne  leur  ôtcMt  rien  d'effentiel  ,ne 
leui  en  donnant  qu'une  feule,  puifqu^une  feulecontient  la  vertu 
du  tout,  &  que  l'efprit  une  fois  frappé  de  la  mort  de  Notfe-Seî- 
gneur  dansla  confêccationdes  deux  efpéces  ,^  ne  prend  plus  rien 
de  FAutel  où  on  les  a  confacrées ,  qui  ne  conferve  cette  ngure  de 
mon  fc  le  caraâère  de  viétime  :  de  forte  que  Ibit  que  l'on  mange  ^ 
fait  que  Fon  boive  y  foit  qu'on  fafle  l'uir  &  l'autre  enfemble ,  on 
s'applioue  toujours  ia  même  mort ,  &  on  reçoit  touj^ours  en  fub-^ 
ftance  la  même  gracé.' 

Et  il  ne  farut  point  tant  appuyer  fur  le  manger  Sc  le  boire,-  puiï^ 
^e  manger  &  boire  Ipirituellement ,  c'eft  vifîblement  lamêrtie 
Àofe>  &  que  l'un  &  1  autre  c'eib  croire.  Soit  donc  qia'on  mangjar 
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ou  qu'on  boive  félonie  corps.  Ton  baie  &  mange  toutenfemble. 
t  ^CoMi^u'  ^^^^  l'efprit  y  pourvu  qu'on  croie  ,  &  on  reçoit  tout  reffet  du  Sa* 
MxoN  SOUS  cremeht« 
.LES  D  B  u  X       ^2^5  fajjj  difputer  davantage,  je  voudroîs  bien  feulement de- 
*^'^^'*'  mander  à  Meffieurs  de  la  ReligîonPrétendue-Réformée,  s'ils  ne 
III.        croient  pas ,  quand  ils  ont  reçu  le  Pain  de  la  Cène  avec  une  foi 
QueiesPrt  fincèrc,  avoîr  reçu  la  grâce  qui  nous  incorpore  pleinement  à 
Ss  con^enl  J  E  S  u  S  -  C  H  R I S  T ,  &  le  fruit  tout  cntierdc  Ion  facrifice  ?  Qu'a- 
nent   de  ce  joûtera  doncrefpéceduvîn^  ficc  n'cft  une  cxpreffion  plus  ample 
5e"euventa^  dumême  myftère ?  ^ 

voir  "d'amre  Bien  plus ,  îls  croîent  recevoir,  non  la  figure  feulement,  maïs 
fondement  de  la  propre  fubftance  de  Jesus^Christ.  Quece  foît  par  la  Foi , 
ew[  cip  -  ^^  autrement ,  cen'eft  pas  de^uoî  il  s'agît.  La  reçoîvent-îls  toute 
kxamen  de  entière,  ou  feulement  la  moiaé ,  quand  on  leur  donne  le  Pain  de 
M^'^tt  laCéne?  JesUs-ChrisT  eft-îl  divifé  ?  Et  s'ils  reçoivent  dans 
dans  le  Livre  une  feuIc  cfpécc  la  fubftancedc  Jesus-Christ  toute  entière  , 
îniituié ,  Le  qu'ils  nous  dîfcnt  fi  la  fubftance  Se  reffencedu  Sacrement  leur 
^^^f,  ^eat  manquer? 

Et  ce  ne  peut  être  que  cette  raîfon  qui  leur  ait  perfuadéqu  ils 
pouvoîent  donner  le  Pain  feul  àceux  qui  ne  peuvent  pas  boire  de 
vin.  L'article  VII.  du  chapitre  XIL  de  leur  dilcipline ,  qui  eft  celui 
de  la  Cène ,  y  eft  exprcs*^ 

Cet  argument  propofé  la  première  fois  par  le  grand  Cardinal 
de  Richelieu ,  a  jette  les  Prètendus-Rèformès  dans  un  extrême 
Exp.  m,     embarras.  J*ai  taché  de  refondre  dans  l'Expofition  une  partie  des 
'^*  rèponfes  qu'ils  y  ont  faîtes ,  &  j'ai  foigneufement  rapporté  ce 

ou  ont  réglé  leurs  Synodes  en  confirmation  de  l'article  de  leur 
difcipline.  Le  fait  eft  demeuré  pour  conftant:  ceux  qui  ont  écrie 
contre  moi  l'ont  tous  avoué  d*un  commun  accord ,  comme  public 
&  notoire;  mais  ils  ne  fe  font  pas  accordé  de  même  dans  la  ma« 
nîere  d'y  répondre» 

Tous  n'ont  pas  été  fatîsfaîts  de. la  réponfe  ordinaire ,  qui  con«» 
fifte  feulement  à  dire,  que  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  l'article  de 
k  difdpKne ,  font  excuiés  de  prendre  le  vm,  par  l'impoflîbilité 
où  îls  font  d'en  boire ,  &  que  c'eft  un  cas  particulier  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  tirer  à  confèquence  ;  car*  îls  ont  bien  vu  au  con* 
traire  que  ce  cas  particulier  devoit  être  décidé  par  les  principes 
généraux.  Sî  l'intention  de  Jesus-Christ  eft  que  les  deux 
efpèces  foîent  inféparables  ;  fi  l'eflTence  ou  la  fubftance  du  Sacre« 
ment  confifte  dans  l' udon  de  Tune  &  de  Tautre  ;  cdoune  les  efiTeo^ 
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eesr  (bû£  îndîvîfibles  ,  ce  n'eft  pas  le  Sacremenr  que  cetK^cî  reçoi-  !r""^~* 

,n  !/••  ^1  •  o->  •       r        TrAïTK  DE 

venCi  celt  une  choie  purement  humame^  &:  qm  na  point  ion  ^^  Commu. 
fondement  dans  TEvandle»  ^^^^    «o^» 

Il  en  a  donc  enfin  fallu  venfr ,  maïs  avec  une  peine  extrême  8c  J  ^  J ,"" 
des  détours  infinis ,  à  dire  qu  en  ce  cas  celui  qui  reçoit  feulement  ''  -  >■'■••■■ 
le  Pain  j  ne  reçoit pai  le  Sacrement  de  JesUs-ChRisT* 

M-  Jurieu  qwî  aécrît  le  dernier  contre  mon  Expofîtîon,  dans 
fon  Livre  intitulé^  ie  Préfervatify  après  ^tvoir  vu  lesréponfes  de    ^réferomf; 
tous  les  autres ,  &  après  s'être  donné  lui-même  beaucoup  de  pei-  t7i.^/wvf^ 
ne  y  tantôt  en  fe  fâchant  contre  M.  de  Candom  y  qui  slamup  y  dit-îl , 
€Mtme  ferait  un  petit  Mijftormaire  y  à  der.chofesfipeu  relevées  y  &â   ,  ;.    •  -. 
€ette  vieille  chicane  y  tantôt  en  faifant  valoir  autant  qu'il  peut  cette 
îiftpoffibilité  tant  répétée  ;  conclut  enfin  que  celui  dont  il  s'agît  >      p  x^s. 
à  qui  on  ne  donne  que  le  feul  Pain  >  à  parler  exadement  y  ne 
prend  pas  par  la  bouche  le  Sacrement  de  JesUs-Christ  ,  parce     Exm.  de 
que  ce  Sacrement  eft  compofé  de  deux  partie s^ y  &  quil  rien  reçoit  qu^une  :  {^**  ^^'  ^' 
ce  qu'il  confirme  dans  le  dernier  Livre  qu'il  a  mis  au  Jour*  ,  i*  •  7* 

C'eft  ce  que  les  Prétendus  Réformés  n^avoîenc  encore  ofé  dire 
que  je  fcache.  En  effet,  une  Communion  qui  n'eftpas  un  Sacr^ 
ment ,  eft  un  étrange  myftère  j  &  les  Prétendus  Réformés  qui  fôiîfc^ 
enfin  obligés  de  le  reçonnoitre  y  feroient  auffi-bien  d'avoi^er  la 
confôquence  que  nous  tirons  de  leur  difcipline,  puifqu'ils  nç^trou* 
irent  de  dénoûment  à  cet  embarras  >  que  par  un  prodîgç  û  inoQi 
dansFEglife.  ,     :         ^ 

Mais  la  doârine  de  notre  Auteur  paroit  encore  plus  étrange  J^^^^* 
ouand  on  la  confidère  dans  toute  fa  taite.  Selon  lui,  l'EgliTepré- 
lente  en  ce  cas  le  Sacrement  véritable  ;  mais  toutefois  ceqvlon  ré- 
pit n*ejl  pas  leSacremem  véritable  }  ou  plutôt  ce  ri e^  pas  un  véri-^ 
table  Sacrement  quant  au  figne  y  mais  c^eft  un  véritabje^  Sacrement 
quant  à  la  chofe  fignifiécy  puifq^ue/^  Fidèle  refoit  jESVfS-C»RlsT 
fignifii  far  le  Sacrement  y  êr  reçoit  tout  autant  de  grâces  que  eeuôe  qui 
communient  au  Sacrement  même  y  parce  que  le  Sacrement  lui  efi  pré-- 
femi  tout  emier  y  parce  qu'il  le  reçoit  de  veeu  &  de  cœur  y  &  parce 
que  la  feulé  impojfMité  infûmiontable  F'emphhe  de  communier  oif 
figne.  . 

Que  lui  fervent  ces  fubtilités  PU  pourroît  conclure  par  ces  ar- 
eumens ,  que  le  Fidèle  qui  ne  peut ,  félon  fes  principes  ^recevoir 
le  vrai  Sacrement  de  Jesu^-ChRisT,  puifqu'il  n'en  peut  rece^ 
voir  une  partie  eflentielle  ^  eft  excufé  par  Ion  impuiffance  de 
Foblîgation.  de  le  recevoir  >  &  que  ledéfîr  q.u'il  a  de  recevoir  c^ 
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folemnellemenc  ce  qui  a'étancpas  le  vrai  Sacremenc  de  Jésus- 
Christ  >  ne  peut  être  ^utre  chofe  que  du  çaîn  tout  fimple^  c'eft 
inventer  un  nouveau  myftère  dans  la  Religion  Chrétienne  y  Se 
tromper  à  la  face  de  toute  TEglife  jin  Chrétien  qui  croit  recevoir 
ce  flu'en  efFçt  il  ne  reçoit  pas. 

Voilà  néanmoins  le  dernier  refuge  de  nos  Réformés  :  voilà 

ce  qu'écrit  celui  qui^  écrit  .contre  moi  après  toijis  les  autres^ 

Wréf.  dm    ^^^^  ^"  Protçftans  débitent  Ip  livre  en  France,  en  Hollande, 

f^rfjirv.        par-tout ,  &  eo  toutes  langues ,  avec  une  Préface  magnifique  , 

.comme  l'antidote  Iç  plus  efficace  que  la  nouvelle  Rérorme  ait 

fâ  oppofer  à  cette  Exppfîtion  tant  attaquée.  41  a  trouvé  >  en  en^ 

dchénuant  &  en  raiînant  fur  les  autres,  cette  nou\belIç  abfurdi-n 

.té  ,  que  ce  qu'on  reçoit  parmi  eux  avec  tant  de  folemnîté  , 

'  quand,  on  'ne  pe^t  pas  boîrjs  du  yin  ,  n'eft  pas  le  Sacrement  d« 

.i^fotre-Seignçur  i  Se  que  c'eft  par  conféquent  une  pure  invention 

Ae  l'efprit  humain,  qu'une  Eglife  qui  fe  dit  fondée  fur  lapur« 

parole  de  Dieu  ne  craint  point  d'établir ,  fans  en  trouver  un 

iieul  mot  dans  cette  parole. 

Poiir  cpnclufion ,  J  E  S  u  s-C  H  R  i  S  T  n'a  pas  fait  une  lœ  partî*r 

/Ç^^ere  pour  qsux  dont  nous  parlons.  Les  hommes  n'ont  pas  pu 

les  difpenfer  d^un  commandement  exprès  de  Notre^Seieneur,  ni 

«  leur  permettre  autre  chofe  que  ce  qu'il  ^  inftitué^  Il  &ut  donc 

oiji  ne  leur  pen  donner,  ou  $  on  leur  donne  une  des  efpéces^ 

xroire  que  par  rinftîtutîon  de  Notf  e-Seigneur  cette  feule  efpécç 

contient  toute  TeiTence  du  Sacrenrient ,  &c  que  la  réception  dç 

Ji'autre  n'y  peut  pl\is  rien  ajoûtejr  que  d'?tccidentel. 

j  y        '    Mais  il  fêiMt  venir  aii  tfoifiéme  principe,  qui  feul  emporte  Isi 

IIL  piûiô-  4éçifipnde  la  queftion.  Le  voici.  Pour  connoîtrç  ce  qui  apparrienc 

pe*  jou  n'apparrient  pas  à  la  fubftançe  ides  Sacrem^ns,  il  faut  coh«- 

««ex^quée  /ujter  la  pratique  &  le  fentîment  de  FEglife,. 

par  la  orati-      Pjfons  }es  chofcs  pjus  générailement  da^s  tout  ce  qui  eft  de 

ïVimX!  P^^irique,  il  faut  toujours  regarder  ce  qui  a  été  entendu  &  pra-* 

^Spofitioii  riqué  par  TEglife,  &  c'eft-la  le  vrai  efprît  de  la  loi. 

de  ce  prind-      J'écri^  cccipour  un  Juge  éclairé ,  qui  fçait  que  pour  entendre 

Jf/ae  tlS  rordonnstncp,&enbienprei?drerefprit ,ilfautfçavoircorament 

jcivilc,  ^        elle  a  toujQurs  été  prife  &  pratiquée  :  autrement ,  comme  chacun 

jaifonne  ^  fa  mocle,  la  ioi  devien^lroip  arbipra^re.  La  ré^le  efl; 

d'examiner 
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trompe  jamais  en  la  luivant.  i.a  Commu- 

Dieu ,  pour  honorer  fon  Eglife ,  &  attacher  les  particuliers  à  »  'on  sous 
fes  iitintes  décifîons,  a  voulu  que  cette  régie  eût  lieu  dans  fa  esIe^^J! 
loi,  comme  elle  Ta  dans  les  loix  humaines  ;  &  la  vraie  manière  ^ 
d'entendre  cette  iainte  loi,  c'eft  de xronfidérer  de  cpelle  forte 
elle  a  toujours  été  entendue  &  obfervée  dans  TEghfe. 
:    Là  raifon  eft  qu'on  voit  dans  cette  interprétation  &  pratique 
perpétuelle ,  une  Tradition  qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu  mô- 
me, fclon  cette  doârine  des  Pères ,  que  ce  qu'on  voit  toujours 
ic  par-tout  dans  l'Ëglife ,  ne  peut  venir  que  des  Apôtres ,  qui 
Taurônt  appris  de  Jesus-Chri  ST  ,  &  de  rElprit  de  vé* 
rite  qu'il  leur  a  donné  pour  dodeur. 

Et  de  peur  qu'on  ne  le  trompe  dans  les  différentes  fignifica- 
tions  du  mot  de  Traditim,  je  déclare  que  la  Tradition  que  j'al- 
lègue ici ,  comme  interprète  néceflaire  de  la  loi  de  Dieu ,  eft 
une  doârine  non  écrite  venue  de  Dieu  même  ,  &  confervéé 
dans  les  fendmens  fie  la  pratique  univerfelle  de  l'Eglife. 

Je  n'ai  pas  bef<»n  de  prouver  ici  cette  Tradition  ;  fie  la  fuite 
fera  paroitre  queiaos  Réformés  font  forcés  à  la  reconnoître  , 
du  moins  en  cette  matière.  Mais  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  leur  ôter  en  peu  de  mots  les  faufles  idées  qu'ils  attachent 
ordinairement  à  ce.  mot  de  Tradition. 

Ils  nous  difeht  que  l'autorité  que  nous  donnons  à  la  Tra-* 
didon ,  foumet  l'Ecriture  ^ux  penfées  des  hommes ,  Se  la  dé-* 
clare  imparfaite» 

Ils  fe  trompent  vîfîblement.  L'Ecriture  èc  la  Tradition  ne 
fojnt  enfemble  qu'un  même  corps  de  doôrine  révélée  de  Dieu  ; 
6c  bien  loin  que  l'obligarion  dlnterpréter  l'Ecriture  par  là 
Tradition  ,  foumette  l'Ecriture  aux  penfées  des  hommes  >  il 
n'y  a  rien  qui  la  mette  plus  au  deflfus. 

Quand  on  permet  aux  particuliers ,  comme  font  nos  Pré- 
tendus Réformés ,  d'interpréter  chacun  à  part  foi  FEcriture  Sain- 
te, on  donne  lieu  néceiTairement  aux  interprétadons  arbitraires; 
&  en  efiet  on  la  foumet  aux  penfées  des  hommes ,  qui  la  prennent 
chacun  à  leur  mode  :  mais  quand  chaque  particulier  fe  lent  obli- 
gé à  la  prendre,  comme  la  prend  &  l'a  toujours  pris  toute  l'Egli- 
fe, il  n  y  a  rien  qui  élève  plus  l'autorité  de  l'Ecriture,  ni  qui  la 
rende  plus  indépendante  de  tous  les  fentimens  parricubers. 

Jamais  on  n'eft  plus  afluré  de  bien  prendre  refprît  &  le  fens 

Tomef^.  H 
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Z, ; —  de  la  loi ,  que  quand  on  la  prend  comme  elle  a  toujours  été  prife 

LA*  coMMu-  depuis  fon  premier  établîlTement.  Jamais  on  n'honore  plus  le 
NioN  s  ous  Légiflatéur  5  jamais  refprit  n'eft  plus  captivé  fous  Tautorité  de  la 
t  B  s  DEUX  j^- ^  j^j  pj^^  aftraînt  à  fon  vrai  fens ,  jamais  les  vues  particulières 
&  les  mauvaifes  glofes  ne  font  plus  exclues. 

Aînfî ,  quand  nos  Pères  >  dans  tous  leurs  Conciles,  dans  tous 
leurs  Livres ,  dans  tous  leurs  Décrets  fe  font  fait  une  loi  indif- 
penfable  d'entendre  l'Ecriture  fainte ,  comme  elle  a  toujours 
été  entendue  :  loin  de  croire  que  par  cis  moyen  ils  la  foumîf- 
fent  aux  penfées  humaines  y  ils  ont  cru  au  contraire  qu'ils  n'a- 
voîent  point  déplus  fur  moyen  pour  les  exclurre. 

L'efprit  qui  a  diAé  l'Ecriture  &  l'a  dépofée  entre  les  mains  de 
l'Eglife,  la  lui  a  fait  entendre  dès  le  commencement ,  &  dans  tous 
Jes  tems  :  de  forte  que  l'intelligence  qu'on  en  voit  toujours  dans 
l'Eglife,  eft  înfpirée  auffi-bien  que  l'Ecriture  elle-même. 

L'Ecriture  n'eft  pas  imparfaite  pour  avoir  befoin  d'une  telle 
interprétation.  Il  étoit  de  la  majefté  de  l'Ecriture  d'être  concife 
en  fes  paroles ,  profonde  en  fes  fens ,  &  pleine  d'une  fagefle 

auî  parût  toujours  plus  impénétrable  à  mefure  qu'on  la  pénétre 
avantage.  C'eft  un  de  ces  caraûères  de  divinité ,  dont  il  a 
plû  au  Saint  Efprit  de  la  revêtir.  Il  falloît ,  pour  être  entendue, 
qu'elle  fut  méditée  ;  &  ce  que  l'Eglifc  y  a  toujours  entendu  en 
la  méditant,  doit  être  reçu  comme  une  loi. 

Ainfi  ce  qui  n'eft  pas  écrit  n'eft  pas  moins  vénérable  que  ce  qui 


Si  je  difois  que  toute  l'Ecriture  doit  être  interprétée  de  cette 
forte,  je  dîrois  une  vérité  que  l'Eglife  a  toujours  reconnue  :  mais 
je  fortirois  de  la  queftion  que  j'ai  à  traiter.  Je  me  réduis  aux 
chofes  qui  font  de  pratique,  &  principalenient à  ce  qui  eft  de 
cérémonie.  Je  fouriens  qu'on  n  y  peut  diftinguer  ce  au^il  y  a 
d'eflêntiel  &  d'indîfpenfable ,  d'avec  ce  qui  a  été  laiffe  à  la  li- 
berté de  TEglife,  qu'en  examinant  la  Tradition  &  la  pratique 
confiante*  C'eft  ce  que  je  vais  prouver  par  TEcriture  même  , 
par  toute  l'antiquité,  &  afin  que  rien  ne  manque  à  la  preuve  y 
par  le  propre  aveu  de  nos  adverfaires. 

.  Sous  le  nom  de  cérémonie  ^  je  comprends  ici  les  Sacremens., 
qui  font  en  effet  des  fîgnes  facrés ,  &  des  cérémonies  divinet- 
ment  inftituées  pour  iigm'fîei:  &  opérer  la  grace^  . 
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L^expérience  fait  voir  que  jamais  on  n'explique  bîen^ce  qui 
eft  de  cérémonie  ,  que  par  la  manière  de  le  pratiquer 

Par-là  notre  queftion  eft  décidée-  Dans  la  cérémonie  facrée 
de  la  Cène  nous  avons  vu  que  TEglife  a  toujours  cru  donner 
toute  la  fubftance  &  appliquer  toute  la  vertu  du  Sacrement , 
en  ne  donnant  qu'une  leule  efpéce*  Voilà  ce  qui  a  toujours  été 
fuîvi  ;  voilà  ce  qui  doit  fervîr  de  loi. 

Cette  régie  n'eft  pas  rejettée  par  les  Prétendus  Réformés, 
Nous  venons  de  voir  que  s'ils  ne  croyoîent  que  le  fentiment  de 
J'Eglife ,  (  &  fon  interprétation  tient  lieu  de  loi ,  )  ils  n'auroient 
jamais  divifé  la  Cène  en  faveur  de  ceux  qui  ne  boivent  pas  de  vin, 
ni  donné  une  décîfîon  qui  n'eft  point  dans  l'Evangile. 

Mais  ce  n'èft  pas  ici  feulement  qu'ils  ont  fuivi  l'interpréta- 
tion de  l'Eglife.  Nous  allons  voir  beaucoup  d'autres  points,  où 
ils  ne  peuvent  fe  dîfpenfer  d'avoir  recours  à  la  régie  que  nous 
propolbns. 

je  fais  donc  fans  héfiter  cette  propofîtîon  générale ,  &  j'a- 
vance comme  un  fait  confiant ,  avoué  par  les  Juifs  anciens  & 
modernes,  par  les  Chrétiens  de  tous  les  tems  ,  &  même  par 
les  Prétendus  Réformés,  que  les  loîx  cérémoniales  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftament  ne  peuvent  être  entendues  aue  par 
la  pratique ,  &  que  fans  ce  moyen  il  n'eft  pas  poflible  ae  pren- 
dre le  vrai  efprit  de  la  loL 

La  chofe  eft  plus  furprcnante  dans  l'ancien  Teftament ,  où         v. 
tout  étoit  cîrconftancié  &  particularîfé  avec  tant  de  foin  :  &     Preuve  par 
fiéanmoîns  il  eft  certain  qu'une  loi  écrite  avec  cette  exaftîtude,  ^^  ^de^Tan* 
a  eu  befoîn  dé  la  Tradition  &  de  l'interprétation  de  la  Syna-  cien  Tcfta- 
gogue,  pour  être  bien  entendue.  °*^"*' 

La  ièule  loi  du  Sabbat  en  fournît  plufîeurs  exemples. 

Chacun  fçait  combien  étroite  étoit  l'obfervance  de  ce  repos  ^^^^^j^j^^  ^  . 
£icré  ,  où  il  étoit  défendu ,  à  peine  de  la  vie ,  de  préparer  fa  nour-  xxxr.  3!  '* 
mure,&  même  d'allumer  fon  feu.  Enfin  la  loi  défendoit  fi  préci- 
fément  tout  ouvrage,  que  plufîeurs  n'ofoientprefque  fe  remuer 
dans  ce  faînt  jour.  Il  étoit  certain  du  moins  qu'on  ne  pouvoît  ni 
entreprendre,  ni  continuer  un  voyage  ;  &on  fçaît  ce  qui  arriva  Jofeph.  am^ 
dans  l'armée  d'Anriochus  Sîdétes ,  lorfque  ce  Prince  arrêta  fa  ^^^*  *^' 
marche  en  faveur  de  Jean  Hyrcan  &  des  Juifs  durant  deux  jours, 
où  leur  loi  les  obhgeoît  à  obferver  un  repos  égal  à  celui  du  Sabbat. 
Dans  cette  étroite  oblîgarion  de  demeurer  en  repos ,  la  feule 
Tradition  &  la  feule  coutume  avoîent  expliqué  jufqu'où  on  pou* 
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Traite*  Je  ^^^^  ^^^  ^  ^^^  bleffcr  la  tranquillité  de  ces  faînts  jours.  De-ià 
tA^CoMMu^  c^^tc  façon  de  parler  mentionnée  dans  les  Ades  des  A{>ôtres  j* 
NioN  sous  d'un  tel  lieu  à  un  tel  lieu ,  il  y  a  le  chemin  du  Sabbat.  Cette  Tradî- 
"  p  eVe^s*  ^*?Ç  ^^^^^  établie  dès  k  tems  de  Notre-Seîgneur ,  fans  que  ni  lui. 


ni  fes  Apôtres,  qui  en  ont  fait  mention ,  Paient  reprile^ 


Luc^xin  î**  ^^  févérité  de'  ce  repos  n'empêchoft  pas  qu'il  ne  fiit  permis 
-xif^  5,  '  ^^'  de  délier  un  animal ,  pour  le  mener  boire  ,  ou  de  le  relever  , 
s'il  étoit  tombé  dans  un  foflë.  Notre-Seigneur  qui  allègue  ces 
exemples  comme  publics  &  reconnus  par  les  Juifs,  non-feule- 
ment ne  les  blâme  pas  ,  mais  encore  il  les  autorife,  bien  quels 
loi  n'en  eût  rien  dit ,  &  que  ces  aéUons  femblaflènt  comprifes 
dans  la  défenfe  générale^ 

IL  ne  faut  point  s'imaginer  que  ces  obfervances  fufTent  de 
petite  importance  dans  une  loi  h  févère ,  &  où  il  falloit  prendre 
garde  juiqu'à  un  ïota  &  au  moindre  trait  y  la  moindre  préva- 
rication attirant  fur  les  tranfgreffeurs  des  peines  terribles  fie 
une  inévitable  malédiâion«. 
*  Mais  voici  des  choies  qui  paroîtront  plus  importantes.  Da 
n'^i.^'^o.  '^"^^  ^  Machabées ,  il  fut  queftion  de  fçavoir  s'il  étoit  per- 
41!  1.  AUch.  mis  de  défendre  fa  vie  le  jour  du  Sabbat  ;  &  les  Juifs  fe  laiffe- 
J^v.u2...&c.  rent  tuer,  jufqu'à  ce  que  la  Synagogue  eût  interprété  &  dé- 
claré que  la  défenfe  étoit  permife  ,  encore  que  la  loi  n'eue 
point  excepté  cette  aâion. 

En  permettant  la  défenfe  ,  on  ne  permit  point  l'attaque  , 
^uelou  utilité  qui  en  revînt  au  public ,  &  la  synagogue  n'of» 
jamais  aller  jufques-là^ 
jofeph.Am:  Mais  après  qu'elle  eut  permis  la  défenfe,  il  refta  encore  uîï 
fcrupule  ;  fçavoir ,  s'il  étoit  permis  de  réparer  une  brèche  le  Jour 
du  Sabbat-'Car  encore  qu'il  eût  été  réfoluqu  on  pouvoit  défendre 
fa  vie ,  lorfqu'elle  étoit  immédiatement  attaquée ,  on  douta  fî  la 
permiffion  s'étendoit  aux  occafions  où  l'attaque  n'étoit  pas  fîpro- 
che.  Les  Juifs  affiégés  dans  Jérufalem  n^oferecrt  étendre  la  diC- 
penfe  jufques-là,  &  felaiflerent  prendre  par  Pompée.  Le  fcru- 
pule paroiffoit  un  peu  trop  fort  ;  &  je  rapporte  cet  exemple  feule- 
ment ,'pour  faire  voir  combien  il  pouvoit  arriver  de  cas  aufc^uels* 
.  .  la  loi  n  avoir  pas  pourvu ,  &  où  la  déclaration  de  la  Synagogue 
étoit  néceflfaire  pour  mettre  \qs  confciences  en  fureté. 

C'étoit  une  loi  indifpenfable  d'obferver  les  nouvelles  Lunes  y 
pour  célébrer  une  Fête  que  la  Loi  ordonnoit  à  ce  joup  précis  ,6c 
pour  compter  epkademencles  autres  j^ours  qjui  ayoient  leurs^obfer^ 
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wit^ces  partîculîerés.  Outre  qu'il  n'y  avoît  point  dans  les  premiers  ***^^'|^^^ 
tems  d'Ephémérides  réglées,  les  Juifs  nes'y  font  jamais  arrêtés  ^^q^^I 
dans  leurs  obfervances;  &  ne  voulant  point  s'expofer  aux  erreurs  hion  •  ou» 
du  calcul ,  ils  ne  trouvoient  de.  fureté  qu'à  faire  obferver  dans  »•  "  *  ^^^^ 
les  plus  hautes  montagnes,  duand  la  lune  paroîtrôit.  Ni  la  ma-  ''''/^"* 
nicre  de  Fobferver,  ni  celle  ae  le  vçnîr  déclarer  au  Confeil,  nî 
celle  de  publier  la  nouvelle  Lune  &  le  commencement  de  la  Fête,     . 
n'étoit  marquée  dans  la  Loi*  La  Tradition  y  avoit  pourvu  ;  &  la 
même  Tradition  avoît  décidé,  que  tout  ce  qu'il  falioit  faire  pour 
obferver  &  pour  déclarer  la  nouvelle  Lune ,  n'écoît  pas  contraire 
au  Sabbat. 

Je  ne  veux  point  parler  des  facrîfices,nî  des  autres  cérémonies  tevit.  xxjy. 
qui  fefaifoient  le  jour  du  Sabbat  félon  la  loiipuifque  la  loi  les  ayant  ••  ^«»»- 
réglées ,  on  peut  dire  qu  elle  avôit  Sut  une  exception  en  ce  point  j  - 

mais  il  y  a  beaucoup  d'autres  cHofes  qu^il  falloit  faire  le  jour  dil 
Ss&bax ,  tri  des  cas  que  la  loi  n'avôit  point  réglés. 

Qjiand  la  Pâque  àrrîvoit  le  prêmiôr  jour  de  la  femaine ,  qui 
efi  parmi  nous  le  ÏMmanche ,  if  y  avoit  diverfôs  choies  à-  faire 
pour  la  préparation  du  facriâce  PàfchaL  II  falioit  ch'oifir  la  \U 
ébune,  faire  examiner  pa»  les  Prêtres  fi  elle  avoit  les  qualités 
rêouifes ,  Ta  conduire  au  temple  &  à  l'autel ,  pour  être  immolée 
àlbeure  pirécife.  Toutes  ces  chofes  fe  faifoient  avec  beaucoup 
d'êtres ,  la  veille  de  PâquCr  II  feUoit  encore  exterminer  le  le^ 
vain  ,  qui  félon  les  termes  pi?écis  de  la^  loi ,  ne  devait pitis  fe,  trou--  ËM9i,xit.ts. 
ver  en  tout  Ifraël ,  quand  le' jour  de  Pâique  conlmeUçoit.  La  loi 
auroit  p'û  régler  que  ces  chofes  fe  fiflent  le  Vendredi ,  quand,  la 
Pâque  feroit  le  Dimanche  j  ou  en'  tout  cas ,  difpenfer  de  l'ob- 
£?rvance  du  Sabbat  pour  les  accômplirrEllë  ne  l'cl  pas  voulùfaire  :- 
la  feule  Tradition  a.  autorîféles  Prêtres  à  faire  leurs  fondions  $ 
&  nous  pouvons  dire  en  ces  cas ,  au(Ii.4>ien  qu  eaceux  qaeNotïe-  .  : 
Se^neur  a  marqués,  que  tes  Pritre^  viokm  U  Sabè.af  dans  k  fenn  *iat,  xtt  )V 
f/r,  et"  font  fans  reproche. 

Et  li'approuvfl-t-îl:  pas  encore  ce  que  fit  David ,  lotfque  prefl^      !Wd-  4« 
de  kl  faim,  il  mangea  les  Pains  de  propofirion  contre  ladéfenfe  UR9g.xxL^^ 
de  la  loi ,  &  fuivit  rinterprétatibri  d!u  Grand-Prêtre  Achimélec  ,,       Md. 
quoiqu'eUe  ne  fût  écrite  nulle  part? 

La  Pàquey&  toutes  les  F^es  des  ïfraclites  ^  auffi^bten^^  quef  Levii.xxia. 
leurs  Sabbats  conïrAençoient  des  le  foir  &  au  tems  des  Vêpres,  *** 
félon  la  difpofition  exprefle  de  la  loi  :  mais  encore  que  le  vrai 
lems  de  Vêgres  fbît  le  coucher  .4u  Soleil ,  les  Vêpres  ne  fe  pi?e^ 
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noient  pas  iî  précifémeht  parmi  les  Juifs.  La  loi  pourtant  nel^di^ 
T»Aij*'  M  y^i^  pj^3  ^jj^  g^  i^  (ç^Jg  coutume  avoît  réglé  que  la  Vêpreou  le 

lf\os  sôvi  foir,  pouvoît  commencer  prefqueauffitôtaprès  midi  ,&  quand 
t  H  s  D  B  u  X  le  Soleil  coramençoît  à  décliner. 

s  s  PB  c. H  8.      Q^  ne  poiivoit  non  plus  déterminer  par  les  termes  précis  de 

ExoLiOL  6.  la  loi ,  ce  que  c'étoic  que  ce  tems  d entre  les  deux  f^hres ,  qui  eft 

marqué  pour  la  Pâque  dans  le  texte  Hébreu  de  TExode ,  &  la 

feule  Tradition  avoit  expliqué  que  c'étoit  tout  le  tems  qui  étoic 

compris  entre  le  déclin  du  Soleil ,  &  fon  couché. 

On  ne  peut  nier  que  toutes  ces  chofes  ne  fuflènt  d'une  abfolue 
néceilîté  pour  Pobfervance  de  la  loi  ;  &  fî  on  voit  que  la  loi  n'a 

f)âs  voulu  les  prévoir ,  on  doit  conclure  qu'elle  a  voulu  en  lai{Ier 
'explication  à  la  coutume. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  diverfes  cérémonies ,  qui ,  félon 
\ts  termes  de  la  loi  >  concouroient  à  un  tems  précis  ,  fan$  qu'il 
fût  poflîble  de  les  faire  enfemble.  Par  exemple  ^  la  loi  ordonnoît 
un  Sacrifice  du  foir  qui  fe  devoir  faire  tous  les  jours  ,  fie  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  le  Tamid  ou  le  Sacrifice  perpétuel.  Il  y  avoit  ce- 
lui du  Sabbat  5  &  encore  celui  de  laPâoue ,  qui  fe  dévoient  faire 
à  là  même  heure  ;  de  forte  qu'au  jour  de  Pâque,  félon  les  termes 
de  la  loi ,  ces  trois  Sacrifices  concouroient  enfemble  :  il  n'y  avoic 
pourtant  qu'un  feul  Autel  pour  les  Sacrifices ,  ôc  il  n'étoit  ni  per- 
*  mis  ni  même  poflible  de  faire  ces  Sacrifices  en  même  tems.  On 
n'eût  fçû  non  plus  par  où  commencer  ;  fie  dans  Pétroite  obfer-* 
vance  que  la  loi  exigeoit  à  toute  rigueur  >  on  feroit  tombé  dans 
un  embarras  inévitable  ,  fi  la  coutume  n'avoit  expliqué  que  le 
Sacrifice  le  plus  ordinaire  alloit  le  premier.  Ainfi  on  ne  craignoit 
point  d'avancer  le  Sacrifice  perpétuel  y  pour  donner  lieu  à  celui  du 
Sabbat^ôe  auflî  celui  du  Sabbat^pour  donner  lieu  à  celui  de  Pâque- 
Dw.  VU  li  Si  on  s'attache  aux  termes  précis  de  la  loi  de  Moyfe,  on  n^y 
*•  >^  trouvé  de  mariages  abfolument  défendus  avec  les  étrangers ,  que 

ceux  qui  fe  contraétoient  avec  les  filles  des  fept  Nations  (î  fou- 
ihilii      véht  déteftées  dans  l'Ecriture.  C'étoîent  ces  Narions  abominables 
JM.  #•      qu'il  falloît  exterminer  fans  mîféricorde  :  c'étoîent  les  filles  fortîes 
oe  ces  Nations  qui  dévoient  féduîre  les  Ifraëlit^s,  fie  les  entraî- 
ner dans  le  culte  de  leurs  faux  dieux  j  fie  c'étoit-  pour  cette  raî^ 
fon  que  la  loi  défendoit  de  les  époufer.  Il  n'étoit  rien  dît  de 
Ptm.japv.i.  femblable  des  filles  des  Egyptiens  5  fie  les  filles  des  Moabites  , 
quoiqu'elles  paroîflent  exclues  avec  celles  des  Ammonites  ,  il  fal- 
Joît.bîenqu'îl  y  çût  pour  elles  quelque  forte  d*exception,  puifque 
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Booz  *  eft  loué  par  tout  le  cônfeîl  &  par  tout  le  peuple  y  pour  îkl^TTe 
avoir  époufé  Ruth  qui  étôic  de  ce  pays-là.  Voilà  ce  que  nçus  i-a  Comm^- 
trouvom  dans  la  loi ,  &  nous  trouvons  néanmoins  que  du  wms  ^^^^  J^^^ 
d'Efdras  $  il  étoit  établi  parmi  les  Juifs  de  mettre  les  Egyptien-^  ij  ?  i;  ç  b  ^. 

nés ,  les  filles  des  Ammonites  &  des  Moabites ,  &  en  un  mot  ^r^-^- ? 

toutes,  les  étrangères  dans  le  même-rang  que  les  Chananéen- j*^^^J.Jj  JJ^ 

»es  :  de  forte  qu'on  rompit ,  commt:  abominables ,  tous  lesma->  ux.  {9; 

nages  contradés  avec  ces  filles,  D'oi^  vîçnt  cela,  fi  ce  n'eft  que  *•  Wà.xnu 

depuis  Je  tems  de  Salomon  une  longue  expérience  ayant  ap-  ^  *'     • 

pns  aux  Ifraclites  que  \ts  Egyptiennes  &  les  autres  Etrangères 

ne  les  féduifoient  pas  moins  que  \^^  Chananéennes  y  on  avoit 

cru  les  devoir  toutes  également  exclurre  >  non  tant  par  la  lettre. 

&  les  propres  termes ,  que  par  Tefprit  de  la  loi  ;  laquelle  même 

on  interpréta  contre  Tufage  précédent  à  l'égard  des  Moabites  , 

la  Synagogue  croyant  toujours  avoir  reçu  de  Dieu  même  le  droit 

de  donner  des  décifions  félon  les  nécemtés  furvenantes  ? 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  fe  pcrfuade  qu'on  obfervât  à  la 
lettre  &  en  toutes  fortes  de  cas ,  cette  févcre  loi  du  .Talion  fi    ^**^-  ^^' 
fbuvent  répétée  dans  les  Livres  de  Moyfe-  Car  encore  qu'à  ne/lvtl'AriOF. 
regarder  que  ces  termes  ,  œil  pour  œil  y  dent  pour  dent  y  main  pour  i^.*o. 
main ,  hrijkre  pour  brifurcy  plaie  pour  plaie  >  rien  ne  paroiffe  établir  j,^^'  ^^^^ 
une  .plus  parfaite  &  plus  jufte  compenfation  ;  rien  au  fond  n'ei^- 
eft  plus  éloigné  fi  on  péfe  les  circonftances  y  &  rien  enfin  ne 
feroit  plus  inégal  qu'une  telle  égalité  :  outre  qu'il  n'efl  pas  poflî- 
ble  de  faire  toujours  à  un  malraiteur  une  bleflure  femblaole  à 
celle  qu'il  a  faîte  à  fon  frère.  La  pratique  enfeîgna  aux  Juifs  que- 
le  vrai  deflèin  de  la  loi  étoit  de  les  faire  entrer  dan^  Tefprir  d'une 
raifonnable  compenfation  y  utile  aux  particuliers  &  au  public  ; 
&  Comme  elle  n'eft  pas  dans  un  point  précis,  ni  dans  une.me-^^ 
fure  certaine  y  la  même  pratique  la  déterminoit  par  une  eftimar 
tion  équitable. 

^  Il  ne  feroit  pas  difficile  dé  rapporter  beaucoup  d'autres  Tra- 
ditions de  l'ancien  Peuple  y  auflî  approuvées  que  celle-ci.  Les  ha^ 
biles  Ecrivains  de  la  nouvelle  Réiorme  en  tomberont  d'accord* 
Lors  donc  qu'ils  veulent  détruire  en  général  tes  Traditions  nort 
écrites,  par  les  paroles  où  Notre-Seîgneur  condamne  l^s  Tradî-  MmKxtr.  %^ 
lions  contraires  aux  termes  ou  à  Telprit  de  la  loi,  &  en  un  mot  ^fil^^  '^ 
celles  qui  n'avoîent  pas  un  affez  folide  fondement ,  il  n'^y  a  point 
de  bonne  foi  dans  leurs  dîfcours  :&  tout  homme  fenfé  convien- 
dra qu'il  y  avoit  è^%  Traditions  légitimes  y  quoique  non  écrites  s 
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Traitb*  dx  f^"^  lefqiielles  la  pratique  même  de  la  loi  étoît  impolfible  ;  de 
lA  CoMMu-  forte  qu  on  ne  peut  nier  qu^elles  tfobligeaflent  en  coniciencé. 
«s  be7x      Meffieurs  de  la  Religion  Prétendue-Réformée  me  permet- 
■  s  P  B  c  B  s.  tront-ils  de  rapporter  ici  la  tradition  de  la  prière  pour  les  morts? 
*^   '       ;  Elle  eft  conftante  par  le  Livre  des  Machabées  :  fans  entrer  ici 
;  avec  ces  Meffieurs  dans  la  queftion  fi  ce  Livre  eft  canonique ,  ou 
z.AUch.  xn.  s'il  né  Peft  pas,  puîfqu'il  fûffit  pour  ce  fait  qu'il  foit  conftamment 
43-  4^        -  ^j;j.-j.  jçyant  TEvangile.  Cette  coutume  fubfîfte  encore  aujour*- 
d^hui  parmi  les  Juifs ,  &  la  tradition  s'en  peut  établir  par  ces 
x.cor.  ja^.  paroles  de  S.  Paul  :  /i  quoi  fert  de  ft  baftifeXy  c'eft-à-dire,  de  fe 
ih^  purifier  &  fe  mortifier  fom  les  morts  ,  jf$  les  morts  ne  rejffk/ii^ 

tent  pas  ?  J  e  S  U  S  -  C  H  R  i  S  T  &  les  Apôtres  ont  trouvé  parmi 
les  Juifs  cette  tradition  de  prier  pour  les  morts ,  fans  les  en  re- 
prendre ;  au  contraire,  elle  a  paflé  immédiatement  de  TEglifeJu- 
daïque'à  TEglife  Chrétienne ,  &  tes  Proteftans  qui  ont  fait  des 
livres  où  ils  montrent  qu'elle  eft  établie  dans  les  premiers  tems 
du  Chriftîanifme,  n'ont  pd  encore  en  marquer  les  commence- 
mens.  Néanmoins  il  eft  certain  qu'il  n'y  en  avoit  rien  dans  la  loi. 
Elle  eft  venue  aux  Juifs  par  la  même  voie  qui  leur  avpît  apporté 
tant  d'autres  Traditions  inviolables. 

Que  fi  une  loi  qui  defcend  à  un  fi  grand  détail,  &  qui  eft, 
pour  aînfi  dire,  toute  lettre,  pour  pouvoir  être  entendue  félon 
ton  véritable  efprit,  a  eu  befoin  dxtre  interprétée  par  la  pra^ 
rique  &  par  les  déclarations  de  la  Synagogue  ,  combien  plus 
en  a-t-on  befoin  dans, la  loi  Evangélique ,  ou  la  liberté  eft  plus 
grande  dans  les  obfervances,  &  où  les  pratiques  font  bien  moins 
drconftànciées. 

Cent  exemples  nous  vont  faire  voir  la  vérité  de  ce  que  je 
dis.  Je  les  tirerai  des  pratiques  mêmes  des  Prétendus  Réformés , 
&  je  n'héfiterai  point  à  rapporter  tout  enfemble,  comme  dé- 
cifîf,  ce  qui  a  paflfé  pour  conftant  dans  l'ancienne  Eglife ,  parce 
ue  je  ne  puis  pas  croire  que  ces  Meflîeurs  puiffent  le  rejetter 
e  bonne  foi. 

y  j  L^înftitution  du  Sabbat  a  précédé  la  loi  de  Moy  fe,  &  avoit  fon 

Preuve  par  fondement  dans  la  création  ;  &  néanirioins  ces  Méfiieursfe  dif- 
les  obferran.  penfent  auflî-bien  que  nous  de  cette  obfervance ,  fans  autre  fon- 
IZn  5Sl  dément  que  celui  de  la  Tradition  &  de  la  pratique  de  l'Eglife , 
laent.  qui  ne  peut  être  venue  que  d*une  autorité  divine^ 

4a.  XX.  7.  C'eft  en  vain  qu'ils  répondent  que  le  premier  jour  de  la  femaine 
I.  cor.jin.  1.  confacréparlaRéfu^rreaîonde  J^  G^eft  remarqué  dans  les  écrits 
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des  Apctres^  comme  un  jour  d'affemblée  pour  les  Chrétiens,  &  irrite'  db 
qu'il  efk  même  nommé  ddinsVApoca]ypCe  y  ^  lé  jour  dn  Seigneur  y  ou  hA  Commu« 
ie  Dimanche.  Car  outre  qu'il  n'eft  parlé  nulle  part  dans  le  nouveau  J*^  f  ^  J^"* 
Teftament  du  repos  attaché  au  Dimanche ,  il  eft  d'ailleurs  ma-  espèces. 
nifefte ,  que  Taddition  d*un  nouveau  jour  ne  fuffifoit  pas  pour  ^ 
ôter  la  célébrité  de  l'ancien  ,  ni  pour  nous  faire  changer  avec  la  '*^^'  ''  *^* 
Tradition  du  genre-humain  les  préceptes  du  Décalogue. 

La  défenfe  de  manger  du  fang  ,  &  celle  de  manger  la  cbsur  ^^  -*^*  ^ 
des  animaux  fufFoqués  a  été  donnée  à  tous  les  enfans  de  Noé 
devant  l'établiffement  des  obfervances  légales  ,  dont  nous  fom- 
mes  affranchis  par  l'Evangile ,  &  les  Apôtres  l'ont  confirmée  dans 
k  Concile  de  Jérufalem  ,  en  la  joignant  à  deux  chofes  d'une  ,^*  ^or.  %ij 
obfervance  immuable  ,  dont  l'une  eft  la  défenfe  de  parriciper 
au  Sacrifice  des  Idoles ,  &  l'autre  eft  la  condamnation  du  péché 
de  la  chair.  Mais  parce  que  l'Eglife  a  toujours  cru  que  cette  Loî 
quoiau  obfervée  durant  plufîeurs  fiécles ,  n'étoit  pas  effentielle  aa 
Chriftianifme ,  les  Prétendus-Réformés  s'en difpenfent  auffi-bien 
que  nous ,  fans  que  l'Ecriture  ait  dérogé  à  une  décifion  fi  précife 
&  fi  foJennelle  du  Concile  des  Apôtres,  expreffément  rédigée 
dans  leurs  Aâes  par  Saint  Luc. 


dition 

confidéronscequî  s'eft  fait  dans  le  Sacrement  de  Baptêi 
dans  celui  de  l'Éuchariftie  y  qui  font  les  deux  Sacremens  que  nos 
adverfaires  reconnoiilent  d'un  commun  accord. 

C'cft  aux  Apôtres ,  c'eft-à-dîre ,  aux  chefs  du  troupeau  que  J  E-  MâaUnit 
SUS-CHRiSTa  donné  la  charge  d'admîniftrer  le  Baptême  :  '^• 
cependant  toute  l'Eglife  a  entendu  ,  non  -  feulement  que  les  ^JJ**^'*  * 
Prêtres ,  mais  encore  les.  Diacres,  &  même  tous  les  Fidèles ,  en    canc.  am. 
cas  de  néceflîté ,  étoient  les  Minîftres  de  ce  Sacrement.  ^'  »^*  *^* 

La  feule  Tradition  a  interprété  que  le  Baptême  que  Je  S  U  s- 
Christ  n'a  mis  entre  les  mains  que  de  ion  Eglife  &  de  fes 
Apôtres ,  pût  être  validement  admîniftré  par  lej  Hérétiques ,  & 
hors  de  la  Communion  des  vrais  Fîdéles. 

Au  chapitre  XL  de  la  Dîfcipline  des  Prétendus-Réformés ,  ar-  ^'/^^^'2 
dcle  L  il  eft  dit ,  que  ie  Baptême  adminiflri  par  celui  qui  rCa  voca-  j^^*  ^ 
lion  aucune  y  eft-  du  toM  nul  ;  &  les  obfervations  tirées  des  Synodes 
déclarent  que  pour  la  validité  de  ce  Sacrement  il  fuffit  qu'il  y 
ait  dans  les  Miniftres  apparence  de  vocation ,  telle  qu'elle  eft  dans 
les  Curés  y  dans  les  Pricres^  ^  dan^  les  Moipes  de  l'£gliib  Kd^ 
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maine  qm  font  reçus  à  prêcher.  Où  trouvent-ils  dans  rEcriture 
?a*Comm^-  ^"^  ^^^^^  apparence  de  vocation  puïflè  attribuer  un  pouvoir  que 
jnbN  soos  Jesus-Christ  n'a  donné  qu'à  ceux  qu'il  a  lui-même  effe- 
xEs  DEUX  Vivement  appelles  ? 

:  jESUS-CHRiSTadît,  Plongés ,  comme  nous  l'avons  fou- 

vent  remarqué*  Nous  avons  dît  auffi  qu'il  a  été  baptîfé  en  cette 
forme  ;  que  fes  Apôtres  Tont  fuîvîe ,  &c  qu'on  Ta  continuée  dans 
.1  :  '  .         TEglife  jufqu'au  XII.  &  XIIK  fîécle  ;  &  néanmoins  le  Baptême 
donné  par  înfufîon  efl:  admis  fans  difficulté  par  la  feule  autorité 
de  PEglife. 
Matt.xxFm.      Jesus-Christ  a  dît,  Enfeignez&  baptifez  ;  &  encore, 
i6iT.j»-i.i5.  JSi^i  <^^<>i^^  ^  fera  baptiféy  fera  fauve.  L'EgMç^  a  interprété,  par  li 
u.  leule  autorité  de  la  Tradition  &  de  la  pratique ,  que  rinftrib- 

âdon  &  la  foi  que  Jesus-Christ  avoit  unies  avec  le  Baptê- 
me ,  en  pouvoient  être  féparées  à  l'égard  des  petits  enfans. 
Difcip.  ckxr.     Ces  paroles ,  Enfeignez  &  baptifez  ,  ont  long  -  tems  embaiv 
art.  vi.  ob^  raffé  nos  Réformés*  Elles  leuravoient  fait  dire  jufqu'en  1614. 
fvrv.f.  166.   ^^>y  nitoitpas  loifible  de  baptifer  fans  prédication  précédente  ^  ouim- 
tnédiatement  fuivante.  C'cft  ce  qui  fut  décidé  au  Synode  de  Ton- 
néîns ,  conformément  à  tous  les  Synodes  précédens.  .Mais  au  Sy.- 
.Bode  de  Caftres,  en  1626,0»  commença  à  fe  relâcher  fu«  ce 
thià.  167.    Ppî^^^  ô^  ^^  réfolut  de  ne  preffer  pas  l'obfervation  dm  régkmenfde 
Tonneïns.  Enfin ,  au  Synode  de  Charentôn ,  en  1 63  i .  (  c'eftce- 
'  '       lui  où  Ton  admit  les  Luthériens  à  la  Cène  )  il  fut  dit ,  ^  !&3 
prédication  avant  ou  après  h  Baptême  ^  neji  de  feffenct  dUceéui  y  àins 

de  f ordre  dont  ÏEglife  ptut  difpofer.   Ainfi  ce  qu'ob  avoit  cru  & 

.prariqué  (î  long-tems,  comme  prefcrit  par  Jesus-Christ 
même,  fut  changé  ;  &  fans  aucun  témoignage  de  l'Ecriture, 
..,  \;  op  déclara  que  c'étoit  chofe  dont  l'Eglife  peut  ordonner  coito- 

-  :  me  il  lui  plaît. 

A  l'égard  des  petits  enfans,  les  Prétendus  Réformés  difent 
.  bien  que  leur  Baptême  eft  fondé  en  l'Ecriture  ,  mais  ils  n'en  rap- 
portent aucun  pafTage  précis ,  &  ils  argumentent  par  des  con- 
léquences  très-éloignées ,.  pour  ne  pas  dire  trcs-douteufes  ,•  & 
'      •       même  tfès-fkuffes. 

-  Il  eft  certain  que  fur*  ce  fa)e;ttôutes^les  preuves  qu'ils  tirent  de 
.  TEcritare ,  n'ont  aucune  force ,  &  qu'ils  détruifent  eux-  mêmes 
celles  qui  pourroient  en  avoir. 

Ce  qui  peut  avoir  de  la  force  pour  établir  le  Baptême  des  pe- 
rdis cnèns ,  clclt  que  d'un  côté  il  etticrit  que  Jbsus  -  Christ 
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*eft  Sauveur  de  tous  y  &  qu'il  a  dit  Im- même  y-f  ÎMtffezi^nir  à  ^.^^t:  m 
moi  les  petits  enfans  ;  &c  de  l'autre,  qu^ila  prononcé  que  nul  né  ia  Comm'v 
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peut  approcher  de  lui  y  ni  avoir  parci  fa^grace ,  s'il  ne  re^ok-Ie  ^^^  dru  » 
Baptême ,  conformément  à  cette  parole  :  ^  Si  vous  rCètes  rigénérês  espèces. 

de  Veau  &  du  Saint  Efprit ,  vous  n  entrer ezpoim auroyaume de  Dieu.  ;p— : 7— 

Mais  ces  paflàges  n'ont  point  de  force ,  félon  la  doârrine  de  nos  ^  *j(^^'.  xix; 

Réformés^  puifqu'îls  font  profeflîori  de  croire  que  le  Baprcme  14. 

n'eft  pas  néceflaîre  au  falut  des  petits  enfaris.  '  \\  f""*'  ^^^* 

Rien  ne  leur  fait  tant  de  peine  dans  leur  Difcîplîne,  que  l'em-  Difcip.  c.xi. 
preffement  qu'ils  voient  tous  les  jours  parmi  eux  dans  les  pa-  Y^'  ^^*  ^^ 
rens  à  faire  baptifer  leurs  petits  enfans ,  lorfqu'ils  font  malacles,       * 
ou  en  péril  de  mort.   Cette  piété  àQ%  parens  eft  appellée  dans 
leurs  Synodes ,  une  infirmité.  C'eft  foiblefïe  d'appréhender  que  les 
enfans  des  Fidèles  ne  meurent  fans  recevoir  le  Baptême.  Un  Sy^-. 
•node  s'étoit  laîffé  aller  à  confentir  qu'on  bapcîfàt  les  enfans  e^i- 
traordînairement  fw  évident  péril  de  mort.  Mais  le  Synode  fuîvanc  , 

réprouva  cette  foibltffe  ;  &  ces  gens  forts  effacèrent  la  claufe  où  on 
témoîgnoît  avoir  égard  à  ce  péril  ;  parce  quelle  donne  quelque  ou^       aa^ 
1/erture  à  f  opinion  de  la  nécejjité  du  Baptême. 

Ain  fi  \qs  preuves  tirées  de  la  néceifité  du  Baptême  pour  forcer 
à  le  donner  aux  petits  enfans ,  font  détruites  par  nos  Réformés. 
Voici  celles  qu'ils  fubftjt-uent  à  leur  place ,  telles  qu'elles  font 
marquées  dans  leur  Catéchifme,  d^ns  leur  Confeflîon  de  foi,  &  Oif.  Dim.  50; 
dans  leurs  prières.  C'eft  que  les  enfans  des  Fidèles  naiflfent  dans  2?|?^'^' 
Talliance  ,  conformément  à  cette  promefle  :  Je  ferai  ton  Dieu    Forme  d'ai^ 
^le  Dieu  de  ta  lignée  jufqu  en  mille  générations.  D-oii  ils  concluent  ^'«(/^•'^^l>f« 
que  la  vertu  &  fubftance  du  Baptême  appartenant  aux  petits  enfans  ^ 
on  leur  feroit  injure  de  leur  démer  le  ftpie  qui  efl  inférieur. 

Par  une  femblable  raifon  ils  fe  trouveront  forcés  à  leur  don- 
ner la  Ccnç  avec  le  Baptême  ;  car  ceux  qui  font  dans  Talliance, 
font  incorpores  à  J  E  S  U  S-C  H  R  i  S  T  :  les  petits  enfans  des  Fidè- 
les font  dans  Talliance ,  ils  font  donc  incorporés  à  Jesus-Christ; 
&  ayant  par  ce  moyen  ,  félon  eux ,  la  vertu  &  la  fubftance  de  la 
Céne ,  on  devroît  aire ,  comme  du  Baptême  >  qu  on  ne  peut  fans 
injure  leur  en  refufer  le  figne. 

Les  Anabaptiftes  fouriennent  que  ces  paroles ,  quon  s*éprouve 
&  quon  manre  j  n'ont  pas  plus  de  force  pour  exiger  dans  la  Céne 
Tâge  de  raifon ,  que  celles-ci ,  qui  croira  &  fera  baptifé ,  en  ont 
pour  l'exiger  dans  le  Baptême. 

la  conléquence  qu'on  tire  dans  la  nouvelle  Réforme  de  Tal* 
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liance  de  l'ancien  peuple  &  de  la  Circoncifion ,  ne  les  couche  pas. 

Jr^CoMMu-  L'alliance  de  l'ancien  peuple  fe  faifoic ,  dîfent-îls ,  par  la  naîu^n- 

KtoN  sous  ce ,  parce  qu'elle  étoît  chamelle  ;  &  c'eft  pourquoi  on  en  împrî- 

Et  ™^^^  ^^  i^cesiu  dans  la  chair  par  la  Circoncifion  auflîcôt  après  la 

*  naifTance.  Mais  dans  la  nouvelle  alliance  ,  il  ne  fuffic  pas  de 

naître  3  il  faut  renaître  pour  y  entrer  ;  &  comme  les  deux  allian-- 

ces  n'ont  rien  de  femblable ,  il  n  y  a  rien ,  difent-ils ,  à  conclure 

d'un  figne  à  un  autre  ;  de  forte  que  la  comparaifon  qu'on  fait  de 

la  Circoncifion  avec  le  Baptême ,  eft  nulle. 

L'expérience  a  fait  voir  que  tout  ce  qu'ont  tenté  nos  Réfor- 
més, pour  confondre  les  Anabaptiftes  par  l'Ecriture ,  a  été  foi- 
ble.  Auffî  font-ils  obligés  de  leur  alléeuer  enfin  la  pratique.  Nous 
voyons  dans  leur  Difcipline ,  à  la  nn  du  Chapitre  X  L  la  for<- 
Xne  de  recevoir  dans  -leur  Communion  les  perfonnes  d'âge  > 
où  l'on  fait  exprefTément  reconnoître  à  l' Anabaptifte  qui  fe  coik 
vertit,  que  le  Baptême  des  petits  enfans  qA  fondé  en  f  Ecriture 
&  en  la  pratique  perpétue  lie  de  PEglife.  - 

.    Quand  les  Prétendus  -  Réformés  crqient  avoir  la  parole  de 
Dieu  bien  expreffe ,  ils  n'ont  pas  accoutumé  de  fe  fonder  fur  la 
.pratique  perpétuelle  de  l'Eglîfe*  Mais  ici,  où  l'Ecriture  ne  leur 
fournit  nen  par  où  ils  puiiient  fermer  la  bouche  aux  Anabap- 
tiftes, il  a  fallu  s'appuyer  d'ailleurs^âc  tout  enfemble  avouer  qu'en 
ces  matières  la  pratique  perpétuelle  de  l'Eglife  eft  d'une  mviola- 
ble  autorité. 
Venons  à  l'Euchariftîe.  Les  Prétendus-Réformés  fe  vantent 
tour.  XJori.  d'avoir  trouvé  dans  ces  paroles ,  Buvez-en  tous ,  un  exprès  com- 
^^*  mandement  pour  tous  les  Fidèles  de  participer  à  la  coupe.  Mais 

fi  on  leur  dit  que  cette  parole  adrefiée  aux  feuls  Apôtres  qui 
étoient  préfens ,  aeu  fon  entier  accompliflèment ,  lorfqu'en  efjfèc 
UÊrcjaF.x\.  ils  en  burent  tous  j  comme  dit  Saint  Marc ,  quel  refuge  trouve- 
jont-ils  dans  l'Ecriture  ?  Où  pourront-ils  trouver  que  ces  paro- 
les de  Jésus- Christ >  Buvez-^n  tous  ,  s'étendent  à  d'autres 
luijani.1%  qu'à  ceux  à  qui  le  même  Jesus  -Christ  a  dit.  Faites  ceci  ?  Or, 
eft-il  que  ces  paroles.  Faites  cecij  ne  regardent  que  les  Miniftres 
de  l'Euchariftie,  qui  feuls  peuvent  faire  ce  que  Jesus^Christ 
a  fait  i  c'eft-à-dire  ,  confacrer  &  dîftribuer  l'Euchariftie  auffi-bien 

Sue  la  prendre.  Far  où  donc  prouveront -ils  que  ces  autres, 
uvez-en  tous^  s'étendent  plus  loin  ?  Que  s'ils  difent  que  quel- 
ques-unes des  paroles  de  Notre-Seigneur ,  regardent  tous  les  Fi- 
dèles ,  &  les  autres^  les  Mimitres  feuls,  quelle  régie  trouveront- 
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Ils  dans  ^Ecriture  pour  faire  le  dîfcernemenc  de  ce  qui  appar-  ^ 
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tient  aux  uns  &  aux  autres,  puiique  J  esus-Christ  parle  par-  la  Commu- 

tout  de  la  même  forte ,  &  fans  diftinâion  ?Maîs  enfin  quoi  qu'il  ^ion    sous 

«n  foit, dîfent quelques-uns j^^ces paroles dejESUS-CHRiST;  \ll ^cuf. 

Faites  cecij  adrefféesaux  Saints  Apôtres,  &  en  leurperfonne  à  ■■■■ 

tous  les  Pafteurs,  décident  la  queftiôn,  puîfqu'en  leurdîfant, 

faites  ceci ,  il  leur  ordonne  dé  faire  tout  ce  qu^il  a  fait  ;  par  con- 

féquent  de  diftrîbuer  tout  ce  qu'il  a  diftribué  ;  &  en  un  mot  de 

faire  fkîre  à  tous  les  âges  fuivans  ce  que  Jésus  -  Christ  leur  a 

fait  faire  à  eux-mêmes.  Ceft  en  effet  ce  qu'ifs  peuvent  dire  de 

{)lus  apparent  \  mais  ils  ne  fcavent  plus  où  ils  en  font ,  quand  on 
eur  montre  tant  de  choies  faites  par  J.  C.  dans  ce  myftère , 
qu'ils  ne  fe  croient  pas  obligés  de  faire.  Car  quelle  régie  ont- 
ils  pour  en  faire  le  difcernement  ?  &  puifque  J,  C.  a  embraflè 
tout  ce  qu'il  a  fait  fous  ce  même  mot ,  Faites  ceci ,  fans  s'expliquer 
davantage;  que  refte-t-il  autre  chofe  ,  fi  ce  n'eft  la  Tradition, 
pour  diftinguer  ce  qui  eft  effentiel  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas  ?  Ce 
raifonnement  eft  fans  réplique ,  &  le  paroitrad'autant  plus ,  qu'on 
viendra  plus  exadementdansle  détail. 

Jesus-Christ  infijtua  ce  Sacrement  fur  le  foîr ,  à  l'entrée  i.o^.  jKr.ij. 
delà  nuit  in  laàueBe  il  aSoit  être  livré.  C'eft  en  ce  tems  qu'il  a 
voulu  nous  laiueryô»  Corps  donné  pour  nous  :  leconfacreràlamè-  ïmcJcxu.is. 
me  heure,  ce  feroit  rendre  plus  vive  l'image  de  la  Paflîon ,  & 
toutenfemble  repréfenter  que  J.  C.  devoir  mourir  à  la  dernière 
heure ^  c'eft-à-dire,  au  dernier  période  des  tems.  Cependant per- 
fonne  ne  croit  que  cette  parole ,  Faites  ceci  >  nous  ait  aftraints  à 
une  heure  fi  pleine  de  myftères« 

L'Eelîfe  s'eft  fait  une  loi  de  prendre  à  jeun  ce  que  J.  C.  a  don» 
né  après  le  repas. 

A  ne  regarder  que  l'Ecriture  &  les  paroles  de  J.  C.  qui  nous  y 
font  rapportées  ;  les  Prétendus-Réformés  n'auront  jamais  rien  de 
certain  lur  le  Miniftre  de  l'Euchariftie.  Il  y  a  des  Anabaptiftes  & 
d'autres  feâes  femblables ,  où  l'on  croit  que  chaque  Fidèle  peut 
donner  ce  Sacrement  dans  fa  famille,  fans  avoir  befoin  d'autre 
Miniflre.  Les  Prétendus-Réformés  ne  les  convaincront  jamais 
par  la  feule  Ecriture.  Ils  ne  peuvent  pas  leur  foutenîr  que  ces 
paroles  ,  Faites  ceci ,  ne  foient  adrefifées  qu'aux  feuls  Apôtres , 
fi  celles-ci ,  Buvez-en  tous ,  prononcées  dans  la  fuite  du  même 
iiUfcours  ,  &  avec  aufli  peu  ae  diftindion  ,  s'adreiTent  à  tous  les 
fidèles^  comme  ils  nous  le  difent  tous  Içs  jours.  £t  d'ailleurs  on 
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"  leur  répondra  que  les  Apqtrés  à  q ui  J,  C.  a  dic^  l dites  ceci ,  affilé 
tT'c'oMMu-  toienc  à  fa  faiiite  Table ,  cQmnie  fimples  communians  ,  &  noft 
NI  ON  sôus  pas  comme  confacratis.,  •nîîco'mme  diftnbuans,  ou  conbnie  Mi- 
WvEcl^.  niftres  :  d'où  on  conclura  que  ces  paroles  ne  leur  attribuent  en 
>  particulier  aucun  miniftère.  Et  en  un  mot  on  n'a  pu  décider  qu'a- 

vec le  fecours  de  la  Tradition  (que  ce  Sacrement  eût  des  Minî- 
ilres  fpécialemeht  établis  par  le  Fils  de  Dieu,  ou  que  ces  Mî- 
niftres  dulTent  être  ceux  qu'il  a  chargés  de  la  prédication  de  fa 
parole. 

C'eft  ce  qui  fait  dire  à  TertuUien  dans  le  Livre  De  coronâ  mU 

^  De  Cor.  mtl.  y^-^^-^  ^  ^^^  ^^^^  apprenons  feulement  de  laTradîdon  non  écrite  , 

que  rÊuchariftie  ne  doit  être  reçue  éjue  de  la  main  des  Supérieurs 

Et  omnibus  ^Èccléftaftiaues  •  quoique  la  commi/fion  de  la  donner  /"  à  ne  regarder 

Domino.         précilément  que  la  parole  de  JesuS-Christ  ;  foit  adrejjee  a  tous 

les  Fidèles. 

Là  même  Tradition  qui  déclare  lesPafteurs  deTEglife  feuk 
Minîftres  du  Sacrement  de  TEuchariftie ,  nous  apprend  que  le  fé- 
cond ordre  de  ces: Minîftres  ,  c^e{b*à-dire ,  les  rrêtres,  a  part  à. 
cet  honneur,  encore  que  J.  Q^Vidàtàitj'Faites  ceci  y  qu*âux  Apô- 
tres feuls  qui  étoîent  les  Chefs  du  troupeau. 

Nous  ne  lîfons  pasque  Notre-Seîgneur  ait  préfenté  fon  Corps, 
nîfon  Sang  à  chacun,  de  fes  dîfciples,  maïs  feulement  qu^enrom- 
piantle  pain  il  leur  a  dit  j  Prenez  &\  mangez  ;  &  quant  à  la  coupe  , 
ilfembie  queFayant  mîfe  au  milieu,  il  leur  ait  ordonné  d'ea 
prendre  rui^  après-l'autre.  Le  Synode  de  Privas  A^s  Prétendus- 
Difcif.ch.xLL  Réformés ,  rapportée  fur  Tart.  IX.  du  chap.  XII.  de  leur  Difcî- 
êrt.  IX.  ^WnQ  ,  dît  que  Notre-Seigneur  a  permis  que  les  Apôtres  dijîribuaj^ 

jfent  le  pa'n.&  la  coupe  Pun^  à  F  autre- y  ^  de  main  en  main  ;  mais 
quoique  J.C.  Tait  fait  ainfî  ,1a  pratique  conftante  a  interprété 
que  le  pain  3d  le  vin  confâcrés  fuflent  préfentés  aux  Fidèles  par 
lés  Miniifares  de  1  Eglife. 

Conformément  à  l'exemple  de  Notre-Seîgneur  &  des  Apôtres , 

quelques--uns  des  Prétendus-Réformés  vouloient  que  les  Com- 

iyv.de  Tri-  munîans  fe  donnaflfent  la  coupe  les  uns  aux  autres ,  tz  il  eft  cer- 

^syn.^di' Saint  ^^^^  quc  cctte  cérémonie  étolt  un  figiie  folennel  d'union.  Maïs 

Mafxent.        Ics  Synôdcs  des  Prétendus-Réformés  n*ont  pas  jugé  néceffàire  dp 

xn^^'^okerv  ^^^^^^  ^^  ^^^^  ^^  qu'ils  reconnoiffoiefït  avoir  été  prariqué  par  J.C* 

aprh  vJrt7*'èc  par  les  Apôtres  dans  rinftîtiitîon  de  la  Cène ,  &  ils  attribuent 

xiy^.  au  contraire  aux  feuls  Pafteurs  la  diftrîbution  de  la  coupe ,  auffi^p 

bien  ^ue  celle  du  pain. 
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Toute  Tantiquîté  accorde  aux  Diacres  *  la  dîftrîbudon  de  la 
coupe  )  quoique  J.  C.  ni  les  Apôtres  niaient  rien  ordonné  de  ^^""^ommo^ 
femolable  qui  paroifle  dans  TEcriture  :  perfonne  ne  s'y  çft  jamais  nion  s  o  u  s 
oppofé  ,  •[•  &  les  Prétendus-Réforniés  approuvent  cette  pratique  ^  ^ «  i>evx 
dans  quelques-uns  de  leurs  Synodes  rapportés  avec  lesObferva-  '  ^  ^  '  ^  ^  ^* 
lions  lur  Tart.  IX.  du  Chapitre  de  la  Cène.  •  conc.  canh. 

^  Ils  ont  depuis  changé  cet  ufage ,  &  ont  attribué  aux  feuls  Pa-  iv^  c.  38.  &ç. 
fteurs  la  dîftribution  dei;Euchariftie,mcme  celle  de  la  coupe,  l^^jl^^Z';^^ 
à  Texclufion  des  Diacres ,  &  même  des  Anciens ,  quoiqu'ils  fem-  /Vr.  ix. 
blent  repréfenter  parmi  eux  le  fécond  ordre  des  Miniftres  de  TE-     î  ^*'^* 
glife  ,  c  éft-à-dîre ,  celui  des  Prêtres ,  qui  conftamment  ont  tou- 
jours offert  &diftribué,  non^feutementlefacréCalice,  maîsenr 
corePEuchariftîe  toute  entière,  /    ^ 

Nos  Prétendus-Réformés  n'en  font  pas  venus  d'abord  à  cette 
décifîon.  Leurs  premiers  Synodes  dîfoient  que  les  Miniftres  feuk 
adminiftreroient  la  coupe  en  tant  que  faire  fe  pourroh.  Cette  ref-  uid.  ohferv. 
tridion  a  fubfifté  fous  vingt-deux  Synodes  confécutifs ,  tous  na-  f  •  »84.  ùfcq. 
tionaux.9  &  jufqu'à  celui  d'Alaîs  >  qui  fe  tînt  de  nos  joufs  en  1 620. 
Là  on  ordonna  que  ces  nM>ts  en  tant  que  faire  fe  pourrait ,  feroient 
rayés ,  &  radminîftrarion  de  la  coupe  fut  réfervée  aux  feuls  Mi-      ; 
niftres.  Jufques-là  les  Anciens  &  même  les  Dîacres  avoient  dans 
le  befoin  admîniftrérEuchariftie,&  principalement  la  cqupe.L'E- 
^ife  de  Genève  formée  par  Calvin  étoît  dans  cette  pratique ,  &     jm  ^,.1  S|^. 
ce  ne  fut  qu'en  Fan  1623.  qu'elle  réfolut  de  fe  conformer  au. 
fehriment  de  ceux  de  Frahce.  Cette  affaire-ne  paflfa  pas  fans  con- 
tradidion  dans  les  Province*.  La ïaifoh  du  Synode  d  Alais ,  feloh        j^,-^^ 
qu'il  eft  remaroué  dans  la  Difcîpline  ,  c'eft  qnil  n  appartenait 
qu'aiix  Payeurs  légitimement  habits  de  dijhribuer  ce  Sacrement  :  lilà- 
xîmeaui  regarde  vifiblement  lî^  doârrme ,  &  qui  par  oonféqiienè, 
félon  les  principes  de  la  nouvelle  Réforme,  doit  fe  trouver  e?^- 

Î)riraée  dans  FBcriture;  d'où  il  s'enfuit  que  tous  les  Syfiodes ,  & 
es  Eglifes  PrétenduesrRéformées ,  jufqu  au  Synode  d' Alais ,  aii- 
roient  groffiérement  erré  contre  linftiturion  de  Jesus-ChriST* 
Ou  fi  l'on  nous  répond  que  ces  paroles  n'étoientpas  bien  claires, 
comme  ces  variarions  femblent  le  faire  aflez  voir;  il  en  faudra 
venir  à  dire  avec  nous,  qiie  pour  entendre  ces^  paroles,  on  eft 
obligé  d'avoir  recours  à  rinterjjrétatîôn  de  rEglife,&  à  la  Tra- 
dition qui  nous  y  foumêt;        "  ' 

Etre  enfemble  à  la  même  Table ,  eft  un  figne  de  fociété  &*  ; 
^de  communion. que  J.  G  a  voulu  faire  paroicredans  riûftitutiâa 
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— —  de  Ton  Sacrement ,  car  il  étoîc  à  table  *  avec  fes  Apôtres.  Quelques 
Traite'  d  e  Eglifcs  Prétendues-Réformées ,  pour  imiter  cet  exemple ,  &  faire 
NioM'*i^**u s  ^^^^  ^^  qu^avoît  fait  Notre- Seigneur ,  faîfoîent  ranger  les  Commua 
X  E  s  DEUX  nians  à  tablée $•  Le  Synode  de  Saint  Maixent  rapponé  dans  le  mê- 
^  ^  ^  ^  ^  "'  me  endroit ,  rejette  cette  Obfervance. 

CbV  2tvoit-îI  apparemment  de  plus  oppofé  à  ce  qui  a  été  fait 

xiuoifirv.  ^^^^  Wnftitutîon ,  que  la  coutume  d'emporter  la  Communion ,  & 

4ifrh  lart.    dc  la  reccvoireu  particulier?  Nous  avons  vu  néanmoins  que  les 

«TK-p.  1S9.    fîécles  des  Martyrs  le  pratiquoient  de  la  forte ,  pour  ne  rien  dire 

ici  des  âges  fuivansr 

Il  ne  paroît  rien  dans  TEcrîture  de  la  réferve  qu'il  faudroît  faire 
del'Euchariftie  pour  la  donner  aux  malades  :  cependant  nous  la 
voyons  pratiquée  dès  l'origine  du  Chrîftiânifmei 

Ceux  qui  mcloient  les  deux  efpéces ,  &  les  prenoîent  toutes 
deux  enfemble ,  paroîiïbient  autant  s'éloigner  des  termes  &  du 
deflèin  de  Finflitution,  que  ceux  qui  n'en  prenoient  qu^une  feule. 
Ces  deux  articles  ont  eu  leur  approbation  dans  TEglife  ;&  la  pra- 
tique du  mélange  qui  déplaîroit  le  moins  aux  Prétendus-Re'for- 
raés,  eft  celle  qui  le  trouve  le  plus  fouvent  défendue. 
Orne.  Brae^      Elle  eft  défendue  au  VIK  fîécle,  dans  le  IV«.  Concile  de  Bra- 
w.T.in.omc.  gue.  Elle  eft  défendue  dans  le  fîécle  XI.  au  Concile  de  Clermonr, 
où  le  Pape  Urbain  II.  étoît  en  perfonne ,  avec  environ  deux  cens 
o»»r.  c/^oim  Evcques ,  &  par  le  Pape  Pafchal  IL  Le  Concile  de  Clermont  ré- 
^ Ef.xxxii.  ^^^^  ^^^  ^^  ^^  niceffitè  eJ^ifc/?r^r^iiww.  Le  Pape  Pafchal  réferve 
Via  Communion  des  enfans  &  des  malades.  Cette  Communion 
que  rOccidenc  ne  permettoît  qu'avec  ces  réferves ,  s'y  eft  enfin 
établie  durant  quelque  tems  ;  &  même  elle  eft  devenue  depuis 
£x  à  fept  cens  ans  la  Communion  ordinaire  de  tout  TOrient  > 
fans  qu  on  ait  regardé  ce  changement  comme  une  matiefe  de 
.    icjiifme* 

Là  partie  la  plus  importante  dans  tous  les  Sacremens ,  c'eft  la 
parole  qui  donne  efficace  à  Tadion.  Jesus-Christ  n'en  a 
prefcrit  aucune  expreflTément  pour  l'Euchariftie  dans  fon  Evan- 

Î;île ,  ni  les  Apôtres  dans  leurs  Epîtres.  Jesus-Christ  a  feu- 
ement  infinué,  en  difant ,  Vaitts  ceci,  qu'il  faut  répéter  fes  pro- 
.  près  paroles  ,  par  leftiuelles  le  pain  &  le  vin  font  cnangés.  Maïs 
ce  qui  cous  a  déterminés  invinciblement  à  cefens  ,  c'eft  la  Tra- 
dition :  la  Tradition  a  auflî  réglé  les  prières  qu'on  devoit  joindre 
j^^.  rff  S/.  S^  ^^  paroles  de  J.  C.  &  c'eft  pour  cela  que  S.  Bafîle  dans  le  Livre 
»7.  4tt  Saint-Erprit ,  met  parroî  ic$  Tradirions  non  écrites ,  les  paroles 

,  ^  ifitivQcatms  ^ 
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JtmuôcaUons^  dont  m  fe  fert  quand  on  confacrt  ^  ou  >  pour  tta-  -x^^xtbI 
duire  de  mot  à  mot ,  quand  on  montre  tEuchariftie.  -  la  Commu- 

'  Par  l'article  VIIL  du  chapitre  XII.  de  la  Dîfcîpline  des  Pré-  l'^""^  ^^^ 
tendus  Réformés, il  eft libre  aux Pafteurs  d'ufer  des  paroles  ac-  e  s  p  e  c  e  J! 

coutumées  dans  la  difWbution  de  la  Cène.  L'article  eft  des  Sy ■ 

nodes  de  Sainte-Foi  &  de  Figeac ,  en  1 5  7 8 .  &  1 5  7 9 .  Et  en  effet ,   ^^.^      ^ 
il  parok  dans  le  Synode  de  Privas  tenu  en  1611.  que  dans  tEglife  fu/i''ar$.ix. 
de  Genève  les  Diacres  ne  parlent  points  &  non  pas  mêfne  les  Mini"  t*  ''î* 
fires  dans  la  diftribution  :  de  forte  que  le  Sacrement ,  félon  la  do- 
ctrine de  nos  Réformés ,  n'étant  que  dans  Tufage ,  il  s'enfuit  qu'ils 
ïecônnoifFent  un  Sacrement  qui  fuWîfte  fans  la  parole.  Au  me-» 
me  Synode  de  Privas,  il  eft  défendu  aux  Diacres  qui  donnent* 
la  coupe,  de  dire  aucune  parole,  parce  que  J.  C parla feul ;  &       nu. 
l'Eglife  de  Mets  eft  exhortée  à  fe  Conformer  en  cela  à  P exemple 
^/^Jésus-Christ,  fans  toutefois  rien  violenter. 

L'exemple  de  J.  C.  ne  fait  donc  pas  une  loi  félon  ce  Synode  ; 
&  félon  les  autres  Synodes  ,  il  eft  libre  de  féparer  de  la  célé- 
bration de  ce  Sacrement  la  parole,  qui  eft  Tame  des  Sacremens,  - 
comme  l'exemple  du  Baptême  le  peut  faire  voir,  pour  ne  pas  ici  * 
aiiéguer  le  ronfentement  de  toute  la  Chrétienté,  &  de  tous  les 
fiécJes.  >  • 

On  voit  par  ces  décîfîons ,  que  ce  que  J.  C.  a  fait ,  ne  paroît  pas 
une  loi  aux  Prétendus-Réformés.  Il  raut  faire  la  diftindion  de  ce 
qui  eft  eflentiel  d'avec  ce  qui  ne  l'eft  pas.  Jesus-Christuc 
Ta  pas  faite  luîrmême ,  &ii  a  dit  généralement ,  Faites  ceci.  C'eft 
donc  à  l'Eeiife  à  la  faire,  &  fa  pratique  conftante  doit  être  une 
loi  inviolable. 

Mais  enfin  pour  attaquer  nos  adverfaîres  dans  leur  fort  ; 
puifqu'ils  le  mettent  pour  la  plupart  dans  ces  paroles ,  Faites  ced  : 
voyons  quand  J.  Clesa  dites* 

il  ne  les  a  dites  qu'après  avoir  dît.  Prenez  &  mangez ^  ceci  efi  ^^^JOCtL  i^ 
mon  Corps  :  car  c'eft  alors  que  S.  Luc  feul  lui  fait  ajouter,  Fai^ 
tes  ceci  en  mémoire  de  moi  i  cet  Evangélifte  ne  rapportant  pas  qu'il 
en  ait  dît  autant  après  le  Calice. 

Il  eft  vrai  que  Saint  Paul  raconte,  qu'après  la confécration  du  ; 
Calice,  J.C.  dit.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  toutes  les  fois  que  ^  ^.^  -^ 
vous  boirez.  Mais  après  tout,  ce  difcours  de  Notre-Seigneur ,  à  ''  ^'    **^' 
le  prendre[dans  la  rigueur  &  dans  la  précifion  des  termes,  em- 
porte feulement  un  ordre  conditionnel,  de  faire  ceci  en  mémoire 
de  J.  Q.  toutes  les  fois  quon  le  fera  j  .&  non  pas  un  ordre  abfolu  de 

Tome  V.  .  '  K 
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le  faire  tce  que  je  pourrois  prouver  par  les  Incerpréces  Proteftansy 
ÏTcoMf^V'  ^  ^^  ^J^^^^  n'étoic  pas  trop  claire  pour  avoir  beloin  de  preuve. 
KioN  sous       Aîafîlemot,  Faites  ceci  y  ne  fe  trouveroit  appliqué  abfatu- 
xBs  DEUX  j^gnt  qu'à  ces  paroles ,  Prfii« •  mangez. &c  lesJProteftâns  per-^ 
^  ^  droient  leur  caulc.. 

Que  slls  difent ,  comme  font  quelques-uns  des  leurs,  qtte  ces 
paroles  attribuées  à  la  réception  du  Corps  y  Faites  ceci  en  mémoire 
de  mol  y  ont  la  même  £brce  que  celles-ci  qui  font  dites  après  le 
Calice,  Tomes  les  fois  fne  vous  boirez  faites4e  en  mimmre  de  moi. 
Tune  &  l'autre  ordonnant  bien  affaire  en  mémoire  >  &  non  pas 
de  feîre  abfolument  r  leur  caufe  n'en  fera  que  plœ  mauvaîfe,. 
puifau^ainfi  il  ne  reliera  dans  tout  TEvangue  aucun'  pnécepte* 
abfoiu  de  prendre  aucune  des  efpéces ,  loin  qu'il  n'y  en  ait  un: 
de  prendre  \^  deux. 

Il  ne  leur  fert  de  rien  de  répondre,  que  TinfUtution  de  J.  C- 
leur  fuffit,  puifque  la  quefUon  revient  toujours  de  fçayoir  ce  qui 
appartient  a  reflence  de  rinfHtution,  J.  C.  neTayanrpas  diftin-* 
gué  ,.6c  tous  les. exemples  préeédens  démontrant  mvinciblement 
qu^il  n'y  a  que  la  Tradition  dont  on  puiiflë  l'apprendre. 

S'ils  ajoutent ,  qu'en  tout  cas  on  ne  fe  peut  tromper  en  Êûianr 
ce  qui  eft  écrit ,  &  ce  que  J.  C.  a^faft  ;  c'eft  avec  une  raifon' 
apparente  laider  la  difficulté  toute  entière ,  puifque  d'un  côté  ils 
ont  vu  tant  dé  choies  qu'il  falloit  obferver ,  quoiqu'elles  ne  Ibiènc 
point  réglées  dans  l'Ecriture  ;  &  que  d'autre  part  ils  en  voienr 
auffi  un  h  grand  nombre  qui  font  écrites ,  &  que  J.  C.  a  faites  y- 
qu'on  n'obferve  pofnt  même  parmi  eux ,  fans  qu'on  trouve  rienr 
dans  l'Ecriture  quf  puiflfenous  aflÛrer  qu'elles  Ibîentmoîiis  im-^ 
portantes  que  les  autres.  Ainfî ,  &ns  le  fecours  de  la  Tradition  , 
on  ne  f^^aurok  comment  confacrer  >  comment  donner ,  comment 
recevoir,  ni,  en  un  mot,  comment  célébrer  le  Sacrement  de' 
l'Euçhariftîe ,  non  plus  que  celui  du  Baptême  ;  &  cette  difcuffion^ 
BaRl  deSps  ^^"^  P^^  ^dcT  à  entendre  avec  combien  deraifon  S.  Bafile  ^ 
cVxi.  *  *  dît,  qu'en  rejettant  la  Tradition  non  écrite,  on  atta^cPEvan-^ 
giiemêmey&on  en  réduit  la  prédication  à  defimpks  mats,  dontoa; 
ne  comprend  point  parfaitement  le  fens.' 

En  ettet ,  toutes  les  réponfes  &  tous  les  raîfonnemens  des  Mî- 
nîftres,  vîfiblément  ne  produifent  que  de  nouveaux  embarras  f. 
&  le  feul  moyen  d'en  forrir ,  c'eft  de  rechercher,-  comme  nous 
faifons,  l'effencede  Tinflitution  de  Notre-Seigneur,  &  l'intelli- 
gence certaine  de  fon  commandement  dans  la  Tradition  &  la^ 
pratique  de  l'Eglife- 
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Sî  dfoac jdle  a  toujours  cru  que  la  grâce  de  rEucharîftîe  H*étoît  ' 
-pas  attachée  aox  deux  efpéces  ;  fi  elle  a  cru  que  la  Communion  iî^^coMMu*^ 
lous  une  ou  ions  deux  efpéces  écoit  falutaire  ;  fi  les  Prétendus-  n  i  o  n  s  o  u  s 
Réformés  ont  fuivi  ce  fentîment  en  un  certain  cas  que  TEvangile 
ne  jnarquoit  point  ^  c'eft-à-dîre,  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  boi-. 
vent  pas  de  vin  :  quelle  difficulté  trouvera-t-on  dans  une  chofe 
réglée  par  des  pnncîpesiî  certains  >  &  par  une  pratique  fi  coib- 
ïfante? 

Auflî  voyons-nous  que  la  Communion  fous  une  efpéce  s'eft  étà-      vu. 
-Wie  fans  bruit ,  fans  contradidion  y  &  fans  plainte ,  de  même    }^  Commu- 
4îue  s'eft  établi  le  Baptême  par  fimple  înfufion^  &  tant  d'autres  îfJécwT 
coutumes  innocentes.  établie  fans 

La  crainte  qu'on  eut  de  répandre  le  Sang  de  Notre-Seîgneur  contiadiaion. 
au  milieu  d'une  multitude  qui  s'approchoit  de  la  Communion 
avec  beaucoup  de  conifufion ,  ifut  caufe  que  les  Fidèles  perfuadés 
de  tout  tems  qu'une  feule  efpéce  fuffifoit ,  fe  réduifîrent  infcnfi- 
Hement  à  n'en  prendre  en  effet  qu'une  feule« 

On  avoît  tant  de  peine  à  ne  point  répandre  ce  Sang  précieux 
.dans  les  Eglîfès  où  il  y  avoit  peu  de  Minîftres ,  &  dans  les  Eglî- 
Hss  nombreufes  ^  les  précautions  qu'il  falloit  apporter  en  le  dîixrî- 
buant  rendoient le  fervice  fi  long,  fur-tout  dans  les  grandes  fo- 
Jemnités ,  &  dans  les  grandes  affemblées^  que  par-là  on  fe  porta 
aîf  ément  à  l'ufage  d'une  feule  efpéce* 

Dans  la  conférence  tenue  à  Conftantînople  Tan  i  o  54.  fous  le    ^^.^  ^^^^ 
Pape  S.  Léon  IX.  entreies  Latins  &  les  Grecs ,  le  Cardinal  Hum-  carl'  a^ud 
bert,  Evêque  de  Sylva  Candida,  met  en  fait  une  coutume  de  l'E-  ^'•-  ^fP*  ^• 
glifede  Jérufalem ,  atteftée  par  un  paffage  d'un  ancien  Patriar-  ^^* 
che  de  cette  Eglife.  Cette  coutume  étoît  de  communier  tout  le 
«peuple  fous  l'elpéce  du  pain ,  feule  &  féparée ,  fans  la  mêler  avec 
l'autre,  félon  la  pratique  du  refte  de  FOrient.  Là ,  il  eft  marqué 
HexpreiTément  qu  on  réfervoit  ce  qui  demeuroit  du  Pain  facré  de 
HEuchariitie  pour  la  Communion  du  lendemain,  fans  qu'oti  y 
parle  en  aucune  forte  du  facré  Calice  ;  &  la  coutume  en  étoit  fi 
ancienne  dans  cette  Eglîfe  ,  qu'on  l'y  rapportoit  aux  Apôtres. 
Je  veux  que  ceux  de  Jérufalem  fe  trompailent  en  cela,  puilqu'il 
n\  a  que  les  cToutunies autant  unîverfelles  qu'immémoriales,  qui, 
Xelon  la  régie  de  l'Églife ,  doivent  être  rapportées  à  ce  principe  : 
imais  toujours  voit-on  par-là  Fantiquicé  de  cette  coutume.  Elle 
étoit  reçue  dans  la  Cité  Sainte ,  &  dans  toute  la  Province  qui 
^fl  dépendoit  ^  à  ce  que  pofe  le  Cardinal.  Nicetas  Peftoratus  fon 
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ancagoûîfte  ne  le  contredît  point  :tout  PUnîvcrs.accouroît  à  Jé-^ 
CowMu-  rufalem,  &  alloitavec  un  faint  empreflement  communier  dans 
N  ION  sous  les  lieux  où  les  myftères  de  notre  falut  s'étoient  accomplis.  Ce 
^^^  ^  ^^s^  ^"^  ^^^^  doute  cette  multitude  immerife  de  Commum'ans ,  qui  fit 
embraffer  Tufage  de  communier  fous  une  efpéce  :  perfonne  ne 
s'en  eft  plaint,  &  le  Cardinal  Humbert  qui paroît  émddum6- 
Jange,  ne  dit  rien  fur  la  Communion  d'une  feule  efpéce. 

Plufîeurs  raifons  nous  font  penfer  que  Tufaee  d'une  feule  e(^ 
péce  commença  dans  les  grandes  fêtes ,  à  cauie  de  la  multitude 
des  Communians  ;  &  quoi  qu^ii  en  foie ,  il  eft  certain  que  le  peu^ 
pie  fe  réduifit  fans  aucune  peine  à  cette  manière  de  communier  ^ 
par  l'ancienne  foi  qu'il  avoit  qu'on  recevoir  fous  une  feule  Se 
fous  toutes  les  deux  efpécës  la  même  fubftance  du  Sacrement^ 
&  le  même  effet  de  la  grâce. 

La  marque  la  plus  certaine  qu'une  coutume  eft  tenue  pour  li- 
bre, c'eft  quand  on  la  change  fans  trouble»^  Ainfî  quand  on  a 
ceffé ,  ou  de  communier  les  petits  enfans ,  ou  de  les  baptifer  pair 
immersion ,  perfonne  ne  s'en  eft  ému  :  on  s'eft  réduit  de  la  même 
forte  à  communier  fous  une  efpéce  ;  &  il  y  avoit  plufiâirs  fiéclès 
que  le  peuple  ne  communioit  que  de  cette  manière,  ^uand  les 
Bohémiens  s'aviferent  de  dire  qu'elle  étoît  mauvaife. 

Je  ne  vois  pas  même  que  Wiclef  leur  premier  maître ,  quelque 
téméraire  qu^il  fût,  ait  condamné  cette  coutume  de  l'Egliferda 
moins  eft-il  certain  qu^pn  n'en  voit  rien  ni  dans  les  kttres  de 
Grégoire  XL  ni  dans  les  deux  Conciles  de  Londres ,  tenus  par 
Guillaume  de  Courtenay ,  &c  par  Thomas  Arondel  Archevê- 
que de  Cantorberi ,  ni  dans  le  Concile  d'Oxford ,  célébré  par  le 
même  Thomas  fous  Grégoire  XIL  ni  dans  le  Concile  Romain 
fous  Jean  XXIIL  ni  dans  un  troifiéme  Concile  de  Londres  fo,us 
le  même  Pape ,  ni  dans  le  Concile  de  Conftance,  ni  enfin  dans 
tous  les  Conciles  &  tous  les  Décrets  >  où  fe  trouve  la  condam*- 
nation  de  cet  Héréfiarque ,  ôc  le  dénombrement  de  fes  erreurs  .• 
par  où  il  paroît,  qu'où  il  n'a  pas  infifté  fur  celle-ci,  ou  qu'on 
n'en  a  pas  fait  grand  bruit. 
^'  *4-  »î .        Calixte  convient  avec  iEneas  Silvîus ,  auteur  voHîade  ces  tems, 
qui  a  écrit  cette  hiftoire,  que  le  premier  qui  remua  cette  queC- 
tion,  fut  un  nommé  Pierre  DrefJe ,  Maître  d'Ecole  de  Prague. 
Il  fe  fervoit  contre  nous  de  l'autorité  du  paffage  de  Saint  Jean  y 
Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  r homme  y  &  ne  buvez  fori 
Sang  y  vous  n  aurez  point  la  vie  en  vous*   Ce  paflTàge  perfuadx 


Tl  Xï.  Conc 
T.  XU.  Conc. 
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Jacobel  de  M ifnîe ,  qui  révolta  contre  FEglîfe  toute  la  Boliême 
vers  la  fin  du  XIV^  fîècle.  Il  fut  fuivi  de  Jean  Hus  au  commen--  JÏ^^Comm^u'. 
cernent  du  XV.  &  la  querelle  qu  oii  nous  fait  fur  les  deux  efpéces  nion  sous 
n'a  pas  une  plus  haute  origine.  ^  ^  ^  ^^  ^  J 

Encore  faut-îl  remarquer  que  Jean  Hus  n'ofa  pas  dire  d'abord,  ! -T 

que  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  fut  néceffaire  :  //  lur     Md, 
fuffifoit  au  on  lui  avoiidtquil  étoit  permis  &  expédient  de  la  donner  i 
mais  il  nen  déterminoit  pas  la  nécejfiié  :  tant  il  étoic  établi,  qu'en 
effet  il  n'y  en  avoît  aucune. 

Qpand  on  change  des  coutumes  effenrielles ,  r'efprit  de  la  Tradi- 
tion toujours  vivant  dans  l'EgJife ,  ne  manque  jamais  d'exciter  de 
la  réfiftance.  Les  Miniftres  avec  tous  leurs  grands  raiTannemens 
.ont  peine  encore  à  accoutumer  leurs  peuples  avoir  mourir  leurs 
enfansfans  Baptême ,  &  malgré  Topinion  qu'ils  leur  ont  mis  dans 
l'efprit ,  que  le  Baptême  n'eu  pas  néceffaire  à  falut ,  ils  ne  peiH 
.  vent  empêcher  le  trouble  que  leur  caufe  un  fi  funefte  événe- 
ment ,  ni  prefque  retenir  les  pères  qui  veulent  abfolument  qu'on 
.  baptife  leurs  enfans  dans  cette  néceffité ,  fuîvant  l'ancienne  cou- 
tume. Je  l'ai  vu  par  expérience,  &  on  le  peut  avoir  remarqué 
.  dans  ce  que  j'ai  rapporté  de  leurs  Synodes  :  tant  il  eft  vrai  que  fa 
coutume  qu'une  Tradition  imnaémoriaIe&  uni verfelle  aiimprîmée 
dans  les  efbrits  comme  néceffaire ,  a  une  force  invindble  ;  &  loin 
qu'on  puîife  éteindre  un  tel  fentimentdans  toute  l'EgKfe  ,  on  a 
,  peine  Même  à  l'éteindre  parmi  ceux  qui  le  contredifent  de  pro- 
pos délibéré.»  Si  donc  la  Communion  d'une  feule  efpéce  a  paffô 
Uns  contrâdiiflion  &  fans  brUit,  c'eft,  comme  nous  avons  dir, 
que  tous  les  Chrétiens ,  dès  l'origjne  du  Chriftiam'fme  ,  étoîent 
nourris  dans  cette  foi  ;  que  la  même  vertu  étoit  répandue  dans 
chacuHè  dei  deux  efpéces  ,  &  qu'on  ne  perdoit  rien  ae  fubftantiel 
loriqu'on  n'en  prenoic  qu'une  feule. 

Il  n'a  fallu  faire  aucun  effort  pour  faire  entret  les  Fidèles  dans 
ce  fentiment.  La  Communion  des  enfans  ,  la  Communion,  des 
malaides ,  la  Communion  domefti  ]ue ,  la  coutume  de  communier 
fous  une  ou  fous  deux  efpéces  indifféremment  dans  l'Eglife  mê- 
me &  dans  les  faintes  àflemblées,  &  enfin  les  autres  chofes  que 
nous  avons  vues ,  avoient  naturellement  infpiré  ce  fentiment  à 
tous  les  Fid<fles  dès  les  premiers  tems  de  TEglife. 
^       Ainfi  y  quand  Jean  de  Pekam  ,  Archevcquede  Gantorberi ,  a!u  conc.  lameik 
treizième  fiécle ,  fit  enfeîgner  à  fc)n  peuple  avec  tant  de  foin,  (jne  ^^^'J'  ^^' 
fous  la  feule  efpéce  qu^on  leur  dijlribuoit  ^  ils  reccv oient  JesUS- 
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Chkish  tout  entier  y  la  choie  paflâ  fans  peine^  &  perfonsènele 

Traite*    de  <:GaitXectit. 

"on  ^$Tvl  Et  ce  feroiC^Jucaner  >  de  dire  que  ce  grand  finn  fait  voir  q[u'oa 
tï  s  DIVX  y  trouvoîc  de  la  répugnance ,  puifque  nous  avons  déjà  vu  que 
V^'^'^''  Guillaume  Evêque  de  Châlons ,  &  Hugue  de  S.  ViAor ,  pour  ne 
pointa  préfenc  remonter  plus  haut  y  avoient  conftamment  enfei^ 
gné ,  plus  de  cent  ans  avant  lui ,  la  même  doâ:rine ,  fans  que  per- 
sonne y  eût  rien  trouvé  de  nouveau  ni  d'étrange ,  tant  elle  entre 
naturellement  dans  les  efprits.  Nous  voyons  en  tout  tems  &  eh 
cous  lieux  la  charité  Paftorale,  foîgneufede  prévenir  jufques  aux 
moindres  penfées  que  ^ignorance  pouvoir  faire  tomber  dans  TéC- 
prit  des  peuples.  Et  enfin ,  c'eft  un  fait  confiant  ^  qu'il  n'y  a^u  ni 
plainte ,  ni  contradiâion  fur  cet  article  durant  plufîeurs  fiécles« 
J'avance  même  fans  crainte ,  qu^âucun  de  ceux  qui  ont  cru  la 
réalité^  n'a  jamais  révoqué  en  doute  de  bonne  foi  cette  intégri- 
té, pour  aînfî  parler,  de  la  perfonne  de  JesUS-ChmsT  lous 
chaque  efpéce,  puifque  ce  feroît  donner  un  corps  mort  que  de 
donner  un  corps  fans  fang  .&  (ans  ame^  chofequi  fait  horreur  à 
penfcn 

De-là  vient  qu'en  croyant  la  réalité,  on  eft  porté  à*  croire  la 
pleine  fuffifance  de  la  Communion  fous  une  efpéce.Nous  voyons 
auflî  que  Luther  étoit  tombé  naturellement  dans  cette  penfée  ; 
îBc  long-tcms  après  qu'il  fe  fut  ouvertement  révolté  contre  i*E- 
glife ,  il  eft  certain  qu'il  tenoit  encore  la  choie  pour  indifférente, 
ou  du  moins  pour  peu  importante,  cenfurant  grièvement Carlo- 
ftad,qui  avoit,  contre  fon  avis,  établi  la  Communion  fous  les 
Ef.  Luth,  ai  deux  cfpéccs ,  &  qui  fembloit  ^  difoit-il ,  mettre  toute  la  réfonne 
Ga/f.  GuitoL  dans  CCS  chofcs  de  néants 

Tom.iLEf.  jj  j.^  ^A^ç  ^^^  ièfolentes  paroles  dans  le  Traité  qu'il  publia 
en  I  5  z  3 .  fur  la  formule  de  la  Mefle  :  Si  un  Concile  ordormait  ou  per-- 
mettoit  les  deux  efpéces ,  en  dépit  du  Concile ,  nous  n  en  prendrions  qutt^ 
ne ,  ou  nous  ne  prendrions  ni  F  une  ni  F  autre ,  &  maudirions  ceux  qui 
prendroient  les  deux  en  vertu  de  cette  Ordonnance  :  paroles  qui  font 
aflèz  voir ,  que  lorfque  lui  &:  les  fiens  fe  font  depuis  tant  opiniâtres 
aux  deux  elpéces ,  c'eft  plutôt  par  efprit  de  contradiâion ,  que 
par  un  férieux  raifonnemenr. 

En  effet ,  il  approuva  la  même  année  les  lieux  communs  de 

Mélancîton ,  où  il  ra;ige  parmi  les  chofes  indifférentes  la  Comnnu- 

viftt.  sax.  nionfous  une  ou  fous  deux  efpéces.  En  i  yzS.  dans  lavifitede  la 

T.  VL  ihen.     g^^^^  j|  j^j^^  pofitivement  la  libené  de  n'en  prendre  qu'une  feule^ 
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Ikceriiffk  encoire  ckns  ce  fentîmeiit  en  1 5 Jj.  ifainzftaus  après  ^JJ^ 
4u  il  fc  fut  éri^  ètt  Rëformateur-.  m  SumiÎ 

Tout  fe  Mffti  Luthérien  fuppofe  qu'on  ne  perd  rièïitf  effentîel  >ri<wsoar5 
liî  denéce(fiure  au  falot,  quand  on mstnquc  de  conrniunîer  fbu^  ^It%€  %s. 

ks  deux  efpécesy  puifijiie  dans  TApologie  de  la  Confeffion  d'Auge   ■■■■ ■• 

âKHtrg ,  pièce  aulE  authentique  dans  ce  parti ,  queIaConfeflîai!i 
tfAu^ourg  elle-même^  &  également  foufcrite  par  tous  ceiïx  qui 
Vont  embraffée ,  il  eftexpreuément  porté  y^^e  PEgUfe  efl  digne  Afd.  At^^ 
dexcufcj  de  tt  avoir  refu  qu^une  feule  ejpécey  ne  pouvant  avoir  les  ^•»/ 
àettx  :  mais  qtiil  v^en  efi  pas  de  même  des  atêteurs  de  cette  injufiice. 
Quelle  idée  de  TEglife^qu^on  nousrepréfente  forcée  av^nt  Lu-^ 
ther  àhe  recevoir  que  la  moitié  d'un  Sacrement  par  la  faute  de 
fes  Pafteurs  î  comme  fi  \ès  Pafteurs  n^étoîent  pas  eux-mêmes  par 
Fînftîtutîon  de  Jesus-ChkisT  ,  une  partie  de  FEglîfec  Mais  en- 
fin il  parok  par-là,  de  l'aveu  des  Luthériens ,  que  ce  que  perdit 
f^EgUfe  j  félon  eux,  n'étoit  pas  effenriel ,  pmfqtfil  ne  peut  jamais 
être  excufablenîtolérable  de  recevoir  les  Sacremens  de  qui  que 
ce  foît  contre  Feflfence  de  leur  inftftution ,  &  que  ta  droite  admi- 
mfb-atîon  des  Sacremens  n'eft  pas  moins  eflentielle  à  TEglife,  que 
la  pure  prédication  de  bt  parole^ 

Calixte  qui  nous  rapporte  avec  fofn  tous  ces  paflTages ,  excufe  w.  i^f. 
Luther  ,  &  les  premiers  auteurs  de  la  Rëformarion  ,  fur  ce  que 
Payant  entreprije  ([voici  un  aveu  mémorable  ,  &  un  di&ne  com- 
mencement de  la  Réforme)  fi^  ce  que ,  dît  Calixte ,  jes  premiers 
Auteurs  Pc^am  entreprrfe  plâtStv^ar  la  violence  d^ autrui  y  que  de  leur 
propre  volonté  y  c'eft-à-dire  ,  plutôt  par  efprit  de  contradidion  ,- 
que  par  un  amour  fincère  de  la  vérité ,  its  ne  purent  pas  au  com-^ 
pincement  découvrir  la  néceffiré  du  précepte  de  communier  fous  les 
deux  efpéces^  ni  rejetrer  la  coutume.  Voilà  ce  que  dit  Galixte  ,  ôC 
il  ne  voit  pas  combfen  il  détruit  lui-même  Tévidence  qu'il  attri- 
bue à  ce  précepte ,  en  le  feifant  voir  ignoré  par  les  premiers  hf)m-- 
iries  de  la  nouvelle  Réforme ,  &  par  ceux  qir  on  y  croit  choifis  de 
Dieu  pour  cer  ouvrage.  N'auroiënt-ils  pas  appèrçu  une  chofe 
que  Calixte  trouve  fi  claTre?  ou  Calixte  n'en  a-^il  pas  trop  die, 

3uand  î>  nous  donne  pour  fi  clair  ce  qui- n'eft  point  apperçupar 
e  tels  doûeun  ?  .  . 

Mats  pour  ne  plus  parier  d'eux ,  Càlfxte  ruî-méhie,  ce  Cah*xte  ihUn.  ro^t 
q\na  tant  écrit  contre  la  Communion  fous  une  efpéce,  à  la  fin  ^^fiàer^parif. 
du  même  Traité  oii  il  la  tant  combattue,  bien  éloigné  de  nous  "'  ^ 
enparler  comme  d'une  chi>le  où  il  s^gîîTe  du  fiilut ,  décFare  qu'U 
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~^  n^exçiut  pas  :dti  mmbredes  vrms  Ffdeles  nos  ancêtres  ^  am  oht  com^ 

Traite    de  »,   r  r  '^  F      J  *     •      *       ^  o 

LA  CoMMu- •  ^^'^'^  y^^^  ^«^  efpece  tl y  a  plus  de  cent  ctnqtiante  ans  y  &,  ce  qui 
VI  ON  sous  eft  bien  plus  remarquable*,  ceux  qui  y  communient  eijcorfi  aujoUr^ 
k"  b^/s's!  ^^^  ^^  pouvant  mieux  faire  i  &  conclut  en  général  que  tout  cp 


qu'on  penfe ,  ou  ce  qu'on  pratique  fur  ce  Sacrement  ne  peut  être' 

Df  commti-  un  obftaclç  au  falut,  ni  une  matière  légitime  de  divifîon,-à  caufe 

nionefabutra^  que  la  réception  de  ce  Sacrement  n'eft  pas  d'une  obligation  effen- 

§jii.V7^!  ^*^11^*  Que  ce  principe  de  Calîxte  foit  vrai ,  &:  que  fa  conféquenr- 

'  ce  en  foit  bien  tirée,  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit.  C'eft  affez  que 

cet  ardent  défenfeur  des  deux  efpéces  foit  obligé  à  la  fin  de  con-^ 

venir ,  qu'on  fe  peut  fauver  dans  une  Eglife  on  on  n'en  reçoit 

qu'une  (eule  ;  par  où  il  eft  obligé  à  reconnokre,  ou  qu'on  peut 

fgiire  fon  fallut  hors  de  la  vraie  pglife ,  ce  qu'affûrément  il  ne  dira 

pas  j  du ,  ce  qu'il  dira  auffi  peu,  que  la  vraie  Eglife  peut  demeurer 

telle  en  manquant  d*un  Sacrement  ;  ou ,  ce  qui  eft  plus  naturel ,  6c 

cfi  qu'en  effet  nousdifons,  que  la  Communion  des  deux  efpéces 

n'eft  pas  effentielle  à  celui  de  l'Euchariftie, 

Voilà  à  quoi  aboupiffent  ces  grandes  difputes  contre  la  Commua» 
iMon  fous  une  efpéce  ;  &  après  avoir  épuilé  toute  fa  fubtilité ,  on 
en  vient  enfin  par  tous  ces  efforts  à  reconnoître  tacitement  ce 
qii'on  a  tâché  ae  combattre  par  des  traités  fi  étudiés. 
VIII.  Dans  le  dernier  Traité  que  M.  Jurieu  a  mis  au  jour ,  il  f^  pro-  ' 

ie  ^râftoke  P^^^  ^^  ^*^^^  ^^  abbrêgé  de  PHiJioirç  du  retranchement  de  la  coupe,  oix 
du  retranche-  quoiqu'il  nous  donne  pour  indubitable  tout  ce  qu'il  lui  plaît  d'y 
ment  de  la  débiter ,  il  nous  fera  aifé  de  lui  faire  voir  prefqu'autant  de  fauffe- 
P^M.' Ju-*    tés  qu'il  a  raconté  de  faits, 

«eu.  Il  ne  dit  rien  de  nouveau  fur  les  Evangiles  &  fur  Içs  Epîtres  de 

Exam.  de  S^Paul,  dont nous  avons  aflfez  parlé.  Du  fîécle  des  Apôtres,  il 

l'Euch,6.Traù  paffe  aux  fîécles  fuivans  y  où  il  montre,  fans  peine,  que  Tufage 

^^m4^^%.    desdeux  efpéces étoît  ordinaire.  Mais  il  s'eft  bien-tôt  apperçu  au  il 

*    ne  feroit  rien  contre  nous  ,  s'il  n'en  difoit  davantage  :  car  il  fçait 

bien  que  nous  foutenons  ,  que  lors  même  que  les  deux  efpéces 

étoient  en  ufage  ,  on  ne  les  croyoit  pas  fi  néceffafres  qu'on  ne 

communiât  auffi  fouvent  &  auffi  publiquement  fous  une  feule ,  fans 

que  perfonne  s'en  plaignît.  Pour  nous  ôter  cette  défenfe ,  &  dire 

quelque  chofe  de  concluant  ^  il  ne  fuffifoit  pas  d'afliirer  que  l'u-r 

lage  des  dçux  efpéces  étoit  ordinaire;  il  ralloit  encore  affurer 

^u'on  le  rega^rdoit  comme  indifpenfable,  &  que  jamais  on  ne  comr 

fnunîoit  d'une  autre  forte.  M.  Jurieu  a  fenti  qu'il  le  falloit  dire  j 

lï  l'a  dit  en  effet;  lïisii?  il  n'a  pas  i>iêmç  tenté  de  le  prouver ,  t^nt 
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ÎJ  a  défcfpéré  d'y  réuflîr.  Seulement,  par  une  hardie  &  véhéntietitt 
affirmation ,  ii  a  cru  pouvoir  fuppléer  au  défaut  de  la  preuve  qui  ^^^^]^^^^ 
lui  manque  :  *  C^eft,  dit-îl,  un  fait  (tune  mtoriité  pubUqme  >  ^  fw  >^om  sous 
ri  a  pas  befoin  de  preuve  y  c^ejl  une  affaire  qui  n^eft  pas  contefiée.  Ces  ^  ««  »£  u  x 
manières  affirmatives  împofent  ;  les  Prétendus  -  Réformés  en  '  ^  ^  '  ^  "^  ^: 
croient  un  Miniftre  fur  fa  parole ,  &  ne  peuvent  s'imaginer  qu'il  ^ua.fAet. 
leur  ofe  dire  qu'une  chofe  ne  foît  pas  conteftée ,  quand  en  eflPet 
elle  l'eft.  Cependant  c'eft  la  vérité  qu'il  n'y  a  rien  non-  feule- 
inent  de  plus  conteflré ,  mais  encore  de  plus  faux  que  ce  que 
M.  Jurieu  nous  donne  ici  pour  înconteftable  ,  &  comme  égâ-^ 
Jement  avoué  dans  les  deux  partis. 

Maïs  iconfidérons  fes  paroles  dans  toute  leur  fuite.  Cefi  y  dît-il, 
«me  affaire  qui  titfi  pas  cmtefiie.  Durant  Pefpace  déplus  de  mille  ans^ 
dans  tEgUje ,  perfonne  navoit  entrepris  de  célébrer  ce  Sacrement ,  & 
de  faire  communier  les  Fidèles  autrement  que  le  Seigneur  ne  îavoit 
commandé  ,  c  efi  ^  à-- dire  ^  fous  les  deux  efpéces  y  excepté  que  pour 
faire  communier  plus  facilement  les  malades ,  quelques  gens  sttoient 
avtfés  de  tremper  le  pain  dans  le  vin^  &  défaire  recevoir  F  un  ^ 
P autre  Jigne  en  même  tems. 

La  propolîtion  &  Texception  ne  font  faîtes  ,  ni  l'une  ,  nî 
Tautre  de  bonne  foi. 

La  propofirion  eft  que  durant  l'efpace  de  plus  de  mille  ans , 
perfonne  n  avoît  entrepris  de  célébrer  ce  Sacrement ,  ni  de  le 
donner  autrement  que  fous  les  deux  efpéces.  Il  confond  d'abord 
deux  chofes  bien  différentes ,  célébrer  ce  Sacrement ,  &  le  don- 
ner. On  n^a  jamais  célébré  que  fous  les  deux  efpéces  ;  nous  en 
convenons,  &  nous  en  avons  dit  la  raîfon  tirée  de  la  nature  du 
Sacrifice  :  mais  qu'on  n'ait  jamais  donné  que  les  deux  efpéces , 
c'eft  de  quoi  on  difpute  ;  &  le  bon  ordre ,  pour  ne  pas  dire  là 
bonne  foi  ,  ne  permettoit  pas  qu'on  mît  enfemble  ces  deux 
chofes  comme  également  înconteftables. 

Mais  ce  qui  ne  fe  peut  fouffrir,  c'eft  qu'on  avance  que  durant 

{>lus  de  mille  ans  on  n'ait  jamais  donné  la  Communion  que  fous 
es  deux  efpéces ,  &  encore  que  ce  foît  une  chofe  de  notoriété  pu^ 
bUque  ,  une  chofe  qui  na  pas  befoin  de  preuve  ^  une  chofi  qui  nejl 
point  conteftée. 

Il  faudroit  refpeder  la  foî  publique,  &  ne  pas  abufer  de  ces 
grands  mots.  M.  Jurieu  fçait  bien  en  fa  confcience  que  nous  con- 
teftons  tout  ce  qu'il  dit  ici  :  les  feuls  titres  des  articles  de  la  pre- 
mière parrie  de  ce  dîlcours  font  aflèz  voir  combien  il  y  a  d'occa- 
Tome  V.  L 
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fions  où  nous  foutenons  qu'on  donnoit  la  Communion  fous  une 
eipéce  ;  îe  ne  fuis  pas  le  premier  à  le  dire .  à  Dieu  ne  plaife ,  &  îe 
SOUS  ï^c  rais  qu  expliquer  ce  q^  ont  dit  devant  moi  tous  les  Catho- 
liques. 

Maïs  y  a-t-il  rien  de  moins  fîncère ,  que  de  n'apporter  ici  d'ex^ 
ceptîon  à  la  Communion  ordinaire  que  la  Communion  des  ma^ 
lades ,  &  encore  de  n'y  trouver  de  la  différence ,  qu'en  ce  qu'on 
y  mêloitles  deuxefpéces  ?  Puifque  M*  Jurieu  vouloit  rapporter 
ce  qui  n'efl pas contefté  par  les  Catholiques^  il  devoit  parler  au- 
trement. Il  Icàit  bien  que  nous  foutenons  que  la  Communion  des 
malades  conuftoit ,  non  à  leur  donner  les  deux  efpéces  mêlées. , 
mais  à  leur  donner  ordinairement  la  feule  efpéce  du  painrllfçaic 
bien  ce  que  difènt  nos  Auteurs  fur  la  Communion  de  Sérapion^ 
fur  celle  de  S.  Ambroife  y  fur  les  autres  que  j'ai  marquées  ;  &  qu  en 
un  mot  nous  difons  que  la  manière  ordinaire  de  communier  les 
malades^  étoît  de  les  communier  fous  une  efpéce.  C'en  eftdéja 
trop ,  d'ofer  nier  un  fait  fi  bien  établi  :  mais  de  pouffer  la  har- 
dielTe  jufqu'à  dire  que  le  contraire  n'eft  pas  contefté,  j.e  ne  fçai 
comment  M.  Jurieu  a  pu  s'y  réfoudre. 

Mais  que  veut-il  dire,  lorfqu'il  affdre  comme  une  chofe  que 
nous  ne  conteftons  pas ,  que^'^m^/j,  durant  î efface  de  flus  de  mille 
ans ,  on  na  donné  la  Communion  que /bus  les  deux  ejpéces^  excepte  dans 
la  Communion  des  malades  ,  où  on  les  donnoit  toutes  deux  mêlées  en^ 
femble.  Quelle  exception  eft  celle-ci  y  On  a  toujours  donné  les  deux 
efpéces  j  excepté  quand  an  les  a  donné  mêlées  enfemble  ?  M.  Jurieu 
a  voulu  mieux  dire  qu  il  n'a  dit  ;  en  affûrant ,  comme  il  fait ,  que 
durant  plus  de  mille  ans  on  n'ajamais  donné  la  Communion  que 
fous  les  deux  efpéces ,  il  a  bien  fenti  qu'il  falloit  du  moins  excep- 
ter la  Communion  des  malades.  Il  le  vouloit  faire  naturellement, 
mais  en  même  tems  il  a  vu  que  par  cette  feule  exception  il  per- 
doit  le  fruit  d'une  propofition  fi  unîverfelle  ;  &  que  d'ailleurs ,  'A 
n'y  avoit  aucune  apparence  que  l'ancienne  Eglile  ait  envoyé  les 
mourans  au  jugement  de  J.  C.  après  une  Communion  ûdte  contre 
fon  commandement.  Ainfi  il  n  a  ofé  dire  ce  oui  lui  écoit  d'abord 
venu  dans  Tefprit,  &  il  èft  tombé  dans  un  emoarras  vifîble. 

Enfin ,  pourquoi  ne  parle-t-il  que  de  la  Communion  des  mala- 
des ?  D'où  vient  quM  n'a  rien  dit  dans  ce  récit  de  la  Commum*on 
des  petits  enfans,  &  de  la  (Communion  domeftique,  qu'il  fçait 
bien  que  nous  alléguons  toutes  deux ,  comme  faites  fous  une  feule 
efpéce  ?  Pourquoi  diffimule-t-il  ce  que  nos  Auteurs  ont  foutena^ 
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ce  que  j*aî  prouvé  après  eux  pair  les  Décrets  de  S.  Léon  &  de  Saînt 
Gélâfe>  qu^îl  étoît  libre  de  communier  fous  une  ou  fous  deux  es- 
pèces ,  je  dis  à  TEglifè  même,  &  au  Sacrifice  public  ?  M,  Jurieu 
a-t-il  ignoré  ces  chofes  ^  pour  ne  rien  dire  du  refte  ?  A-t-îl  ignoré 
rOffice  du  Vendredi  Saint ,  &  la  Communion  qu  on  y  faifoit  fous 
une  feule  efpéce  ?  Un  homme  auffi  inftruit  n'a-t-il  pas  fçû  ce 
Qu'en  ont  écrit  Amalarius  &  les  autres  Auteurs  du  VIIR  &  IXe. 
iiécle,  que  nous  avons  rapportés  ?  Sçavoir  ces  chofes,  &  pofer 
comme  un  fait  non  contefté ,  que ,  durant  plus  de  mille  ans ,  jamais 
on  n^a  donné  la  Communion  que  fous  les  deux  efpéces  :  n'eft-ce  pas 
trahir  manîfeftement  la  vérité  &  fa  propre  confcience  ? 

Les  autres  Auteurs  de  fa  Communion  qui  ont  écrit  contre 
nous ,  agiilent  de  meilleure  foi.  Calixte  >  M.  du  Bourdieu,  &  les 
autres,  tâchent  de  répondre  à  ces  objeftions  que  nous  leur  faî- 
ions.  M.  Jurieu  prena  une  autre  voie ,  &  fe  contente  de  dire 
hardiment.  Que,  durant  plus  de  mille  ans  ^  on  ri  a  jamais  entrepris  de 
faire  communier  les  Fidèles  autrement  que  fous  les  deux  efpéces ,  & 
que  lachofe  r^efipas  conteftée.  C'eft  le  plus  court,  &  c'eft  le  plus 
tàv  y  pour  tromper  les  fimples  ;  mais  il  faut  croire  que  ceux  qui 
aimeront  leur  faiut,  ouvriront  les  yeux,  &  ne  foufFriront  pas 
qu'on  leur  impofe  davantage. 

Il  ne  refte  à  M.  Jurieu  qu'un  feul  refuge  :  c'eft  de  dire  que  ces 
Communions  qu'on  faifoit  fi  fouvent  dans  l'ancienne  Eglile  fous 
une  efpéce,  o'étoient  pas  le  Sacrement  de  Jesus-Christ,  non 
plu5  que  la  Communion  qu'on  donne  dans  fes  Eglifes  avec  le  pain 
leul  à  ceux  qui  ne  boivent  pas  de  vin*  En  répondant  de  cette 
forte ,  il  répondra  félon  fes  principes ,  je  l'avoue  :  mais  je  foutiens 
après  tout  cela,  qu'il  n'oferoit  fe  fervirde  cette  réponfe,  ni  im- 
puter à  l'ancienne  Eglife  cette  monftrueufe  pratique ,  où  Ton 
donne  un  Sacrement  qui  n'en  eft  pas  un,  &  une  chofc  humaine 
dans  la  Communion. 

En  tout  cas ,  il  falloit  toujours  dans  une  hîftoîre  telle  qu'il  Ta- 
voit  promife,  rapporter  des  faits  fi  confîdérables.  Il  n'en  dit  pas 
un  mot  dans  fon  récit  :  je  ne  m'en  étonne  pas  ;  il  n'auroit  pu  par^ 
1er  de  tant  de  faits  importans ,  fans  montrer  qu'il  y  avoi.t  du  moins 
fur  ce  point  une  grande  conteftation  entre  eux&iious  ;  &il  lu» 
plaifoit  de  dire  que  c^efi  une  chofe  qui  ri  a  pas  befoin  de  preuve  ,  &, 
qui  rieft  pas  contefiée. 

11  eft  vrai  que  hors  le  lieu  du  récit ,  &  ^n  répondant  aux  ob jeo^ 
tîoQs,  il  (lit  un  mot  dç  la  Communion  qu'on  faifoit  ^  la  maifon. 
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,    "  Il  fe  fauve ,  en  répondant  *  qu'il  n^eft  pas  certain  que  ceux  qui  empof^ 

Traite    i>e    ^  .     ^     .   r  ni?     if    «/ï-  j    '  /r        '  n*  1       <        .1^ 

lA  CoMMu-  totentatnft  VEuchartjtie  avec  euxj  n  emportaffent  pas  aujft  le  vm,  a* 

KioN  sous  tjue  ce  dernier  eft  beaucoup  plus  apparent.  Il  n'eft  pas  certain  ;  ce 

LES  DEUX  dernier  eft  beaucoup  plus  apparent.  Un  homme  fi  affirmatîf  fe 


B  s  P  E  C  E  s. 


défie  bien  de  fa  cauie ,  quand  il  parle  ainfi  ;  mais  du  moins  y  puî(^ 

*  ihid.  seû.  qu'il  doute,  il  ne  doit  pas  dire  que  c^eji  un  fait  fans  conteftation  y 

ni..48 3-484.  qu^en  n^ a  jamais  entrepris  durant  plus  de  mille  ans  de  communier  les 

Fidèles  autrement  que  fous  les  deux  efpéces.  Voilà ,  dès  les  premiers: 

fiécles  de  TEglife ,  une  infinité  de  Communions  que  lui-même  n'a 

pas  ofé  affûrer  avoir  été  faîtes  fous  les  deux  efpéces.  C'étoît  u» 

abus,  dit-il.  N  importe,  il  falloit  rapporter  le  fait ,  la  queftion  de 

Tabus  viendroit  après  ,  &  on  verroît  s'il  faut  condamner  tant  de 

Martyrs ,  &  tant  d'autres  Saints ,  &  toute  TEglife  des  premiers 

fiécles ,  qui  a  pratiqué  cette  Communion  domeftîque. 

a,-^.  M.  Jurieu  tranche  le  mot  trop  hardiment  :  Y  a-^t-il  de  lorbonne 

foij  dit-il ,  à  tirer  une  preuve  d^ une  pratique  oppopeà  celle  des  Ap6^ 

tfesy  que  Pon  condamne  aujourd'hui ,    &  qui  pajferoit  dans  PEglife 

Romaine  pour  le  dernier  de  tous  les  attentats  ? 

Ne  falloit-il  pas  encore  faire  croire  au  monde  que  nous  con- 
damnons ,  avec  lui  &  avec  les  fiens ,  la  pratique  de  tant  de  Saints  y 
comme  contraire  à  celle  des  Apôtres  ?  Maïs  nous  fommes  bien 
éloignés  d'une  fi  horrible  témérité.  M.  Jurieu  le  fçaît  bien  ;  & 
un  homme  qui  nous  vante  tant  la  bonne  foi ,  en  devoitavoir  aflèz 
pour  remarquer  ce  que  j'ai  fait  voir  en  fon  lieu ,  que  l'Eglife  ne 
condamne  pas  toutes  les  pratiques  qu'elle  change  ;  &  que  le  SaînG- 
Efprit  qui  la  conduit ,  lui  fait  non-feulement  condamner  les  mau- 
vaifes  pratiques  ,  mais  encore  en  quitter  de  bonnes^  &  les  défen- 
dre févérement ,  quand  on  en  abufe. 

Je  croîs  que  l'on  voit  afTez  la  fauffeté  de  l'hîftoîre  que  nous  faft 
M.  Jurieu  des  premiers  fiécles  deTEglîfe,  jufqu'à  mille  &  onze 
cens  ans  :  ce  qu'il  nous  dit  fur  le  refte,n'eft  pas  moins  contraire 
à  la  vérité. 
StCf,v.f.i6^.  Je  n'aî  pas  befoîn  de  parler  de  la  manière  dont  il  raconte  l'é-^ 
tablifTement  de  la  Préfence  réelle  &  de  laTratiflubftantiation  du- 
rant le  Xc.  fiécle  :  cela  n'eft  pas  de  notre  fu  jet,  &  d  ailleurs  rieit 
ne  nous  oblige  à  réfuter  ce  qu'il  avance  fans  preuve.  Mais  ce 
qu'il  faut  remarquer,  c*eft  qu'il  regarde  la  Communion  fous  une 
efpéce ,  comme  une  chofe  qui  n'eft  venue  qu'en  préfuppofant  la 
Tranffubftantîarion.  A  la  bonne  heure  :  quand  on  verra  défer- 
mais j  comme  nous  l'avons  fait  voir  invinciblement,  la  Commu- 
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fiîon  fous  une  efpéce  pratiquée  dhs  les  premiers  (îécles  de  TEglife,  — — ; — 
&  dans  le  tems  des  Martyrs,  on  ne  pourra  plus  douter  que  la  Jï  co^mu- 
TranfTubftantî ation  n'y  fut  dcs-lors  établie  ;&  M.  Jurieuluî-mê-  ni  on  sous 
me  fera  obligé  d'avouer  cette  conféquence.  Maïs  revenons  à  la  ^!"\^^^f^ 
fuite  de  fon  hîftoire. 


Il  nous  y  montre  la  Communion  fous  une  efpéce ,  comme  une 
chofe  dont  on  s'avîfa  dans  le  onzième  fiécle ,  après  que  Ta  préfence 
réelle  &  la  Tranffubftantîation  fut  bien  établie  :  car  on$'apper- 
cut  alors ,  dit-il ,  qite  fins  une  miette  de  pain ,  auffi-bien  que  fous  cha-    i^n^  ^y^^ 
que  gwtte  de  vin  y  étaient  renfermés  toute  la  Chair  &  tout  le  Sang 
dt  Notre-Seignenr.  Qu'en  arrîva-t-il  ?  Ecoutons.  Cette  mauvaife 
raifon  prévalut  de  telle  manière  fur  Pinfiitution  du  Seigneur  y  &  fut 
ta  pratique  de  toute  PEglife  ancienne ,  que  la  coutume  de  communier 
fous  la  feule  efpéce  du  pain  s^établlt  infenfiblement  dans  le  JTII.  & 
liJfrlIJe.ftécle.  Elle  s'y  établit  infenfiblement;  tant  mieux  pour 
nous.  Ce  que  j'ai  dit  eft  donc  véritable ,  que  les  peuples  (e  réduî- 
firent  fans  contradîânon  &  fans  peine  à  la  feule  efpéce  du  pain  , 
tant  ils  étoîent  préparés  par  la  Communion  des  malades  ^  par 
celle  des  petits  enrans ,  par  celle  qu'on  faifoit  à  la  maifon ,  par 
celle  qu'on  faifoit  à  l'Eglife  même,  &  enfin  par  toutes  les  pratî- 

2ues  que  nous  avons  vues ,  à  reconnaître  une  véritable  &  parfaite 
Communion  fous  une  efpéce.  • 

C'eft  une  chofe  facheufe  pour  nos  Réformés  :  ils  ont  beau  van- 
ter ces  changemens  infenfioles ,  où  ils  mettent  toute  la  défenfe 
de  leur  caufe  ;  jamais  Us  n'ont  produit ,  &  jamais  ils  ne  produi- 
ront aucun  exemple  de  ces  changemens  dans  les  chofes  enenticl- 
les.  Qu'on  change  infenfiblement  &:  fans  contradidîon  des  chofes 
indifférentes ,  il  n- y  a  rien  en  cela  de  fort  merveilleux  :  mais ,  com- 
me nous  avons  dit,  on  ne  change  pas  fi  aîfément  la  foi  des  peuples^ 
liî  les  pratiques  qu'on  croit  effentielles  à  la  Religion,  Car  alors 
h  Tradirion ,  Tancîenne  croyance ,  la  coutume  même,  &  le  Saint- 
Efprit  qui  anime  le  Corps  de  l'Eglife ,  s^oppofent  à  la  nouveauté. 
Quand  donc  on  chanee  ians  peine  &  fans  s'en  appercevoir ,  c'eft 
figne  qu'on  ne  croyoït  pas  la  chofe  fi  néceflàîrer    . 

M.  Jurieu  a  vu  cette  conféquence ,  &  après  avoir  dît  que  la  ^^ 
coutume  de  communier  fous  la  feule  efpéce  du  pain  j  s^ établit  infenfi- 
blement dans  le  XIK  &  le  XIIL  fiécle,  il  ajoute  incontinent 
après  :  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  réftflance  :  les  peuples  fouffroient 
avec  la  dernière  impatience  qu^onleur  ôtâtla  moiti édr  jESVS-CuKîsr; 
M  en  murmura  de  toute  part.  Il  avoît  dît  un  peu  au-deflus^  que 
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^^^^^/'  '   ce  changement,  bien  différent  de  ceux  qui  fe  font  d'une  *  maniert 

L  TcoMiTu!  f^^f^nfi^^^  jf^^^  oppoftuon  &fans  bruit  y  s'était  fait  au  contraire  avec 

NioN  sous  éclata  Ces  Meifieurs  content  les  chofes  comme  il  leur  plaît  :  la 

\  ]  \  ^l  1 1  difficulté  préfente  les  entraîne  j  &  preffés  de  l'objeAion ,  ils  difent 

-  dans  le  moment  ce  oui  femble  les  tirer  d'aflFàire ,  fans  trop  fonger 

*  r,  sta.f.  s'il  s*accorde,  je  ne  dis  pas  avec  la  vérité ,  mais  avec  leurs  propres 

*^^  penfées.  La  caufe  le  demande  ainfi  ,  &  il  ne  faut  pas  s'attendre 

qu'on  puîffe  défendre  une  erreur  d'une  manière  fuivie.  C'eft  l'état 

QÙ  s'eft  trouvé  M.  Jurieu.  Cette  coutume ,  dit-il ,  c'eft-à-dire,  ceUe 

de  communier  fous  une  efpéce ,  s'établit  infenfiblement  ;  il  n^y  a 

rien  de  plus  tranquille.  Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  réfîftance  , 

fans  éclat,  fans  avoir  la  dernière  impatience,  fans  murmurer  de 

toutes  parts  ;  voilà  une  grande  commotion,  La  vérité  fait  dire 

naturellement  le  premier ,  &  l'attachement  à  là  caufe  fait  dire 

Tautre.  En  effet,  on  ne  trouve  rien  de  ces  murmures  univerfels  y 

de  ces  extrêmes  impatiences ,  de  ces  réfiftances  des  peuples  ;  &  cela 

porte  à  établir  un  changement  infenfible.  D'autre  côté ,  on  ne 

veut  pas  dire  qu'une  pratique  qu'on  repréfente  fî  étrange ,  fi  fort 

inouïe,  (î  évidemment facrilége,s'étaDli{re  fans  répugnance, & 

fans  qu'on  y  prenne  garde.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut 

s'imaginer  de  la  réuftance ,  &  fi  on  n'en  trouve  pas  ,  en  in-r 

venter. 

Mais  encore  quel  pouvoît  être  le  fujet  de  ces  murmures  fi  uni- 
verfels ?  M.  Jurieu  nous  en  a  dit  fa  penfée  :  mais  en  ce  point ,  il 
ne  s'efl  non  plus  accordé  avec  lui-même ,  que  dans  tout  le  refte. 
iHi.f.  4To;    Ce  qui  caufa  ces  murmures ,  c'ejl ,  dit-il ,  que  les  peuples  fouffroient 
avec  la  dernière  impatience  qu'on  leur  $tat  la  moitié  de  Jésus* 
ÇhRisT.  A-t-il  oublié  ce  qu'il  vient  de  dire,  que  la  préfenc^ 
ihid.f.  ^£9     réelle  leur  avoir  fait  voir  que  fous  chaque  miette  de  pain  étaient  ren* 
fermés  toute  la  Chair  é^  tout  le  Sang  du  Seigneur  ?  Songe-t-il  à  ce 
Sta.  ri.  f.    qu'il  va  dire  dans  un  moment ,  queft  la  domine  de  la  Tranfftéftan^ 
480.  tiation  &  de  la  Préfence  réelle  étoit  véritable  ^  il  efi  vrai  que  le  pain 

renfermerait  la  Chair  &  le  Sang  de  JesUs-ChrisT  ?  Où  étoît 
donc  ici  cette  moitié  de  Jesus-ChrisT  retranchée , quç 
\çs  peuples  fouffroient ,  félon  lui,  avec  la  dernière  impatience  ? 
Si  on  veut  leur  donner  des  plaintes,  qu'on  leur  en  aonne  du 
moins  qui  foient  conformes  a  leurs  fentimens,  &  qu'on  les  fafle 
y^aifemblables. 

Mais  c'eft  qu'en  effet  il  n'y  en  eut  point.  Auffi  M.  Jurieu  ne 
tip\\S  €n  fait-il  paroître  aucune  d^s  les  ^uteurs  du  tems.  L^t  p^e* 
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mîere  contradîftion  eft  celle  qui  donna  lieu  à  la  décîfion  du  Con-  traite* 
elle  de  Coiiftance  en  Tan  141  5.  Elle  commença  en  Bohême,  la  Commu 
ainfi  que  nous  Pavons  vu  fur  la  fin  du  XlVe.  fiécle  :  &  fi  ,  ^^^^  ^  «^u; 
félon  le  récit  de  M-  Jurieu ,  la  coutume  d'une  feule  efpéce  com-  espèces, 

mence  au  fiécle  XL  fi  on  ne  commence  à  s'en  plaindre  ,  &  en-    ~^ 

core  dans  la  Bohême  toute  feule ,  que  vers  la  fin  duXlVc  fiécle, 
de  l'aveu  de  notre  Miniftre ,  trois  cens  ans  entiers  fe  feront 
paffésjfans  qu'un  changement  fi  étrange,  fi  hardi,  fi  nous  l'en 
croyons ,  fi  vifiblement  oppofé  à  l'infldtutîon  de  Jesus-Christ 
&  à  toute  la  pratique  précédente ,  ait  fait  aucun  bruit.  Le  croi- 
ra qui  voudra  :  je  Içai  bien  pour  moi ,  que  pour  le  croire  il  faut 
avoir  étouffé  les  reproches  de  fa  confcîence. 

M.  Jurieu  en  aura  fans  doute ,  de  fe  voir  forcé  par  fa  caufe 
à  déguifer  la  vérité  en  tant  de  manières  dans  un  récit  hiftorî- 
que ,  c'eft  à-dire,  dans  un  genre  de  difcours  qui  demande  plus 
que  tous  les  autres  la  candeur  &  la  bonne  foi.  ^ 

Il  ne  propofe  pas  même  Tétat  de  la  quefUon  fincérement.  y^sca.f.i^^ 
Vétat  de  la  quefiion y  dît-il,  tft  fort  aifè  à  comprendre:  il  le  va 
donc  dire  nettement.  Voyons.  On  demeure  Raccord  y  pourfuît-îl , 
que  quand  on  communie  les  Fidèles  ,  tant  du  peuple  que  du  Clergé  , 
m  eji  obligé  de  leur  donner  le  Pain  à  manger  :  mais  on  prétend  qu^il 
n^en  eft  pas  de  même  de  la  Coupe.  Il  ne  veut  pas  feulement  fonger 

Îiue  nous  croyons  la  Communion  également  valable  &  parfaite 
DUS  chacune  des  deux  efpéces.  Vouloir  par  l'état  même  de  la 
quefUon  donner  à  entendre  que  nous  croyons  plus  de  perfeâîon 
ou  plus  de  néceflîté  dans  celle  du  pain  que  dans  l'autre ,  ou  que 
J*  C.  ne  foît  pas  également  dans  toutes  les  deux  :  c'eft  vouloir 
nous  rendre  manifeftement  ridicules.  Mais  il  fixait  bien  que  nous 
fommes  très*éloignés  de  cette  penfée  ;  &  on  a  pu  voir  dans  ce 
Traité ,  que  nous  croyons  la  Communion  donnée  aux  petits  en- 
fans  durant  tant  de  fiécles  (bus  la  feule  efpéce  du  vin,  auffi  va^ 
lable  que  celle  qu'on  a  donné  en  tant  ae  rencontres  fous  la 
feule  efpéce  du  pain.  Ainfi  M.  Jurieu  propofe  mal  l'état  de  la 
aueftion.  C'eft  par  où  il  entame  la  difpute  lur  les  deux  efpéces^ 
il  la  continue  par  une  hiftoire,  où  nous  avons  vu  qu'il  avance  ^  l^»  . 
autant  de  fauuetés  que  de  faits.  Voilà  celui  que  nos  Réformés  fiJia^Jo^cï 
regardent  maintenant  par-tout ,  comme  le  plus  ferme  défenfeur  mitance&fur 
.  de  leur  caufe.  di  vf  di^rE? 

*  Si  on  ajoute  aux  preuves  de  fait  que  nous  avons  tirées  de  Tan-  va'ngiic  de  £ 
tîquité  la  plus  pure  &  la  plus  fainte,  6c  aux  maximes  folides  que  h^- 
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x.rCoMMc^  ajoute,  dîs-je  j,  à  toutes  ces  chofes,  ce  que  nous  avons  déjà  dit , 
NioN  s  c  vs  mais  ce  qu'on  n'a  peut-être  pas  affez  pefé  ,  que  la  Prèfence  réelle 
isl^cl^s.  iétantfuppofée/on  ne  peut  nier  que  chaque  efpéce  ne  contienne 
I  J.  C.  tout  entier  :  la  Communion  fous  une  efpécc  demeurera 

fans  difficulté ,  n'y  ayant  rien  de  moins  raîfonnable  que  de  faire 
<iépendre  la  grâce  d'un  Sacrement  où  J.  C.  a  daigné  être  pré- 
fent  y  non  de  J,  C.  lui-même  y  mais  des  efpéces  qui  l'enve- 
loppent. 

Il  faut  ici  que  MM.  de  la  Religion  Prétendue^Réformée  nous 
permettent  de  leur  expliquer  un  peu  plus  à  fond  cette  concomi- 
tance tant  attaquée  par  leurs  diiputes  j  &  puifqu'ils  ont  paffé  la 
Réalité  comme  une  docflrine  qui  n'a  aucun  venin ,  ils  ne  doivent 
|>lus  déformais  avoir  tant  d'averfîon  pour  une  chofe  qui  n'en  eft 
qu'une  conféquence  manifefte» 

M.  Jurieu  fa  reconnu  dans  les  endroits  que  nous  avons  re- 
Exjw-  f  .4«o.  marqués.  Si ,  dît-il  y  la  doôhine  de  la  Tranjfubjiamiation  &  de  la 
fréfrnct  Y-éelk  émt  véritable  ^  il  efi  vrai  que  le  Pain  renfermeroit  dt 
la  Chair  &  le  Sang  de  L  C.  Ainiî  la  concomitance  eft  une  fuite 
de  la  Préfence  réelle ,  &  les  Prétendus-Réformés  ne  nous  con- 
reftent  pas  cette  conféquence. 

Qu'ils  fuppofent  donc  du  moins  un  moment  cette  préfence 
réelle ,  puilqu'ils  la  fupportent  dans  leurs  frères  les  Luthériens  ^ 
&  qu'ils  en  confîdèrent  avec  nous  les  fuites  néceflaires  :  ils  ver-»- 
ront  que  Notre-Seigneur  n'a  pu  nous  donner  fon  Corps  &  fon 
Sang  perpétuellement  féparés  ,  ni  nous  donner  l'un  &  l'autre  ^ 
fans  nous  donner,  en  chacun  des  deux,  fa  perfonne  toute  en- 
tière. 

Certainement  >  quand  il  a  dit  y  Prenez  >  mangez  y  ceci  efi  mon 


mue  ,  ce  en  un  mot ,  la  cnair  a  un  x^icuoc  a  un  nomme  couc  en^ 
iemble.  Il  en  faut  dire  de  même  de  fon  Sang  y  qui  ne  feroit  pas 
le  prix  de  notre  falut ,  s'il  n'étoit  le  Sang  d'un  Dieu ,  Sang  que  1^ 
Verbe  divin  s'étoit  rendu'  propre  d'une  façon  particulière  en 
fe  faifant  homme,  conformément  à  cette  parole  de  Saint  Paul  % 
mbdiAi.17^  Parce  que  fes  ferviteurs  font  compofés  de  chair  &  de  fang;  lui  qui 
Or  dû  en  tout  km  ître  femblahle  y  il  a  voulu  participer  à  Pun  dr  à 
Pautre. 

Mais 
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Maïs  sMl  n'a  pas  voulu  nous  donner  dans  fon  Sacrement  une  ^  '      -,    •- 

V    .  T-  .         ,.|  .  .  I  j  Traite     db 

chau:  purement  humaine ,  il  a  encore  moins  voulu  nous  y  don-  ia  Commu- 
ner  une  chair  fans  ame ,  une  chair  morte ,  un  cadavre ,  ou  par  >*  x  p  n  sous 
la  même  raifon  une  chair  dénuée  de  fang ,  &  un  fang  aduclle-  ^  $  p  î^c  ^  ?, 
ment  féparé  du  corps  :  autrement  il  lui  faudroît  fouvent  mourir,  ,■     .  ...    » 
^  fouvent  répandre  fon  Sang ,  chofe  indigne  du  glorieux  état  de 
fa  Jléfurreiaion ,  où  il  devoît  éternellement  conlerver  la  nature 
humaine  aufli  endere  qu'il  Tavoit  prife  au  commencement.  De 
forte  qu'il  fçavoît  bien  que  dans  fa  C-hair  nous  aurions  fon  Sang, 
oue  dans  fon  Sang  nous  aurions  fa  Chair  ;  Se  que  nous  aurions 
.4ians  l'un  &  dans  l'autre  fon  ame  fainte  avec  fa  divinité  toute  en- 
tière ,  fans  laquelle  fa  Chair  pe  feroît  pas  vivifiante ,  m  fon  fang 
|)lein  d'efprit  &  de  grâce. 

Pourquoi  donc  en  nous  dcmnant  de  fî  grands  tréfors ,  fon  ame 
fainte,  la  divinité  ,  tout  ce  qu'il  eft  ;  pourauoi,  dis-je,  a-t-îl 
nommé  feulement  fon  Corps  &  fon  Sang ,  u  ce  n'eft  pour  nous 
faire  entendre  que  c'eft  par  rinfirraité ,  qu^il  a  voulu  avoir  com- 
inune  avec  xh>us  ,  que  nous  parvenons  à  fa  force  ?  Et  pourquoi  a^ 
t-il  féparé  dans  fa  parole  ce  Corps  &  ce  Sang,,  qu^il  ne  vouloîi; 
réparer  eiFeAivement  que  durant  le  peu  detems  qu'il  fut  au 
Xombeau ,  fi  ce  n^eft  pour  nous  faire  entendre  auflî  ^  que  ce  Corps 
&  ce  Sang ,  dont  il  nous  nourrit  &  nous  vivifie ,  n'en  auroienç 
point  la  vertu ,  s'ils  n'avoient  une  fois  été  aduelleraent  féparés  ; 
&  fi  cette  féparation  n'avoît  caufé  au  Sauveur  la  mort  violente 

3ui  l'a  rendu  notre  vîdimje  ?,Si  bien  que  la  vertu  de  ce  Corps  & 
e  ce  Sang  venant  de  fa  mort,  il  a  voulu  conferver  l'image  de 
«cette  mort ,  quand  il  nous  les  a  donné  dans  fa  fainte  Cène ,  &  par 
une  fi  vive  repréfentatîon  nous  tenir  toujours  attachés  à  la  caufe 
xle  notre  falut,  c'eft-à-dire,  au  facrificede  la  Croix. 
.  Selon  cette  doârine ,  nous  devions  avoir,  fous  une  image  de 
inort ,  notre  vidîme  vivante  ;  autrement  nous  ne  ferions  pas  vivi- 
fiés. Jésus- Christ  nous  dît  encore  à  la  fainte  table  :  Je  fuis  AfocLu. 
vivant  j  mais  fai  été  mort  ;  &  vivant  en  effet ,  je  porte  feule-^ 
ment  fur  moi  l'image  de  la  mort  que  J'ai  endurée.  C'eft  auflî  parT 
là  que  je  vivifie ,  parce  que  par  la  f^ure  de  ma  mort  une  fois 
fouflFerte ,  j'introduis  ceux  qui  croient ,  à  la  vie  que  je  pofféde 
éternellement. 

Aînfi  l'Agneau  qui  eft  devant  X^Thro^it comme  mort^  ou  plutôt  4P«^'  ^'  ^* 
comme  tué  y  ne  laifte  pas  d'être  vivant,  car  il  eft  debout  ;  &  il  en- 
voie par  toute  IdiKHQ  les  fept  EJprits  de  Dieu,  &  il  prend  le  li^ 
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K 1  o  N  s  o  u;s  NcJi  RéïbriTiés  rie  veulent  pas ,  ou  ne  peuvent  pèlit-  être  pas 
îs  p  ^c  ^s.  <^ncore  èiH:éhdré  ùh  fi  haut  myftère  ;  car  îl  n'entre  que  dans  les 
7.11  rr  ;:-  cœurs  préparés  par  une  foi  épurée  ;  ihâîs  s'ik  ne  peuvent  pas 
rentéttcTrei  ils  entendent  bien  du  moins  qu'on  fle  peut  croiite 
utté  préfence  réelle  du  Corps  &  du  iSang  de  Jésus -Chris  t^ 
'fans  admettre  toutes  lès  cnofes  que  nous  venons  d'expliquer  ; 
&  ces  chofes  aînfî  expliquées  >  c'eft  ce  qu^on  appelle  la  conco- 
mîtarice. 

Maïs  auflî-rôt  que  la  concomitance  eft  fuppofëe^  &  qu^on  a 
vu  Jésus -Christ  tout  entier  fous  chaque  efpéce,  îl  eft  bîefe 
cTub  \v  ^^^^  d'entendre  en  quoi  confifte  la  vertu  de  ce  Sacrement.  La 
in  joan.  c.  ^4."  ckÀtr  nefert  de  rien  ;  &  jî  nous  reriténdons  comme  Saint  Cyrille  y 
id.Anath.xi.  dont  Ic  fcus  a  été  fuîvî  par  tout  le  Concile  d''Ephcfe,  elle  nfr 
r!^mï^'cQf^\  fert  de  rien  à  la  croire  toure  feule,  à  la  croire  la  chair  d'un  ^ur 
homme;  mais  à  la  croire  la  chair  d'un  Dieu  >  une  chair  pleme 
rfe  Pîvînîté  3  &  par  cohféquent  ttefprit  &  de  vk  y  elle  fert  beau^ 
coup  fans  doute ,  puîfqu^en  cet  état  elle  eft  pleine  d'une  vertu 
înïîhie ,  &  qu'en  elle  nous  recevons  avec  Thumanîté  toute  en- 
tière dejESUS-CHRiST^fa  Divinité  auflî  toute  entière  ,  &  la. 
fource  même  dés  grâces. 

^    C'eft  pourquoi  îé  Fils  de  Dieu  qui  f^avoît  ce  qu'il  vouloît  met> 
rré  datis  foh  myftère ,  a  bien  fçu  auflî  nous  faire  entendre  en 
quoi  il  en  vouloir  mettre  la  vertu.  Il  ne  faut  plus  objeéler  ce  qu'il 
han.  n.  54.  à  dît  dans  Saint  Jean  x.Si  vous  ne  mangez  la  Chair  du  Fils  de  Hionh- 
me  y  &  rte  buvez  fon  Sàng^  vous  n^ aurez  point  la  vie  en  vous.  It 
veut  dire  vifiblément  y  qu'il  n'y  a  point  dfe  vie  pour  ceux  qui  fe 
féparent.de  Tun  &  de  raurré;  car  au  refte ,  ce  n'eft  pas  man- 
ger &  bôîrè  qui  donnent  la  vie ,  c^eft  recevoir  JESUS  -  CHRIST^ 
.Jésus- Christ  le  dit  lui-même,  &  comme  remarque  excefc- 
Mnfyh%'.  i^n^i^^ïît  le  Concile  de  Trente,  trop  injuftemenr  calomnié  par 
'  nosadverfaires:0/«/ ^«i^^/>,  Si  vous  NEMANCEZLA 

ChAIRDUFiLSDE  l'homme,  et   NE   BUVEZ  SOIf 

Sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous,  aditaujjir 

lbià.$u       Si   dUELCiU'UN    MANGE   DE   CE   PAIN,  IL  AURA    LA 
Ibid.  55..     VIE  ETERNELLE.   Et  celui  qui  a  dit  ,  Q.UICON(IUE    MAN- 
GE MA  Chair  et  boit  mon  Sang  ,  a  l  a  vie  eter- 

J^/i.  51.      j^iELLE  y  a  dit  aujft:  Le  PaiN   Q^UE    JE  DONNERAI  EST 
MACHAIR^CiUE  JE    DONNERAI   POUR  LA  VIE  DO 
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MONDE-  Et  enfin  celui  qui  a  dit  :  *  Qui  MANGE  MA  ChAIR 
ET  BOIT  MON  SANG  ,  DEMEURE  EN  MOI  ET  MOI  EN 
lUI,  a  dit  auffi:  f  Qui  MANGE  CB  PAiN  ,  AURA  LA  VIE 
£T£RN£LL£  ;  &  encore  :  ^  Qui  MB  MANGE   VIVRA    POUR 

MOI ,  E  T  VIVRA  PAR  MOI.  Par  OÙ  il  nous  lie ,  non  pas  au 
manger  &  au  boire  de  la  Sainte  Table  >  ou  aux  cfpéccs  qui  en-» 
Veloppent  fon  Corps  &  fon  Sang ,  mais  à  fa  propre  lubllance,  qui  *  j^^^  jrj  ç- 
nous  y  eft  communiquée,  &  avec  elle  la  grâce  &  la  vie.  .  n^d.  s9» 

Aînfî  ce  partage  de  Saint  Jean ,  qui ,  comme  nous  avons  dît ,  î  *'^'  *'•- 
a  révolté  Jacôbei&  foulevé  toute  la  Bohême ,  fe  tourne  en  preu- 
ve pour  nous.  Les  Prétendais-Réformés  nous  défendroient  eux-» 
mêmes ,  fi  nous  le  voulions ,  contre  ce  pafTage  tant  vanté  par  Ja- 
cobel ,  puifqu'ils  dîfent  d'un  commun  accord  ,  que  ce  palïàge 
ne  s'entend  pas  de  TEuchariftie.  Calvin  Ta  dit,  Aubertin  Ta  dit,  g'^-  ^-Z*- '^* 
tous  le  dîfent,  &  M.  du  Bourdieu  le  4^t  encore  dans  le  Traité  AubJib.hit 
que  nous  avons  cité  tant  de  fois.  Mais  fans  vouloir  profiter  de  ^cr*  ^*^*-  ^» 
leur  aveu ,  nous  leur  foutenons  au  contraire  avec  toute  Tantiquî-  ]^^pu^jru 
té  ,  qu'un  pafl^ge  où  la  Chair  &  le  Sang ,  auflî-bien  que  le  manger  f,  lôi.  * 
&  le  boire,  font  fi  fouvent  &  fi  clairement  diftingués ,  ne  peut 
%^QntQndtQ  amplement  d'une  Communion ,  où  manger  &  boire 
c'eft  la  même  chofe ,  telle  qu'eft  la  Communion  fpîrituelle ,  &  par 
la  foi.  C'eft  donc  à  eux  &  non  pas  à  nous ,  à  fe  défendre  de  Pau- 
toricé  d'un  partage ,  où  s'agîflant  d'expliquer  la  vertu  &  le  fruit 
de  VEuchariftie ,  çn  voit  que  le  Fils  de  Dieu  les  met  non  à  man-» 

fer  &  à  boire  ,  ni  dans  la  manière  de  recevoir  fon  Corps  &  foii 
ang ,  mais  dans  le  fond  &  dans  la  fubfts^nce  de  Fun  &  de  l'au- 
tre. C'eft  pourquoi  les  anciens  Pères ,  par  exemple.  Saint  Cy- 
prien,  lui  qui  ne  donnoît  très-certainement  aux  petits  enfans 

3ue  le  Sang  tout  feul  ,  comme  nous  l'avons  vjl  n  précifément 
ans  fon  Turaité  de  Lapfts,  ne  laifle  pas  de  dire  au  même  Traité^  f^fi-^àQuîr. 
que  Jeursjparens  qui  les  mènent  aux  facrifices  des  Idoles ,  les  pri-       ^^*  ^  ' 
vent  du  èorps  &  du  Sang  de  Notre -Seigneur^  &  enféîgné  encoM- 
re  dans  un  autre  endroit ,  qu'on  accomplit  aâuellement  fur  tous 
ceux  qui  oqt  la  vie,  &  par  conféquent  fur  les  enfans ,  en  ne  leur 
donnant  que  le  Sang  ^  ce  qui  eft  porté  par  cette  parole  :  Si  vous 
ne  mangez  ma  Chair ,  &  fie  buvez  mon  Sang,  vous  n^ aurez  pas  la 
^ie  en  vous.  ÏSaint  Auguftîn  dit  fouvent  la  même  chofe ,  quoiqu'il  ^^.  2$.  t  ?. 
sa:  vu  &  pefé  dans  une  de  fes  Epîtres  l'endrpit  de  Saint  Cy prien  ^ 
où  il  eft  parlé  de  la  Communion  des  enfans  par  le  Sang  feul  ^ 
fans  avcMu:  (ien  trouyé  d'extraordinaire  dans  cette  manière  de 
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les  communier  ;  &c  qu'on  ne  doive  pas  douter  que  TEglife  d'Afrî* 
Jr^CoMMu^  ^^^'  ^^  Saint  Auguftîn  étoit  Evêque ,  n'eût  retenu  laTradî- 
NioN  sous  tion  que  Saint  Cy prien ,  un  fi  grand  Martyr ,  Evêque  de  Cartha* 
^^^  E^^s   S^^  *^  Primat  d'Afrique,  lui  avoit  laiflfée.  Ceft  qu'au  fond  le 
g  sPE  c  ES.  ^^j.p^  g^  1^  gj^     Çç  prennent  toujours  enfemble ,  parce  qu'en* 
Gore  que  les  efpéces  qui  contiennent  particulièrement  l'un  ou 
l'autre  en  vertu  de  rinmturion  ,  fe  prennent  féparément  j  leuf 
fubftance  ne  fe  peut  non  plus  féparer  que  leur  vertu  &  leur  gra-» 
ce  :  de  forte  que  les  enfans ,  en  ne^buvant  que  le  Sang ,  ne  reçoi- 
vent pas  feulement  tout  le  fruit  effentiel  de  l'Euchariftîe ,  mais 
encore  toute  la  fubftance  de  ce  Sacrement  >  &  en  un  mot  une 
Communion  aâuelle  &  parfaite. 

Toutes  ces  chofes  font  affez  voir  la  raifon  qu'on  a  eu  de  croire 
que  la  Communion  fous  une  ou  fous  deux  efpéces  comprenoic 
avec  la  fubftance  de  ce  Sacrement  tour  fon  effet  effentiel.  La 
pratique  de  tous  les  fiécles  qui  l'a  ainfi  expliqué  a  fa  raifon ,  &c 
dans  le  fond  du  myftère  5  &  dans  les  paroies  même  de  J^  C«  & 
aucune  coutume  n'eft  appuyée  fur  dâs  fondemens  plus  folides  y  m 
fur  un  ufage  plus  confiant. 
X.  Je  ne  m'étonne  pas  que  nos  Réformés  y  qui  ne  reconnoiflent 

obSS^ÏÏî-  ^^^  ^^  fîmples  fignes  dans  le  pain  &  dans  le  vin  de  leur  Cène  , 
foiucsparh    S  attachent  à  les  avoir  tous  oeux  :  mais  je  m'étonne  qu'ils  ne 
D^rinepré-  yeuîUent  pas  entcndtc  qu'en  mettant ,  commc  nous  faîfons>  J.  C. 
entier  fous  chacun  des  facrés  fymboles>  bous  pouvons  nous  con>» 
tenter  de  l'un  des  deux* 
Exam.Tr.vi,  -    M.  Juricu  nous  obje<îte ,  que  fuppofï  la  Préfence  réelle ,  on 
5ea.6.f. ^io.  ^recevroit  à  la  vérité  le  Corps  &  leMngfous  le  pain  feul,  mai« 
^  *'  que  cela  ne  fuffiroit  pas,  parce  que  ce  feroit  bien  recevoir  le 

Sang  >  mais  non  fMS  le  Sacrement  du  Sang  :  ce  feroit  recevoir  J.  CL 
tout  entier  réellement  y  mais  non  pas  facravtemeBement  y  comme  on 
parle.  Efl-il  poilible  qu'on  croie  que  ce  ne  foit  pas  afiez  à  ua 
Chrétien  de  recevoir  J.  C.  cnrier  ?  N'eft-ce  pas ,  dans  un  Sacre- 
ment où  J.  C.  veut  être  en  perfonne  pour  nous  apporter  avec  lui 
toutes  fes  eraces  y  noettre  la  vertu  de  ce  Sacremept  plutôt  dans 
les  fignes  dont  il  iè  couvre  ,  que  dans  fa  propre  perfonne  qu'il 
nous  y  donne  toute  enriere  ;  contre  ce  qu'il  dit  lui-même  de  fa 
j§ân,rLf7»  propre  bouche  ,  ^i»i  i^^i»^^  de  ce  pain  aura  ta  vie  êterneBe,  &-> 
^**  qmi  me  mah^e  9  vivra  pour  moi  ^  &  par  moi  j  comme  moi-même  je  yis 

pour  mon  Fere  &  par  mon  Père  f 

Que  fi  M.  Jnneu  fourienc  malgré  ces  pajroles  qu'il  ne  fuffiç 
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pas  d'avoir  J.  C-  fi  nous  n'avons  dans  le  Sacrement  de  fon  Corps        ^^, 
&  de  fon  Sang  l'image  parfaite  de  fa  mort;  comme  il  ne  fait  en  ia^Commi 
cela  que  répéter  une  objedîon  déjà  éclaircie  y  je  le  renvoie  aux 
xéponfes  *  que  j'ai  faites  à  cet  argument  ^  &  aux  exraiples  in- 
conteflables  que  j'ai  rapportés ,  pour  montrer  que  du  propre  aveu 
de  fes  Eglifes ,  quand  on  a  la  fubftanced'un  Sacrement  y  la  der^ 
niere  perfeûîon  de  la  fîgflificatîon  n'eft  plus  néceffaire.  Que  fi     ""Sup.  i.p 
ce  principe  eft  vrai  même  dans  les  Sacremens  où  J.C.  n'eft  pas  ^'^ 
contenu  réellement  &c  en  fa  fubftance  f  comme  dans  celui  du 
Baptême  :  combien  plus  cik-il  certain  dans  l'Euchârîftîe  où  J,  C. 
eft  préfent  en  fa  perlonne  5  &  qu'eft-ce  que  peut  défîrer  celui  qui 
le  pofféde  tout  entier  ?      ^ 

Mais  enfin  ^  dira-t-on ,  il  ne  faut  pas  tant  raifonner  fur  des 
paroles  exprefles^  Puifquc  c'eft  votre  feotiraentquek  ctàp.  Vi- 
de Saint  Jean  fe  doit  entendre  de  l'Eucbariftie ,  vous  ne  pouvex 
vous  difpenfer  de  le  pratiquer  à  la  lettre,  &  de  donner  le  Sang, 
à  boire  aufli-bien  oue  le  Corps  à  manger  y  après  que  J.C.  a  pronon^ 
ce  également  de  1  un  &  de  l'autre  y  Si  vous  ne  mangez  mon  Corps  , 
&ne  buvez  mon  Sangj  vous  n^aurez  pas  la  vie  en  vous-mêmes. 

Fermons  une  fois  la  bouche  à  ces  efprits  opiniâtres  &  contenu 

tîeux,  qui  ne  veulent  pas  entendre  ces  paroles  de  J«  C.  par  toute 

leur  fuite.  Je  leur  demande  d'où  vient  que  par  ces  paroles  ils  n« 

<j:oîent  pas  la  Communion  abfolument  nécefifairê  au  falut  de 

tous  les  hommes  ^&  même  des  petits  enfans  nouvellement  bap-^ 

^ès.  S'il  ne  faut  rien  expliquer  9  donnons-leur  la  Communion    . 

aufii-bien  qu'aux  autres  ^  &  s'il  faut  expliquer  j  expliquons  le 

tout  par  la  même  régle^  Je  dis  par  la  même  régie  j  parce  que  le 

jnême  principe  &  la  même  autorité  dont  nous  apprenons  que  la 

Communion  en  général  n'eft  pas  néceffaire  au  falut  de  ceux 

qui  ont  reçu  le  Baptême ,  nous  apprennent  que  la  Communion 

particulière  du  Sang  n'eft  pas  néceftaire  à  ceux  qui  ont  déjà  par*f 

.trcipé  à. celle  du  Corps# 

Le  principe  qui  nous  fait  voir  que  la  Comnmnion  n'eft  pas 
néceflaireau  falut  des  petits  enfans  baptifés ,  c'eft  qu'ils  ont  déjà 
teço  la  rémifiioâ  des  pédhés  y  &  la  vie  nouvelle  dans  le  Baptê^ 
me,  puifqu'ils  y  ont  été  régénérés  &fandîfiés:  de  forte  que  s'ils 
périribieht  faufe  d*être  communies ,  ils  pérîroîent  avec  l'innocen- 
ce &  la  grâce*  Le  même  principe  fait  voir ,  que  celui  qui  a  reçu 
le  Pain  de  vie  ,  n'a  pas  befoin  de  recevoir  le  Sang  facré ,  puisque, 
comme  nous  l'avons  fouvent  démiontré^  avec  le  Pain  de  vie  il  a 
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TiuïTE*  DE  ^^^"  ^^"^^  ^^  fubftance  du  Sacrement^&  avec  elle  toute  la  vertif 

I.A  CoMMu-  efTenrielle  à  PEucharîftîe* 

«0M    sous      La  fubftance  de  rEiichariftîe  c'eft  J  E  S  U  S-C  H  R  i  S  T  même  : 

"p^cVs.*  ^^  vertu  de  TEuchariftie  eftde  nourrir  Tame  ,  y  entretenir  la  vie 

L I  ■  J.  .■  MM  nouvelle  qu'elle  a  re(^ûe  au  Baptême^  confirmer  fqn  union  avec 
Jesus-ChrisT  ,  &  remplir  jufqu'à  nos  corps  de  faînteté  &  de 
vie  :  Je  demande  fi  dès  le  moment  qu'on  reçoit  le  Gorps  de  No- 
tre-5eîgneur ,  on  ne  reçoit  pas  tous  ces  effets ,  &  fi  le  Sang  y  peuc 
ajouter  quelque  chofe  d'euentiel. 

Voilà  ce  qui  regarde  le  principe  :  venons  à  ce  qui  regarde 
Fautorité.  ,. 

L'autorité  qui  nous  perfuadeque  la  Communion  n'eft  pas  au- 
tant néceiTaîre  au  falut  des  pedts  enfans  que  le  Baptême ,  c'eft 
l'autorité  de  TEglife.  C'eft  en  effet  cette  autorité  qui  porte  avec 
elle  dans  la  tradition  de  tous  les  tems  la  vraie  intelligence  de 
l'Ecriture  ;&  comme  cette  autorité  nous  a  appris  que  celui  oui 
€ft  baprifé  ne  manque  d'aucune  chofe  nécefTaire  à  fonfalut^  elle 
cous  apprend  aufii  y  que  celui  qui  reçoit  une  feule  efpéce  ^  ne 
manque  d'aucune  des  chofes  que l'Euchâriftienous  doit  apporter: 
c'efl  pourquoi  on  a  communié  dès  les  premiers  tems ,  ou  Ibus 
une  ou  fous  deux  efpéces ,  fans  croire  rien  bazarder  de  la  grâ- 
ce qu'on  doit  recevoir  dans  ce  Sacrcment. 

/•4tf  w  f4        Ainfi,  quoiqu'il  (bit  écrit ,  Si  vous  ne  mangez  mon  CorpSy  &  ne 
'    ^  bavez  m$n  Sang,  vous  n  aurez  pas  la  vie  ;  de  même  qu'il  eft  écrit. 

joan.  jjL  f.  Si  on  n*eji  régénéré  de  îeau  &  du  Saint-'Efpm ,  on  n^ entre  pas  dans 
le  Royaume:  TEglife  n'a  pas  entendu  une  égale  néceffité  dans  ces 
deux  Sentences  :  au  contraire ,  elle  a  entendu  que  le  Baptême 
qui  donne  la  vie,  eft  plus  nécefTaire  que  l'Euchariftie  qui  l'en- 
treneût.  Mais  comme  ta  nourriture  fuit  toujours  ^de  pr^  la  naif^ 
^nce  ,  fi  l'EgHfe  ne  fe  fentoit  enfeîgnée  de  Dieu,  elle  n'oferoît 
refufer  long-tems  aux  Chrétiens  régénérés  par  le  Baptême,  la 
nourriture  que  X  C  leur  a  préparée  dans  rEucbarîftie.Car  J.C. 
ni  Iqb  Apoftres  n'en  ont  rien  ordonné  qui  foit  écrit*  L'Eglifè  a 
donc  appris  par  iine  autre  voie ,  niais  toujours  également  fure  , 
ce  qu'elle  peut  donner  ou  ^ter  fans  faire  tort  à  (es  eni^ns ,  &  ik 
n'ont  qu'à  fe  repofer  fur  fa  foi. 

Qiienosadverfaires  ne  penfentpas  éviter  la  force  de  cet  ar- 

fument ,  fous  prétexte  qu'ils  n'entendent  pas  comme  nous  ces 
eux  partages  de  l'Evangile.  Je  fçai  bien  qu'ils  n'entendent  ni  du 
Baptênie  (Peau  le  paffage  où  il  eft  écrit.  Si  vousn^étes  régénérés 
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deTeàu&  iti Smnt-Efirit ;mà\x  niahger  &  du  boire  de  l'Eucha-  \^^^^^.  ^, 
filHe ,  celtri  où  il  eft  écrit.  Si  vous  ne  mangez  &  ne  buvez  :  aînfi  iaVommv- 
fls  ne  fe  fentêint  ison  jdùs  obligés  par  ces  paflagés  à  donner  FEû-  nion 
chariftie  que  îc  Baptême  aux  petits  énfans.  Mais  (ans  les  pref-  ^*  ^ 
fer  fur  ces  païlages,  feifons-leur  feulement  cette  demande  :  Ce 
précepte,  Mangez  ceci^  &  buvez-en  tous  y  que  vous  croyez  fi 
uhiverfel  ,*  coraprend-t-il  les  petits  enfans  baptifés  ?  S'il  com- 

!)rcnd  tous  lés  Chrétiens ,  quelle  parole  de  TEcriture  a  excepté 
es  enÊths  ?  Ne  font-ils  pas  Chrétiens  ?  Faut-il  doniîer  gain  de 
caufe  aux  Ariabaptîftes  qui  difent  qu'ils  ne  le  font  pas ,  &  con- 
damner toute  rantîquîte  ,  qui  les  a  reconnus  pour  tels  ?  Mais      /      * 
pourquoi  les  exceptez- vous  d'un  précepte  fi  général ,  fans  aucune 
autorité  de  l'Ecriture  ?  En  un  mot ,  lur  quel  fondement  votre 
Difcipline  a-t-elle  fait  cette  loi  précife  ,  Les  enfans  au-dejfous  de     ^,y^.    ^j^ 
douze  ans^  ne  feront  admis  à  la  Cène  ;  mais  au^efjus ,  il  fera  à  la  xu.  art.'i. 
difcrétion  des  Minijires  y  &c.  Vos  enfans  ne  font-ils  pas  Chrétiens 
avant  cet  âge  ?Les  remettez- vous  à  ce  tems ,  à  caufe  que  Saint 
Paul  a  dit ,  Ou  on  s^ éprouve ,  &  ainfi  quon  mange  ?  Mais  nous  avons 
déjà  vu  qu^  n'eft  pas  écrit  moins  précifément ,  Enfeignez  '&  i.  Cor.^.tt. 
hapttfez  ;  ^ui  croira  &fera  baptifé  ;  faites  pénitence  y  &  recevez  te  J^î^^r^Ar?^' 
Baptême  :  &  fi  votre  Catéchîfme  interprète,  que  cela  doit  être  Aa.n.  5»! 
feulement  en  ceux  qui  en  font  capables  y  ipo\xrc\\xo\  n'en  dira-t-on  pas  ^^*  ^^* 
autant  de  l'épreuve  recommandée  par  l'Apôtre  ?  En  tout  casl  A*- 
pôtré  né  décide  pas  quel  éft  l'âge  propre  à  cette  épreuve.  On  eft 
en  âge  de  raffon  avant  douze  ans  ;  on  peut  avant  cet  âge  &  pé- 
cher ,  &  pradquer  l'a  vertu  :  pourquoi  difpenfez-vous  vos  enfans 
d'un  précepte  divin  dont  ils  font  capables  ?  Si  vous  dites  que  J.  Ç. 
a  remis  cela:à  l'EgHfe  ,  montrez-moi  cette  permiffion  dans  l'Ecri- 
ture ;  ou  croyez  avec  nous  ,  que  tout  ce  qui  eft  nécefl&ire  pour 
entendre  &  pratiquer  l'Evangile,  n'eft  pas  écrit,  &  qu'il  faut  s'en 
repofer  fur  l'autorité  de  l'Eglîfe* 

SaintBafile  nous  averrit  que  ceux  qui  méprifent  les  Traditions        xi. 
non  écrites,  méprifent  en  même  tems  jufqu'à  l'Ecriture  qu'ils  fe  ^^^^^^  ^°' 
▼entent  de  fuivre  en  tout.  Ce  malheur  eft  arrivé  à  MM.  de  la  Re-  dont  ks  Pré- 
HgionTrétendue-Réformée  :  ils  ne  nous  parlent  que  de  PEcrî-  tcndus-Réfor- 
ture  ,&  fe  ventent  d'avoir  établi  fur  cette  régie  toutes  les  prati-  '2t}^£{n!^^^ 
ques  de  leur  Eglife.  Cependant  ils  fe  difpenfent  fans  peine  de 
beaucoup  de  pratiques  importantes ,  que  nous  lîfons  dans  l'Ecri- 
ture en  termes  exprès.  Bap.deSf. 

Ils  ont  retranché  rExtrême-Onftîon ,  û  expreflTément  ordon-  ^*  ^*  ^^* 
née  dans  TEpître  de  S.  Jacques ,  encore  que  cet  Apôtre  y  aft 
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■  attaché  une  promefle  fî  claire  de  la  réniiflîon  des  péch£f«  > 
J"      Ils  négligent  rîmpofitîon  des  mains  que  les  Apôtres  faifoien*^ 


.  .        .  .depi 

Jac.  V.  141^.  ^'^ft  pl"^  donné  de  cette  manière  vîfîble. 

Us  ne  font  pas  plus  de  cas  de  Timpoiition  des  mains  par  Ia<^ 

tfrrfs^S-S  quelle  on  ordonnoit  les  Mînîftres.  Car  encore  qu'ils  la  pratiquent 

fervai.         ordinairement  ^  ils  déclarent  dans  leur  difcipline  qu'ils  ne  la 

CToient  pas  effentîelle ,  &  qu'on  fe  pourroit  dîfpenfer  d'une 

Fait.  if^o.  xrhofe  fi  clairement  marquée  dans  l'Ecriture.  Deux  Synodes  na-» 

tATi.ijés.  tîonaux  ont  décidé  ({u^ii  ny  avoit  aucune  nicejfité  de  s^en  fervir  ; 

£c  néanmoins  Tun  de  ces  Synodes  ajoute^  qu'il  faSoit  mettre  pei-^, 

ne  àfe  conformer  en  cette  cérémonie  les  uns  avec  les  autres^ pour  et 

qtifeMe  efi  propre  à  édification  j  conforme  à  la  £outttme  des  Apôtres  ^ 

kr  à  tuf  âge  de  V ancienne  Eglife.  Ainfi  ,  la  coutume  des  ApStres  , 

écrite  manifeftement  &  en  tant  d'endroits  dans  la  parpie  de  Dieu, 

n'eft  non  plus  une  loi  pour  eux  que  l^ufage  de  r£gHfe;ancienne  :. 

«*;!•  m.  I.  fe  croire  oblîgé-à  cette  coutume  eft  une  fuperftition  réprouvée  dans 

leur  diCbipline ,  tant  ils  &  foQt  fait  de  fauffes  idées  de  Religion 

&  de  liberté  chrétienne^ 

Mais  pourquoi  parler  ici  des  articles pardculîers? Tout  l'état. 

de  leur  Èglife  eft  vifîblcmeat  contre  la  parole  de  Dieu. 

o«f/.  i€  Fof ,     J'appelle  ici  avec  eux  Fétat  de  l'Eglife ,  la  fociété  des  Pafteur^ 

4rA  3;.        ^  des  peuples  que  nous  y  voyons  établie  :  c'eft  ce  qui  eft  appelle 

Tétatde  l'Egliledans  leur  Confeflîon  de  Foi,  &  ils  y  déclarenc 

jque  cet  état  eft  fondé  fur  la  vocation  extraordinaire  ae  leurs  pre* 

4niers  Réformateurs.  En  vertu  de  cet  article  de  leur  Confeflîon 

uo%f}ur\  de  Foi ,  un  de  leurs  Synodes  nationaux ,  a  décidé  ,  Que  Urfqu^il 

Conf.  de  Foi ,  ^agiroit  de  la  vocation  de  leurs  Payeurs  y  qui  ont  réformer  Eglife  ,  ou 

^'  ^*  de  fonder  F  autorité  qu'ils  ont  eue  de  la  réformer^  &  d^enfeigner ,  il  la 

faut  rapporter  ^  félon  Parti  de  JTjrjrL  de  la  Confejfton  de  Foi,  à 

la  vocation  extraordinaire  par  laquelle  Dieu  les  a  poujfés  intérieur 

ment  à  leur  minijière:  cependant,  ni  ils  ne  prouvent  par. aucun 

miracle  que  Dieu  les  ait  pouffes  intérieurement  à  leur  mînîftcre  j 

ni ,  ce  qui  eft  encore  plus  effentiel ,  iU  ne  prouvent  par  aucun 

.endroit  de  l'Ecriture  ,  qu'une  feniblable  vocation  doive  jamais 

avoir  lieu  dans  l'Eglife  :  d'où  il  réfulte  que  leurs  Pafteurs  n'ont 

aucune  autorité  de  prêcher,  félon  cette  parole  de  Saint  Paul, 

p^^.  lY.  Tf .     Comment  prêcheront- i /s  s* ils  ne  font  envoyés^  &  que  tout  l'état  de 

leur  Eglife  eft  fiins  fondement.  U 
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'  ■-  lu  te  flattent  de  cette  vaine  penfée,  que  J.  C.  a  laiffé  le  pouvoir  j^^^^^^. 
à  TEglife  de  fe  donner  une  forme ,  &  de  s'établir  des  Pafteurs  l  a  Comm'u'^ 
quand  la  fucceilion  eft  interrompue  ;  c*eft  ce  que  M.  Jurieu  &  "'o'*  *  <»  "  » 
M.  Claude  tâchent  de  prouver  fans  rien  trouver  de,  femblable  '  *  p  e^*  "j|' 
dans  l'Ecriture  ,  puifqu'au  contraire  Jésus  -  Christ  a  dit ,  . ..« 

Comme  mon  Père  n^a  envoyé,  ainfi  je  vous  envoie  ;  &  que  Saint  /,^.  xx.  »t. 
Paul  Apôtre  par  J.  C.  a  établi  Tite  pour  enfuite  en  établir  d'au- 
tres ,  en  forte  que  la  milfion  vînt  toute  de  J.  C.  envoyé  de  Dieu*  *'«'•  '•  '  •  à-e. 
Voilà  ce  que  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  ;  &  ce  qu'on  veut  !*»•  '•  ;• 
dire  à  préfent  de  l'autorité  du  peuple ,  n'eft  qu'une  illuiîon. 
:    La  même  erreur  fait  dire  aux  Miniftres,  que  l'Eglife  a  la  liberté 
de  former  comme  il  lui  plaît,  le  gouvernement  Eccléfialh'que  ; 
ôter  ou  retenir  l'Epifcopat  ;  faire  des  Anciens  &  des  Diacres  pour  J^^^jl 
un  rems  ,  c'eft-àrdire,  les  remettre  à  fa  volonté  dans  la  vie  com-.  ^w'a»,  «.'? 
mune,  après  les  avoir  confacrés  à  Dieu  ;  leur  donner  pouvoir  de  t-  **  obfirv, 
décider  de  la  doârine  avec  les  Pafteurs  en  égalité  de  fufFrages  j 
c'eft-à-dire,  les  admettre  fans  être  Pafteurs  (  car  ils  ne  le  ibnc 
Aullement  dans  la  nouvelle  réforme  )  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  effenv 
tiel  à  l'autorité  Paftorale  :  routes  chofes  que  nous  trouvons  dans         . ..  ,,^- 
leur  difcipiine&  dans  leurs  Synodes ,  fans  qu'il  y  en  ait  un  feu! 
mot  dans  l'Ecriture,  non  plus  que  de  ce  pouvoir  qu'ils  s'attri^ 
buent  vainement  d'en  difpofer  à  leur  mode.  > 

•  Dans  ces  madères ,  &  dans  beaucoup  d'autres  que  je  pourrois  re- 
niarquer,non-feulement  ils  n'ont  point  pouf  eux  l'Ecriture  Sainte, 
comme  ils  y  font  obligés  j  mais  encore  ils  fe  dîfpenfent  de  la  fui, 
Vre,  fans  avoir  aucuûeraifon  lii  aucune  Tradition  qui  \cs  appuie. 
Au  contraire,  la  Tradition  a  toujours  reçu  &  l'Extrême -On-- 
?*°5.».  ?f  l'iwiptïfidon  des  mains ,  tant  celle  qui  eft  donnée  à  tous     ^^  i- 

L  la  conféçrarion  des  incidcnS': 
fucceffive  de  fes  Pafteurs ,  &  vaîné*  asû 

s  ont  méprifées.  En  cela  leur  Itx&^^i 
licence  eft  éxceffive  ;  mais  elle  les  devrolt  du  moins  rendre  plus  m.  jurieu. 
équitables  envers  nous,  lorfquedans  l'admîniftration  des  Sacrew  Senrimens  Je 
mens  nous  prenons  pour  légitime  Interprétejde  l'Ecriture  la  Tra-  h  "Sm" 
dirion  çonftante ,  &  la  pratique  aniverlelle  de  l'Eglife.  ««ce.  Ref- 

'  Ilfaudroitfinir  idcedifcours,  filacharitéqui  nouspreflcde  rj.'c?dfnî 
procurer  le  falut  de  Meffieurs  de  la  Religion  Prétendue-Réfor-  l'Euchariftie. 
«née  ne  nous  obligeoit  à  leur  lever  quelques  fcrupules ,  que  la  lé-  Jjj^'"^  **• 
ifture  des  faits  que  j'ai  rapportés  ,  pourroit  réveiller  dans  leurs  Smée.  **"^ 
écrits. 
Tome  y.  '         K 


les  Fidèles  >  que  celle  qui  eft  employée  à  la  conféçrarion  des  ;„cwS" 
Miniftres  de  l'Eglife,  &  la  mîifion  fucceffive  de  fes  Pafteurs, &  vainé*  m 
les  autres  chofes  que  nos  Réformés  ont  méprifées.  En  cela  leur  ^tx&^^S^ 
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T  I  TE*  Ds  ^  ^^  ^^^^  ^^  ^^"^  répéter  que  cette  concomitance  fut  la- 
1.A  CoMMv-  quelle  on  établît  la  validité  de  la  Communion  fous  une  efpéce  ^ 
eft  un  myftère  inconnu  à  l'ancienne  Eglife  où  Ton  ne  parle  jamais 
de  la  croyance  qu'il  faut  avoir ,  qu'on  reçoit  néceflkirement  avec 
le  Corps  de  Notre^-Seigneur ,  fon  Sang>  fon  Ame  &  fa  Dîvînitér 
On  ajoute  que  cette  doârine  de  la  concomitance  étant  ^  félon 
BOUS  y  une  fuite  fî  néceflaire  de  la  Préfence  réelle  ,  on  peut 
croire  que  cette  Préfence  étoit  inconnue  où  Ton  ne  connoifToir 
point  la  concomitance. 

Les  Minîftres  tournent  contre  nous  les  précautions  que  nous 
avons  rapportées.  On  ne  trouve  ,  difent-ils ,  dans  T^uicienne 
Eglife  aucime  de  ces  précautions  établies  dans  les  derniers 
tems  pour  garder  rEucnariftie ,  pour  exciter  le  peuple  à  Tadc-^ 
rer  ,  pour  empêcher  qu^on  ne  la  laTflat  tomber  à  terre*  Cette 
crainte,  pourfuît-on  ,  n'a  pas  empêché  durant  tant  de  (îécles  y 
qu'on  n'ait  donné  à  tout  le  peuple  la  Communion  fous  les 
deux  efpéces  ;  &  ces  nouvelles  précautions  ne  fervent  qu'à  faire^ 
voir  qu  on  avoir  une  autre  opinion  de  TËuchanitie  que  celLr 
des  premiers  tems. 

Pour  concluiion  ^  on  nous  dit  >^  que  nous  nous  fommes  donnés^ 
Hn  vain  travail ,  en  prouvant  avec  tant  de  foin ,  qu'il  eft  libre  de- 
communier  fous  une  ou  fous  deux  efpéces.^  puiique  tout  ce  qui 
peut  réfulter  de  cette  preuve,  c'eften  tout  cas,  qu'il  faut  laii^ 
fer  le  choix  au  peuple  ,   &  i^  pas  reftramdre  une  liberté  que 
J.  C.  lui  a  donnée.* 
Mais  pour  commencer  par  cette  objeâlon ,  qui  femble  la  plus 


Ep.  ai  Tarn,  de  mépnfer  fes  décrets  ?  Saint  Auguftîn  a  dit  fi  fouvent ,  que 
|W^  dt  B^.  ^ç^  ^^^  £^yg  înfupportable  de  ne  pas  fuîvre  ce  qui  eft  r^glé  par 
un  Concile.unfverfel  >  ou  par  la  coutume  univerfeUe  de  l'Eglife*^ 
Mais  fî  nos  Réformés  font  peu  diTpofés  à  en  croire  S.  Auguftin  ; 
eux*mêm£s  fouf&irofent-^'ls  quelqu'un  des  leurs  ,  qui  fous  pré- 
texte qu'on  a  baprifé  fi  long-tems  par  merfibn ,  douteroit  avec  le$ 
Anabaptiftes  dé  la  valfdité  de  fon  Baptême ,  &  s'opiniâtreroit  >- 
euàfefaijre  rebaptifer,  ou  du  mofnsàfaire  bapdferfes  enfans 
félon  l'ancfenne  pratique  ?  Mafs  s'il  vouloir  qu'on  donnât  la  Cotn— 
munibnàfon  fils  encore  enfant,  fous  prétexte  qu'on  l'a  don-- 
née  aux  petits  enfans  durant  mille  ans^  croijroic-on  être  obligé 
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4e  céder  à  fon  défir  ?  Au-contraire ,  ne  traîceroit-on  pas ,  &  ce-  ^^^^^^,  ^^ 
liu-là&toas  fes  femblables^  d'efprics  inqaiets  ^turbuleos^qui  la  Commu- 
troublent  la  paix  deTEglife  ?  Ne  leur  diroic-on  pas  a^rec  i'Apô-  ^^  J^^J 
tare  :  Si  queiqt^tm  parmi  vous  eft  contentieux  ,  nous  &  fE^ifi  de  "p «c b  •• 
Dieu  n  avons  poim  cène  coutume  ;  &  pour  peu  qu'ils  euilenc  de  . 

docilité  y  ne  trouveroient  -  ils  pas  dans  ce  (eul  paflage  de  quoi 
ployer  fous  f autorité  des  coutumes  de  rEelîiè  ?  Bien  plus ,  il 
cft  certain  que  Tancienne  Eglîfe ,  encore  qu  elle  baptifat  les  pe- 
tits enfans  qu'on  lui  préfentoit  y  n'obiigeoit  pas  toujours  à  toute 
rigaeur  leurs  parens  à  les  préfenter  en  cet  âge  y  pourvu  au'on 
Us  baptifôt  dans  le  péril  ;  &  Tancienne  Hifloire  ËcciéGaftique 
nous  rait  voir  des  Catéchumènes  dans  un  âge  avancé  9  fans  que 
TEglife  les  eût  forcés  à  fe  faire  baptîfer  plutôt.  Les  Prétendus* 
Réformés  y  qui  ne  croient  pas  la  néceflicé  du  Baptême  y  &  ne  peu-« 
vent  produire  aucun  commandement  divin  qui  oblige  à  le  don- 
ner aux  enfans ,  font  bien  plus  libres  à  cet  égard.  Cette  liberté    Difck.chxt. 
a-t-elle  empêché  les  févères  réglemens  de  leur  Pifcîpline,  qui  ^«  ^^fj-  ^'?* 
oblieent  les  parens  à  peine  des  cenfures  les  plus  rîgoureufes ,  à  fi^\ 
prétenter  leurs  petits  enfans  au  Baptême  ?  Qu  ils  demeurent  donc 
d^accord  avec  nous  que  TEglife  peut  faire  des  loîx  fur  les  chofes 
libres  ;  &  s^ils  reconnoiflènt  par  tant  d'exemples  y  que  la  Corn*- 
jnunion  fous  une  ou  fous  deux  efpéces  eft  de  ce  genre  y  qu'ils  ceC^ 
fent  de  nous  chicaner  y  &de  fe  caufer  à  eux-mêmes  un  trouble 
inutile  fur  cette  matière. 

Mais  peut-être  qu'ils  voudront  dire  y  que  dans  les  faits  que  j'aî 
rapportes  y  ceux  qui  communioient  quelquefois  fous  une  efpéce  ^. 
communioient  auffî  quelquefois  fous  l'autre  ;  ce  qui  fufEt  en  tout 
cas  pour  accomplir  le  précepte  de  Notre-Seîgneur  :  comme  fi 
Notre-Seigneur  avoit  voulu  tout  enfemble^^  nous  infpirerune 
ferme  foi ,  qu'on  ne  perd  rien  en  ne  prenant  qu'une  feule  efpéce, 
&  néanmoins  nous  obliger  y  fous  peine  de  damnation  y  à  toutes 
les  deux  ;  chicanej^fi  manifefte ,  qu'elle  ne  mérite  pas  d'être  ré- 
futée. 

Il  faudroit  donc  enfin  en  venir  à  examiner  une  fois  ce  qui  eft 
effenriel  à  l'Euchariftie ,  &  à  nous  donner  une  régie  pour  le  bien 
entendre.  C'eft  ce  que  ces  Meffieurs  ne  feront  jamais ,  s'ils  ne 
reviennent  à  nos  principes  &  à  l'autorité  de  la  Tradirion.  M.  Ju- 
rieu  paffe  trop  avant,  quand  il  propofe  pour  régie  félon  les  princi- 
pes de  fa  Religion  ,  de  faire  généralement  tout  ce  qu'a  fait  J.  C. 
enforte  que  nous  regardions  toutes  les  circMJlances  quil  a  obfer^ 
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vées  y  comme  étant  de  la  dernière  nécefftté.  Ce  font  fes  proprbs^  f  a^^ 
ia^cÔmm"  ^^1^^-  I^  allègue  à  ce  propos  les  Sacremens  de  l'aiîcîenne  loi,  fie! 
KioN  sous  entr'autres  le  Sacrifice  conrinuel,  où  après  avoir  égorgé  ua: 
"^Bc^E^f*  ^g^^^^  ^^  matin,  //  en  f allait  égorger  un  autre  le  foir  ,  le  rStir ^ 
»■  \  le  manger  avec  des  herbes  amères  ,  le  confumer  dans  une  nuit ,  €b^ 

nen  rien  réferver  le  jour  fuivant.  Il  repréferite  la  néceffité  de  tou-; 
iiUd.Sia.6.  ^^^  ^^^  cérémonies,  &  non-feulement  du  fond,  mais  de  toutes- 
474.  47;.      les  circonftances.  Ce  mot  de  Jesus-ChrisT,  Faites  cecifi 
lui  fait  conclure  la  même  chofe  de  FEucharîfKe.  Aînfî  nous  fe- 
rons aftraints ,  félon  fes  principes ,  â  tout  ce  que  Jesus-Christ  ^. 
fait ,  &  non-feulement  au  pain  &  au  vin ,  mais  encore  à  rheiire,^. 
Sup.t.p.m.  &  à  toute  la  manière  de  les  prendre;  d'autant  plus,  que  nous' 
VLf.  ipê.     j^yons  vu  que  tout  avoit  fa  raiibn  &  fon  myftcre,  auflî-bienque; 
Uid        ^^  ^^^  Moyfe  a  ordonné  fur  Tancienne  Pâque.  Cependant ,  com- 
bien de  cnofes  avons-nous  marquées ,  que  ni  ces  Meffieurs ,  nv 
nous  n'obfervons  pas  ?  Mais  en  voici  une  que  j'ai  omife,  ôcqui 
pourra  donner  en  ce  lieu  un  grand  éclairciflfement. 

Parmi  les  chofes  que  Notre-Seigneur  a  obfervées  dans  la  Céne,i 
une  de  celles  que  les  Calviniftes  ont  cru  des  plus  néceflàires ,  e(t 
la  fraAion  du  pain.  Les  Luthériens  font  davis  contraire ,  &  fe. 
fervent  de  pains  de  figure  ronde,  qu'ils  ne  rompent  pas.  C'elt 
le  fujet  d'un  grand  procès  entre  ces  Meflîeurs.  Les  Calvinifle» 
font  fort  fur  ce  que  les  Evangéliftes  &  Saint  Patul  écrivent  tous 
d'un  commun  accord,  que  la  nuit  que  J.  C^fut  livré  aux  Juifs ^ 
il  prit  du  pain,  le  bénit ,  le  rompit ,  &  le  donna.  Us  relèvent  cette 
fradion  du  pain ,  qui ,  félon  eux  ,  repréfente  que  le  Corps  det 
Kotre-  Seigneur  a  été  rompu  pour  nous  à  la  Croix  ;  &  remar-» 
quent  avec  grand  foin,  que  Saint  Paul ,  après  avoir  dit  que  Jésus 
i.C9r.xi.iA.  rompit  le  pain  j  lui  fait  dire^  félon  le  Grec,  Ceci  efi  monCorpi, 
rompu  pour  vous  ;  pour  montrer,  à  ce  qu'ils  prétendent  ,  le  rap- 
port de  ce  Pain  rompu  avec  le  Corps  immole.  Ainfi  cette  fraâioa 
leur  paroît  néceffaire  au  myftère  ;  &  .c'eft  ce  qui  fait  dire  à  ceux 
d'Heidelberg ,  dans  leur  Catéchifme  fort  eftîmé  de  tout  le  parri,L 
?"!'^  ^''^'  qu^àuffi  véritablement  qu^ils  voient  rompre  le  pain  de  fa  Cène  pour 
leur  y  être  donné  ,  aujfi  véritablement  Je  s  \J  s-- CURlsr  a  éti 
offert  &  rompu  pour  nous^ 

.  Il  fut  qucftion  de  s'accorder  avec  les  Luthériens ,  &  il  fe  tint- 

C0iloq.  CajfeL  pour  cela  une  Conférence  il  n'y  a  pas  plus  de  vingt-un  ans.  Ce; 

4«.  \ui.       fut  en  ï  6(Ji.  Les  Calviniftes  de  Marpourç  trouvèrent  d'abord 

une  diljkinâion ,  ^  dans  la  déclaration  qu'i-^  donnèrent  aux  Lu- 
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âféHensde  Rîntel,  ils  dirent  que  la  fraSlion  dppartenoit  fmfias  ^~^^ 

è  Pejfence ,  mais  feuiement  à  f intégrité  du  Sacfemeni,  çmme.y  éfqm  tlTcùÙm'^' 

nècejfaire  par /exemple  &k  commandement  de}E  8,y  s-Qh,^  ^  ST4  ^ion    sous 

quainfi  lei  I^utheriem  ne   laijfoient  pas  fans  la  fira&ion  du  Pain  e  spe^e^s!^ 

d avoir  la  fubftance  de  la  Cène  ^  &  ql^on  pourvoit  fe  tolérer  mutuelle-*  '   ^  ^ 

^nt.  Les  Calviniftesnpnc  été  repris  d'aucuns  des  leurs  ^  que  je 

i^ache ,  &  raccord  qui  fc  fit,  -eut  tout  fon  effet  de  içur  part  r  ••  \  .  ;  ^  A 

de  forte  qu'ils  ne  peuvent  plus  nous  |M:e{Ièr  parles  pjarotes  dç 

TinfUtution ,  puîfqu'on  peut  y  de  leur  aveu  propre ,  avoir  la  ful>^ 

ftance  de  la  Cène,  fans  s'aflujettir  à  TinfUtution ,  à  l'exemple  &ç 

{tu  commandement  exprès  de  J^otre-JSdgneur.  Quediroient*ils, 

fi  nous  ufions  d'une  femblableTéponfe  ?  Maïs  c  eft  que  tout  elf 

.permis  aux  Luthériens,  comme  tout  eft  irifupportable  dans  lej 

<!^atholiques. 

l^ts  autres, objeâionS' ne  font  pas  plus  mal  aifées  à  ré^ 
foudre. 

.  On  ne  trouve  pas ,  dites-vous ,  dans  Tanâquîté  la  concomitan* 
ce  fur  laquelle  l'Ëglife  Romaine  appuie  fa  Communion  fous  une 
eipéce.  Premièrement,  ce  que  je  tire  de  l'ancienne  EgUfe  pour  '\ 

établir  cette  Communion ,  eft  chofe  de  fait  ;  &  fi  la  Communion 
fous  une  efpéce  fuppofe  la  concomitance  avec  la  réalité ,  il  s  en^ 
fuit  que  Pune  &  l'autre  étoît  crue  dans  Tanriquité ,  où  la  Com-^ 
munionfous  une  efpéce  écoit  fi  fréquente.  Secondement,  Mef-    Aub.lih.iL 
ûcnrs ,  ouvrez  vos  Livres^  ouvrez  Aubertin  le  plus  dode  défen-  ^  *3i-  4«î. 
ièur  de  votre  dodrine  :  vous  y  trouverez  à  toutes  les  pages  des  ^J/  ^^^^^7^ 
paflàçes  de  Saint  Ambro|ife ,  de  Saint  Chryfoftôme  j>  des  deux    Amt.  Ub.  l 
Cyrilîes  &  de  tous  les  autres  ,  où  vous  lirez  qu'en  recevant  1^  '»  ^^^  . 
.Corps  facré  de  Notre-  Seigneur,  on  reçoit  la  perfonne  même ,  (^^!^^fl 
puifqu'on  reçoit,  difent-ils,  le  Roi  dans  fa  mam  :  on  reçoit  Je-  Gregor.  Nyjj: 
sus-Chris  T&Ie  verbe  de  Dieu  ;  on  reçoit  fa  Chair  comme  ^^J^'^^f^y 
vivifiante  ;  non  comme  la  chair  d'un  homme  pur ,  mais  comme  ly.'in Mn! c[ 
Ja  Chair  d'un  Dieu.  N'eft-ce  pas-là  recevoir  la  Divinité  avec  THur  5.  4-  (^nf 
manité  du  Fils  de  Dieu  ,  &  en  un  mot  fa  perfonne  entière  ?  Après  £;  /i^/;^^ 
cela  qu'appellerez-vous  la  concomitance?  Saccrd/j^&c. 

Pour  ce  qui  eft  des  précautions  dont  on  ufoît  pour  s'empêcher  ^\   \  ^ 
de  laifTer  tomber  à  terre  l'Euchariftie,  il  ne  faut  qu'un  peu  de  Jm*\7.  '^  ' 
bonne  foi  pour  avoiier  qu'elles  fontauflî  anciennes  querEglîfe.  ^r.Hitr.Cêt, 
Aubertin  vous  les  fera  lire  dans  Origène  :  il  vous  les  fera  lirç  ]o!^hLittf 
dans  S.  Cyrille  de  Jér«falem ,  &  dans  S.  Auguftin ,  pour  ne  riei)  AÙbMt/n.f. 
4iredes  autres*  Vous^verrez  dans  ces  iâiûtsDodeursj^  que  laifleç  ^^^^^^^^<^' 
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'       ■*■  tomber  les  moindres  parcelles  die  TEuchariftie ,  c'cft  comme  iaî£i 

iA  ^CoLmxÎ  ^r  ttombcr  de  l'df  &  des  pierreries  ;  c'eft  comme  s^arracher  un  de 

K I  o  N  sous  fës  memferès  î  c'eft  comme  laiiïër  écouler  la  parole  de  Dieu  qu'on 

espèces;  ^^^*  annonce  y  &  perdre  volontairement  cette  (èmence  de  vie,oa 

;^ — r  ,  ^;  plutôt  la  vérité  étemelle  qu'elle  nous  apporte. 

Exam.r.  FL      H  n'en  faut  pas  davantage  pour  confondre  M*  Jurieu.  yilorî  } 

fia.i,g.^i9.  dît-il, c'eft^à-dîre, dans  ronziéntefiécle,  lorfaue ,  félon  lui,  la 

TranfTubftantiation  fut  établie^  on  commença  a  f  enfer  aux  fuites 

de  cène  Tranjfttbfiantiation.  j^andhs  hommes  fwènt  ferfuades  que 

lié  Corps  du  Seigneur  étoit  renfermé  tout  entier  foHS  chaque  petite 

goutte  de-  vitt,  Ut  crainte  de  Peffufim  iesfaijit.  Sî  donc  la  crainte  do 

refFufion  a  faifî  nos  pères  dès  les  premiers  (îéçles  de  rEglîfe ,  ils  y 

croyoîent  donc  déjà  la  Tranffubftanriarion  6c  toutes  fes  fuîtes.  M- 

Jurieu  pourfuit  :  I/s frémirent  quand  ils  penferent  que  Padorah/e  Corps 

-du  Seigneur  ferait  à  terre  parmi  tapoujftere  &  la  boue ,  fans  au*  il  fût 

pojfible  de  le  relever.  Si  les  Pères  en  ont  frémi  auifi-bien  qu  eux,  il$ 

ont  donc  eu ,  félon  lui ,  la  même  croyance.  Il  ne  fe  lafle  point  de 

nous  faire  voir  cette  crainte  de  reffufion  comme  une  fuite  de  I9 

Itî^SrfiF.  7.  croyance  de  laPréfence  réelle.  Cette  r^f/J» ,  dît-il ,  c'cft^-à-dire, 

celle  quî'fe  rire  de  la  crainte  de  TefFudon,  peut  être  bonne  pour 

wjc,  c'eft-à-dire ,  pour  les  Catholiques  5  mais  elle  ne  vaut  rien  pour 

nous  qui  ne  reconnoijfons  pas  que  la  Chair  &  le  Sang  du  Seigneur 

foient  réellement  enfermés  dans  le  pain  &  dans  le  vin.  V  ous  le  voyez^ 

Meffieurs ,  vos  Mîniftres  craindroient  comme  nous  cette  efFu- 

-  fion ,  s^U  croyoîent  la  même  Préfence  :  les  Pères ,  encore  une 

fois ,  la  croyoîent  donc ,  puisqu'ils  ont  eu  fi  vifîblement  la  mêm^ 

itraîntè. 

jfH4.éhj^.       Ç'eft  en  vain  que  M.  Jurieu  feît  le  raîHeur  fur  cette  crainte. 

Dansunfiédey  dît-il,  où  les  hommes  ne  fe  faifoient  pas  une  honte  i 

cwnme  aujourd'hui ,  de  porter  fur  le  vif  âge  le  caraSlère  de  leur  fexe  , 

ils  plongeoient  une  grande  barbe  dans  la  Coupe  facrée ,  &  ils  en  rap^ 

portoient  une  multitude  de  Corps  de  JesUS-Christ  qui  pendoient 

à  chaque  poil.  Cela  leur  donnoit  de  Thorreur  ,  &  je  trouve  qtiils 


f.  4Sf  •      avoient 
îeurs 


tt  raifon.  Cette  belle  penfée  luf  a  plû.  fai  peine ,  dît-il  aîlr 
,  à  concevoir  comment  les  Ftdéles  de  l'ancienne  Eglîft  nefré^ 
tmjfoient  pas  en  voyant  pendre  des  Corps  de  Jesv  S-Ch  R  I S  T  i^ 
fous  les  poils  d^une  grande  barbe  quifortoit  de  la  Coupefacrée.  Comment 
p^avoient^ls  pas  horreur  en  voyant  ejfuyer  cette  barbe  avec  un  mou^ 
choir  y  &  h  Corps  du  Seigneur  ^pajfer  dans  hi  poche  d'un  matelot  e>*. 
é^unfoldat  i  Comme  fi  un  m?u:elot  &  un  foldat  étoicnt  moins  cpo- 
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Cyrille 
goûcoienc  la  Coupe  facrée ,  &  comment ,  loin  d'en  vouloir  percke 
une  feule  goutte ,  ils  touchoîent  aycc  refped  de  leufis^  mafn«  h  »  çyr.nier. 
moiteur  qui  leur  reftoit  fur  ks  lèvres,  pour  l'appliquer  frir.leu«  €at.  s^m^. 
yeux  &  les  autres  organes  de  leurs  fens ,  qu'ils  croybient  fs^eftifier 
par  ce  moyen  ;  il  aurait  trouvé  plus  digne  de  lui  de  repréfenteSr 
cette  adion  de  piété ,  que  de  faire  rire  les  fîens  par  la  ridicule^ 
defcription  qu'on  vient  d'entendre.  Mais  ces  railleurs  onc  beaur 
faire  :  leurs  railleries  ne  nuiront  non  plus  à  l'EucharflUe  y  qua 
celles  des  autres  ont  nui  à  la  Trinité  &  à  l'Incarnation  du  Fils  da 
Dieu  f  &  la  majefté  des  mydères  ne  peut  être  ravilie  par  de  tel» 
difcours. 

M.  Jurieu  nous  reprélente  comme  des  hommes  qui  craignent  p  ^  ^j-. 
qu^il  n'arrive  quelque  accident  fâcheux  au  Corps  &  ^u  Sang  Se  No^ 
tre-Seigneur.  Je  ne  vois  pas  j  dit-il  y  qu^il  fott  mieux  f  lacé  fur  un  linge 
blanc  que  dans  la  poujiere  ;  &  puifqii^onle  voit  bien  fans  l^(^reur 
dans  Ja  bouche  &  dans  Teftomac^  on  ne  devroit  pas  s'ëtonnet 
»nt  de  k  voir  fur  iepavé.  En  efiet,  à  parler  en  homme  &  félon 
la  chair ,  un  pavé  eft  auffi  propre  y  &  peut-être  plus ,  que  nos 
cftoraacs  ;  &  à  parler  félon  la  fbî,  Tétat  glorfeux  où  eft  mainte-- 
«ant  Jesus-ChRIsT  Féléve  également au-deffus  de  tout:  maïs 
fc  refped  veut  qu'autant  qu'il  efl:  en  nous  y  nous  ne  le  mettions 
qu'où  il  veut  être<  C'eft  l'homme  qu'il  cherche  ;  &  loin  d'avoir 


qui  a  rapport  à  cet  ufa^  Phonore ,  parce  que 
dépendance  delà  glorieufe  qualité  de  Sauveur  du  genre^humain^ 
Autant  que  nous  pouvons  ,  nous  empêchons  toutcequi  dérobe^ 
notre  vénéraribn  le  Corps  &  le  Ssmg  de  notre  Maître  f&  fans 
craindre  pour  Jesu&-ChrisT  aucun  accident  fâcheux  ,  rions  évi- 
tons ce  quTferoit  voir  en  nous  quelque  manquement  de  refpeft^ 
Que  fi-  nos  précautions  ne  peuvent  nas  tout  empêcher,  nous  fçà-» 
vons  que  JesUs-ChrisT  aflez  défende  par  (a  propre  majeftér 
fe  contente  de  notre  zéle^  &  ne  peut  être  raviii  par  aucun  en- 
droit. On  peut  railler  >  fi  on  veut  ^  de  cette  dbétriner  mais  loin- 
A^en  rougir ,  nous  rougiïïbns  pour  ceux  qui  ne  fongentpas  que" 
fes  railleries  qu'ils  font  de  nos  précautions  >  retombent  fur  li» 
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T  AiTE*  DE  ^^lî^ts  Pérès  ^  qui  en  ont  eu  de  fi  grandes.  S^il  a  falk  k^ 
LA  ^.oMMu-  ter  dans  les  derniei*s-  fiécles,  ce  treft  pas  que  l'Euchariftîe  y  ait 
K I  o  N  s  ou  s  été  plus  honorée  que  dans  les^premîers  ;  maïs  c'eft  plutôt  que  lé 
i  s  p  Ec\"s!  pîété  s'étant  rallentîe ,  îl  a  fallu  Texciter  par  plus  de  moyens  :  de 
jL_'  --  ibrte  que  les  nouvelles  précautions  qu'il  a  fallu  prendre ,  en  raar^ 
quant  nos  refpeÀs  ,  ont  fait  voir  quelque  négligence  dans  notre 
•^  conduite. 

Pour  moi ,  je  croîs  aîfément  que  dans  Tordre ,  dans  le  filence  ,' 
dans  la  gravité  des  anciennes  Affemblées  Eccléfiaftiques ,  il  arrî- 
Voit  rarement ,  ou  point  du  tout ,  que  le  Sang  de  Notre-Seîeneur 
y  fut  répandu  :  ce  n'eft  que  dans  le-tumulte  &  dans  la  confufioii 
des  derniers  fîécles  que  ies  fcandales  fouvent  arrivés,  ont  fait 
enfin  fouhaiter  aux  peuples  de  ne  recevoir  que  Tefpéce  qu'ils 
•voyoierit  moins  expblée  à  de  pareils  Inconvéniens  ;  d'autant  plus 
qu  en  la  recevant  toute  feule ,  ils  fçavoîent  qu'ils  ne  perdoient 
.  /  Hen ,  puifqu'ils  pôflTédoient  tout  entier  celui  qui  faifoit  tout  l'objet 
de  leur  amour. 

Je  ne  veux  pourtant  pas  nier  que  depuis  que  Béranger  eût  re- 
jette ,  malgré  toute  l'Eglife  de  Ion  tems  &  la  Tradition  de  tous 
16s  Pères ,  la  Préfence  de  Jesus-Christ  dans  ce  Sacrement,  là 
foi  de  ce  myftcre  ne  fe  foit ,  pour  aînfi  dire ,  échauffée  ;  &  que  là 
piété  des  Fidèles  ofFenfée  par  cette  héréfie ,  n'ait  cherché  à  fe 
îîgnaler  par  de  nouveaux  témoignages.  Je  reconnois  Ici  l'efprit 
de  l'Eglife ,  qui  n'a  jamais  adoré  ni  Jesus-Christ,  ni  le  Saint- 
Efprit  avec  tant  de  marques  éclatantes ,  qu'après  que  les  Héréti-^ 
ques  ont  eu  nié  leur  divinité.  Le  myftère  de  rEucnariftie  dévoie 
être  comme  les  autres ,  &  l'héréfîe  de  Bérenger  ne  devoît  pas 
moins  fervir  à  l'Eglife  que  celle  d'Arius  &  de  Macédonîus. 
çyr.  Hier.      Pour  ce  qui  eft  de  l'adoration  ,  qu'eft-il  befoin  que  j'en  parle 
Jmh  lif  III  *F^^  ^^^^  ^^  paffages  des  Pères  encore  raoportés  par  Aubertîn , 
de  spir.  s.  c.  &  depuîs  par  M.  de  la  Roque  dans  fon  Hiftoire  de  PEuchariftie  ? 
11.  ^    Ne  voyons-nous  pas  dans  ces  paffages  l'Euchariflie  adorée,  ou 

pff%^Z  plutôt  Jesus-Christ  adoré  dans  l'Euchariftie,  &  adoré  par 
âor.Dial.ii.  ks  Augcs  mêmes,  que  S.  Chryfoftôme nous  répréfénte iw iW^ 
âe^laclrd!^^^  ifcvtf^  Jesus-Christ  en  cç  myftère ,  &  lui  rendapt  le  même 
Auh.lib.ii.f.  refoed  que  les  Gardes  de  l'Empereur  rendent  à  leur  Maître? 
43*.  8o  j.s»».  11  eft  vrai  que  ces  Miniftres  répondent ,  que  cette  adoration  de 
3.  J??fc.^rj!  l'Euchariftie  n'eft  pas  l'adoration  fouveraine  qu'on  rend  à  la  Dt 
s^i'&fii»  vinité ,  mais  une  adoration  inférieure  qu'on  rendoit  aux  facrés 
Symboles. 

Mais 
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Maïs  nous  pourroîent-îls  faire  voir  une  femblable  adoration  ^  .     •     - 

I       \   1%        *i     »^        IN        n  r^  /  1  r%^  m.  Traite     de 

rendue  a  1  eau  du  Baptême  ?  Qu 
où  îl  paroît  que  Tadorarion  qu* 


rendue  à  Teau  du  Baptême  ?  Que  pèut-on  répondre  auxPaflages^^  la  Commu 
)ît  que  Tadoration  qu'on  rend  ici  eft  femblable  à  celle  «'^^     ««"^ 
qui  eft  rendue  au  Roi  préfenc  ?  que  cette  adoration  eft  rendue  aux  ^  s  p  e  cVs^ 
rtiyftères,  comme  étant  en  effet  ce  qu'Us  étoîent  crus,  comme  —  ■ 

étant  la  chair  de  J.  G.  Dieu  &  homme  ?  Ces  Paflages  des  Anciens 
font  formels,  &  en  attendant  que  nos  Réformés  les  aient  affez  J^^f^^'Zl* 
pénétrés  pour  en  erre  convaincus ,  ils  y  verront  du  moins  ce  culte  TheodJoc.àû 
inférieur  fur  lequel  ils  nous  font  tant  de  chicanes  j  culte  diftin-  &C'faf* 

fué  du  culte  fuprême  ;  religieux  toutefois ,  puilqu'il  fait  partie 
u  Service  divin ,  &  de  la  réception  des  faints  Sacremens.  Ainfî 
en  fe  juftifiant  tellement  quellement  fur  l'Euchariftie, ils  fe fer- 
ment toutes  les  voies  de  nous  accufer  fur  les  Reliques^  fur  les 
Images  Se  furie  culte  des  Saints  :  tant  il  eft  vrai  que  leur  Eglife 
&  leur  Religion ,  femblable  à  un  bâtiment  caduque ,  ne  peut  être, 

four  ainfî  dire  ,  couverte  d'un  côté ,  fans  paroître  décoi^vene  de    r^ 
autre ,  &  ne  peut  jamais  nlontrer  cette  parfaite  intégrité ,  ni  le 
rapport  des  parpes,  qui  faut  toute  h  beauté  &  toute  la  folidicé 
d'un  édifice. 
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INSTRUGTÏ  ON 

F  AS  T  O  UAL  Ê 

su  it 

LES    PROMESSES   DE  L'ÈGUlSE, 


In»  TRUC-  Pour  montrer  auHe  RéUtus  »  far  texprep  pérok  de  Dieu, 
Îo*Ïa1b  que  k  même  principe  qui  nouf  faif  Chrétiens  y 

>Ko*M.^»B  ^^*^^  ^^  auffi  faire  Catholiques, 

i'Egl  I  se. 

JACQUES  BENIGNE,  par  la permfflîon divine,  Eve- 

J  que  de  Meaux  :  Au  Clergé  &-  *ù  peu  pie, de  notre  Dîocèfe  , 

SALUT    ET   BENEDICTION. 

Le  faînt  travail  de  I^Êglîfe,  pôtiV'enfîmter  de  nouveau  en 
Notre-Seîgneur  ceux  qu'elle  a  perdtrsdans  le  fchîfme  du  dernier 
fiécle ,  eft  TefFort  commun  de  tout  le  Coirps  myftique  de  J.  C- 
tous  les  Fidèles  y  ont  part  félon  leur^état  &  leur' vocation ,  Se 
nous  nous  fentons  obligés  à  vous-expofer ,  mes  chers  frères  , 
comment  chacun  de  nous  y  doîp  contribuer. 

Vous  donc ,  avant  toutes  chofes ,  vous  qui  êtes  obligés  à  les 
înftruire ,  ne  vous  jettez  point  dans  les  contentions  où  le  mêle 
Tefprit  d'aigreur  javertiflez-les  avec  S.  Paul  y"^  de  ne  fe  point  atta-- 
cher  à  des  dtjputes  de  paroles  ^  qui  ne  font  bonnes  qvià  pervertir  ceux 
^«/^fWfrwr.Expofez-leur  la  faintetéde  notre  doftrîne  fi  irrépro- 
chable en  elle-même ,  qu'on  n'a  pu  l'attaquer  qu'en  la  déguî- 
fant  ;  &  faites-leur  aimer  TEglife,  en  leur  proposant  les  immor- 
telles promeffesqui  lui  fervent  de   fondement. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  promefTes  :  les  unes  s'accomplifTent 


I. 

Deflèîn  gé- 
néral de  cet- 
te Infiruâion. 


II. 

Deflein  par- 
ticulier d'ex- 
pofer  les  pro- 
meflesde  TE- 
gli(ê.  Deux 
K)rtes  de  pro- 
mefTes. 

*  i.Ifm.  Ih 
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«ifiblement  fur  la  terre  :  les  autres  font  irivUîble3>  &  lepiarfaic 
accomplîflèment  en  eft  réfervé  à  la  vie  future-  *  VEglifi/eraglo^  J^^  l  p"  r 
rieu/è^fans  tache  &fans  ride  ;  éternellement  heureufe  avec  Ton  t  o  *  a  t  e 
époux ,  dans  fes  chaftes  embraflemens ,  f  où  Dieu  fera  tout  en  tous  ;  s  u  r  t  e  $ 
c  eft  ce  que  nous  ne  verrons  qu^au  fiécle  futur  :  mais  en  atten-  I-eVl  iTi^ 

dant ,  rÊglife  fera  fur  la  terre  §  établie  fur  le  fondement  des  Afo-  i i^ 

très  ér  des  Prophètes  y  &  fur  la  pierre  angulaire ,  ^w  ^j?  Je«  U  S-  *  Bpk.y.  17J 
Christ..^  Les  vents  fouffleront ,  les  tempêtes  ne  cefleronc  de  J'£j''ff  ^^ 
s'élever ,  l'enfer  frémira  par  toutes  fortes  de  tentations ,  de  per^  ^o.  '^' 
fécutions  ^  d'impiétés ,  d'héréfies,  fans  qu'elle  puîfTe  être.ébran-  ^Mauh.  ni. 
lée,  ni  fa  fucceiiion  vîïîble  interrompue  d'un  moment  :  c'eft  ce  *^' 
qu'on  verra  toujours  de  fes  yeux,  &un  objet  fi  merveilleux  ne 
manquera  jamais  aux  Fidèles.  « 

Saint  Auguftin  a  remarqué  en  plufîeurs  endroits ,  que  cesdeux  Serm.  ijs.  »• 
fortes  de  promeflès  font  fubordonnées  :  Iqs  premières  fervent  h  à'c* 
d'aflûrance  aux  fécondes  >  je  veux  dire  que  ce  qu'on  voit  s'accom- 
plir fenfiblement  fur  la  terre ,  rafTûre  les  plus  incrédules  fur  ce 
qu'on  ne  doit  voir  que  dans  le  ciel.  Dieu  accomplit  dans  fon 
Ëglife  ce  qui  doit  y  paroître  dans  le  tems  :  il  n'accomplira  pas 
moins  ce  qui  ne  nous  doit  être  dédbuvcrt  qu'au  ciel  daji?  J'éter- 
oité.  La  foi  cbrérienne  eft  établie  fur  Pendbaînement  immua- 
ble de  jcés  deux  efpéces  de  promeflès  :  &  révoquer  en  doute 
cette  liaifon,  c  eft  vouloir  ôter  au  Fidèle  un  gage  de.  fa  foi  que 
J*  C«  a  voulu  loi  donner. 

Pour  rendre  cette  vérité  fènfible  aux  plus  incrédules ,  repré-  1 1 1. 
fentez-leur ,  mes  chers  frères ,  ce  jour  qui  fut  le  dernier  où  J.  C.  ^/'i^^^^^^l 
parut  fur  la  terre  :  lorfque  prêt  à  monter  aux  cieuxà  la  vue  de  mcffe\uFrc^ 
tes  difciples ,  avant  que  de  les  quitter  &  d*aller  prendre  fa  place  ç^^**  ,,/^î*^ 
à  la  droite  de  fon  Père ,  il  fit  le  plan  de  fon  Eglife ,  &  il  en  pré^  Il  JeH^e! 
dit, parlons  mieux, il  en  régla  la  deftînée  fur  la  terre  (qu'on  Deux  parties 
me  permette  ce  mot)  en  lui  promettant  une  double  univerfalité ,  jjfeire^^ou^ 
l'une  dans  les  lieux,  &  la  féconde  dans  les  tems.  Wc  ûnivcrfa- 

Confîdérez ,  mes  chers  frères ,  &  faites  confidérer  aux  erratis  i«*  ,  promifc 
non-feulement  les  promeflès  de  J.  C.  mais  encore  la  clarté  des  ^  prliliére! 
paroles  qu'il  a choîiies pour  les  exprimer,  en  forte  qu'il  ne  peut  ment     celle 
refter  aucun  doute  de  (a  penfée  ;  il  lui  promettoit  premièrement  ^^*  ^^^* 
qu'elle  s'étendroit  par  toutes  les  nations ,  &  pour  ne  nous  rien 
cacher  ,  il  a  voulu  exprimer  que  ce  feroît  en  commenfant  par  Jé^  lucxxiF.ij» 
rufalem  :  Incivientibus  ab  Jerofofymd. 
Saint  JLuc  de  qui  nous  tenons  ces  paroles,  leur  donne  leur  vraie 

O  ij  *  ,  . 
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1 N  s  T  K  u  c*  ^^^^^^^  >  lorfqu'îl  fait  dire  à  Notre-Seîgneur  ;  *  Fousferezmes  ièi 
T I  o  N  Pas-  f^oins  dans  Jérufalem  &  dans  toute  la  Judée  &  la  Samarie  ;  &  juf^ 
X  o  R  A  L  K  qu^aux  extrémités  de  la  terre  :  Et  ufque  ad  ultimum  terra^ 
prcTm.^de      ^^  ^^^^  ^^^>  félon  la  remarque  de  faîne  Auguftîn,  que  TE* 
r  Eglise,  vangîle  devoît  s'avancer  comme  de  proche  en  proche,  depuis 

r— Jérufalem  jufqu'aux  derniers  confins  du  monde  j  il  donne  d'abord 

?  Aa.  I  s.    la  paix  à  ceux  qui  font  près  ;  aux  héritiers  des  promefles,  &  à  la 

^^\bil  '^'  terre  chérie ,  c'eft-à-dire ,  à  Jérufalem  &  à  la  Judée ,  &  il  Pétend 

dans  la  fuite  à  tous  les  Gentils ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'aux  nationsle$ 

plus  éloignées  des  promeffes  &  de  l'alliance  :  f^obis  y  qui  longé 

fuijlis^ 

Samarie  étoît  entre-deux,  la  plus  proche  du  Teftament  aprè^ 

la  Judéo,  puifqu'elle  connoiffoît  Dieu,  &  qu'elle  attendoit  le 

Christ:  tout  s'accomplifToit  aux  yeux  des  Fidèles  dans  l'ordre 

que  J.  C.  avoir  promis  :  on  vit  dans  Jérufalem  les  heureux  com- 

Att  vm.  I    ™ei^cemens  de  l'Eglife  :  les  Fidèles  difperps  en  Judée  &  en  Sa^ 

marie ,  dans  la  perlécutîon  où  S.  Etienne  fut  lapidé ,  y  annon»^ 

cerent  TEvangile  ;  &  ce  fut  le  fécond  progrès  de  l'Eglife ,  ainû 

que  J.  C.  l'avoit  marqué.  Le  refte  des  peuples  h'étoient  pas  des 

peuples ,  &  la  connoiflance  deOîeu  leur  étoit  entièrement  étran^ 

gère  :  &  toutefois  l'Evangile  y  devoit  être  porté  ;  afin  que  ceux 

Efh.  IL  13.  qui  étaient  les  plus  éloignés  y fevijfent  rapprocher  pat  le  Sang  de  iE%\J^ 

*  Christ. 

Alors  donc  furent  accomplis  aux  yeux  de  tous  les  Fidèles  les^ 
'  anciens  oracles  fur  la  converfion  des  Gentils,  dont  les  Pfeaumes 

&  les  Prophètes  écoient  pleins ,  &  en  même  tems  fut  révélé  ce 
grand  fecretdont  le  parfait  dénouement  étoit  réfervé  à  lapr^ 
'4a.xxn.t1.  dicatîonde  S.  Paul,  Que  le  Chrifi  devoit  fouffrir  y  &.que  c  étoit 
lui  qui  le  premier  de  tous  les  hommes  devoit  annoncer  la  lumière  non^ 
feulement  au  peuple ,  mais  encore  aux  Gentils  >  après  être  reffu/cidê- 
des  morts. 

Une  converfion  fi  univerfelle  des  peuples  les  plus  éloignés  &. 
les  plus  barbares ,. après  un  fi  long  oubli  de  Dieu ,  au  nom  &  par 
la  vertu  de  J..C.  crucifié  &  reffîifcitè,  faifoit  dire  aux.fpeda- 
teurs  d'un  C  grand  ouvrage,  que  vraiment  J.  C. étoit  tout-puiC- 
fant  Dour  accomplir  ce  qu'il  promettoit  ;  6c  que  fi  par  un  miracle: 
fi  vîhble  il  réuninoitfi  rapidement  tous  les  peuples  de  Tunivers 
pour  croire  en  fon  nom  ,  il  pouvoir  bien  tes  réunir  un  jour  pour 
être  éternellement  heureux  dans  la  vifion  de  fa  face. 

♦Mais la  féconde  partie  de  la  prpmeiFe  de  J*  C*  cft  encoiK 
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fuijfance  m*efi  donnée  dans  le  ciel  &  dans  la  terre:  aSez  donc,  enfei"  l^^^^H 
gnez  les  nations  ,  les  baptifant  ^u  nom  du  Pere^  &  du  Fils  &  du  SainJh  t' E  ^  l'i  s  i. 
E/prit  :  leur  apprenant  à  garder*  toutes  Jes  chofes  que  je  vous  ai  tomr  •'  '    ■     ■   ' 
mandées.  Et  voilà  je-  fuis  avec  vous  tous  les  jours  jufqt^.à  Ia  conV  *  ^  ^^^ 
fommation  des  ftécles.  Ces  paroles  n'ont  pas  befoin  de  commen-  ^rné^^de^ia 
taire,  ce  qu'il  dit  eft  grand  &  incroyable  ;  qu'une  fociété  d'hom*  promeffe.  La 
mes  doive  avoir  une  immuable  durée ,  &  qu'il  y  ait  fous  le  foleîl  ruSffiit? 
quelque  chofe  qui  ne  change  pas  :  mais  il  donne  auflî  à  fa  parole  «ies  tems  pro- 
cet  immuable  fondement:  §  Tomevuiffance  m^e fi  donnée  dans  h  ^'^«^l'^g"- 
Cnl  &  fur^  la  terre  :  aller  donc  lut  cette  aliurance  ou  je  vousen^n  ic  des  lieux. 
voie  aujourd'hui ,  &  portei-y  par  l'autorité  que  }e  vous  en  donne  ^  \M(it.xxviu 
le  témoignage  de  mes  vérités  :  vous  ne  demeurerez pasians fruit  3  '  i]\h\T. 
vous  enfeîgnerez  ,  vous  baptiferez  :  vous  établirez  des  Eglîfes 
par  tout  Tunîvers.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  le  nouveau  corps ,  la 
nouvelle  congrégation ,  t'ctt-à-dire ,  la  nouvelle  Eglife  que  je 
vous  ordonné  de  former  de  toutes  les  nations  >  feravifible,  étânp 
comme  elle  doit  Vèxsé^  vifiblcment  cçmpofée  de  ceux  qui  don* 
neront  les  enfeignemens ,  &  de  ceux  qui  les  recevront,  de  ceux 
qui  baptiferont  &  de  ceux  qui  feront  baptifés  :  &  qui ,  ainfi  diftin- 
gùés  ae  tous  les  peuples  du  inonde  parla  prédication  de  mes  pré- 
ceptes ,  &  parla  profeflîonde  les  écouter ,  le  feront  encore  plus 
fen/îblement  par  le  fcèau  facré  d'un  baptême  particulier  au  nom 
du  Père ,  &  du  Fils ,  &  du  Saifat-Efprit* 

Cette  Eglife  clairement  rangée  fous  le  même  gouvernement,  ^   Y- 
c*eft-à-dire,  fous  Tautorité  des  mêmes  Pafteurs ,  fous  la.prédica-  tes^^Tparoics 
tîon  &  fous  la  pfofeâid^'dè  laiiiême  foi,  &  fous  ladminiAra'-*  <ie h promeP- 
riori  des  mêmes  Sacrement,  reçoit  pac  ces  trois  moyens  le?  ra-^  remcnrcdïe- 
radères  les  p'us  fenfibles  dont  on  la  pûtrevêtirj  qu'elle  eft  bellei  d  :  yr/wx  «I 
cette  Eglife  avec  les  trois  marques  de  fa  vifibilicé  !  mais  pour  en:  '^i^^y^^*    • 
concevoir  le  dernier  trait ,  voyons  comment  J.  C.  en  marquera 
la  durée ,  &:  s'il  ne  l'explique  pas  auilî  clairement  qu^il  si  fait  tout 
le  refte.  Il  s*agît  de  l'avenir  :  mais  cette  phrafè  y  &  vorlà  >  le  rend 
préfent  par  la  certitude  de  TefFet  :  je  fuis  avec  vous  ;  c  eft  une  au.-» 
tîe  façon  de  parler  ^  confacrée  en  cent  endroits  de  TEcrituré  ,   ; 
pour  marquer  une  protedîon  aflurée  &  invincible  de  Dieu*  - 

Le  Seigneur  ejl  (tvec  voùs^.  0  le  plus , courageux  de  tons,  les  ^w-     7*^.  P^.  t%é 
tn^slSi  k Seigneur  efilavet^nousj  Reprit Gédém ^dH m viem que nous^  »)-m-  15.1** 
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I N  s  T  R  uc-  ^^^^  voyons  accablés  de  tant  de  mauxijiMez  avpc  ce  coffrage,  voê^ 
xjo«  fas-  délivrerez  Ifrokél  de,  la  main  des  Madianites.  Comment  ie  4éimi- 
T  o  »  A  j.  ^  rainje ,  puijque  ma  famiBe  eft  la  dernière  de  la  Trihu  de  J\4a^aS^s  ^ 
PROM.^DE  ^  f «^  moi-même  je  fuis  h  dernier  de  la  maifon  de  mon  père  ?  Je 
VE 0,1.1  su.  f^rai  avec  vous  ,  lui  dit  Le  Seigneur ,  &  vous  détruirez  Madian  \ 
^  '    '  comme  fi  ce  nétoit  éju^un  feul  homme.  Ce  mot ,  je  fuis  avec  vçus  y  tîenf 

Jîeu  de  tout,  &  il  n'y  a  fecours  ni  puifTance  qu'il  ne  contienne^ 
rf.  x^n.  4^  J^uand  je  marcherois ,  dîfoît  David  ,  au  milieu  de  P ombre  de  la  mort^ 
je  ne  craindrai  aucun  mal ,  parce  que  vous  êtes  avec  moi.  Cent  pafr 
fages  de  cette  forte ,  dans  toutes  les  pages  de  l'Ecriture ,  nous 
marquent  cette  expref&on  comme  la  plus  claire ,  pour  exclurre 
ffXLiu.t.  tout  fujet  de  crainte  :  Quand  vous  paierez  pa^  les  eaux,  je  ferai 
avec  vous  ,  &  les  fleuves. ne  vous  couvrir wt  pas  :  vous  marcherez 
^u  milieu  des  feux  ardens  ,  fans  que  leur  ardeur  voui  hlejfe  :  nul  com*« 
plot,  nul  accablement^  nulle  perfécution  ne  pourra  vous  nuire: 
défiez  hardiment  tous  vos  ennnemis ,  dites-leur  avec  le  Prophète  : 
jUinFiHio.  Tenez  confeily  &  il  fera  dijfipi  :  parlez  enfemble  pour  confpirer  notre 
perte  ;  Une  s^ en  fera  rien:  parce  que  le  Seigneur  efi  avec  nous.  Mm 
qu'eft-ce  encore ,  avecvousy  dans  la  promeflfe  de  jEsus-CnaisT  ? 
avec  vous  enfeignans  ^  iaptifans:  ceux  qui  veulent  être  enfeignés 
M.  FI.  4f .  de  Dieuy  n'auront  qu'à  vous  croire,  comme  ceux  qui  voudront  ecre 
haptifés  n'auront  qu'à  s^adreffer  à  vous. 
VI.       -  Mais  peut-être  que  cette  promefle ,  je  fuis  avec  vous ,  Touffrint 
%Sxf^^  *^  de  l'interruption  ?  non  :  Jes  us-Chris  T  n'oublie  rien  :  Je  fuis 
les.    **"^    anjec  vous  tous  les  jours.  Quelle  dîfcontinuation  y  a-t-il  à  craindre 
avec  des  paroles  fi  claires  ?. Enfin,  dé  peur  qu'on  ne  croie  qu'un 
(ècours  fi  préfent  &  fi  efficace  ne  foit  promis  que  pour  un  tems  : 
je  fuis  ,  dît-il  ,  avec  vous  tous  les  jours  jufqtià  la  fin  des  fiécles  : 
ce  n'eft  pas  feulement  ^vec  ceux  à  qui  je  parlois  alors,  <|ue  je  dois 
être ,  c'eft-à-dîre ,  avec  mes  Apôtres.  Le  cours  de  leur  vie  eft  bor-f 
né ,  mais  aufii  ma  promefTe  va  plus  loin ,  &  je  les  vo^'s  dans  leucs 
f.XLttr.  17.  (uccefTeurs.  Ceft  dans  leurs  fuccefifeurs  que  jeleuraî  dit,yf/wi 
avec  vous  :  des  enfans  naîtront  au  lieu  desp^res  :  Pro  p^trièus  nati 
funtfilii:  ils  laî^eront  api^es  eux  des  héritiers  :  ils  ne  çeCTerpnt.de 
ie  fubftîtuer  des  ruccefieurs  les  uns  aux  autres,  &  cette  race  ne 
Tef^chft  finira  jamais, 
n'a  poL  pro-     ^aîs ,  dîra-t-on ,  pourqiwî  vous  reftraignez-vous  à  dire  que  Im 
mis  que  FE-  erreurs  feront  toujours  exterminées  dans  l'Eglife ,  &  que  n'afifu- 
iïndSt  ^Je  re^-vous  auffi  qu'il  n  y  aura  jamais  de  vices  ?Jesus-Christ 
des  Saints.^     eft  égaljsment  puiflfant  pour  opérer  Tnn  j&  l'autre.  Il  eft  vrai: 
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maïs  il  faut  fçavoir  ce  <jii^il  a  pfomis  ;  loin  de  promettre  q^u*îl  n*y'  ^ 
aaroît  que  dés  Saîàfc  dans  fon  Eglîfe ,  îf  a  prédît  au  concràîre,  *  ^ 


rj^st  Rû  c- 

rxtn  Pas- 


piêchoît  en  itoit  prefaué  fubmergèe  :  rfiaîs   fatns"  empêcher  néan-  \^^^^^^^^ 
iftoins  Qu'elle  n'arrivât  heureufemeht  au  rivage.  C'eft-là  une  des'  t  AtoÂ  ul 
merveilles  de  la  durée  de  TEglife,  que  lé  grand  nombre  de  ceux  J^ 

3UÎ  la  chargent,  n'empêchera  pas  qu'elle  ne  fubfîfte  toujours.  *  *^'^* 
Lmfî  on  verra  toujours  des  fcandales  dans  lefemmêmedeTE- 
gjlife,  &  le  foin  de  les  réprimer  fera  éternellement  u fie  partie 
de  fon  travail  :  mais  pour  ce  qui  eft  des  erreurs  &  àts  héréfîes, 
eUcs  en  feront  exterminées.  JêsITS-ChriSt  ne  parle  que  de 
la  durée  de  la  prédication  &  des  Sacremehs  :  allez  >enfeignez, 
baptifez  ;  &  je  luis  toujours  avec  vous ,  enfeîgnans  &  baptîfans ,  ' 
comme  on  a  vu  :  cependant  la  prédîcatiori  prodàfrâ  fori  fruit  : 
TEglife  aura  toujours  des  Saints ,  &la  charité  n'y  nriôufra  jà- 
ihais. 

Au  réfte ,  le  Fils  de  Dieu  ne  borne  pas  au  /Téclé  préfent  Tunîon      V 1 1 1. 
qu^îl  veut  avoir  avec  ^ts  Apôtres  &  leurs  fuccèiïeurs  :  il  leur  j^fug^c^j^^^ 
veut  être  bèaUCôVip  plus  uni  au  fîécle  futur.  Mais  s'il  s'écdit  con-  dans,  cette 
tenté  de  dite  ,  je  fuis  avec  vous  éternellement ,  on  auroit  pu  promefle  ne 
croire  qu'il  lèii^prdmeétoit  feulement  Téternîté  biérihéuteuft  qui  uS'daïS»- 
fuîyra  le  fîécljé  p/éîfenf ';  ajTlîeù  que'conduifarit  reffet  décett^  ie, 
^roméiCt  JMf^à^a' là  conJommJtw^      monde\  fans  y  parler  d^autre 
chofe  en  cet  endroit*,  on  voit  qu'ail  ne  donné  point  dVutré  terme 
à  fon  Éelife  vîfîbîe" ,  ni  à  là  faîntèfôdétédupeupîê^  de' Ôrêueir 
ce  monde ,  fous  le  régime  dé  fes  Pâfteurs ,  qùé  celui  dé  ITThivers^ 
Cependant'  la.féïîcîté*dé  la  vie  fhtufé  hé  nous  eft  pas  moins  affû-; 
rée,&  ceftié  ^ràrfifeiTe  nous  en  erf  ufigage  certain  :  puîlq[ûe  iï 
celui  qui  eft  tout-puifïaht  pour  accomplir  tout  ce  qu'il  promet^ 

ri  fçai 

quanc 
arrfyéè  au  port.  , 

De-Iâ  fuiverirêes  deux  vérités',  qÏÏî'foWdèiix  dogmes  têhains        ix. 
de  notre  foi  :  Tune  qu'il  ne  faut  pas  craindre  que  lafucceiSîori  ^^^^^^ 
des*  Apôtres ,  tant  due  J.  C.  fera  avec  elle  (  &  il  y  fera  toujours  cSttydSrW. 
fans  la  moindre  interruption  >  comme  on  a  vu  )  ehfeighe  jarnais  ^^ 
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n  Perrear  n  ou  perdre  les  Sacrexnens  :  car  il  faut  juger  des  autres  par 
tiÔn  p"^"'  1^  Baptême  qûïea.  eft  rentrées  le  fondement,  La  féconde, quîl  , 
VoK.  kV2:  n'cSfl: permis  en  aucun  inftant ,  de  fe  retirer  dWec  cette  fucceffion 
s  u  K    LE»!  Apoftolique  ;  puîfque  ce  feroit  fe  féparer  de  J.  C.  qui  nous  affûre  ' 
i^^'^î^ifp*  qu'il  eft  toujours  avec  elle.  Voilà,  deux  dogmes,  &  deux  fonde- 

it  '[  .^.  mens  très-certains  de  notre  foi;  &  qu'auflî  le  Fils  de  Dieu  nous  a 

•  propofés  en  termes  exprès,  &  par  des  paroles  qui  ne  pouv oient 
■  '  '■'     •  être  plus  claires-;  11  eft  le  feul  qui  a  conftruit  fur  la  terre  un  édi- 
MM,ja^ïï,  fice  rmmôrcel ,  contre  lequel  auffi  il  promet  ailleurs  que  Tenfer 
-\    .  .  .    ne  prévaudra  pas  :  ôcen  auûrant  à  fes  Apôtres  d'être  tous  les  jours 
avec  leurs  fucceffeurs ,  comme  avec  eux-mêmes,  jufqu' à  la  fin  dtê 
monde ,  il  ne  laifle  à  ceux  qui  feront  tentés  defortir  de  cette  fuite  ^ 
facrée  aucun  endroit  où  ils  puiffent  trouver  un  légitime  commen- 
cement de  leur  fede ,  ni  placer  une  interruption ,  quand  elle  ne 
feroit  que  d'un  jour  ou  d  un  moment. 
X.  De-là  eft  Venu  aux  Hérétiques  &  aux  Schifmatîques ,  jufqu'à  la 

Hérériqucf  T  ^^  ^^  monde ,  cc  mauvais  &  malheureux  caraétcre  marqué  par 
qu'ihfeféfa'  S.  Jude  :  Ce  foM  c€ux  qui  fe  ppàTçnt  eux-mêmes:  &afînd!e  recl- 
rent.  etuc-mi-  ^^^  |ç  paflfage  entier  :  Souvenez-vous  ,  dit-il ,  mes  biens-aimes  de  ce 
paVsî^t'ju-  q^ ^  été  prédit  par  les  /îpStres  de  Notre-Seigneur  Jesus-ChRIST^ 
de  Bc  pir  tous  qui  VOUS  difoient  quaux  derniers  tems  (  dans  les  tems  de  la  loi  Èvan  * 
/^rflyfjsriV*  g^^^^^  )  il  y  ^^S>it  des  impofteurs  qui  fuivr oient  leurs  pajftons  plei^. 
nés  d* impiétés:  ce  font  ceux  quf  fè  féparent  eux-^mêmes  ;  gens  hvris . 
i  aux  Jens ,  ^  dejiitués  de  fEfprit  de  Dieu.  Remarquez  ici  que  Saint  ^ 

•       Jude ,  l'un  des  Apôtres ,  cite  à  la  fois  tous  les  Apôtres  fes  collègues^ 

^  les  compagnons  de  fon  minîftère,  comme  établiffant  tous  d'un 
commun  accord  le  caradère  de  tous  les  trompeurs  qui  dévoient 
paroître  jufqu'à  la  fin  des  fiécles.  Ce  caracîlere  eft  de  les  montrer^ 
Comme  ceux  qui  fe  f épurent  eux-mêmes.  Maîç  'de  qui  fe  fépareront' 
ils ,  finoh  d'un  corps  déjà  établi ,  &  dont  l'unité  eft  inviolable  > , 
puîfqu'on  donne  pour  marque  fenfîble  de  leur  impofture ,  la. 
nardîeffe  de  s'en  léparer?  ils  feront  éternellement  connus  par 
leur  défertîon ,  &  il  eft  clair ,  dit  S.  Jude ,  que  c'eft  par  ce  carac- 
tère que  tous  les  Apôtres  les  ont  voulu  dé (îgnen  Comme  ils  oï\% 
oui  tous  enfemble  J.  C  qui  leur  promettoit  en  commun,  d^être, 
XI.        tous  les  jours  avec  eux  jufquà  là  confommation  des  fiécles  >  fls  ont 
*  Autre  ca-  auflî  jugé  tous  enfemble ,  que  fe  féparer  de,cette*chaîne,c'étoît" 
'*é^SrSnt  ^^  féparer  d'avec  J.  C.  pendant  qu'il  leur  promettoit  de  fon  côte 
^ui.  de  ne  les  quitter  jamais  ,  ni  eux ,  ni  la  fuite  de  leurs  fucceffeurs. 

Th.ulio.iu      ic  pe-là fuît  avçc  la  même  évîdencç  un  autrç  caractère  marqué 
*  ^  •    -  ^  "      par 
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par  Saint  Paul ,  de  Phomtne  hérétique  :  ceji  quil  fe  condamne  lui-  !  \ 

même  par  fon  propre  jugement  :  Proprio  judich  condemnatus  :  puîfque  t  ion  Pas- 
id^-loFs  qu'il  paroicen  tête,  comme  le  premîerdefafcae,fans  t  o  r  a  x.  b 

f^uvoîr  nommer  fon  prédécefleur  dans  le  tems  qu'il  commence  \  ^©V^  d  s 
s'élever, il  fe  condamne  en  effet  lui-même  comme  novateur  l'Eolis  a 
manifefte ,  &  il  porte  fa  condamnation  fur  fon  front.  ^' 

Or  cela  arrive  en  deux  façons  qui  ont  paru  Tune  &  Fautre       xii.  ^ 
dans  le  dernier  fchîfme.  Premièrement  lorfquc  les  Evêques  qui  ^^^  ^a. 
fuccédoient  aux  Apôtres,  fans  quitter  leurs  Sièges  renoncent  à  parer  fiÂ-aé^ 
Ja  foi  de  ceux  qui  les  y  ont  établis ,  &  qui  les  ont  confacrés  :  fe-  «e* 
fondement,  &  d'une  manière  encore  plus  fènfible^  lorfque  les 
peuples  fe  font  un  nouvel  ordre  de  Pafteurs  qui  viennent  d'eùx- 
inêmes,  &  qu  en  s'ingérant  dans  le  miniftère  facrè  fans  pouvoir 
nommer  leurs  pr^écefleurs ,  ils  fe  voient  contraints,  pour  (au- 
ver  leur  cntreprife,de  fe  dire  fufcités  de  Dieuj  d^une  façon  ex-  Ccnf.ieM; 
traordinaire ,  pour  drejfer  de  nouveau  fE^fe  quitfi  en  ruine  &  défo^  *'  ^^^'  *^' 
làtion. 

Que  veulent-ils  dire  par  cette  difolation  &  cette  ruine  î  Quoi  ; 
qu'il  y  avoit  en  général  de  la  corruption  &  du  dérèglement  dans 
les  mœurs  de  ceux  qui  conduîfoient  le  troupeau  ?  Ce  n'eft  pas 
de  (|uoî  il  s'agit,  puiique  cette  difolation  &  cette  ruine  qui  obli* 
geo|C  àdreffer  de  nouveau  fEg/ife^  regardoît  la  foi  ;  on  fuppofoit 
donc  que  la  foi  n'étoit  plus  avec  ceux  qui  étoient  en  place ,  ni 
dans  le  peuple  qui  leur  demeuroit  attaché ,  puîfqu'il  fe  ialloîc 
réparer  de  tout  ce  corps  :  ou  qu'étant  encore  avec  eux  félon  fa 
promeffe,  on  pouvoit  néanmoins  s'en  détacher,  &  fe  faire  de 
nouveaux  Pafteurs ,  qui  dans  l'ordre  de  la  fucceflîon  ne  tinflent 
rien  dès  Apôtres  ni  acs  Succefleurs  des  Apôtres  :  ou  qu'enfin  on 
pût  être  avec  J.  C.  fans  être  avec  ceux  avec  qui  il  a  promis  d'ê- 
tre toujoun. 

Ceux-là  donc  manifefttaient  font  une  plaie  à  l'Eglife ,  &  une  ^  i  '  ?• 
rupture  dans  Funité.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  arriver  en  Allemagne  ^SI^Tcîr"* 
.  &  en  France,  au  commencement  du  (iécle  paflë,  dans  le  fchif-  sîége,  «qui 
me  de  Luther  &  de  Calvin.  '  Mais  ceux  qui  environ  dans  le  même  ^  ^JJ  ^^ 
tems  ont  rompu  dans  d'au  très  Royaumes  en  demeurant  dans  les  fonbent  ^m 
Sièges  où  ils  fe  trouvoîent  établis  Evêques ,  ne  font  pas  plus  de^  le  nême  in- 
meures  um's  avec  la  fucceflîon  Apoftouque ,  puifque  tout  d'un  ^"*'"***'' 
coup  ils  ont  renoncé  à  la  doârine  de  ceux  qui  les  avoient  confa- 
crés ;  êc  qu  ils  ont  appris  à  leurs  peuples  à  défavoUer  pareillement 
là  foi  de  ceux  qui  kur  avoient  donné  le  Baptême.  Car  il  faut  ici 
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jf  remarquer  que  la  difTenfion  dont  il  s'agîflToît ,  ne  regardoît  pat 

■^lo  N  p  A  s-  d«  chofes  indifférences.  Les  Réformateurs  prétendus  ne  repro- 

T  o  K  A  t  ï  choient  rien  moins  à  TEglife  &  à  leurs  Confécrateurs  ,  qu'un 

*  K  o^m!^  d  £  ^^^^^  Idolâtre,  un  Sacrifice  proÊine  &  facrilége^  un  oubli  de  la 

X'  £  G  L 1  s  B.  grâce  &  de  la  juftifîcation  Cnrétienne ,  &  cent  autres  cfaofes  qui 

^  regardent  vifiblemcnt  les  fondemensde  la  foi  &  la  fubftance  du 

nom  Chrétien.  Que  leur  fervoit  donc  de  garder  leurs  Sièges,  fî 

publiquement ,  &  par  expreiïe  déclaration  ^  ils  ceiïbient  de  per-* 

fifter  dans  la  foi  qu  on  y  profeffoit  immédiatement  ayant  eux ,  8c 

qu'ils  profeflToient  fî  bien  eux-mêmes ,  lorfqu'onlesainftall^fic 

confacrés,  que  leur  changement  aux  yeux  du  Soleil,  &  par  un  ' 

fait  pofitif  eft  demeuré  pour  conftant  ?  Il  n'eft  pas  befoîa 

de  remonter  plus  haut  :  dès  ce  moment  la  chaane  eic  rompue  : 

le  caraâère  dç  féparation  eft  ineffaçable  :  il  n'y  a  qu'à  fe  fouve-^ 

nir  en  quelle  foi  on  ^oit ,  lorfqu'ils  font  entrés  dans^leurs  Sièges^ 

^   ^      &  dans  quelle  foi  ils  étoîent  eux-mêmes. 

Pourquoi  il      C'eft  uu  remède  éternel  préparé  par  J.  C.  à  fon  Eglife  contre 

faut  qu'il  y  tous  Ics  fchifmcs  &  Contre  toutes  les  fedbcs  qui  y  dévoient  naî- 

fiesf&dîfît*  ^^^  ^^  ^  grand  nombre  dès  fa  naiffance,  &  dans  toute  la  fuite 

médc  fcnfibie  des  tcms  J  c'dl-là,  dis^je ,  le  vrai  remède  contre  ce  terrible,  H 

&  unîvcrfcl  faut ,  dit  Saint  Paul,  qu'on  ne  lit  point  fans  un  profond  étonne-  ^ 

queDieuyft-'  *t  r  j*    -i         »•!         •       *    ••    i  j  */•!.•• 

préparé.         ment  :  tlfatit ,  dit-il  3  qutly  an  non-feulement  des  fchtfmes ,  mats 

1.  Cor.  XXL  même  des  héréjies  :  oportet  &  harefes ,  (  edam  )  harefes  ejfe  :  fans  les 

*'•  ^^*         fchifmes ,  fans  les  héréfies ,  il  manqneroît  quelque  chofe  à  l'épreu* 

ve  où  J.  C.  veut  mettre  les  âmes  qui  lui  lont  loumîfes,  pour  les 

rendre  dignes  de  lui.  J.  C.  paroiffoit  à  peine  dans  le  monde  ,  fie 

dès  fa  première  entrée  dans  Ion  Saint  Temple ,  tant  marquée  dans 

fes Prophètes ,  il. y  voulut  trouver  le  Saint  Vieillard,  qui  expK- 

quant  à  fa  bienheureufe  Mère,  6c  en  fa  perfonne  à  fon  Eglife  la 

vraie  mère  de  fes  enfans,  les  deflfeins  de  Dieu  fur  ce  cher  fils , 

•Î4'5î-  |jj£  prédit^  qu  il  fer  oit  en  butte  aux  coritradiêiions  :  ce  qui  paroît 

non-feulement  dans  fa  vie  &  dans  fa  mort ,  mais  encore  éternel^ 

lement  dans  la  prédicadob  de  fon  Evangile  :  enforte  que  c'étoît- 

là  une  parrie  nèceffaire  des  myftères  de  J.  C  d'exciter  par  leur 

fimplicité,  par  leur  majefbé,  parleur  hauteur,  ta  contradiâion 

des  fens  6c  de  la  foible  raifon  humaine. 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  de  voir  forrir  du  fèin  de  TEglife 
des  êfprits  contentieux  qui  fçauront  lui  Êiire  des  procès  fur  rien  : 
ou  des  curieux  qui  pour  paroître  plus  fages  quil  ne  convientà 
des  hommes  >  voudront  t<mt  entendre ,  tout  mefurer  à  leur  fen  ; 
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hardis  *  fcrutateurs  des  Myftcrcs  dont  la  hauteur  les  accablera  :  '  ^^ 

ou  des  hypocrites  qui  avec  Textérieur  de  la  çîété  j*  réduiront  les  t  ion  P  aJ 
fimples ,  &  fous  la  peau  de  Brebis  ,  couvriront  des  cœurs  de  r  o  %a  l% 
Loups  ravîflans  :  ou  de  ces  §  murmmateurs  chagrins  &  plaintifs  ou  J  »  *  m  "  « 

relleux :  Murmuratûres querulofi ^  comme  les  appelle  Saint  Ju-  l'E ol i s  e. 
,  qui ,  en  criant  fans  mefure  contre  les  abus  pour  s'érîgèr  en  •  ^^^  ^xr. 
réformateurs  du  cenre-humaîn,  fe  rendront ,  dît  Saint  Auguftin,  17/ 
plus  înfupportabies  que  ceux  qu'ils  ne  voudront  pas  fupporter  :  t  a«««*-  '^ 
ou  enfin  cres  hommes  vains  qui  inventeront  des  doékrines  étran-  '^j  j^^r  16^ 
gères  pour  fe  faire  un  nom  dans  l'Eglîfe  ;  &  emmener  des  difciyUs  M.  ^  !«• 
iq^rcs  eux.  Ceft  de  tels  efprits  que  fe  forment  les  fchifmes  &  les 
liéréfies ,  &  il  faut  quil  y  en  ait  pour  éprouver  les  vrais  Fidèles. 
Maïs  J.  C  qui  les  a  prévus  &  prédits ,  nous  a  préparé  un  moyen 
univerfel  pour  les  connoître  :  c*eft  qu'ils  feront  tous  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  pparent  eux-mêmes  ^  qui  fe  condamnent  eux-mêmes  ; 
de  ceux  enfin  qui  ne  croiront  pas  aux  promefles  de  J.  C.  à  lEglî- 
fe ,  ni  à  la  parole  qu^il  lui  a  donnée  d'être, toujours  fans  interrup- 
tion &  fans  fin  avec  fes  Pafteurs. 

Souvent  \\s  fembléront  imiter  TEglife,  en  fe  mtilripliant  comme 
elle^  &  occupant  àcs  peuples  entiers ,  ainfi  que  les  Ariens  per-« 
vertîrent  \ts  Gots ,  \^s  Vandales ,  les  Hérules ,  les  Bourguignons, 
Car  il  faut  encore  que  les  Fidèles  éprouvent  la  tentation  de  cette  / 
▼sdne  reffemblance  :  bien  plus  en  durant  long-tems ,  ils  paroî-- 
cront  imiter  auffi  la  ftabilité  dePEglife  y  &c  comme  elle ,  pouvoir 
fe  promettre  une  éternelle  durée.  Mais  Tillufion  eft  toujours  aï- 
fée  à  reconnoître  &  à  diffipen  II  n'y  a  qu'à  ramener  toutes  les 
Seâes  féparées  à  leur  origine  y  oh  trouvera  toujours  aifément  & 
fans  aucun  doute  le  tems  précis  de  l'interruption  :  le  point  de  la 
rupture  demeurera  tou  jours^pour  ainfi  dîre,(anglant^&  ce  caradè* 
rede  nouveauté ,  que  toutes  les  Seâes  féparées  porteront  étemel- 
Jement  fur  le  front ,  fans  que  cette  empreinte  fe  puiflTe  eflfacer ,  les 
rendra  toujours  reconnoiflables.  Quelque  progrès  que  faffe  P  Aria- 
nifme ,  on  iàe  ceffera  de  le  ramener  au  téms  du  Prêtre  Arius ,  où 
Ton  comptoir  par  leur  nom  le  petit  nombre  de  fes  Seftareurs  : 
c*eft-à-dîre,  huit  ou  neuf  Diacres ,  trois  ou  quatre  Evêques  ;  en 
tout  treize  ou  quatorze  perfonnes,  à  qui  leur  Evêque  &  avec  lui 
cent  Evêques  de  Libye  dénonçoient  un  anathême  éternel ,  qu'ils 
adreflfoient  à  tous  les  Evêques  du  monde ,  &  de  qui  il  étoît  reçu  :  ^Pifi*  ».  &  ». 
c'eft  à  ce  tems  précis  &  marqué  où  l'on  ramenoit  les  Ariens  :  ^^^.ùc,^^ixa5. 
ksramenoit  au  tems  où  l'on  reprochoit  à  Eufébe  de  Nicomédié  MeConcJNk. 
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r  qu'il  croyait  avoir  toute  PEglife  en  faperfonne  ^  &  en  celles  des 

T^oN  p  aÏ  quatre  Evêques  de  fa  fadtion  :  au  tems  ou  on  lui  difok  :  Nous  ne 
.7 o  K  AL  E  connoijfons  quune  feule  Eglife  Catholique  &  ylpcftolique  y  qfii  ne 
iu  H  L  B  s  p^yf  (p^^  abattue  par  nul  effort  dePUnivers  conjuré  contrtUe  >  &  de^ 
i*EGLisE.  '^^^^  f^^  doivent  tomber  toutes  les  héréfies.  Ce  que  difoîc  Alexandre 
■  —  Evêque  d'Alexandrie  dans  cts  premiers  fiécîes  du  Chriftîanifme, 

Ji%!ïûi  ^^  ^^^^  éternellement,  &  tant  queTEglife  feraEelîfe,  à  toutes 
...  *    '        lesSedes  qui  fe  répareront  elles-mêmes.  Q.ue  Neftorius  Patriar- 
che de  Conftantînople  fe  fafle  un  nom  dans  TOrient  ,.&  qu'une 
longue  étendue  de  raïs  fe  fafTe  honneur  encore  aujourd'hui  de 
le  porter  :  on  le  ramènera  toujours  au  point  de  la  divifion ,  où  il 

A  !  T>i  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^  P^^  ^  ^^^^  ^^  autre  qu'il  faifoit  prêcher  dans 
at-^ld^Ln-  Conftantînople  :  où  perfonne  ne  lepouvoît  fouffiir ,  ni  Tenten- 
fer.Ctmc.Efh.  dre  dans  fa  propre  Ville;  où  un  feulEvêque étoit  oppofi à  ftx milte 
AaÂ  ^Quh!^  Evêques:  où  la  parcelle  difputoit  contre  le  tour:  où  une. bran- 
che rompue  combattoît  contre  Parbre  &  contre  le  tronc  d'oà 
elle  s'étoit  arrachée»  Ainfi  le  fchime  dé  Dîofcore  qu'on  voit  en- 
core fubfifter,  fera  toujours  ramené  au  Concile  de  Calcédoine', 
&  au  tems  qu'on  lui  di£bit  avec  une  vérité  manifefte  &:  incon- 
teftable  que  tout  l'Orient  &  tout  l'Occident  étoit  uni  contre 
lui.  C'eft  ainfi  que  Ton  démontroit ,  quelque  durée  que  le  fchiC- 
me  pût  avoir,  qu'il  commence  toujours  par  un  fi  peut  nombre-, 
qu'il  ne  mérite  pas  même  d'être  regardé  à  comparaîfon  de  ç^ 
lui  des  Orthodoxes.^  Que  l'on  confidère  toutes  les  autres  Seâes 
qui  fe  font  jamais  féparéesde  l'Eglife  mous  mettons  en  faitqu*oii 
n'ea nommera  aucune,  qui  ramenée  à  fon  commencement ^n'jr 
rencontre  ce  point  fixe  &  marqué,  où  une  parcelle  combattoît 
contre  le  tour  :  fe  féparoit  delà  rige  :  changeoit  la  dodrîne  qu'elle 
trouvoit  établie  par  une  poiFeilIon  conftante  &paifible>  &  docfi: 
elle-même  faifoit  profemon  le  jour  précédent. 

Dès-là  il  n'eft  pas  befoîn  d'aller  plus  loin  ;  comme  le  fceau  de 
la  vraie  Eglife  eft  qu'on  ne  peut  lui  marquer  fon  commencement 
par  aucun  fait  pafitif ,  qu'en  revenant  aux  Apôtres,  à  Saint  Pier- 
re &  à  Je  S  US  -  C  H  Ri  s  T ,  ni  faire  fur  ce  (njet  autre  chofe  que 
des  difcours  en  l'air  ;  ainfi  le  caractère  infaillible  &  ineffaçable 
de  toutes  les  Seétes,  ûins  en  excepter  une  feule,  depuis  que  l'E- 
glife eft  EghTe  ,  c'eft  qu'on  leur  marquera  toujours  leur  com- 
mencement &  le  point  d'interruption  par  une  datte  fi  précifé,» 
qu'elles  ne  pourront  elles-mêmes  le  défavouer.  Ainfi  elles  fe  flat- 
teront en  vain  d'une  durée  éternelle  :  nulle  Sede,  quelle  <ïu'c% 
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foîe,  n'aura  cette  perpétuelle  continuité ,  ni  ne  pourra  remonter  " ^ 

fans  interruption  jufqu  à  Jesus-Christ.  Maïs  ce  qui  ne  com-  t^onVa^ 
mence  point  par  cet  tndroît,  ne  fe  peut  rien  promettre  de  durable,  to  r  a  l« 
Les  héréfîes  ne  feront  jamais  de  ces  fleuves  continus ,  dont  l'orî-  ^^*  ^^  "  [ 
gine  féconde  &  inépuifable  leur  fournira  toujours  des  eaux  :  elles  l'  £  •  l  i  s  e^ 
ne  font ,  dit  Saint  Àuguftin ,  que  des  torrens  qui  paflfent ,  qui  vien-  -     .   - — * 
nent  comme  d'çux-mcmes,  &  fe  defTéchent  comme  ils  font  venus. 
La  feule  Eglife  Catholique  dont  l'état  remonte  jufqu'à  J.  C.  re- 
cevra le  caraâère  d'immortalité  que  lui  feul  peut  donner^r 
■   Ce  dogme  de  la  fucceffion  &  de  la  perpétuité  de  l 'Eglife,  fî     ^,*^*.  - 
vifiblement  attefté  par  les  promeffes  expreflès  de  J-  C^  avec  les  ettï^imet 
paroles  les  plus  nettes  &  les  plusprécifes  y  a  été  jugé  fi  imppr-»  tai,  scundet 
tant ,  qu'on  Ta  inféré  parmi  les  douze  artiéles  du  Symbole  des^  s^miK>ic^'dct 
Apôtres  en  ces  termes  :  Je  crois  P Eglife  Catholique  ou  Vniverfelle  :  Autres, 
Univerfelle  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous  les  tems ,  félon  les 
propres  paroles  Ae}^C^j1Sezy6jXri\yenJeignez  toutes  les  Nations^ 
&  voilà ,  je  fms  avec  vous  tous  les  jours  (  fans  difcontînuation  ) 
j»fqu*à  la  fin  des  fiécles.  Ainfi  en  quelque  lieu  &  en  quelque  temfs- 
que  le  Symbole  foît  lu  &  récité ,  Texiftence  de  TEglife  de  tous  les 
lieux  &  de  tous  les  tems  y  eflatteftée  :  cette  foi  ne  fouf&e  point 
d'interruption  f  puifqu'à  tous  momens  le  Fidèle  doittoujours  dire  i- 
Je  crois  t Eglife  Catholique.  Quand  les  Novateurs ,  quels  qu'ils 
foient  y  ont  commence  leurs  afTemblées  fchifmatiques  y  l'Eglife 
étoît  ;  il  la  falloit  croire  y  puifdu'on  difoit  :  Je  crois  tEglije  :  il- 
Êdloit  être  avec  elle,  à  peine  d'être  féparédeJïSUS-CHRiST, 
qui  a  dit  :  Jf  fuis  avec  vous:  en  quelque  tems ,  que  hors  de  fa 
communion ,  qiii  eft  toujours  celle  des  Saints ,  on  ofe  former  dey     «  ^j  eèstM 
Congrégations  illégitimes  ,•  on  eft  nianifeftement  du  nombre  de  une  fimpie 
ceux  qui  fe  fepareni  eux-mêmes,  qui  fe  coruiamnent  eux-mêmes  y  par  g'^^^^^jj^ 
leur  propre  &  manifèfte  féparatfoue  re  cçtte  doc- 

*  Quand  on  dit  que  ce  font-là  des  formalités ,  &  Qu'il  en  faut  trinc  n'appar- 
Tenir  au  fond ,  on  abufe  trop  vifiblement  de  la  crédulité  des  fixn-'  ^^^l^  ^"  " 
pies  r  comme  fi  la  foi  des  promeffes  fi  clairement  expliquée  par  xvii. 
Jesus-Christ  même ,  &  renfermée  dans  leSymbole,  n'étoit  J„^JJft\J„l 
qu'une  formalité,  ou  que  ce  fut  une  chofe  peu  efiêntielle  au  ^re  point  par 
Gbriftiamfme,  de  croire  que  les  Novateurs  qui  fe  féparent  eux-  ^6mt^t% 
mêmes  y  portent  dès->là  leur  condamnation  &  leur  nouveauté  fur  ^^{^  f  J^me 

lefrOAC.^  des    Samari- 


fCe  défaut  ne  fe|>eut  couvrir  parquelque  fuite  de  tems  que  J^J^/£ 
!  puiffe  être^Le  fcliifme  de Sanlarieétoit  fi  ancien^ que  rori--  j^c. 
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j^^  ^^^^  gîne  en  remontoît  jufqu'à  Roboam , fils  de  Salomon ,  jufqu'à la 
TioN  Pas-  réparation  des  dix  Tribus,  aînfî  que  les  plus  anciens  DoAeurs 
i  o  R  A  L  Ê  l'ont  remarqué  devant  nous.  *  Le  falut  des  Samaritains  féparé^ 
Irom.^db  depuis  fi  iong-tems  du  peuple  de  Dieu,  en  étoît-îl  plus  afTiiré 
i'E  G  L I  s  E.  par  une  origine  fi  reculée  ?  Point  du  tout  :  le  peuple  de  Dieut 
r  ~  les  a  toujours  mis  au  rang  des  Nations  les  plus  odieufes.  UEc- 
çoZ!^iJrc.^c.  cléfîaftîque  a  nommé  avec  les  enfans  d'Efati  &  deChanaan  le 
5  .  petiple  infenfé  ijui  fait  fa  demeure  dans  Sichem  ,  c'eft-à'-dîre ,  les 

/Sf  y.  lî."  Samaritains  :  Jesus  -  CHRIST  a  confirmé  cette  fentence,  &  le^ 
'     *  traite  en  effet  comme  infenfés ,  en  leur  difant  :  yous  adorez  ce  que 
vous  ne  connoiQez  pas  :  pour  nous  nous  adorons  ce  que  nous  connoijfons. 
Vous  ignorez  l'origine  de  l'alliance  :  vous  avez  renoncé  à  la  fuite 
du  peuple  faint  :  vous  réclamez  en  vain  le  nom  de  Dieu  :  il  n'y  a 
point  de  falut  pour  vous  :  le  falut  vient  des  Juifs ,  &  les  Samaritains 
mêmes  ne  le  doivent  tirer  que  de-là.  Et  remarquez  ces  paroles , 
vous  Sx,  nous  :  dans  cette  oppofinon ,  J.Q  ne  dédaigne  pas  de  fe 
mettre  du  côté  des  Juifs  par  ce  mot  de  nous;  parce  que  c'étoîc 
la  tige  facrée  oùfe  confer voient  &  fe  perpétuoîent  les  promeffes , 
Gew.  xLix  ^^  Sacerdoce ,  le  culte,  jufqu'à  ce  que  parût  celui  qui  par  (a  Mort 
xo.  '        '  &  par  fa  Réfurredion  devoit  être  t attente  des  peuples.  Quand  les- 
Luc.xyTi.ii.  dix  Lépreux ,  dont  l'un  étoit  Samaritain ,  fe  prélenterent  à  J-C. 
'**  '  '  pour  être  purifiés ,  le  Sauveur  les  renvoya  tous  également,  &  non 

moins  le  samaritain  que  les  autres,  aux  Prêtres  lucceflèurs  d'Aa- 
ron  >  comme  à  la  foUrce  de  la  Religion  &  des  Sacremens  :  Matricem 
rehgionis  ^  fontem  falutis  ,  comme  parloît  Tertullien.  11  ne  fer- 
voit  donc  de  rien  à  ces  Schifmadques  >  que  leur  fchifme  fut  in<» 
vétéré  ,  &  qu'il  eût  duré  près  de  mille  ans  fousdiverfes  formes  : 
on  ne  l'en  condamnoit  pas  moins  par  le  feul  titre  de  fon  origine  : 
on  fe  fouvînt  éternellement  de  l'auteur  delà  divîfion ,  c'eft-à-dirCj 
a.Re^.jr.jo.  ^^  Jéroboam  qui  avoit  fait  pécher  Ifràtl;  &  qui  s^étoit  retiré  par  un 
'**  attentat  manîfeftede  la  ville  cboifîe  de  Dieu  ;  c'étoit-à-<Hre  ,  de 

l'Eglife  &  du  Sacerdoce  établi  depuis  Aaron  &  depuis  Moyfe. 
xviii.         Le  plus  ancien  fchifme  parmi  les  Chrétiens,  eft  celui  de  Nefto» 
11  e»  eft  de  riùs  :  OD  en  vient  de  voir  le  défaut  marqué  dans  fon  commence- 
tres^fcUfow.  "^c^t  >  &  ^^^5  le  propre  nom  de  fon  auteur  que  la  Seôe  porte  en- 
Réflexjottfur  corc  :  rien  ne  le  peut  effacer.  Le  point  de  Tinterruption  n'eft  pas. 
ProSS^f**  moins  marqué  dans  les  autres  fchifmes  d'Orient. 

Il  n'eft  pas  ici  queftîon  de  parler  des  Grecs ,  ce  n'eft  point  à- 
FEglife  de  Conftantinople ,  ni  aux  autres  Sièges  fchîfmatîques 
d'Orient ,  que  nos  Réformés  ont  fbngé  à  s'unir  en  fe  diviiànt  de 
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l'Eglîfe  Romaine  avec  tant  d'éclat  &  de  fcandaie.  Aroiiez ,  nos  r" 
chers  Frères ,  une  vérité  qui  eft  trop  confiante^  pour  être  niée.  ^ ,  o  n  Pas- 
Rien  ne  vous  accommodoit  dans  tout  l'Univers ,  tout  le  monde  t  o  ^  a  t  ■ 
fçaît que  ce  font*  les  Pères  de  TEglife  Grecque cjuî  ont  mis  les  JÎJm!!'  î« 
premiers  dé  tous  au  rang  des  Hérétiques  un  Âërius^  pour  avoir  l'  eoxi  s», 
cru  inutiles  les  Prières  &  les  Oblations  pour  l'expiation  des  péchés  ^ 
des  morts ^êc  pour  d'autres  points  qui  nous  font  communs  avec  ];^^^^î^^\ 
eux.  C'eft  un  fiut  confiant  que  nulle  adreffe  des  Proteftans  n'a  lik.  m.  T.  i! 
pu  palhen  Je  ne  crois  pas  à  préfent  que  des  gens  fenfés ,  &  de 
Donne  fi^i  puîflent  nous  objeâer  férieufement  que  nous  fbmmes 
<les  idolâtres  ^  après  qu'on  a  montré  en  tant  de  manières  que 
l'honneur  des  Saints  f  des  Reliques  &  des  Images  9  laiffe  à  Dieu 
tout  le  culte  qui  eft  dû  à  la  nature  incréée  y  &  que  loin  de  l'afFoi- 
blir^  elle  Ty^gmente.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  l'EghTe  d'Orient 
Tavoit  comme  nous ,  &  le  Concile  VIL  reçu  dans  les  deux  Eglifes, 
en  eft  un  irréprochable  témoin.  Je  ne  parle  pas  des  autres  dog- 
mes du  même  Concile  9  ni  de  ce  qu'il  ait  fi  expreiféinent  £ur  la 
Préfence  réelle ,  que  Pon  ne  peut  éluderque  par  des  chicanes  :  ii 
aiôus  fuffit  à  préfènt ,  que  TEglife  Grecque  fe  trouve  auffi  éloignée  : 

desProceftans  que  la  Larine;  &  il  demeure  pour  conftant  qu'ils 
ont  confirait  leur  Eglife  prétendue  par  une  formelle  &  inévitable 
<léfunion  d'avec  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  Chrétiens  dans  l'Univers. 

Auflî  fe  font-ils  vus  dès  leur  origine  irrémédiablement  défunis       xix; 
entre  eux-mêmes:  Luthériens , Calviniftes ,Socîniens ,  ont  été    lesdivîfloni 
des  noms  malheureux  qui  ont  formé  autant  de  Sedes.  Les  Ca-  J^ïfon^/^ 
tholiaues  fçavent  fe  foumettre  &  fe  ranger  fous  l'étendart  :  on  parés  de  rE- 
cn  a  dans  tous  les  fiécles  d'illuftres  exemples.  Il  n'en  eftpas  de  la  ^^f^  »  "*^"' . 
même  forte  de  ceux  qui  ont  rompu  avec  l'Eglife.  Le  principe  SSde,  *  ^' 
d'union  une  fois  perdu ,  en  fe  féparant  d'avec  celle  où  tout  étoit 
4m  auparavant ,  a  tout  mis  en  dîvifion;  les  fchifmesfefont  mul- 
tipliés^ &  n'ont  pas  eu  de  remède;  car  la  maxime qii^on  avoir 
pofée  d'examiner  chacun  par  foi-même  les  anicles  de  la  Foi^  met- 
toit  tout  en  difpute  &  rien  cnpaîx.  Ainfi  s'étoïent  dîvifées  toutes 
les  Seâes  :  l'Ananîfme ,  le  Pélagîanîfme ,  l'Eutiquîanifme  àvoîent 
enfanté  des  demi- Ariens ,  des  demi-Pélagîens ,  des  demi-Eutî- 

3uîens  de  plus  d'une  forte ,  &  ainfi  des  autres.  On  n'a  plus  rien 
e  certain  ,  quand  on  a  une  fois  rejette  le  joug  falutaire  de  l'au* 
torité  de  l'Eglîfe.  Les  Donatiftes  ,  dît  Saint  Auguftîn  ,  avoient  *»^'4-».îTi 
pris  en  main  le  couteau  de  dîvîfîon  pour  fe  féparer  de  l'Egh- 
le;  Je  couteau  de  divîfion  eft  demeuré  parmi  eux  j  &  voy.ez. 
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,  ,  dit  le  même  Père ,  en  combien  de  morceaux  Ce  Jont  divifes  ceux  aui 

tioN  H  A  s-  avotent  rompu  avec  f£giije:  S^uife  ab  unttate  praciaert  nt  ^  mquot 
T  •  F.  A  ^  B  frufta  divifi  funt  ?  N'en  peut-on  pas  dire  autant  à  nos  Prétendus- 
>  R  o  m!^  D  B  Re^fbrmateurs  ?  C'eft  en  vain  qu'ils  ont  voulu  reprendre  Tautorké 
x,'B  G  L  is  E.  attachée  au  nom  de  TEglife ,  &  obliger  les  paiticuliers  à  fe  fou- 
•  -  mettre  aux  décîfions  de  leurs  Synodes.  Quand  on  a  une  fois  dé- 

truit Tautorité ,  on  n*y  çeut  plus  revenir  :  on  aura  éternellement 
contre  eux  le  même  droit  qu  ils  ont  ufurpé  contre  TEglife ,  lors- 
qu'ils Tont  quittée.  A'nfi  nulle  dîfpute  ne  finit  :  Dôrdrecht  ne 
peut  rien  contre  les  Arméniens,  en  fe  foulevant contre  l'EghTe, 
&  réduifant  à  rien  ce  nom  facré  avec  les  promeflès  de  J  es  us- 
Chri  sT  pour  fon  éternelle  durée  ;  les  Proteftans  fe  font  ôté 
toute  autorité,  tout  ordre  ,  toute  (bumîffion  :  &  aujourd'hui  s'ils 
fe  font  juftîce ,  ils  reconnoîtront  qu'ils  n'ont  aucun4noyen  de  ré- 
primer ou  de  condamner  \qs  erreurs  ;  en  forte  qu'il  ne  leur  refte 
aucun  remède  pour  s'unir  entre  eux ,  que  celui  de  trouver  tout 
bon ,  &  d'introduire  parmi  eux  laconfufion  de  Babel  ScTindifFé- 
rence  des  Religions  lous  le  nom  de  tolérance. 
Explications      ^^  °'^^  ^^"^  P^  davantage  aux  cœurs  fimples  &  de  bonne  foî; 
conformes  des  iiCs  promeflcs  dont  il  s'agît  font  conçues  ,  comme  on  a  vu,  en 
sL?ïuguf:  ^^^"'^^  fimples  &  très-clairs.  On  doit  donc  fe  déterminer  ep  très- 
da.  peu  de  tems  à  y  croire ,  &  cette  croyance  enferme  une  claîre  dé- 

cîfion  de  toutes  les  controverfes.  Car  fi  une  fois  il  eft  confiant 
'    que  la  vérité  domine  toujours  dans  l'Eglife ,  tous  les  doutes  font 
réfolus  :.  îl  n'y  a  qu'à  croire  ,  &  tout  eft  certain.  Mais  fi  après 
cela  on  veut  écouter  les  anciens  Dodeurs  de  l'Eglife ,  &  fçavoîr 
s'ils  entendent  comme  nous  les  promeflTes  de  JesUs-ChrisT  ^ 
dont  nous  parlons  :  je  veux  bien  entrer  encore  dans  cette  matiè- 
re,  &  ne  craindrai  point  de  donner  à  un  fujet  fi  eflentiel  toute 
l'étendue  qu'il  mérite.  Vous  doutez  du  fentîment  des  anciens  Do* 
deurs  ?  Il  n'y  a  qu'à  les  entendre  parler  à  ceux  qui  fe  féparant  vî^ 
fiblement  de  l'Eglife ,  de  cette  Eglife  qui  étoît  vifiblement  répan* 
due  par  tout  l'Univers ,  difoient  qu\Ue  itoit  perdue  Jur  la  terre. 
G'eft  aînfî  que  parloîent  les  Donatiftes  :  mais  cette  parole  n'étoît 
écoutée  qu'avec  horreur ,  comme  on  écouceies  plus  grands  blaA 
phêmes.  U  Eglife  a  péri ,  dites-vous ,  ellf  nefi  plus  Jur  la  terre.  Saint 
'AugjnTfAÏm.  Àuguftîn  leur  répond;  yoilà  ce  que  difent  ceux  qui  tfy  font  point: 
lor.  5$m.  I.  p^yg/^  impudente.  Elle  n*ejl  pas,  parce  que  vous  nêtts  pas  en  elle  / 
.  C^ejl  y  pourfuit-il ,  une  parole  abominable  ,  dite  fiable ,  pleine  de  pri^ 
fomption  &  de  fa»Jfeté^  defiituée  de  tonte  raijony  de  toute  frgcjff^ 
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vaine  j  téméraire  j  infolente  y  pernicieufe  :  Abominabilem^  detefiabilem^ 

vanam  ^  temerariam ,  pracipitem  j  pémiciofam  y  &c.  Pourquoi  tous  t  i  o  n  p  a  s- 

ces  titres  à  cetteerreur  ?C*eftqu  elle  dément  Jésus  -Christ  ,  t  o  k  a  l  e 

2ui  a  promis  à  TEglife ,  non-feulement  des  jours  éternels  au  fiécle  *  "  ou!^^l 
itur  j  mais  encore  dans  cette  vie,  des  jours  qui  feront  courts  ,  l'Egl  i  se, 
à  la  vérité ,  puifque  tout  ce  qui  n'eft  pas  éternel  eft  court  j  mais   ■.   n    ■ 
qui  dureront  néanmoins  jufqu'à  la  fin  du  monde.  i^i^ 

Le  même  S.  Auguftin  fait  ainfi  parler  TEglife  avec  le  même 
Pfklmifte:  Annoncez-moi  la  brièveté  de  mesjoursjvoyons  à  quels  terr 
mes  vous  avez  voulu  les  rédmreiP aucitatem  dierum  meorum  anntmtià 
mihi.Mais,  continue-c-elle,  pourquoi  ceux  quifeféparent  de  mon  unité 
murmurent'iis  contre  moi  /  Pourquoi  ces  hommes  perdus  difent-ils  que 
ji  fuis  perdue  ?  Ils  ofent  dire ,  que  fai  été  ^  &  que  je  ne  fuis  plus  :par^ 
lez-moi  donc  y  6  Seigneur  y  de  la  brièveté  des  jours  que  vous  nravezdef- 
unes  fur  la  terre.  Je  ne  vous  interroge  point  ici  fur  ces  jours  perpétuels 
de  Pautre  vie  :  ils  feront  fans  fin  dans  Uféjour  éternel  oà  je  ferai  j  ce 
û'eft  point  de  cette  durée  dont  je  veux  parler;  je  parle  des  jours  ' 

temporels  que  fai  à  pajfer  fur  la  terre  :  annoncez-les  moi  encore  un 
coup  s  parlez-moi ,  non  point  de  Péternîté ,  dont  je  jouirai  dans  le 
ciel  ^  mais  des  jours  pajfagers  &  brefs  que  je  dois  avoir  dans  ce 
monde.  Parlez-en  pour  P amour  de  ceux  qui  difent  :  elle  a  été  &  elle 
rPefi  plus  :  elle  a  apofiafié ,  &  PEglife  efi  périe  dans  toutes  les  nattons. 
Mais  qu^efi-ce  que  JesUS-Christ  m^ annonce  fur  cela  ?  Oue  me 
promet-il  f  Je  fuis  avec  vousjufqu^à  la  confommation  des  fiécle  s. 
.  Voilà  donc  deux  vies  bien  diftinékement  promifes  à  TEglife  : 
Tune  dans  le  ciel ,  éternelle  &  vraîment  longue  ,  puifqu'îln'y  a 
rien  de  long  que  ce  qui  n'a  point  de  fin  :  Tautre  temporelle  .& 
courte  en  effet ,  puifqu'elle  aura  une  fin ,  mais  à  qui  !•  C.  n'en 
donne  point  d'autre  que  celle  des  fiécles. 

Ailleurs  le  même  Père  applique  à  TEglife  cette  parole  du  même 
Pfalmifte  :  lia  appuyé  la  terre  fur  fa  fermeté  }  elle  ne  branlera  point     in  ?f.  xo? . 
aux fiécles  des  fiecles.  Pundavit  terram  fuper  firmitatem  fuam  y  non  ^* 
inclinabitur  infeculum  f^culi.  Par  la  terre ^  dit  S.  Augu^dn^f  entends     ^^^^  '•  "• 
PEglife  ;  &  dans  la  fuite  ;  Où  font  ceux  qui  difent  ^  que  PEglife  efipé^  ^%rm.  %.  «. 
rie  dans  le  monde ,  elle  qui  loin  de  tomber  ne  peut  pas  même  pancher  s* 
pour  peu  que  cefoitj  ni  jamais  être  ébranlée  f  Pourquoi  ?  A  caufe 
qu'étant  appuyée  fur  le  ferme  fondement  de  la  promeffe  de  J.  C.     ^^^^  '•  *• 
elle  eft  prédeftinée  pour  être  la  colonne  &  lefoutien  de  la.  vérité  :  Prade-  '  ^' 
ftinata  eft  columna  &  firmamentum  veritatis  ;  qui  eft  ,  comme  on     j  ^^  j^j 
fçaît ,  uneparole  de  S.  Paul^où  l'Apôtre  donne  ce  nom  à  TEglifè.  i  y  ! 
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^^^^^      C'eft  d'une  Eglîfe  vifîble  où  il  faut  converfer  avec  les  hommes ,  & 
'^  ^  ^  Va^sI  édifier  le  peuple  de  Dieu  ,  que  S.  Paul  a  voulu  parler  :  c'eft  d'une 


TIO  N 

T  O 

SUR       LES 

P  R  O  M.    DE 


RAIE  Eglîfe  vîfiblequeS.  Auguftîn  entend  cette  parole  ,  &  la  chimère 
p  R  o  M.^  D  E  ^^  l'Eglîfe  învîfîble  n'étoît  pas  connue  de  ce  tems* 
i.'  E  c Li  s  E.      De-là  vient  que  le  même  Père  enfeîgne  aufG  qu'on  ne  fe  trom- 
*——*"-—  pe  jamais  en  fuîvant  TEglife  :  Ceft-là ,  dit-îl  j  qu^on  écoute  &  qu'on 
In  p/:  47.  ^^^-^  .  ^çf^^  ^^j-  ^  ^^yj  jç  PEglife  j  n^ entend  ni  ne  voit  :  celui  qui  efi 

dans  FEglije  n^eji  ni  fourd  ni  aveugle.  Extra  illam  qui  efi  ^  neque  vi- 
det  neque  audit  :  in  illâ  qui  efi  ,  nec  fur  dus  nec  cacus  efi.  Maïs  de 
peur  qu'on  ne  s'îmagîne  que  Tinflruftion  que  donne  TEglifè  ne 
2^;4,  dure  qu'un  tems ,  il  ajoute  avec  le  Pfalmîlle  :  Dieu  Pa  fondée  éter- 

nellement :  d'où  il  conclud  ,fi  Dieu  P  a  fondée  éternellement  y  craignez-- 
vous  que  le  firmament  ne  tombe  ^  ou  que  la  fermeté  même  ne  foit 
ébranlée? 
XXL  Auflî  donne-t-îl  toujours  le  fentîment  de  TEglife  pour  une  en- 

m  "^!f  rE   ^^^^  convîdîon  de  la  vérité.  Ceft  ce  qui  paroît  dans  un  Sermon 
giife  cft  une  admirable  prononcé  à  Carthage  le  jour  de  la  Nativité  de  S.  Jean- 
régie  infoiiii-  Baptîfte.  Il  s'agîffoît  d'établir  contre  la  nouvelle  héréfîe  Ats  Péla- 
Seraoïi'ars.  ^^^^  >  la  vérité  du  péché  originel  par  le  fait  confiant ,  pofitif  & 
Auguflin.    *  univerfel  du  Baptême  des  petits  enfans  ;  il  pofe  pour  fondement  ^ 
Serm.  ip4.  que  par  la  coutume  de  l'Eglife  très-ancienne  ^  très-canonique  j  très- 
^^h  '^         bien  fondée  ,  comme  ils  ont  péché  par  autrui ,  c'eft  auflî  par  autrui 
qu'ils  croient  :  fur  ce  fondement  il  fuppofe  que  les  enians  au  on 
V^ià.  17.  is.  baptîfe  font  rangés  au  nombre  des  Fidèles  '.Je  demande^  dît-il  aqx 
Novateurs  ,)îJesus-ChAisT  fert  de  quelque  chofe  à  ces  nou- 
veaux baptifis  j  ou  saline  leur  fert  de  rien?  Il  faut  qu^ils  répondent  qu^il 
leur  fert  beaucoup  :  ils  font  accablés  par  le  poids  de  Pautorité  de  FE- 
glife.  Ils  voudroient peut-être  bien  ne  pas  avouer  Futilité  du  Baptême 
des  petits  enfans  ^  &  leurs  raifonnemens  les  conduiroient-là  ;  mais  F  au- 
torité de  PEglife  les  retient  y  de  peur  que  les  peuples  Chrétiens  ne  leur 
crachent  au  vif  âge.  Remarquez  ici  le  prodigieux  effet  de  Tautorité 
de  l'Eglife,  non-  feulement  dans  les  Catholiques,qui  ne  pouvoîent 
foufFrîr  qu'on  en  doutât ,  mais  encore  dans  les  Novateurs  qui  n'o- 
foient  la  contredire  \  félon  cette  autorité ,  pourfuivoit-il ,  un  petit  en-- 
fantqu^on  baptife ,  efi  rangé  au  nombre  des  Fidèles.  U autorité  de  FE- 
glfe  notre  mère  emporte  cela  j  la  régie  très-bien  fondée  de  la  vérité  fait 
quon  n^ofe  le  nier,  ^ui  voudroit  s^oppofer  à  cette  force,  &  employer  des 
machines  pour  abattre  cette  ir>ébranlable  muraille ,  nePabattroit  pas  > 
itiaisfe mettroit foi-même  en piéces.TéïÏQ  eftrautorîté  de  TEglife  : 
c'efl  ainfî  qu  elle  efi  invincible  &  inébranlable. 
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Alors  les  nouveaux Hérédques  n^étoîent  pas  encore  condamnés , 


jufte  condamnation.  Pendant  que  l'Egli 
patience  vraiment  maternelle ,  S.  Auguftîn  les  preffoît  en  cette  ]rE  ^lisé. 
lorte  :  Cfeft  ici ,  dit-il^  une  chofe  fondée  &  établie  fur  un  fondement  - 
immuable.  On  fupforte  ceux  qm  Mfputent  lorfqu^ils  errent  dans  les  au- 
tres quefiians  qui  ne  font  pas  bien  examinées ,  qui  ne  font  p^s  encore 
établies  par  la  pleine  autorité  de  ÎEf^life.  Cejl  alors  qu^il  faut  fuppor-- 
ter  f  erreur  :  mais  elle  ne  doit  vas  s^ emporter  jufqe^à  votdoir  ébranler 
le  fondement  de  lEglife;  cw-à-<Iîre,  comme  on  voit,  la  foi  des 
promeflès  fur  lefquelles  elle  eft  appuyée. 

Puifque  nous  fommes  fur  les  Pélagiens ,  il  eft  bon  deconfîdé- 
xen      ' 
d' 

thot .^ o    ^     ^        -  1^  . 

famie  ont  prévalu  même  dans  PEglife  de  Jesus-^HRIST.  On  n'en  uTun.  ill 
.vient  à  cet  excès  d'impiété  contre  TEglife,  qu'après  avoir  mé- 
prifé  les  promeflès  de  Ion  éternelle  durée.  Ailleurs ,  la  confufion  fe  Aid.  1. 1.  ».  2. 
met  par  tout:  lenombrè  des  fous  deviemleplus^randj&onheàlE-' 
"glife  leiouvernail  de  la  raifon  ,  afin  d introduire  tirt^  dogme  vulgaire  i 
il  appelloit  ainfî  par  mépris  le  dogme  commun  de  l'Eglife  ;  &  à  la 
«naniere  des  grands  efpnts  faux  j  il  affeâoit  de  fe  diftineuer  par  fes 
fuperbes  fingularités  :  il  dit  ailleurs  dans  le  même  eiprit  :  Si  la  uîJLn.  102; 
vérité  trouve  encore  quelque  place  parmi  les  hommes ,  &  que  le  monde 
ne  foitpas  encore  étourdi  par  le  bruit  de  l'iniquité.  C'eft  le  langage 
t>rdînaire  des  Novateurs:  à  les  entendre, la  vérité  o'eftplus(nr 
la  terre  :  TEglife  y  eft  perdue  :  ils  ne  fongent  plus  aux  promeflès 
qu'elle  a  reçues  ;  6c  parce  que  le  dogme  contraire  à  celui  des  Hé- 
rétiques y  prévaut  toujours ,  ces  fuperbes  méprifant  le  peuple , 
dont  le  eros  demeure  attaché  à  fes  Pafteurs ,  reprochent  à  l'Eglife 
qu^elle  le  pare  de  Pautorité  du  vulgaire ,  delalie  dupeuple^des  fem-  Md.u^i.iu 
mes  y  des  gens  de  métier  ,  des  gens  de  néant. 
^  C^eft  le  langage  commun  de  tous  les  Hérétiques  :  ce  fut  en  par- 
cculier  celui  oe  Bérenger  au  fîécle  XL  comme  nous  le  dirons  bien- 
tôt. Mais  S.  Auguftin  y  avoit  déjà  répondu  par  avance.  L'Eglife  ^ 
difoît-îl  à  Julien  comme  aux  autres ,  doit  toujours  iubfifter  ,  &  il 
ne  faut  pas  s^étonner  fi  la  vérité  y  prévaut  dans  la  multitude , 
poiique  cette  multitude  qui  a  été  promife  à  Abraham  ;  laouelle 
par  conféquent  il  ne  faut  point  méprifer  y  comme  une  troupe  vulgaire.  '*'*  »^'  »-3. 
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In    truc    '^^"^^  *  l^Eglife eji contre  vous  dèsfon  commencement i  Ajiii  initiOf 

TioN  Pas-  puîfquedès  Ton  commencement  die  a  montré  paries  exorcifmes 

T  o  R  A  L  E  &  par'  fes  exfuâlations  qu'elle  connoiflToît  le  péché  originel  dans 

>  ROM.   D  s  ^^^  petits  enfiins.  Il  n'y  a  rien  de  plus  foîble  que  ces  raifonnemens^ 

z.*£glise.  fi  la  croyance  deTEglifen'eft  pas  d'une  certitude  infaillible*  §/?^ 

J    ;     ;         venez  à  nous^  difoît  encore  S.  Auguftin  à  Julien  ;  vous  n  êtes  pas  ni 

S  ihid.  4!^*??    ^  parens  qui  crujfent  la  doâirine  que  vous  enfeignez ,  &  vous  avez  été 

régénéré  dans  une  Eglife  qui  croyoit  le  contraire.  Ce  dogme  ,  pour^ 

fuivoit-il  y  que  vous  appeliez  vulgaire  ou  populaire  y  à  caufè  qu'H 

eft  fuivi  de  tous  les  peuples  Fidèles ,  eft  celui  de  S.  Cyprien  &  de 

ikid.  1. 1.   S.  Ambroife.  Mais  ce  nefipas  S.  Ambreife  ni  5.  Cyprien  qui  ontfak 

entrer  les  peuples  dans  cette  croyance  y  il  les  y  ont  trouvés  r  votre  pert 

les  y  a  trouvés  quand  vot$s  avez  été  baptifé  petit  enfant  t  vous  avez 

vous-mêmes  trouve  tels  dans  P Eglife  tous  les  peuples  Catholiqneu 

Qu'on  remarque  bien  cet  argument  :  c'eft  comme  nous  Pavons  vu, 

l'argument  commun  de  tous  les  Catholiques  contre  tous  ceux  qui 

innovent,  &  il  faut  bien  que  tout  Novateur  trouve  l'Eglife  dans 

un  fentiment  oppofé  au  fien,  puifque  félon  la  promefte  de  J.  C« 

elle  feule  ne  change  jamais. 

En  un  mot ,  tous  les  ennemis  de  FEglife  lui  ont  marqué  une  fia 

pu  du  moins  une  interruption,  &  tous  les  enfans  de  l'Eglife  ont 

^    j  ^.  .    foutenu  qu'elle  ne  verroit  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  Payens  lui  affi^ 

iih.  iz.  f.  Ç3.  gnoient  pour  toute  durée  3  6  y.  ans  :  vain  ducours  que  1  expérience 

H-  Sivoit  réfuté,  puifqu'elle  tfavoit jamais  été  phisaffemiîe qu'après 

ce  tems  écoulé»  Il  n'y  a  donc  point  de  fin  pour  elle.  Mais  elle 

n'eft  pas  moins  à  couvert  de  l'interruption  ,  puifque  Jésus- 

C  H  R I S  T>  véritable  en  tout  >  l'a  également  garenne  de  ces  deux 

accidens» 

.    Je  ne  m'étonne  pas  des  Payens  qui  ne  croient  ni  en  J.  G.  ni  en 

fes  promeffes.  Mais  il  ne  faut  non  plus  s'étonner  des  Hérétî^- 

ques ,  quoiqu'ils  portent  le  nom  de  Chrériens ,  puifque  s'étant 

engagés  à  fe  faire  une  Eglife  &  une  doétrinc  indépendantes  dd 

fN^^^fm^  celles  qu'ils  trôuvoient  fur  la  terre  lorfqu'ils.font  venus,  ils  ont 

mes  CathoU-  ^^  ce  malheureux  intérêt  de  trouver  une  interruption  dans  la 

ques  par  la  fuite  de  l'Eglife  ,  &  d'éluder  les  promeffes  de  fôa  éternelle 

même  dé-       dnr^^  •  ' 

monftration      P"^^^* 

«t  par  les  me-  ^  Il  n^y  a  rîende  plus  grandnî  de  plus  divin  dans  la  perfônne  de 

"îri  Sous^oS  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  t ,  que  d'avoir  prédit  d'un  côté  que  fon  Eglife 

fak  ci^l-^"  ^^  cefferoit  d'être  attaquée  ou  par  les  perfécutions  de  tout  l'ÙnÎT 

tiens.  vers ,  ou  par  les  Schifines  &  les  Héréfies  qui  s'élèveront  tous .  1» 
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Î'ours,*  ou  par  lerefroîdHTement  de  la  diarité  qui  améneroît  le  re-  ^pj^^^^^^^i^^ 
khement  delà  dîfdpKrie  ;  &  de  Pautre,  devoir  promis  que  thaï-  t  t  on  Px^ 
gré  toutes  ces  contradîftions ,  nulle  force  h'empêcheroît  P^rtb;^^;^'^^""^* 
Églîfe  de  vivre  toujours ,  nî  d'avoir  toujours- des  Paftcurs  qui  ft  p^^oh.  t>^ 
laîfîêroîent  les  uns  aux  autres,&  de  main  en  main  la  Chaire,  c'eft-  «•*  ^^^  »  s  b. 
à-dire ,  Tautorité  de  J.  C.  &  des  Apôtres ,  &  avec  elle  la  faîne  doc-  ^^^^^^^ 
trine  &  les  Sacrcraens.  Aucun  Auteur  de  nouvelles  Seftcs  ,  de  u,*^' 
quelque  efprit  de  prophétie  qu'il  fe  vantât  d'être  lUiiniiné  /  n'a 
ofé  dire  feulement  ce  qu'il  deviendroît  y  ni  ce*  que  deviéridroit  le 
lendemain  ,  la  fociété  qu'il  établifToit  :  Jesus-ChrisT  a  été  le 
iêul  qui  s'eft  eicprimé  à  pleine  bouche ,  non-feulement  fur  les  cîr- 
conftançes  de  fa  Paflîon  &  de  fa  Mon  >  mais  enpore  fur  les  com- 
bats &  fur  les  yîâroires  de  fon  Eglife  :  Je  vous  ai  établis  y  dit-if,  JSww^-XTri'. 
afin  que  vous  aSJez  ,  (^  que  vaus  fruSlifiez ,  &  que  votre  fruit  de^  '•    *  \ 

meures  Et  comment  demeurera-t-il  ?  C'eft  ce  qu'il  falldît  expnmer 
pour  laiflèr  aux  hommes  le  témoignage  certain  d^une  vérité  bien 
connue.  jESUS-CHRisrn'y  héfitepàs,  &  il  énonce  dans  les  termes 
les  plus  précis  une  durée  fans  interruption ,  fie  fans^  autre  fin  que 
celle  de  FÙnivers.  C'eft  ce  qu'il  proniet  à  Tpay rage  de  douze  pé- 
cheofs,  &  voilàJe  fceau  manifeftedelavéritétie  iapàrofe.  On  eft 
affermi  dans  la  foi  des  chofes  paffées ,  en  remarquant  comme  fl 
a  vu  clair  dans  un  ft  long  avenir.  C'eft  céquî  nous  fart  Chrétiens,  , 
mais  en  même  tems  c'eft  ce  qui  nous  fait  Catholiques ,  &  onroît  '       : 
'manîfcfteniènt  que  la  fci*^ence  ck  J.  G.  fi  divine  6c  fi.affôrét  ^  n*a  pû:^^ 
BOUS  tromper  en  rien.  '  *  '  ,  \^  '       : 

Deux  chofes  âfFermiflent  notre  foi  :  les  miracles  dé  J.  C/ârTa 
vue  de  (es  Apôtres  ôc  de  tout  le  peuple, avec raccompHflement  '  •  ^ 
Vîfîble  &  perpétué!  de  {es  prédimons  &•  de  fes  promefl».  Les 
Apôtres  n  ont  vu  que  la  première  de  ces  deux  chofes ,  &  nous  ne 
voyons  ^ue  la  féconde.  Mais  on  ne  pouvoît  refufer  à  celui  à  qui 
l'on  voyoit  fiiîre  de  fi  grands  prodfges ,  de  crofre  la  vérité  de  fes 
prédirions  ,  comme  on  ne  peut  refufer  à  celui  qui  accomplît  fi 
vifiblement  les  merveilles  qu'il  a  promifes ,  de  croire  qu'il  étoic 
capable  d'opérer  les  plus  grands  miracles. 

Aînfî,  dit  S.  Auguftin ,  notre  foi  eft  affèrmfe  des  deux  côté^. 
Ni  les  Apôtres  nf  nous  ne  pouvons  douter  :  ce  qu'ils  ont  vu  dans 
ht  fource  les  a  aflurés  de  toute  la  fufte  :  ce  que  nous  voyons  dans 
la  fuite  nous  affûre  de  ce  qu'on-  a  vu  &  admiré  dans  la  fource  t 
mais  il  faut  être  Catholique  pour  entendre  ce  témoignage.  Les 
Hérétique&comme  les, Payens  font  contraints  de  le  retufer  :  puif*- 
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qu'ils  veulent  trouver  dans  TEglife ,  de  l'erreur  ,  de  1  îatcrraptîon, 
x^oN  VaT  "^  délaiffement  du  coté  de  Je^us-Christ;  ils  ne  peuvent  ajouter 
T  ,0  R  Al.  E  foi  à  la  promefle  de  fon  éternelle  aflîftance  :  &  on  voit  que  ce  n'eft 
l  R  Qjd!^  0^  P^  inutilement  que  le  Fils  de  Dieu  a  rangé  *  parmi  les  Payem  ceux 
I.'  E  G  Li  s  3.  ^^  ti^  écoutent  pas  PEglife  :  puiique  faute  de  la  vouloir  écouter  dam 
— — —  its  nouveautés  qu'ils  propofent ,  ils  fe  voient  réduits  à  éluder  les 
*  MatfjiyuL  promefles  de  J.  C.  &  à  dire  avec  les  Payens ,  que  TEglife  comme 

un  ouvrage  humain  devoir  tomber. 

XXIV.  Revenons  aux  anciens  Doâ:eurs  ;  &:  après  avoir  produit  Saine 

«m  ^e^^frt  Auguftîn ,  remontons  jufqu'à  l'origine  du  Chrîftîanifme.  Le  mê- 

Cyprien  pour  ^me  Jpere  nous  i^ra  connoître  le  fèntiment  de  S*  Cyprien  par.ce^ 

le  même  fcn-  paroles  :  Nous-mêmcs ,  dit- il  >  mus  n^ofemns  ajfâter  ce  que  nous  avan^ 

,Uh!i^ide£M.  f^^  (  touchant  la  validité  du  Baptême  des  Hérétiques  )  fi  nous 

caf.^.  n^itions  appuyés  de  t  autorité  de  fEglife  univtrfelle  à  laquelle  S.  Cy^ 

.^rttffi  (  qui  foutenoit  le  contraire  avec  Tardeur  que  perfonne  ni* 
gnore)iiarw/  lui-même  cédé  très-certainement  f  fi  la  vérité  éclaircie 
eut  été  dès^lors  cofifirmétvar  un  Concile  univerjel.  Par  où  il  eft  plus 
.clair  que  le  jour  ^  non-ieulement  que  S.  Auguftin  baifToiclatête 
fous  1  autorité  de  rE^life  ^  mais  encorequ'il  la  tenoiç  û  inviolable^ 
q  u'il  auroit  cru  faire  injure  à  S.  Cyprien  ^  s'il  Teut  jugécapahlc  <f  y 
jréfifter;         \ 

XXV.  En  effet  y  il  ne  faut  que  voir  comment  ce  faint  Martyr  a  parl^ 
d  s^cT^rie^^^  Tunitéde  l'Eglife,  tant  endle-mcme  qu'avec  ceux  qui  nous 
eft  démontrée  o^^  précédé  dans  la  fucceiflion  de  la  dodrine  &  des  Chaires.  Il  y 
par  lui-même,  a ,  dit-îl ,  dans  TEglife  Catholique  une  tige^  une  racine,  ufkc  fpur- 
Ec'a  ^  *^^'*  ;f  ^  ^  ^^^^  force  pour  reproduire  fans  fin  de  nouveaux  Pafteurs  <juî 

Efift.i^t.   rempliiTentles  méines  Chaires  d'une  feule  &niêmeDoé^^     & 
diès-là  un  enchaînement  d  unité  &  de  fuoceiGon  9  d'où  Ton  ne  peut 
Uid.      fortir  fans  fe  perdre.  C'eft  ce  qu  il  appelle /a  tig^  &la  r/tcine  de 
fEgUfe  Catholiau€  :  Ecclefia  Catbolica  radicem  &  matric^nf  {  racine 
unace  &  invioiaUe^  comme  il  la  nomme  ,  t^ir^^'  radice^  qui  ren- 
dent tellement  Les  vrais  Fidéies<ians  (on  unit^^^^uec^i^c^  nont 
foim  PEglifi  pour  mère  ,  ne  peuvent  avoir  Dieu  pour  ptrt  :  Haberc 
non  potefl  Deumpatremy4fui  Ecclefiam  non  habetmatrem.Cçnt  paf^ 
fages  m  cette  force  qu'il  n'eft  pas  befpin  de  rapporter,  parce 
qu'ils  font  connus  de  tout  le  nK>nde ,  font  la  matière  du  Livre  de 
rUnîté  de  rfiglîfe.  Et  pour  Aire  Tapplicadon  de  ces  beaux  prio-s- 
£ipes  aux  Héréfies  particulières  :  le  même  Saint  interrogé  par  un 
Efifl.  ji.  ad  ^e  fes  collègues  dans  TEpifçopat ,  ce  qu'il  falloît  croire  de  fHéré^ 
Amoman.      ^^  j^  Novatitn  yiï  ne  vcut  pas  feulement  permettre  fn  m  sinfor-- 
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me  de  ce  mi  il  enfeigne ,  dès-^là  qiiil  n^enfeigne  pas  dans  PE^fe  -:  c^eft  ^"'^f^'^ 
affez  qu  il  foît  féjparé  de  cette  tige ,  de  cette  racine  de  Funité  ^  ^  ^Jn  VIT. 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  GhrifHanifme  :  & ,  pourfuit-il  y   t  o  i  m.  e 
quel  qtiiljbit  ^  &  quelque  autorité  qu^il  fe  dmne  ^  il  n^efi  pas  Chré--  H^^^^^ 
tien ,  fif  étant  pas  dans  PEglife  de  JesUs-Chj^isT  :  j^uifquaèlle  ifi,&^  \?E  •  li  se. 
qualifcumque  efi  ,  Chrijiianus  non  ejlj  qui  in  Ghrifti  Écclefiâmn  efi:    ■ 
Ainfi  tout  ce  qui  efl:  hors  de  TËglife ,  n'elbrien  pâErmi  les  Chré-^ 
tiens  ;  &  TEglife  feule  eft  tout  par  rapport  à  Dieu. 

Il  combat  tous  les  Novateurs  par  cet  argument  ^  &.  il  ne  cefle 
de  leur  oppofer  le  concert  ^  Taccord^  le  concours  de  toute  TE-^ 
giifè  Cathol^ue  y  Ecdefi^e  Catbotka  concardiâm  tAtque  coharentem^ 
Ce  rCefi  pas  nous ,  dkrii  y /pli  nous  /ammes  féparés  £anjec  euai ,  tnais  De  mit.  EaU 
€^eJleiÊxqHifefùntféparésd*avecno»s:Nonenimnasabill$Syfi^ 
à  nobis  recefferunt.  Et  parce  qu^ils  fmt  nouveaux  ;  qtiils  ont  trouvé 
PEglife  en  place  ,  €r  quHlrfant  tous  venus  après:  Et  cum  harefes  dr 
fchifmatu.pofitnodùmnatifint;  leurs.  a{{èmblées>  les  cônkjenticulès       ^^ 
qu^tls  tiennent  à  part  y  comme  il  les  appelle^  ne  peuvent  jantais  fk 
lier  à  la  tige  de  P unité:  Dum cMvemtctela  fihi  diverfa  conflituimpy 
mntatis  caput  dtque  originem  rehquemnté 

C^eft  ain/î  que  S.  Cyprien  montroit  dans  tous  les  Hérétiques  , 
comme  nous  faifons  après  lui  >  ou  plutôt  après  TApôtre  S.  Jude  y 
ce  malheureux  caraûerciitf y^ye^/wr^r  en^-^tnémes.  C'eft  ainfi  qu'il 
leur  fmfoit  voir  que  r£ghibqu'ilst^(rÀ^VM^^f^/îr^/roi^  Efft[  jî.  «4 

ktanaine  :  Humanani  conantur  Ecclejiam  facere  ^  &  ne  tenoit  rien  ^^" 
derinititudon^nidespromeflTesdejESUS-CHRïST.  -^ 

Pour  ce  qui  ett  de  la  vraie  Eglife ,  elle  eft,  dit-il ,  repréfentée  Efifi.  j  j. 
par  Saint  Pierre  3  lorfque  J.  €•  ayant  demandé  à  fes  Difciples  y 
Ne  voulez^vous  point  aufft  vous  retirer  ?  Cet  Apêtre  lui  répandit  au 
nom  de  tous:  Seigneur ,  à  qui  irions  nous  f  ^ous  anjez  les  paroles  de 
la  vie  étemelle  :.  nous  montrant  par  cette  réponfe ,  pourfuit  le  Saine 
Martyr ,  que  qui  que  ce  foît  qui  quitte  J.  €!•  PEglife  ne  le  quitte 
pas  y.ér  que  ceux^àfont  PEglife  y  qui  demeurent  dans  la  mai/on  de 
Dieu:  de  forte  que  lecaradère  des  Novateurs  eft  de  la  quitter  y 
ainfi  que  le  caraftère  des  vrais  Fidèles  eft  d!y  demeurer  toujours* 

En  remontant  un  peu  plus  haut ,  nous  trouverons  Tertullien    ^.^  Y  ^• 
que  Saint  Cyprien  appelloit  fon  maître ,  &  qui  méritoit  ce  nom  ,  Tenïïjilc",  ^ 
tantqu'ileftdemeuré  lui-même  dans  cette  unité  de  PEglife^u'il  a  que  s.  cy- 
tant  lotiée.  Tertullien  donc  ,  tant  qu'il  a  été  Catholique ,  a  recon-  ^"^^  ^  J^ 
nu  cette  chaîne  de  la  fuccefllort  quî'^ne  doit  jamais  être  rompue,  fon  maître. 
Selon  cette  régie,  on  connok  d^abord  les  héréfies  par  la  feule    '  ^ 
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datte  de  leur  commencement*  *  Marcion  &  f^aleminfont  venus  du 


TioK  Pas-  ^^^^^n^onin:On  ne  les  connoîfibft  pas  auparavant;  on  ne  les: 
T  o  IL  A  L  E  doit  donc  pas  connoître  aujourd'hui.  Ce  qui  n'étoît  pas  hier  eft 
SUR  LES  réputé  dans  TEglife  comme  ce  qui  n'a  jamais  été.  Toute  Eglife 
t'^^  1 1  s\.  Chr^enne  remonte  à  J.  C.  de  proche  en  proche  &  fans  înterrup-. 
I  tion.  La  vraie  poftérité  de  J.  C.  va  fans  difcontinuation  à  Tori-^ 

*  Tert.  frœfc.  gînc  de  fk  racG  Ce  qui  commence  par  quelque  datte  que  ce  foit ,. 
x9.%.  adverf.  qç  f^îc  point  race ,  ne  faî^  point  famille,  ne  fait  point  tige  dans 
FEglîfè.  Les  Marcionites  ont  des  Eglifes  j  maisfaujfes  j  &  déginé^ 
rames  ^  comme  les  guêpes  ont  des  ruches  ,  par  ufurpation  &  par. 
attentat:  on  n'eft  point recevable  à  dire  qu^on  a  réçabliouréfor-* 
.  mé  la  bonne  dodrine  de  Jesus-Christ  que  les  tems  précé^- 
^Aàv.Mare.  deiis  avoîent  altérée  :  c'eft  faire  injure  à  jESUS^CHRiisT  que 
'  •  *^*  de  croire  qu'il  ait  foufFert  quelque  înterruptioadans  le  cours  de  fa. 

doctrine  ,  ni  qu^il  en  ait  attendu  le  rétabliffement  ou  de  Mar-^ 
ibià.  !•      cîon  ou  de  Valentîn ,  ou  de:  quelque  autre  Novateur  ,  tel  qu'il 
rafcrtft.  19.  £^j^^  jj  f^afas  envojè  en  vain  k.  Saim-E/prit ,  il  efi  impojftble  que 
Trœfc.  ig,       ^  Saint^EJprit  ait  laiffé  errer  toutes  les  Eglifes.,  &  rien  ait  regardé 
aucune.  Montrez-nous-en  donc  avant  vous  une  feule  de  votre 
doftrine.  Vous  difputez  par  l'Ecriture  ?  Vpus  ne  fongez  pas  que 
l'Ecriture  elle-même  nous  eft  venue  par  cette  fuite  :  les  Evangi- 
les, les  Epîtrès  Apoftoliques,  &  les  autres  Ecritures. n'ont  pas» 
Mv.  MAYity  forméJes  Eglifes  :  mais  leur  ont.  été  adrelRes ,  &  fe  font  faiti 
'  '  *     ^  recevoir  avec  raffijlance  du  témoignage  de  F  Eglife  :  Ejus  tefiimania 
'''«F-  *>•      ajftftente.  Ainfî ,  la  première  choie  qu'il  fiiut  regarder ,  c^eft  à  qui 
;  ^,.  eïles  appartieuhent  :  Cujusfmt  Scriptura.  L'Eglile  les  a  précédées  y 
Utà.  x:       j^^  ^  reçues  >  les  a  trauifmifes  à  la  poftérité  avec  leur  véritable  fen^.- 
Là  donc  où  eft  Idifource  de  la  foi ,  c  eft-à-dire ,  la  fucceflîon  de  TE- 
tt/i.  i^.  j7.  glife  ^  là  eft  la  vérité  des  Ecritures  ,  des  interprétations  ou  expofi^ 
tians  y  fir  de  toutes  les  traditions  chrétiennes.  Aînfi,  fans  avoir  be-. 
foin  de  difputer  par  les  Ecritures  y  nous  confondons  tous  les 
Hérétiques ,  en  leur  montrant  fans  les  Ecritures  qtielles  ne  leur  ap^ 
partiennent  pas ,  &  qu^ils  ri  ont  pas  droit  de  s^en  fervir. 
jUd.  i4i        .   Cet  argument  eft  4gal  contre  toutes  les  hérélîes  :  elles  y  font. 
toutes  également  convaincues  :  Evi6ia  harefes  omnes.  On  cqix- 
fond  Praxeas  comme  on  âvoit  confondu  Marcion  &  Valencîir* 
Jdv.  Pra:e,  u      Vous  ctes  TïouwQ^u ^  novellus ;  vous  êtes  venu  après,  pofterus  ^ 
vous  êtes  venu  hier,  hefternus  i  &  avant  hier  on  ne  vous  con- 
noiiToit  pas.  Vous  n'êtes  rien  aux  Chréticais  ni  à  J.  C.  qui  étoU 
jfcir.xiii.ï.  ^/^jr  cr  aujôurtfj^i  J,  &  qtdeft  ,if  tOMS  hi  fiéçlçs.  On  vous  dira 

comme 
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comme  aux  autres  :  pourquoi  me  venezrvous  troubler  ?  Je/ms  ^^  ^^^ 
poffejfim  ,je  pojféde  le  premier  y  fat  mes  origines  certaines  :  je  viens  en  t  i  ô  m  Va^ 
droite  iigne  &  de  main  en  main  de  ceux  à  qui  appartenait  la  t  o  i..a  l  s 
chûfe  :  on  (^avoit  bien  que  vous  viendriez;  nous  avons  été  aver-  \^o^^ll 
tàs  qa^il  fii'ëléveroît  des  héréfies  j  &  même  qu'il  le  falloir  ;  mais  r E  o  l  i  s  b. 
en  même  tems  on  nous  a  déclaré  qui  vous  étiez  :  des  gens  fortis  - 
kors  de  la  ligne  j  hors  de  la  chaîne  de  la  fucceflîon ,  hors  de  la  tige     "^fr^c.  jj. 
de  Tunité.  Une  marque  de  ma  pofTeffion  inconteCbtble  ;  c'eft  que 
vous-mêmes  avez  cru  premièrement  comme  moiiCoi^^ ^  in  Catno^     iM.  }•« 
Hc^ primo  doâlrinamcredidiffe: dey om^vcz  innové  non-feulemenc 
fur  moi  ^  mais  encore  fur  vous-mêmes.  C'eft  l'argument  que  Saint 
Alexandre  Evêque  d'Alexandrie  faifoit  tout^à-rheure  aux  Ariens: 
c'eft  cdui  que  S.  Auguftin  Ëdfoit  aux  Pélagiens  :  c'eft  celui  que 
Tertullien  fait  à  Valentin  &  à  Marcion  ;  nous  Penténdrôns  faire 
aux  dîfcîples  de  Bérepger  ^  &  nous  l'avons  déjà  ^t  à  toutes  les 
^éréfie& 

Mais  ces  ai^mens  &  les  autres  qu'on  vient  d'entendre ,  ne  iê<- 
roient  qu'une  illufîon  fans  le  fondement  des  promefFes  de  J.  Cen 
vertu  defqudlesPEglifedevoitfubdfter  tous  les  jours  fans  inter- 
nv^on  y  icjupju  à  la  fin  des  fi^^^  dans  les  Aoôtres  &  leurs  fuc--> 
ceuêurs.  Ceu  a  la  doârine  de  ce  corps  Apoftolique  qu'il  a  plû  à 
J.  C.de  nous  appeller  :  mais  afin  que  notre  foi  ne  fôtpas  pour 
cela  fondée  fur  des  hommes^  il  a  promis  à  ceux-ci  d*etre  toû* 
jours  avec  eux.  ^  ^ 

Je pourrois  citer  Saint  Iréaée  ;  je  pourroîs  citer  Origène  :    Dc^Scde 
pour  évitw  la  longueur ,  je  citerai  feulement  Saint  Clément  d*A-  s.  clément , 
lexandrie  ,  maître  d'Origène  oui touchoit  au  tems  des  Apôtres  ,  ÏtSJJJ^*'* 
étoit  le  Théologien  de  t'Eglife  d'Alexandrie^  la  plus  fça--  gien  de^ 


&qui  étoit  le  Théologien  de  rEglife  d'Alexandrie^  la  plus  fça--  gien  de  te- 
vante  peut-être  qui  fut  dans  le  monde.  C'eft  lui  qui  nous  mon-  gUfe  d'Aie- 
trera  la  voie  royale  contre  toutes  les  héréfîes  ,  c  eft-à-dire  ,  le  ^^nm.  7.  /. 


glife  ;  les  autres  Sc&Qsfont  des  écoles  »  oùron  difpute  ;  celle-ci  efl: 
fEglifeoii  Ton  croît  :  celui  donc  qui  fe  fouléve  contre  les  tradi^ 
tidmsde  TEglife^  c'eft-à-dire  y  contre  la  fuite  &  la  fucceflîon  9  a 
cejffif {Pêtrefidéleidc^qmttéhfoxxTQe.  Ceftcourcjupi  tous  les  No- 
vateurs fe  contredifent  eux-mêmes  :  leur  dodrine  eft  inconflante 
&  variable  y  parce  que^  dit-il  y  par  une  curîofité  pernîcieufe^par 
une  fuperbe  fingularité>  ils  miprifent  les  chofes  ordinaires  ,  &  ta-- 
TotntF.  R 
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chantdes'étev€rau''dejfusde  ce  que  la  foi  rendoit  commmi  ,ihJortenk 

T^oN^As-  ^f^^^  ^^^  vérité.  La  gloire  les  aveugle  y  ils  veulent  faire  un& 
T  a  R  A  L  E  feSie  &  une  héréjie^  &furpajfer  ceux  qui  nous  ont  précédé  dans  l(t 
SUR  t  B  $  j^Qi^  Qn  fçj^fj  içm-  j^^ç  ..  X^xxxs  Auteurs  dont  ils  portent  encore  les* 
l'e  G  L I  s  E.  noms  y  font  connus  jpar-tout  -,  on  fçaTt  fous  quels  Empereurs  ils* 
■     ■  ont  commencé  ;  les  lieux  &  les  tems  de  leur  naiÏÏànce  :.  &  il  é/?^ 

*  Jbii^  /4i.  confiant  que  PEgUfe  Catholique  les  a  tous  devancés  :  elle  efi  une  j  com^ 
me  Dieu  efi  un: elle  efi  ancienne  ,eile  efi  Catholique  :  tous  ceux  qui 
P abandonnent  Nnt  trouvé  dans  Péminence  de  P autorité  j  &  rien  ner 
P égala  jamais ^L^  quitter,  c'étoît  quitter  les  Apôtres  &  J.  C.  mê- 
me, &  c'eft  ce  qu'on  appelloît  abandonner  la  Tradition  y  c'eft-à«i 
dire ,  la  fuite  toujours  manifeftede  la  dodrîne  laiiTée  &  conti-^ 
nuée  dansrEglîfe  r  le  prindpe  de  la  vérité  &  la  fburcé  qui  cou^ 
Ibit  toujours  dans  la  fuccefllon» 
xicvliT.         Cettedodrine  manîfeftement  venoî't  de:  F  Apôtre  ,  lorfqu'il' 
Tout  cela  dîfoità  Timothée  t  Ce  que  vous  avez  oiii  de  moi  en  préfence  déplu-- 
mAltmentàe  fi^^^^J^^^*^^ y  tàijfez-le  a  des  hommes fidélès  i qui  foicnt  capables  ien 
rApôtrcDîf^  mfiruire  ê^autres:,  Ceft  la  régie  Apoftolique,  c*èft  par  cette  fuppo- 
oîthodoxw^*  fition  que  la  doârine  doit  aller  de  main  en  main  ries  Apôtres 
L7im.ir/i^  Tontdépofée  entre  les  mains  de  leurs  {nccetTtixrs  en  préfince  dr 
plufieurs  témoins:  devant  toute  TEglife  Catholique  ^  comme  Tex- 
chryfojK  in  olîique  Viftcent  de  Lérihs  après  Saint  Chryfbftome.  Pour  éviter 
^^  '^^-         la  furprife  on  ne  dît  rien  en  lecret  ;  mais  ce  qui  eft  dft  devant  tour 
...     le  monde  paflTe  à  tout  le  monde  de  main  en  main  ;  c'eft  ,  dîfoîc 
WA  S»  Chryfôftôme ,  le  trffor  royal  quidoît être  dépofé en  lieu  pu- 

blier de  Pafteur  àPafteur , d'Èvêque àEvcque , on fe dbnne  1er 
uns  aux  autres  lafainedodrineril  n'y  a  point  d'interruption  ,  ôc 
tout  cela  originairement  vient  de  J;  C  quidîfortaux  Apôtres  iL 
à  leurs  fucceffeurs  r./(f yifj  toujours  avec  vous,  jy^n^  cette  fuccef-^ 
fioB  la*  doctrine  eft  toujours  la  même.  Ceft.  pourquoi  la  faufïè 
dodrine  dans  le  ftylè  de  PEcrîture  s'appelle  une  autre  doftrine  x 
tu  Tint,  i:  I  0  Timothée  -y  dît  Saint  Paul ,  dénoncez  à  certaines  gens  qtPils  n^enfei^ 
gnent  point  Vautre  doBrine.  U Evangile  rùefi  jamais  ^autre<^^  cer 
qu^îl  étoît  auparavant*  Aihfi  quel  que  foît  le  tems  où  dans  la  foi 
on  dîfe  autre  chofe  que  ce  qu'on  difoit  le  jour  d'aupàravant,c'eft: 
to^]o\yxs  Phétérodoxie  ,  c*eft-à-dîre  y  une  autre  doâfrine  qu'on  oppô- 
k  kPorthùdoxie  ;  &  toute  fauffe  dodrihe  fe  fera  connoître  d'a-^ 
Bord  fans  peine  &  fans  dîfcuflîon ,  en  quelque  momentque  ce  foit ., 
par  la  feule  innovation ,  puîfqué  ce  fera  ftu jours  quelqtie  chofô^ 
qui;  n'aura  point  été  perpétuellement  connu.  Ceft  par  ce  témoi* 
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Apôtres  &  leurs  fucceffeurs  à  de  certains  lours^  mats  tom  les  «  ^  «•  ^  »  « 

J^^J;  l'Eglise. 

Par-là  s'entend  clairement  la  vraîe  origine  des  noms  de  Catlio*  ; 

Mque  &  d'Hérétique.  L'Hérétique  eft  celui  qui  a  une  opinion  :  &     x  x  i  x. 
c'eft  ce  que  le  mot  même  fîgnîne.  Qu'eft-ce  à  dire  avoir  une  opî-  „^"^J*„'^^j*" 
nionPCeftfuîvre  fa  propre  penfée,  &  fonfentîment  particulier.  CathoUque^ 
Mais  le  Catholique  eft  Catholique:  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  unîver-  d'Hcrétiquc 
1kl,  &  fans  avoir  de  fèntîment  particulier  ^  il  fuit  fanshéfiter  celui 
JePEglife.  .: 

De-la  vient  qu'un  des  caractères  des  Novateurs  dans  la  Foi  eft  *•  '^^  ^^-  *î 
de  fi^ aimer  eux-mêmes  :  Erunt  homines  feipfos  amantes.  Il  y  aura  des 
hommes  qui  s^ aimeront  eux-mêmes  :  ou  comme  parle  Saint  Jude  , 
digne  d'ctre  fi  fouvent  cité  dans  une  Lettre  fi  courte:  des  hommes  M.  ii. 
quife  repaijfent  eux-mêmes:  Semetipfos  pafcentes:  qui  fe  repaîflent 
de  leurs  inventions  ,  jaloux  de  leurs  lentimens ,  amoureux  de 
Jeurs  opinions.  Le  Catholique  eft  bien  éloigné  de  cette  difpofî* 
tion,  &  fans  craindre  l'inconvénient  d'ctre  jaloux  de  fes  proprei 
penfées  j  il  a  une  fainte  jaloufie  ^  un  faint  zék  pour  les  fentimené 
communs  de  toute  l'Eglife  :  ce  qui  fait  >  qu'il  n'invente  rien ,  Si 
qu'il  n'a  jamais  envie  aînnover. 

Pour  répondre  aux  autorités  des  Saints  que  nous  avons  allé-     xxx. 

fués  y  on  dira ,  que  cet  argument  qu'on  tire  Je  la  fucceflîon  étôit     ^^F?"J^  * 
on  au  commencement,  où  tout  près  de  J.  C.  &  des  .Apôtres  ,  uVrcuve^?- 
on  voyoit  comme  d'un  coup  d'œil  l'origine  de  l'Eglife.  Illufion  réedchiuc- 
mariifefte  :  Si  dans  la  promefle  de  J-  C.  fur  la  duréede  fon  Egli-  J^JS^^aJ,  ;^^* 
fe,  nous  regardions  autre  chofe  que  la  puiflance  divine  qu'il  y  s'affennit tous 
donne  pour  fondement  :  Toute  puiffance^  dît-il ,  m^efi  donnée  dans  ^^'  jours  de 
/e  ciel  &  fur  la  terre:  rien  ne  nous  pourroit  afllirer  contre  l'aké-  \^m^\cde* 
ration  de  la  doftrine  :  un  ouvrage  humain  pourroit  tomber  après  Bérenger. 
cent  ans,  comme  après  mille  ans:&  les  Pères  du  fécond ,  du  troî-  ^^•**^"'* 
iîéme ,  du  quatrième  &  cinquième  fiécle  ,  dont  nous  avons  allé- 
gué l'autorité, fepourroient  tromper  comme  nous  dans  la  fuc- 
ceflîon de  PEglife  &  de  ks  Pafteurs.  Mais  parce  qqe  J.  C-  &  A 
parole  toute-puîffante  font  le  fondement  de  notre  foi ,  l'argu^ 
ment  eft  de  tous  les  fiécles  :  S.  Cyprîen  ne  le  faifoît  pas  avec 
moins  d'afltirance  que  S.  Auguftîn,  &  avant  lui  Tertullien  ,  & 
avant  lui  Clément  d'Alexandrie.  On  le  fit  à  Bérenger  avecla  mê^ 
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^***™^^  me  force  après  mille  ans.  Dès  qu'il  innova  fur  laPréfence  réelle  ,• 
T laM  V/sI  ^^  ^"^  objeéla  d'abord ,  comme  jeraîdénwjntré  ailleurs  *,  ce  fait 
T  e  R  A  L  8  conftant  ^  qu'il  n'y  avon;  pas  une  Eglise  (ur  fa  terre  ;  pas  uoe  ville  ^ 
SUR  >■  »  »  pas  un  village  de  fon  fêntimeBt  ;  que  les  Grecs  >  que  tes  Arm^ 
i'£  G  L  is  ».  ^ctïs  ^  &  en  un  mot  tous  les  Chrétiens  d  Orient  avoient  la  même 
}  foi  que  l'occident  r  de  forte  qu'il  n'y  avoît  rien  de  plus  ridiculef 

*  Bug.  Ungo.  que  de  traiter  d'incroyable  ce  qui  étoit  cru  par  le  monde  entîeit 
wl^t  ^^ad  ^^^^^^^f  î^  Tavoît  cru  comme  les  autres  t-f^l^^ivoit  été  élevé 
M^eng.gJm.  ^aus  ccttc  foî  :  après  lavoir  changée,  il  y  étoit  revenu  par  deux 
/.  h  ^nfi  àê  fois  ,  &  fans  oler  nier  le  fait  confiant  de  l'univerfalité  de  la 
Dm.  caf!^ï\  ^^royance  Contraire  à  la  fienne  ,  il  fe  contentoît  de  répliquer  à 
4.  11.  &€.  l'exemple  des  autres  Hérédques  dont  nou^avens  vu  les  réponfes  y 
\ib  vph^â  ^  -^^  lesfages  ne  dévoient  pas fuivre  les fentimens  ^m  plÛtStles  folies- 
Hift.  i^j  ^sr.  du  vulgaire.  Mais  Lanfranc  y  ce  faint  Relij^èux  y  ce  fçavant  Arche- 


Uid.c^.  21.  gnoit  pas  d'être  démena,  on  concluoit  y.  que  fî-  la  doûrine  de 
Bérenger  étoit  véritable  j  r  héritage  promis  à  jEsus-GâHisT 
étoit  péri  j&fes  promejfes  anéanties:  enfin  y  que  FEglife  Catholique 
n^ étoit  plus  y  &  que^fi  elle  n* étoit  plus  y  elle  n^avoit  jamais  été.  Com- 
me donc  en  toute  occafîon  ,  &  en  tout  tems  les  Hérétiques  te^ 
noient  le  même  langage  ;  l'Églifey  oppofoit  toujours  les  mêmes 
promefles  :  l'argument^loin^de  s'afïoiblir  fe  fortinoft ,  &  bfen  loih 
qu'il  furplus  clair  au  commencement  de  l'Eglife ,  au  contraire  ^ 
plus  elle  alloit  en  avants  plus  paroiffoitla  merveille  de  fon  éter^ 
nelie  fubfiftance  r  &  plus  o»  voyoft  clairement  la  vérité  de  cette 

Métt.  XUK.  fentence  y  Le  ciel  &  la  terre  pajjeront^ymais  mes  parole  nepajferonp 

H.  pas. 

xrx  X  K        Cent  ans  après  Bérenger ,  Saint  Bernard  alléguoit  toujours  FsC 

Témofgnagt  j^ême  prcuvc  :  &  toujours  s'il  fe  pouvoft  avec  une  nouvelle  affilé 

dt  Saint  Bcr-  *V  •  j-r  •     ife         r       ^    -  •  • 

„ard.  rance^  Je  vous  at  tenu  y  difoit  lEpoufe  ,  &  je  ne  vous  quitterai 

em$,nL4.  point:  ce  Père  expliquoit  cqs  paroles^^  par  celles  de  là  promejfe  : 
m!n.]y^  '^oilà  je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  jujqu^à  la  fin:  desfiéclès:  elle 
fient  JesUS^ChRIST  parce  au' elle  en  eft  tenue:  comment  donc  peut- 
elle  tomber  ?  Il  explique  la  fm  des  fiécles  par  le  retour  des  Juifs 
à  TEglife:  il  Êiut  qu'elle  dure  jufqpes Jà  :  c'ëft  pourquoi ,  gour- 
Uid.  m.  4W' fui  voit  le  Saint  y  la  race  des  Chrétiens  n'a  pas  dÛ  cejferun  moment , 
ni  la  foi  fur  la  terre,  y.ni  la  charité  dans  PEglife.  Les  fleuves  fe  font 
déiorMsy^  les  vents  ontfouffié,  8t fbntVeûus  fondre  fur  cUèi*  mais. 
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ttte  f^tfi  point  tombée,  farce  au^elle  étoit  fondée  fur  la  fierté  ,  qui  ■■ 
ij  jESUS-CHRlST,&fuf  lapromefreînviolabïe;ai»jî^//f  n'a  Î.*ÔÎpa^ 
fû  être  feparée  S  avec  J.  C*  ni  far  les  vains  difcours  des  Philofo^  t  o  »  air 
fhes  jnifar  les  fuffofitions  des  Hirétiaues ,  ni  far  Nfée  des  Perfè--  «^*  »'^* 
cuteurs.  Fondé  fur  cette  promefle  ,  il  oppofe  aux  Novateurs  de  ![*  e  Gt  x  $1! 
fon  tQmSy  comme  onavoïc  toujours  fait  y  F  autorité  de  FEglife  Ca-  «^ 
^holique ,  &  les  Pères  qui  y  ont  toujours  enfeîgné  la  vérité ,  &  serm.  80;  r 
les  râpes  &  les  Conciles  toujours  attachés  à  les  fuivre*  Cette  ^\  ^* 
fuite  ne  peut  être  interrompue^ 

Au  furpW,  fans  difputer  davantage  >11  ne  faut  qu'un  peu  de    iltxiï. 
bon  fens  &  de  bonne  foi  pour  avouer  aue  f^Eglife  Chrétienne  ^on'fnt^u 
dès  fon  origine  ^  a  eu  pour  une  marque  oe  fon  unité  fa  Commu-  ^romefies,  *  ^ 
nion  avec  la  Chaire  de  Saint  Pierre,  dans  laquelle  tous  les  autres  ^«  ^^^^^s 
Sièges  ont  gardé  t unité  i  Inàudfold  imitas  ai  omnihus  fervaretur  j  pierre  &  aê 
comme  parlent  les  Saints  Pères  :  en  forte  quen  y  demeurant ,  féiActtffem 
comme  nous  ÊuTons  >  fans  que  rien  ait  été  capable  de  nous  en  dit-  J^     ^^^ 
traire  ;  nous  fommes  le  corps  qui  a  vu  tomber  à  droite  &  à  gau-  op.  Ui.  cmiw 
che  tous  ceux  quîfe  font  fépârés  eux-mêmes  ,  &  on  ne  peut  nous  ^^^^  ''*•  *' 
montrer  par  un  fait  pofîtif  &  copftant  y.  comme  il  le  faudroiic 
pour  ne  point  difcounr  en  Tair,  que  nous  avons  jamais  changé 
d'état  :  ainiî  que  nous  le  montions  à  tous  les  autres. 

Dans  cet  inviolable  attachement  à  la  Chaire  de  Saint  Pierre  y 
jfous  fommes  guidés  par  fa  prômèflfe  de  Jesus-Christ.  Quand 
il  a  dit  à  fes  Apôtres  :  Je  fuis  avec  vous ,  Saint  Pierre  y  étoit  avec 
/es  autres  >  mais  il  y  étoit  avec  fa  prérogarive,.  coilime  le  premier 
des  Difpenfateurs  *éfrimus  Petrus:il  y  étoit  avec  le  nom  myfté-  aéiw*^  -*.  ^. 
rieux  de  Pierre  que  J,  Cluravoitdonné,  pour  marquer  lafolidité  ^^^'  ^*  **" 
&laforcedefonmîniftère  ;îly  étoit  ennn  comme  celui  qui  de- 
voîit  le  premier  annoncer  la  foi  au  nom  de  fes  frères  les  Apô- 
tres ,  les  y  confirmer,  &  par-là  devenir  la  pierre  fur  laquelle  fe- 
iojt  fondé  un  édifice  immortel.  Jesus-Christ  a  parlé  à  ks 
fuccefïëurs  ^  comme  il  a  parlé  à  ceux  des  autres  Apôtres  ^  &  le 
miniflère  de  Pierre  eft  devenu  ordinaire ,  principal  &  fondamen- 
tal dans  toute  l'Êglife.  Si  les  Grecs  ie  font  avifés  dans  les  der- 
iliers  fiécles  de  coûtefler  cette  vérité  y  après  Tavoii^  confeffée 
cent  £ois ,  Sic  Tavoir  reconnue  avec  nous ,  non  point  feulement  en 
fpécuratibn  y  maiis  encore  eri  pratique  dans  les  Conciles  que  nous 
avons*  tenus  enfemble  durant  fept  cens  ans  ;  s'ils  n'ont  plus  vou-^ 
lu  dire  comme  ils  faifoient  :  rierre  a  farU  par  Léon  ^  Pierre  a  ^^^l^^j^f^ 
farlé  par  Agathort^  ^  Léon  nous  fréjidoit  comme  le  Chef  fréftde  d  ljcjtaik. 
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fe$  membres  y  les  SS»  Canons  &  les  Lettrés  de  notre  Père  Céîejlin  noul 
Vit^WX-  ^^fi^^^^  â  prononcer  cette  Sentence  y  &  cent  autres  chofes  femblâ*^ 
T  o  R  A  1  «  bles  j  les  Aâes  de  ces  Conciles  qui  ne  font  rien  moins  que  les  Re^ 
ru  k    L  H  »  gîftres  jpiîbKcs  de  TEglife  Catholique  nous  reftent  encore  en  té-^ 
l'  e  •  1 1  s  fi.  nioîgnage  côntr'eùx ,  &  Ton  y  verra  éternellement  Tétat  où  nou*. 
; z:  étions  en  commun  dans  la  tîge  &  dans  Torigine  4^  I21  Reli- 
gion- 
xxxiiî.        Ce  fera  donc  toujours  aux  Catholiques  à  confondre  ceux  qui 
Paui^^contr*  ^^  féparcnt ,  &  en  les  prenant  dans  le  moment  funefte  pour  eux 
les    innova-  de  leur  fépafation,  nous  ferons  en  drqît  de  leur  dire  avec  Saint 
dons,&com-  Paul  :  £/?-f ^  de  vous  qu^efi  partie  la  parole  de  Dieu;  ou  bien  êtes-» 
employé  ^par  '^^^^  les  feuls  à  qui  elle  ejl  parvenue?  EJl.ce  de  vous  au  elle  eft  par^ 
Vincent  &    tie  l  Montrez-nous  fa  continuité.  JSPeft^elle  venue  qu^a  vous  ?  Mon- 
^^^^'   ^^,  trez-nous  fon  univerfalité.  Eft-ce  de  vous  qu'elle  eft  partie  ?  De- 
i(^^         _    voit-elle  avoir  de  vous  ion  commencement  ,  &  ne  faut-il  pas 
quMl  paroiflfe  de  qui  vous  la  tenez ,  &  comment  elle  vous  eft  ve- 
'    nue  de  proche  en  proche  ?  N'efi-elle  venue  qu^à  vous  feuls?  Ne 
devoit-elle  pas  être  dans  toute  la  terre ,  &  une  parcelle  doit-elle 
l'emporter  contre  le  tout  ?  C'eft  par  de  tels  argumens  que  le  doéle 
Vincent  de  Lériris  démontroît ,  il  y  a  treize  cens  ans,  que  TEglife 
a  des  coutumes  établies  qui  font  autant  de  démonftrationsdela 
vérité ,  &  qu'il  faut  compter  parmi  fes  coutumes  ce  qu'elle  a  ac- 
coutumé de  croire. 
XXXIV.         Loin  que  la  faine  dodrine  foît  capable  d'être  a£Foiblîe  par  les 
Que  la  vérité  nouveautés ,  au  contraire  la  contraaiAion  des  Novateursi  la  forr 
bii",Va1^oul  tifie,&  répure.  Ecoutons  Saint  Auguftîn  :  Plufteurs  chofes  étoient 
jours  s'éclair-  cackies  dans  les  Ecritures  :  les  Hérétiques  ftparés  de  FEglife  Pont 
VE^\\ùi^^\t%  ^S^^^^  P^^  ^^^  queftions  :  ce  qui  étoit  caché  s^eft  découvert  y  &  on  a 
contradic-       mieux  entendu  la  volonté  de  Dieu  . . .  Ceux  qui  pottvoient  le  mieux 
dons  :Doâri-  expliquer  les  Ecritures^ne  donnoient  point  de  réfolution  aux  quejiions 
guftin.       ""  difficiles  y  pendant  quil  ne  s^élevoit  aucun  calomniateur  qui  les  prejfdt. 
Jn  ff.  Si»  n.  On  n^  a  y  oint  traité  parfaitement  de  la  Trinité  avant  les  clameurs  des 
Ariens ,  ni  de  pénitence  >  avant  que  les  Novatiens  s^élevajfent  con-- 
trcy  ni  de  P efficace  du  Baptême  avant  nos  Rebaptifateurs.  On  n^apas 
même  traité  avec  la  dernière  exa6litude  1er  chofes  qui  fe  difoient  de 
P unité  du  Corps  de  J.  C.  avant  que  laféparation  qui  mettoit  lesfoi^ 
bles  en  •péril ,  obligeât  ceux  qui  ffavoient  ces  vérités ,  à  les  traiter 
plus  à  fond  J  &  à  éclàircir  entièrement  toutes  les  obfcurités  de  P  Ecri- 
ture. Ainftj  dit  S.  Auguftîn  ,  loin  que  les  erreurs  aient  nui  à  PE^ 
glife  Catholique ,  les  Hérétiques  Pont  affermie ,  &  ceux  qui  penfoient 
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éiàï^  rnif fait  cùnruAre  ceux  qm  f enfuient  bien^*  On  a  enfetid»  ce  ^^^^^^^ 
^m  crayoit  mjtec  piété  ,  Se  la  vérité  s*efb  xlédarée  de  plis  en  tio^Pas* 

Il  fe  faut  donc  bien  garder  de  crofre  que  ks  erreurs  quelles  ^Ïo^h.'d  s 
qu'elles foîent,  puiffent  détruire  PEglife  &  en  interrompre  la  fui-  i.*Eol  i  s  e. 
te  ;  elles  y  viennent  pour  la  réveiller  ,  3c  Êiîre  qu';êlte  entende     ^ 
itiîeùx  ce  qu'elle  croyoit.  '    xxxv. 

Par  cette  famtedodrine  toute  queftîon  dans  l'Ëglîfe  fe  réduit   ,  Toute  dé- 
toujours  contre  tous  les  Hérétiques  à  un  fait  précis  &  notofre:  que  a^ri^dcs^ 
croyoït-on  quand  vous  êtes  venus?  Il  nW^ut  jamais  d'héréfîe  qui  faits  oonftaas 
n'ait  trouvé  PEglîfeadueltement  enpoueffion  de  la  doélrine  con-  ^/^^^^H^\ 
traire. Ceft un feit  confiant,  public,  univerfel  &  làns  excen-  giKdanVfw 
don.  Aînfi  la  dédfion  a  été  ailée  j  il  n'y  a  qu'à  voir  en  quelle  foi  définitions, 
on  étoît  quand  les  Hérétiques  ont  paru ,  en  quelle  foiils  avoîent?  Ji^^jjjj  JJj 
été  élevés  eux-mêmes  dans  TEghTe  ,  &  à  prononcer  leur  con-  saînti, 
damnation  fur  ce  faît  qui  nepouvoit  êtrecaché  ni  douteux.  De-^ 
mandez  à  Luther  lui-même ,  commenc>  par  exemple ,  il  difoîtli 
Mefle.  avant  qu'il  fe  prétendît  plus  illuminé.  Il  vous  ré^ondr* 
qu^il  la  difoir  comme  on  la  difoit  ;  comme  on  la  dit  encore  k 


changer  ce  qu* 

blî  ,c'eft-là  fon  crime  &  fon  attentat  qu'il  a  voulu  âppeller  nou-* 
yelle  lumière.  U  en  efkdemême  des  autres  errans  aans  tous  les 
autres  articles.  Us  ont  tous  voulu  nonpaséclaircirce  ^ue  TEglife 
^avoit ,  mais  fçavofr  autre  choie  qu'elle ,  il  n'y  a  pointa  héfîter 
fur  la  décîfîon. 

Maîij  pourquoi  donc  fafre  tant  de  Ifvres  contre  les  héiréfîes  f 
S.  Augultin  vient  de  vous  le  dîre  fi  clairement  :  vo?us  Tavéi  oUi  : 
Si  vous  ne  croyez  pas/vousn'entendrezpaSj  difoit  le  Prophète ,  feloii 
Tandcnneverfion  des  Septante  rA^ijfî  fK^^/V/mm  >  non  întelfigetis  : 
d'oùS.Auguftin  tiroft  cette  conféquence  évidente  par  elle-mêmet 
Le  commencement  de  F  intelligence, c^eji  lafoivlejtuitde  lafoiyC^eftPin^ 
telligence  ;Initîumfapienti^  fidesyfideifruSlm  imelleâhts.  Voila  toute 
•Péconomie  de  la  doâxiné  parmi  les  Fidèles-  On  croît  fur  la  foi  dé 
PEglife  ron  entend  par  les  explîcatijbns  plus  particulières  dès 


Pf.VtL^^ 


:  par  le  Baptême  la  rémiflîon  des  péchés. 

contefter  cette  vérité:- alors  vous  développer  plus  clairement  U^ 
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I     T  »  uc  ^^^^^^^  ^^  ^^*^*^  ^^  ^^^'^  ^^^  ^^"^  Adams ,  le  premier  &  le  fê- 
T^^  K%As-  ^^^à  >  les  paraboles  xle  J.  C«  fur  la  renaiiTance  y6c  toute  la  fuitt 
T  o  &  A  L  B  des  Myftères.  Le  Baptême  donné  en  égalité  au  nom  du  Père  &  du 
l  RoV  ï  î  Fils  &  du  Saînt  Efprit ,  faîfoît  adorer  un  feùl  Dieu  en  trois  per- 
I.*  Eg  L  z  s  B.  Tonnes  :  J.  C.itoit  appelle  le  Fils  unic^ue  :  c'en  étoic  aflez  pour 
.     -  établir  ^  foi.  .Quand  les  Ariensont  voulu  embrouiller  cette  ma- 
dère^ il  a  fallu  pour  l'expliquer  dans  toute  fon  étendue  ,  détail^ 
kr^  pouràlnfî  parler^  la  Théologie  de  Saint  Jean  ;  les  paroles 
de  J.  G  même  fur  fon  éternelle  naifTance  ;  &  la  fource  de  l'uni- 
té dans  la  proceffion  des  trois  divines  Perfonnes.  jEn  un  mot 
vous  aviez  dans  le  Symbole  un  abbrégé  des  articles  ,qui  propofé 
par  r^life^y  ous  ôtoit  le  doute:  les  héréfîes  font  venues  pour  don- 
ner lieu  à  de'pius  amples  explications  ;  &  de  la  foi  fîmple  on  vous 
a  menéjà  la  plus  parfaite  intelligence  qu'on  puifle  avoir  en  cette 
vie.  AinfirËglile  fçait  toupun  toute  véritédans  le  fond  ;  elle 
apprend  par  les  héréfies,  comme  difoit  le  célèbre  Vincent  de  Lè- 
nns  jàTexpofer  avecpUis  d'ordre  ^  avec  plus  de  diftînâion  8c 
de  clarté.  Wis  quefert^  direz-vous  ^  cette  intelligence  à  celui 
qui  croit  déjà  en  fîmplicité  ?  Beaucoup  en  toute  manière  :  Diea 
veut  que  vo«s  remarquiez  tous  les  progrès  de  la  vérité  dans  vo* 
tre  efprit;  on  vous  conduit  par  degrés  a  la  parfaite  lumière  ,  8c 
1,  Qr.ni.  yous  apprenez  que  ^^^Airr^  en  clarté ,  comme  dit  Saint  Fàul^vous 
»*•  devez  ^nfin  arjiver  au  plein  jour, 

^xxyi.        Ainfî  la  décifion  de  1  £çUie  eft  toujours  courte  &  aîféeà  pro- 
FadUté^  nonccr  dans  le  fonds  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  traités 
pîéSn'aeg  dcsSaints  Dodeurs.  Pour  prononcer  une  décifion,Pon  n'a  qu'à 
décifioM   de  dîreàl'Hérétiqué:Qjaecroyoit-ondansPEglife,&qu'yaviezr-voufi 
regiife^        appris  vous-même?  Le  fait  eft  conftant  :  on  va  vous  le  déclarer 
plus  précifément  eue  jamais  ;  on  ira  même  au-devant  de  toutes 
vos  équivoques.  QjiiedifentlesEcriture«  ?  Les  Traités  des  Saints 
Poâeurs  vous  l'expliqueront  plus  amplement.  Nous  fommes 
ceux  à  qui  tout  profite  &  même  les  béréfies  :  elles  nous  rendent 
plus  attentifs  j  p]i)$  zélé$  y  mieux  inftruits  e  la  chofe  n'eft  pas 
»r  Dtn.     pbfcure.  Nous  avons  appris  ,  dît  Çaînt  Auguftin  j  &  c'eftî-14  une 
r^fiv.  c.  10.  prindpalp  partie  <!§  Tinftru^on  phrétienne ,  Nous  avons  appris 
oui  cf^aque  héréftf  (s  apporté  à  PE^Ufe  Jg>  quejiion  partiçulme  contre 
laquplle  on  a  aéfen4upius  exactement  la  Sainte  Ecriture ,  que  satine 
^etoit  jamais  élevé  de  pareille  difficulté:  Çc  vous  craignez  que  les 
bérériesp'obfcurpiOeiit  ûu  p'aiJEpibliffçmt  1^  foi  de  TEgHie? 
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^âîs  j  mes  frères  >  je  parle  à  vous  ;  à  vous ,  ctis-fe  y  qui  faites 
robjet  de  nos  plus  tendres  inquiétudes  dans  la  peine  que  vous 
avei  tie  vous  réunir  avec  nous  :  je  vois  ce  qui  vous  arrête.  Vous  t  o  r  a  t  e 
craîenez  que  fous  ce  beau  nom  de  l'autorité  de  TEglifeSc  delà  l^^^^^ll^ 
foi  des  promeffes,  on  ne  vous  pouffe  trop  loin  ^&  qu'on  ne  fe  l'Eglise. 
jnette  en  droit  de  vous  faire  croire  tout  ce  qu'on  voudra.  O  coeurs  .■>» 

jpefans  &  tardifs  à  croire,  non  ce  qui  eft  écrit  par  les  Prophètes ,    xxxvii. 
mais  ce  qui  a  été  promis  par  J.  C*  même  !  Commencez  par  bien  Vaine  crainte 

Î>efer  toutes  (es  paroles.  Que  veut  dire  ce  voilà ,  je  fuis  ,  qui  rend  ^  ^  Rifo -" 
a  chofe  (î  -préfente  ?  Que  veut  dire  cet  av.ec  vous  y  ce  tous  les  mU    Vcx 


craignez-vous  donc  ?  Quoi  ;  de  trop  croire  à  J.  C  qu'il  ne  vous  jç^^*„^^^ 
f)ouue  trop  loin  ;  -&  qu'à  force  de  croire  à  TEglife ,  à  qui  il  pro-  ç^x^   c\ 


ab- 

f)oulle  trop  loin  ;  ^  qu:à  torce  de  croire  a  1  n-guie ,  a  qui  tl  pro-  furdités  oQ 
jnetfon  affiftance ,  vous  ne  tombiez  dans  Tabfurdité?  mais  au  IV^  !«"«• 
contraîrjç  la  foi  de  TEglife  en  eft  le  remède.  Lorfqu'on  s'aftreint 
à  n'inventer  rien.,  &  à  fuîvre  ce  qu'on  a  trouvé  établi ,  onn'avan- 
ice.ni  abfurdité  -^  ni  rien  de  nouveau^  Confultez  Texpérience.  D'où 
j£bnt  venues  \ts  abfurdités  de  ceux  qui  ont  fuivl  la  ligne  de  la  fuc- 
ceflion ,  ou  de  ceux  qui  l'onc  rompue?  Pour  ne  point  ici  parler 
.des  Marcionites  ^  des  Manichéens ,  des  Donatiftes ,  des  autres 
anciens  Hérétiques  .^  qm  font  dans  le  fiécle  précédent  ^  ceux  qui 
ont  outré  la  puiilànce&  Topération  de  Dieu  y  jufqu'à  détruire  le 
Libre- Arbitre  par  lequel  nous  différons  des  Animaux  ^  introduire 
«une  néceffité  fatale  ^  &  faire  Dieu  Auteur  du  péché  y  ne  font-ce 
pas  les  Prétendus-Réformateurs ,  comme  nous  Favons  démontré  u^.  du  v^> 
ailleurs  plus  clair  que  le  jour  ,  &  de  l'aveu  de  vos  Miniftres  ?  ^'^'  -^^^•- 
Mais  qui  font  ceux  qm  en  revenant  de  ce  blafphême  font  tombés 
dans  un  excès  oppofe ,  &  font  devenus  Semi-rélagiens  ?  Ne  font- 
ce  pas  encore  les  Luthériens  ^  c'eft-à-dire  >  de  tous  les  hommes 
ceux  qui  ont  le  plus  tâché  d'obfcurcir  l'autorité  de  TEglife  Catho- 
Kque  $  je  SA  dis  rien  qui  ne  foît  connu.  Mais  encore  d'où  nous  eft 
vcna  ce  prodige  d'Ubiquité  ?  N'eft-cepas  de  la  même  fource  ?  Et 
cette  doârine  y  qui^  félon  vous-mêmes^  confond  les  deux  Natures 
de  J.  O  n'eft-elle  pas  aujourd'hui  établie  dans  le  plus  grand 
nombre  des  Eglifes  Luthériennes  y  fans  que  les  autres  l'improu- 
▼ent  en  s'en  féparant  ?  C'eft  ce  que  perfonne  n'ignore  y  &  il  ne  faut 
pas  fe  montrer  vainement  fcavant  en  prouvant  des  faits  conftans. 
.  Si.  vous*  rejettez  de  bonne  foi  ces  erreurs ,  dans  votre  Religion , 
Tinnt  V.  S 
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*  poujxpoî  préfeiïter  votre  communion  aux  Luthériens  qui  lés  dë^ 


iNsTRuc-  fendenc^  &: participer  par  ce  moyen  à  tous  leurs  excès  ?  Mais 
T  o°R  A  I.  É  vous-mêmes  ccmfidérez  où  vous  jette  votre  dôdrine  de  i'inamîflî- 
SUR  I.  E  s  bilité  de  la  juftîcc,  &  cette  certitude  înfiiillible  de  votre  falut, 
x'VJl i^K.  ^u'^on  voiTs  oblçe  d'avoir  ,  quelques  crimes  au'on  puiffe  corn- 
^  mettre.  On  vous  cache  le  plus  qu'on  peut  ces  amurdités  qui  ren- 

dent vocre  Religion  fi  vîfiblementinfoutenable.  Plût  à  Dieu  que 
'  vous  en  fiiffiex  bien  revenusi!  Mais  enfin  bien  certainement  elles 
Font  reçties  parmi  vous  :  on  les  y  a  définies  de  nos  jours  dans  le 
Synode  de  Dordrecht,  &  on  n'en  a  révoqué  les  décifions  par 
fo^^'Z'hap.  -aucun  Ade.  Vous  avez  auflî  défini  dans  ce  Synode,  félon  qu'il 
^n.hord.fijf.  étoit  porté  dans  vos  Catéchifmes ,  &  dans  la  formule  d'admi- 
fr/7'  '^'    niftrer  le  Baptême ,  que  les  enfans  des  Fidèles  naiflent  tous  dans 
liv.xur.n.x^.  Tallîance  &  dans  la  grâce  chrétfenne.  Vous  n'y  avez  pas  décidé 
à- 17*  moins  clairement  que  la  grâce  chrétienne  ne  fe  perd  jamais  :d'où 

il  rcfulte ,  que  quand  cette  grâce  eft  une  fois  entrée  dans  une  fa- 
mille ,  elle  n'en  tort  plus  :  enforte  que  ni  les  pères  ni  les  enfans  y 
ne  la  peuvent  perdre  jufqu'à  la  fin  du  monde ,  fi  cette  race  dure 
autant.  Quelle  plus  erande  abfurdité  pouvoit-on  inventer  :  &  à 
-moins  que  d'être  infénfible  à  la  vérité ,  peut-on  demeurer  «n  feul 
moment  dans  une  Religion  ot!i  Ton  croit  de  tels  prodiges  1 
xxxviii.        Venons  néanmoins  encore  à  des  Dogmes  plus  populaires. 
Que  la  doc   N'dl-il  pas  de  pratique  parmi  vous ,  que  cnacun,  îufou'aux  plus 
tante  fur  la  groffiers  &  aux  plus  ignorans ,  doit  Içavoir  former  la  foi  fur  les 
feiiiibiiité  de  Ecritures  ^  croire  par  conféquent  qu'il  les  entend  affez  pour  y 
à*\^n^fféren^  ^^^^  ^^^.  ^^^  anicles  de  la  foi  ;  ne  céder  jamais  à  aucune  autorité 
«c  des  Rcli-  de  TEglife  ni  à  aucun  de  fes  Décrets  ;  le  croire  obligé  à  les  exa- 
P®^  .miner  tous ,  &à  les  foumettre  à  fa  cenfure  ?  C'eft-là  fan^  doute 

ce  qu'il  faut  croire  pour  être  bon  Proteftant  :  mais  que  feront 
ceux  qui  de  bonne  foi  demeureront  convaincus  de  leur  ignoran- 
ce,  &  fe  fentiront  incapables  de  rien  prononcer  fur  des  maneres  fi 
hautes  &  fi  difputées  ?  que  feront-ils  y  dis- je ,  finon  à  la  fin  de  croi* 
re  bonne  toute  Religion ,  &  fe  fauver  dans  l^fyle  de  l'indiffé- 
rence ?  qui  eft  en  effet  la  difpofîuon  où  l'expérience  fait  voir 
que  vous  mène  votre  Réforme. 
XXXIX.         Ces  chofes  font  évidentes ,  &  les  plus  ignorans  \qs  peuvent  en- 
Si  les  Protef.  tendre.  Mais,  ô  malheur  pour  leauel  nous  ne  répandrons  jamais 
îbn*  drîéda-  ^^^^  d^  larmes  !  nos  frères  ne  veulentpas  nous  écouter  :  fouvent 
mer  leurs  Mi-  ils  font  convaincus  ;  ils  fentent  bien  en  leur  confcience  qu  ils 
niftres.         j^^'^j^j  j.jç^  ^  ^^^  répliquer.  Toute  leur  défenfe  eft  de  dire  :  Si 
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nous  avions  nos  Mînîftres ,  ils  fçauroîenc  bien  vous  répondre. 
Vous  réclamez  vos  Mînîftres,  nos  chers  Frères  ?  Tous  1«  jours  ^^o^n  Va^ 
nous  vous  faifons  voir  à  quoi  vos  Minîftres  vous  ont  engagés ,  t  o  k  a  c  s 
même  dans  les  Décrets  de  vos  Synodes  :  ce  font  eux  quî  dans  ces  s  u  r  les 
Décrets  vous  ont  fait  pafler  la  Réalité  aux  Luthériens ,  &  non-feu-  ^'Vg  l'i  $^^ 

lement  la  Réajité  qui  nous  eft  commune  avec  les  Luthériens ,  maïs  ^ -^ 

encore  TUbiquité  :  &  dans  une  autre  matière  auffi  îm  portante  leur 

Dodrine  demî-Pélagienne  contre  la  grâce  du  Sauveur.  Preffés 

de  tels  argumens ,  vous  laîffez-là  vos  Minîftres  &  vos  Synodes. 

Que  nous  importe ,  dites-vous  î  Nous  nous  en  tenons  à  la  feule 

parole  de  Dieu  qui  nous  eft  très-claire.  Vous  lit-on  dans  FÊvan-  -, 

gîle  les  promeffes  de  J.  C.  où  vous  n'avez  rien  à  répondre  ?  Vous 

en  appeliez  à  vos  Minîftres  que  vous  veniez  de  rejettcr.  Allons 

Î)lus  haut  :  quand  il  a  fallu  quitter  TEglîfe  où  vos  pères  fe  font  V  i 

auvés  avec  nous  >  vous  n'avez  pas  confulté  vos  anciens  Pafteurs, 
quoiqu'ils  euffent  Tautorité  de  la  fucceffion  Apoftolique  :  l'Ecris 
ture  alors  vous  paroiffoit  claire  ;  vous  y  trouviez  aifémenc  la 
réfolution  des  plus  grandes  difficultés  ;  maintenant  vous  ne  fçavez 
rien  :  fçavans  pour  fe  laîffer  entraîner  à  Tefprît  de  divîfion  &  de 
ichifme^  ils  n  en  fçavent  plus  affez  pour  en  revenir  :  on  leur  à 
feulement  appris  pour  toute  réponfe  a  demander  la  Communion 
(bus  les  deux  efpéces  ;  comme  fi  toute  la  Religion  &  toute  leuï* 
prétendue-Réforme  aboutiflbit  à  ce  point.  > 

Mais  avant  que  de  dîfputer  fur  les  deux  efpéces ,  ne  faudroît-^  xt; 
îl  pas  fçavoir  auparavant  ce  qu'on  vous  y  donne ,  fi  c'eft  le  vrai  ^*  ^^*  Protef- 
Corps&  levrai  Sang  en  fubftance  j  ou  bien  le  Corps  &  le  Sang;  fon*de"rédd' 
en  figure  &  en  vertu  :  fi  on  vous  les  donne  réellement  féparés  ou  ^c  toute  la 
réellement  unis  ;  &  fi  Jésus-  Christ  eft  entier  fous  chaque  coîlïunioi* 
efpéce,  avec  tout  le  divin  &  tout  Thumain  qui  fe  trouve  dans  fi  fous  les  deux 
perfonne.  C'eft  de  quoi  on  ne  veut  plus  parler  :  les  Catholiques  ®^P*' 
font  trop  forts  dans  cet  endroit  :  les  paroles  de  J^  C.  leur  y  lont 
trop  favorables.  Mais  parce  qu'on  croit  trouver  quelque  avan- 
tage ,  (avantage  vain ,  comme  on  va  voir  )  dans  la  Communion- 
dés  deux  efpéces ,  on  ne  veut  plus  parler  que  de  ceta  :  cette  Com- 
munion ,  qui  félon  Luther  au  commencement  qu'il  s'érigea  en 
Réformateur ,  étoît  une  chofe  de  niaut ,  tes  nihiU  :  eft  devenue  le 
feul  fujet  de  ladifpute.  Nous  la  prendrons  y  difoît  Luther,  fi  le 
Concile  nous  la  défend  ;  &  nous  la  refuferons ,  s^ il  nous  là  commande  .• 
tant  la  matière  lui  fembloîtlégère  &  indifférente.  Maintenant  on 
veut  tout  réduire  à.  ce  feul  ppînt^  &  c*eft4à  qu'on  met  toute  la 
Religion*  S  ij 
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'^^^f^— *^  Nous  avons  expliqué  à  fond  cette  matière  dans  un  Traité  quî^ 
I H  s  T  R  u  c-  jjjgfl.  pj^  i^jjg .  ^Q  jj»y  ^  p^  oppofer  que  les  minuties  &  les  chi-* 

T  o.  R  A  L  £  canes  que  tout  le  monde  a  pu  voir  dans  les  Ecrits  des  Miniftres*. 
SUR  LES  Notre  réponfe  eft  toute  prête  ii  y  a  long-tems  :  &  nous  nous  fen- 
L*EoMsÊl"  ^^°^  ^^  ^^^y  (nous  le  Jifons  avec  confiance)  quand  les  fages  le* 

^ jugeront  à  propos  ^de  pouflèr  la  démonftration^  jufqu'à  la  dernie- 

X  L I.      re  évidence.  Aujourd'hui  pour  nous  renfermer  dans  notre  fujet  y 
Application  ijqus  nous  contentons  d'appliquer  à.  cette  matière  la  foi  des  pro- 
prom^effe!  àîa  n*cff<^s  &  Tautorité  de  TEglife  :  /liiez ,  enfeignez ,  &  baptifezj  je 
matière    des  fuis  avec  VOUS.  On  dira  de  même  :  Allez ,  enféignez  y  célébrer- 
S^paSdiw  i*Euchariftie ,  ^ui  doit  durer  à  jamais  comme  le  Baptême ,  puifque^ 
de  la  Com-  felon  la  Dodrine  de  T  Apôtre,  on  y  doit  annoncer  iamort  du  Seigneur 
munion.        jufqu^à  ce  qu^ii  vienne  :  par  conféquent^'^/^i^'i  iafin  ,  aînfi  qu'il  l'a- 
.^i.  Cor.  XL  ^.^  lui-même  du  Baptême.  Il  la  faut  dsonc  trouva  fans  interrup- 
tion également  dans  tous  les  fiécles  ;:  &  TefiFet  de  la.promefle  de 
J.  C,  n'a  point  d'autre,  fin  que  celle  du  monde. 

Vous-mêmes  vous  domiez  pour  marque  delà  vî^eEglife  avec- 
la  pureté  de  la  parole,  la- droite  adminiftratibn  des  Sacremens** 
U  la  faut  donc  trouver  dans  tous  les  tems ,  &:  dans  les  derniers  y 
comme  dans  les.  premiers  :  Jesus-Christ  a  également  fandifié 
tousles  fiécles ,  quandil  a  dit ,  je  fuis  av^c  vousjufqu*à  iaJinySc  it 
Be  peut  y  en  avoir  aucun  où  Ton  ne  trouve  la  vérité  du  Baptême 
&  la  vérité  de  TEuchariftie.  Voilà  notre  régie ,  &  c'eft  J.  C.  lui- 
même  qui  nous  Ta  donnée  ; jl la  lui-même  appliquée  à radminif- 
tration  des  faints  Sacremens.  j4liez  >  enjeignez  &  Iniptiftz  yjefuisr 
avec  vous  ;  recevez  le  Baptême  que.  vous  donnera  FEglife,  receve:^ 
TEuchariftie  qu'elle  vous  préfentera  :  fans  cela  il  n  y  a  point  de 
jKégle  certaine,  &  parce  que  vous  refufezxette  régie  >. mes  Frères, 
^  vous  le  dis ,.  vous  n'en  avez  point. 

Nous  en  avons  une  autre ,  dîrez-vous ,  bien  plus  aflurée ,  bîèi> 
plus  claire  ;  c'eft ,  pour  commencerpar  l'Euchariftie  y  d'y  faire  ce 

2u'y  afaitle  Sauveur  du  monde,  ielon qu'il  Pa  ordonné •,•  en  dt« 
mt  :  Faites  ceci.  Eh  bien  !  vous  voulez  donc  faire  tour  ce*  qu'il  a 
fait  rêtreaflîs  autour  d'une  feule  table,  eafîgne  de  concorde  & 
d'amitié,  comme  les  enfans  bien-aimés  du  grand.  Père  de  famille  ; 
&  quand  le  nombre  en  fera  trop  grand  ,  être  du  moins  di{tribtié< 
Marc.  jn.  %9*'  fat  bandesù^vat  compagnies ,  fer  comubernia:  eti'ibrre  qu'on  vous 
^^*  mette  enfemble  le  plus  qu'on  pourra ,  cent  à  cent ,  cinquante  à  cin^- 

^.cor.jt.  lé.  quante  :  comme  les  cinq  mille  que  le  Sauveur  nourrit  dans  le  dé*- 
*^"  ferr..VouS' voulez  manger  dun  même  pain  rompu  entre  vous^coinr- 
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ttieS.Pauirînfinue,&  commej.  CTavoit  pratiqué  ;&  boire  tous 
(fans  la  mêmecoupe ,  en  témoignage  d  union  ,  2c  pour  accomplir  t  mi  n  p  a^^ 
cequ'aprononcé jESÛS-CHRiST:jB«x;f2-Mfoi<j:&jiiw/^x-  t  orai.  e 
Uentre  t;oiii  ^  qui  eftuttfîgne  d'amitié,  d'liofpitaiité>&  de  fi^^^  pÏSm,^*! 
correfpondance.  Vous  voulez  faire  ce  divin  repas  fur  le  foir  ,  à  la  l'  E  o  l  1  s  r* 

fin  du  \(yùî^afrès  h  foupé  :  pour  exprimer  que  le  Fils  de  Dieu  

nous  préparoit  fon  banquet  ila  fin  des  fiécles,  &  au  dernier  âge  ^•^•'••-^'•'î* 
du  moBQG.  Vous  vous  mocquez  ,  direz-vous  ,  de  nous  réduire  à* 
ces  minutiesr  Dues  donc,  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  tout  cela  fans 
âefïèin,.  &  qu'il  n'y  a  pas  du  myftère  en  tout  ce  qu'il  fait  danS' 
une  adion  fi  importante  &  fi  folennelle  ••.ou  que  pour  difcernep 
€6  qu'il  veut  qu'on  fafle  r  vous  avez  pour  régie ,  non  point  fa  pra- 
tique &  fa.  parole  5.  msûs  votre  propre  raifonnemeot  ;  eft-ee-là  ^ 
mes  Frères ,  la  régie  que  vous  prenez  pour  affdrer  von^e  falut  l 
Venons  pourtant  à  des  chofesque  vous  croyez  plus  importantes^ 
Que  dites-vous  de  la  fradion  du  paia?  n'eft- elle  pas  effentiélie  à     Traité  àt  u 
la  fainte  Cène ,.  comme  le  figne  facré  du  Corps  de  iÉsUs-CHRisT  ?"*'  '^  r"'  ''/ 
rompu  à  là  CroixTavotiez  la  vente;  vous  le  tenez  tous^,  Se  vous  j.f.chfiu 
Be  celFez  d'avoir  cette  parole  à  la  bouche  :  mais  en^même  tems 
pourquoi  tolérez-vous  les  Luthériens,  qui  n'ont  point  cette  fra- 
â:ion  ?  pourquoi^  dis- je ,  encore  un  coup ,  les  tolérez-vous ,  non-« 
ieulemeat  en  général  par-  votre  tolérance  univerfclle  envers  eux  >• 
ttiais  encore  par  un  aele exprès oùcette  infradiondelaloi  de  J.C^ 
leur  eft  pardonnée  ?  k  fait  eft  confiant  Se  avoué  par  vos  Minif- 
tres.  Ou  avez-vpus  trouvé  dans  l'Evangile  ,^  qu'une  chofefi  ex- 
preffément  pratiquée  par  JesUs-ChrisT,  &  encore  par  une  rai- 
ion  fi  effentiélie ,  fut  indifférente  ,  ou  rie  fût  point  du  nombre 
de  celles  dont  il  a  dit ,  Faites  ceci  ?  îLeconnoiflez  que  vos  Minif- 
très  vous  abufent,&qii^iis  vous  donnent  pour  régie  en  cette  oc- 
cafion  ,  non  point  la  parole  de  J.  C.  mais  leur  politique  &  leur 
aveugle  complaifance  pour  les  Luthériens^ 

Paffons  outre  :  Que  ferez-vous  à  ceux  que  leur  averfion  natu-e  ibîd,%.fcn, 
/elle&înfurmontable  pour  levihexclutdecettepartie  de  la  fainte  5* 
Cène?  La  refuferez-vou^  toute  entière  à  ces  infirmes,  parce  que 
vous  ne  pouvez  pas  la  leur  donner  toute  entière,  ni  comme  vous 
la  croyez  établie  par  J*  C  ?  Ceferoîtie  bon  parti  félon  vos  prin* 
.dpes  ^  mais  il  n'efl;  pas  foutenable^  &  vous  leur  donnez  Teipéca 
èxi  pain  route  feule ,  comme  le  régie  votre  Difcipline  après  les 
Synodes  :  maTs  en  ce  cas  que  leur  donnez-vous  ?  ont- ils  la  grâce 
•«ntiere^u  Sacrement  5OU  ne  l-ont-ils  pas  ?  où  J  e  s  u  S  -G  H  Ri  &  T 
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' '  ne  prononce  rien ,  comment  prononcerez-vous ,  fi  comme  nous  , 

T?oN  VasI  vous  n'avez  recours  à  la  Tradition  &  à  Tautorîté  de  TEglife  ?  ce 
T  o  R  A  L  E  qu'ils  reçoivent  ,*  eft- ce  quelque  chofe  qui  n'appartienne  en  au- 
PROM.^©  K  ^""^  ^^^^  ^^  Sacrement,  comme  le  dît  le  Mîniftre  Jurîeu  ;  ou 
l'  E  G  L I  s  E.  quelque  chofe  qui  y  appartienne ,  comme  le  foutient  contre  lui  le 

"'    '    Minîftrede  Larroque  f  déterminez-vous ,  mes  Frères-  M.  Jurieu 

*  /M.  ç^  fonde  fur  ce  que  le  Sacrement  mutilé  n'eft  pas  le  Sacrement  de 
J.  C.  M.  de  Larroque  foutient  au  contraire  qu'on  ne  met  point 
dans  l'Eglife  une  înftîtution  humaine  à  la  place  du  Sacrement  de 
J.  C.  Ils  ont  raîfon  tous  deux,  félon  vos  principes ,  &  vous  n'avez 
point  de  régies  pour  fortirde  cet  embarras. 
ibid.i.p.  C.6.  Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  effentiel  encore  :  c'eft  la  pa- 
role de  confécration  &  de  bénédidion  où  la  forme  du  Sacrement 
eft  établie  :  appellez-la  comme  vous  voudrez.  En  général  parmi 
vous  comme  parmi  nous,&  parmi  tous  les  Chrétiens,  le  Sacrement 
confîfte  principalement  dans  la  parole  qui  eft  jointe  à  ce  qu  on  ap- 
pelle Télément  &  la  matière  :  Je  vous  baptife ,  &  le  refte  doit  être 
ajouté  à  Teau  pour  faire  le  vrai  Baptême  ;  &  la  vertu ,  l'efficace,  la 
vie ,  pouraînh  parler,  du  Sacrement ,  eft  dans  la  parole.  En  par- 
ticulier dans  la  Cène  :  J.  C  a  béni ,  il  a  prié ,  il  a  invoqué  fon  Pefe, 
pour  opérer  la  merveille  qu'il  préparoit  dans  l'Éuchariftie.  Il  a 
parlé,  l'efFet  a  fuivi.  Saint  Paul  marque  expreffément  dans  l'Eu- 
i.Cor.x.  u.  chariftie  :  /a  coupe  bénie  que  nous  béniffons  :  le  pain  facré  n'eft  pas 
moins  béni ,  ni  moins  confacré  par  la  parole.  Mais  quelle  eft-elle  ? 
eft-il  libre,  ou  de  ne  rien  dire^  comme  le  permet  votre  Dîfciplî- 
ne ,  ou  de  dire  tout  ce  qu'on  veut  fans  fe  conformer  à  ce  que  l'E- 
gh'fe  a  toujours  dît  par  toute  là  terre?  Mais  fi  l'on  peut  ne  rien 
dire ,  laîflTera-t-on  un  fi  grand  Sacrement  fans  parole  f  é'  le  Calice 
de  bénédiôHon ,  ainfî  nommé  par  S.  Paul ,  demeurera-t-il  fans  être 
béni  f  Cette  bénédiction  eft-elle  cjuelque  chofe  de  permanent, 
comme  l'a  cru  toute  l'ancienne  Eglife  ;  ou  quelque  chofe  de  paflfa- 
ger,comme  le  croit  toute  laRéformation-PrétenduepQuoîqu'ilen 
foit,  qui  prononcera  cette  bénédîdlîon  /  fera-ce  celui  qui  repré- 
fente  J.  C.  &  qui  préfîde  à  l'adtîon ,  c'eft-à-dîre ,  le  Miniftre  ?  ou  à 
fon  défaut  un  Prêtre ,  un  ancien ,  un  Diacre  pourra-t-îl  être  le 
confécrateur,ou  en  tout  cas  le  diftributeur  du  Sacrement;  fur-tout 
un  Diacre ,  le  fera-t-il  de  là  coupe ,  ftlon  la  pratique  de  Pancien^- 
neEglife?Tout  cela  eft  indifférent,  dites-vous.  C'eft  pourtant  J.C. 
feul ,  comme  celui  quîpréfidoit  à  l'adtîon ,  qui  a  confacré  ,  qui  a 
béni  y  qui  a  dit  :  Prenez ,  mangez  &  buvez  ;  ceci  eft  mon  Corps  ; 
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ceti  eft  mon  Sang  :  &  n\û  antre  n'en  a  feîr  Tioffice  &L  la  céxénuMiic. 
Si  cela  eft  indifférent ,  il  fera  donc  indiflférent  de  ùdrç  om ne  faine  ^^^^  p^  «I 
pas  ce  qu'il  a  fait  »  &  votre  régk  qui  fe  propofoît  pour  modèle  ce  t  o  r  a  l  e 
qu'il  a  fait ,  ne  fubfifte  plus-  J?  *^  *  e 

Mais  la  nôtre  eft  invariable  ;  nous  l'avons  apprîfe  dès  le  Bapt^  t*  E  «  l  i  s  b. 
me ,  fans  nous  informer  fi  l'on  nous  plongeoit  dans  Teau ,  felon  ■■>■. 

l'exemple  de  J.  C.  &  des  Apôtres  j  fçlon  la  pratique  de  toute  TE- 
glîfe  durant  treize  à  quatorze  cens  ans  ;  félon  la  force  de  cette 
parole,  *^/;r//^x ,  qui  conftamment  veut  ditQ  j  plongez  y  félon  le 
jnyftère  marqué  par  l'Apôtre  même,  qui  eft  d'ctre  enfevelis  avec  Bm.VL  4^ 
J.  C  par  cette  îmmerfîon  :  nous  recevons  le  Baptême  comme  nous  ^^'^  ^  »•  «  »• 
le  donne  l'Eglife  ;  perfuadés  que  cette  parole  :  yfSeZj  enfeignez, 
baptifez  ;  &  vûilàje  fuis  avec  voué  enfeîgnans  &  baptîfens,  a  un 
effet  étemel*  Nous  ne  nous  informons  non  plus  ,  fi  on  féparie 
Tenfeignemenc  d'avec  le  Baptême  y  contre  ce  qui  fembloit  paroî- 
tre  dans  l'Inftitutîon  de  J.  C.  les  enfeignant  &  Jes  hapti/ant  :  bap- 
tifez petits  «nfaos^  fanstémoBgnage  de  l'Ecriture  5  t^ous  ne  fom- 
mes  point  en  peine  de  notre  tfaptême\:  nous  ne  nous  embarraf- 
fons  non  plus  où  nous  Tavoiis  reçu  dans  TEglife  ou  hors  de  l'E- 

Î;lifè }  par  des  mains  pures  ,  ou  par  dQs  mains  infedées  de  la  fouiî- 
ure  du  fchifi®ei&  de  l'erreur  :  il  nousfuffit  d'ctre  baptifés ,  com- 
me nous  Tenfctgoe  celle  à  qui  Jésus-  Christ  a  dit  ije  fuis  avec 
vous. 

Vous  répoodrez  t  Nous  le  recevons  auffi  de  la  même  forte ,  & 
nous  ne  fommesnon  plus  en  peine  de  notre  Baptême  que  vous  ; 
c'eft  ce  qui  notas  furprend ,  que  vous  ayez  la  même  affûrance  fans 
en  avoir  le  même  fondement.  Ou  fuîvez  la  parole  à  la  rigueur, 
ou  ceflèz  de  vous  fier  à  un  Baptême  que  vous  n'y  trouvez  pas. 
Que  fi  vous  reçpnnoiffez  la  foi  des  promeflès  &  l'autorité  de  l'E- 
glife ,  recoonoiffez-la  en  tout ,  &;  fui'vez-la  dans  PEuchariftie  , 
aînfi  que  dans  le  Baptême.  Pourquoi  mefurez-vous  à  deux  mç- 
fures  ?  Pourquoi  marchez-vous  d'un  pas  incertain  dans  ies  voies 
de  Dieu  f  VfqueqHo  claudicatis  intet  duas  vias  ?    *         .  Regjmii 

J  E  S  u  S-C  H  R I S  T  a  inftitué  &  donné  l'Euchariftîe  à  fes  Dif-  x\.  ^ 
cîplesaflemblés  :  l'Eglife  a-t-elle  cru  pour  cela  que  cette  pratique  ,  V^^^^^^^l^ 
fût  de  la  fubftancedu  Sacrement  >  point  du  tout  :  dès  Torigine  du  4^  i^Jf. 
Chriftfanifme,  on  a  porté  l'Euchariftie  aux  abfens  :  on  a  réfervé  t.foft. 
là  Communion  pour  la  donner  aux  malades  z  après  la  Commu- 
nion reçue  dans  les  AffembléesEccléfiaftiques ,  cnacuna  eu  droit 
de  remporter  dans  fa  maifon  ,  pour  communier  toute  la  femaine 
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iNSTnuc-  ^  ^^^^  ^^^  jours  en  particulier  :  ces  Communions  fc  font  faites 

T 1  o  N  Pas-  fous  Tefpéce  du  pain ,  &  ces  Communions  fous  une  elpéce  ont 

T  o  R  A  L  B  été  fans  comparaifon  les  plus  communes*  Dans  les  Aiiemblées 

PROM?^  DE  Eccléfiaftiaues ,  il  étoit  fi  libre  de  recevoir  une  des  efpéces  oh 

l'  fi  G  L I  s  B.  toutes  les  deux,  &  on  y  prenoit  fi  peu  garde ,  qu'on  ne  connut 

'-  les  Manichéens ,  <jui  répugnoient  à  côue  du  vin  ,  qu^après  uft 

long-tems ,  par  rafFeftatîon  de  ne  le  prendre  jamais  :  &  quand 

pour  les  diftînguer  des  Fidèles ,  avec  lelquels  ils  tâciioient  de  fe 

mêler ,  on  crut  néceffaire  d'obliger  tous  les  Chrétiens  aux  deux 

ihid.      cft^^ces  ;  on  fçaît  qu^l  en  fallut  faire  une  loi  expreffe  par  un  rno»- 

df  particulier.  Qui  ne  connoît  pas  le  Sacrifice  des  Préfandifiés  ^ 

où  r  Orient  &  lX)ccident  ne  confaorant  pas ,  réfervoîent  Tefpéce 

du  pain  confacrée  dans  le  Sacrifice  précédent  pour  en  communier 

coût  le  Clergé  &  tout  le  peuple?  Le  mélange  des  deux  efpéces  unîr 

verféllement  pratiqué  aepuîs  quelques  fiécles  par  toute  TEglifc 

d'Orient ,  fe  trouve- t-il  davantage  dans  l'înftitutîon  deJ.C.  que 

la  Communion  fous  une  efpéce  ?  Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour 

par  tous  ces  exemples ,  &  par  ces  diverfes  manières  pratiquées 

fans  héfîter  &  fans  fcrupuie  dans  TEglife ,  au^il  n'y  a  en  cette 

matière  que  fit  pratique  &  fa  tradition  qui  fafïe  loi  félon  Tîntentioiï 

de  X.C.  &  enfin  que  la  fubftance  de  ce  divin  Sacrement ,  eft  d'y 

recevoir!.  C.  préfent ,  mais  comme  une  vidime  immolée  :  ce  qui 

arrive  toujours ,  foit  qu'on  prenne  le  facré  Corps  comme  épuifé 

de  fàng  y  ou  le  Sang  facré  comme  défuni  du  corps;  ou  l'un  ou 

l'autre  ^  quolqu'înféparables  dans  le  fond ,  myftfquement  féparés 

par  la  confécratîon ,  &  comme  par  l'épée  de  la  parole. 

C'eft  aufiî  par  cette  raifon  que  la  Communion  du  peuple  fous 
^une  efpéce  s^eft  introduite  fans  contradiéUon  &  fans  répugnance: 
'  on  n'eut  point  de  peine  à  changer  ce  qui  avoir  toujours  été  ré- 
puté libre  :  &  ce  fut  à  peine  troi6cens  ans  après  que  la  coutunvs 
en  fut  établie  dans  tout  TOccident^  qu'on  s  avîfa  en  Bohême  de 
5^en  plaindre. 

Enfin ,  mes  Frères  ^  j'oferaî  vous  dire ,  que  pour  peu  qu'on  ap- 
portât deionne  foi  â  cette  difpute,  &  qu^n  en  ôtât  l'eforît  ae 
SefiT.ej.  chicane  &  de  contention  tant  réprouvé  par  T  Apôtre  ;  il  ny  a 
TiTMté  di  la  point  d*arricle  de  nos  Controverfcs  où  nous  foyons  micux  fondés 
cam.^^f.  ch.  ^^  ^autorité  de  PEgKfe,'fur  la  pratique conftante,  &  fur  la  pa- 
'  XLli.       rôle  de  J,  C.  même  ^  comme  il  a  été  démontré  dans  le  Concile 
^^]^'^[^  de 'Trente. 
vuigafref*^        On  ne  cherche  que  des  apparences  pour  vous  entretenir  dams 
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là  diviiîoii  :  témoin  encore  ce  qu  on  vous  met  fans  cefTe  à  la  === 
bouche  fur  le  fervîce  en  langue  vulgaire,  qui  eft,  dit-on,  incon-  ^^^^Va^s- 
nue.  Par  ce  dîfcours  on  pourroît  croire  que  la  langue  Latine  n*eft  t  o  r  a  l  Ê 
pas  connue  du  Clergé  &  d'une  très-grande  partie  du  Peuple  ;  mais  «  u  r  les 
ceux  qui  l'entendent  .vous  l'expliquent;  ceux  qui  font  chargés  de  l'E  g  l  ise! 
votre  inftruaion ,  font  chargés  auffi  par  TEglife  dans  le  Concile     ■ 
deTrente  de  vous  fervîr  d'Interprètes  :  il  ne  tient  qu'à  vous,  pen-  Sef  %%.  c.  s. 
dant  que  TEglife  chante,  d'avou-  entre  vos  màihs  les  Pfeaumes, 
ks  Ecritures ,  les  autres  Leçons  &  les  autres  Prières  de  TEghTe. 
Qu'avez-vous  donc  4  vous  plaindre  ?  aîme-t-on  fi  peu  lunité dû 
Chriftianifme ,  qu'on  rompe  avec  PEglife ,  pendant  qu'elle  fait  ce 
qu'elle  peut  pour  édifier  tout  le  monde  ?  Que  ne  reconnoiflèz- 
vous  plutôt  l'amour  de  l'antiquité  dans  le  langage  dont  fe  ferc 
rEglile  Romaine/  Accoutumée  au  ftyle,  aux  expreffions ,  à  l'efprit 
des  anciens  Pères,  qu'elle  reconnoît  pour  fes  maîtres,  elle  en 
remplit  fon  Ofiîce,  &  fe  faît'^  pour  aînfi  dire,  un  plaîfir  d'avoir 
encore  à  la  bouche ,  &  de  conlerver  en  leur  entier  les  Prières  , 
les  CoUe&es ,  les  Uturgîes,  les  Meflfes,  comme  ils  les  ont  eux- 
mêmes  appellées ,  que  ces  grands  Papes  S.  Léon ,  S.  Gélafe ,  Saint 
Grégoire ,  à  qui  PEglife  eft  fi  redevsible ,  ont  proférées  à  l'Autel, 
il  y  a  mille  ou  douze  cens  ans^  Vos  Miniftres  affëAent  fouvent  de 
vous  parler  avec  une  efpéce  de  dédain  de  ces  grands  Papes ,  qu'ils 
trouvent  contraires  à  leurs  prétentions  ;  mais  en  leur  cœur ,  mal-^ 
gré  qu'ils  en  aient ,  ils  ne  peuvent  leur  refufer  la  vénération  qui 
e(t  due  à  ceux  qu'on  a  toujours  cru  auffi  émînens  par  leur 
piété  &  par  leur  fçavoir ,  que  par  la  dignité  de  leur  Siège.  Ainfi 
nous  nous  elorifions  en  Notre-oeigneur  de  dire  encore  les  Meffes 
comme  ils  les  ont  digérées  :  le  fondement,  la  fubfiance ,  Tordre 
même ,  &  jen  un  mot  toutes  les  parties  en  viennent  dé  plus  haut  : 
on  les  trouve  dans  S.  Ambroife  ,dansS.  Auguftin,  dans  les  autres 
Pères  ^  &:  enfin  dès  l'origine  du  ChriftîamTme  :  car  ce  qui  fe 
trouve  ancien  &  univerfel  en  ces  premiers  tems  ,  ne  peut  pas 
avoir  une  autre  fource.  L'Orient  a  le  même  goût  pour  S.  Bafile , 
pour  Se  Chryfoftôme  ,  &:  pour  les  autres  anciens  Pères,  dont  il 
retient  le  langage  dans  le  fervice  public ,  quoiqu  il  ne  fubfifte 

{Ans  que  dans  cet  ufage.  Toutes  les  Eglifes  clu  mondp  font  dans 
a  même  prarique.  N*eft-ce  pas  une  confolarion  pour  PEgfife ,  de 
fevoîr  fi  bien  établie  depuis  tant  de  fiécles,  que  les  langues  qu'elle 
a  oûies  primidvement ,  èc  dès  fa  première  origine ,  meurent ,  pour 
ainfi  dire ,  à  fes  y£ux^  pendant  qu'elle  demeure  toujours  la  mê- 
Tome  y^.  T 
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elle  aime 
anciens  rlts 
que  fera-ce  ,  fi  Ton  vous  dit  que  les  JvdFs 
mêmes  par  révérence  pour  le  texte  original  des  Pfeaumes  de  Da- 
l'ieli SE.  vid^  les  chantoient  en  Hébreu  dans  Jéruf^lem  &  dans  le  Tern- 
ie-'—— pie ,  depuis  même  que  cette  Langue  avoît  ceffé  d'être  vuleaîre  ? 
Ceft  ce  qu'ils  font  encore  aujourd'hui  par  toute  la  terre  de  tra- 
dition immémoriale.  De  cette  forte  il  fera  vrai  que  Jesus-Christ 
aura  aflifté  à  un  tel  fervice  y  &c  Taura  honoré  de  fa  préfence  tou« 
tes  les  fois  qu'il  fera  entré  dans  les  Synagogues.  Mais  laiflbns  les 
Differtations  :  n'eft-ce  pasaflezque  S.  PauT^  que  vous  produifez 
û  fouvent  contre  les  Langues  inconnues  y  les  permette  même  dans 
i.Car.xn^.f.  FEglife,  pourvu, qu'on  les  interprète  pour  l'édification  des  Fidé- 
13. 17.  &c.    les?  Ceft  ce  qu'il  répète  par  trois  fois  dans  le  Chapitre  que  Ton 
nous  oppoie  :  nous  fommes  vifiblement  de  ceux  qui  avons  foim 
Sijf,  XI.  c.  8.  qu^mvom  inter frite  ce  qu'il  y  a  de  plus  myftérieux  &  de  plus  ca- 
ché :  curet  ut  interpretetur.  Nous  vous  avons  déjà  averris  que  le 
Concile  de  Trente  a  ordonné  aux  Pafteurs  d^expliquer  dans  leurs 
Inftru&ions  Paftorales  chaque  partie  du  Service  &  des  faintes  céré- 
monies de  TEgliie.  Nous-mêmes  nous  vous  avons  donné  parle  mê- 
me Concile  de  Trente  une  Expofition  de  la  Doârine  Catholique  , 
qui  n'eft  pas  la  nôtre  y  mais  y  nous  l'ofons  dire ,  celle  des  Evêques 
&  du  Pape  même^  qui  Ta  honorée  deux  fois  d'une  approbation 
authentique.  On  tâche  en  vain  de  nous  aigrir  contre  ce  Concile  : 
on  en  trouve  la  vraie  défenfe,  comme  cefles  des  autres  Conciles 
dans  fes  Décrets,  &  dani  faDodrine  irrépréhenfîbk.  Nous  vous 
avons  auffî  donné  notre  Catéchifme,  &en  particulier  celui  desr 
Fêtes  y  où  tous  les  Myftères  font  expliqués ,  &  des  Heures  où  fonc 
en  Fran<joîs  les  plus  communes  Prières  de  TEglife.  Que  fi  ce  n'eft 
pas  aflêz,  nous  fommes  prêts  à  vous  donner  par  écrit  &  de  vive 
Toix  &  la  lettre  èc  Tefprit  de  toutes  les  Prières  Eccléfiaftiques  par 
les  explications  les  plus  fimples ,  &  les  plus  de  mot  à  mot.  Ne 
voyez-vous  pas  les  faints  erapreffemens  des  Evêques  de  France  ^ 
dont  nous  tachons  aujourd'hui  d'imiter  le  zélé,  à  vous  donner  dans 
fes  premiers  Sièges  les  Inftruftîons  les  plus  particulières  fur  les  arti-r 
clés  où  Fon  nous  împofe,  &  à  la  fois  à  vous  mettre  en  mafn  un  nom- 
bre înfinide  fidèles  verfîons  ?  Reconnoîffez  donc  qiie  vds  Minîf^ 
très  par  leurs  vaines  plaintes  y  nefongentqu'àfaireàl^EghTe  une 
q  uerelle  y  pour  ainfi  parler ,  de  guet-à-pens ,  &  contre  lé  précepte 
du  Sage^  ne  cherchant  aucune  occajion  de  rompre  avec  leurs  amis  c^ 
avec  leurs  frères  y  la  paix  &  la  charité  n'eft  pas  en  eux^ 
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Ceflfcz  donc  dorénavant  de  vous  glorifier  de  TîntelUgence  de  ^^*'***'™' 
rEcriture,  6c  ne  vous  laiffez  plus  flatter  d'une  chofe  qui  auiïï*  y^okPasI 
bien  ne  vous  eft  pas  nécefTaire.  Soyez  de  ces  petits  &  de  ces  t  o  k  a  l  b 
Jiumbles  que  lafimpliciti  de  croire  rnet  dans  une  entière  fur  été  :  Duos   «"  *    ^^^ 
fredendi fimplicitas  tutijftmos faciu  Je  parle  après  Saint  Auguftîn  ,  L'EGris^E! 
&  S.  Auguftîn  a  parlé  après  J.  C.  même.  II  a  dit  :  *  Tafoi  t'a  fauve  :    ■ 
ta  foi  y  dit  Tertullien  ,  &  non  pas  détre  exercé  dans  les  Ecritures.      xliii. 
Tides  tua  te  falvum  fecit  >  non  exercitatio  Scripturarum.  Le  Sainte  ^""^  ^T^vt 
Efprit  a  confirmé  cette  vérité  par  une  faînte  expérience  en  don-  fritu^^  /dont 
cant  ia  foi ,  comme  à  nous  y  à  des  peuples  qui  n'avoient  pas  TEcri^  on    apprend 
ture  Sainte.  S.  Irénée  &  les  autres  Pères  en  ont  fait  la  remarque  ^*  i^c^lit 
dès  leurs  tems>  c'eft-à-dîre,dès  les  premiers  tems  duChrifbia-  rificr. 
nifmë ,  &  on  a  fuîvî  cet  exemple  dans  tous  les  fîécles.  Car  auflî  *^^^*^^**** 
la  charité  ne  permettoît  pas  d  attendre  à  prêcher  la  foi ,  jufqu'à   DcFrafc.  14, 
ce  qu*on  fçût  affez  des  langues  irréeulîeres  ou  barbares  ou  trop 
recherchées  y  pour  y  faire  une  traduâion  auflî  difficile  y  &  aufu 
importante  que  celle  des  Livres  divins  y  ou  bien  d'en  faire  dé- 
pendre le  falut  des  peuples.  On  leur  portoit  feulement  le  fom« 
maire  de  la  foi  dans  le  fymbole  des  Apôtres.  Ils  y  apprenoienç 
qu^il  y  avoit  une  Eglifc  Catholique  qui  leur  en voy oit  fes  Prédica- 
teurs^ &  leur  annonçoit  les  promefTes  dont  ils  voyoient  à  leurs 
yeux  l'accomplifTement  par  toute  la  terre  y  comme  parmi  eux  >  à  la 
manière  qu^on  a  expliquée.  Us  crpyoient  y  &  comme  les  autres 
Chrédens  ils  étoient  jufHfiés  par  la  foi  en  J.  C.  &  en  fes  pro- 
méfies  facrées.  Au  furplus  j*oi^rai  vçus  dire  y  nos  chers  frères  y 
qu'il  y  a  plus  d'oitentation  que  de  vérité  dans  la  fréquente  allé- 
garion  de  l'Ecriture  oti  vos  Miniftres  vous  portent.  L'expérien- 
ce fera  avouer  à  tous  les  hommes  de  bonne  foi  que  ce  qu'on  ap- 
prend par  cette pradque ,  c'eft  le  plus  fouvènt  de  parler  en  Pair  , 
&  de  aire  à  la  tois  ce  qu'on  entend ,  comme  ce  qu'on  n'entend 
pas.  Ce  n'eft  pas  TefFet  d'une  bonne  difcipline  de  rendre  les  îgno- 
lans  préibmptueux  y  &  les  femmes  mêmes  difputeufes  ;  vos  Mini** 
lires  vous  font  accroire  que  ce  n'efl:  rien  attribuer  de  trop  au 


Ctr,  miL  u 


qu' 

de  la  Religion  y  que  nous  trouvons  dans  Tertullien  dès  les  pre«- 
miers  tems^  qu'il  faut  fçavoir  ce  qtion  croit  y  &  ce  qu!on  doit  ob- 
fc'ver  avant  que  de  P avoir  appris  par  un  examen  dans  les  formes. 
L'autorité  de  TEglife  précède  toujours^  8c  c'eft  la  feulepradque 
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cmi  peut  afTârér  nocre  Qilut  :  fans  ce  guide  on  marche  à  tâtons 
dans  la  profondeur  des  Ecritures  y  au  hazard  de  s'éearer  à  cha« 
que  pas.^  Nous  l'avons  démontré  ailleurs  plus  amplement  pour 
ceux  qui  en  voudront  fçavoir  davantage  :  mais  nous  en  difons 
aflezici  pour  convaincre  les  gens  de  bonne  foi  y  &  qui  fçavent 
fe  faire  juftrce  fur  leur  incapacité  &  leur  ignorance.-Que  ceuX-Ià 
donc  cherchent  leur  foi  dans  les  Ecritures ,  que  TEglîfe  n  a  pas 
^rÙ/^^^  ^  inftruics ,  &  qui  ne  la  connoiiTent  pas  encore.  Pour  ceux  qu'elle  a 
Difcolrs  fur  conçus  daus  fon  fein ,  &  nourris  dans  fon  école,  ils  ont  le  bon- 
l'Hift.  univ.  heur  d'y  trouver  leur  foi  toute  formée  >  &  ils  n*ont  rien  à  cher*^. 
£„^*  ^^^*  ^  cher  davantage. 

C'eft  le  moyen,  dites-vous,  dTnfpirer  aux  hommes  un  excès 
de  créduh'té  qui  leur  fait  croire  tout  ce  qu'on  veut  fur  la  foi  de 
leur  Curé- ou  de  leur  Evêque.  Vous  ne  fongez  pas  ,  nos  chers 
Frères,  que  la  foi  de  ce  Curé  &  de  cet  Evêque ,  eft  vifibiement 
la  foi  qu'enfeîgne  en  commun  toute  l'Eglife  :  il  ne  faut  rien  moins 
à  un  Catholique  :  vous  errez  donc,  en  croyant  qu'il  foit  aifé  de 
Fébranler  dans  les  matières  de  foi  :  il  n'y  a  rien  au  contraire  de 
plus  difficile  ,  puifqu'il  faut  pouvoir  à  la  fois  ébranler  toute  l'E-. 
gh'fe ,  malgré  la  promeffe  de  J.  C.  Ainfi  quand  il  s'élévenn  Nova- 
teur ,  de  quelque  couleur  qu'il  fe  pare ,  &  quelque  beau  touif 
qu'il  fçache  donner  aux  paflages  qui!  allègue,  l'expérience  de 
tous  les  fiécles  fait  voir  qu'il  efl  bientôt  reconnu,  fie enfuite  bien^ 
tôt  repouffé  malgré  les  Ipécieux  raîfonnemens ,  par  Tefprit  d'u-^ 
nité  qui  eft  dans  tout  le  corps  ^  &  qui  ne  cefle  jufqu'à  la  fin  de 
j^éclamer  contre.. 
XLiv.  Mais  vous ,  qui  vous  glorifiez  de  ne  croire  qu'avec  connoiflan-* 

Les  Pfotcf.  ce ,  &  nous  accufez  cependant  d'une  trop  légère  créance ,  fouf- 
Sr^  à  reliait  ^^^^  qu'on  vous  repréfente ,  comment  on  vous  a  conduitsideput^ 
fer  décevoir  les  commencemcns  de  votrc  Réforme  prétendue;  Aur  premiers 
nue/f/^"^"  cris  de  Luther ,  Rome  y  comme  une  nouvelle  Jérico  ydevoit  voir 
tions^'de%E-  tomber  fes  murailles.  Depuis  cetems,  combien  de  ibis  vous  a-t-^on 
criture,  &  en  prédît  la  chute  de  Babylone  ?  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  confon-*^ 
5«"^Pfophé-  ^^'  nnais  enfin  rappeliez  vous-mêmes  en  votre  penfée  combien* 
ûch  on  vous  a  déçus  même  de  nos  jours.  Toutes  les  fois  que  quelque* 

grand  Prince  s  eft  élevé  parmi  vous ,  comme  il  s'en  élève  pr-tout^ 
éc  même  parmi  les  Payens  &  les  Infidèles  ;  de  quelles  vaines  ef^ 
pérances  ne  vous  êtes-vous  pas  laiiTé  flatter/  Quels  traités  n'alloit^ 
on  pas  faire  en  votre  faveur  ?  QjLielles  ligues  nVt-on  pas  vues 
fans  pouvoir  jamais  entamer  le  défenièur  de  P£glife  /  Qu  a-t-il 
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fÂiffi  de  CCS  projets  tant  vantés  par  vos  Miniftres  ?  Ceux  qu'on 
vous  faifoît  i*efearder  comme  vos  reftaurateurs ,  ont-îls  feufertent  !^  ^âir  Va^j^ 
fongé  à  vous  dans  la  conclufion  de  la  paix  f  Jufqu'à  quand  vous  t  o  r  a  l  i 
laîfRrez-^vous  tromper  /  Encore  à  prêtent  il  court  parmi  vous  *  ^  ^  *  *^ 
un  calcul  exaâi  que  nous  avons  en  main ^  félon  lequd  Babylone  j^'e^g  l  i  s  e. 
totre  ennemie devoft  tomber  (ans reffburce, tout récemrtient&  ,  ,  ■  '■!■ 
•  dans  le  mois  de  Maf  dernier.  On  donne  tels  délais  qu'on  veut  aux  *  caUulexaa 
Prophéties  qu'on  renouvelle  fans  fin  j  &ceiït  fois  trompés,  vous  jfj^  durée  de 

•     *A*ifji  *-  i  Emptre  r^n 

n  en  êtes  que  plus  crédules,  fai'&c.Mêi 

Je  veux  bien  rapporter  ici  la  réponfe  de  M.  Bainagedans  un  i*»?. 
ouvrage  dont  il  faudra  peut-être  vous  parler  un  jour.  On  trouvây     ^é^otiféie 
dîc-îl ,  un  Livre  entier  dans  PHiftoire  des  f^ariations,  où  ton  ritdtla  M.  Bafnaçc. 
dtiréedenos  maux.&  de  Fillufion  de  nos  peuples  y  qui  ont  été  faCcinés  ^ifif^^l-^*"^* 
par  de'faujfes  efpérances.  Mats  entjérttt  M.  de  Meaux  devott  eram*  y,  ,48  v 
dre  la  condamnation  que  tEcriture  prononce  contre  ceux  à  qui  la  prof* 
périt è  a  fait  des  entrailles  cruelles.  Car  il  faut  être  barbare  pour 
nous  infulter  fur  les  maux  que  nous  fouffrons ,  &  que  nous  n'a-* 
vons  pas  mérités.  Une  longue  mi/ère  excite  la  eompajfion  des  âmes  Ut. 
plus  dièreSf  ^  on  doit  fe  reprocher  ây  avoir  contribué  par  fes  vœux  f 
par  fes  déftrs^  &paT  les  moyens  qu^on  a  employés  pour  perdre  tant  de 
familles  y  vlûtot  que  i  en  faire  leftjet  d^une  raillerie.  Et  un  peu  après 
fiir  le  même  ton  :  quand  il  fer  oit  vrai  quon  court  avec  twp  dt  ardeur  jj/^j.  i4«if, 
après  les  objets  qui  entretiennent  tefpérance  y  &  qu^on  fe  repaît  de 
quelques  idées  ébloiiijfantes ,  dont  Pon  fentiroit  Jhrtement  la  vanité  y 
fi  ^^fP^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^Tranquillité  naturelle  ;  cène  Jeroit  pas  urir  crime 
qt^on  dût  noircir  par  un  terme  emprunté  de  la  magie  :  c'eft-à-dîre  y- 
par  celui  de  fefcinatfon.  M.  Rafoage  voudroît  nous  faire  oublier 
que  le  fujet  de  nos  reproches  n'eft  pas  que  les  Prétendus-Réfor-^ 
mes  conçoivent  de  fauffes  efpérances  :  c'eft  une  erreur  aflez  or- 
dinaire dans  la  vie  humafne  :  mais  que  leurs  Pafteurs^  oue  ceu^e 
qui  leur  interprètent  PEerîtureSaînte,s'cn  fervent  pour  lestrom-» 
per  ;  qu'ils  prophétîfent  de  leur  '  cœur /&  qu'ils  difent,  le  Seigneur 
a  dit  y  quand  le  Seigneur  n^ a  point  parlé  :  que  l-'illufion  foît  fi  forte 
que  cent  fois  déçus  par  uil  abus  rtianîfelte  des  oracles  du  Sainte 
Êiprit  &  du  nom  de  Dieu,  on- ne  s'en  trouve  que  plus  difpofé 
à  le  livrer  à  lerreUr  :  toute  l'éloquence  de  M.  Bafnage  n'empê- 
chera pas  que  ce  ne  foit  un  digne  fujet,  non- pas  d'une  raillerie 
dans  urie  occafion  fi  férièufe  \  &  dails  un  fi  grand  péril  des  ame? 
rachetées  du  Sang  d'un  Dieu ,  nfiaîs  d'un  éternel  gémiffement. 
pour  une  fâfcination  fi  manifefte.  Ce  terme  que  Saint  Paul  em-   ^^j  jjj^  ^^ 
ploie  envers  les  Galares  fès  enfans ,  n'eft^pas  trop  fort  dans  une> 
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occafion  fi  déplorable ,  &  nous  tachons  de  remployer  avec  lamê- 
me  charité  qui  animoit  le  cœur  de  TÂpôtre  de  qui  nous  Temprunn 


«  u  R  i  B  t  Malgré  tous  Içs  inutiles  difcoun,  &  (ans  craindre  les  vaîn^ 
x'EgÏ*is%*  «proches  de  m.  Bafnage,qui  vifiblement  ne  nous  touchent  pas, 
j  je  ne  cefTerai ,  nos  chers  Frères ,  de  vous  repréfenter  que  c'eft^ 

là  précîfément  ce  qui  vous  devoit  arriver  par  le  jufte  jugement , 
de  Dieu.  Vous  vous  faites  un  vain  honneur  de  ne  pas  croire  à 
Mmh.xnu.  l'EghTe  dont  JesUs-ChrisT  vous  a  dit  :  J^ueft  vous  ne  ticou^ 
«7.  tezy  vous  ferez  femblabUs  aux  Payens  &  aux  Publicains.  Vous  ne 

croîez  pas  aux  promeflès  qui  la  tiennent  toujours  en  état  jufqu'à 
la  fin  aes  fiécles  :  il  eft  jufte  que  vous  croîyez  à  des  Prophéties 
imaginaires  ;  femblables  à  ceux  dont  il  eft  écrit,  que  pour  s'être 
tlhejf.il  Ao.  fendus  infènftbles  à  t  amour  delà  vérité^  ils  font  livrés  à  F  opération  de 
P erreur  i  erforte  quils  ajoutent  foi  au  menfonge. 
^j^yj  Voyons  néanmoins  encore  quel  ufage  de  TEcriture  on  vous  ap- 

Ufage  de  îï-  prend  dans  nos  controverfes.  Je  n'en  veux  point  d'autre  exemple 
f"p^  ^ù^^  ^^  Tobjeclion  que  vous  ne  ceffez  de  nous  faire  y  comme  fi 
Mmhlx^.  ^^"^  étions  de  ceux  qui  difent ,  J  e  s  U  s-  C  H  R  i  s  T  f/?  /Vi ,  w  //  efi 
»|.  là.  Avouez  la  vérité ,  nos  chers  Frères ,  auflî-tôt  qu'on  traite  avec 

vous  de  la  Préfence  réelle ,  ce  paffage  vous  revient  fans  ceffe  à 
un.  »4, 14.    la  bouche  ;  vous  n'en  pefez  pas  la  fuite  :  //  s  élèvera  de  faux  Chrifts 
ç^  de  faux  Prophètes.  Si  ïon  vous  dit  donc  y  il  eji  dans  le  défert  >  ne 
fortez  pas  pour  le  chercher:  il  eft  dans  les  lieux  les  plus  cachés  de  la 
maifon,  ne  le  croyez  pas:  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu'il  parle  de 
ceux  qui  viendront  a  la  fin  des  tems  &  dans  la  grande  tentation 
de  la  fin  du  monde,  s'attribuer  le  nom  de  Chrift.  La  même  chofç 
eft  répétée  dans  S.  Marc.  Saint  Luc  le  déclare  encore  par  ces  pa« 
Matt.xm.11,  ^olcs:  Donnez-vous  garde  d'être  féduit s  :  car  plufteurs  viendront  en 
Luc.  X  XL  8.  mon  nom  y  en  difant  y  c^effi  moi  y&  le  tems  efi  proche  :  rC allez  donc 
point  après  eux.  Ce  fens  n'a  aucun  doute,  tant  il  eft  exprès.  Ce- 
pendant ,  s'il  vous  en  faut  croire  ,  celui  qui  dit ,  c^efl  moi ,  &  le 
tems  de  ma  venue  approche  y  c'eft  le  Chrift  que  nous  croyons  dans 
l'Euchariftîe  :  c'eft  celui-là  qui  fe  veut  faire  chercher  ou  dans  le 
défert  ou  dans  les  maifons.  Je  crois  bien  que  vos  Miniftresfe  mo- 
quent eux-mêmes  dans  leur  cœur  d'une  illufion  fi  groffiere ,  mais: 
cependant  il  vous  la  mettent  dans  la  bouche ,  &  pourvu  qu'ils  vous 
ébioûiffent ,  en  fe  jouant  du  fon  des  paroles  faintes  ,  ils  ne  vous 
épargnent  aucun  abus,  aucune  profanation  du  Texte  Sacré. 

C'eft  l'effet  d^un  pareil  deffein  qui  les  oblige  à  vous  propofer 
contre  la  durée  éternelle  promife  à  TEglife  ces  paroles  de  Jesus- 
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C  ir R I  s  T  ;  Lorfque  le  Ftts  de  P homme  viendra  ,  penfeZr^OHS  qu'il  i  ^  s ,.  r  u  ç- 
trouve  de  la  foi  fur  la  terre}  Mais  s'il  faut  croire  en  toute  rigueur ,  t  i  o  n  P  a  t- 
qu'en  ce  tems-là  où  riniquité  croîtra  y  &  où  la  charité  fe  refroidira  t  »  k  a  1.  is 
dans  la  multitude  j  cette  foi  qui  opère  par  la  charité  fera,  non  W^^.  ©, 
point  offufquée  par  les  fcandales ,  mais  entièrement  éteinte  ,  à  i'Epi-isb. 
qui  eft-ce  que  s'adreffera  cette  parole  i^uand  ces  chofescommen-  i^^^xnu.%. 
ceront ,  regardez  &  levez  la  tête  ,  farce  que  votre  rédemption  ap^  Mank.  Xihr. 
proche  /  ou  fera  ce  difpenfateur  fidèle  &  prudent  quefon  maître  j  quand  ^*^  ^^  ^^ 
il  voudra  j  trouvera  attentif  &  vigilant  ?  A  quelle  Eglîfe  accou-  uiixu.ii. 
seront  les  Juifs  fi  mïraculeufement  convertis ,  après  que  la  plé- 
jiirude  delà  Gentilité  y  lera  entrée  ?  Que  fi  vous  dîtes ,  qu'auffi- 
tôt  après ,  le  monde  fe  replongera  dans  Tîncrédulité,  &  que  l'£. 
glife  fera  dîflîpée ,  fans  fe  fouvenîr  d'un  événement  qu'on  verra 


'  paâle  que  je  ferai  avec  vous  ,  .  c'^eft  que  Ràm.  xt.  zf. 
mon  efprit  qui  fera  en  vous  j  &  ma  parole  que  je  mettrai  dans  vo-  ^*  ^^'  *'• 
ne  bouche ,  y  demeurera  5  &  dans  la  bouche  de  vos  enfans  ,  &  dans 
la  bouche  des  enfans  de  vos  enfans ,  aujourd'hui  &  à  jamais ,  dit  le 
Seigneur  f  Ce  qui  fe  confervera  dans  la  bouche  de  tous  les  Fidè- 
les ferat^il  caché,  &  ce  qui  paffera  de  main  en  main,  foufifrira' 
t-il  de  rinterrupaon  ?  . 

Pendant  que  nous  repréfenterons  à  nos  Frères  errans  ces  véri^    ^^\  • 
tés  adorabies,joignez-vous  à  nous,  Peuples  fidèles  :  aîdezà  TEglî-  ^^re  en  ^cctte 
fe  votre  mère  à  les  enfanter  en  J.  C.  vous  le  pouvez  en  trois  ma-  occafion    la 
nieres ,  par  vos  douces  invitations ,  par  vos  prières  &  par  vos  je^^^îJ^  w 
exemples,  Sdéies  ""aw 

Concevez  avant  toutes  chofes  un  défît  fîncère  de  Icurfalut,  ^««  Paficaa* 
,témoîgnez-le  fans  affeâation  &•  de  plénitude  de  cœur  :  tournez- 
vous  en  toutes  fortes  de  formes  pour  les  gagnçr*   Refrénez  les  ]ui.xxiLx^. 
uns ,  comme  dit  Saint  Jude ,  en  leur  remontrant  5  mais  avecdour 
ceur,  que  ceux  qui  ne  font  pas  dans  TEghTe  font  déjà  îugès^ 
Quand  vous  leur  voyez  de  l'aigreur  y  fauvez-les  en  les  arrachant 
du  milieu  du  feu  :  avez  pour  les  autres  une  tendre  compajfton  avec  une 
crainte  de  les  perdre  ou  de  manquer  à  quelque  chofe  pour  les 
attirer  :  Parlez-leur^  dit  Saint  Auguftin  :  ^im^n^^ ,  dolenter ^  fra^  Sermzy^ 
temè  y  placide:  Avec  douleur  y  avec  amour,  fans  difpute>  paifible^ 
ment  comme  on  fait  à  fm  ami ,  à  fon  voifin ,  ifonfiere.Vons  qui 
avez  été  de  leur  Religion ,  racontez-leur ,  à  ^exemple  de  ce  mê- 
me Père  revenu  du  Manichéifme  ,  par  quelle  trorapeufe  appa- 
rence vous  avez  été  déçus  ^  par  où  vous  avez  commencé  à  vous 
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Instruc-  ^^^^o^^^i  par  quelle  mîférîcorde  Dieu  vous  a  tirés  de  1-èr- 
T I  ON  p  A  t-  reur,  &  la  joîe  que  vous  refTentez  en  vous  repofant  dans  PEglifet 
T  o  R  A  L  B  où  vos  Pères  ont  fervî  Dieu^  &  fe  font  fauves  ;  dV  trouver  vo- 
P  &  o  m!  d  I  tre  fureté  y  comme  les  petits  oifeaux  dansleur  nid  ^  &  fous  l'ailé 

l'Eglise,    de  Icur  Hiere. 

*''''~'''"'*~'      Ceft  dans  cet  efprît  que  S.  Auguftîn  racontoît  au  peuple  dé 
Cartilage  ,  les  erreurs  de  fa  téméraire  &  préfomptueuie  jeu- 
neflfe  :  comme  il  y  fçavoît  rai£)nner  &  difputer ,  mais  non  en* 
core  s'humîjîer,&  comme  enfin  il  fut  pris  dans  de  fpécieux  raî* 
fonnemens  aufquels  il  abandonnoit  fon  efprît  curieux  &  *vaîh« 
Srnii.5xji.^.  Cétoit  pourtant  fur  rEcrîture  qu^îl  raifonnoit.  Superbe  que  fém 
tois ,  <lit-il ,  ]e  cher  chois  dam  les  Ecritures  ce  qu^on  ri  y  fowvoit  trou-- 
vtr  que  lorfquon  eft  humble.  Ainfije  me  fermais  à  moi-^même  la  porte 
que  je  aoyok  m' ouvrir^  Que  vous  êtes  heureux  y  pourfuivoît-U ,  peu- 
ples Catholiques  9  vous  qui  vous  tenez  petits  é*  humbles  dans  le 
nid  où  votre  foi  fe  doit  former  &  nourrir:  au  lieu  que  moi,  malheu- 
reux] qui  eroyois  voler  de  mes  propres  ailes,  fai  quitté  le  nid  y  &, 
je  fuis  tombé ,  avant  que  de  pouvoir  prendre  mon  vol.  Pendant  que 
jette  à  terre  faUois  être  écrafé  par  les  paffans  y  la  main  mifiricor-^ 
dieufci  de  mon  Dieu  tria  relevé  ,  &  nia  remis  dans  ce  nid  &  dans  le 
fein  de  TEglife ,  d'où  je  m'étoîs  échappé.  Que  pouvezrvous  repré- 
fenter  de  plus  afFeAueux  &  de  plus  tendre  à  ceux  qui  prévenus 
contre  PEglife  >  craignent  l'abri  fàcré  q^e  la  foi  y  trouve  contre 
les  tentations  &  les  erreurs? 
xi-Viii.         Lorfque  vous  travaillerez  avec  nous  à  ramener  nos  Frères ,  le 
Suricsperff-  difcoursk  plus  ordinaire  que  VOUS  entendrez  ^  eft  qu'ils  foufFrehc 
fe^^aîgne^  perfécution  :  cette  penfée  les  aigrit  &  les  îndifpofe.  La  queftion 
let Prot^ans.  fera  îci  de  fçavoîr  s  ils  fouffrent  pour  la  juftîce ,  s'il  y  a  eu  des  loix 
Sirm.4%.n.\Z.  ^njuftes  Contre  les  Chréncns  y  il  y  en  a  eu  auflî ,  dit  S.  Auguftin , 
de  trcs-juftes  cçntre  les  Payens;  il  y  en  a  eu  contre  les  Juifs  y  enfin 
il  y  en  a  eu  contre  les  Hérétiques.  Vouloît-on  que  les  Princes  reli- 

g>inc  les  laiflaffent  périr  œ  repos  dans  leur  erreur  fans  les  révdl- 
r?  Et  pourquoi  donc  ont-ils  en  main  la  puifTance?  L'exameh 
op.  im.  c^t.  jg  ^  âoftrine ,  dît  le  même  Père ,  a  été  fait  par  l'EgJîfe  :  il  a 
i«j,  jité  fatt  &  par  le  Saint  Stége  Apoftohque  &  par  le  jugement  des 

Evêques  :  Examen  faâlum  eft  apud  Apoftolicam  Sedem  y  faBum  eft 
in  Epifcopali  judtcio  :  ils  y  ont  été  condamnés  en  la  même  forme 
que  toutes  les  anciennes  héréfîes.  La,  leur  étant  condamnée  par 
les  Evêques  ^  il  n\  a  plus  £  examen  à  faire  y^&  il  ne  refte  autre 
chofe ,  finon ,  dît  S.  Auguftîn^  qu^ils  foient  réprimes  par  les  Puijfanm 
ees  chrétiennes».  Damnata  ergo  harefts  ab  Epifcopis  y  non  aStie 

examinanda^ 
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txaminanda  ^fed  ctkfctnâa  eft  àmefiatibus  Chrifiianiu  Vous  voyeï  ^"^""^ 
félon  l'ancien  ordre  de  TEglile,  ce  qui  refte  à  ceux  qui  oac  été  ^^qn  Vl^- 
condamnés  par  les  Evêques.  Ceft  ce  que  dîfoît  ce  Pçre  aux  Pela-  t  q  ^  a  «-  ç 
giois.  n  le  àibit,  il  le  répétoit  au  dernier  ouvrage  fur  lequel  U  \l\^y^\ 
a  fini  les  jours  ;  ilLe  aiioit  donc  plus  que  jamais ,  plein  d  amour  ^  l'  £  g  l  i  s  s. 
plein  de  charité  dans  le  cceur ,  plein  de  teodreiTe  pour  eux  :  car  — — -^ 
c'eft-là  ce  qu'on  veut  porter  devant  le  tribunal  de  Dieu  t  lorfqu'o^ 
y  va  comparoître.  Revêtezr-vous  donc  envers  nos  Frerç^  ernuu; 
d'entrailles  de  miférîcorde  :  tâchez  de  les  faire  entrer  dans  les  fçn^ 
nmens  &  dans  le  xéle  denotregrand  Roi  :  la  Foi  où  il  les  preff^d^ 
retourner  eft  celle  qu'il  a  trouvé  fur  le  thrône  depuis  Clovis^de^^ 
puis  douze  à  treize  cens  ans  :-celie  que  Saint  Keiiû  a  prêchée 
aux  François  viâorieux  :  ceUe  que  S%  Denis  &  les  autres  hommes 
Apoftolîquesavoient  annoncées  aux  anciens  peuples  de  la  Gaulej 
€)ù  les  fucceflèurs  de  S.  Pierre  les  ont  envoyés.  Depuis  ce  ten^s 
a^t-ondreffé  une  nouvelle  Egliiè  ^  &  un  nouvel  ordre  de  Pafteurs  ? 
N'eft-on  pas  toujours  demeuré  dans  l'Eglife  qui  avoît  §•  Pierre  âç 
les  fucceflèurs  à  fa  tête»  Les  Rois  &  les  r^>œntats  oui  ont  innové^ 
qui  ont  changé  la  Relidon  qu'ils  ont  trouvé  fur  le  thrône,  en  peu^ 
veotwis  dire  autant  /  Pour  nous ,  «k>us  avons  encore  les  temple; 
&  les  autels  que  ces  grands  Rois,  Saint  Louis ,  Charlemagne 
&  leurs  prédéceflèurs  ont  érigés.  Nous  avons  les  volumes  quj 
ont  été  entre  leurs  mains  :  nous  y  liions  les  mêmes  priçres  que 
nous  faisons  encore  aujourdluii  :  &  on  ne  veut  pas  que  leurs  (uc* 
ceflèurs  travaillent  à  ramener  leurs  fujets  égarés ,  comme  leur$ 
enfans ,  à  la  Religion  fous  laquelle  cette  Monarchie  a  mérité  de 
routes  les  NaricMis  le  glorieux  titre  de  Très-Chrétienne? 

Saint  Auguftin,  que  j'aime  à  citer  comme  celui  dont  le  zélé      Xlix. 
pour  le  falut  des  errans  a  éealé  les  lumières  qu'il  avoit  re<jues  ^  f^^^aS^^Ï 
pour  les  combattre  ;  à  la  vdUe  de  cette  fameufe  Conférence  de  rée^  principa- 
Carthage  où  la  charité  de  l'Eglife  triompha  des  Donatiftes  plus  lemcnt  de  s. 
encore  que  ia  vérité  &  la  faînteté  de  fa  dodrine ,  parloit  aînfi  Auguftw. 
aux  Catholiques  i  Que  la  douceur  règne  dans  tous  vos  difcours 
&  dans  toutes  vq%  aâîons  :  Combien  fint  dtmx  les  Médecins ,  pour  ^^^        ^ 
faire  prendra  à  leurs  Malades  Us  remèdes  qui  les  guérijfem  /  Dites  à  Uudtt.  t^c. 
nos  Frères  :  nous  avons  affèz  difputi  ,  ajfez  f laide  :  enfans  far  le 
faim  Baptinse  du  même  Père  de  famille  ;  fnifons  enfin  nos  procès  : 
"VOUS  êtes  nos  Frères  :  hons  ou  mauvais  9  voulez^ ,  ne  le  voulez  p^s  f 
vous  êtes  nos  Frères.  Pourquoi  voulez-vous  ne  le  pas  être  ?  Il  ne  s'a- 

rpas  départager  t héritage  :  il  eft  â  vous  comme  à  nous;  pojfédons^ 
en  commun  tous  deux  enfemhle.  Pourquoi  vouloir  demeurer  dans 
Tome  y.  V 
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***''^*™''"^  le  partage  ?  Le  tout  efi  à  vous.  Si  cependant  ils  s* emportent  côMré 

VxoVvks-  ^^0^  ^  contre  vos  Pajleurs  :  cefi  fEgli/e  ,   ce^  font  vos  Pafteuri 

To  R  A  LE  qui  vous  le  demandent  eux-mêmes  r  Ne  vous  fâchez  jamais  contré 

a  u  R    LES  ç^jç  •  ^g  provaquez  point  de  foibles  yeux  à  Ce  troubler  eux-mêmes  :  ih 

i.'E  GLi  S  F.  P>^^  dursj  dites^voùs  :  ils  ne  vous  écoutent  pas  :  c^ejl  un  effet  de  la 

iL.^— _  maladie  :  combien  en  voyons-nous  tous  les  jours  qui  blafphement  con^ 

tre  Dieu  même  :  il  les  fouffre ,  il  les  attend  avec  patience  :  attendet 

aujjt  de  meilleurs  momens  :  hâtez  ces  heureux  momens  par  vos  prie-* 

tes.  Je  ne  vous  dis  point  :  ne  leur  parlez  plus  ;  mais  quand  vour  ne 

pourrez  leur  parler  y  parlez  à  Dieu  pour  eux^  &  parlez-lui  du  fond 

âun  cœur  on  la  paix  règne. 

.  l"  ^.         Mes  çbcrs  Frères  les  Catholiques ,  contrnuoît  Saîtit  Auguftîn  ; 

hortation.       q^^^d  VOUS  nous  voyez  chfputer  pour  vous ,  prtez  p^ur  le  ftrcces  de 

Comment   H  m^s  conférences  :  aidez-^nous  par  vos  jeûnes  &  par  vos  aumûnet  :  dfon^ 

feue  -pner     nezces  ailes  à  vos  prierety  afin  quelles  montem  jufques  aux  Creux  : 

pour  la  con-  ^^  /  ^  '  -^  ^  V  . 

Tcrfion    des  p^^  ce  moyen  vous  ferez  plus  que  nous  ne  pouvons  faire vous 

Hcréii^ttCf.  agirez  plus  utilement  par  vos  prières  que  nous  par  nos  difcours  & 
par  nos  conférences.  Denjandez  à  Dieu  pour  eux  un  amour  fin* 
cère  d€  la  vérké  :  tout  dépend  de  la  droite  intention  j  tous  s'eri 
vantent,  tous  s'imaginent  Pavoir  :  mais  combien  fubtîle  eftlà 
féduftion  qui  nous  cache  nos  intentions  à  nous-mêmes  ?  Dans 
l'état  où  ils  fe  trouvent,  dîfent-ils,  tout  leur  eft  fufpecf  ,&  ils 
fe  Tentent  portés  à  nous  écouter ,  ils  ne  peuvent  plus  difcerner 
il  c'eft  rinfpiratîon  ou  l'intérêt  qui  les  pouflfe  ;  mais  fçavent-ils 
bien  fi  leur  fermeté  n'eft  pas  un  apcachement  à  fon  fens  ?  Nous 
.  rendrons  ce  témofgnage  à  plufieurs  d'euit ,  comme  Saint  Paul  le 
vouloit  bien  rendre  aux  Ifraclites  qui  réfiftoient  à  PEvangfle  :  iVJ 
Rm:  X.  1.  ont  le  zèle  de  Dieu  :  mais  fçavent-ils  fi  c'eft  bien  un  zélé  félon  la 
jac.  UL  If.  fcience ,  fi  ce  n'eft  pas  plutôt  un  zélé  amer,  comme  Tappeile  Saine 
Jacques?  Combien  en  voit-on  qui  par  un  faux  zélé  dont  on  fe 
fait  un  fantôme  de  pîété  dans  le  cœur,  croient  rendre  fervfce 
à  Dieu  en  s'oppofant  à  fa  vérité  f  Venez,  venez  à  TEglife,  à  la 
promeffe,  à  J;  C.  même,  qui  l'a  exprimée  en  termes  fi  clairs  i 
c'eft  où  je  vous  appelle  dans  ce  doute.  O  Dieu,  mettez  à- nos  Frè- 
res dans  le  fond  clu  cœur  une  intention  qui  plaife  à  vos  yeux,, 
afin  qu'ils  aiment  Tunité ,  non  point  en  paroles  ,•  mais  en  œuvre  & 
en  vérité  \  Leur  converfion  eft  à  ce  prix ,  &  nul  de  ceux  qui  voui 
cherchent  avec  un  cœur  droit,  ne  manque  de  vous  trouver. 
Ll.  Quand  on  tâche  de  les  engager  à  fe  faire  inftruire ,  on  trouvé 

H  Tau^"'  .^.f  dans  quelques-uns  un  langage  de  docilité  qui  leur  fera  dire  qu'iîs 
ier.       ^'^    font  prêts  à  tout  écouter,  ôcqu'il  faut  leur  donner  du  tems  pour 
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'chercher  la  vérité.  On  doit  louer  ce dîfcours ,  pounrû  qu'il  foît  ^^  ^ 
fincère  &  de  bonne  foi  ;  maïs  en  même  tems  il  i^ut  leur  repré-  t  i  q  n  Pas- 
Tenter ,  félon  la  parole  de  J.  C,  *  que  Ton  ne  cherche  que  pour  ^  o  r  a  l  « 
trouver ,  Ton  ne  demande  que  pour  obtenir ,  Ton  ne  frappe  qu'a-  p  r  o  m!^  d  e 
fin  qu'il  nous  foit  ouvert*  Au  refte  .Dieu  nous  rend  facile  à  l'Holis*. 
trouver  la  voie  qui  mène  à  la  vie  ;  car  il  veut  notre  falut,  &n'ex-  """^ 
pofe  pas  (es  enfans  à  des  recherches  infinies  :  autrement  on  pour- 
roît  mourir  entre  deux,  &  mourir  hors  de  l'Eglife ,  dans  Terreur  *^^*^'  ^"'  ^* 
'&  dans  les  ténèbres  par  où  Ton  elt  envoyé  félon  la  parole  de  J.  C. 
aux  ténèbres  extérieures,  loin  du  Royaume  de  Dieu  &  de  fa  lumîe-  Mon.  xxu. 
TQ  éternelle.  Pour  éviter  ce  malheur ,  il  faut  fe  hâter  de  trouver  'î- 
la  foi  véritable ,  &  prendre  pour  cela  un  terme  court.  U  eft  vrai 
que  pour  élever  Tame  Chrétienne  >  J.  C.  lui  propofe  des  vérités 
hautes  <juî  feroîent  naître  mille  queftions ,  fi  on  avôit  à  les  dîf- 
cuter  les  unes  après  les  autres  ;  mais  auflî  pour  nous  délivrer  de 
cet  embarras  qui  jetteroit  \ts  âmes  dans  un  labyrinthe  d'où  l'on 
ne  fortîroît  jamais,  &  mettroit  le  falut  trop  en  péril ,  il  a  tout  ré- 
<luità  un-feul  point,  c'ett-à-dire ,  à  bien  connoître l'Eglife ,  où 
J'on  trouve  tout  d'un  coup  toute  vérité ,  autant  qu'il  eft  néceffaîre 
pour  être  fàuvé*  Tout  confifte  à  bien  concevoir  fix  lignes  de  l'E- 
vangile où  J  E  S  U  S-C  H  R I S  T  a  promis  en  termes  fimples ,  pré- 
cis >  &aufii  clairs  que  le  Soleil,  dtêtrè  tous  les  jours  avec  les  Paf^ 
uuts  de  [on  Eglife  ju floues  à  la  fin  desftécles.  Il  n'y  a  point-là  d'exa- 
men pénible  à  relprit  humain  ;  on  n'a  befoin  cjue  d'écouter ,  dé 
pefer,  de  goûter,  parole  à  parole ,  les  promefles  du  Sauveur  du 
monde.  Il  faut  bien  donner  quelque  tems  à  l'infirmité  &  à  l'habi- 
tude y  quand  on  eft  élevé  dans  l'erreur  ;  mais  il  faut  à  là  faveur  des 
promefles  del'Eclîfe  conclurre  bien-tôt  ,&  ne  pas  être  de  ceux 
dont  parle  Saint  Paul ,  qui  pour  leur  malheur  éternel  veulent  tou^  x.tim,  in.  ?• 
jours  apprendre  y  &  qui  ri  arrivent  jamais  à  la  connoijfance  de  ta  vérité. 

Mais  voulez-vous  gagner  les  errans ,  aidez-les  principalement       Lit- 
par  vos  bons  exemples*  Que  la  préfence  de  J,  C.  ftir  nos  Autels  .  ^^f  [^^ 
Éiflè  dans  vos  cœurs  une  împreflîon  de  refped  qui  fandîfie  vo-  exemple     i 
tré  extérieur*  ^ue  vos  tabernacles  font  aimables ,  S  Seigneur  des  Ar^  ceux    qu'on 
méei  !  mon  cœur  y  a/pire ,  &  eft  affamé  des  délices  de  votre  table  ]^"'  convcr- 
facfie.  O  Dieu  que  ces  fcandaleufes  irrévérences  qui  font  le  plus  py;  gj, 
grand  obftacle  à  la  converfion  de  nos  Frères  foient  bannies  éter- 
nellement de  votre  maifon.  C'eft  par-là  que  l'iniquité  &  les  fau< 
-Réformateurs  ont  prévalu*  ha  for  ce  leur  a  été  donnée  contre  lefacri^  Dan.rui.  n. 
fiée  perpétuel  qu'ils  çnt  aboli  en  tant  d'endroits  :  à  caufe  des  péchés       • 
du  peuple  la  vérité  eji  tombée  par  terre  ,  le  Saniiuaire  a  Jté  foulé 

Vij 
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MxjMds.  Des  hommes  qui  saimoient  eux-4tiêmes  ont  rompu  fe 
filet  >  &  fe  (ont  &ît  des  Se<Stateurs.  Le  vain  atre  de  Réformatîon 
les  flatw  encore  :  Us  ont  fait  i  *  c*eft-i-dîre^  fls  ont  réuffipour 
leur  malheur»  lis  ont  ahattm  des  forts  ,  ou  qui  fembloîent  Tctre  j 
ri  ont  ébranlé  des  colomnes  &  entraîné  des  étoiles  ;  mais  leur 
progrès  a  fes  bornes,  &  ils  n'iront  pas  plus  loin  que  Dieu  nV 

""  ibid.  permis.  Il  a  puni  par  un  même  coup  les  Nations  de  qui  il  a  retiré 
^'*  fon  Saint  Myftère  dont  ils  abtifoient ,  &  ceux  dont  les  artifices 
en  ont  dégoûté  les  peuples  ingrats*  Humilions^ous  fous  ion  jufte 
jugement  &  implorons  fes  miféricordes ,  afin  qu'il  rende  à  ùl 
Sainte  Eglife  cette  grande  partie  de  k%  entrailles  >  qui  lui  a  été 
■arrachée. 

Ceflbns  de  nous  étonner  qu'il  y  ait  des  fchifmes  &  à^  héré- 
fies  :  flou^avpns  vu  pourquoi  Dieu  les  foufFre,  &  quelques  gran- 
des qu'aient  été  nos  pertes  y  il  n'y  a  jamais  que  la  paille  ,  que  le 
vent  emporte.  Il  faut  qu'il  en  foit  jette  au-*dehors  :  il  faut  qu'il  en 
demeure  au-dedans  ;  il  faut ,  dîs-je ,  qu'il  y  ait  de  la  paille  dans 
l'aire  du  Seigneur ,  &  des  méchans  dans  £bn  Ë^life»  Si  l'amas  en 
eft  grand  >aaffi  fera-t-il  jette  dans  un  grand  teu.  Cependant  ^ 
mes  Frères ,  la  paille  croîtra  toujours  avec  k  bon  grain ,  plantée 
fur  la  même  terre ,  attachée  à  la  même  tige^  échauffée  du  mê- 
me Soleil  t  nourrie  par  la  même  pluie  >  jettée  en  foule  dans  la 
même  aire,  elle  ne  lera  point  portée  au  même  grenier  ;  rendons- 
nous  donc  Je  bon  grain  de  Jésus- Christ.  Que  nous  ferviroit 
d'avoir  été  dans  TEglife  y  &  d'en  avoir  cru  les  nromefifes ,  fi  nous 
nous  trouvions  à  la  fin  ^  ce  qu'à  Dieu  ne  plaiie  ^  dans  le  feu  où 
btâleroient  les  Hérédques  &  les  Impies  ?  Plutôt  attirons4es  par  nos; 
bons  exemples  à  l'unité ,  à  la  vérité ,  à  la  paix  :  &  pour  ne  laifler 
fur  la  terre  aucun  Infidèle  par  notre  faute  ^  goûtons  véritable^ 
ment  la  fainte  parole  :  faifons-en  nos  chafires  &  immortelles  déli- 
ces :  qu'elle  paroifTe  dans  nos  moeurs  &  dans  nos  pratiques.^  Que 
nos  Frères  ne  penfent  pas  que  nous  les  détournions  de  la  lire  & 
de  la  méditer  nuit  &  jour  :  au  contraire^ilsla  liront  plus  utilemeor 
&  plus  agréablement  tout  enfemblei  quand  pour  la  mieux  lire> 
ils  la  recevront  des  mains  de  l'Eglife  Catholique  y  bien  entendue 
&  bien  expliquée  félon  qu'elle  Ta  toujours  été.  Ce  n^ieft  pas  le» 
empêcher  de  la  lire  que  de  leur  apprendre  à  faire  cette  leéhxre 
avec  un  efprit  docile  &  foumis ,  pour  s'en  fervîr  fans  oftentation 
&  dans  refont  de  r£glife  ^pour  la  réduire  en  pratique  y  &  prou- 

Iac.  il  X  8.  ver  par  nos  bonnes  œuvres  y  comme  diiba:  l'Apôtre  oaint  Jacques» 
que  la  vraie  foi  eft  en  nous^ 
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S  E  C  O  N  D  E 

ÏNSTRUCTI  O  N 

P  AS  T  O  R  AL  E 

SUR 

LES   PROMESSES   DE  JESUS-CHRIST 

A   SON   Eglise^ 
OU 


Rêpomfè  MX  premières  ObjeSions  dun  Mimjire^ 
la  première  Injlruâion. 


contre 


JACQUES  BENIGNE,jDarIapermîirion divine, Evêqiie 
de  Meaux  :  Aux  nouveaux  Catholiques  ,Salut  £T  bé- 
nédiction. 

Heureux  ^i  tr4>uve  un  ami  fiâile ,  é'  qui  annonce  la  fufiiee  à  une 
^retUe  attentive.  C'eft  à  cette  béatitude  que  j'afpîre  dans  cetce 
Inftruâion.  Taî  propofé  dans  la  précédente  les  Promeffes  de 
Jesus-Christ  prêta  retourner  jau  Ciel,  d'où  il  eft  venu, 
pour  afliker  fes  Apôtres  de  la  durée  étemelle  de  leur  mînîftère , 
*c  j'ai  montré  que  cette  promefle ,  qui  rend  PEglife  infaillible , 
emporte  ladécînon  de  toutes  les  controverfes  quîiont  nées^ou  qui 
pourront  naître  parmi  les  Fidèles.  Les  Mînîftres  demeurent  d'ac- 
cord que  fi  rînterprétatîon  des  paroles  de  J.  C.  eft  telle  que  je  la 
propofe,  ma  coniéquence  eft  légitime  ;  niais  ils  foutiennentqus 
je  Taî  prîfc  dans  mon  efprit ,  &  que  la  promefle  de  J.  C.  n^a  pas 
le  fens  que  nous  lui  donnons.  Il  m'eft  aîfé  de  faire  voir  le  con- 
t3:^e  J  &  fi  vous  voulez  m'écouter  ,TOes  cbers  Frères ,  j'efpère  de 


I  N  s  T  H  U  C- 
TION  PaS- 
T  O  R  A  LB 
SUR-  L  B  • 
P  K  O  M.  D  ■ 
L*  £  a  L  I  S  S. 


Onfèpropolê 
la  réfutation 
d*cin  nouvel 
Ecrit  publié 
contre  la  pre« 
imere  Inftru* 
âîon  fur  r£- 
gBfe. 
Eccl.  xgy. 
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*  la  divine  mîféricorde ,  de  vous  rendre  la  chofe  évidente.  Pourrez^ 
T^oN*  AS-  ^^"^  ^^  refufer  l'audience  que  je  vous  demande  au  nomiBc  pour 
TonALB  la  gloire  dé  Je  sus-Christ?  Il  s'agît  de  voir  fi  ce  diyîn 
l  R  o*M  ^  D  E  ^^^^^^  ^^^^  pû  mettre  en  cinq  ou  fix  lignes  de  fon  Evangile  taat 
!.•  E  G L  is  B.  de  fageffe,  tant  de  lutnieres ,  tant  de  vérité ,  qu'il  y  ait  de  quoi 
1     ,  ■     ,  convertir  tous  les  errans ,  pourvu  feulement  qu'ils  veulent  bien 
nous  prêter  une  oreille  qui  écoute,  &  ne  pas  fermer  volontaire- 
ment les  yeux.  Ce  difcours  tend  uniquement  à  la  gloire  du  Sau- 
veur des  âmes ,  &:  il  n'y  aura  perfonne  qui  ne  le  bénîflTe  ^fi  Ton 
trouve  qu'il  ait  préparé  un  remède  fi  efficace  aux  conteftâtions 
qui  peuvent  jamais  s'èjever  parmi  k$  Difciples. 

Qu'on  ne  dîfe  pas  que  c*eft  une  matière  rebattue ,  &  qu'il  fe- 
roît  inutile  de  s'en  occuper  de  nouveau  :  point  du  tout.  Un  Mi- 
niftre  habile  vient  de  publier  un  Livre  fous  ce  titre  :  Traités  des 
Frêjugés  fau3c  &  légitime^  :  ou  Rêponfe  aux  Zettrès  &  InftrUB^ns 
Fajioralesde  quatre  Prélats  :  MM.  de  NocMles^  Cardinal^  Archevè^ 
que  de  Paris  i  Colberf  ^  jiichevèque  de  Rouejt ,  Bojfuet  y  Evêque  de 
Meaux;  &  Nefmofidy  Evêque  de  Montauban  y  divifi  en  trois  tomes: 
à  Delft,  chez  Adrien  Beman  *  M,  DCCL 

On  feroit  d'abord  effrayé  de  la  longueur  de  ces  trois  volumes 
d'une  impreflîon  fort  ferrée ,  fî  on  ail  oit  fe  perfuader  que  j^eii  en- 
treprenne la  réfutariôn  entière.  Non  ,  m<?s  Frères ,  l'Auteur  de 
cette  Réponfe  a  mis  à  part  ce  qui  me  touche ,  &  è'eft  à  quoi  eft 
Tom.i.p.sir.  deftiné  le  LîvrelV.duTomelL 

.  ïom»  I .  A^ert.      Pcs  le  commencement  de  fon  Ouvrage ,  il  en  avertit  le  Lc<9teur 

^-  3*  par  ces  paroles  :  Enfin  tlnfiruSlion  Florale  de  M.  de  Meaux\j 

[    contenant  les  promejfes  que  Dieu  a  faites  à  PEglife  y  a  paru  lorfque 

r Edition  de  cet  Ouvrage  étoit  déjà  fort  avancée.  Elle  entroit  fi  na- 

.       -    .        furellement  dans  notre  dejfein  y  que  nous  n^ avons  pâ  nous  difpenfer 

dy  répondre.  Et  un  peu  après  j:  M.  de  Meaux  fçait  effecfivemem 

.  cnoifir  fes  matières  :  celle  de  PEglife  lui  a  paru  fufceptible  de  tous  tçs  i>rj- 

nemeris  qu*ila  voulu  lui  donner  ;  &fi  les  années  ont  diminuée  feu  de  fon 

efprit  é^  la  vivacité  defo'nfiyfe ,  elles  ne  Font  pas  éteint.  On  a  tâché  de 

prévenir  les  effets  que  V éloquence  &  là  fubtilite  de  ce  Prélat  pouvoient 

faire  dans  t  efprit  de  s  peuples^  enfaifant  dans  le  quatrième  Livre  {du 

Tome  IL  )  une  difçuffion  a/fe:^^  exatle  des  avantages  qu'il  donne  à  PEgUr: 

fe&à  fes'Pafteurs. 

Ces  avantages  que  je  donne  à  l'Eglife  &  à  fes  Pafteurs  y  ne  font 
autres  que  ceux  qui  leur  fot;it  donnés  par  jESUSf  Christ  mê- 
me, Jorfqu'il  pronjet  d'être  tous  les  jours  avçc  eujc  jufqu'à  la  fip 
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de  l'Univers  :  je  m'attache  uniquement  à  ce  texte ,  pour  ne  point  i  ^  s  t  r  u  c-r 
difbraire  les  efprits  en  diverfes  confidérations. Ceft  en  vain  que  no n  P a s^ 
le  Miniftre  înfîmïe  que  tout  affoibli  que  je  fuis  par  les  années  ^on  J  ^  *^  ^  * 
a  encore  à  fe  défier  de  l'éloquence  &  de  la  fubtilité  qu'il  m'attri-  p  ^  ^u!  n  i 
bue.  Il  fçait  bien  en  fa  confcîence ,  qiiccet  argument  eft  fimple.  l'Eglisb^ 
Il  n'y  ,a  qu'à  confidérer  avec  attention  les  paroles  de  J.C.  dans    —  '      '^ 
leur  tout ,  &  enfuite  Tune  après  l'autre*  Ceft  ce  que  je  ferai  dans 
ce  Difcours  plus  uniment  que  jamais.  Je  n'ai  ici  befoîn  d'aucuns 
ornemens  ni  d'aucune  fubtilité  j  mais  d'une  fimple  dédudion  des 
paroles  de  l'Evangile. 

J'avoue  que  les  Traités  de  Controverfes  ont  quelque  chofe  de 
défagréable.  S'il  ne  falloit  qu'inftruîre  en  fimplicité  de  cœur  ceust 
qui  errent  apparemment  de  bonne  foi ,  de  tels  ouvrages  appor- 
teroient  une  fenfîble  confolaçion  ;  mais  on  eft  contramt  de  par-* 
1er  contre  les  Miniftres  qu'on  voudroit  pouvoir  épargner  comme 
les  autres  errans ,  puifqi^'enfin ,  ce  font  qqs  hommes  &  des  Chré-^ 
riens  ;  &  on  feroit  heureux  de  ne  pas  entrer  dans  les  minuties,  dans 
les  chicanes  ,dans  les  détours  artificieux ,  dont  ils  chargent  leury* 
Ecrits.  Il  n'y  a  point  de  bon  cœur  qui  nefoufFre  dans  cesdïfpûtes, 
&:  qui  ne  plaigne  le  tems  qu'il  y  faut  donner  :  mais  comment  r^^ 
fiifer  à  la  chanté  ces  fâcheufes  dîfcuflîons?  Puifquedonc  on  ne 
peut  s'en  difpenfer^  fans  dénier  aux  errans  le  fecours  dont  ils  ont 
oefoin ,  éloignons  du  moins  de  ces  Traités  tout  efprît  d'aigreur  r 
faifons  fi  bien  qu'on  ne  perdepas ,  s'il  fe  peut,  là  pifte  de  l^van-* 
gîlé.  C'eft  à  quoi  je  dois  travailler  principalement  dans  ce  Dif- 
cours ,  où  je  me  propofe  d'en  expliquer  les  promeffes  fondamen^ 
tales.^  Elles  confiftent  en  fepr  ou  huit  lignes  j  &  afin  qu'on  ne 
puilTe  plus  lès  perdre  de  vue,  je  commence  par  les  réciter:  Toute  Maft.xxt^ïrt 
fuiffanci  niejl  donnée  dans  le  ciel  &  dans  la  terre.  ABez  donc  y  &  enjei^  u.19*  z«».    ' 
gnez  toutes  les  Nations ,  lesbaptifant  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du 
S.  Efpriiy  eJ*  leur  enfeignant  à  garder  tout  ce  que  je  vêus  ai  comman^ 
dé  :  &  voilà ,  jeftiis  tous  les  jours  avec  vous  (  par  cette  roure-puiflTan- 
cc)juféfu^à  la  fin  du  monde.  Si  je  trouve  dans  cette  proraefle  faîte 
aux  Apôtres  &  à  leurs  fuccefleurs  les  avantages  qui  ne  leur  appar-- 
tiennent  pas ,  il  fera  aifé  de  le  remarquer  ,  puifque  l'Auteur  a  pris    . 
foin  de  les  ramailer  dans  un  Livre  en  particulier ^  qui  eft  le  qua-^. 
triéme  de  fort  Ouvrage ,  avec  une  difcuffwn  affez  exaSle,  Le  foin? 
qu'il  prend  d^avertir  fon  Lefteur' ,  qu'il  n'écrir  point  pour  les^ 
Théologiens  &  pour  les  Sçavans ,  ôc  que  c'eft  ici  une  pièce  defiinée  ^^^^^  ^  ^ 
MU  pcufU  y  nqus  fait  entendre  quelq^ue  chofè  de  fiimple^  de.go^ 
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palaire  ^  qui  par- là  doit  être  auffi  très-întelligîble.  Dieu  foit  loû^  3 
rlo  N  p  A^s-  fi  1'^^  ^^^^  parole ,  nous  n'avons  point  à  examiner  des  argumens 
T  o  â  A  L  e  trop  fubtîis  où  le  peuple  ne  comprend  rien  ;  &  lAuteur  fe  va 
îâOM^D  B  *'^°^nï^r  dans  les  vérités  dont  tout  le  monde  eft  capable.  Il 
L*  E  e  X.  I  »  I.  répète  dans  le  corps  du  Livre  :  Nousn^icrivMsfaspûwr  Us  S f  avons 
^  tr^  verjis  dans  cette  matière^  pûwry  recevoir  if^M&ion  ;  mais  four 

^  Tom.i.^A.1.  iw/;f«pîif  ^inf  apertbi  fes  Uvres  ,  &  t habitude  de  parler  de  ces  ma^^ 
**/•  pf^^j  ^  ^  ^^  entendre  parler^  On  lui  va  donc  compoTer  un  livre  , 
où  il  retrouve  ce  qu'il  a  perdu  de  plus  fimple,  de  plusnéceflaire  , 
&  de  plus  clair  dans  les  autres.  Les  Sçavans  &  les  curieux  ne  fonc 
point  appelles  à  cette  difpute  ;  c'eft  aux  peuples  qu'on  veut  mon- 
trer la  voie  du  falut  dans  les  avanta^s  aue  JesUs-ChrisT  a 
promis  à  leurs  Pafteun  y  afin  de  les  diriger  uns  péril  comme  fans 
dîfcuflîon  dans  les  voies  de  la  vérité  &  du  falut  éternel.  Comme 
ma  preuve  dans  ce  deiTein  doit  ^tre  formelle  &  précife  >  le  peu* 
pie  le  plus  ignorant  la  doit  vcnr  fans  beaucoup  de  peine  ;  mais 
en  même  tems ,  il  les  réponfes  du  Miniftre  ne  font  msmifeftement 
que  de  vains  détours  y  elles  ne  feront  que  montrer  à  Tœil  la  foi* 
oleiTede  la  caufe  qu'il  veut  foutenir.  Refufer  une  ou  deux  heures 
de  tems  ou  quelquepeu  davantage ,  fî  la chofe  le  demandoît  ^  à  la 
confidératiôn  d'un  pafTa^  de  FËvangile ,  dont  le  fens  eft  fi  aifé  à. 
entendre  >  &  dont  le  fruit  fera  la  décîfîon  de  toutes  les  Contro^ 
verfès  y  ne  feroit-ce  pas  à  la  fois  vouloir  s'oppofer  à  fbn  lalut 
éternel^à  la  gloire  de  j£SUS-CHai8T>àla  vérité  despnv! 
mefles  qu'il  a  faites  en  termes  fi  dairs  à  fon  Eglife  &  à  fes  Pa« 
fteursf 
1 1.  Dès  le  premier  Chapitre  du  Livre  IV.  le  Miniftre  croît  révol- 

iKriftw  **m5  ^^^  contre  moi  tous  les  efprits ,  en  difant  :  M.  de  Meaux  réduit 
ne  veut  pat  tout  à  tm  feul  point  de  connoijfance ,  qui  eji  F  autorité  de  tEf^ift. 
^^^  XI  ^'  ^^^  ^  àiVi-^^  y  confifie  à  bien  concevoir  fix  lignes  de  PEvangde  ,  où 
nê^ûxlâ^  ^^  ^'  ^  f^mis  en  termes  fimpksy  précis  y  aujji  clairs  que  le  Soleil  , 
enes  un  renié-  d'être  tous  \ts  jours  avec  les  Pafteurs  de  fon  Eglife  jufqu'à  la  fin 
crrem!'^^'  des  fiécles  ;  le  Mmîftre  s'écrie  ici:I>i«  a  donc  grand  tort  dTavair 
Tbm.  il.  ihf.  fol*  de  fi  gros  Livres  y  &  de  les  avoir  mis  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
IV.  n.  1  j.  f.  Six  lignes  :  que  dis^e  y  fix  lignes  i  fix  mots  gravés  fur  une  planche  à, 
Mm.xxirm.  'Kimif  auroiem  levl  tauees  les  €U£kultés  y  pui/qt^H  devoity  avoir  à  Rome 
^9.  unepÊCcejfion  i hommes  infaiSiblesy  &  qt^il  ny  a  point  de  Curé  dans 

f  Eglife  qui  puife  changer  fa  Doârine.  N'embrouillons  point  les 
madères:  il  ne  s'i^t  ni  de  Rome  y  ni  de  Tinfaillibilité  de  Ces 
papes  ,  dont  le  A^iniftre  fçaîc  bien  que  nous  n'avons  jamais  fait  uix 
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point  de  foî ,  nî  de  celle  que  le  Minîftre  veut  imaginer  que  nous  i  ^  s  t  r  u  o- 
donnons  aux  Curés  &  aux  Pafteurs  en  particulier  :  il  eft  queftion  non  p  a  s- 
de  fçavoîr  fi  la  fageflè  de  J.  C  eft  affez  grande  pour  enfermer  en  ^  o  k  alw 
fix  Hgnes  de  quoi  trancher  tous  les  doutes  par  un  principe  com-  p r o  m.  de 
.inun  &  univerlel.  Qui  ofera  contefter  à  J.  C.  cet  avantage  ?  Mais ,  i'  e  o  l  i  s  «. 
dit-on,  jî  ton  efi  réduit  à  fix  lignes ,  Dieu  a  donc  grand  tort  d^avoW  ' 
fait  défi  gros  Livres  ;  comme  qui  diroit  :  fi  après  avoir  récité  deux 
préceptes  de  la  charité,  qui  n^ont  pas  plus  de  fix  lignes ,  Jésus- 


-Chris T  a  prononcé  qt^en  ces  deux  préceptes  ^  c'eft-à-dire  ,  dans  ^^ 

ces  fix  lignes,  étoit  renfermée  toute  la  Loi  &  les  Prophètes  :  fi  S.  Paul  Jjj''*-  -™'* 
a  poufTé  plus  loin  ce  myftérieux  abrégé,  en  difant  que  tout  efl:  Rm.2aiL9j 


compris  dans  ce  feul  mot,  Diliges,  &c.  Pourquoi  fatiguer  le 
-  monde  à  lire  ce  gros  Livre  des  Ecritures ,  &  obliger  les  Prophètes 
à  muldplier  leurs  Prophéties  ?  Si  conformément  a  cette  Doftrinej 
S.  Auguftin  a  enfeigné  que  TEcriture-ne  commande  que  la  cha^ 
rite,  &  ne  défend  que  la  convoîrife  ,  pourquoi  mettre  tant  de 
grands  volumes  entre  les  mains  des  Fidèles  ?  Comme  donc  Dieu 
a  donné  un  abrégé  de  toute  la  doârine  des  mœurs ,  qu'il  a  conv- 

{)rîfe  en  fix  h'gnes ,  ainfi  J.  C.  en  a  donné  un  pour  ce  qui  regarde 
a  foi,  en  comprenant  dans  fix  lignes  toutes  les  voies  qui  nous 
mènent  à  la  vérité ,  &  ne  demandant  autre  chofe ,  finon  que  Ton 
reçoive  les  enfeignemens  qui  fe  trouveront  perpétués  dans  la  fuc- 
ceflion  des  Pafteurs  avec  qui  il  fera  tous  les  jours  j  depuis  les  Apà^ 
Xxts]\x(q\i^knous&cjufqu'alafindu  rnonde. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  jEsus-CHRisTait  renfer-      ju^ 

,  mé  en  fix  lignes  tant  de  fagefle ,  &  le  remède  de  tant  de  maux.  La  force  de  h 
Au  refte,  ce  que  ce  Miniftre  trouve, fi  étrange,  n'eft  pas  feule-  J^^J^^^u  de 

.  ment  accordé  par  les  Catholiques ,  mais  encore  par  les  rroteftans.  [a  bouche  des 
Je  n'en  connoîs  point  parmi  eux  de  plus  éclairé  que  BùUus ,  Prê-  J^r^eftans.. 
tre  Proteftant  Anglois ,  le  défenfeur  invincible  de  la  divinité  du  d^Œ'^ ^ 
Fils  de  Dieu  &  de  la  foî  de  Nicée  contre  les  Sociniens.<i  à  qui  il  Proteftant* 

•  oppofe  en  ces  termes  Tautorité  infaillible  du  Concile  de  Nicée.  Jj^^^'^oJ^jJ 
Sij  dit--il,  dans  un  article  principal,  on  s^ imagine  que  tous  les  Pa-  Dordred,^* 
fieurs  de  PEglife  auront  pu  tomber  dans  F  erreur ,  &  tromper  tous  les  ?!^.  Z^^" 
Fidèles  ;. comment  pourroit-on  défendre  la  parole  de  J.  C.  qui  a  pr/h  pafteurs/* 
niis  àfes  ^pâtres  ,&en  leurs  performes.  à  leurs  fuccejfeurs ,  d'être  tou-  Bull.  def.  Fid. 

^  jours  avec  eux  f  promejfe ,  pourfuit  ce  Doékeur ,  qui  ne  fer  oit  pas  W-  ^'^  .?'••«»»•»• 
ritable  ;  puifque  les  Apôtres  ne  dévoient  pas  vivre  fi  long-tems ,  n^étoit 
.Éfue  leurs  fuffcejfeurs  font  ici  compris  en  la  perfonne  des  Apôtres  mimes. 
Voilà  donc  manîfeftement  TEglife  &  fon  Concile  infaillible,  ,8c 
Tome  F.  X 
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^^^  fon infaillibilité  établie  fur < la  BromjefTe de J^C.. entendue Téloii 
iToN  PaT^  nos  maximes.  Si  Ton  ciitquex.eft<-là.prQduireyenjcémoignage  un 
T  o  R  A^L  E  particulier  Proteftant  qui  parle  contre  les  v|>rinci[£s  de  fa  Reiî- 

'  R  *M.^  ^  E  g^^"  •  ^^  ^^  ^^^  ^^  ^^^  9^^  ^^  n^eft. pas  nous  qui  inipirons  de 

x'£gl  I  s  B.  tels  fentimens  ^  ;mais  qu^on  les  prend  dans  le  fond. commun  dn 

^    -  Cbrîftîanîfme,  quand  on  combat  naturellement  pour  la  vérité, 

comme  faifoit  ce  fçavasxt  Auteur  contre  &s  ennemis  les  plus 

dangereux. 

Mais  ce  n'eft  plus  un  Particulier ,  c'eft  tout  un  Synode  qui  op- 
pofe  aux  Remontrans  lorfqu'ils  rejettoient  l'autorité  des  Synodes 
àa^nSi^p.  ^^'^^  aflerabloit  contre  eux  :  ^ttc  JèsKs-Chiust  ^t  avait prcmU 
11/        '   '  afes  ApStres  Pc/prit  de  vérité ,  avait  aafft  promis  à  fan  Eglife  ^ét9e 
toujours  avec  eile  :  d'où  il  rire  cette  confécjuence  y  que  lorfqt^il  s^af 
ftmblerait  de  piujieurs  pais  des  Pafieurs  pour  décider  félon  la  parole 
Àe  Dieu ,  ce  qu'ilfaudroit  enfeigner  dans  les  Eglifes  ,  iljalloit  avec  une 
ferme  confiance  Je  perfuader  que  J.  C.  ferait  avec  eux  félon  fa  promejfe. 
C  eft  un  Synode  qui  parle  :  il  n'eikqueprovincial  y  je  Tavoue  ;  mais 
41  eft  lu  &  approuvé  parle  Synode  deDordreâ: ,  où  toute  Ja  Ré- 
forme étoit  ailemblée,  fans  en  excepter  aucun {laïs  ;enforte  qu'on 
lappelloit le  Synode  comme œcmnénique deDorareâ.  Qui leurinf-* 

Î)iroit  ce  langage  fl  contraire  aux  maximes  de  leur  Religion  ?  D*où 
eur  venoit  cette  ferme  confiance  félon  la, promejfe ,  &  par  confé- 
Î^T'iaT  IÎ!  <l"cnt  félon  Texpreffion  de  S.Paul,  confiance  félon  la  foi,  plus 
&e.     *      *  inébranlable  que  les  fondemens  de  la  terre  ^  quoique  foutenue 
du  doigt  de  Dieu  ?  c  eft  que  les  bonrunes  fe  trouvent  fouvent  im- 

Îmmés  de  certaines  vérités  fortes  qu'ils:  ne,  fnivcnt  pas.  Ils  pofent 
e  principe  :ils  ne  peuvent  foutenir' la  conféquence.  '  Les  Pbî- 
.  lofophes  connoifTent  le  pouvoir  immenfe.  dé  Dieu  :  ils  n'ont  pas 
Mhk.  V.  u^^  force  de  Tadorer ,  &  fe  perdent  dans  leurs  penfées.Le  Juif  croie 
Michée  qui  lui  annonce  la  venue  du  .Christ  dans  Bethléem  :  il 
'  n?a  pas  le  courage  de  s'élever  à  fa  naiffance  éternelle  avec  le  mê- 
Avm.  «.  j^/mérrophéte.  Notre  Minîftre  demeure  d'accord,  qu'i/lle/ilW^^^- 
mais  quitter  f  Eglife  de  Dieu:  Oà  efi,  dît-il ,  r  homme  ajfezfou  pour 
'  cmtefier  y  qt^on  ne  doive  toujours  demeurer  dans  P Eglife  de  Diem  ?  %t 
vaudrait  autant  demander  s^tl  è/i  permis  de  fe- damner.  Voilà  de  belles 
paroles  ;  niais  qui  s*en  vont  en  fumée&fe  réduifentà  rien ,  (î  ron 
-  ne  fait  qu^éluder  toutes  les  expreffions  des  promeffes  faites  à  PE- 
glîfe,  pour  en  venir  à  conclurre,  qu^on  fe  peut fauver  dans  lefchijme^ 
?^"  dS**  é?  ^^^^  ^^  vouloir  demeurer  dans  l'Eglife  de  Dieu ,  comme  la  funrc  le 
■  fera  paroître. 
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Miâs^ilfauceonGdérerd: abord, comme  leMmî(bre  încideace 
fiir  chaque  parole  des promeffes  de  Jesus^Chri&T. Répétons-les  t^o^Pa-^ 
donc  encore  une  fois  y  &  n'oublions  pas  fur  toutes  chofes ,  cu'elles  t  o  n  a  vV 
commencent  par  ces  termes ,  qui  font  Tame  &  le  foutîen  de  tout  *  "  *  ^^^ 
le  Difcours  :  Toute  puijfance  m^efi donnée  dans  le  ciel  &  dans  la  terre:  ^'e  \  ui.%^ 
ce  qu'il  continue  en  cette  forte  :  Allez  donc  avec  la  foi.  &  la  cet-* 


titude  que  doit  infpirer  un  tel  fecours  :  allez ,  enfeimâz  les  Na^  cw^ncricf 
tims ,  &  les  bàptijez  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  ^  S.  Efprity  manifeftes  du 
leur  apprenant  à  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  :  &  voilà  je^  Mîniftre.    ^ 


attaquer  toutes  les  erreurs  :  ne  donnez  de  bornes  à  voire  entre-  û '*  momk 
prife  ni  dans  les  lieux  ni  dans  les  temsw  Votre  parole  ne  fera  ja-  *»«  i^  Apô^ 
mais  fans  effet  :  jeJUis  avec  vous  :  le  monde  ne  pourra  vous  abat-  futccflcursdc- 
tre  :  le  teras ,  ce  grand  deftruûeur  de  tous  les  ouvrages  des  hom-  soient  enfei- 
mes ,  nevousanéancira pas;7>yiii/ixifcxv»5,moi le Tout-puifTaotj  Matf\xxrim 
dès  aujourd'hui  >  tous  les  jours ,  &LJuf(pià  la  fin  du  monde.  i%.  x^  xo« 

Ces  paroles  portent  la  lumière  ju£aues  dans  les  cœurs  les  plusî 

ignorans  :  embfouillons-les  donc  ,  di(ent  vos  Minlftres.  C'eitce 

que  va  entreprendre  avec  plus  d'adrefle  que  jamais  celui  qui  m*atr 

taque  ;  &  voici  par  où  il  commence»  M  de  Âieaux  quifoutient  que,  T-  »•  '»^-  ^* 

ces  deux  mots ,  je  fuis  avec  vous  jfont  fimples , précis ,  clairs  comme  lé.  \  '^f  '  "'  ''  '* 

Jhleil  ^  &  qu^ils  ri  ont  hefoind^  aucun  commentaire  y  efi  ohligé  dty  en^      S.  : 

faire  un  dans  lequel  il  infère  fes  préjugés ,  drfait  dire  à  J.  C  ce  qui  lui 

fiait.  Voyons  y  lîfons  j  examinons ,  s'il  y  a  un  feul  mot  du  mien 

dans  ce  qu'il  appelle  mon  commentaire.  Ily  trouve  (  M.  de  Meaux) 

une  Eglije  toujours  vifible  ,  comme  une  chofe  qui  eji  fortie  a^ec  em^^ 

phafi  de  la  bouche  irjESUS-CHRisT.  LaiiTons  Temphafe  qu'il 

ajoute  y  &  voyons  H  j'explique  bien  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  ; 

Une  faut  pas  demander:  c*eji  ainfi^  dit-il ,  que  M.  de  Meaux  fait 

pairler  ce  divin  Maître  :  ft  le  nouveau^  Corps  ,  la  nouvelle  Con- 

grégasion  ^  c'efi^-â^ire ,  la  nouvelle  Eglife  que  je  vous  ordonne  defor^ 

ktcr  ,féra  vijibU,  étanê^xomme  elle  le  doif  êtrcj  compofée  de  ceux  qm 

dmtntnt  les  Sacremens  &  de  ceux  qui  les  reçoivent.  Cependant  ^ 

pourfuir  le  Mîniilre  y  Jesus-C  HR I S  T  ri  a  rien  dit  de  femblable. 

Il  n'a  rien  dit  de  femblable ,,.  mes  Frères  /  f  a-t-on  pu  penfer  ?  que 

k  diftinâion  expreflè  de  ceux  oui  enfeignent  &  de  ceux  qui  font 

enfeignés  ,  de  ceux  qui  baptiient  &  de  ceux  qui  font  baptifés> 

n'eût  iieil  de  femblable  à  une  Eglife  viûble  f  à  quoi  donc  eft<^lle 
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femblable  ?  à  une  Eglîfe  învîfîble  ?  La  fauflcté  faute  aux  yeux.  La 

tiov  *p  A  s-  prédication  de  la  parole  eft  comprife  en  termes  formels  fous  cette 
t  a  R  A  t  B  expreffion,  enfeignez  :  radmînîftratîon  des  Sacremens  n'eft  pas 
àv  K  LES  moins  évidemment  contenue  fous  le  Baptême ,  qui  en  eft  la  porte  ; 
r'E  G  L I  s  E.  ^^  font-là  les  caradères  propres  &  effentiels  qui  rendent  PEglife 
-■  vi(jble  :  tous  les  Chrétiens  (ans  en  excepter  les  Proteftans ,  ren-- 

tendent  aînfi.  C'eft  donc  ici  une  cbofe  qui  non-feulement  eft 
femblable  à  TEglife  vifible  >  mais  qui  eft  TEglife  vifîble  elle- 
même. 
iUd.  Paflbns  &  écoutons  le  Mîniftre  :  M.  de  Meaux  trouve  encore  ici 

FEghfe  compofee  de  toutes  les  Nations  jufqu^à  la  fin  desfiicles.  Et  de 
quoi  donc  fera  formée, «d'où  fera  tirée,  de  qui  fera  compofêe 
^e.xn.xv  cette  Eelifè,  dont  les  Pafteurs  ont  reçu  cet  ordre ,  Allez  par  tout 
,^.  le  monde,  prêchez  l  Evangile  a  toute  créature  :  &  encore ,  Allez,  en^ 

fi'K^^^  toutes  les  Nations  ?  Maïs  direz-vous  :  il  n'eîcprïme  pas  que 
FEglîfe  qu'il  a  deffin<?e  par  ces  paroles ,  fera  jufqu'à  la  fin  compo-^ 
fée  de  toutes  les  Nations  :  non  fans  doute  ;  il  ne  dit  pas  non  plus 
•  que  moî^  que  toutes  les  Nations  y  feront  toujours  aduelleraen& 
raffemblées  :  mais  les  Apôtres  &  leurs  fucccffeurs  ne  céderont  de 
tjrêcher  &  d'annoncer  TEvangile  à  toutes  les  Nations  au  fens  que 
«•«.  X.  1%.  s^  pg^yi  dîfoît  après  le  Pfalmîfte  :  Le  bru  t  que  fait  leur  prédication 
[  (  celle  des  Apôtres  )  retentit  par  toute  la  terre  ,&  la  voix  $en  fait 

entendre  par  tout  l*  Univers  :  &  encore  :  votre  foi  ejl  annoncée  par 
Mi.  L  8.      fout  le  monde  :  &  encore  :  F  Evangile  eft  parvenu  jufqu' à  vous  ,  comme 
'  od.  L  s.  €.  ,7  ^  ^^^j  ^^^^  F  Univers  y  &  y  fructifie,  '&y  croît,  comme  parmi  vouu 
MaitKxxnr.  Il  ne  dît  pas  que  tout  le  monde  doive  croire  à  la  fois  :  Cet  Evan^ 
*^  ^ile  doj  être  prêché  ou  fera  prêché  (  fucceflîvement  )  par  toute  la  terre 

en  témoignage  à  toutes  les  Nations ,  &  après  viendra  la  fin  :  c'eft 
jf.C.  même  qui  parle,  &  il  donne  à  fon  £glife  le  terme  de  la  fiit 
de  rUnivers  y  pour  porter  à  toute  la  terre  la  lumière  de  TE- 
vangiJe. 
XiMijr.1  ^ 1 1.  Mais  tous  croîront-îls  î  Non ,  répond  Saint  Paul  :Tous  riohéiffent 
pas  à  P Evangile  y  félon  ûue  dit  Ifaïe  :  Seigneur,  qui  croira  les  chofes 
que  nous  avons  ouies  ?  Mais  je  dirai  :  n  ont-ils  pas  oiii  ?  puifqu^il  eft 
écrit  :  le  bruit  ^en  eft  fait  entendre  par  toute  la  terre.  S'il  y  a  des  par*» 
tîculîers  qùî  ne  croient  pas  à  rÈvangîle ,  qui  doute  qu'il  n*y  aie 
àuflî  des  Nations  ,  puîfqu'on  en  trouve  même  ^  à  qui  Fefprit  di 
'Aa.jm.s.7*  J^ft^s  ne  permet  pas  de  prêcher  durant  de  certains  momehs  >  Allez 
donc  chicaner  Saint  Paul  &  Jesus -CHRIST  même,  &  allé^ 
guez-leur  la  Chine  >  comme  vous  faites  fang  ceHe^  &  û  vous 
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roulez,  les  Terres  Auftrales,  pour  leur  dîfputer  la  prédication  sasssss! 
écoutée  par  toute  la  terre  :  tout  le  monde  malgré  vous  entendra  ^  ^^  »  V  ^s^ 
toujours  ce  langage  populaire  oui  explique  par  tome  la  une ,  le  t  o  r  a  l  b 
inonde  connu  5  &  dans  ce  monde  connu  une  partie  éclatante  &  ^  ^  *  ^^  ^ 
conddérable  de  ce  grand  tout:  enforte  ou'il  lera  toujours  vérî-  t'Ettis^E! 
table,  que  ce  fera  de  ce  monde  que  TEglife  demeurera  toujours  ^ 

compofee  ,  &  que  la  fin  du  monde  la  trouvera ,  enfeignant  & 
bamijant  Us  Nations  ^  &  recueillant  de  chaque  contrée  ceux  que 
Dieu  lui  voudra  donner. 

Voilà  ce  commentaire  chimérique  qu'on  m'acciife  de  faire  à         J*     '^ 
ma  fantaifie  des  promefles  de  Jesus-Christ  ,  quand  je  n'ai-  vaiw^fiddeS 
lègue  que  Saint  Paul  &  Jesus-ChrisT  lui-même  pour  les  ex-  fur  les  paroles 
pnmer;  mais  voici  encore  une  autre  partie  de  ce  commentaire  ^*  J-CSîie 
des  promefles  de  TEvangile.  Af.  de  Meauxy  trouve  une  E^life  qui  mc*nVEccié- 
fuèftjtera  rangée  fous  un  même  gouvernement ,  c^eft  À-dire  y  fous  fau^  fiaftiquc  eft 
tonte  dey  mêmes  Pafieurs;k(\MO\  le  Miniftre  ajoute  en  infultant  :  deviner  dans 
le  Jimple  ne  voyon  pomt  cela  dans  le  texte  de  Saint  Matthieu  :  comme  ces  paroles  » 
qui  diroit  ;  le  fimple  n'y  voyoit  pas,  que  le  troupeau  feroitgou-  ^"^*'^  ^^^. 
verné  par  les  enfeignemeps^  des  Apôtres  ,  à  qui  il  eft  àii^  Allez  ^  mcm^X  * 
tn feignez  y  leur  apprenant  â  garder  tout  ce  aueje  vous  ai  commandé,  g".*- 
Le  fîmple  ne  voyoit  pas  que  c'eft  là  tout  le  gouvernement  Ecclé-  J^^'^;  ^'  *"  '* 
fîaftique  :  le  fimple  ne  voyoit  pas  que  toute  Tautorité  des  Pafteurs 
devoir  confifter  à  donner  les  Sacremens,ou  bien  à  lesrefufer       .    .. 
aux  indignes ,  félon  qu'ils  écouteroient ,  ou  qu'ils  n'écouteroîenc 
pas  la  prédication  de  leurs  Pafteurs  ,  ce  que  le  même  Miniftre 
conclut  enfin  par  cette  amcre  raillerie  :  Le  peuple  ne  voyoit  pas  ùii.f.\fo. 
toutes  ces  chofes  ;  il  avon  befoin  â!un  autre  Soleil:  cefi-à-dire^  de  M. 
dcMèaux  jpour  [éclairer  y  (^pour  lui  découvrir  ce  qui  ejl  plus  clair 
que  le  Soleil  yW  falloir  un  wo«x;^/i«*So/^/7,  pour  apprendre  au  peu- 
ple, que  par-tout  où  il  y  a  Prédication,  sacrement.  Gouverne- 
jnent  Eccléfiaftique ,  il  y  a  une  Eglife  vifîble  à  qui  appartiennent         vi. 
Iqs  promefles ,  puifquc  c'eft  à  elle  en  termes  formels  qu'elles  font     Autre  chî- 
adreflées  par  le  Sauveur  du  monde-  ^  _    S'u'îîo. 

Mais  écoutons  encore  où  le  Miniftre  iê  léduît  :  Pefons ,  dit-il,  nafle  eft  a. 
f  ornes  les  paroles  de  J.  C,  comme  M.  deMeaux  les  apefées^  &par  *^^]^„*"j^ 
€e  moyen  nous  en  découvrirons  le  fens  &  la  vérité.  C'eft-là ,  mes  Fre-  fidélet ,  ainfi 
.  tes,  ce  que  je  prétends  ;  &  puifaue  votre  Miniftre  le  prétend  auffi,  ^tf««   ^a*- 
c'cft  pour  lui  que  je  vous   demande  une  audience  particu-  îw"y  ç^^, 

liere.  T.t-/it/.4  r». 

Premièrement  y  M.  de  Meaux  borne  cette  promejje  aux  JPaJleurs  ^»^.;.  \6o. 
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1  TRUC  ^^  /^^  Eglife  y  ^uoi/fti^e/ie  foit  corhmune  à  tous  les  Fidèles j  avec  lejl 
TioN  Pas-  cjuels  Ji  C.  fera  jufifu'âla  confommation  des  ftécles*  Il  produit  Saine 
T  o  R  A  L  B  Hilaîre  &  Saint  Chryfoftômc  ,  &  fc  donne  la  peine  de  prouver 
PR  ^M*'^  DB  cfe  que  perfonne  ne  contefta  jamais.  Quand  f  ai  dit  que  la  pro- 
L'hGLisÉ.  rtiefTe  de  JesUS-ChrisT  s'adreffbit  dîreftement  aux  Pafteurs  > 
■^  '  j'ai  pour  garant  Jesus-ChRiST  qui  leur  dit  lui-même:  Enfei^ 

gnez  &  bapxifez.  Il  parle  donc  dîreftement  à  ceux  qu'il  a  pré- 
pofés  à  la  prédication  &  à  Tadminittration  des  Sacremens.  Maî^ 

11.  ^^"^  ^^^^  ^^  ^^^^  P^"*^  ^^  peuple  :  Tout  efi  à  vous ,  dît  Saint  Paul> 
.  ^^.^  p^^j^  ^  ç^^^  Cephas ,  Joit  jlpollon.  Nous  ne  fommes  que  les 

Miniftres  de  votre  falut ,  dont  la  difpenfation  nous  eft  com- 
mîfe.  Jésus -Christ  eft  avec  les  Apôtres  pour  le  profit  des 
j9êir.xnLxo.  Fîdéles  :  les  Fidèles  font  donc  compris  dans  la  promeffè  :  Jtvous 
prie  y  dît-il ,  mon  Père  ,  non  -feulement  pour  ceux-ci ,  c'cft-à-dire  , 
pour  mes  Apôtres ,  mais  encore  pour  tous  ceux  aui  croiront  en  moi 
far  leur  parole.  On  voit  qu'il  prie  pour  les  Fidèles ,  en  les  atta- 
chant aux  Apôtres.  On  n'a  pas  befoin  d'alléguer  Saint  Hilaîre, 
fii  Saint  Chryfoftôme  ;  la  chofe  parle  d'elle-même ,  &  le  profit 
des  Fiddics  fous  le  rninîftère  marque  clairement  la  part  qu'ils 
ont  à  la  promeflc ,  encore  qu'elle  fe  trouve  direftement  adreffée 
à  leurs  Pafteurs ,  comme  il  falloir  pour  établir  Pautorîté ,  auffi- 
bien  que  Téternité  de  leur  miniftère. 
VIT.  Ecoutez  donc  les  paroles  y  &  prenez  Tefprît  &  Tîntention  des 

Sens  naturel  promcflTes  de  J.  C /p  Jm  avec  vousj  qui  enfeignez,  qui  admî*. 
fcrpromcffçf^  ûîftrezles  Saci'emensjÔtqui  gouvernez  par  ce  moyen  le  Peuple 
.  :  '  fidèle  :  je  fuis  avec  vous ,  &  votre  Mîniftcre  fubfîftera  :  je  fuis  avec 
vous  y  &  je  bénirai  ce  miniftère  ;  il  fera  faint  &  frudueux ,  &  ne 
teffera  jamais  de  l'être^  parcejque  je  le  promets,  moi  qui  peux 
ïfout ,  &  rtâ  proméflè  immuable  fera  tout  enfemble  l'objet  &  le 
Ibutîen  de  là  foi. 

Ne  croyez  donc  pas  qu'il  ne  promette  que  l'extérieur  du  Mi*- 
"^  vin.  nîftere ,  c'eft  bien  ce  qu'il  exprime  nommément  dans  fa  pro- 
Suite'dechi-  mefle  ;  mais  PefFetintérieur,  les  grâces  intérieures  y  font  atta* 
^SqiPaÏ  <iîiéts &  renfermées ,  parce  que  J.  C.  eft  toujours  préfent  pouf 
Mîntftife  en-  dônilef  efficace  à  fa  parole  &  à  fes  Sacreni^ns  y  comme  il  ferit 
»tffiHi£â  P^^^  âiwplehient  expliqué  en  fon  lieu. 

rEçSe  ♦  &  *  *  Le  Miniftre  pouriuit  en  cette  forte  :  jESirs-CHRist*  k  mett* 
^e«<jaifottt  i^f^f  j^  f0f^s  les  Ifiterpré  tes  a  fait  la  même  promejfe  aux  LaXques 
tîcuïici^*^^'  (  qu'aux  Pafteurs  y)  en  leur  difant  qi^ils  demeureront  en  lui  ,  &  hi 
iiid.f.  i^b.  en  eux.  Uunion  efi  intime ,  récipro^Cy  &  marque  une  àmce  iterncBe^ 
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K^ependanty  quoique  J.  C.  ait  prçrms  aux  Fidèles  une  f^mn  éternelle  y  T^TTITc 

M.  de  Meatix  ne  wmdroit pas  fouiemr\que  les  Ju^ques  Ofironf  4;^^-  t^ on  Pas- 

jours  me  Umiere  éclatante  9  &  me.conmifflnce  pffrje  ^de  l^vdrifé  :  l^f^^^^ 

&  lui  oui  nous  fait  un  ft%r^d  erime  de  la  jj^fiice  m^mij^le  y&4^  p  ^  î  m.^d  s 

la  perjévérance  des  Saints  , .  devroit  avoir  conclu  ^  que  fi  Dieu  ^algrj  y  ^  •  i-  x  s  s. 

fa  promejfe  de  demeurer  dans  les  Saints ,  les  laijffi  topi^fr  dofis  /ecri- • 

me  ^^  du  crime  jms  la  puijfance  du  Démon  j  M  pjeut  au0  JaiJJÎfr 
fon  Eghfe  dans  t^rteur.&M  vice  ,  maigri  cftte  parole  jje  /}Us  avçc 
-vous. 

Il  ne  faudroît  point  mêler  tant  de  çhofes ,  fi  l'Qn  vouloît éclair-        ïx.^ 
drplikôtqu'enibrouiller  kqueftion.  Sur-tout  îl  ne faudroi^  rin^SriV  ^^ 

confondre  enfemble  la  dodrinede  Firtantifftbité  dfi  la  juftice  avfc  qaek  Mini! 
celle  de  laperfévérance  des  Saints  y  nî  avancer  ce  qui  n'eft  pas ,  «'f  ne  veut 
que  je  fais  un  crime  de  Tune  comme  de  Pautre-  La  doftrîne  de  la  ?eVTtt  queC 

Eerfévérance  n'a  jamais  été  révoquée  en  doute.  Celle  de  rinami^î-  tîons.  Son  a- 
îlîté  de  la  juftîce  eft  particulière  aux  Calvinîftes  >  &  par  le  peu  JS/j^i^?*" 
<|u'en  dit  notre  Miniftre  ,  on  doit  fentir  qu^elle  eft  impie.  Uumon ,  «ice  inamiffil 
oit-il ,  qtte  J.  C  promet  aux  Laïques. eft  intime  ^réciproque  j.d;^  aune  We  dans  la 
MerneUe  durée  ;  néanmoins  Malgré  fa  promejfe  de  demeurer  dans  les  ^^^  ^  *^** 
Saints  ^  il  les  laijfe  tomber  dans  le  crime  ^  &  fçus  la  puiffance  du  JP^-        ibià. 
.mon  ;  ainfi  le  Laïque  en  qui  J.  C.  demeure  ,  avec  qm  fon  union  eji 
intime  >  réciproque  f^  d'une  étemelle  durée  ^  çft  en  même  tems  dans 
Je  crime  &  fous  lapuiffance  de  l'Enfer.  Eafaudroît-il  davantage 
-pour  quitter  une  Religion  où  Ton  énfeignexles  abfurdités^  difons> 
-des  impiétés  fimanifeftes  ?  x. 

L*appiication  de  l'Auteur  aux  promeffes  faîtes  à  l/Eglife;  n'eft  aHSiJÎJ" 

pas  moins  étrange  ^  &  il  faudra  aire  que  y  par^  |a  même  raifpn  que  l'EgUTe  ^ 

*qu'un  particulier  peut  être  dans  le  même  tems  uni  iptîniemept  à  Pï^^l?*  ^ 

J.  C.  &  fous  la  puiffance  du  Démon ,  par  cette  même  r?ttfftn  >  la  ^nce  de  ^Én- 

-focîété  desPafteurs  fe  trouvera  par  Terreur,  par  la  corruption,  f«\  pendant 

&  enfin  en  toutes  manières  fpus  la  puiffance  xiesténébrçs:  p^^- ^iJei^J  ^^ 

dant  que  tous  les  jours  fans  intefruption  J.  C  fera  avec  elle  :,qufUe  i.  Cpr.Ki.15, 

-  convention  y  aura-tM  Mnc.avecChrifi  &  Bélial  l  Et  la  Réforme  eft-      ^^  ^^^ 

elle  veQue  pour  les  concilier  enfemble/  mmftHte^àen 

Ouvrez;  les  yeux  ,.-mes  chers  Frères,  &  voyez  que  Fon  ypqs'  promeiTcsfai. 

amufe^non^feulement  en.  vous  propofant  des  qu^ftîons  hors  de '^e  rEeKfe& 

J>ropo$,  mais  encore  en  iauvant  une  erreur  par  une  ^utre  ,  ^m  aux    Fidèles 
îeu  de  les  condamner  toutes  deux.  Dieu  n*a  pi:omîs  à  aucun  f^^s  p^J^^^^^"^^ 
-Saints,  au  Une  per  droit  jamais  la  jufiice  ni  Punion  intime^avec  lui  y  desune^Tdes 
<:  comme  1  ont  perdue  dumoins-pour. un  tems,  iinj^ayid^un  Sa-  «»«»«» 
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Ç '  lomon  ,  un  Saint  Pierre.  Dieu  n'a  promis  à  aucun  des  Saints  ^ 

tTon  Vas^  comme  il  a  fait  à  TEglife  entière,  (Tétre  avec  lui  tous  les  jours  y 
T  o  RA  L  E  c*eft-à-dire,  fans  la  moindre  interruption,  &  jufqtià  la  fin  des 
p  R /m.^  d  b  fi^^^^^  •  1^  terme  dektfin  des  fiécles,  qu'il  donne  à  Ion  affiftence^ 
l'E  G  L I  s  E.    dénote  PEglife  tel^qu'elle  eft  en  ce  monde ,  vifible  par  toute  la 

•        '  terre ,  à  qui  il  donne  pour  caradèrede  fa  vîfîbilité  larrédicatîon 

&  \^s  Sacremens ,  &  lui  promet  de  la  conferver  w«i  les  jours  en 
cet  état ,  tant  que  TUnivers  fubfîftera.  A-t-il  dit  quelque  chofe 
de  femblable  de  fon  union  avec  aucun  Saint  particulier  ?  Ecou- 

'•  ''^*  tons:  P^ous  êtes  furs  encore j  dît  le  Sauveur,  denieurez  en  moi, & 
moi  en  vous  j  tant  que  vous  ferez  en  moi ,  je  ferai  en  vous  :  eft-ce 
à-dire,  vous  y  ferez  toujours?  Point  du  tout,  puîfqu'il  vient  de 

jjj-^  ^^  dire ,  vous  êtes  encore  purs  ;  pour  infînuer ,  qu'il  cefTeroient  bien- 
tôt de  rêtre ,  leur  Cnef ,  en  le  reniant,  &  tous  en  tombant  dans 
rincrédulité  pendant  le  fcandale  de  la  Croix.  Il  pourfuit  .•  j^ui 
demeure  en  moij  &  moi  en  lui  y  portera  beaucoup  de  fruit.  Qui  en 
doute  ?  Mais  vouloit-il  dire  que  pendant  le  tems  de  leur  incré- 
dulité ,  ils  dujfent  demeurer  en  lui  &  lui  en  eux;. porter  des  fruits 
de  vie  éternelle  ,  pendant  qu'au  contraire  ils  ne  produifoient 
i./oitti.iK.itf.  que  des  fruits  d'incrédulité  &  de  mort?  Le  Difciplebien  aimé 
prononce  :  Dieu  eft  amour:  eî^ainfî  quiconque  demeure  dans  l^  amour  y 
demeure  en  Dieu  y  &  Dieu  en  lui.  Qui  ne  le  fçait  pas  ?  On  y  de- 
meure en  effet ,  tant  qu'on  aime  d'un  vrai  amour.  Eft-ce  a-dire 
'  qu'on  aime  toujours ,  &  qu'on  demeure  toujours  en  Dieu  fans  au- 
cune interruption  ,  même  en  reniant.,  en  maudiffant ,  &  en  ju- 
rant qu'on  ne  connoît  pas  Jesus-Christ  ?  Qui  ofera  pronon- 

*  xfi.        ^^^  ^°  ^^^  blafphême  /  ReconnoifTez-donc  encore  un  coup  ,  que 
Courte  ob-  les  pafTages  qiron  vous  allègue,  n'ont  rien  de  commun  avec  ce- 

frr^^lîcité"'  lui  dont  il  s'agit  ,  où  Dieu  promet  fans  réferve  ni  reftriftîon  à 
&  forV^tel-  fon  Eglife  vifible,  à  la  Communion  des  Pafleurs  &  desTrou- 
iigibîUté  de  peaux ,  d'être  avec  elle  tous  les  jours ,  fie  que  le  monde  périra 
r  xn?"*"''  avant  qu  il  les  abandonne. 

lliufion  du  ^  Et  remarquez,  mes  chers  Frères ,  que  je  ne  vous  jette  ,  nî 
m^'^fak  a&î  ^^^^  ^^^  difcours  inutiles  ou  d'une  grande  recherche ,  nî  dans 
croire,  que  je  des  quefKons  OU  fubtiles  ou  étrangères  :  feulement  je  péfe  avec 
n'applwuc  u  vous  parok  à  parole  les  promefïès  de  J.  C.  fans  qu'il  faille  ouvrir 
aux"^Paftewrs  d'autre  Hvre  que  PEvangîle ,  ou  que  jufqu'îci  il  s'v  trouve  la  moîn- 
derEgiifeLa-  dre  difficulté.  Voyons  fî  votre  Mîniftre  en  ufecle  même. 
S)d  9  p  "^  M*  de  Me  aux  J  pourfuît-il ,  applique  la  promejje  de  J.  C.  uni^ 
/6u  "  ^    '  quement  aux  Pafteurs  &  aux  Evéques  Latins.  On  .vous  amufe  ; 

mes 
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iines  ïirere$  :  je  ne  ^'ftingue  dans  la  promefle  nî  Ladns  j  ûî  Grecs^  tnstrucI 
&  j'y  cQinprehdségalemenr  tous  les  Pafteurs  Grecs  y  Latins,  Scy-  ^.^0  n  p^  s- 
xhes  &  Barbares  y  qui  fuccéderont  aux  Apôtres  fans  aucune  in- 


T  O   R  A   I.  E 


terruption.,  &  fans  avoir  changé  leur  dodrine  par  aucun  iFait  p^^^?  »b 
çofitif.  Aînfi  y  ce  qu'on  dît  des  Grecs  jufqu'icî  demeure  inutile  ;  il  l'  e  ©  l  i  s  ï. 
faudra  feulement  nous  fouvenir  d'examiner  en  fon  lieu  la  foi  des  ^ 

•Grecs,  &s'il  eft  vrai  qu'ils  n'aieot  jamais  abandonné  la  fuc- 
ceffioa  :  ce  q\ii  ne  regarde  nî  l'examen ,  nî  l'intelligence  de  la  pror  . 

«leflè  dont  il  s'agit ,  confidérée  en  elle-même- 

LaifTons  donc  en  furféance  pour  un  peu  de  tems,  ce  quîre- 
-garde  l'application  de  la  prpmefFe  ou  aux  Latins  ou  aux  Grecs, 
ou  autres  Peuples  particuliers ,  puifqu'il  n'en  eft  rien  dit  dans 
xette  projme0e,  ;&  xojntînuonsà  pefer  les  propres  paroles  qu'elle 
xontient.  • 

Oeji  ajfez  parltr  des  fer  formes  ^  continue  votre  Mînîftre,  ve--  guî^  d«  ob- 
nons  au  fond.  J  E  S  U  S-C  H  R I S  T  tromet  à  tEglxfe  qi^ilfera  toti^  jedions   du 
jeun  avec  elle  :  ce  terme  y  avec  elle  ,  dis  M.  de  Meaux,,  marqué  Mînîftre    qui 
ur^e  proteâion affurée  &  invincible  de  Dieu:  ce  qu'il  avoue  en  di-  lui.même.  " 
fant  :  il  a  raifon  jufquesM.  Si  j^ai  raifon  jûfqùes-là  i  je  tire  deux  t.  1.  Uv.  4- 
conféquences  ;  l'une  >  que  l'Eglife  vifîble  fera  toujours  ;  l'autre ,  ^^^^'  ^'  ^*  ^* 
xju'elle  fera  toujours  .attachée  aux  Pafteurs  qui  prendront  la  pla-  ^ 
CQ  des  Apôtres ,  &  que  l'erreur  y  fera  toujours  exterminée.  C'eft 
ici  que  votre  Miniftre  cite  ces  paroles  de  mon  Inftrudîon  :  C(f;#x  lUd.  f.  %€$. 
qui  voudront  être  enfiignés  d^  Dieu ,  n* auront  qu^à  vous  croire  ^  corn^  ^^-^^  ^*-^'  ^ 
me  ceux  qui  voudront  être  baptifés,  n. auront  qv(à  s^adrejfer  à  vous.  *  *    . 
A  cela,  quelle  réponfe  ?  Le  Miniftre  avoue,  que  Dieu  peut  fup-^  ^^^      ^^j\ 
plier  à  tous  nos  bejoins  par  fa  préfence  quand  il  veut  ;  mais,  ajoû- 
:te-t-il,î/ w^  ie  fait  pas  toujours.  Où  eft.  donc  cette  proteôlion 
a{furée&  invincible,  que  f  ai  raifon  de  reconnottre  dans  ces  paroles  ^ 
jefms  avec  vous  ;  &  comment  eft-elle  alfurée ,  fi  Dieu  pouvant  la 
«donner,  il  ne  le  veut  pas?  ^  "^^^   1 

x\  ^  1  •     /•  .  Comment  le 

roar  montrer  que  ces  paroles,  je  fuis  avec  vous ,  emportent  Mimftre  éiu- 
ojne  proteâion  afïurée  autant  qu^nvîncible  ;  j'allègue  ce  qui  fut  de  la  force  de 
dît  par  r  Ange  àGédéon^  vousfauverez  Jfraël,  parce  que  je  fuis  y/^'^J/'^^^^J 
Avec  vous  :  &  je  produis  en  même  tems  plusieurs  partages  où  cette  voK/.sesdeux 
parole,  je  fuis  avec  vous,  marque  un  effet  toujours  certain.  Le  \f?^^^^\   ^^ 

4*.    .n      "^   /      A  1       .  ^  A  •    /•      iï  1      j      i«xempleque 

iVlimllre  n  a  pu  le  mer  ,  comme  on  a  vu  ;  mais  fur  1  exemple  de  j'aitirédeGé- 
Gédéon  ,  il  repond  deux  chofes-  La  première  :  Corhme  tous  ceux  <*éon. 
avec  qui  Dieu  ejlj  n^ ont  pas  la  force  de  Gédéon  pour  tuer  miracu-  ^"j|;'  ^i  i.  f 
leufementftx  vingt  mille  hommes  dans  une  bataille  y  aînfi,  quoique  5^7.  f^s. 
Tome  y.  *     '     ^  Y 
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Dieu  fait  an^ec  tes  Succeffeurs  des  Autres,  il  ne  s^enfuit  pM  q^ik 


jL*  E  G  L  is  p.  ^ha  fat  de  farte  un  Efhod  aprèt  fequel  IJraei  id^dtra  ,  ce  qmjiét 

M un  tacet  à  fa  mai/m  ;  zmfila  frifence  de  Die0  âms  rÈgHfe  n^em- 

fiche  pas  que  fes  principaux  Chefs  n^inmdmfènt  en  certains  liens: 
***  ^'*      ferveur ,  &  ne  rendent  TEglife  tres-obfiure  par  leur  Idalatrte.  Vous 
Je  voyez ,  mes  eîiers  Frères ,  il  n'a  pas  ofé  pouffer  à  bout  fa 
conféqaence  :  pour  la  tirer  toute  entière ,  fl  devoir  conclurreque 
tous  les  Pafteurs  pourroient  tomber  dans  l'Idolâtrie  j  ri  na  ofé 
le  conclurre  que  aes  principaux*  II  devoir  encore  conclurre  ^  aue 
toute  fEglife  devait  être  objcurepar  F  Idolâtrie  :  il  a  évité  ce  blaf- 
phême  qui  feroit  horreur ,  &  n'ofe  livrer  à  Tldolatrie  que  de  cei^ 
tains  lieux  r  CQ  qui  n^eippêcheroit  pas  îa  pureté  du  culte  dans  le 
gros.  Il  a  donc  lui-même  fentî  la  défeduofké  manifefte  de  fon 
principe ,  qu'il  n^a  ofé  pou(ïer  à  bout  j  maïs  quoî  qu'il  en  foit^ 
les  deux  réponfes  vont  tomber .  fans  refïburce  par  un  fcul 
mot» 
Ré^iTue  en       Cette  parole  je  fuis  avec  vous,  n'emporte  de  garde  ajjurie  &, 
un  mot ,  Se  dt prmeSHon  invincible,  que  dans  TefFetpour  lequelDieaTa  pro- 
claire   dé-    noncée,  &  pour  lequel  îta  promis  d'être  avec  nous.  C'étofrà 
rfefferd^  reffet  de  défefre^lés  Madianites  &  d'en  déli^^rer  Ifrael ,  que  Dieu 
ces  parole»  ^  étoît  avcc  Gédéon  :  auflî  cet  effet  nVt-îl  pas  manqué ,  &  les 
vow      ^^^^  Madîanîtes  ont  été  taillés  en  pféces  par  ce  Capîtamc.  C'étoit 
auffi  à  l'effet  d'enfdgner  la  venté  &  d'admfnîftrer  les  Sacremens^ 
que  J.  C-  devoît  être  tous  les  Jours  &  jufqu^à  la  fin  du  monde , 
avec  ks  Apôtres  &  leurs  Succefïcurs  r  cet  effet  eft  donc:  celui  qui 
n'a  pu  manquer  ;  autrement  il  ne  fert  de  rfen  d'avoir  avec  foi  le 
Tout-Puîffant ,  fi  Ton  peut  perdre  Teffet  pour  lequel  il  aflSire 
qu'il  y^ft ,  &  qu'il  y  fera  toujours.  Appliquons  la  même  cbofe 
à  l'Ephod  érigé  par  Gédéon  j  l'effet  de  cette  promeffe ,  fe  fuis 
XVI r..     avec  vous,  étoir  accomplie  par  la  défafte  des  Madfanites ,  pour 
fcifdTMbif-  ^^^"^1'^  ^J^^  ^^^^  donnée  :  rEphod  quf  vient  fi  long-tems  après^ 
txe  entre  les  n'appartient  pas  à  cette-promeflfe,  &  le  Mînîftrequînous  lepro»- 
Sp^^r^^*  .^^  duît  y  abufe  trop  vîfîblement  de  votre  créance; 
ila^ûe^&cc^      -^*  de  Meaux  J  pourfiut  lé  Mfnîftre  ,,  devmt  remarquer  que 
le  de  rEglife  Dieu  avoit  promis  à  FEgtife  Judaïque  dêtre  éternellement  avec  elle  y 
S**^^"/""^-,    dy  mettre  fhn  nom  â jamais:  &  néanmoins  aue  cette  préfencen'a 
ùc.  su^ttc.  pas  empêche  m  fa  ruine,  m  que  pendant  qu^elte  a  dure  y  tl  ny  ait  eu 
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des  abominatims  &  des  idolâtries  jufques  dans  le  Temple  :  &  que  l 
les  Prêtres  &  les  Sacrificateurs  nefejotent  corrompus.  ^  i  o  m  p  a  s- 

Pour  procéder  nettement ,  je  dîftîngue  îçî  deux  difficultés  ,  t  o  r  a  l  e 


R       L  B« 


Tune  qu'on  rire  de  la  ruine  de  PEglîfe  Judaïque ,  &  Tautre  qu'on  *  ^  ^  ^^^  ^  ^ 
rire  de  fa  corniprion  pendant  qu  elle  fubfîftoît*  l*  e  gli  s  !• 

Pour  la  ruine ,  il  eft  vrai  que  Dieu  avoit  dit  ^  quHl  mettrok  /on  r 

nom  â  jamais  dans  le  Temple  de  Salomon;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  *  |^^^"fe  à 
fort  ,  qt^il  y  auroit  tous  les  jours  fes  yeux  &  fon  cœur:  promefle  i'objeaion  du 
qui  ne  paroît  pas  de  moindre  étendue  que  celle  de  J.  C.  dont  Mî^fircDif- 
nous  parlons.  Voilà  du  moins  l'argument  de  votre  Miniftre dans  Seux^difficul- 
toute  fa  force.  Remarquez  pourtant,  mes  chers  Frères,  qu'il  tés.  Démonf- 
n'a  ofé  citer  ce  paflàgeenrier,  de  peur  d  y  trouver  fa  confufion.  '""^yeTde 
Lifons-le  donc  tel  qu'il  eft  :  *  /i?  mettrai  mon  nom  à  jamais  dans  cette  h^durée  de  la 
maifon^  &  ?y  aurai  tous  les  jours  mes  yeux  &  mon  cœur.  Si  tu  mar^  ^>^"^Sog?^,.- 
cnes  dans  mes  votes ^  comme  afatt  ton  père  David ^  j  établirai  ton  judaïque,  ne 
ThrSne  à  jamais.  Si  au  contraire  vous  &  vos  enfans  cejfez  de  me  font  pas  abfo- 
fuivre,  &  adorez  des  Dieux  étrangers  ,  f  arracherai  ijraël  de  la  J-eifes  j^E- 
terre  que  je  leur  ai  donnée^  &  je  rejetterai  de  devant  ma  face  le  giife  Chré- 
Temple  que  fai  confacrè  à  mon  nom  ^  enforte  qt^Ifiraél  fera  la  rifée  «enne,  mais 
C^  la  fable  de  tout  r  Univers  y  &  que  ce  Ternple  fera  en  exemple  à  conditionnel- 
tous  les  Peuples  dû  monde.  On  vous  a  tu,  mes  chers  Frères,  la  les, 
condition  expreffément  appofée  à  la  promefle  de  la  Synagogue ,  ^^^^'^r^yii. 
&  vous  ne  voulez  pas  voir  la  différence  entre  cette  proijiefle  15.  i^. 
abfolue:  Et  voilà  je  ftds  avec  vous  tous  les  jours:  &c  cellc-a\  fy  "*  i-^^S-^^^" 
erai ,  fi  VOUS  faites  bten.  {.urynis* 

Votre  Miniftre  objede  fouvent  j  Quoi  donc  ne  faudra-t-il      xix. 
point  quitter  l'Eglife  ,  fi  elle  tombe  dans  Tidolatrie  &  dans  ^;^\^tL 
Terreur  /  Autre  îllufîon  :  puîfque  c'eft-là  précifément  ce  qui  eft  iriftw.    * 
exclus  comme  împoflîble  par  cette  promefle  abfolue  t  je  fuis 
avec  vous  tous  les  jours  :  étant  choies  vifiblement  incomparibles  , 
&  que  JESUS -Christ  foît  avec  elle  tous  les  jours  y  &  qu'elle 
foît  quelque  jour  livrée  à  Tidolatrie  &  à  l'erreur ,  avec  lefquelles       x  x, 
Jesus-Christ  nedemeure  pas.  PariaconflîJ 


gue ,  par  fa  condirion ,  devoir  tomber  ;  au  lieu  qu'au  contraire  îolt^vSr  fin^ 
rEglife  de  Jesus-Christ  par  fa  condition  devoir  fubfifter  à  &cciieder£! 
jamais,  malgré  les  efforts  de  l'Enfer  ?  La  chofe  ne  reçoit  pas  gj^  vnï.^. 
de  difficultés  Dieu  promet  un  nouveau  Tefiament  :  donc  le  premier  ^.  &feq.     * 

Yij 
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^^""''^  devoit  vieiUtr  &  être  aboli  y  conclut  Saint  Paul-  Dieu  f  remet  en 
Vi  ^  N  ^P  A  s"  J  E  S  U  S-C  H  R  J  S  T  »»  nouveau  Sacerdoce  felofi  Perdre  de  Melchife- 
r  oK  A  h  u  dec;  doHcy  promet  en  même  tems  rabolitionde  la  loi,  puifque, 
ÎromÎ'  bE  ^^^^"  ^^  même  Saint  Paul,  La  Loi  doit  pajfer  er^  même  tems  que 
i'  K G L I  s B.  ie  Sacerdoce.  J E  S U S-C H R IST  a  lui-même  prononcé  félon  la 

! Prophétie  de  David  ;  J^ue  la  pierre  qui  devoit  faire,  la  tête  du  coin, 

*Heh.viL\i.  devoit  être  auparavant  rejettée  par  les  Juifs ^  d'où  il  devoit  arriver, 
Matt.xxiAu  qu'il  feroit  contraint  de  leur  ôter  la  vigne ,  &  de  la  donner  à 
^Matt^xxm  d  autres  ouvriers^  Jésus -Christ  a  vu  auffi  dans  Daniel  Pa-- 
xj.  domination  de  la  défolation  dans  le  lieu  faint  :  &  dit-il,  que  celui 

qui  lit  enunde  ,  afin  qu'on,  foît  attentif  à  ce  grand  Mylkèce.  Dans 
ce  Myftère  étoit  compris  le  meurtre  du  Chriji  par  les  Juifs  ;  &  après 
l>an.  IX.  i€.  ce  meurtre  ,./*^»ri>r^  dijftpation  de  tout  ce  peuple,  avec  P abomina^ 
*7»  tion  &  la  défolation  jufqu  à  la  fin.  Y  a-t-îl  dx>nc  un  aveuglement 

Sareil  à  celui  de  régler  les  promeffes  faîtes  à  TEglife  par  celles 
e  la  Synagogue,  &  de  ne  vouloir  jamais  reconnoître ,  ni  mettre 
.   de  différence  entre  celle  dont  Dieu  fe  retire,  &:  celle  à  qui  il 
protefte  qu*il  eft  toujours  avec  elle  :  entre  celle  à  qui  il  dit , 

"xx  r       l^  f^^^  ^'^^^  vousjufqu^â  la  fin  :  &  celle  dont  il  eft  écrit  >  La  dé^ 

Objeaion  folat'ion  jufqu^à  la  fin  demeure  fur  elle. 
du  Miniftre  Voila  une  claire  réfalutfon  de  TaTgument  que  Ton  tire  delà 
tuptions^^de  ^^^^  de  la  Synagogue  :  mais  on  a  objedé  en  fécond  lieu ,  que 
rEgiîfe  ju-  du  moins  Dieu,  étoic  préfent  dans  PEglife  Judaïque,  tant  qu'elle 
û^chûte*7o'  devoit  fubfîfter,  &  néanmoins  que  cette  prefence  n^ a  pas:  empêché 
taie.  que  pendant  le  tems   qvCelle  a  duré  y  il  n^y  ait  eu  des^  idolâtries  <ù* 

T.  1.  f.  \6r.  des  abominations  jtfques  dans,  le  Temple  ;  &  que  les  Prêtres  &Jes 
^  XXII.  Sacrificateurs  nefe  foient  corrompus  :  Voilà  fans  doute  votre  argu- 
RépoTife  par  ment  le  plus  fpécieux  :  mais  ouvrez  les  yeux ,  mes  chers  Frères  y 
courte"*^de^  &  voycz  avec  quelle  précifîoa  nous  y  répondons  par  cette  feule 
mande.   Dé-  demande.      .        . 

"^^la  miffion  Veut-on  que  TEglife  Judaïque  ait  été  dans  ces  obfcurciffe- 
des  ^ProphT  mens  tellement  abandonnée,  que  Dieu  ne  lui  laiflât  aucune  vî- 
tes, de  laper-  fîbilité,  en  forte  qu'on  la  perdoit  de  vue,  &  que  le  Fidèle  ne 
Sflité^dVrH-  ^Ç"^^  P^"^  ^  S^^^  ^^  prendre  dans  fa  Communion  f  c'eft  ce  qu'il 
glife  Judai-  faudrojt  .prouver ,  &  c*eft  en  effet  la  prétention,  des  Miniftres^ 
^é^^roSn^*  Mais  elle  eft  dîreélement  oppofée  à  la  parole- de  Dieu-  Il  n'y  a. 
/erra?i'j"  V  S^-à  récQuter  dans  Jérémie ,  où  il  dit  ::  depuis  le  tems  que  je  vous 
xi,7xxr.i.  ai  tirés  de  P  Egypte  jufquà  ce  jour,  je  n*ai  cejfé  d^  avertir  vos  pères: 
xxfx/ig.  P^^  ^^  témoignage  public,  en  me  levant  pendant  la  nuit  &  dès  le 
xxxv.i\.\s\  matin  y  &  leur  envoyant  mes  ferviteurs  les  Prophètes ^&  ils  n^ont 
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Î'  ^as  écouté.  Dîeu  fe  compare  à  un  maîcre  vigîlatit ,.  ou  fi  tous  vôu^        t  r  u  c- 
ez,  à  cette  femme  des  Proverbes ,  qui  fe  relève  la  nuit  fans  laiffsi  ti  on  Pas- 
éteindre  fa  lampe ,  pour  mettre  à  b  main  d^in  "chacun  de  ks  dôme-  "^  ^  %  x^t 
ftiques  en  particulier ,  &  par  un  foin  raanifcfté,  la  nourriture  conve^  ,,  ^  ^^J^  ^^ 
nabh  :  il  répète  fepc  &  huit  fois  cette  parote  pcmr  Tînculquer  da-  i^'E  «t  1  s  b* 
vantage^  &  il  prendtfoa  peuple  à  tëtnoin  qu^ît  ne  leur  a  jatnîUs  ; 
manaué  ^  pas  même^à  Fextérieur  x:  &  vous  voulez  qu'à  Textérieur  iç^J^^f'^^^^ 
le  Fidélccjuî  chèrcheFEgliTe  ne  fçache  durant  certains  tems  à  quoi 
fe  prendre  y  non  plus  qu  un  Pilote  dérouté,  pour  qui  ne  luit  plus 
Taltre  qui  doit  conduire  fa  navigation^ 

.   Ne.  voyez-Jvous  pas  que  Dieu^uon  content  de  leur  ^voir  untf     Xiitr. 
fois  donné  la   loi ,  fc  levé  çncore  la  nuit ,  tous  les  jouîrs  ,   &  .'QueJcihiV 
des  le  marin  ,  oour  leur^envoyer"  ks  Prophètes  ?  Et  ne  dites  pas  ."h^tique  Soit 
que  ce-Miniftere  des  Prophètes  étoît  extraordinaire  ,  ou  iqu*îl'  perpétuel   & 
n'étoit  pas  continu  parmi  les  Juifs  ;  car  c'eft  démentir  TEcriture  n^îTc^^  ^'*^'" 
Se  Dieu  même  qm  les  affûre  ^  qué  depuis  te  tems  quilles  a  reti-  tems. 
rés  de  { E-^vpe-^ufqu  âict  jour  y  il  û"a  cefTé  de  les  enroyer  y  ni  de  *^^'  *'^^ 
parler  à  fon  peuple  publiquement >  nuir&  jour  ;  en  forte  que 
rîeii  na  manq  \é  àJeur  inftruftion  :  &  vous  voulez  qu'il  foit  moins^ 
foign;  ux.de  l'E^life  Chrétienne  ^  après- qu'il  Ta  auèmbJée  par  lé 
Sang  de  fon  Fils  ,  &  qu!il  raaflfermie  par  Ç^s  promeffesfRemarquez' 
encore  que  ce  Mîniftère  des  Prophètes,  bien  qu'extraordinaire^ 
étoit  ordinaire  etTicé  tems  \^  &  '  jtifquîâprèsf  le  retour  dé  la  capti-    *^-  -X'^^^Ht 
vite ;: puifqu^on  voîc;pfir^tôîic  Wcoitgréganon,iIe*  corpisy  la  fo^  *^*xxiv. 
çîété^lcs  babitatîoos  des  PcophéoK  ^  de^ leurs  enfans  ,  &,  que     Paflaçeer- 
çeùxqiu  les  vrouloient  crftitrefaire  ,^'ingérant  par  eux-mêniési  fure^^ou^jX 
dans  le  Minîftère  Pfophètîque ,  étoient  confondus  fur  Theure  montrer  que 
par  les  vrais  Prophètes: du  Seigneur , .;com me  llananiàs  par  Je-  ^^.^V^'5  *L[® 
rémîe.   •..:•       1  •  :  -     .  t  , 'i  /;r  ;'*'.      .,:-  "  '   Sk  ^1^02: 


extraordinaire., 

ma*s  ceffë  de  joindre  le  M'niftère  ordinaire  du  Sacerdoce étahJi  judaï^uefnon 
par  Moyfe  j&.on  ne  peut  le  nier  (ans  démentir  Ezéchiel ,  qui  a^  foriîé'&V'T 
prononcé  ces. paroles:  Les  SMrtficatturs&  les  Lévites  enfans  de*  ritédcia^Re- 
Sadoc ,  qui  onf  gardé  les'  cérémonies  de  mon  Sanctuaire  pondant  ferr-  ligion,  jufqu'à 
TguT  des  Enfans  âlfraél ,  feront  toujours  devant  ma  face:  pefei  ces  {îi  devdt  m- 
mots  y  qui  ont  .gardé  (^  mis  en  pratique  tes-eérémônietde  mon  San-  nver; 
ftuaire  ;  &  ce  qu'on  appèUe  le  droit  Lévirique  &  Sacerdotal  :  &  £«^*"^'^^- 
encore;  X«r  Sanctuaire  fera  dans  la  poffej[ftort  dos  enfans  de  Sadoc i^  uid.XLyim^ 
fui  cm  gprdé  mes  cérémonies  durant  P erreur  des  autres  Lévites  é^  »^- 
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Ikst^luct  ^^^^^^^  ^\lfi<t^i  ^  &  voufi  voulez  que  durant  ce  céms  le  culte 

xi^^,  Pas^  Sût  âboU?         .  .     . 

y  o  n  4  î.  ç      Re'marqwez  que!  le  Sacerdoce  d^Aaroo  étmt  étemel  &  nede^ 

p^  o  M.*^  D  »  v<wt  jamais  dîfconrinuer ,  jufqu^à  ce  que  fut  venu  le  cemsdeftîné 

%:Ufkii%ti  à  fe  tranflatîon  marquée  par  S.  Paul,  comme  on  a  vu.  Outre 

^■'  '"  '  "  ■"'  çace  promeflfe  générale  ,  Dîeii  ^yok  dir  eà  parcîculîer  à  Phi^ 

,^Kmï.xxir:  ^^^^'^  jy^  d'Eléaz^r,  fils  if  Aaron:  h  fais  avec  lui  &  avec  fa  race 

'    *     4*  faci^  iun  Sacerdoce  éternel.  On  voit  bien  qu'il  fiiut  toujours 

fous  -  entendre  une  éternité  telle  qu'elle  pouvoit  convenir  à  une 

loi,  qui  par  fa  conftitution  devoit  tomber  comme  la  loi  Pexprî- 

we  elle-mjBme.  Diçu  avoit  encore  promis  du  tems  d'Héli  &  de  fes 

i.Aig.iL)5.  enf2^ns;  Je  fnfciterai  uri  Sacrificateur  ^  &  je  lui  édifierai  une  maifon 

^*  *         *  fidèle ,  &  il  marchera  tous  les  jours  devant  mon  Chrift.  Pour  marque 

que  le  Sacerdoce  ne  foufFriroit  point  d'interruption  dans  tous  leS' 

fems  pour  lefquels  il  étoît  établi* 

L'effet  fuivit  la  promeffe  :  &  non-feulement  la  race  d'Aa- 
roti  j  oxi  le  Sacerdbcie  étoit  rattaché  ,.  ne  défaillit  pas  ;  mais  le 
Saint-Efprît  nous  affûte,  que  l'obCervance  du  cuite  public  de- 
meura dans  les  plus  illuftres  des  Pontifes ,  &  dajn^  lairace  de 
Sadoç,  qui  fervoit  dès  le  tems  de  David  &  fous  Salomon  :  &: 
vous  dites  indéfiniment ,  que  les  Sacnfîcateurs  étaient  corrom*- 
pus,.  .',.,.-        ^  -  ; 

.  On  ne  lit  en  aucun  endrçiît  que  la  Circoncifionqui  mettoît  les 
•  Juifs  &;  JetiTs  ejifansfous  lé  joug  de  la  loi,  ni  les  autres  cérémo- 
nies du  Temple  aient  ceffé  ;  i^  Propfiétes  ne  s'en  plaienent  pas , 
ni  que  rien  leur  eût  manqué  dans  les  Sacremens  de  Pancien 
peuple, 
^  ^^  Ç^eft  dans  les  tems  du  plus/  grand  obfcurcîflTement  >  &  fous 
Achaz  même ,  qu'Ifaïe  a  prophétifé ,  comme  le  porte  Tintitula- 
tion  de  fa  Prophétie*  Ceft  dans  un  autre  pareil  obfcurctflement 
que  Jérémîe  Sç  Exéchiel  prophé tîfoient  >  unis  aux  Prêtres ,  étant 
Prêtres  eux-mêmes  :  le  Mîriiftère  ordinaire  fubfiftoît  toujours  : 
les  Prophètes  n'ont  jamais  fait  de  féparation,&:  au  contraire  ils 
railloient  tojas  les  gens  de  bien  danslobfervance  du  culte  public 
&  extérieur.  -  .  '  .  , 

Où  veut -on  que  fe  prononçaffent  cçs  jugemens  folennels 
%.Par.xxnn  contre  les  Rois  impies,  comme  un  Achaz,  un  Manaffès  &  les 
17.XXXIIL1.  autres  ;  où  Ton  condamnoit  leur  mémoire  en  les  privant  de  la 
fépulture  Royale  ,  &  Manaffès  même  malgré  fa  pénitence  à 
caufe  du  fcandale  horrible. qu'il  avoit  caufé;  qui,  dis-je,  pro- 
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nofiçdic  et»  jugtiMens  ftfoîgneafementmarqués^iaiisl'Ecficui*-,  "sT»Tyc- 
s*il  n*y  avoît  pas  dans  FEglife  un  Tribunal  révéré  de  cdut-ë  •^i&h  vm^ 
la  K«iott>  ^  k  Réligicû  inrivaloiti  ajfcrès"  ïw  liegn»  iO»  ^lus  *  *  *  \*  * 

Voflàdes  faits,  &  des  fafc  flluftres  ,  &  des  faits j)l^  éckh  t^Emim, 
tai»  eue  le  SofeÊ >  <|iil  fbflc  voir  qo'ao  xnitieti  de  là  àéte&kni  <]ui  "^^^^ 
femyoït  comf»e  amveffetle  ^  Seau  mrHeu  de  la  vfôleuide  de  qatù 

Îxxe^Kàis  ùvi empèchtûknt  autàtitqufls  pouvofent  le  cuke  dé 
Keu^il  fuBfiftok  malgré  eux,  &  que  la  vérité  fe  faîfoît  fentîr 
dans  le  Mîniftère  puWîc  Ne  dîtes  d<^ftc  pasavec  votrtf  Mîm- 
ftré^  ^n^  /^%///tf  étêit  ridêàti  oê^  petit  nottèbte  iéS  fidèles  y  ^t^ùà  ïli^^^jéft 
fOHvm  à  peine  éjiingmef  de  UgéniU^M  Mtne  &  perveffi.  Cdf 
quel  veut-oit  qu'atîe  été  ce  /ang:  intioeeM ^ue^Mattaffèi  if  regcf^    ^^j     ^j^^ 
yr  dani^  UrtffMem?  Ce  lang  innocenr,  Adft-ce  ù»  fengfdolâ^  \L 
tre,  écoft-ee  le  fang  de  ceux  quîfelaiflR^ent  corrompre  pafr  lei 
féduûîons  de  ce  Prince,  ou  le  fang  de  ceux  (Juï  féfiâoîerit  à 
fes  volontés  y^  îTômbairroieûc  pfqu'^à  la  mùtt  pôt^r  la  R<l}giofi  Sç 
pour  le  vtdk  cake  ^  éâ  nombre  ctef^erls  otf  tieiiit  que  &«r  IftSà  r 
JEc  quoi  qu'il  éà  jfoif  pour  ce  dcrmer  fart ,  n^eft-îl  pas  cotiftaàt 
que  dans  le  v^miè&  plus  grand  obfcarcîfTemcnt  ;  c^eft  -  à-  dire  ^ 
fous  ManafR^s,  ce  tf étok  pas  te  fang  à^unjpetit  nomhe  de  Ftdéles  . 

que  ce  Prince  fmpfe  répandit ,  puifqu'ii  eft  écrit  exp^eiTétfyettË^ 
qu'i/  en  refhp^  jéfufàiem  &  ^elle  en  avoir  Jufqu' a  lagôrge.  Et      jjyaj, 
on  vous àitep!^0iïii6  i^aiy^eîrpftr^ôàétd^  lTgtiièv&  qu'on  l^avok 
perdude  vâe.  < 

Voicî  pourtant  votre  dernfer  retranchement  t  c'eft  d'en  àppef*      xxv. 

mi petitmmhrede  fidèles ^W ;^ pù'a'ù\>ifpltadifiêàgmT émanée p^ine  |)us J.c!d^od 
401  m/7iM  if  la  génération  tôtfut  &  ptroerfi.  CetayèkÀ  ,arti'^'dâ  t*iblreh  côn^ 
tems  rff  J  E  S  u  S  -C  H  R I S  T,  ce  font  les  propres  paroles  dfe^  votre  Jî"jl%art 
Miniftre  :  maîis  TEvan^lele  dément  etf-  termes  foriâels  ;  &qUoi-  fit.ptHéiente^ 
que  le  moment  fik  venu  où  l'EgliTe  JucÉwque  alloft  être  réproth  ^-  ^-^  ^^^•• 
vée ^Je^TTs-ChTRi s t, par rautorîtéque luf  donnoîent  tant 
de  miracles quf  ne  laîïforent  aucune  ekcufo  aux  incrédules,  luC 
conforva  jufqu-'ati  bout  le  caraâère  de  fit  vifibflîté  f  enforte  qu^élle 
ne  fut  jamais  plus  reconnoiilkble^ 

En  effet  y  il  reconnut  dans  J^rufaîem  fe  fi^égedelk  Relîgfoft 


en  Taj^pellant  la  Fille  du  grand  RoL  Le  zélé  qu^l  eut  pour  te  NfatA.f'.  ff.. 
Temple  dont  il  chaffa  tes  profanateurs  ^  diémontra  la  fafnteté  ^^j^'^ 
tte  cette  maifon  jusqu'à  la  vcilte  de  fa  rufne  >  &  de  FabomÎK 
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iNSTRuc-  parioii  qij'ji  i^connoiffoit  devoir  être  bienrtôt  dans  te  Keui 

llv%  VeÎ  ^-Ï^  WfcormutJa  viarîté  du  Sacerdoce  dans  la  Syiiàgoguelorfqu'U 
»  R  o  M.  D  K  y  renvoya  les  Lépreux  qu'il  avoît  guéris  :  allez^  oîï-il,  montttz^vouà^ 
i.*E«i.isR  aêfyePrêtireSi  •  ^ 


'•'  '  •   .  Il  fit  porter  Hoiineui:  jufqu'à  fat  fin  à  la  chaire  de  Moy  fp  >  &  deux 

Matt.ruL^.  jours  de.v^ncla'fjbntence  qui  lecondamnoîtàmort,  îldifoicen-, 
fOat.XxuLu  icore  iJLfS  Doiteurs  de  la  Loi  &  ks  P.harifteni  font  afis  fur  la  Chaire 
de  Moyfe :{?,  caufe  qu'ils  compofoient le confeil ordinaire  delà 
Nacion  :  )  fahes  donc  ce  quUlsdi/ènt ,  mais  néfastes  pas  ce  qu^ ils  font  4 
,4)ù  il  fait  deuK  chofes;  lune,  de  déclirer  cette  Chaire  pure  jufr 
qu^filors  des  erreurs  courantes  parnû  les  Doâeurs  qu'elle  n'avoir 
point  pafïëes  en  dogme:  l'autre ,  d'établir  la  maxime,  fur  laquelle 
.1  roule  la  Relîgîpn,-&  le  remède  perpétuel  contre  tous  les  SchiC* 
jnes  5  que  la  corruption  des  particuliers  laîlTe  en  fojn  entier  l'auto* 
rite  de  la  Chaire^ 

Quoique  la  fentence  de  mort  qu'on  prononça  contre  lui  fut 

ie^  dernier  coup  dé  la  réprobation  de  la  Synagogue,  il  voulut  que 

cette  fentence  eût  quelque  chofe  de  plus  prophétique ,  à<:aufe 

joan.xh  49-  gv^illefm  prononcée  par  le  Pontife  de  cette'  année  ,  comme  le  re- 

so.fu2i,niL  inarque  Saint  Jean,  &  au  momentmcme  que  la  fentence  fut  pro^ 

nonçée  ,  il  fut  fidèle  à  répondce,  au  Pontife  qui  Tinterrogeoit 

MatLxxFJ  j^î^^*^^W^*^  j  ^*'^  ^^^^^  ^  ^^^  de  Dieu:  tant  il  fut  foîgneux'do 

6i.  ^^4.       '  gardjejr  toute  bîenféance  &  toute  iuftice,  &  de  conferver  autant 

qu'il  fe  pût  à  la  Chaire  qui  tomboît,  tous  lés  caradères  de  fa  vi- 

ffbilité.   •  : 

Il  cft  vrai  qu'il  avoît  pourvu  à  l'éternité  de  fon  culte,  ,6ù 

qu'il  avoit  commencé  la  nouvelle  Eglife  vifible  qui  devoit  dur 

ïàm.xxnil  fgj.  i  jan^aîs  ;  à  laquelle  il  dît  auffi  bien-tôt  après  :  Voilà  je  fuis 

^  avec  vous. 
,  xxyjt.  ;  :  Votre  Minîftre  continuée  éluder  ces  paroles ,  en  dîfant^  j^e 
Autre  jfltt-  /^  i^yi^  ^^  rE^life  peut  ohanqer  ,  comme  celui  des  Royaumes  de  la 
ftre,  qui  ré-  terre  :  &,  qutl  fuffit  que  Dteu  ,  dont  la  Préfence  eji  tnterteur^  & 
duîtlapréfen-  fpirituette  ,  dorme  aux  perfècutés  des  confolàtiofis  &  des  fentimens  de 
ïïntérieur,'cn  fi^  amowt  qm  les  foutienfient  dans  les  affiliions  y  parce  qu  il  fujffitj  pour 
laiffantàDart  accomplir  la  promejfe  de  Dieu  y  que  fm  Eglife  fubftfie  jufqu  à  la  Jm 
*uej1:^  avoît  ^^^  fié^^^^9^^^^^  Eglife  fuhjijie  dans  ie  petit  troupeau  comme  dans 
.cixpainé.         la  multitude. 

j/?iA.  T.  >.  f.     Encore  un  coup ,  mes  chers  Frères  ,  on*  élude  la  promeflè  : 
^^^*  pn   abufe  des  coirfolations  intérieures  &   fpirituelles  ,  pouf 
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^cxcjurre  la  oécefficé  des  foutiens  extérieurs  de  la  foi^  fans  laquelle 
il  n'y  a  point  de  confolation ,  nî  dlntérîeur/Or  il  a  plu  à  Jesus-  ,^Ô  m  Pa^ 
Christ  d'attacher  la  foi  à  la  prédication  &  à  la  perpétuité  du  t  o  r  a  l  ■ 
mîniftère  vifible  1  en  Pôtant^  on  vante  inutilement  les  confola-  p^oV^îî 
dons  intérieures 5  puifqu'on  les  éteint  dans  leur  fburce.  Ainfîil  l'£olisb. 
eft  inutile  d'alléguef  le  petit  troupeau  >  &  Ton  ne  prouve  rien  fi  ' 

l'on  ne  montre  qu'il  n'a  pas  befoin  de  tenir  à  la  fuite  perpétuelle     jr^yrr 
Am  Saint  Mim'ftcre  y  mais  au  contraire^  qu'il  doit  agir  comme     Trois  dons 
en  étant  détaché  :  ce  qui  n'efl:  pas  expliquer^  mais  abolir  la  pro«  d»  Apôtres  « 
jneflè.  ^  J"î  "^J?*^- 

Le  Miniftre  tâche  d'établir  qu'il  n'y  a  nulle  conséquence  à  lean  fuccef- 
tirer  des  Apôtres  à  leurs  Siiccçueurs ,  en  marquant  trois  dons  ^""  '  ^^"' 
-dans  les  premiers  qd  ne  font  point  dans  les  autres  ;  à  f<javoîr,  C^Minîftrr, 
Je  don  des  miracles ,  le  don  d'infaillibilité ,  &  le  don  de  fainteté  :  poo'  montrer 
il  commence  par  les  miractes  ,  en  parlant  aînfî  :  M.  de  Meaux  J^j^^  £  coii 
veut  que  PEglife  joUiJfe  jufquà  la  fin  des  fiécles  f  pricifèment  des  (ïqucnce  ï  û- 
mêmes  effets  de  la  Préfence  de  Dieu  &  des  mêmes  privilèges  que  les  ^^  ^^  ««« 
^pâtres  ^  ce  qu^  réfute  en  cette  forte  :  Dieu  itoit  avec  les  Ap6^  Premier  don*; 
très  par  une  Frifence  miraaUeufe  jje  veux  dire  qtfil  leur  donnait  la  ver-  celui  des  mî- 
m  de  guérir  les  malades  &  de  reffufciter  les  morts  :  c'eft-là  qu'il  allé-  ^f^'  ^^^^ 
gue  ces  paroles  :  Bs  chajeront  les  démons  ^  "^  ils  guériront  les  malades^  &  iyo. 
&  le  refte  qu'on  peut  lire  dans  S.  Marc  ^^^^^-^  -^^• 

U  nV  a  qu'un  mot  à  répondre  5  ces  paroles  &  celles-ci  de  jiito/è.xt. 
même  lens  :  §  Guérijfez  les  malades^  réfufcitez  les  morts ,  &c.  appar-  xxviii. 
tiennent  aux  ^aces  extraordinaires ,  qui  conftamment ,  &  de  Jcr  Apâtres" 
l'aveu  <lu  Miniftre  même ,  dévoient  cefier  :  on  les  compare  avec  L*iniàiiiibiii  - 
celle^<i  :  Enfeignez  &  baptifez  ^'  c^ui  font  du  miniftère  ordinaire  jj^  ^  ^^^^^^ 
de  tous  les  jours  &  inféparable  de  l'Eglife,  auquel  auffi  Jésus-  «êr.  ^Erreur 
Christ  attache  en  termes  formels  la  jperpétuelle  durée  :  n'eft-  j«  Miniftre , 
ce  pas  vouloir  tout  confondre,  &  peut-ôn  montrer  un  plus  vi-  ^^  noï^dï^ 
iibie  defTein  de  trouver  de  l'embarras  oii  il  n'y  en  a  point  ?  vons     attrî- 

Il  n'y  a  pas  moins  d'illufion  dans  ces  paroles  :  UOnSion  inté-  effeî'^St" 
rieure  donnée  à  chacun  des  ApStreSy  qui  leur  enCeignoit  toMt  vérité  tribuons^^e 
^  les  rendait  tous  infaillibles ,  était  le  fécond  efet  de  la  préfence  de  Jo»  ^  chaque 
Dieu.  Ainfi^pour  vérifier  lapromeuê^  il  faut  que  tous  les  Eve-  Md^^.\ji,& 
ques^  du  moins  ceux  de  PEglife  Latine ^  qui  ont  vécu,  ou  qui  w-  f.  jjj.  n^. 
vrontjufqu^à  li^fin  du  monde  ,  foient  Mrs  dam  h  foi  9  &  infailli-  ^JJ  J^,o  Jj^^; 
blés  dans  la  doâlrine.  Aufiî  nous  attribue-t-il  en  cent  endroits  de  614.611^708! 
fon  Lîvre^  l'erreur  de  faire  infaillibles  comme  les  Apôtres ,  tous  730.  &ç. 
les  Evéques  &  tous  les  Curés.  Mais  la  réponfe  eft  ailée  ;  car  qui 
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ne  voit  que  pour  accomplir  la  promefTe  faîte  à  un  corps  y  oti 
iîoN  P  A*^  n'eft  pas  aftraint  à  la  vérifier  dans  chaque  particulier ?Cefl:  afTez 
T  o  R  A  L  £  que  le  corps  fubfifte,  &  que  la  vérité  prévale  toujours  contre  un 
SUR  I.  ES  Arias,  contre  un  Pelage ,  contre  un  Neftorius ,  contre  tous  les 
t'EGL*!  Te.  autres  errans  :  il  n'eft  pas  béfoîn  pour  cela  que  tous  les  Evêques 
■  foient  înfatUîbks. 

Quand  Dieu  tant  dé  fois  a  envoyé  au  combat  îe  camp  dlfracl 
avec  la  promefTe  d'une  vidoire  afTûrée ,  û  ne  s^enfuit  pas  pour  cela 
qu'il  ne  dût  jamais  périr  aucun  des  combattans  ou  des  chefs  :  & 
quoiqu'il  en  tombât  à  droit  &  à  gauche,  Tarmée  étoit  invinci- 
ble.  Il  ea- tft  ainfî  de  l'armée  que  JeSUS-CHRiSTa mife en 
bataillé  contre  les  erreurs.  Il  ne  Ëiut  pas  s^maginer  que  la  dé- 
feâion  de  quelques-uns^  quels  qu'ils  lofent 5  rendent  la  viâoire 
douteufe  ;  autrement  les  décidons  des  Conciles  les  plus  univerfels 
&  les  plus  faints  ^  feroîent  mutiles  par  la  réfîftance  aun  feul.  Cinq 
ou  fîx  Evêques  Temporteroient  à  Nicée  contre  trois  cens  dix-huit 
Evêques  y  avec  qui  tous  les  Evêques  du  monde  feroient  conftam* 
ment  &  publiquement  en  communion»  C'eft  donc  aux  Miniftres 
une  témérité  inoûie  devenir  déclarer  à  J.  C.  que  s'il  ne  rend  in- 
faillible chaque  Pafteur  ^  ils  ne  croient  pas  qu'u  leur  ait  rien  pro- 
mis* Dieu  ne  rend .  pas  impeccables  tous  ceux  qu'il  préferve  du 
péché  :  &  de  même  fans,  rendre  infaillibles  tous  ceux  qu'il  con-» 
férvè  dans  la  profeffion  ouverte  de  la  vérité  ;  c'eft  aflëx  qu'il  fça- 
che  les  moyens  de  les  garantir  aduellement  de  Terreur^.  Mais  le 
Miniftre  a  trouvé  beau  d'attribuer  cette  abfurdité  y  jparlons  fim^ 
plement^  de  donner  ce  ridicule  aux  Catholiques  ^  de  leur  faire 
dire ,  que  pour  accomplir  la  promefTé  rj^fuir  toujours  avec  vous ,  il 
faut  croire  que  tous  les  Evêques  Ôc  tous  les  Curés  font  ini^Uli- 
blés.  C'eft  ce  qu'il  répète  à  chaque  page  du  Livre  dont  je  vous  e»- 
pofe  les  illufions  :  &  ainfî  plus  <ie  la  mpoioé  de  ce  Livre  tombe, 
dès  qu^il  èft  certain  que  bien  éloigné  de  rendre  infaillibles  tous' 
fes  Fafteurs  >  à  cmoi  nous  n^àvons  jamaiis  feulement  penfé^  il  n'eflr 
pas  même  néceuaire  qu'aucun  particulier  le  foi't^  puilqu  on  peur 
xxixr.  )ufHfier  fans  tout  cela  la  vérité  dé  ki  prome(&  y  je  fuis  avec  vaus^ 
*  Troifiéme  fe  qu'il  fuffit  pour  produire  un-  fi  grand  effet  ^  que  Dieu  fçache 
ie^^hrdnfe-  tellement fe  faifîr  des  cœurs,  que  là  faibe  dodlrihe  prévale rou^ 
té.  Le  Mînif-  jours  dans  la  communion  vifîble  &  perpétuelle  des  fuccefleurs. 

tre  ra'attnbuc  Jes  Apôtres. 

ras^biTTe  ^ftê     *Maîs  voici  une  troifiéme  abfurdité  où  le  Mîhîftre  voudroit  nous 
iiûs  point,      poufler  y.  en  foutenant  que  pour  vérifier  la  promefle  au  fens  que 
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nous  Tentendons  ^  il  faudroic  que  les  fucceflèuis  des  Apôtres  fuo  *—" — 
cédaflènc  tous  à  leur  fainteté  comme  à  leur  dodrine.  La  pureté  ^  n  s  t  k  o  c- 
des  mœurs ,  dk-îl  j  étoit  un  troifiéme  fruit  de  la  prifence  de  Dieu  dans  ^  ^ok  a  l  b 
ies  ApSttes.  Ces  faints  hommes  &  leurs  fuccejfeurs  entraSmiem  les  ^^^  i.  e  « 
peuples  par  la  lumière  de  leurs  bonnes  œuvres. ...  cet  endroit  embar-  '-Et  i  ijV 
raje  M.  de  Meaux. ..  M.de  Meaux  abandonne  cette promeffe  claire  \ 

comme  le  folcil^  à  Ngard  de  la  fainteté  des  mœurs  fi  nécejfaire  à  fE-  ^'^  "  ^S  9. 
glifr  pour  la  rendre  vifible  ;  putfque  les  vices  dishonorent  PEglife  de  '74!^**  ^^*' 
Dieu  y  &  la  rendent  fouverainement  êhfcure  &  même  odieufe  aux  In-  *    J*^*« 
fidèles.  Voîlà  le  dîfcours  de  votre  Mînîftre  :  maïs  il  mlmpore  ma- 
iiifeftement  ;  cet  embarras  où  il  veut  me  mettre  eft  imaginaire  > 
&  quatre  articles  de  notre  Doârine  expofés  en  très-peu  de  mots 
le  vont  démontren 

I .  L^Ëglîfe  enfeigne  toujours  hautement^  vifîblement la  bonne      xxx^ 
Doârine  fur  la  famteté  A^  mœurs  :  elle  eft  envoyée  pour  cela    ^;^"j^^^ 
par  ces  paroles  de  la  promefle  dont  il  s'agît  :  enJeigneTMeur  kzar^  «  D^odrine^ 
der  tout  ce  aueje  vous  ai  commandé  :  ce  qui  comprend  toute  fain-  9"»  eft  celle 
«été.  Elle  eft  toujours  aiSftée  pour  accomplir  ce  commandement;  expii^'enc^*" 
&  ces  parohsyjf/iiis  avec  vous  (enfeignans&bapnfans)  en  font  Tans  embamt 

la  preuve.  rE^urc"*  "** 

2«  La. Doctrine  delà  ûunteté  des  mœurs  n^eft  jamais  fans  fruit  :  i^t^xxniL 

c'eft  ce  qui  fuît  jdes  mêmes  paroles  ;  &  fi  Jesus-Christ  eft  tou^  ^o. 

jours  avec  ceux  qui  prêchent  y  leur  prédication  ne  fera  jamais  def- 

cîtuée  de  fon  enet. 

5.  Si  donc  il  y  a  dans  TEçlife  des  défobéiflans  &  des  rebellc^j^ 

il  y  aura  aulE  aes  faints  &  des  gens  de  bien  tant  que  la  prédica* 

don  de  PEvan^le  fubfiftera  ;  c^eft-à-dire^  fans  interruption  & 

(ans  fin. 

4-  Encore  aue  le  bon  exemple  des  Pafteurs  foit  un  excellent 

véÛcule  pour  mfinuer  TEvangile  ^  Dieu  n'a  pas  voulu  attacher  la 

marque  précifede  la  vraie  foi  à  la  fainteté  de  leurs  mœurs ,  pui(^ 

Sii'oa  ne  la  peut  connoître ,  &  que  tel  qui  paroît  faint.n'eft  qu'un 
ypocrite  ;  &  au  contraire  il  Ta  attachée  à  la  profeffion  de  la  Do^ 
âxme  qui  eft  publique ,  certaine  >  &  ne  trompe  pas.  Je  fuis ,  dît-îl , 
avec  vous  (  enfeignans  :  )  &  encore  plus  expreffement ,  ils  font  affis  MauxxuLi. 
far  la  chaire  :  ils  ont  la  fucceffiqn  manifefte  &  légitime ,  aînfi  qu'il  3- 
a  été  dit  i  faites  donc  ce  qi^ils  vous  difent ,  &  ne  faites  pas  ce  qvfïls 
font. 

Où  eft  ici  l'embarras  que  Ton  m'attribue  ?  Commentpeut-on 
dire  que  j'abandonne  la  fainteté  des  mœurs  >  moi  qui  fur  Tex-* 
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Instruc  F^^  promefle  de  Jésus  -Christ  fais  voir  PEglife  y  cnfeîgnattÉ 
T I  a  N  pa  s-  toujours  une  faine  &  fainte  Doârine  :  une  Do^ne  toujours  fé^ 
T  o  R  A  L  B  conde  par  la  parole  de  TEvangile ,  qui  ne  ceflfera  jamais  d'être  en 
T^ou!^  D K  ^  bouche  :  une  Doârine  par  conféquent qui  produit  continuel- 
le' e  g  l  i  $  b.  lement  des  faints ,  &  qui  renferme  tous  les  faints  dans  fon  unité  ? 
— ■""""•  telle  eft  la  Doârine  de  l'Eglife  Catholique.  Quel  embarras  pcuc- 
on  feindre  dans  une  Doârine  û  clairement  décidée  par  J.  Cf 
VosMiniftres  veulent-ils  dire  qu'on  puiflè  prefcrire  contre  la  ré- 
gie par  les  mauvais  exemples^  ou  qu  ils  Tempêchent  de  fubdfter 
dans  toute  ià  fovce  ?  c'eft  une  erreur  mamfefte^  &  qui  tend  à  la 
.  fubveriîon  totale  de  TEglife.  Amfi  quelque  grande  que  foit  ou 
puRIê  être  la  corruption  qu'on  fmagine  dans  les  mœurs>  on  ne  peut 
pas  dire  qu'elle  prévale^  puifque  la  régie  de  la  vérité  fubfiuera 
.      toujours  en  £bn.  entier. 
Paroles  du       -^  ^^  Meauxj  dit-on  yfefait  PoèjeBim,  &fc  parle  ainftàluï^ 
Mioiftrc  fur  mêmc  :  Pourquoi  vous  rejlraignez^vous  à  dire  que  lei  erreurs  Jhont 

mon    embar*  -    .      .         —    .  ^       .  ^    — «  ^      —   ^ 

ras  p 

Réponft 

revangiic.      quel  embarras  contiennent-elles  ?  le  voici  ^  félon' le Miniilre  :  ^ue 


nuire  lUT  mi;mc  ."  rourquoi  vous  rejiratgnez'-vous  a  aire  me  les  erreurs  j^rçnw 
"  rétendu!  ^oujoufs  exterminées  dans  fEglife^  &  quen^affurezrvous  amffiqi/il'r^y 
ponft  par  aura  jamais  de  vice  ?  Il  ell  vvdk  f  je  reconnois  mes  parouss  t  mais 


tbii.  f.  571.  ^^p^^^  ^  ^^^^  ^-  PEvêque  ?  Il  reconnoît  la  puijfance  de  Dieu  : 
jbuL  f.  siy  il  nelaijje  pas  de  la  borner  ^  parce  qt^  il fam  fpavm  ce  que  J.  C.  aprth 
.  Mis  i  &  que  loin  de  promettre  qu^tl  rfy  auroit  qur  des  Saints  dans  fon 
Egiife  y  il  nous  apprend  au  contraire  au  il  y  auroit  des  fcandales.  Qp'y 
a-t-il  là  9  je  vous  prie^  qui  me  caule  le  moindre  embarras  ?  n'eft^ 
îl  pas  vrai  que  Jésus  -Christ  a  prédit  dans  fon  Egiife  les  fcan- 
Mm.  xxm.  dales  qjie  jfai  marqués  /  ne  voit-on^  pas  dans  ^^s  Paraboles  les  filets 
'*^'  ^  '         remplis  de  poijfons  de  toutes-  les  fortes ,  aont  &  mauvair?  je  borne ,  dît- 
on,  la  puijfance  de  DiVii  :  eft-ce  là  borner»  que  de  montrer  par 
i^Evangile  en  termes  formels ,  à  quoi  elle  fe  reftraint  elle-même  î 
le  Miniftre  le  nie-t-il  2r  il  ne  le  fait  j  ni  ne  Tofe*.  Eft-ce  là  une 
Doârine  douceufe  &  embarraifante  f  Enrvérité,  mes  chers  frères, 
on  vous  enimpofe  trop  groffîérement  y  quand  on  imagine  deteh 
TTxir     embarras? 
Qucftion  »'  fi      On  demande  fi  J.  C.  n'a  donc  promis  que  PextérTeur ,  &  s'il  ne 
j.  c.  a  pro-  promet  pas  en  même  tems  les  grâces  intérieures  &  la  fainteté 
té^jlîs^rE-  dans/on  Egiife  ?  La  réponfe  eft  prompte  par  leDifcours  précé- 
jiife.  dent.  Je  sus-Christ  influe  &  au  dedans  &  au  dehors  :  il  in& 

pire  la  fainte  parole^  &'il  lui  donne  fon  efficace  :  quand  donc  il 
Akfjefuis^vec  vouSj  il  promet  également  l'un  êcTàutre  :  mais  il 
n'a  befoin  de  parler  que  du  mihiAèie  extérieur  ^  parce  que  c'eil 
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à  ce  mîniftère  < 

aînfiqu'i 

dales  dans  le  FLay aumê  dé  J.  C.  puiiqu': 

è'empêcheront  pas  q^ullne  foie  avec  fon  Egfife  ^  &  que  te  vérité  ^ÏSm"» 

qa*on  y  prêchenrtoujours,  n'ait  fou  efficace,  puîfqu^il  Faainfi  pro^  x.'  e  «x  i  «  t. 

mis.  La  fimplîcîté  de  cette  DoArîne  ne  laîffe  aucunlieu  aux  fiibti*  " 

Ikés  du  Minîftre. 

Mais  voici  fon  grand  airgumeiît  t  Si  Diea^  menace  fort  Ugtife%  l^xiit 
^tiily  aurait  des  fçandales  i  icmême  Dieu  lui  impofela  trifte  nécejpté  -  ÇomgjnuJ' 
Jy  voir  des  Héréjtes  z  il  faut  qu'il  y  aît  des  Héréfics  entre  vous ,  ÊS^îStre 
4iif  Saint  Paul.  Je  réponds  :  achevez  du  moinsle  pàflage.  Mes  chers  cette  parole 
Frères  :  Il  faut  qu^tly  ait  des  Hériftes ,  ain  que  ceux  qui  font  àti^  ^}:F'*^\ff 
freuveparmt  vausjoiemmamfefles^C  elt  urie  épreuve  qui  opère  la  Jcanâdts  ;  9c- 
jnanifeftationdes  Fidèles^  loin  de  les  cacher  &  de  l^  rendre  învifi*  cfite-ci  d^  S; 
Wes.  Il  faut  qu^ilnaifledes  Héréfies  dans  PE^lrfe^  mâTs  fl  feue  ^yHJZ 
auffi  qu'elles  y  foient  condamnées  par  ceux  qui  fuccéderont  aux  M^Br^^  - 
Apôtres  pour  enfcîgner  &  pour  baptîfer  j^autrement  J.C  n'eftplus  ^^^f^^^^^ 
avec  eux.  i.cir.jri^^. 

On  a  heza  vous  répécer  cent  &  cent  f(Ms  ï^ikmdfe  Ftls  de  PHûn^  xï  JOV.  * 
me  viendra  f  il  rie  trouvera  plus  de  ft^  fur  laterre  ;c9t  premièrement  ^*  «Ic^cet- 
J  E  S  U  S-  C  H  R  l's  T  n'a  point  parlé  de  cette  forte  :  il  a  parlé  en  %umdh%i^ 
interrogeant  ^  Penfez-vous  que  le  Fils  de  f  Homme  treuve  de  ta  foi  /  ^'.  l'Hcmmt 
cù  il  interroge  les  hommes  plutôt  fur  cèqu'îfc  peuvent  penfêr^que  JjlJïïS^'JS 
far  ce  qur  fera  en  effet.  Et  pour  m'expiiquer  davantage  :  c'eft  de  $nntvcra  de  u 
votre  ci?û  que  vous  dîtes  m7  m  parle  point  desfcandales  qui  nai/j^nt  ^^^Jti^^ 
de  la  cùnupfion  de^  mœurs  :  il  nous  menace  pofitivemcnt  que  la  fri  //*  r.  Lf.  «7S%  " 
teindra  y  S*  q^it  ^y  ^^  ^tura  plus  fut  la  terre^ 

Il  s'adoucit  pourtant  ailleurs  ;  mais  toujours  en  fuppofeni  feus    au.  p.  €to^ 
raifon:,qu'iI  s'agit  de  la  Foi. Catholique  :  S^il  n\  a ,  dit-il ,  prefque  t?7:  f*'-  ***=• 
pUisdefoiy  tl  faut  que  les  Heréfies  aient  ragni  le  dej/us.  Quelle  er-        ^ 
leur  !  car  qui  vous  a  dit  qu'il  ne  parie  point  de  cette  foi  qui 
tranfporte  les  montagnes  ;  de  cette  foi  dont  il  e^  écrit,  ta  foi  t^a 
fattvé  ;  de  cette  foi  quife  montre  par  les  œuvres  ^àe  cette  roiqiÂ 
rendlecceurpor  9«&quijuftifîe  Irpécheur  ;  de  cette  for  en  un  mot 
qui  opère  par  la  charité  f  (elon  au'il  eft  dft  en  un:  autre  endroit  qui 
vegarde  comme  celui*ci  la  fin  oxx  monde  l'parce  que  f  iniquité  abona^    Mknj/Xir. 
de  y  la  charité  fer  a  refrmdie  dans  la  multitude.  On  ne  peur  nier  que  ]^^  a^vinc^ 
ce  ne  foît-là'  rexpofirion  des  Saints  Pères  ,•  &  on  iva*  aucune  raiibtt  &c. 
à  leur  oppofer.  Tirez  maintenant  votre  conféqfuence  r  s'il  yapeu  ^*^'^f 
àc  cette  foi  cpii  opb-e  par  lâchante  :  fi  alors;  elle  devient  rare  à  lafl  ^ 
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cooiparaiToh de  l'inîquké  qui  abondera >  ilfata que  tes  Hhifies* 
lîilVîL^  ^ésmgapii  k  deffm  y  &  que  la  vérité  ait  été  loug-tems  opprimée  &^ 
T  o  &  AI.  B  etifivcke  fims  lei  iriempbes  de  terreur.  Vous  y  ajoutez  le  long* 
•  ^  o*».*^  9  m  ^^^^  i  ^® "^  T  •^J<>ûtez ,  la  vérué  opprimée  é*  enfevelie  ;  vous  y  aj  oSr 
c'ëolVsxi  ces  les  triomphes  de  ferrtur:  vous  chargez  tout;  maïs  prouvez  du 
s xpi^l  y  Jaît  tm  mot  dans  r£vangîLe>  qui  marque  rextinâîon 


*  PV'  SIS*     de  la  faîne  Dodrîne  &  la  vîftoîre  de  1  erreun  Répondez  du  moins 

Il  qiietle  EgKfe  reviendront  les  Juîfe ,  fi  i'Eglîfe  de  J-  C.  eft  enfeve- 

MMfc.A2ir.  lie  ?  Comment  eftrceque  la  trompette  ramaffera  les  élus  des  quatre 

''•  vents ,  s'ils  ne  font  pas  répandus  par  toute  la  terre ,  ou  fi  le  nom* 

t4^.XXLtî.  ^ç  en  eft  fi  petit  ?  A  qui  .dît-on  ,  levez  la  tête  quand  ces  chofes  com^ 

*  mericeront  $  parce  que  votre  rédemption  approche  ;  eftK:eà  des  invifi- 

blés ,'  à  des  inconnus ,  que  Dieu  laîflèra  fans  Eglife  y  fans  Société^ 

fans  Sacremens ,  fans  Pafteurs  / 11  n'y  aura  plus  de  Prédication  , 

£lus  de  Baptême ,  plus  d'Euchariflie  ;  &  ce  Myftère  où  félon  Saine 

t^o^^XLÂ^  Paul  9  on  annoncera  la  mort  du  Fils  de  Dieu  jufqu^â  ce  quUl  vienne  y 

aura  cciïé  avant  fa  venue.  ?  Où  UAntechrift  trouvera-t-il  ceux 

.  ;  quil  tâchera  de  féduire  ,  &  qu'il  perfécutera  par  toute  la  terre 

à  toute  outrance  ,fi  Ton  ne  Içaît  où  ils  font  ?  Ne  pourra-t-on 

i^lus  pratiquer  ce  Commandement  de  Jesus-ChriST  :  Dites^^ 

MmihjensL  te  à  I Eglife  :  ou  bien  faudrait-il  le  dire  aune  inconnue  ?  Nefau* 

'^'  drart41  plus  apprendre  alors ,  félon  Saint  Paul  ^  à  édifier  par  fa 

I  timsn      ^^'^^  ^^^  ^Egùfe ,  aui  eft  la  colonme  &  F  appui  de  la  vérité  ?  ou  bien 

^    ''1*  cherchera-t-on  à  édifier  une  Eglife  qu  on  ne  verra  point  ?  Ou 

fi  c'eft.,  comme  perfonne  n'en  peut  douter ,  PEglife  viiîble  qu'on 

tâchera  d'édifier  v&  de  fe  rendre  avec  le  même  Apôtre  la  bonne 

I.  Cor.ïu  14,  odeur  de  JesUS-Christ  en  tout  lieu  ;.  la  colonme  feroît-elle tom-- 

^^*  bée  /  le  foutien  de  la  vérité  fera-t-il  à  bas  ?  Mais  que  devien- 

J^.  Bf.  ai  ^  l'ordonnance  du  grand  Père  de  famille,  qui  veut  quon 

^IxiiLxo.  ^(f^  crétrejufquà  la  moijfon  Pivroie  avec  le  bon  grain  itQmzxc^n 

bten^  jufijud  lamoijfon  :  par-tout  où  fera  ce  bon  grain ,  par-tout 

auffi  rivroiey  fera  mêlée ,  &  toujours  jjufquà  la  moiffon ,  que  J.  C 

Aid,  19.    explique  lui-même /«i  fi»  dummde  ^  ils  croîtront  enfemble  ;  où  il 

faut  démendr  la  Parabole  :  vraiment  vous  errez  grofliéremenc 

fie  vous  oo«s  fiutes  un  dflîi  de  tropde  menfonges.  Avottez  donc 

i  la  iin  que  notre  Do^^xine  n'a  nul  embarras  :  TEglife  aura  tou« 

îoun  des  Saints,  parce  que  tou|ours&  par-tout  on  y  prêchera  la 

Doârine  fainte.  La  marque  pour  connoître  cette  Eglife ,  c'eft  la 

fucceflioo  des  Pafteurs  ians  interruption  en  remontant  jufqu'aux 

Apôtres  :  les  vices  y  abonderont  >  comme  J.  C.  Ta  prédit  :  &  quoi^ 
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^e  vous  puiâiez  dire  >  la  merveille  fera  toajouts^  qu'ils  ne  la  "* 
pourront  éteindre  ni  cacher  ;  puifque  tou jouis  elle  çofeignera/  &  J-ïo  n  YjX. 
que  Jesus-ChkisI*  fera  toujours  avec  elle*  xVo  r  a  1 1 

Ceft  ce  que  le  Mînîftre.  ne  veut  pasentendre»  Al  de  Meanif  J  Jl^oV^^îi 
trouve  une  merveiBe  de  la  Providence  dans  la  durée  de  fEglije  auifuh^  x,' E  g  Zi  %%. 
^fie  malgré  les  vices.  Cette  Dodrine  paroit  étrange  à  mon  ao  vef  fai«  » 

re  j  &  il  la  tourne  en  ridicule  par  ces  paroles  :  Ceji  en  effet  quelque    xxxv,. 
chafe  ^^tonnant  que  Dieu  aime  le  vice ,  &  quUl  le  tolère  :  ^  que  ce  ne  tbinî^^iî^ 
/oit  plus  unob/acle  qui  retarde  les  effets  de  fa  dijgrace^&  la  connoiffance  mauvais  km 
infaittihle  de  la  vérité.  Ecoutez  bien ,  mes  chers  Frères ,  ce  que  JJ^^^^  ^^f  ^ 
vous  dit  votre  Mînîftre ,  &  comme  il  mêle  le  vrai  &  le  faux  pour  gloire  à  dÎôiu. 
vous  embrouiller  Teforit  :  Dieu ,  dît.il ,  aime  le  vice  y&  le  tolère  :  il  2*  i«  p-  57  J^  * 
eft  certain  qu'il  le  tolère  :  il  eft  faux  qu'il  Taîme  ;  &  on  confond 
ces  deux  chofes*  Comment  raîme-t-il>j(îfon  Eglifeoù  il  le  tolère 
ne  cefle  de  le  condamner  pubhquemenc  z'  eft-ce  aimer  le  vice  quie 
de  l'empêcher  de  nuire  à  la  vérité  ?  Vous  nous  faites  dire,  qfte  ce 
vice  «V^  pas  un  oifiack  qui  retarde  les  effets  de  la  grâce  J  c'eft  nous 
împuter  une  Doârîne  que  perfonne  n'enfeîgna  jamaîs  :  mai$  vous 
ajoutez  :  Le  vice  ne  retarde  pas  la  connoiffance  infaiUible  de  la  vérité  : 
fi  vous  difîez ,  ne  l^ empêche  pas  ^dans  luniverfalité  deKEglife,  voust 
auriez  raîfon  :  &  il  n'y  auroit  rien  dans  ce  difcours  que  de  glorieuse 
àDîeu&àjESUS-^HRiST;il  nefâUtnîajoûtermôteràlapro-      . 
mefTe  ;  &  foît  que  les  opiniâtres  contradîâîons  ^  que  les  payions* 
déréglées  des  nommes  peuvent  exciter  dans  TEghTe  ^  retardent; 
ou  non  la  déclaratîon  (olemhelle  de  la  vérité  y  i^C  n'a  pas  pro-^ 
nonce  que  ienfernetombactrapàs^  mais  qu'il  ne  prévaudra  pof:  MÀn:XKî.it'^ 
contre  tEglife;  aînfi  vous  nf  cherchez  qu'à  noiis  impofer  >  qu'à 
tout  confondre  f  &  le  faux  faute  aux  yeux  dans  tout  votre  Dif- 
cours. 

Reprenons  donc  vos  trois  argumens  :  on  ne  prouve  rien  >  dites^    A?fTd 
vous, contre  lesEglifcs  Ptoteftantes  par  ces  paroles y7>/&«  omc  mCo^mtS 
vous  y  &c.  fi  Ton  ne  prouve  que  J»  C»^  laine  aux  fuccef&urs  des  ^^  let  ttoîr 
Apôtres  le  même  don  de  nuracles  f  né  les  fait  tous  1hfailhT>les  |  5^^**  ^' 
ne  les  Mt  tous  faints  comme  lies  Apôtres  rétoièntrorcelan^eft 
pas:  donc  cette  promefTe  ne  prouve  rien  contre  les  Eglifes  Pro^ 
teftantes*  Tel  eft  leur  raifonnemenr»  comme  on  vient  de  voir*» 
Mais  j'ai  démontré  au^contraire  ^  que  éms  avoir  befoin  que  Ïqs  Pa-^  ' 

fteurs  quî  ont  luccédé  aux  Apôtres ,  foîènt  doués  comme  eux  div 
don  des  miracles  :  commue  eux  foiènt  tous  infaillibles:  comme  eus; 
£x>ïçoi  tousiaints  ^on  prouve  a:ès4>ien>  qjie  ku  vérité  prévaudrai 
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^  toujours  daos  le  miaiftère  Eccléfîafti^ue  ;  &par  conféquetic  que 
iîoK^it  ceux-4àfonttrès-concUtnnables,quî  enfeîgnentquece  mînîftère 


fy^iOttiSti 


T  o  &  A  L  B  peut  cefler^  ou  qu'il  peut  cefTer  d  enfeigner  la  véricé ,  ou  qu'il  I9 
Ikou!  de  "«t^^'^^'^^^cï'^o  d'autres  bouches  qu'œceU^ 
t-BQ  11  f  B.  trouve  établis  :  qui  «ft  ce  que  j'avoîs  à  prouver. 
-t  Aînfi  ridée  du  Miniftre  ne  fait  qu'éluder  la  promefTe  de  J.  C 

XXXVII.  en  rédui(ant  fa  préfence  à  un  fait  vague  &c  incertain  y  fur  lequel 
tMe^dcs^Sî-  on  ne  peut  jamais  être  convaincu  de  feuxj  car  on  réduit  J.  C.  à 
niftrcsi  réduit  êttepréfent,  par  les  confbiaiions  intirieures  du  Saint- Efbrit  y  que 
i  '«c?  les  proK  tout  le  monde ,  &  les  faux  Prophètes ,  comme  les  véritables,  peu- 
Atflês  e  jt-  yent  tous  également  promettre,  fans  craindre  d'être  démentis  par 
un  fait  conitant.  Mais  j£svs^ Christ  ne  parle  pas  enPair ^  àDîeu 
ne  plaife  :  il  adrefle  manifedement  fa  parole  à  ceux  qui  enfeigHenc 
£c  quiadminiftrent  les  Saeremens  :  il  leur  promet  donc  une  pré- 
ience  propordonnéeà  cet  état  extérieures lenfîble,  8cîl  ne  donne 
pas  à  garant  fa  touce-^puiflance  pour  ne  rien  faire  qui  paroifleaux 
yeux  de  (es  Fidèles ,  puifbu'il  y  en  veut  affèrnûr  la  foi  par  un  ma- 
nifefte  &  fenfibleaccompiîflèment  de  fes  divines  prome(res.Il  ^a 
a  fait  pour  Tintérieur ,  que  chacun  dans  Poccafîon  peut  reconnoî-^ 
tre  en  foi-même  :  il  en  a  fait  pour  Textérieur,  &  celle  que  nous 
traitons  eft  de  ce  nombre.  Les  grâces  intérieures  s'y  trouvent 
aufG 9  pmfqu^ainfi  qu^il  a  été  dit,  elles  ne  manquent  jamais  d'ac- 
compagner la  faine  Doârine  ;  mais  en  même  tems  il  faut  cher^- 
cher  dans  cette  promeffe ,  comme  font  aufli  les  Cathohques ,  ur 
fait  palpable,  confiant  &  précis  ,<)ui  feflè  voir  JESUS -Christ 
toujours  véritable,  &  nous  aifûre  de  l'avenir  comme  du jpaffè  ; 
<eftcc  q^'iljfalloit  pour  fa  gloire,^  afin  de  matdfefter  fa  lagefTe 
au  monde. 

Quelques  évidentes  que  fofent  nos  raifons  &  nos  réponfes ,  la 
^  .  ,  ,,  vîéèoire  delà  vérité  fera  plusfenfible,  fi  après  avoir  expofé  plus 
ïïSSoK-  amplement  les  vains  incidens  des  Mîm'flres  fur  la  promeffe  de  J. 
^nes  a^ec      C  Aous  comparohs  en  peu  de  paroles  not^rç  interprétadon  avee 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fimple  que  notre  manière  d'entendre  cec 
endroit  de  l'Evangile.  Il  condent  un  commandement^  une  projr 
meffe ,  avec  le  digne  fondement  de  l*un  &  de  Tautre.  Toute pmi/L 
Èim.XjarfiL  p^^^  ^>^  donnée  dans  U  Ciel  ér  dans  la  Terre.  Qui  peut  corn? 
mencer  par  un  tel  dif<:ours ,  -peut  commander  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  difficile  ;  peut  promettre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exr 
,  xeHenc.  Tel  eft  donc  k  commandement  ;  AUîz^  enfei%nez  &^ 

hapifcz.  f 
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prompt 

qu'afïuré.^  j^  fais  ^anjic  mous^  dans  ces  fondions  facrées  que  je  «  «  *    »•  ^  « 
«>us: .  oidonne.  ^  aia£  tous  enieîgnerez  ^  :  toiis  bapdfereï  i&c  «vous .  ^^£^  d x. s  s.  s 
adminîftrerez  les  Sacremens  y  donc  je  fuis  l'Inflicuceur.  Je  bénirai  ^  ^^ 

^tfenimîftère;il  rub£ûera:t6ajaùrs.vilaura  •    ,;  ' 

qui  adffi  n^efl  autre  que  celui  pour  lequel ,  je  fais  avàc  vôhs.  Od    T/  \' 
m'y  verra  jamais  d'interruption  >  pas  même  celle  d'un  jour  c  le      ^ 
mondefiniraplûtôtquevosfonâions  faiqtes&  mon  retours  tout-.  "   . 
puiïïah t  :  Le  Ctel  b?  Jâ  Tem  paffèrtmt  ^  mais  mes  paroJes  ne^fiaffhbnt^  J*îfir,  .J&^% 
far:  £ooi:>cotilexi^iKrèllemepc  r  quels  termes' pou  voîcropichoinr-  '^*     '^'^     - 
autres  qfie  ceox-cipouccOTnmer  notre£emimenii?:Geiaeft  pas> 
ici  une  expiicatiofi  ;:e'eft  a  chofe  même.  On  iroic  qù'uneparolef 
attire  Tautre;  c'eft  la  nue  proportion  delà  fuite  fie  .du  tifTu  de. 
tout  le  difcours  ^  &c  lacbofe  par  .eUe-mêmen^aoroit  befoiri^  pour.' 
être  entendup^^oue de  ce  peu  iiie' paroles^,  '      ?   i      /.    •         u 
';  Si  donc  â,a  fallu  noiis  étendre^ xe  fonties  .^v^ams  încidens  qu'on» 
aafïèâés  pour  embrouiller.ia}  inatieie,  quiènf0ntià.caufe^y^ 
J^savecvèMs,  dît  le  Minîftre,  ne  veut  pas  dirf  une  affiftance 
infaillible  pour  Teffet  marqué  :  dette  aflurarice  n  empêche  pas- 
que  le  mînîftcre  ne  tonii^e  dans  i'Idolacrie  aTec<}édéon ,  &  ceux» 
avec  qui^J..Q]Gbra  toujours  ,n'én  feront  pas  moins  Idolâtres  :  Ici  .  rr    ^  . -  ^ 
promèflesde  TEglife  Chrétienne  qui  eft  née  pour  fiibfîilerfor^      .^f  •  »    : 
la  terne  îufqu'ii  la  fin  du  monde^  ne  feront  pas.moins.  fujettesii^ 
la  défyilance9queceIlesdela.S7iiagogué3iLqiuD^ 
que  le  jour  de  (a  chute.  JesUs-ChrisT  ne  promet  à  un  mî^, 
niftère  extérieur  que  des  confolacions  intérieures.  Pour  pardci^ 
pera  la  promefTe  d'être  aidé  efficacement  dans  les  fonâidns  or-^ 
ainaires  âc.  perpétuelles  du  ininiA^re  facré  >  il  ne  fuffit  pas  de 
fuccéderaux  Apôtres  dans  ces  ftTn<fti6ns>  quoique  ce  foit  les  feu- 
les que  J..C  marque;  il' faut  encore  avoir  tous  les'  autres  dons 
defquels  ce  Divin  Maître  ne  dit  mot:  comme  eux  faire  des 'mirar    -»  )'> 

clés ,  être  faint ,  être  infaillible  comnie  eux  .cHaçuh  eh  partîcu-    .    /       '^ 
lier;  autrement  bnne  pourra  point  ^affurer  :d'être  du  nombre  . .  «  > 

de  leurs fupceâieurs^.où.diflxibizer  âucone  à£S  grâces  du  binlf^  ^' 

tère  ;  &  X  Ç.^  ou  hepôuvoit  ^  x)u  ne.vouloit  pas  conierven^.  fans     ^ 
teus  ces:dDns  conférés  à  chaque  particulier ,  lès  fondions  ordi-^  l 

Baîres.&.  •perpétuelles:  de  ce  miniitère.Apoftolique  :lqu6iqu*il,ait       _       C 
die  :  ji  fais  ^fr:ii(MK5v.&:  itvicpfQ^f  faites  xs  ^{ly\difant^  .mais  m        ,,  ;>  Si 
Tome  y.  A  a 
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V 

^faiîfipâtftïéjfê'ikfoUK.  C'cSt  en  abrégea,  qu'a  die  tiotré  && 
iîôi*D  A^  mlb».ra»bi*elftViBft5  dieiis  Frera.^  penfeoo  ne  pasTçir  la  ûmr 
T  a K  A  L  E  pitcttè  4 ua  cofiâF,.  &;  l-erabrcmîUenientde  Faiitre  :  lâ  fiiîcft  >  k 
s  u  K.  L  E  9  pf édAoa^  ê&k  xictteeé  dàtns  la  doârine  des^  CachdHqqes  ,^  Taffèc* 
I*Vo^  tf E^  cumn  ^.  la  asàa^âiany  V:cfpàt  de  cobmocumi  damrcelle  de  va» 

Daftéorst  .•:•:-  ...•:';    /^-)    •  •  ';.:;    - 

N^^S^*      .  Je:  ynà  nÉMpasm.cn  firapJiqté  ce  qu^a  dit  sç  atutir&Mîmftce 

pU(^t!on^  ^ê  ^t^ ^<^  Letrœ  inannilcri^^  «li  vlencLde  Minbek!  entée  nàei» 

cet  piolet  :  raaias«.Iline  rcpMod  d'avoir  traduit  ;jr  fias  àrutc  vam  jmfpfà  /jt 

LfSr.S  ^  ^  -/^^^  •  V»^«e  fâî«  traduit  indifféremment  en  dWrcs 

ufîeiftM  t\jà  endroîcE  htfin  du  monde  ;  maî$  k  Miniibna  précend  qufl&Ibnt  tsra^ 

Mima.»     .    ^jj^  yxÇqvL^lAfin  d^fiéch  ^  camrae  pocee  If  original  rrâr  cOMOi.  Sur 

ce.  ^ndemsot  il  aâufe  oue  l'aiBibuftcé  |anom^én  ce  Hea  pac  J\C* 

ne  paffe  pas  1^  fiéde  eà  les  Apôtres  ont  vëob  rtMicirabkndaranir 

environ  iaiàante<»i  quacre-^vingts  ans  ^  £ron  veur^cpiîiLrefliera  en 

yieq^çlqu'on  disr  Apôcras^  cemmefioanedevoft  plusmenTeigcier 

ai  baptîfer  après  eux  ^  au!  que  J'«.iC.  n'ait  eadana£apname&  auN 

«on.qraodSÛGes  &îsâiobs  qui  fone  ks.  feules  ^^n'ilt  exprime)  ^  Que 

ii9us.dÎ£M%jè5  mesiFreres^.^Uh  Minii^        un  Miniâire  i^vanc 

I»  fonge  pas  5  quié  lajin  dufeétk  eA  dans  ITvàngile  ,  &  fiir*-cebÊ 

da^sxelui  de  Saint  Macchsett^  d'où  eO^  tirée  la  poine{!è  que  noua 

traitons ,  une  pbrafe  confaei^e  peur  exprimer  la  fia  du  mcmde  9 

ManL  xfii'  kLtnéffan^^lkfin^dumfirdtzc^ 

19-40*4^     eioxL^f.Z}XYÀrSat^^^w^  ei^ 

«ore  nn  peu  am^  les  mêmes:  raotsi.  £n  efi;^  affîz^  ov  Hrai- je 

"'^•^™^-*-  encore  aa  Cbipître  XXIV.  du  même  Evangile  ::  A&ôiv>  qud 

fim  kfignrde  vme  avénemna  &  dertâi.firudiL  monda  l  &  J.  Ç.  Ac  fies 

Difcqd^padoœnt  âinfi  avec  tonrlepeaiile  1 2iîA  àd  eroovo^àa 

Uid.zxnii.  mÉbne£Mangile^.yryitti  a^cvmsji^ai/â  mjm  dm  mmdsi  Toutes 

^^'  le&  Bibl^  tradoi&nr  de:  même  ^  &  les:  vônei  Goimqertea  nocœ» 

iodifï&resnmenc  :  &  votre  Miniftre  a  vonDto  me  oqnuxdtfeeé  oih 

X  ];^        bliant  la  veriîon  qu'à  avoir  en  main- toutes  lei  £aîsi  qall.eft  snonf* 

Comment  ce  té  cbi  Cliairé Italie  il efbdur.aoxMinifbœ^^ 

contre  la  rus<.  :  Le  mâoie .  Bidfiniitre  y  <^  fë<  nommerpor  votantseEnv;s^il  nféU 
Ss'^^Mofes'  ^^'^  Pf"*  r^julïçr  de  loi  isiS&Jxct  foib  àiIoifraômè>qufcMljaho 
5e*  j.  ^c^ks  pfaûrar,-a  inventé  u«ie  hocwellie  înterprétuîcpt  deces  parokç  ::  /éi 
j><>ftw  d'En^  pmtes  d^Enfer  me  fvévàuàamt  point  cpmt>  ^Egi^ei:  la  pmÎDesr  d^ExP4 
%'xxxvuL  ^^^dit-Hii^  fonojcfaïQsIliejeanD^  d'Ezèdias  >  ce  ^E^çoJmpelIc 
10.  ire.       a«tremejic:  l^s^pàric^  tde  Jb  n^o^Txifiwà  Eccnolncyrpcé  Jr  C-'o^ 
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iif aob^'i^lefiem  <foc  de  lafTurer  fon  £glife  coodtfia.  œbrt,  far  lia  !^^ .,  ^  ^  ^^^ 
.foi do  la  &èiiirre€Koh  i  comme û la  mort  était  ia  (bde entœ-  t ïo«  >p a t- 
inie que J.-C.  dàtabatci« juix pieds ^e>FEg1ife. Mais k Miniftre  ****^* 
içaroic  le  «onçraire  ;  reniremK^verEgiifis  sv(^til  combatitfè,  «r»».'^»! 
écoir  cettti  ^|oe  J. C  appelle  le  Pnnce  du  inonde  :  il  ▼qiiloît  àfièr-'  •&'  £«  1 1  s  «. 
iMr  i'9Egii&  com¥*  hs  rrjwof «rci  €&♦  /«r  Pmffimees,  dont -SAÎnt     __ 
Faul  le  fait  jfiànfherà  U  Ûriîg.  Jesits  ^  Christ  nous  donne  .^«^  i<iTf 
païuteat  lldée  d\in  emfire  oppofô  au  Gon ,  mais  <|ui  ne  peut  riqa 
contre  lui.  11  ne  &ttt4)irsmvnr  l'Ecriture ,  pour  trbnvcr  par  eoat 
que  la  pwflàtKC  publique  patoi^jit  aux.  portes  des  Villes  où  iè 
cenofenc  les  Confeits  y^èi.  iè  prononçoient  les  Jugemens.  AinHAx 
-f^nn  ^£^  r»gAUien«  naturelfeinènfi  toute  la  puifTance  des  Dé- 
mons Tout  le  monde  Tentend  aind ,  Catholiques  &;Proceftatis 
ihd^reminent.  U  he&lIoiédoQcpàsfenièmentaffènnir  rSglife 
contre  la  mort  ;  mais  encore  contre  toute  ibrte  de  tîblence  Bc 
tomt  forte  de  fédbâion.  Ceft  nbânie  princi(>alemeift  contre  f  er- 
reur que  J.  C.vottioic  munir  fon  fgme.  Saîint  Pierre  avoitcon-  Matt.xf^-i6. 
féffé  di  Divinité,  cant  cà  fon  nom  qu'an  nom  de«<MU  les  Âpô^  «s* 
très  :  &  J  £  s  u  s  -  C  H  K 1 5  T  lui  promet  que  /£«^  rvtfwrtoit  rien 
-cbntfv  cette  foi  fi  hautement  confeffèe  :  pour  cela ,  il  établit  uû 
corps  où  elle  fera  toujours  annoncée  aum  clairement  que  Saine 
Pierrevenoitde  le  faire^  Ce  corps ,  c'eftce  qu'il  appelle  ion  Egl}- 
fe  :  ËgHfe  toujoure  visible  par  la  prédication  de  cette  fol ,  à  qui 
aoffî  il  donne  auffi*tot  apivs:  un  miisîffêpe  vifible  8c  extérieur  : 
Tout  et  mtt  $a  titras  fur  ta  tttrt ,  fna ,  dit-il  à  SSiînt  Pterre  >  tîè 
Àm%  It  0«/;  -&  le  rené  que  tour  le  monde  fçait.  Sa  l*Énfèr  prê^ 
vaut  contre  l*£g^e ,  la  pui(Ëince  de  lier  6c  de  délier  tombera 
d'an  même  coirp  \  fi  au  contraire  il  n'y  a  aucun  moment  où  TS- 
-gHfb  qui  {H-èche  la  fei  fuccombe  aux  efforts  de  l'Enfer,  Fierï<e 
£onfeflèra  cj^iqours,  Fsme  exercera  jufqu'à  la  fin  la  puiffancede 
Jier  &  de  d^ter  qui  luîcft  donnée.  /.  C.  fit^  àmc  toujwts  àn/etfm 
^gttfejitf^ifià  tajindtfnum^.  Les  promeitès  de  TEvançile  fe  prê- 
tent b  main  les  «net  aux  autres  ;  c'eft  ainfi  que  l'Ëglife  Catho» 
Hque  1er  exake ,  8c  les  confidère  dans  toute  leur  conne^cion.  C'eft 
ainfi  que  ta  nonirelle  Réfonne  les  détourne  &  les  affbibKt  i  je 
n'en  dis  pas  davantage  >  &  je  laiffe  le  relie  à  la  réflexion  de  nos 

'frètes,  .         «.    ,  B"*ve  r^fle- 

Cecte  doârine  des  Catholiques  eft  uh  remède  aituré  contre  xion  fur  u 

tous  les  Schifmes  ,  &  contre  toutes  les[Héréfies  futures  :  elle  ^{JjJje^n'^I 

prouve  invincibiement  que  to\xe  Se&e  qui  ne  natt  pas  dans  la  m"  doân"n:~ 

.  A  a  ij  « 
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J~7^^.  fukc  de  kl  fiicceffion  Hes  Apôtres  >  qui .  ne.  montré  pas  ést^t 
Tx  i:o^  P  A  s-  'elle:^  aînfî  que  Incus-  avonsl  dit  y  une  ^life  coujoù»  fubfiftante 
^î  V  \ll  r  ^^^^ ^  liêmè  profelGon  de  T?oi  ;<farode  là  obaine,  fnterrampt 
H.  f^mlà  fucceffioa,  &  fe  range  au  nombre  de  ceux  dont  SL  Judé  a  die, 
I- 1^.£-  qu^Hsftfcparem  eux-mêmes  *  ;  ce  qui  emporte  leur  condamnation 
paF;leur  Jprppre  bouche,  comme  je  l'ail dérnoocné  dans  îla  pr«- 


;  9  R  O  M 


r/^fi'^V'^*  roiere  InftruftionPàftorale.  Ainfi  la  prdmefle  donc  noos  dations, 
».  a;  »  pourvu  gu  on  y  apporte  un  oeil  limplè  &  un  cûeur  droit ,  eit  Ja 

fin  des  Héréfîes  &des  Schifmes.  Cétoit  un  efïet  digne  de  cette 
préface  :  toute,  puiffance  m^ejl  donnée  dam  le  ciei^fur-ia  terre: 
&  ma  preuve  demeure  invincible,  feus  avoir  eacore, ouvert  un 
.Jkt^l  livre  que  TEvangile  >  ni.  fuppoféi  d*autrds!<ait^  que  des  faits 
conftans  &  fenfibles.  î        r.    -    • 

Après  une  cxpofition:  fi  fimpfé  &  fî  claire  de  i la  promefle  dit 
Tout-pùiflant ,  chaque  Proteftant  n-a  qu*à  penfer  en  foî-mcme  r 
Que  dirai-jéT  ^  le  fens  eft  clair  :.  les  paroles  de  J  È  s  U  s-C  H  R  i  s  T 
ibnt  expreffes  :  on  a'a  pu  les^éludér  que  par  dès  .glbfes  aon- 
rraîres  manifrftement  au  Texte,  &  à  la  doâarine  des'  Ecriturei*^ 
ill  faut  donc  gue  cette  promeflè ait fon  eRtiereexéçution^  Lorf- 
.qu'ôn  nous  allègue  des;  faits  qui  femblent  s'y  oppofer  ;»  on  dis- 
pute contre  J.  G;  c'eft  à  nous  à  examiner ,.  fi  nous  pouvons  nous 
perfuader  à  nous-mêmes  de  t>onne  foi  que  nous  avions  des  Paf- 
jteurs  dei  notre  créance: &  de  notre  Comnwnion,, quand  nous 
/  nous  fomn)Çs  féparés*  Mais  le  fait  même  dément  cette  prétei> 
'Map.  Car  s'il  y  avoic alors  desPaftcursde  notre, créance,  pourr 
.quoi  artrîl  fallu  en  élever  d'autres,  ou  renoncer  àlafoîdeceuxquî 
«Bousavoient  baptifés?  Ofons-nous prétendre  ièulement:  que  dans 
.tous,  lès  fiécles  paflés ,  à  remonter  fans  interruptîoof jwfqu'aux 
Apôtres ,  nous  puîffions  nommer  nos  Paftèurs  ?  MiaiSoù  les  crou^ 
verons-nous  ?  Nous  alléguons  des  témoins  difperfés  par-ci  par-làw 
.Mais  Jesus-Christ  promettoft  une  fuîte>  une fiicceffiori , 
un  tous  les  jûurs  j  vnjufqu^âlajindes  Jiécles  ,  &c.  Pour  corps  d'E^ 

flife  nous  alléguons  \q$  Vaudois  &  les  Albieeois  :  mais  enlufTant 
part  tous  les  taîts  qu'établiflTent  les  Cathokque&fur  cetoe  inaa«-' 
re  ^  c'en  eft  un  conftant , qu'ils  avoient  tous  le  même  embarras; ,  8c 
ae  poiivoienr,  non  plus  qut  nous ,.  nommer  leurs  prédéceffeursi 
.       *  Aînfî  vint  un  Arîus,  ainfi  un  Pelage,  ainfî  un  Neftorius,  aînfi 

tous  Içs^iutres  q'uî  ont  voulu  s'érabur  en  renonçant  à  la  foi  des 
fiécles  immédiatement  précédens  :  vous  êtes  ,jnes  Frères ,  dans  le 
même  cas ,  &  la  date  de.  votre  ruptuœ  comme  de;la;leur  oft;mar 
nifefte  ficiheffaçablè; 
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:éoDkvenBJèlamêhîe.foitcujCiiâhd  faî  pàclèdes  Sclofpatîqiws '|..J^^^ 
.&  dés  Hérëtic^ues  oui  s^étoiénc  fbtniés:  en:  fe  'fépàrant  à  la»  fois  t  o'v  a^.^ 
&de  leurs  préciéceueurs  f&  de  tout  te  rcfte  de  1  Eglîfc ,  j'àvoîs  ^«  y  ^J;/-' e^» 
.  remarc|iréi]ue  pcfur  Ï£s  convaincre  dcS^chiftnc^ilny  "avait ^ à  Us  I^e^^i  \à 

'  ramener -â  hurcrigine:  zfue-leftnnt  de  la  mptun  demeurer  oit yfLOtsr  ainft    n -* 

•aire  y  ïmfmrs faisant  :  &  queee:cara&hre  de  nouveauté  quf,  toiàes  i»      xlii. 

•  SeBûsJefatees  porteront  éternellement  fur  iefroht  yfam  ijue  cette  enir  .  ^gmmeat 
'  freinte  Je  futjfe  effacer  ^  les  rendrait  toujours  reconnoffahles.  Chofe  qui  feir^lE! 

•  ëorangef  on  ofe  attribuer  à  J  e  s  V  s-Ch  r  i  st  même  toutes  ces  rchifmatiq'ue/ 
iiioteî/flétnmûte^&iiroii  çu  croit k  Miniitc,  le :Els de Diefi  \Yl^p'[^^' 

Wa^voit  aucun  des  trois  caraSlères  qu^on  donne  aujourd'hui  à  PEglifej  t!i.  ch.9.n:C 
^d'eft-ài-dlref  \  iohimc  îXravoitadéfinie  dèi  le  commencement,  ^Mt-f^u 
^/anciehneté y  là  durée  &  détendue.      .  liS^f^liTs! 

-'    Pour  la'  durée  ^fans  doute  il  ne  Ta^oît  pas  dès  lé  premier  jour:  fi9.Ho.&c,. 
maïs  une  éternelle  durée  étoît  dSde  à  l'ouvrage  qu'il  commeh^     Que^^fk 
•^cûitîOû'ne  doîr  pas^;^  haï  manquoit  une  "fmj^étl 

;dansldt£iiiSN^  qu^ii  riÀtoit  encore  envwé  qii aux  brebis  perdues  àe  <>«  çon^fer^ 
latmifm'\£Jfiaeh\\  falloir  d'ailleurs  que  ce  petix  grmdefro-  ^^^%^^. 
iihent  ie  multipliât  par  fa  mort.  Quand  on  conclut  après  cela  y  r^e  ,  itéten* 
^ue^  fEzlife  r^  a  point  £  autres  cara^ères  que  fon  Ckef,èL  aind  qii'a  ?"Vi  *  ^"'' 
ne  faut  iuiiattritnfter.m  durée  ,  m  étendue  ^  m  anaenneté;  ot  netéij. c. 
combat;  diœékement  leideffeîn  de  Dieu  ,  qui:  youloiï  donner  i  t  ^^f^-  -^.  t.- 
ceChef  d«  menabres/pir  toute  la  terre,  Ceft  vouioir  empe;.  f^nHn.n.. 
cher  Paribre  de  croître  à  câufé  xju'il  eft  périt  :  ddns  fa;  radha  T.x.f.  67  s^- 
Tout  cela  eft  d  une  vîfîblé  abfurdité  :;  &  l'impiété  manifefte  V    ^ .,   ,«     •: 
c'eft  de  dire  que V^iwia^wwr^  manque  à  Jésus  t  ChriST.  Ceft 
car  où  comnaeiice;le  Alixxiftrey*&  fé  Tentant  accablé -.par  l'âiii 
torité.desPàtriafdbQs:&des  Prophètes  qui  àtiiendoient  fa  venue. '^- 
il  y  répond  en  cette  fQïtQ:^.J^s  prédiâiions  der  PwphetfSs/ùr/lt^^^        aHUmi' 
nue  du  MeJ^e  ne'  changent  poim  Fétat  de  la  queJHmt  ^  carJes^  'Pyôphé-^ 
tes  n'avoient  point  prédit  qfte  le  Mejfie  romproit  avea  hs»  Sacrificd¥ 
teurs  &  auec  PEglije Judaïque  j  pour  former  une  nouvelle  communiait. 
Sîl^veutdirequâ  jE$VS-CkAiStaitrompuaVec|esPiletresdè'  ^^ 
Ja  Loî<  5  oti  eft.d^Denri  par  fon  Evangile:  mai^  fid'oà  prétend  qiw  ^^  \1  '■  ^^ 
là  réprobation  de  la  Synàg/^ue  par  jESU&-CHJRiS.Tcn3e  fpijc'pbim;      ;^  ^ 
annoncée  par  les  Puophétes  ;^îic  veulentî doncdire  tant  de  pâflà»  '      /       ^ 
ges  où; tout  ce  qui  eitarrivé à  la  Synagogue  ;-  c'eft-à-dire ,  fa»  ré^    ?  ',        • 
probarion ,  celle  de  fon  Temple ,  de  £ès  Sacrifice* ,  dfe  (on  Sacer- 
doccij^  &  de  toutes  {ks  cérémonies  ^  dt  racoaté.  &  circonftiin^ 
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9  ciéfivrcc  itae idlt I^yidepcCftjùe l^  h'a  lien  eûiy  i^A- 

*îr#N  Pa£**^  CcpèttdaittiQaiofe  ▼o^s.dîre  >iqirfi  les  Propiiétes  n'en  oût 

!x^  n^  ^  E  rtûn  préatic :  ils tt'oac  ne»  prédit  die  ta  aouveile  Codété  oht(MSi 

>Ï^m!^  îf  ic^Gçatfls4!^oîcnriaB»erài'cxdufiondM^         leMimftrefçsdc 

VEGX.4SB,  h^  contraire  I  &  ce  nefLpcibc  ici  une  yèricéifufQn  xbive  prou* 

jssBHMv-  verauit.Chrdciens.  Pourquoi  donc  art^ron  .aVacncé  ua  >/î  viable 

fidenfcM^ge  ^  û  ce  n  ett  qu'oa  veuc  oiit:^liér  Panciquicé.  attribuée  à 

J.  C.  par  ces  paroles  :  //  éfoû;  htw  ^  aujowdkm  y  &  it  sft  amc 

^.X^î.  Jiifl^s  dâsfiéclei,  c*eft  qu'à  quelque  prix  que  ce  foît,  pourexai- 

£a  la  Réforme  qui  s'efi:  féparée  elle-même  ,  jqq  veut  dpcuièr 

Î'ufqu'aa  Fils  de  Dieu  le  caraâère  de  Novateur.  &  de  fépaié  de 
%life. 
îçlrr.  V  otre  Mînîftre  ne  s'en  cacjie  pas  ,  Sdcoi  lui  J,  Q  étoîc  feol», 

•  Com'nencè.  comme  Calvin  le  fut  au  commencement  de  fou  innovarion  :  Jt 


Ta  pemns  Je  dire,  ^w  la  réduâHm. À'ime  fociiti  à  un  feul  hmmui 
^efi  poê/hf^s  £xeffnpie ,  puifyge  FE^ifi  Chréti^imt  cùmmenu  $tére/l 
fainment  pat^Jà.  Ainfi  on  veut  réduire  TËglile  dans  toute  (a 
fuite  à  i'étac  où  elle  devoit  être  au  commencement  par  un  dei^ 
fdq  détemûné  •  do  Dieu«  Mais  en  cela  on  (è  trompe  encore ,  lorC* 
fio'^m  itti  cocu;eftc!l'aQtîqui£é  fous:  ce  prétexte.  Jèsus^ChRisT 
«voir  pour  lui  tous  les  tems  qui  précéoqient  fa  venae ,  puifâuil 
9|^  étoii  attendu  fans  Tintertuprion  d'un  feul  )our^  £c  que  même 
Mf/^A.  n.  /•   quand  il  parut ,  tout  le  monde  icavoit  où  il  devoit  naître.  Je  ne 

}>arle  point  des  autres  endroits  ou  il  eft  parlé  de  lui  comme  de 
'objet  dfei'efpérance  publiqoie^On  veut  cependant  le  r^rder 
i:omme  ohféparé  defEglile,  lorique  tous  ceur  qui  attendoîent 
.(i    .  u     le  Roywtme  ae  Dieu>  étoient  ums  avec  lui« 

-   .Qn  v»Jt  efiacer  d'un  feul  traie  ce  qu'a  fait  J.  C  ^ufqu'à  la 

êt\  de  fa  vie  oovLt  iionoror  l'Eglife  Judaïoue  &  la  Chaire  de 

Moyfe.  Bien  éloigné  de^fe  iéparer  d'avec  ell^,  ou*  d^eii  fèparer 

han.w    %  ib  difciples 5  il  i^iji  «dédârâ  y  ïfuMi  Jei  én^oèf  pour  nm^j^tmet  et 

ibidl  '  '  tqpnip  avoir  été  fâihéparJesl^op&étes;  Z^Uo/mx;  dir^ii^  $m  »â^ 

XLV.      vàHli[y&  vous  tii»exe9t  dimJifur  trtptw^  :  rtinarquez  ces  mots  ; 

friM^^u^Mil  ^^^  ^  môme  ouvnge ,  la  même  Foi ,  la  même  Egiife ,  dont  on 

niftre  ,    fur  ne  s'eftféparé-^qu'après  quejùftementréprottvéepourfoninfidé^ 

r^ïr  cw!  ^^^  '  ^^^  ^  etfbftîvcmeat  perdu  ce  titre. 

iioi!è/      *  ^    Pendant  que  ^joù  cotise^  à  X  C  fon  andenneté  contre^ 
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§nàeifkAmiii,&£h4o(hm6rcoi±tàa3&efàétûicià  v^a-'é 

eà PacdDrdb  àimç  Bg^CèiMo^f.c\tùm  a ineée  dès ^«isèiAMMtt^  ^^i*  ^^i 
c^menfcduJ^iite'fQocedcpe««pMs>r  i'j^i^  if^ài£à 

mmnf,  £eran)gb^fovtë  d*£eUfi}v  faass»  fia^  »av  j^rdmeflfry  4fi»  J^o-«.^tf  I 
atôaàce»  fàm  Saorémens ,.  fins  k  inomdiié(iiatr(|ii0  éi  tskitiëlpA-^  ^"BiU^ 

rï>)«ÎB  :  ohj'fmiis%Mc:oe<jiiiePciâaxlidiè&à<]ttffcyc^àen^  ■ 

ai  orieft  amctelIaiilulartsnptyevàleàKi  ôèdès)  cojtMetdà'célHl  K^uitOM4? 
dfiSJfl^tàgnesi Acdesiqvicresrâe'q^ a'bft.'aprit$> tdOt  ql^tM  afflUà^  '* '^* ^^'** 
c<mfas-df  At&âimè ^  isIrFolidqix^  fis  dffitcèHgkftf 

Magie  ,.dis  EHyisàdon  6c  de  Sôctilége'i  fie  oû  préiid  le  ton  te  ^u^    '  '  ^ 

grave  pour  établir  Tàntiquicé  coottone  k  (dotée  &  retendue  dé 
UEaaEgnfèCiifmi^y&  iÉ>êmr.peiiJf£ot>poièi)^kidigiîit^  dél'fia 
g)Bè€bréHeimer|c/Cada[pU(piei7  fit^vûut^a^dtiffîrâ  ^(iiâ£^  ji»f 

q^vcN]sehnbixniiIlttbce:qctieftxh&l?  '         /;    <-  .      .,: 

G'eft  par  iafifie  dnrmênie^ièiretn  qu^otf^t&mblaatf cPfoik)^  xtvit; 
sfhr  eat^d  bo^s:  iftetcoa^l^^Kcèffioii  ^  la  viCibilké  y  que  jf.C^  m^^  ^ 
a  promife  à  Ton  E^liTe  :  on  a  voulu  ima^nà^  qae-  ik>àsl^  ihet^'  coni»?  \ 
^os  da»  la:  /oleadeiiD  cxeérieQce  r>àc  >  cw  à  quoi  ni^à^n^^ns,  ^^*^  ^ 
fanais  pmféi^takas^  ^âe  y  mesr\^tcse$  yCt  pt^ot  éi  tti^J^  Sfïï^iîïSi 
eflêedeL  ..Vodre'MiàifW  ne  cdSt  dédire  ,  q^  i'Ë^fê  Se  ùt  JÈaàlàfàaù 
iitcoeffionrnË^âilpâsÊett  viables:  jQyiaisiJérPaJkk^)t^apt^kt  T.x.f.4ox, 

de  kmsftrficuteurs  :  ï^nà  eBeJmt  daii$  Jèf-nUffUgnis-  ^  1*^^  .'1^4^ 

comme  le  Bffioiftnc:  le  iiépéte  jfbavenc;,  «»  tte  iëjmi^  êfhki^r»     . 
^àJéih»itt  dnflmûma  oàmktMUt'i  lit  J^itiflitt'y  pbtfrëi^SV  'fJ^ii^^fti 
ifié%oitfasv^fiUe,M2ias  ccnanes-occkfioi» ^ i^  i^<i>wri^i^/^  ^r-  _■■ 
des. bèmptprl^kifift4à feidaai  'ift» aÉfîàmâ'A^aiftil^^Se^ »0«^  ^^ ff ^»v 

d6  B(IiBiftb^;-]lMQtt  6cr«li^mÂil'sonl(naiée^!6fi>fô^^ 

ofèra  dire  que  la  fucceffion  d6sP9iSbsvan"imi9 ^itlè  ^  péhdacaî  ; 

mêicieiqae  ÈàwçimMSé  qÀ^>flke»créoie  de  âôifi^aux  à  Jit  place  | 

de  «eux  qu\ui  aivcic:  perdais  E<fange'if|i^natiéir'y  ék  ^arinië  '■■  ■'■■^  >  '  ' 

«tUèmeneiéblotlJrie  moftde^psû^quatiéoii'ésînq  b^à^âtafè^i  ';;    . 

^ubsjKiBiirecpèu^^  j^e^49iiv)jn  / 'i  '  ■",".' 

^èife^èU&iifefl'40i»pMâip^rn^mfi»1^klt^  .  ,  / 
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j^i        (EUVRJES  D:E.  M.'  B:iDiS.T/3T 

^^  dçiîi^il^cûol'iriftrBdiojî  &.  Jcfiapcênic  :  jamais  cHe  n*a:Sé  fanj 

T>o.N*l>As^  EqçfcapftJe!:;4viffii»y.oîi$-nQas.dqa  ceroac^Qié  yqué  pdir  hi>célé- 

f  «f  »  ^  *!  i  bfa.tiQgi.d€-.cc:Sa<y««ent ,  onannonctra  Janmti*..dB»igMair.juf'> 

iRo^Mt-'^Di  f '^  *^^  l^'*^  vienucTèihL  cts  mpt&i  jufpt*à  ce  qt^il  vieitne  ;  qm 

ù,ÉQj^ist^  excluent  ip(<|a'au  dernier  pur  couce  interruptiondans  làcélébra* 

!■""■  '       çiçn.  de  <;e/aintMyftère».  &  înduifcnc  ipsr  conféiiuent  laiperpé^ 

*;juChrJû&i;-  ^çlipn^ÇjCfl^p  d$h(^'  Mioiftre&légicimei.Onlhstrotivoitidans 

<..:"!?-:  ces^^r^res:,  pu.  rQQ.yfiuï  les  imaginer  ixmjoutien£bni9ési 

^Sjfttyoiehè4*ijneii?iUeàrâtttx6y«'éb3ÎtdrdSf\airemem.uï^ 

'49.F7it4.   ^on  de  |)récher  la-Sainte  Parole,  &  d'étendre  l'Evangile  ,.com-» 

j3:(e  il  parok  daos.ies  Aâles;,  &  dans  la  perfécudon  où- S.  £tien« 

oe'fut  \sipidè*Q^^d'\e&^i£dicKevrs  xle  i'Ëya^gîlèJ^tqient  trai« 

çé^  (tevgpjc  1^^  7flb}iiiauX)yâCc]u%  ypogrtoiencatix.Rfiiis&aùx 

Ëttipereuiis  jk^bégn^igoaffie:de  Jë'S  u  8<?Gh  ri '&'ir  ;  qucéleigTagi-^ 

nation,  de  croire  alors  r£glifôxi)cl)ée^dffQîtoëd  de  fa)vifî^ 

¥hii,i..xi.  y^^  pend^tit  qùjC.dàns  les.  liens  elle  annonçbit  la- foi  devcmt  tous 

j.,ïi^.f^>-  /^j  prétûiiet^  &  y  cphtinuoic  /îp  .A<y»  ireivM^^f:  ^tf  J.  <7.  ^»ypt^ 

:,    :; -i  .M.-  .   ^1  ,y,.ae«^4t.un  cerâiniédatv'une^  oeïWunc.i*plenacar'i  que: 

-  ,:  '  -  |.j  l'^difejCftçtf^rvÇjtpujours'par  la,  prédication  deil!EvangileV'<I'Â; 

^'.p'.'if.  «i,|  jj^ç  j^^jj^^ choft  que  l'illuniination  maïqiiée  px S.  Paul,  de  ïa 

!.  ^    -;-  fciwice  &  de  la.gloire  de  Dieu  furla  iace  de  J,C  &  on  voudra. 

s'inii£tôiiiçr-^viçt  rJEgme^  qui- .par  ianafiuré  eft  revêtue  d'uptil  grand 

wSae  éclat?  Pui%<^«^.<^é«/  -,  .  Ov.  ..-•  :  ...  .u.\= -,  i  ,  V  : 
TEgiife  cou-  «.  \^  JWijSîii^ç^ppofô  diveris  paffiiges  de  KEvangîfe'i  dont  les  uns»., 
«raires  entre  n0HS.Hijçt9ftreotrriEglifeçe»m»w  *Ap  W&  Mtie'  fkr  èmrvhoûtagM' 
MUikreT&  ^l^^cànte&remirquablepar  fa  Tpacleuiè  racdnte,.&  iès  autres» 
U  concHk.-  nous  la  fopt  ypir  v^.petif  sroiifitiaii  fans  nombre  ic  fans  étendue, 
"ro  fe'' '^*  ^^  ^'î^ ^ i.r^ir^JTd  dans  la )W>ie: étroite .oà.peu  Éè :ftrfimes  età-^ 
ToS  S  *>•;  trr«î , -^ii^x  que,  k  Jalsdc  Dieu le.prpoonce.  Ces  p!tflà|es  feoiblentk 
tfo3.<8o.<8i.  au;lVppï^iie  d'«oe,niainifeftè contrariété,  fî bnncles.côoèilie en- 
''xLviir*  çeçqnnçiffa[}ît:lç'iJifFéi!ent  fbni  de  fEglîfe,  tantôt  éclatante  & 

Que  cet  ex-  J^Gpufe ,  taptôç petite  &  Cachée.    .•::••.'.'. 

f  E  *n"âe  ^  -  -  Yoilà.  donc  fiçttet^  gjaadô.  cootiwi^é  tant  répétée  pa;^.le  M£* 
vjrirottt)  Blft-t^J  -m^Ms»  ^Ifirifr'a  pîis:i«k;.inK>indr4i«ppaiknce.f!2/  T^  a  ihtau^ 
fttittroufuu,  couj(ç-^itpfèjMs\  ^'/^eHc^iûsk.  r>C*euxj(qut. enti-eoCven  îoule. dans 
«nt"point~i  Pàiife, par Ja.PfédJeation  &. Içs ;^siçi!éoieàs :,  ne-. font  jpas xàu» 
rétendue  de  des  ^\às  ,  beaucçupd'eux  demeurent  da^  le.  nombre  ides  ap«. 
S/'a^  i6  P^^^?  "'  P**"  con/équentles  ap^Ué^ qui  fonc «beaucoup  ,&  les -élus 
xxiL. ii!  '  aw fenjP.p^»? ,5;omppfe|it.l*  mft9$  Eglif^jjvjfible  Jt  ;éoendufi 
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dans  ceux  qui  fe  foumecrent  à  la  parole  &  aux  Sacremens  :  peu 
oombreufe  &  cachée  dans  les  Eltts,  fur  lefquels  lefceau  de  Dieu  tïon  p^^t^ 
cft  pofé*  Tout  s'accorde  parfaitement  par  ce  moyen  ,&îine  torale 
faut  plus  nous  objedcr  ni  la  voie  étroite ,  m  le  petit  troupeau  :  le  \^J\^^^  ** 
petit  troupeau  eft  par-tout ,  &  par-tout  il  fait  partie  de  la  grande  l*  £  g  l  i  s  s. 

Egiife  où  David  a  vu  en  cfprît  tous  les  Gennls  ramaffés  :  comme 

les  Elus  qui  font  peu,  font  partie  de  ces  Appelles,  qui  font  en  grand  ^l^J*  *^* 
nombre.  La  voie  étroite  des  Commandemens  &  de  la  févère  vertu 
eft  auffi  par-tout,&  quoique  peu  fréquentée  par  la  malice  des  hom- 
mes, elle  leur  eft  montrée  dans  toute  la  terre.  Le  petit  nombre 
de  ceux  qui  y  entrent,  quoique  grand  en  foi  plus  ou  moins,  & 
petit  feulement  à  comparaifon  de  ceux  qui  périffent ,  écoute  le 
inême  Evangile  que  les  Appelles  :  unis  avec  eux  par  la  Commu- 
nion extérieure,  ils  ne  font  point  de  rupture  &  ne  fe  féparent 
^ue  de  la  corruption  des  mœurs. 

Ne  fongeons  donc  pas  tellement  à  la  voie  étroite ,  que  nous 
oubliyons  le  grand  chemin ,  les  voies  publiques  où  Jérémîe  nous  j^^  yj  ^^ 
rappelle ,  où  aboutifTent  les  anciens  /entiers  que  nos  Pères  ont 
fréquentés ,  &  ou  auffi  on  nous  commande  de  les  fuivre.  Cette 
voie  n'eft  jamais  cachée,  &  TEglife  la  montre  par  tcJùt  TUni^ 
vers  à  ceux  qui  la  veulent  voir. 

C'eft  par  où  tombe  manîfeftement  cette   doélrine  de  votre   ;XHX. 
•Miniftre,  où  après  avoir  préfuppofé  avec  nous  que  PEglifedoît  ttîne^du  mI- 
coujours  durer  en  vertu  de  la  promeffe  de  Jésus -Christ,  nîftrc  fur  ks 
^  contre  nous,  que  cette  durée  ne  peut  pas  être  attachée  â  |^"^^f^"^jç 
^infaiUtbilité  du  corps  des  Pafteurs  avec  lequel  Jesvs-  Christ  itgiifc,  &ie 
a  promis  d'être  tous  les  jours ,  il  croît  fortîr  de  tout  embarras  de  moyen  «Je  u 
cette  forte  :  Le  Réformé  marque  une  voie  plus  naturelle  y  plus  Jim-  ^Jl^p^%\o^ 
fie  &  plus  facile  pour  la  confervation  de  P  Egiife.  Il  foutïent  que  6\i.  &c. 
JDieu  f  empêche  de  périr  par  le  moyen  des  Elus  qu^il  confèrve  dans  le  ^-  ^^  •  ^^** 
inonde:  comme  ii  la  dimculté  ne  lui  reftoit  pas  toute  entière  ,  oc  ^f^.n.  s. 
qu'il  ne  lui  fallût  pas  encore  expliquer  comment  &  par  quels 
moyens  ordinaires  &  extérieurs  ces    Elus  font  eux-mêmes 
confèrv^és. 

Les  Elus  comme  Elus ,  ne  fe  connoîffent  pas  les  uns  les  autres  : 
ils  ne  fè  connoîfTeiit  que  dans  le  nombre  des  Appelles  ;  c'eft  pour- 
jquoi  nous  venons  de  voir  que  ces  Elus  qui  font  cachés  &  en  pe-  * 

«t  nombre ,  font  toujours  partie  de  ces  Appelles  qui  font  con- 
nus &  nombreux^  S'il  faut  quils  foîent  appelles  ^  par  quelle  pré- 
^*cadon  le  feroniiwils  ?  Par  quel  -nginiftère ,  Tous  quelle  admî- 
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niftration  des  Sacremens  ?  Cùmnant *  croWont4ls  s  ils tCont pas mt\ 
T^oN  P  As^  ^^  comment  écauteroM-ils  fi  on  ne  les  prêche  /  Ou  qui  les  prêchera 
T  o  R  A  L  B  fans  être  eruwyè  ?  Ils  ne  tomberont  pas  certainement  tout  fbrméf 
SUR  t  B  s  du  Ciel  ;  ils  ne  viendront  point  tout  d*un  coup  comme  gens 
irk\^i SE.  înfpîrés  d'eux-mêmes  :  îl  faut  donc  qu'il  y  ait  toujours  un  corp$ 
■■■  fub(iftant,qui  jufqua  la  fin  du  monde  les  enfante  par  la  parole 

iRom.x.  14.  de  vie  ;  &  c'eft  avec  ce  corps  immortel  que  J.  €•  a  promis  d'être 

QueieMi.  ^^^^  les  jours, 
Hîftre  raifon-       Saint  Paul  a  décidé  la  queftion  par  ce  beau  paifage  de  TEpître 
ZnlTl  f  aux  Ephéfîens.  /.  C  nous  a  donné  les  uns  pour  être  Apôtres  j  les 

contraire    de  ^         a        t%       t  t  #  a       r»  tt-n         t 

S.  Paul.        autres  pour  être  Prophètes ,  les  autres  pour  être  Evaugéltjies  ^  les  au- 
Efh.  IV.  II.  ^^^^  p0f^Y  être  Pajieurs  e!r  DoSleurs  :  pour  la  perfeôlion  des  Saints  , 
»»•*>•  M-    ^^^y  lesfon£lions  du  minifière  s  à  Fédificaiton  (  &  formation  )   dm 
Corps  de  J.  C.jufqu^à  ce  que  nous  parvenions  tous  à  F  unité  de  la  foi  & 
à  celle  de  la  connoijfance  du  Fils  de  Dieu,  à  F  état  d^un  homme  par-- 
fait,  à  la  mefure  de  fâge  complet  de  /.  C  afin  que  nous  ne  foyons 
plus  des  enfans  emportés  à  tout  vent  par  la  domine  trompeufe  &  ar-- 
tificieufe  des  hommes.   Le  Minîftre  veut  faire  durer  le  Mîniilère 
Éccléfiaftique  &  Apoftolique  par  les  Elus ,  &  Saint  Paul  au  con- 
traire attache  la  formation  &  la  perfeâîon  des  Elus  au  Miniftère 
Eccléfiaftique  &  Apodolique. 
LT.  -  ^       Le  Miniftre  s'entend-t-il  lui-même  lorfqu'îl  dit ,  que  lapro^ 

mft«r*  oublie  ^^  f^^  '^  ^^^^  ^^  ^^Z^f^  P^^  '^^  Elus ,  efi  plus  pofitivfi  que 
ks  paroles  du  celle  de  la  fuccejfion  des  Evêques  dont  J.  C.  ri  a  pas  parle.  Que  VQp- 
Texte  de  la  loient  donc  dire  ces  mots  ,  Allez  y  enfeignez ,  &  baptifez  ?  Sont*- 
qurtT^  entre-  ^'^  adreffés  à  d'autres  qu'aux  Apôtres  mêmes  /  Et  quels  autres 
prend    d*ex-  que  leurs  Succcffeurs  font  défignés  dans  la  fuite?  Mais  quel  mot 
piî^uer.         y  a-t-iHà ,  des  Elus  ?  Au  lieu  donc  de  dire  qu'il  eft  ici  parlé  des 
Élus  &  non  des  Pafteurs  ,  c'eft  précifément  le  contraire  qu'il 
falloit  penfer  y  &  il  eft  plus  clair  que  le  jour  ^  que  pour  expliquer 
la  promefife  de  J.  C  le  Miniftre  a  commencé  par  en  perdre  de 
vue  les  propres  paroles. 
LU.  Il  a  peu  connu  la  prérogative  A^s  Elus,  Ils  ne  (ont  pas  tant  le 

h"  rérol^^r  "^^y^"  P^"^  ^^^^^  durer  le  Miniftère  exténeur  de  l'Eglife  ^  que  la 
▼e  d^e's  ^EÎus  ]  chofe  même  pour  laquelle  il  eft  établi  ;  c'eft  lamour  éternel  que 
que  le  Minic  Dîeu  a  pour  eux  qui  fait  fubfifter  l'Eglife  ;  îl  n'en  eft  pas  moins 
^ndiw!*^^"   vérîcable  qu'elle  les  prévient  toujours  par  fon  Miniftère.  11  n'eft 
que  pour  les  Elus  :  quand  ils  feront  recueillis  ,  îlcefifera  fur  la 
terre  ;  mais  auffi  comme  Dieu  ne  ct(5k  de  les  recueillir,  iufqu'à  la 
.fin  à^s  fiécles  y  il  a  ^éclaré  quCjla  fuite  continuelle  du  fàint  Mi- 
niftère ne'jrinîra  pas  plutôt. 
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T*oute  ia  reflburce  du  Mînîftre ,  c^eft  que  la  mime  puijjance  tn-  ^*^"^'*** 
finie  de  Dieu  y  qui  félon  M.  de  Aieaux  entretient  la  fucctjfton  des  J.^o^  p"^' 
jfpêtres  au  milieu  des  vices  les  plus  affreux  • . .  peut  *  conjerver  les  t  o  n  a  t  e 
Elus  dans  les  fociitis  errantes  %  comme  (  îl  le$  conferve  )  dans  /^  »  t?  r  t  e  t 
monde  corrompu.       ^  ^  l'  E  o  l  i  s  e. 

Aînfi  toute  Religion  cft  îndifFérente ,  &  Ton  trouve  également  , 

les  Elus  dans  une  Communion ,  foie  qu'elle  erre  dans  la  foi  juf-       lui. 
qu'à  tomber  dans  l'Idolâtrie  (  car  c'eft  ce  qu'on  nous  oppofe  )  foit  p^™^'*  «f^ 
qu'elle  faffe  profefDon  de  la  vérité.  oXe*  /  auî 

Venons  aux  objeftions  :  voici  la  plus  apparente.  On  ne  ga^rne  »*««  i  i*«»- 
riV»,  dit  le  Miniftre/;ar  t infaillibilité ,  (du  corps  de  l'Eglife)  Sj^Jî/''' 
pui/que  la  foi  fans  la  fanâlification  ne  fait  point  voir  Dieu  ,  &  *  F.  4f9. 
fif  empêche  pas  la  ruine  de  PEglife.  Nous  avons  déjà  répondu  que  u^  ^  ^*  i 
la  prédicadon  de  la  vérité  étant  toujours  accompagnée  de  Teffi-  MinifirlT  qiS 
cace  du  Saint  Efprit ,  eft  toujours  féconde  pour  fan  Ai  fier  le  nom-  "«.  ▼««  P" 
bre  des  Auditeurs  &  des  Pafteurs ,  même  connu  de  Dieu.  La  ré    foT'de^rEguî 

Sonfe  ne  pouvoit  pas  être  ni  plus  courte,  ni  plus  certaine ,  ni  plus  fe  induit  né« 
écîfive  :  *  Ma  parole  qui  fort  de  ma  bouche,  dît  le  Seigneur,  ne  y!^^^^ 
reviendra  pas  à  moi  fans  fruit  ,  mais  elle  aura  tout  t effet  pour  le^  fainteté  dant 
quel  elle  ep  envoyée  :  dire  donc  qu'on  ne  eagne  rien  pour  la  fanSii^  ^     commu- 
fication  par  t infaillibilité  de  la  foi  ,  c'eft  une  ignorance   groC-  xTx.p.  ^32. 
fiere  &  une  erreur  pitoyable  contraire  au  fondement  du  Chrif-  ci'dejfiuch.7. 

Mais  c'eft-là  ,  répond  le  Miniilre  ,  un  miracle  trop  continu       lv. 
qu'on  ne  doit  pas  admettre.  C'eft  ce  qu'il  répète  à  toutes  les  pa-    Le  Mjnîftre 
ges,  &  c'eft-là  un  de  (es  grands  argumens  ;  mais  qu'il  eft  foible  !  Srinc*  de  J? 
Le  miracle  que  le  Miniftre  refufe  de  croire ,  c'eft  celui  que  J,  C  c.  trop  mîra- 
a  reconnu  en  difant  :  Faites  ce  quils  difent ,  mais  ne  fûtes  pas  ce  1^1^^^^^^^% 

Îu  ils  fonts  Le  Miniftre  change  la  Sentence ,  &  il  veut  que  les  admet   lui- 
îlus  fe  confervent  fous  un  Miniftère  ,  dont  il  faudra  dire,  ne  mêmeunprô- 
croyez  ce  qu'ils  difent,  ni  ne  pratiquez  ce  qu'ils  font*  Lequel  eft  ^^ux?""***^ 
le  plus  naturel ,  ou  de  dire  que  pour  convertir  les  cœurs  des  p*  630.  é^u 
Elus ,  Dieu  conferve  dans  le  Miniftère  la  vérité  de  la  parole  qui  ^'^^  ^^^^, 
^  les  fancHfîe ,  malgré  les  mauvaifes  mœurs  de  ceux  qui  Pannon-  a. 
cent  ;  ou  de  dire ,  qu'en  laiffant  éteindre  à  la  fois  dans  la  fuc«* 
ceflion  des  Pafteurs  &  la  vérité  &:  les  bonnes  mœurs ,  il  ne  con- 
tinue pas  moins  à  conferver  les  Elus  ?  Le  premier  plan  eft  celui 
des  Catholiques  :  le  fécond  eft  celui  des  Proteftans.  Parlons 
mieux  :  le  premier  eft  en  termes  formels,  celui  de  Jesus-Christ, 
Se  le  fécond ,  eft  celui  que  les  hommes  ont  imaginé  :  le  pre- 
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que  les  Proceftans  envîeiît  à  PÉgUfe 
p  R  o*M^  *  *  Où  eflici  le  miracle  le  plus  încroyabie ,  ou  cekî  qui  attache  I» 
l'e  g  l  1  s  e.    converfîon  des  enfans  de  Dieu  à  un  certain  ordre  commun  de  la^ 


{)rédîcation  de  la  vérité  y  ou  celui  qui  fupprimant  la  vérité  dans 
a  prédication  des  Pafteurs ,  établit  contre  TApôtre  &  contre^ 
Jr  C.  même  qu'elle  fera  étendue  fans  être  prêchée  ?  Souffrirez-» 
vous ,  mes  chers  Frères ,  qu'on  vous,  annonce  des  abfuniités  fi» 
manîfeftes  ? 
OucTa^con-      Après  tout ,  j'avouerai  bien  à  votre  Mînîftre ,  que  la  conver-* 
verfion     des  fion  des  pécheurs ,  foie  qu'elle  fe  ÊtfTe  par  des  Saints ,  foit  qu'elle 
pécheun   cft  £q  {^ç[q  par  le  Mihiftère  même  des  Pafteurs  ou  corromrpus  ou 
ScuîeSb  "Il  fcandaleux ,  eft  un  miracle  continuel  ;  mais  c'eft  un  miracle 
un  fcnt ,  &  qu'il  fautfbîen  admettre  (î  l'on  ne  veut  être  manifeftement  Pé- 
îr  cihtîi  lagj«^5  &  qu'auffi  votre  Miniftre  n'oferoit  nier.  C'eft  un  miracle 
que  met  TE-  qui  préfuppofeVordrc  naturel ,  &  qu'on  foit  du  moins  bien  en- 
rîn^*"*  ""  leigné  ;  mais  que  l'on  conferve  les  Elus  en  leur  ôtant  la  vérité 
dans  la  prédication  de  leurs  Pafteufs  y  c'eft  un  miracle  qjic  nous, 
lâiflbns  aux  Proteftans. 
L  V  n;  Ne  laîflez  donc  point  fouftraire  à  vos  yeux  Ta  lumière  tônjomt 

iii  Iricédcnt  préfcutc  &  toujouts  vifible  de  la  vérité  dans  la  prédication  fuc-^ 
difcours    oà  ceflîve  &  perpétuelle  des  Prêtres  ou  des  Pafteurs ,  foit  de  ceu» 
îians   la  "Se-  ^^^^^^  vcnus  après  Moyfe,.foitdt  ceux  qui  ont  enfeigné  après 
couverre  des  Ics  Apôtres ,  puîfquc  c'eft  le  feul  moyen  ordinaire  établi  de  Dieir 
nouvelles  cr-  partoutes  les  Ecritures  de  l'ancien  &  du  nouveau  TeftamenD 
r^fttc ,  princi"  P^"^  ^^  fanftificatiôn  des  Elus.  Lorfqu'on  tâche  de  vous  faire per- 
Eftiement  fur  drc  de  vûe  la  fuite  continuelle  de  l'Églife  de  J.C.  dans  les  ouc^ 
kr  fchimc.      ceflcurs  des  Apôtres ,  on  ne  cherche  qu  à  vous  tirer  du  grand 
chemin  battu  par  nos  pères  pour  vous^  jetter  dans  les  voies  obli-' 
ques  &  détournées  de  la  féparation  &c  du  fehifme.  Ce  n'eft  pas» 
ici  une  confHquence  que  je.  tire  de  la  Dodrine  des  Miniftres  ;: 
c'éft  leur  thèfe  >.  c'eft  leur  (entîment  exprès*-  Oui ,  mes  Frères ,  le 
fehifme  eft  un  crime  dont  on^ne  veut  pas  connoître  le  venin  par-* 
mi  vous  5  &  on  ne  tâche  au  contraire  qu'à  vous  ôrer  la  jufto 
horreur  qu'en»  ont  tous  les  Chtétièns.  Il  faut  donc  encore  vous* 
'  faire  voir  que  votre  Miniftre  s'emporte  jufqu  à  direcjuelc  fchifmcy 

même  celui  où  larfoi  &  la  Religion  font  ihtérefTées  ^n^empêche 
pas  le  falut  f  &  ce  qui  jufqu'ici  étoit  inouï ,  qu'oit  peut  être  en-» 
femble  an  ùdnt  8c  fchifmatique  :  vous:  fej^ëz  trop  ennemis  de  vo»^ 
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,  même  fi  vous  refufez  un  peu  d'attention  à  une  vérité  qiue  je  vais 
rendre  aufli  claire  qu'elle  efl:  importante. 


Instruc- 
tion Pai*- 
T  o  a  A  x^  E, 

s  U  1.  L  E  s 
VKOH.  D  B 
X.*£oi.  18  E. 


REMARC^UES 

Sur  U  Traité  du  Minijire ,  &  premièrement  far  fê  quit 

autorife  le  fehijme. 

Î^A  I  côûfommé  mon  ouvrage  :  la  pfomeffe  de  J,  C.  eft  enten-      vnn. 
due,&  on  a  vu  qu'on  ne  lui  oppoie  que  de manifeftes  chîcan-  De  u  nature 
ncries.  U  eft  tems  de  pafler  pks  avant ,  &  de  découvrir  dans^  qîe^îSnîfr 
TEcrricdu  Mmiftire  d'înfuppof tables  erreurs.  tseautoriA. 

Je  Gomnience  par  ce  qu'il  infeigne  fur  le  Schifiiïe ,  &  je  dif* 
tîngue  avant  toutes  choies  le  Schifme  où  la  Foi  eft  întéreffée  , 
d'avec  les  Schîimes  où  l'onf tombe  înmKemment  fur  de  pursfaits  i 
comme  quand  on  voit  par  une  éieâion^  pa;rtagée  deux  Evêques 
dans  la  même  Eglîfe,fa^s  qu'on  puîffe  difcerner  fequel  des  deux 
eft  bien  ordonné  :  c'eft  alofs  une  erreur  de  fimple  fait  où  la  foi  3J,^v 

n'eft  pofnt  engagée  y  ni  fouvent  même  la  charité.  Quand  l'efprit  •'  v.J 

de  dîflfenfion  ne  s'y  trouve  pas ,  &qu*on  eft  trompé  feulement  par 
l'ignorance  d'un  fait ,  ce  n'eft  pas  un  vrai  fchîfme  qui  défuniffe. 
les  caurs ,  puifqu'on  y  voie,  comme  dît  Saint  I^aul  >  unfeut  Ef.ir^i.^.f^ 
Chriji  y  une  feule  Foi  ,  un  feul  Baptême  yunfeut  Bien  &fere  de  tous^  ^i  ' 
avee  un  feul  corps  (  de  l'Eglîfe  J  &  un  feul  efprip^  &  on  n'eft  point 
Schîfmatîque  :  maïs  ce  que  je  veux  remarquer  dans  les  Ecrits  de 
votreMîniftre  y  c'eft  qu'il  enfefgne  polîtîvement  qu'on  eft  enfcm-» 
ble  &  Ffdéle  &  Schîfmatîque  même  dans  la  fou 

Pour  parvenir  à  cette  fin ,  voîci  par  où  l^on  vous  mène  >  &  l'ori     .  '^Z*' 
jectc  de  loîn^  ces  feux  principes  :  Vunhè  de  Œgttfe  tam  ijontie  y  t^^XSC 
ne  fut  point  te  premier  objet  des  foins  &  des  trmMux  des  Apitresl  niftrefur  Tu- 
lis  ne  travaillèrent  point  à  la  former  par  des  loix  &  des  règlement  ^^q^^^^ 
qui  dâjfent être obfervis par  FEglifeuniverfeUe  jufift^àtà  fin^  des  fti^  DttjflefeufTe 
eles^...  chaque  Ap6tre  allant  de  lieu  en^  lieu  feiovt  que  le  Saim-Ef  pcintutt  qu'î^ 
prit^  U  poujfoit  y  ou  que  la  Providence  hêi  en  fourHijfoit  kr  moyeni  f  ^,^  J^^  f,ch, 
gnfetgnm  la  vérité  EvangéUquiy  ^firmok  m  troupeau .,.  Chaque  4.«.4^3^îf- 
Eglifi'  particulière  que  les  j4p6tres  fondbient ,  vîvêit  fius  la  conduite  ^'  *•**  ^'^^ 
de  fon  p-a^eur  ,  &  i afftrrAloiv  fettitemera  dans  uM  Charntre.  Elit 
Jormoit  fa  difctplim  félon  fes  be foins  y:&  félon*  la  drconJfaneedeS'  keu* 
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&  des  tems.  Il  ny  avoiit  point  alors .  de  Symbole  commun  :  cejl  une 

T^0N  Pas-  ^^^^^^^  ^^  s'imaginer  (jue  les  j^pStres  en  aient  dreffe  un^  ou  Paient 

T  o  R  A  L  B  erfvoffé.ltautes  Us  EgUps^.^  Otiffamit  eu  Orient  ifue  tChàdem 

»Ro  M^  D B  ^^^^^  ^^f^  ^^  Chrijlianijme  un  peu  plm  tard  (  qu'en  Orient ,  )   mais 

i* F 6 LISE.  P union  de  ces  EgLfes  la, plflpart  inconnues  &  cachées  les  unes  aux 

"  '  '  autres ,  ne  pouvott  être  ni  générale^  ni  publique  y  ni  fenfible.  Toutes 

ces^  Eglifes  particulières  ne  pouvoient  être  unies  que  par  l'union  inté^ 

Heure:  p<»ct  quelles  avoient  la  même  foi  &  la  mîme  efpérance  ,  e>* 

que  J.  C.  étoit  le  Chef,  intérieur  &  commun  à  tous  les  Chrétiens.... 

Les  Eglifes  naijfantes  étoient  précifément  dans  le  même  état  que  cel^ 

ks  de  la  Réforme  à  qui  les  f^audois  difperfés  en  divers  lieux  &  ca^ 

chés  dans  leurs  montagnes  n  étoient  pas  connus  :  coffcluons  de-lâ  que 

F  union  extérieure  de  toutes  les  Eglifes  les  unes  avec  les  autres  ou  avec 

le  Chef  résident  à  Rome ,  n^étoitpas  ni  nécejfàire  nipojftble  dans  les  deux 

T.i.f.  jf  I.  premiers  ftécles  de  FEglife.  Le  Mi^îftre  parle  à  peu  près  dans  le 

mêmefens  en  d^aucres  endroics  ^  mais  je  me  contente  de  ce  feiii 

pafTage  que  j'ai  rapporté  exprès  tout  entier  ^  à  la  réferve  de  ce 

qui  pourroit  regarder  d'autres  queltions  que  celle  où  nous  fom^ 

mes  de  l'union  des  Eglifes. 


Etranireioc-       ^'^^  ^^  falloit  que  de  beaux  dîfcours  &  des  tours  ingém'eux 


S!?c^**^"  peu  cFjaçtentîon  qu'on  donne  aux  Apôtres  pour  afiembler  leun 

lecxpriffedtt  Dîfcîples  dans  une  même  Communion, 

Sauveur.  Le  Minîftre  n'ofe  pouiTer  cette  prétendue  impoflibilité  plus 

avant  que  les  deux  premiers  (lécles ,  &  dès-là  on  doit  tenir  pour 
certain ,  que  s'il  nous  abandonne  les  fiécles  fuivans^  c'eft  gu'il  y 
a  trouvé  l'union  il  clairement  établie  ^  qu'il  n'a  pas  vu  de  jour  à 
la  nier. 

Çonfeflbns  donc  avant  toutes  chofes  du  confen tement  du  Mi- 
piftre ,  que  l'union  intérieure  &  extérieure  des  Eglifes  Chrétien-^ 
nçs'a  un  titre  aflez  authentique , puîfqu  il  a  quinze  cens  ans  d'an- 
tiquité >  &  qu'il  a  été  arrofé  du  fang  Acs  Martyrs  durant  tout  le 
tr^ifiéme  (îécle.  C'eft  cependant  cette  antiquité  ou'on  vous  ap- 
prend à  méprifer  ;  au  lieu  que  la  raifon  feule  vous  doit  apprendre 
non-feulement  qu'une  telle  antiquité  eft  digne  de  toute  créance^ 
mais  encore  que  ce  qu'on  trouve  (î  folidementfc  fi  univerfelle-* 
ment  établi  dans  un  fiécle  fi  voifin  des  Apôtres  ^  ne  peut  manquer 
de  venir  de  plus  liaut. 
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r  Ceft  donc  en  vain  qu'on  nous  veut  cacher  cette  union  des  J'TTTiTuZ 
Eglîfes  dans  le  fécond  fiécle.  Car  encore  qu'il  nous  en  refte  à  peine  t  1  o  n  P  a  »- 


cinq  ou  fix  Ecrits^îl  y  en  auroît  pourtant  affezdans  ce  petit  nombre  '^  ^  *  a  t  « 

Kour  convaincre  le  Minîftre ,  &  iî  je  n'avois  voulu  dans  cette  In-  »  r  ©  ar.  x>  i 
rudion  fnc renfermer précîfement  dans  TEvangile ,  la  preuve  en  i.*EoLfSH, 
feroît  aifée*  Mais  pour  aller  à  la  fource,  comment  a-t-on  pu  penfer .  .     f 

2ue  l'union  des  Èglifes  n'étoît  pas  du  premier  deffein  du  Fils  de 
)ieu ,  puifque  c'eft  lui-même  qui  formant  le  plan  de  fon  Eglife,  a 
donné  à  fes  Apôtres ,  comme  la  marque  à  laquelle  on  reconnoîtroit  ^^^ 
fes  DifcipUs ,  de  ^ aimer  les,  uns  les  autres  :  &  encore  ,  Mon  PereyquHls  xyu.  21.'* 
foiem  un  en  nous  ^  afin  que  le  monde  crore  que  vous  m* avez  envoyé. 
Ainfî  Tunion  même  extérieure ,  &  qui  (e  feroit  fentîr  à  tout  le 
inonde  >  devoit  être  une  des  marques  du  Chriftianifme. 

Mais  peut-être  que  Jesus-ChrisT  ne  vouloît  pas  dire  que      lxt. 
cette  union  s'entretint  d'Eglîfe  à  Eglife  ,  &  ne  la  vouloit  établir     P^^ûve  par 
que  de  Particulier  à  Particulier  dans  chaque  Eglife  Chrétienne^  i^   EgiîfeT^ 
A  Dieu  ne  plaîfe  :  au  contraire  il  paroît  que  de  toutes  les  Eglîfes ,  Chréticnnct 
il  en  a  voulu  foire  une  feule  Eglife ,  une  feule  Epoufe;  qu'il  a  voulu  ^Ss^^u/!!^ 
à  la  vérité  fandifier  au-dedans  par  la  foi  qu'elle  a  dans  le  cœur  >  feîrecnfembie 
mais  qu'il  a  voulu  eri  même  tems  purifier  à  F  extérieur  far  le  Baptême  ^  au-dedam 
de  teauy  &  par  la  parole  de  la  Prédication.  C'eft  ainfi  que  parle  qu*une"  feule 
S.  PauL  Ceit  cette. Eglife ,  que  dès  l'origine  on  appella  Catho-  EgUfe  Catko- 
lîaue  :  ce  terme  fut  mis  d'abord  dans  le  Symbole  commun  des  ^^^y.x  .x6.. 
Chrétiens  ;  &  fans  entrer  avec  le  Minîftre  dans  ia  queftion  inu-         '  *'^ 
tile,  fi  les  Apôtres  ont  arrangé  ce  facré  Symbole  comme  nous 
Pavons ,  il  fuffit  qu'on  ne  nie  pas ,  &  qu  on  ne  puiffe  nier ,  que  là 
fubftance  &  le  fond  n'en  fût  de  ces  hommes  divins  j  puifque  tout 
l'Univers  l'a  reçu  comme  de  leur  maîn  &  fous  leur  nom.  On  a  donc    . 
toujours  çu  une  foi  commune  :  une  commune  profeffion  dç  la  mê-    • 
me  foi  ;  une  feule  &  même  EghTe  unîverfelle  compofée  en  unité 
«parfaite  de  toutes  les  Eglîfes  particulières ,  où  auffi  on  étabKflToît 
la  Communion  tant  intérieure  qu'extérieure  des  Saints  y  qu'on  nous 
donne  maintenant  comme  împoflîble. 

Les  ji4pStres  j  dit  le  Minîftre  y  nom  point  travaillé  à  former  la  u^^^^l^^ 
difçipliTK  par  des  loix  qui  du[fent  être  perpétuelles  &  univerfelles.  la    dUfdpiine 
Mais  fous  prétexte  qq'jls  laiffbîent  une  faînte  liberté  dans  les  ce-  j«»  "EgMCci 
rémonîes  indifférentes ,  la  vouloir  powfler  plus  avant ,  ou  dire  que  x!"î.^Vri*^* 
c^s  faints  hommes  ftes'étudîoîent  pas  à  rendre  commune  la  pro- 
feffion de  la  foi,  le  fond  de  la  dîfcipline  &  la  fubftance  des  Sacre- 
meus ^  c'eft  ignorer  lej.faits  les  plus  avérés^  &  vouloir  oter  au 
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-  ,_  Chriftîanîfme  la  gloire  de  cette  faîntc  uniformité  que  le  mondai 

X  i  o  N  Pa  s-  même  y  admirom 

T  Q  R  A  L  B      Ce  n'eft  pas  une  moindre  erreur  de  dire  éfue  les  Egifjes  itùieta 

J  R^w^  D  B  P^^^  '^  plupart  inconnues  Us  unes  aux  autres ,  &  s'aflèmbloient  lê- 

^\E  G  L I  s  B,  crétement  dans  une  chambre ,  fans  fe  foucîer  de  leur  mutuelle  com- 

"lxiil    "^^^ïcatîon  :  car  au  contraire  dès  Torigine  ,  les  Eglîfesont  toutes 

Démonftra-  tendu  à  s'unîr  &  à  fe  faire  mutuellement  connoître.  Tout  eft  plein 

tion  par  TE-  j^ns  les  Ecrits  dcs  Apôtres  ,  du  falut  réciproque  qu'elles  fe  don- 

l^^^Egiif^^^     noient  en  la  charité  du  Seigneur  -,  rEgli'ie  de^Babylone  quelle 

regarloient     qu'elle  fut ,  conftamment  bien  éloignée  >  faluoit  celles  de  Bitby- 

iîirc"?e,iriî!  ^^'^  ^  ^V  ^^"^^  d^Afie,  de  Cappadoce  &  detîalatie. La  gravité 

te   que  leur  des  Eglifcs  ne  permet  pas  de  prendre  ce  falut  qu'on  trouve  en 

confentcment  tant  de  Lettres  des  Apôtres,  pour  un  (impie  compliment  :  c'étoit 

tenoit  leu      |^  remarque  fenfible  de  la  fainte  confédération  &  communion  des 

ibiiîm.      Eglifes  dans  la  créance  &  dans  les  Sacremeps^,  conformément  à 

t  »?/t>!  toi  ^^^^^  parole  :  Si  quelqu'un  vient  i  vous ,  dé  quelque  côté  qu'il  y 

arrive  y&n^y  apporte  pas  la  faine  doifriney  Ae  le  recevez  pas  dans 

votre  maifon ,  &  ne  lui  dites  pas  bon  jour  :  ne  lui  donnez  pas  le  falut. 

La  première  Epître  de  Saint  Jean  félon  l'ancienne  tradition ,  fe 

trouve  adreflféeaux  Parthes;  &  de  TAfie  mineure  où  il  demeur 

'  roit,  cet  Apôtre  enfei^noît  les  peuples  (î  éloignés  des  pays  dont 

.  fl  prenoit  foin  ^  &  de  TEmpire  Romain.  Les  Apôtres  n'écrw oient 

.  pas  feulement  à  des  Eglifes  particulières ,  maïs  en  nom  commun 

j«Lf.  i!  àtotttestesTribus  diCperfées&C  à  tous  ceux  qui  fe  confervoient  en  Dieu 

Rem.  il  i.  &  en  J.  C.  Tout  rUnîversfcjavoît  Ai  y&i,  lobéiffance  des  Romains  : 

^^k'Y'        ^  réciproquement  on  fçavoît  à  Rome  ce  que  cétoitque  toute  PE^ 

'    ^       k^^fi  ^^^  Gentils  <  en  nom  colle<aîf  &en  nombre  fingulîer  :  )  & 

t.rhefiii.u  qui  étoient  ceux  à  qui  elle  étoit  redevable.  Qu'importe  donc  qu'on 

m.  1.  ».  ^^ffQ^\y\^^  Q^  ^^^j  une  chambre  ou  ailleurs,  puiiqueTon  fe  conv- 

munîquoit  même  des  prîfons,  d'où  l'Evangile  couroit,  comme 

/dit  S.  Paul ,  fans  pouvoir  être  lié  ? 

Au  furplus ,  (î  on  eût  tenu  pour  indifférent  d^êtrc  uni  ou  ne 
l'être  pas  dans  laDodrîne  une  fois  reçue ,  faint  Paul  n'auroit  pas 
|m.^y7.i7«  donné  aux  Romains  ce  précepte  effentîel  :  Prenez  garde  à  ceux 
»       qui  caufent  des  dijfenfions  &  desfcandales  parmi  vous  contre  la  Do^ 
Urine  que  vous  avez  reçue ,  &  retirez-vous  de  leur  compagnie.  EW 
-•  ce  peut-être  qu'on  obfervok  ceux  qui  caufoient  des  divinons  con- 

tre la  Dbclrine  reçue  dans  les  Eglifes  particulières  >  &  qu'on  laif- 
foit  impuni  le  fcandale  qu'auroient  pu  caufer  les  Eglifes  mêmes? 
ce  feroitune  abfurdité  tropinfuppQrtabIff, 
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Maïs  fî  rautôriré  de  PEglîfe  nommée  en  cohiman  etcwr  de  fî  *™^"*'^ 

feu  de  poids  fur  chaque  Ep;lîfe  partîcylîere ,  d^où  vîenr  que  Saint  ^  ^^^  p"^^ 
aul  prenoît  tant  de  loin  de  faire  remarquer  aux  Corinthiens  ce  t  o  n  a  i..b 
ou^îl  eofeîgnoît  à  tout  TUnivêrs  ;  ieur  envofam  exprès  Timathée    »  "  *    ï-  =  • 
p^iirr  ies  mjtrutre  des  votes  qurtl  tenott  far-tout  er  en  toute  fEglrfe  :  l*e  cli  s  e. 
&  encore  :  c^efi  ce  quejenfetyte  dans  toutes  les  Eglifes;  furcefon-    ' 
dément ,  Dieu  n^efi  pas  un  Dieu  de,  differijiony  mats  de  paix  :  comme  '-p''-  '^-  '  7* 
t?il  eût  dît,  qu'il  unîflToît  non-feulement  les  particuliers,  mais  ^^-^^-H* 
encore  toutes  les  Eglîfes  entre  elles  :  ce  qui  lui  faîfoît  ajouter  j^^,  |^. 
conore  les  Auteurs  des  dîvifions  6i  des  fcandales  :  Eft*ce  de  vous 
4ju*ejï  Jortie  la  parole  de  Dieu  y  ou  bien  êtes^vous  les  feuls  â  qui  elle  efi 
parvenue  î  leur  montrant  par  cette  DoftrinÈ ,  combien  ils  dévoient 
déférer  au  commun  fentîmenc  des  Eglîfes,  &  fur-tout  de  celles 
d'où  la  parole  de  Dieu  leur  écoît  venue  ?  Voîlà  ces  Eglîfes  qui  ne 
fe  connùiffoient  pas  pour  la  plupart  ^  &  qui  avoieht  (î  peu  d'égard 
pour  la  Doârine  &  les  fentimens  lés  unes  des  autres* 

Quand  le  Mînifl-re.  veut  imaginer  que  les  Eglifes  Chrétîenhes  ixiv. 
reflerobloîent  à  la  Referme ,  qui  hrf qu'elle  vînt  ne  connoiffott  pas  ,^J^j^"  ^ 
ks  f^audois ;\{  devoît  donc  faire  voir  par  quelque  exemple  de  comparerai 
TEcriture ,  ou  du  moins  de  PAntîauîté  Eccléfiaftî^ue  quil  s'étoît  «cnnc  Fgiift 
formé  des  Eglîfes  comme  la  Réforme,  quî  ne  tmflTent  rien  de  ^^'^endic™? 
celles  qui  étoient  auparavant ,  &  même  n'en  connût  aucune  de  fa  Lx  Vaudois^ 
créance  :  c*eft  cecjuil  ne  montrera  jamais  ;  toutes  les  Eglifes  naif-  Jimonftra- 

j*  «11*  i*A  f^  .  tion  du  con- 

tantes  venoient  de  la  tige  commune  des  Apôtres ,  ou  de  ceux  que  ,„irç  par  im 
les  Apôtres  âvoîcnt  envoyés,  &  en  tîroîent  leurs  Pafteursavec  la  fiût  çxnàw.  ' 
Doârine. 

Le  MIniftre  n'auroît  pas  fait  agir  les  Paflreurs  fî  fort  îndépen-     s"J^^,. 
damment  les  uns  des  autres^  &  fans  aucun  mutuel  concert,s'îl  avoir  «n  entre  kt 
fongé  que  S.  Paut  même  ne  dédaigna  pas  de  venir  à  Jérufatenrexpres  ^^^\  „ 
pour  vlftter  Fierre ,  de  demeurer  avec  luf  quinze  jours  ,  &  encore  ^^  '^  *  •  ^ 
<]uatorxe  ans  après  de  conférer  avec  les  principaux  /Ip6tres  fur  fE- 
Vangile  quHl  préchoir  aux  Gentils^  pour  rre  point  perdre  le  fftùt  de  la 
Fridication.  Ces  hommes  înfpîrés  de  Dîeu  navoient  pas  befoîa 
de  ce  fecours  j  maïs  Dîei^  même  leur  révitoit  cette  conduite ,  corn-      uîâm. 
me  S.  Paul  Ife  marque  expreïTément ,  afin  de  donner  Texemple  à 
leurs  fuccefleurs,  &  les  avertir  de  prendre  garde  ;lans  la  fonda-  ^  ^^  ^^  ^^ 
tion  des  Eglîfes  à  pofer  toujours  comme  i/^y^jç^i  ArchiteSles  lemc^    '  lxvi. 
ene fondement ,  qui  eft  JeSUS  -  ChrisT  ,&  â  objerver  en  même  tems    Q««  ^a  ^^c- 

Cependant  à  la  £iveur  de  ces  bèaax  sédxs  i  &  du  tour  ingénieux  leâdùiou. 
TMifl^.  Ce 


Digitized  by 


Google 


xoz        ŒUVRES    DE  M.  BOSSUET 

Instruc-  2^*^?  y  4p^?Ç à  rétat des  deux  premiers  (îécles  ,  on  îofîtine  le 
TioN  Pas-  achîfme:  on  dégoûte  înfcnfiblcment  les  Fidèles  du  lien  de^  la 
Tu  R  ^"  Communîon  des  Eglîfes  t  ellen'étok  pa^,  dît-on ,  d\i  premier  défi 
PROM.  Dfe  f^iny  Scx^cik  une  invention  dutroifîénve  (îécle  :  quelqu'établîé 


^  qu'on  lavoîe  depuis  ce  tems ,  c^eft  aflfez  qu'elle  ne  foft  pas  de  Tin- 
"  ftitution primitive ,  &  Pon  veut  défaccoucumer  les  Eglîies  de  faire 


Que  le  Mî.:  leur  réglé  de  la  foi  commune* 
mftre  prêche  Après  avoir  ainfi  priéparé  de  loin  la  voie ,  à  ne  plus  craîndrè  le 
kfcWimercn  Schîime  même  dans  la  foi  y&L  à  tenir  toute  Communîon  oour  in- 
difant  que'ict  différente ,  on  en  vient  à  dire  toup  ouvertement,  queleochîfme 
Duîu"'fïuîoU  ^^"^  °^"^  parlons,  n'empêche  pas  le  falut. 
dani  kRoyau-  Lc  fentiment *  du  Minîftre  n'pft  pas  obfcur  :  Lesfept  mille  rifervit 
nie  d'i  iiraç  1  ^  £)/>«  dans  le  Royaume  dlfraël  qur§  n  avaient  point  courbé  le  genou 
yrlt^  ScJf.  ^^^^^^  Baal^  étoiçnt  Schîfmatiques ,  féparés  derEglife  primitive 
inatiques,  de  Jérufalem  :  damnes  par  conféquent ,  dît  votre  Minîftre  ,  auju-^ 
\ï.pf6éu^'  ^f/w^w  de  MeffieursJes  Frélatsi,&  cependant  y  connn\xQ  t-ïl^  Dieu 
ê.^.Rfg.xiX.  hs  abfùut. 

^\^      \  ^  Ces  fept  mille  ,  ajoate-t-îl ,  f  étaient  FEglife  de  Dieu ,  quoiqu^ih, 
f  •   ^1-     .  !  fîeuffent  ni  étendue  y  ni  viabilité  ,  ni  tttfion  avec  tÈglife  de  Jérufalem  , 
ni  la  fuccrjjion-  des  Prêtres  :  ils  ne  périjfoimt  donc  pas. 


dlfraël  ir  P^étres  &  de  l'EgUfe  primitive  de  Jérufalem.  Les  Prophètes  Hont  il 
tôîent  ScHif-  veut  parler,  font  ceuxquî  prophérifoienC  en  Ifraëf  avec'  Elfe  &' 
Sric^Minft  Elifée  :  doncElie&  Elifée,  avec  tous  les  Saints  Prophètes  qui 
tre  &  toute-  Içur  étoîent  xxmsy  félon  4e  JVIîqîilre  étoient  Schifmatiqués  :  &ce^' 
ûiLÏ"^^  *  pmdantyi^j^nit-\[yces^^^ 

Mdtm:         autres  ,.  étaient-ils  damnés  à  caufe  de  leur  pparatïon  ;  à  catifejfue  U 

LXIX*.      fucceffwn  leur  manquent  ?  Point  du  tout,  dit-îj,  cela  n'eft"  rfen  fc- 

2r  ïcs^^x  ^^°  ^^^  Mîniftres  ;  le  titre  de  vSchitmatique  devient  beau  dans  leur 

Tribus  "&  de  bouche ,  &  la  nouvelle  Réforme  le  donne  aux  Prophètes  les  pFus 

Samarîe      eft   faîntS»  '  •       ' 

iTivSnm^*'  Tout  cela  eft;»vancé  pour  fauver  le  SchiTroe  :  laRéforme  prend 
&  en  même  foitt  de  le  défendre  Uiy  a  du  plaifir  y  dit  le  Minîftre  ,  à  entendre 
prdKiîïnt''*"  '^C^^'  ^-  ^*  Mcauxy  qui  entêté  de  P unité  de  fon  Eglife  &  delà 
condamné  fuccejjion  dcs  PofieuTs  ,  reietu  les  Samaritains ,  comme  autant  de  SchiJ^ 
par  la  Loi  de  motiques  perduSj  parce  quils  riétoient  pas  unis  à  la  four  ce  de  la  Reli^ 
T^u%^  661^  S^^^^  ^  ^^^  l^  fuccejjion d Aarôn  leur  manquait • 
661.  *     "     AJbificeû'l6toîtpasDîeu<|uiaydtC9aimandéà^ 
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^  au)c  dtst  Tribus  cbmitie  aux  autres^  de  demeurer  unis  &  fouimîs 
jaiix  feuls  Prêtres  de  lafamîlle  d'Aaron  :  ce  n'étoit  pas  Dieu  qui  J-^  *  ^  p^^: 
/avoir  prefcricau  même  Peuple  par  la  bouche  de  Moyfe  de  recon^  t  o  ^  a  l  b 
nohre  ie  lieu  que  le  Seigneur  choifiroit ,  avec  exprefles  défenfes  d'of-  •  «  *   i.  b  » 
frir  en  tous  Heux  juife  pourr  oient  pré/enter  à  la  vue:  le  Temple  de  ^e  ol'i  s" 
Jérufalem  a'écoïc  pas  ce  Heu  expreiTémenc  déGgné  de  Dieu  fous  ...._::i.:;^ 
David  &  fous  SaiomoQ  y  Se  uaanimemenc  reconnu  j>ar  toutes  les  ^^^  ^^-  r- 
4ouze  Tribus.  Malgré  des  çomraandemeas  fi  précis  de  Dieu  &  "'i**^* 
de  la  loi ,  il  n^y  avoit  aucune  obligation  de  s'unir  à  la  fuccefCon  du 
Sacerdoce  d' Aaron ,  ni  à  P EgUfe  primitive  de  Jérufalem  :  ce  font-là 
jies  encêtemens  de  M^  de  JVIeaux  y  U  non  pas  des  témoignages  ext-  ^; 

frfèsdelaloide  Dieu.  ^ 

.    Mais  ce  qd  m'étonne  le  plus ,  c'eft  le  peu  d'attention  q^'on  fait      ^^x^   ' 
|>armi  vous  à  Texprefle  condamnation  du  Schifme  de  Samarie^pro-  Que  j.  c.  a 
4ioncée  par  J.  C.  même,lorfqu'il  dît  aux  SamaritainsiA^wj^^or^z  ce  ^oïïam!?"i« 
^ue  vous  ne  connoijfezpas  5  &  nous  ,  nous  adorons  ce  aue  nous  connoijfonsj  fchîfmc  de  Sa- 
farce  quelefalinviem  des  Juif s:ll  lesféparpmanifeftementdefacomr  »»"«• 
^agnie  lorfqu'il  dit ,  vous  &  nous  :i\  \ts  fépare  conféquemmçnt  </¥  ^^*  ^^*  '** 
/^iv/qui  nepeut  être. qu'avec  lui  5  &  11  ne  rçfte  plus  qu'à  examiner 
s'il  les  condamne  pour  lldolâtrie,  ou  feulement  pour  le  Schifme# 
.    Le  Miniftre  abufe  manifeftem^nt  de  cette  parole  de  Jésus-     ixxi. 
QHKiStiyous  adorez  ce  que  vous  ne  connoiffezpas  yce  aui fait  voir ^  noiis    Om  >ro*uTe 
dit-il  J  que  tes  Samaritains  éf  oient  condamnés  à  cauje  de  leur  igmra^^  ^^^  ^  wi- 
eej  ou  dfis  Dieux  inconnus  qt^ils  adoroient  ^  &  nmpasàcaufe  du  marie  elÊcon- 
Schifme^  ou  parce  que  lafuccejfion  du  Sucerdoce  d^Aarm  leur  man^  aamnéc    par 
fnbiV.C'eft  aînfi  qu'il  combat  toujours  en  faveur  du  Schifme ,  &  f^^  ^(mc?' 
ne  veut  pasquejESUjS-CHRiST  l'ait  pu  condamner  :  mais  il  fe      p.  6^4.  ' 
fromp^  manifeftement  quand  il  rejette  la  condamnation  fur  l'I- 
doiatrie  des  Samaritains*  C'eft  un  fait  confiant  &  avoué  ,  qu'il  y  * 
îivoît  pittfieurs  fiécles  que  les  Samaritains  n'a  voient  plus  d'Idoles  ; 
&  qu'attachés  ùniquement^comme  ils  font  encore^à  radoration  du 
vrai  Dieu, toute  leur  queftion  avec  les  Juifs,  ne  regardoit  que  le 
iieu  où  il  falloir  adorer.  Sans  avoir  befoîn;  d'ouvrir  Içs  Hilloires 
pourTOir c>:|te  vériré ,  le  feul  Evangile  nous  fufSt  ,,puifque  la  Sa-  ' 
maritaibe  y  pariç  au  Sauveur  en  ces  termes  :  Nos  Pères  ont  adoré  j^  j^  ^^^ 
fur  cette  montagne ,  ^  vous  dites  que  c^eji  à  Jérufalem  qu  il  faut  ado^ 
ter.  Nos  Peres^  ç'étoît-à-dîre,  Jacob  &  les  Patriarches,  n'adoroient 
point  les  Idoles  :  ce  n'étoît  donc  point  des  Idoles  aue  la  Samari- 
taine vouioit  adorer ,  &  la  difpute  ne  regardoit  pas  r  objet ,  mais 
Ip  /ènl  liçu  dp/l'îidorBtîpn:  :  çn  wj  mot ,  coûte  1^  queftion  entre  les 
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iNSTRL  c-  J^^^  ^  ^^^  Samaritains ,  écoft  à  fçavoîr  fi  Dieu  vouloir  qu^on  fe 
T  j  o  N  P  A  s-  fetrk  ©4i  dïitts  le  Templd  de  Jéru&lem  avec  la  Judée ,  ou  dans^c^ 


TO    A   A 
SUR 


i"  '^'  ^^  Garîzim  avec  bamarie^  Cela  pofé  /  il  cft  manifefte  aue  la 
,  D 1  condamnation  de  JçstJs-CHivisT  tomi>eprécrrétneût  furie  5chîf- 


i*  E  6  L I  s  t.  me ,  ^  s'il  Reproche  aux  Samarîtains  de  ne  pas  <:ontioti2re  Dîeu  p 
*         — '  c'eftcom^mejelVoîs  expliqué  ,aufensoùrofi  dkqucrofioecoii^ 
1.  in0^     u^jç  pj^^  lyç^  ^  quand  on  méprife  (es  commandemens ,  tes  promet 
fcs  j  la  fcMsrce  dé  Timité ,  le  fondement  de  Palliànce  &  le  refte  de 
•même  nature  que  Samarfe  avoît  rejette. 
AttLw'prêtt-     ^'  <^^n^n^^  le  Mînfftre  Tinfinue  trop  ouvertement ,  c'étoftone 
T«  par  dW  trfcofe  indifFérenre  de  reconnoître  ou  ne  reconnoître  pas^  les  Prê^ 
1res    paroles  très  fucccffcurs  d'Aafon ,  &:  que  les  Samarîtains  fu({entexcu(kbtes^ 
iL^-m       ^^  "*y  ^^^'*^  P^^  recours  félon  Tordonnance  expreffe  de  la  Loi  p 
14.  if^  '***  Jpsus-Christ  n'y  auroît  pas  renvoyé  avec  les  autres  Lépreux ce- 
luiquiétoit  Samarîtafn,  J*ai  rapporté  ce  paffage  dans  ma  première 
Inftruftîon  Paftorale  :  le  Minière  y  devoît  répondre ,  ou  convenir 
avec  moi  après  Tertullfen ,  que  J.  C.  apprenoît  par-là  aux  Samarî- 
tains à  reconnoître  le  Temple  &  les  Prêtres  entans  d'Aaron  com^ 
me  la  tige  du  Sacerdoce  &  lafource  de  la  Religion  &  <ks  Sacre* 
mens. 
Lxxm.         Après  cela ,  quand  on  attribue  non-feulement  aux  vrais  Fidé- 
Que  le  fchiP  îês ,  mais  encore  aux  faints  Prophètes  du  Seigneur  le  Schilme  des 
S»m^&  1£  dix  Tribus ,  &  que  Ton  compte  pour  rien  de  lesdéfunir  de  la  fuite 
4iix  Tfibuf  a  du  ^àccrdocc  &  de  celle  du  reuple  de  Dîeu  ^  cVft  vouloir  induire 
^  Dfeu"&  ^^^^^"^^^péchédc  Jéroham  qui  pécha  &  ifui  fit  pécher  IfraïLCe^ 
pourquoi.       le  caraélcre  perpétuel  quf  eft  donné  à  ce  Roi  impie  dans  tout  le 
3- ^'  ^^^'  LivredesHoîs.Mafsîlfaurenmêmetemsfefouvenirquec'étortune 
XRigxuix.  parrieprrncfpaledu  péché tantreprochéàJéroboam,d'avofr établi 
&€•  des  Prêtres  efui  n  étaient  point  enfans  de  Lévi  ni  dttfang  d^Aarori ,  8f  d*a- 

^!fûr!^hi.l  ^^'^^  rejette  ceux  que  Dieu  avoir  înftftué  dans  ces  races  confacrées^ 
L'éreftion des  Veaux  d'ordejéroboara,nef.tquelafuitede cette 
i.Reg,xiLi9.  ordonnance  fcl  ifmarique  rNè  montez  plus  en  Jérujatem  (  ni  au  lied 
que  le  Seigneur  a  choîfî  ;  )  affila  tes  Dieux ,  Ifratlj  qui  iont  tiré  de  la: 
4*  Rig^  XFii.  j^^  i Egypte.  Ain  fi  la  fburce  du  crime  dans  Jéroboam,  c'èft/firDorr 
\  pparélfrdddaxec  le  Seigneur ,  comme  porte expreflTénrfrit  le  Lîvre^ 

des  Rois ,  &  fon  plus  mauvais  caradèreeft  celui  de  féparateunCe. 
fut  en  haine  de  Tordonnance  qui  féparoit  le  Peuple  de  Dieu  de  (a- 
tige ,  que  non-feulement  les  Lévites ,  mais  enc?ore  tous  ceux  d*I{^ 
x.P4r. xr.ii.  racl  oui  avoient  mis  leur  cœur  à  chercher  Dieu  ^  abandonnèrent  le 
Schilme  auquel  on  veut  maintenant  £dre  adhérer  les  Prophètes.. 
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r  ÎI  cft  vrai  qu'en  mémoire  d'Abraham  ,  d'Ifaac  &  tie  Jacob ,  "^  ^ 
•Dieu  voulut  Jaiflêr  dans  les  dix  Tribus  un  grand  nombrede  fàints  t i  o  m  Va^\ 
Prophètes  qui  attachèrent  une  parue  confidérable  du  Peuple  au  j^o  »^  i  ^ 
calce  du  Dieu  de  leurs  Pères  :  mais  après  tout  ^  ce  fut  à  la  £b  pour  j  J[  ^  m^'H 
Je  péché  de  Jéroboamqu'il  livra  leslfraclttes  àleurs  ennemis:  la  x.*  £  g  l  i  s  «. 
iburce  de  tous  les  malheurs  marquée  au  Livre  des  Rois ,  eft  txm-  -^r-r—rr 
jours  cette  première  réparation ,  où  Jéroboam  divifa  le  Peuple  £c  i^e  ^ji. 
/gf^paraduSeiffîcur.  AufliDieu  avoit-il  maudit  T  Autel  fchilmati*-  monftniion. 
^ue  dès  fon  origine ,  en  lui  faifant  annoncer  fa  future  extermina*-  ^*ki""ra« 
don  fous  le  faint  Roi  Jofias  par  des  Prophètes  envoyés  exprès.  Si  irnëlkes^é^ 
cependant  par  violence  &  par  voies  de  fait  les  vrais  Ifraëlites  avec  toîenipqiM'h 
leurs  Prophètes  étoîent  emoêchésde  monterefïeâîvemeot  en  Je-  ^iSÎJîon'* 
irufalem  &  d^y  reconnoStre  le  feul  Sacerdoce  légidme  quifîit  alors^  avec  ceux  de 
ils  n*en  pouvoient  jamais  être  défunis  de  cœur;  &fans  manquer  de  ^'^*' vjjr  j^ 
fidélité  aux  Rois  d'Ifraël  que  Dieu  avoir  dans  la  fuite  rendus  légi*  ^  r^.  xkii. 
tunes,  Eliféef^ut  bien  reconnoStre  la  prérogative  que  Dieu  avoir  ^>-  ^ 

confervéeauxRû&deJudanarrapportàlaRelieion^lorfqu'ilpar^  \[  f/^'  ^^ 
la  ainfi  à  Achab  Roi  d'Ifraël  qui  Pinterrogebit  fur  les  volontés  du 
Seigneur  :  ^uy  ort^l  entre  vom  &  moi ,  Roi  Slftaél  i  Allez  aux  J*^^  ™'*** 
Prophètes  de  votre  Père  &  de  votre  Mère,  yivele  Seigneur  j  fi  je  ri(^ 
Vins  refpeâi  ta  préfertct  deJofaphat  Roi  dejuda  >  je  ne  vous  aurait  pat 
feulement  regardé.  Jofaphat  de  fon  côté  au  feul  nom  d'£lie&  d'Eli* 
fée  reconnut  d'abord  qu'ils  étoient  de  véritables  Prophètes  y  & 
tout  le  monde  f^avoit  que  tous  les  Saints  du  Royaume  dlfraël 
étoient  de  même  Religion  5  &  dans  le  cœur ,  autant  qu'ils  pou- 
voient,  de  même  culte  que  ceux  de  Juda. 

Cétoit  pour  établir  cette  vérité^  qulElie^dans  ce  mémorable  (à» 
crifîce  où  le  feu  du  Ciel  defcendit  à  ia  prière  pour  confumer  Tho- 
locaufte  enpréfence  des  dix  Tribus  aUemblées,  redreifa  un  des 
Autels  du  Seigneur,&  pour  le  conftruîre^/^iV  douze  pierres  félon  le  4*  RigXFni. 
nombre  des  douze  Tràhus  des  Enfans  de  Jacob  j  â  qui  le  Seigneur  avoit  î®*  * *•  ^^* 
dit  :  Ifiaelfera  ton  tiom  :  par  où  il  vouloir  montrer  qu'Ifraël  dans   ^ 
ion  origine  n'étoit  pas  un  nom  de  féparation  ^  comme  il  Tétoit  de- 
venu depuis  ;.  mais  qu'au  contraire  ^  c'étoit  en  matière  de  Religion 
&  de  Sacrifice  un  nom  de  communion  9  &  que  les  douze  Tribus 
étoient  faîtes  pour  adorer  au  même  Autel  le  Dieu  de  leurs  Pères. 

Auflî  le  même  Prophète  ITuvoqua-t-îl  en  cette  occafion  à.haute 
voix  /bus  le  nom  de  Dieu  df  Abraham^  âlfaac  &  J^îfrdél  y  en  lhiL\6.\^. 
lui  difant  :  Montrez,  Seigneur,  que  vous  êtes  le  Dieu  Slfraél ,  & 
^ue  les  douze  Tribus  diora  vont  voulez  aujourd'hui  de  nouveau  con- 
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vtnir  les  ra?iir>  ne  font  qu'un  feul  Peuplcàvotre  Autel.TelIeétoîf 

L*î'3ô1î!  l'union  qu*Eliereconnoiffoit  entre  tous  les  vrais Ifraëiices  dam  ce 
To  &  AI.  S  oacnnce  commun. 

s  ir»    L  B  f.   ^  Jouas  qui  prophéafoit  parmi  les  Tribus  féparéesdoncil  écok^ 
l't  GL*î  Te!  ^^fi  qu'on  le  trouve  au  Livre  des  Rois ,  ne  s'etok  point  pour  ce- 

« '-'  la  réparé  du  Temple  de  Jérufalem ,  puifque  jufques  dans  le  ventre 

^j^eg.xiy.%s  de  la  Baleine  qui  l  avoit  engloutî^l  fe  confoloit  en  criant  :  Seigneur, 
'***•    *^"       quoique  rejette  de  devant  vos  yeux  ,  je  reverrai  votre  faint  Temple-^ 
par  où  il  marquoit  tout  enfemble^  &  qu'il  avoit  accoutumé  oe  le 
vîfiter ,  &  qu'il  efpéroît  encore  de  renclre  à  Dieu  fes  adoradons.  » 
t>jik^ui.  4.  f.      Un  autre  Prophète  dlfracl ,  ce  fut  Ofée ,  en  prédifant  aux  dix 
Tribus  réparées  leur  keureux  retour^  leur  annonce  qu'ils  reviens 
droient  au  Seigneur  leur  Dieu  &  à  David  leur  Roi  :  pour  les  rame*- 
ner  par  (es  paroles  au  tems  qui  avoit  précédé  le  Scnifme  de  Jéro^ 
boam ,  &  leur  rappeller  le  fouvenir  de  cette  parole  du  Roi  Abiam  ( 
i.far.xni.s.:  Ecoutez  Jéroboam  '&  tout  Ifraiél:  Ignorez-^vous  que  le  Seigneur  a  donné, 
^  David  le  règne  fur-tout  Ifrdélpour  tout  jamais  f 
tixv  ^^^^  ^^^^  ^^^  Fidèle  eft  frappé  d'horreur,  quand  il  entend 

Suite  de  U  ^^^^  q^^  ^^  ^^P^  mxW^  que  Dieu  réfervoit ,  &  que  les  Prophètes  du  ' 
m£me  prcu:    Seigneur  qui  enfeîgnoîent  les  dix  Tribus  étoient  fchiimatiques 
^^'  jufqu'à  celui  que  fou  xéle  ardent  fit  enlever  dans  le  Ciel  dan$  iw 

chariot  de  feu» 

Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  parde  de  l'Eglife  qui  fe  con- 

fervoit  dans  le  Royaume  d'Iiraël  d!emeurât*fans  culte.  Car  ce 

n'étoit'pas  en  vain  que  Dieu  leur  envoyoit  tant  de  faints  Prophé^ 

tes  avec  tant  de  miracles  éclatans  pour  les  empêcher  d'oublier  la 

Loi  de  Moyie.  Ils  en  gardoient  ce  qu'ils  pouvoient  en  s'afïemblan t 

*•  ^g'^^^^f  avec  les  Prophètes  au  premier  jour  du  mois  &  tous  les  jours  du  Sabbath  y 

c'efl-à-dire ,  aux  jours  ordinaires  marqués  parla  Loi  ;  comme  il  eft 

écrit  expreffément  au  Livre  des  Rois,  Il  y  avoit  même  parmi  eux 

.  des  Autels  de  Dieu,&  slls  en  euffent  été  privés,  Elie  n'auroit  pas  die 

3.  ntg.  XIX.  au  même  tems  que  les  fept  mille  lui  furent  montrés  en  efprit  :  S<i^ 

%o,  14.  ^ênr  j  les  en/ans  dUfraèlont  abandonné  votre  Alli(mce  :  ils  ont  abbatu 

vos  Autels, &  majfacrévos  Prfl»/;A^^5.  Ils  jpcrfiftoient  donc  dans  l'Ai-» 

liance,&  en  avoient  pour  marques  fenhbles  les  Prophètes ,  fous  la 

conduite  defqueis  ils  fervoient  Dieu ,  &  les  Autels  qu'ils  èlevoîent 

hf.xxih%7.  au  nom  du  Seigneur*  Ce  pouvoient  être  des  Autels  femblables  à 

celui  qu'érigèrent  ceux  de  Ruben  &  de  Gadavec  la  demieTribtt  de 

Mana{I^s,non  point  pour  fe  féparer  de  P  Autel  du  Seîgneur;mais  au 

(:ontraire  ;  cQmme  un  jpémQriàl  de  la  part  c^u'ils  fç  réfeFvoient  zxtiç 
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Sacrifices  conîmups.Maîs  enfin  quels  que  fuflent  ces  Autels  &  quel  f^^"^^ 
qu'ait  été  le  cuite  que  Dieu  y  établiffoît  félon  la  condidqn  de  ces  i^oNVAi* 
tems  par  le  mîniftèrç  extraordinaire  &  miraculeux  des  Prophètes,  T  ^^  ^  ^  * 
toujours  eft4l  bien  certain  que  ce  n'étoît  pas  FAutel  de  Bétel  ni  J  ^^^i  *  dk 
les  autres  de  Jéroboam  que  Dieu  avoit  en  horreur^  comme  on  l*£  g  1. 1  s  s. 

a  vu.  .  .  .  "^ — """^ 

Par  conféquent  >  cette  Eglîfe  que  Dieu  réfervoît  en  Ifracl  fê    .  txxvr. 
rendoît  vîfible ,  autant  qu^elle  le  pouy  oit  dans  une  fi  cruelle  pcrfé-»    Vîfibîiité  d^ 
cutîon  ,  &  quand  elle  fut  réduite  à  fe  cacher  tellement  clans  le  VE^^  jj! 
Roy aume  des  dix  Tribus  féparées^  qu'Eue  ne  Pyvoyoît  plus;  deux  daiquc  qui 
raîfons  empêchent  que  cela  ne  nuife  à  tout  le  corps  de  TEglife  :  Jjjj"  ^  ^ 
Tune ,  que  cet  état  ne  dura  pas ,  comme  le  refte de  rhiftoire afilîe  ^^ 
&  toute  celle  d'Elî(?e  le  fait  paroître  r&  l'autre  qui  eft  reffentielle, 
que  c^eft  un  fait  avéré  dans  le  même  tems ,  que  PEglîfe  &  la  Reli- 
gion édatoït  en  Judée  &  fous  Jofaphat  &  les  autres  Rois* 

Ainfi  on  ne  fait  ici  que  vous  amufer  :  on  vous  fait  prendre  le    l-XXVlï. 
change ,  &  on  met  la  difficulté  où  elle  n'eft  pas.  Cette  difpute  fur  J^on'"' nou? 
les  fept  mille  ,quî  eft  votre  unique  refuge ,  ne  fert  de  rien  à  la  quef-  objcâenc  bit 
tîon ,  &  ne  nuit  en  aucune  forte  à  la  doârine  que  j'ai  établie  tou-*  "^"  ^^" 
chant  Ja  promeffe  de  l'Evangile.  Les  Catholiques  ne  prétendent 

{)as  que  la  foi  nepuiffe  jamais  être  cachée  en  des  endroits  partîcu- 
îers ,  puîfque  mcme  nous  confeflbns  qu'elle  y  pourroît  êtretout-^ 
à-fait  éteinte.  Le  fondement  que  nous  pofons ,  c'eft  que  la  fuc* 
ceflîon  des  Pafteurs  qui  remontent  jnfqu  aux  Apôtres  lans  que  la 
defcendanceen  puîile  être  interrompue  niniée ,  eft înconteftable  : 
que  ceux  qui  chercheront  Dieu ,  verront  toujours  une  Eglife  où  on 
ïe  pourra  trouver  :  une  Eglîfe  qui  foit  toujours  /^yo«nV»  &  la  co^  t.r$m.m.if. 
Jomne  de  la  vérité  ;  une  Eglîfe  à  qui  Ton  dira  jufqu'à  la  fin  de  fUnî*  iggsMnxLvf^ 
vers  :  Dites-4e  à  F  Eglîfe  :  &c  s'il  n'écoute  pas  FE^ife  ^q^ilvousfiit 
comme  unéGentil  &  un  Publicain:  une  Eglîfe  ennn  plus  immuable 
que  le  roc  ,  dont  la  foi  toujours  connue  &  vîAorieufe  verra  toutes 
\qs  erreurs  tomber  a  fes  pieds ,  &  contre  laquelle  TEnfer  ne  pré^ 
vaudra  pas.Que  cette  Eglîfe  ait  quelque  part  à^s  membres  cachés  : 
qu'efle  s'obfcurcîiTe ,  qu'elle  périflè  même  quelque  part  :  fa  perpé* 
ruelle  univerfalité  ne  laiffera  pas  de  fubfifter  :  la  promeffe nefera 
pas  anéanrîepourceIa;.&une  marque  que  les  ob^eâions  qu  on 
vient  d'entendre  n'appartiennent  feulement  pas  à  la  queftîon  que 
nous  traitons ,  c'eft  qu'on  peut  vous  accorder  tout  ce  que  vous 
dites  fur  les  Fidèles  cachas  >  fans  que  notre  doûrîne  aie  reçu  la 
moindre  atteinte^ 
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Les  fepr  mîiïevous  fervent  fi  peu ,  que  même  vous  ne  fçaurîer 
rxoN  Pas*  vow  mettre  à  leur  place.  Si  la  IvfeflTe,  ou  toute  autre  chofe  que 
T  o  RALE  vous  voudre2  imaginer,  eft  le  Baal  devant  kquelles  fepc  mille 
>RoV^Dfi  n*aroîent  pas  fléchi  le  genou  :  Quand  Luther,  ou  Zuîngle ,  ou 
!.•  fc  G  L  I  s  M.  Oécolampade ,  ou  Bucer  ^  ou  Calvin  ont  éclaté ,  Urfept  mille  qui 
kLXXViu"  croy  oient  comme  eux  fecrétement  ,  ont  dû  venir  leur  déclarer 
r  Réflexion  ^^^^^  fecréte  créance ,  &  leur  dire  :  Nous  étions  déjà  dans  ces 
fur  les  fepc  fentîmens  ;  vous  n'avez  fait  que  nous  rallier ,  &  nous  donner  la 
*•  hardieflè  de  nous  découvrir.  Mais  loin  d'en  trouver  fept  mille 

qui  leur  tinfTent  ce  langage ,  nous  avons  preflfé  vos  Miniftres  d'en 
nommer  uB  feuL  J'en  ai  moi-même  interpellé  M.  Claude  ,  &  il 
a  dit:  Af.  de  Meaux  croiîMque  tout  fait  écrite  Je  Vzi  demandé  à 
pAvertM.^o.  M*  Jurieu^  &  il  a  répondu  que  nous  importe  ?  J'ai  mis  ce  fait  fous  les 
)  I.  !&•  yeux  de  tous  les  Ledeurs  dans  mon  troîfiéme  AvertifTement  con- 
tre M«  Jurieu.  Sans  vous  obliger  à  recourir  à  ce  Livre ,  &  pour 
renfermer  dans  ce  feul  écrit  toute  la  force  de  ma  preuve  ^inter- 
rogez-vous vous-mêmes ,  fi  jamais  on  vous  a  nommé  y  non  pas 
fept  mille  hommes  &  un  nombre  confidérable  ;  mais  deux  ou 
trois  hommes  ^  mais  un  feul  homme  qui  ait  déclaré  aux  Réfor- 
mateurs qu'ils  n'avoieht  jamais  été  d'une  autre  créance  que  de 
celle  qu'ils  leur  annonçoient.  PreûTez  de  nouveau  vos  Miniftres 
les  plus  curieux  ,  les^lus  fçavans ,  les  plus  fîncères  de  vous 
éclaircir  d^un  fait  fi  efientiela  la  décifionde  cette  caufe  :  fi  vous 
ne  voyez  clairement  leur  embarras  ;  fi  loin  de  vous  montrer  un 
feul  homme  >  qui  avant  Luther  ou  Oécolampade ,  ait  cru  com  me 
Luther  &  Oécolampade  y  ils  ne  font  à  la  nn  contraints  à  vous 
avouer  de  bonne  foi ,  que  Luther  même  &  Oécolampade ,  Bucer 
&  Zuîngle  s'étoient  fait  Prêtres  ou  même  Religieux  de  bonntf 
foi ,  &  qu'ils  avoient  innové  non-feulement  fur  lesPafteurs  pré- 
cédensy  mais  encore  fur  eux-mêmes  ;  je  neveux  plus  mériter  de 
▼ous  aucune  créance*  Usn'avoieht  donc  pour  eux  ni  les  vifîbles , 
ni  Ibs  invifibies  ^  ni  les  connus  ^  ni  \ts  inconnus  ;  &  il  faut  que 
y^^Vh  vous  confeflîéz  qu'en  cela  femblables  à  tous  les  Réréfiarques  qui 
de  la  nouTciie  nirent  umais  y  vos  Auteurs  y  quand  il  ont  paru  y  n  ont  rien  trou  « 
Réforme    la  y^  fur  fe  terre  quî  peniit  comme  eux* 

défcnTe  le         ^fes-là  donc  pour  juftîfier  le  Schifme  qulfs  avoîent  feît  avec 
Schîfme  en     tous  leurs  prédéceffeurs  &  avec  tous  les  vivans  ,  il  a  fallu  s'inté- 
itm^é^^  reflérpour  le  Schifme  même,&  en  adoucir  Thorreur:  par  ce 
findiSfcncê   tTioyen  les  fept  mille  font  devenus  Schifmariques  fans  péril  de  ^ 
desRdigiom.  leur  falut  :  les  Saints  Prophètes  étoienc  féparés  de  la  fuite  du 

Sacerdoce 
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Sacerdoce  &  de  l'Eglîfe ,  fans  fcrupule  &  fans  aucune  diminution  - 

de  leur  faînteté  ;  il  a  fiillu  faire  voir  qu'il  n'y  avoic  nulle  néceffiti  i  h  s  t  k  o  c- 
que  les  Eglîfes  fuflènt  fi  unies  :  chaque  Eglîfe  fe  doit  former  par  J^**,^  ^  l  é 
eHe-même  :  des  Eglîfes  on  en  viendra  aux  Particuliers  :  nul  ne  s  u  r  .  l  e  j 
doit  régler  fa  foi  fur  fon  prochain ,  non  plus  oue  fur  les  Eglîfes ,  ^r^^^'  ^  ^ 
pas  même  fur  celles  où  l'on  eft,  chacun  li'a  à  confulter  que  fon  L— 
c<£ur  &  faconfdehce.  Vous  voyez  par  expérience  oit  Ton  va  par 
ce  chemin  ;  &  fî  la  fuite  inévitable  n'en  en:  pas  toujours' la  Reli. 
^îon  arbitraire,  ou  rindîfFérence  des  Religions ,  fans  en  excepter 
le  Socinianifme  îri  le  Déîfine. 


f  L  I  $  %• 


JIE  M  A  R  dU  E5 

Sur  le  fait  de  'Pafchafe  Radbert^  ou  h  Minijlre  tache 
de  marquer  une  innovation  pofttive.. 

JJ  OUR  détourner  vos  oreilles  d'ime  dodtrîneiî  fimple,  on      ^^^J* 
\     vous  accable  de  faits  inutiles.  Mais  il  n'y  acqœdcux  faits  qui  (JJî"**^"„finls 
Crvent'à  votre  Êdut,  &jls  ibntxonftans.  LUineftque  vos  pré-  que  le  Minif- 
tendus-Réformateurs  ont  établi  vos  Eglifes  ^  en  fe  féparant  de  la  ^^  ^"^^^^l^ 
Communion  de  ceux  qui  les  avoient  oaptifés  &  ordonnés,  &  cette^mattwe 
^n  remettant,  à  l'exemple  de  toutes  les  Héréfies ,  la  doârine  de  que  deux  feita 
tous  Us  Pafteurs  qui  étoîent  en  place,  lorfqu'ils  ont  panu  L'au-,  SjSûiut. 
•tre,  q,ue  PEglîfe  CathjDlîque  n'a  jamais  rien  fait  de  femblable^Il  i.  i»/ï.ji.  n! 
falloir  .donc  écarter  tous  les  autres  faits  qui  ne  fervent  qu'il  *^* 
détourner  la  gueftiojp  ^  &  ^enfuite  n'étourdir  le  monde  ni  des  Chi- 
nois, ni  des  Grecs ,  niiie  Claude  de  Turin  j  ni  de  la  morale; 
févère ,  ^  de  la  morale  relâchée  ,  ni  des  maximes  du  Clergé 
,de  France ,  m  des  Janfénîftes ,  ni  des  Qjiiériftes  ,  ni  du  Cardî-: 
nal  Sfondrate  &  de  fes  nouveautés  fur  le  péché  originel  ou  fur 
les  autres  jnatieires  femblables ,  .ni  même  des  Albigeois^  ni  des  , 
Vaudois  quelîi  B^éforme  cohfefle  elle-même ,  comme  on  vient 
^e  voir ^  qu'elle  ne  çonnoiffbit  pas ,  quand  elle  eft  venue,  &qu£ 
d'ailleurs  ne  fe  trouvaient  pas  moins  embarraflës  que  y  pus  à  .     .     ;   ;1 
nommer  leurs  prédéceffeurs-  11  falloir  donc  ,  ou  nommer  la  fuite 
des  vôtres  fans  interruption  ,  ce  que  vous  n!entreprenez  feule- 
ment pas  ;  ou  pour  jconyaincre  par  un  fait  certain  l'Eglîfe  Ro-r 
Aiaine  de  rupture  avec  fes  Auteurs  ^  y  marquer  dans  toute^  fa  fuî- 
Tome  F..  Dd 


Digitized  by  VrïOOQlC 


_  iio  ŒUVRES  DE  M.    BOSSUET 

—  té  un  point  fixe  &  déterminé  où  Ton  fe  foit  vu  contraint,  pouf 
T^oN  Pas^  foutenîr  fa  dodrîne,  de  renoncer  à  la  leur.  Voilà,  dîs-je ,  pré- 
X  o  R  A  z.  B  cîfément  ce  qu'il  falloit  avoir  prouvé  :  finon  l'on  dîfpute  en  1  air , 
} l^^^  p  l  &rEgIîfefubfîfte toujours faîîspouvoîrêtretroublée dans  fon étaç. 
x'  £  Q  L I  s  E.  Votre  Miniftre  a  fenti  ce  qui  manquoit  à  fa  preuve ,  &  je  vous 
^^j  prie, mes  chers  Frères,  de  bien  entendre  fes  paroles  qui  vous 
LcMîniftre  mettront  dans  la  voie  de  vptjre  falut,  fi  vous  les  voulez  cona* 
convient   Ai  prendre.  Les  voici  de  mot  à  mot. 

loît  **prouver  -^-  ^  Mcaux  foutient  mal  à  ftopcs  qtfon  ne  peut  marquer  à  la 
contre  TE-  vraie  Eglife  ,  c^eji'-â'dire  ,  à  tEgltfe  Romaine ,  fon  commencement 
glife  RomM-  p^^  aucun  fait  pojitifj  qt^en  remontant  aux  ylpotres ,  à  Saint  Pier^ 

ne,  &  il  fait  1         .j^   >   /  ^  !L  r       i  •  •      -i  .        O        tÎ      r      i  • 

feroblant  de  re^&  àJ.C.&ft  cela  ctoit  vrai  y  tlaurott  ratfim.  rentes  bienna- 
le tenter.  core  une  fois ,  que  s'il  y  a  une  Eglife  à  laquelle  on  ne  puîffe 
4!*'»/^^  V-  "^^"^^^^  ^^^  innovation  par  aucun  fait  pofitif ,  ce  fera  la  vé- 
j  98.  ritable  Eglife.  Le  Miniftre  en  eft  convenu ,  &  il  ne  fe  fauve  qu'en 

niant  que  cet  avantage  appartienne  à  TEglife  Catholique  ;  il  fe 
fent  donc  obligé  à*(wnner  des  dates  précîfes  <le  chaque  dogme 
de  TEglife  :0«/,  pourfuit-îl,  on  marque  précifiment  les  innova^ 
tions  y  Je  commencement  (^  le  progrès  des  erreurs  ^  des  faux  cultes  & 
âe  l'Idolâtrie  par  laquelle  f  Eglife  Romaine  Je  difiingue  de  la  Rifor^ 
me.  Si  c'étoit  affez  de  le  dire,  il  feroît  trop  aîfé  de  gagner  fa  cau- 
fe.  Mais  ouvrez  fon  Livre  :  lifex  la  page  citée  où  il  promet  d'éta- 
'•  '^^*       blîr  cts  dates.  Confidérez  le  texte  &  la  marge  ;  ni  dans  le  texte 
ni  dans  la  marge  vous  ne  trouverez  aucune  preuve,  je  ne  dis  pas 
écaWîe ,  mais  indiquée  ;  il  confond  le  vrai ,  le  faux ,  le  douteux  ^ 
ce  qui  cftde  foi  ôc  de  difciplîne,  c*eft-à-dire,  ce  qui  peut  chan- 
ger ,  &  ce  qui  eft  invariable  :  &  au  lieu  de  montrer  la  rupture  qu'il 
ppfe  en  fiiît,  fans  raîfonner  il  fuppofe  que  nous  avons  tort  ;  eft- 
ce  aînfî  tju'qn  établit  les  faits  comme  çonftans,  comme  pofitifs, 
conime  avérés  ?  Il  fcnt  dpnc  qu'il  n'a  rien  à  dire ,  puîfquVntre- 
prenant  de  marquer  ces  faits ,  il  denîeure  court  dans  la  preuve^ 
Lifez  vous7nriêmes ,  &  juge^« 
Lxxxii         ^^  ^^^^  ^^'^^  articule  le  plus  nettement ,  c'eft  la.  prétendue  în- 
On  examine  hovatiotî  dePafchafe  Raclbert.  On  montre^  dît-îl,  le  point  fixe  oà 
M-^-flT'^V*  ?^^  P^^^^fi  PP^^^^  ^^  la  tige  fur  FEuchariflie  ^  hrfque  Vafchafe 
le  fait  de  Pa"(i  ^'^^'^  prefque  le  feul  au  neuvième  fiècte  qui  enfeignoit  la  Vrèfence 
chafe     Rad-  Véelk.  Sil  vouloît  montrer  ce  point  fixe  de  fépararion ,  il  devoît 
donc  dire  de  qui  Pafchafe  s'étoît  féparé ,  qui  lui  avoît  dit  anathê^ 


bcrt, 


:;:"•         ^  aonc  dire  de  qui  raicnaie  s'etoit  lepare ,  qui  1 

me  ;  qui  avoir  fait  alors  un  corps  a  part  :  u  n'en  dit  mot ,  parce 
qu^  fçait  bien  en  (a  confcience  qu'il  n'y  eut  rien  de  femblable  ^ 
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fif  qu^àu  contraire  Pafchafe  avançoîc  pofitîvement  à  là  face  de  ^ 
toute  I  Eg  îfé  y  fans  être  repris  par  qui  que  ce  foît ,  qu^ encore  que  1 1  o^n  P  a  s-. 
quelque S'-um  (rémarquez  ce  mot)  errajfent par  ignorance /ùr  cette  t  o  r  a  l  e 
tnatiere  de  là  Préfence  réelle  y  néanmoins  il  ne  s* était  encore  trouvé  p^oM-^nt 
perfonne  qui  ofât  ouvertement  contredire^  ce  qui  était  cru  &  canfejfé  i-'Eglji^se/ 
far  tout  PUnivets.  Voîlà  ce  qu'écrit  Pafchafe  fans  craindre  d^être  "^ — '     ^' 
démenti  ;  &  en  effet  îl  refta  fi  bien  dans  la  Communion  de  tôu-  EfifiMFirua* 
te  TEglîfe  y  que  ni  fà  doftrine ,  nî  fes  livres ,  ni  fa  mémoire  n'ont  ''  ^  *' 
jamais  été  notés  d'aucune  cenfure.  Au  lieu  de  trouver  Pafchafe 
-d^un  côté ,  &  comme  le  Minîftre  Tavoît  oromîs , /^re/^nf  tout  le 
monde  de  l'autre ,  îl  trouve  d'un  côté  Pafchafe  avec  tout  le  mon-- 
de ,  &  dePautre  quelques-uns.  Voilà  ce  point  fixe  de  féparation- 
où  le  Minîflre  avoir  mis  fon  efpérance» 

•  Il  y  revient  encore  une  fois ,  &  encore  une  fois  îl  ne  dît  rien,    lxxxiii. 
Jivant  Pafchafe ,  dît-il ,  la  Tranffubjlantiatian  hait  inconnue.  Si     Seconde  & 
elle  eut  été  inconnue  •  tout  le  monde  fe  feroit  donc  élevé  contre*  ^}^^^  «««- 

r  •  I  /  uuyr9  da  Mi- 

(iômme  on  a  fait  contre  toutes  les  autres  nouveautés  :  on  nom-  niftre  égaie- 
meroic  ou  le  Pape  ou  le  Concile  qui  auroît  condamné  le  No-  »cn^  inuriiet 
vateur.  Mais  non  ;  on  ne  dit  rien  de  tout  cela ,  &  Ion  n'y  fonge  J^j  ^de"*P™ 
même  pas.  Il  efl  vrai  que  le  Miniflre  dit  bien  qu'on  cria  :  Pafchafe  chafe    Rad- 
aif  neuvième  Cihclt  parut  avec  fon  dogme  de  la  P'rifence  réelle  >  &  '*®^*  ^ 
alors  an  cria  fort  contre  la  nouveauté  de  fa  doShine  :  îl  le  dit  ;  mais     p  ^^^^ 
du  moins  rappoiteFa-t41  qiièlqùe  AÂe  âuthenrique^comme  il  fàl- 
loît  faire  pour  mzr<iucr  ce  point  fixe  de  la '/eparatian  qu'il  avoic 
promis  ?  Non,  &  voici  tout  ce  qu'il  en Tçaîtf,  VE^life  Gallicane  , 
pourfuit-il ,  avait  toujours  été  dans  une  créance  très-différente  fut 
fEMeharifiie.  On  atténdoît  fur  cette"  madère  quelque  Décfet  at»^     ;    ,  *  ; 
thendque  d'une  Eglife  fi  éclairée  ;  mais  le  Minîftre  tourfflp  toqii  : 
court  pour  nous  dire  en  l'air  :  Tout  ce  au* il  y  avait  ^e  grands  hçm^ 
mes  en  ce  ferhs-lâ^  quoique  divifes  fur  ta  Otuéé  yfe  réunirtnf  poAr 
défândrt  f  ancienne  aaShine  fur  PEuchmifiie^  Mais  que  firent-ils  ? 
Tout  fe  va  réduire  au  feul  Livre  de  Ratramne  qu'on  n'ofe  nom- 
mer y  parce  que  fon  autorité  n'eft  pas  aflez  grande  poutr  montrer 
un  conièntement  décifif,  &que  d  ailleurs  on  n'eft  pas  d'accord 
de  fon  fëndment^  ni  du  fujet  du  Livre  ambigu  qu'il  fit  par  ordre 
de  Charles  le  Chauve.  Le  Minîftre  n'ignore  pas  les  diiputes  en* 
tre  les.Sçavans  furie  fujet  de  ce  Livre ,  &  dit  feulements  Char^   aid.p.  64x4 
kjs  U  Chauve  entra  dans  cette  difpute  :  ce  fut  par  fan  ordre  qt^ork  *  ^*** 
écrivit  ;  &  ceux  quilavaià  chargé  de  cette  cômmiffion^  combattiren$ 
laPréfehcé  téclk  cantti  Pafchafe^  C'cft  la  qucftîojïquc  l'Auteui: 

D  d  i j 
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T  w  ruppofe  (ans  preuve  décidée  en  fa  faveur  :  ce  qui  achève ,  conclut^ 

T I  o  N  Pas-  ^^9  défaite  voir  que  c  eto  ula  le  paru  le  plus  autortfe  &  le  plus  nom^ 

T  o  R  A  X.  s  breux.  C'eft  tout  ce  qu'il  a  pd  dire  de  ce  .point  fixe  de  féparadoflb 

V ROM*' dÎ  qu'on  lui demandoit ,  &  qu'il entreprenoît  de  montrer  ;^ comme 

x*E  «  L I  s  B.    fi  un  ordre  d'écrire  donné  par  un  Empereur ,  fur  une  matière  de 

■  ^  foi  y.  étoic  une  approbarîon  de  ce  Prince  ^  ou  que  cette  approba^* 

tion ,  quand  elle  feroit  véritable ,  fut  un  Ade  authentique  de 

TEglîfe.  Quoi  qu'il  en  foif,  le  Miniftre  n'en  a  pas  fçii  davantage^ 

C'eft  en  vain  que  j'entrerois  dans  un  fait  avancé  en  l'air  &  dans 

les  autres  jettes  àla  traverfe  ;  il  faut  abbréger  les  voies  du  falut , 

&  ne  pas  étire  dépendre  votre  inftruAion  d'une  critique  inudle» 

où  quand  j'aurai  l'avantage  qui  fuit  toujours  la  bonne  caufe>  je 

n'aurai  fait  que  perdre  le  tems.  Il  fuffit  qu'il  fôit  véritable ,  que. 

£  l'on  avoit  une  fois  trouvé  dans  le  £iit  ce  moment  d'interrup^ 

tion ,  la  mémoire  ne  s'en  feroit  jamais  effacée  parmi  les  hommes; 

&  rÈglife  Catholique  ^  ou  fi  Ton  veut  l'Eglîfe  Romaine,  porte- 

roit  empreinte  fur  le  front  la  date,  de  fa  nouveauté  &  de  fon. 

Schifme ,  au  lieu  qu'elle  y  porte  le  témoignage  immémorial  de  fa 

perpétuelle  &  invariable  fucceffion. 


R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

i 
Sur  Ufait  des^  Grecr. 

^^^^^^^  y  «A  même  raifon  m'empêche  d'entrer  plus  avant  dans  ce  qui* 
mSc*  con-  ^^igf^wde  ks  Grecs,  J'en  ai  dît  affez  fur  ce  fujet  dans  la  pré-- 
vient  de  ce  ccdcntc  IiiOtoAidn  Paftorale  y  èi  ')c  veux^  feulement  vous  faire 
{m!Li^  £  ôbferver  quevotreMîmière  n'a  pu  ni  ofé  le  contredire, 
le  faic  des  II  »  cité  l'endroit  dc  cCftc  inftruâion^  où  je  reproche  jofte- 
Grecs.  menr  aux  Grecs  de  n^zvoîr  plus  voulu  dire  y  comme  ils  faijoieni 

if^^^f^cT^i^^^^  ^^5  Conciles  générauxqu^ils  ont  tenus  avec  nous  i  Pierre  a 
n.i.7.&c.*  parlé  par  Lion:  Pierre  a  parlé  par  Agathim:  Léon*  nous  préfidoit  k 

£^ï/».Qmir.  Galcédoiûe,  comme  le  Chefpréfide  à  fes  membres  :  lés  faims  C^ 
calc.aduon.  nons  ^  Us  Lettres  de  N.  SéF.drcon/ârviteurCélêJlinnousomfdr^ 
^ci7.£j^.  ces  à  prononcer  cette  Senteme.  Cdk  celle  où  Neftorius  fut  dépofé- 

*   •  à  Ephèfe  dans  le  troîfiéme  Concile  0ecumém'cjue,&  dansl'aâionrv 

prîticîpale  pour  laquelle  il  écbit  aflcmblé- 

L&Mimftreavu  coûtes  ces^'parx)les^.  même  celle  où  le  Côn^ 
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«île  d'Ephèfe  a  prononcé  qu'il  étêit  contraint  (  à  dépofer  VHéxé'- 

nquc)  par  les  famts  Canons  &  pat  les  Lettres  émanées  canoni-  J.^*^  p"^' 

SaCRvenc  de  la  Chaire  de  Saine  Pierre.  Qjie  demandons-nous  r  c^ 
avantage  aux  Grecs  ^  &  dequoile$accu(bns*nou5^  iînon  d'à-  >^ 
voir  renoncé  au  fentimenc  où  nous  écionst  cous  dans  les  premiers  ^  ^ 
Conciles  généraux  que  conftamment  nous  avons  tenus  en- 
£emble?  '  ^ 

Voilà  ce  que  ie  dîfoîs ,  ce  que  votre  Miniftrea  yû  &  cité  :• 
écoutez  ce  qu'il  y  répond.  Liiez  feulement  le  titre  qui  eft  à  la. 
marge,  vous  y  trouverez  ces  mots:  Primauté  de  Saint  Pierre  r^-     n}àin.€.f, 
ccnnut  :  &  dans  le  corps  du  difcôurs  '.Les  Grecs  reconnoijjemlapri^  ^^*' 
mauté  de  Saint  Pierre. 

Mais  peut-être  qu -en  r  cconnoïSknt  la  primaufé  dé  Sa^nt  Pierre  r    lxxxv. 
qui  ne  peut  venir  que  de  jEâU'S-CHRÏsT»  ils  ne  reconQoifToient  pas:   Autre  pafl^a^ 
également  qu'elle  «ut  pafféà.  fes  Succeffeurs  Evêquesde  Rome.'  JJ  ûîif*"^* 
Xjfez  encore  dans  le  Livre  de  votre  Mîniftre ,  à  la  marge  ^  6^;i//^  maacé  diwno 
tnent  des  Grecs  :  &  dans  le  corps ,  ces  paroles  i  ^ue  M^  de  MeauK*  ^^   P*P«« 
n^  allègue  pas  les  acclamations  des  Grecs  auConcile  de  Calcédoine  en  fa-  «ftX  de^ 
warat  Saint  Pierre  &  derLéon  le  Grand  ries  Grecs  w.  contejîoientpas  S.*  Piene^ 
â  Saint  Pierre  fa  prtmatie'j  ni  à^  tEvêque  de  Rome  le  premier  r^mg  j^*^- -  ^^ 
dans  les  Conciles  ou  il  étoit  préfent.Ne  nous  arrêtons  pas  à  ce  qu'il  $ài^ 
voudroit  infînuer  fur  la^  préfence  du  Pape.Il  n*étoît  préfcnt  que 
par  fes  Légats ,  ni  à  Ephèfè ,  ni  à  Calcédoine ,  où  le  Concile  diioit  - 
qu  il  préiîdoitre^mm^C^^'ai  x-Evêques  qui  étoient  fesmembres ^, 
Se  qu'il  étoîr  contraint  par  fes  Lettres  à  prononcer  la  Sentence.- 
MajV  enfin  il  eft  donc  certain  de  Taveu  de  votreMiniftre  ,^iie  lés  - 
Grecs  reconnoîffoient  dans  le  Pape  une  primauté  venue  de  Saint- 
Pierre  ,  &  par  conféquent  d'inftiturion*  divine.  Si  donc  ils  ont: 
changé  de  ton  9  &  n'ont  plus  voulu  la  reconnoître  dans  la  fuite  9. 
)faî  eu  raifon  de  leur  reprocher*  qpe  c'eft  eux  qui  ont  innové  ^^c,.^       ,. 
qui  ont  laîflé  tomber  une  inftitution  qu'ils  reconnoiflbient  aupar*    qu^^!^^^. 
ravantr ,  non-(eulemeiltx:omme  Ecdéfiaftique ,  mais  encorecom--'  m^Hon    des 
me  Divine ,  &  vepwedc  J  B  S  u  S-C  H  R  i  s T^  même.  ^  S^cnVren* 

Mais  allons  encore  plus  avant ,  &  voyons  à  quoi  le  Miniftre*  fermée   !h^ 
venir  réduire  la' fbi  des  Grecs*  Ç'cftqu'eiî  leur  K^anravotler4a' l^  Aâes  des 

prinaauté  divine  de  Saint  Pierre  &  de  Ca  Succeffeurs^,  ifs  nient- Sf^^^SS 
lêulèment  qu*ôn  doive  leur  être  fournis  j.  ot^  communier  avec  les  >  Eve-  zvwés  pu  léc 
ijues  Romains  pour  être^  PEglîfe^  :  &  un  pei}  après  ,.i7i"  ont'  toujçurs  ^^^^^'l^* , 
/hutenu(lci  Grecs  )que^  cette  primauté  de  Saint  Pierren^empjorte^  ni  ç^t./      ^' 
foMmiffam^ de.  I0 ^arv  des  jipotres  âSainrPierrr^. ni  obéijjjinctde-  la^ ^•T-^s^i- 


Digitized  by 


Google 


^i:^         (E-irVlC^S^  Ï)I  U.  feÔS'SUÈT 


■  p-art  de  S'  E^q^€$  au  PaPe  :  &  k%  Aèles  des  Conciles ,  les  Kegijbrer 

TioN  plsl  pidflit^ded^'Èglife ,  ce  font  ici  mes  paroles  qu'il  rapporte ,  enfmr 
T  o  a  Ai  H  fà'u  Ildè*mt<lônc  réfdter  ou  nîer  du  moiiucreque  j'ai  tiré  de  ces  ^ 
JIJ^^'-^^RegîftréS^  &  dek^prbprC'Scntencequela  Concile  d'Ephèfe  a 
i.'Eoï.4s:B^  pr^noncie  contre  Nèftorius  :  contraint  par  les  Joints  Canons^. 
rr =--  jrAr-  les  Lettres  de  Saint  Célefiin:  il  n'a  pu  nî  ofé  nier  que  ces  pa- 
roles ne  fe  lifent  efFedîvement  dans  ces  Regîftres  authentiques^ 
de  l'ÊglîfôVqâé  Ito  Cjrecis  ont  drcffés  conjoîbtemcnr  avec  nous  ; 
îly*avoic  dofic  de  J^aveu  commun  de  1  Orient  &  de  FOccidcnr 
\  ^  unis  alors  &  affemblés  dans  un  même  Concile  général  pour  con- 

dam^ner  THéréfie  de  Neftorîus,  il  y  avoît ,  dîs-je,  dans  les  Let- 
tres du  Pape  quelque  chofe  gui  joint  aux  Canons,  contraint  les 
-       .  T    efprits ,  c*éft-à-dire^  manifeftement  quelque  chofe,  qui  a  force 
ôcautortté  dans  les  jugemens^de  la  foi  quexendent  les  plus  grands' 
Conciles /^  &  il  ne  refte  plus  de  reflburce  à  votre  Miniftre  qu^en 
difant  que  cette  contrainte  Canonique  n'impofoitnidéfèrence> 
ni  fôumîffion  à  ceux  qui  la  reconnoiiïbient» 
LxxxVlI.        Mîus  leMînîftre  produit  encore  les  p^arations  fréqmemes  des 
LsLCàmmvt^deux  Fatriarchats  (  d^Orîem  &  d'Occident)  pour  prouver  ipêe  les 
pX  *néccf^  ^^^^  ^^  cmoîèntpas  que  la  primauté  de  Saint  Pierre  &  defaCkaire^ 
ÛLnefelotttérfUtJpnéceffaîreqtfony  doive  communier  pour  être  F E^Hfe  :  de  forte 
Aacs avoués,  qu'il  faudroît  croire,  fî  Ton  ajoûtoît  foi  à  fon  diicours,  que  les 
ibiâ.      Grecs  ne  vouloient  pas  croire  qu'il  fallût ,  pour  être  FBgliJe,  de- 
meurer dans  un  état  qu'eux-mêmes  ils  reconnoiiToîent  établi 
par  Jes  u^-ChrisT,  fi£qu*on  pouvoir  renoncer  à  fes  IhfHtu- 
tions  :  abfurdité  £\  vifible  ^  qu'elle  tombe  par  elle-même  en  la 
récitant, 
ixxxviii.    -  Il  îîc  faut  donc  point  tirer  avantage  des  féparatiôns  des  Grecs, 
Aveu  confi-  puifques'ils  fe  font  quelquefois  féparés ,  ils  fotat  auffi  retournés  à 
Mtaiftfe  ias   ^^^  devoir,  &  ne  fe  lont  jamais  rendus  plus-  évidemment  ccttidami 
Acf  Oreo^      nables  que  loriFqu'ils  ont  femblé  vouloir  oublier  à  jaiiiais  Tétat  où* 
ils  étùîent  avec  nous  y  &  changer  pat  un  fait  certain  &  pofîtîf  la" 
doctrine  perpétuelle  dafis  kquelle  leun  Percs  ayoient  été  élevés^ 
jufqu'aujour  dé  leur  rupture. 

Vbiîa  où  votre Miniftreà^édttk^esGrebsj&c'eft  fut  cefcttide^r 

ment  qu'il  leur  accorde  fans  peuMs  la/uecèJfêon^j^poft^lique&Japré^r 

%  %.  ch,  u  ».  y^;,^^  miraculeufe  de  J.  C.  f%  elle  eftprarhife  aux  Pajhurs  qui  mtpris  la 

7-  p.  5  f^      ^j^^^  j^^  Apoiresi  A  la  bonne  heure  ;  ils  ont  donc  pris  la  place  des. 

Apôtres,&n^ehonrpointînterrompulafucceffion  :  votre  Miniftre 

le  veut  lui-4nême  ainfi;  Commencez  donc  par  avpîier-que  cette  ^ 
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fucceffion  leur  écoic  néi;e0Aire^&  laiflb^-U^^o^EgUfesàqinell^: 
manque  fi  vîfîbleipent.-  ,.  .!■.-!  l^^^Y^ 

.  Quand  donc ,  en  ç^^uamla  |!romeflê,  /*  y»«  avec  votêf,  j*isu  ^fi-^A>-^ 
(dit  «lue  Saint  Pierre  y  écoit  CQmpn&aveç  la  prérogative  de  fa  çii.  p^  f,i^'ii 
anauté  ,  le  Miniftre  ne  ylev  oit  pas  dire  que  C'^J^e.kmi^^fM-^.pvifi  \%^k\s^ 
de  f  Oracle  ,  ni  de  la  ^omejfedg  J.  C.  ornais  de  fefyr'afuit^,4e  Ai.  df  •> 

Meanx  j  puifqoll  fait  lu^même  convenir  les  Grecs  de  l^f^ai^   ixxxix. 
divine  de  Saint  Pierre  pafféeàfesSucce{Ièurs,&fi  certaine  d'aîl-  rie^S'ûîb 
leurs ,  que  fes  plus  grands  adverfaîres  ne  peuvent  la  iléravoller.      primauté  du 

Î[-  Je  n'ai  donc  rien  pris  dans  mon  efprit,&  je  n'ai  faitqu'expliquei:  jj^^^"*  .** 
'Evangile  par  l'Evangile  ,  &  une  vérité  par  une  autre  qui  n -eft  pat»  toÏÏ  dL»  îê 


res ,  ce  feul  mot  î  que  des'deux  caufes; principales  que  k$  Orec$  t  Qm dé  l'a- 

alléguent  pour  iàuver  leur  ruptureavecKome,  la  première  étant  veudelanou- 

la  Proceffion  du  Saint  Èfprit ,  &  la  feconde  la  primauté  de  §aint  EÎg^S 

Pierre  pafTée  à  Tes  Succefieurs  ;  dans  la  première  vo^s^tes  d^  nâ-f  t«rt  centr^iei 

très par-votre  propre confeiEon de  foi  >puiXqu':ejtiepprte  en  term^  f***^ 

ibxfxiels que ie Sa4nt:£fpritprocéde£temeiueme,mdu Per^ &duJMs :^  ,  '  '.         [ 

pour  la  féconde  quiregarde  la  prioMtuté  de  SaintPiprre ,  votre.Mfr 

niftre  vous  vient  d'avouer,  non-feulement  qu'on  la  trouve  dans  le$  ^ 

Regiilres  publics  des  Conciles  Oecuméniques,  mais  encore  que  les 

Grecs  en  étoient,d'accord.  Il  f^ait  bien  en  fa  confcîence  que  J9 

pourrois  lôutenir  cqtaveu  des  Grecs  par  cent  actes  auilî  poiîrift  quç     j^t.  it 

ceux  qu'on  à  rapporté^  :  mais  je  me  luis  renfermé  exprès  dans  ceux 

qui  font  avxtiies  par  votre  Miniftrç.  Po.urquoî  donc  -en  appeileit 

fans  cefle  aux  Grecs ,  il  ce  n'eft  pour  vous  déroucser  du  vrai  état 

de  la  queflaon ,  |ar  des  faits  où  il  fe  trouve  aprèstout ,  fans  coor 

fulter  autre  cJboïè  que  TÇiyangileÔf  .l'aveu  dç  yqtre  Miniftie  ,quiB 

la  vérité  eft  po^^t^■o^.  "  "  : '; .    :  •  ;i,.i-  1       -i!    i-  '  <  .  ;,',  \''.  * 


R  È  M  A  R  Ô  U  E  S 

.  .  .    „         .    ^    .        '-..'•*     ?a.; 

t  -  ■   '  Premier  gvmf 

Sur  fUifinr^  delArsaoi/mé*  ..    «îuMiwAre* 

J*  A 1  réfervé  à  là  fin  de  cette  Inftniâion  le  grand  argument  du  &  par  vioien- 
Miniftrç  qu'il  a  répandu  dans  toutfon  Livre  :  c*cft  celui  qu'il  ti-  "^  {.^ 
re  de  1  oppreffionde  r  JB^life  fous  les  règnes  de  Conftantiii  &  deVa-  mc^ 
lens  :  On  mar^init,dk-ii, ahfs iifiHni^^fàimepatatttcêmbattwt.  ?•  '"h  Wi 
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ci^Htre  le  tout  :  A  quoi  il  ajoute  :  Ce  point  fixe  était  r année  de  la  mon 
î?o M  Pas^  /fc  Confiance:  l'Eglife  étendue  &  vifibte  changea  la  doâhine  dont  elle 
T  OR  A  j.Bfai/b!tprofeJfiQn/e  jourwécédenK(^ 

SUR  y.  E  s  4*Ari€HHe  qu  elle  étoïc  hîerfous  ce  Prince ,  dès  le  lendemain  (ans 

z'  eVl /s  i  'plus  tarder ,  elle  redevintGathoIique  :  &  îi  ne  veut  pas  feulemenc 

<■*.   '  ■■"  "<  ■  fonger-qù'un  changement  fî  fubit  ne  fert  qu'à  faire  fenrir  qu'il  hé 

/    fpfkt  ¥îen  dans  les  formes ,  ni  par  rarfon  fo  as  ce  Prince  j  .màîii;  que 

.  4'injuftice&  la  force  ouverte  y. regnoît  toujours. 

11  eft  fâcheux ,  je  Tavoue. ,  d*avoir  à  repaflTer  fur  des  faits  fi  fou- 
vent  é.claîrcis  par  nos  Do^çurs ,  maïs  la  charité ,  nous  y  force  , 
^uîfque  tWeu  du  Miiiittre  &  lés  tours  gu'il  donrte  à  cçs  faits  vonc 
'   mettre  la  vérité  dans  un  fi  grand  jour,,  quil  nyaura  qu^à  ouvrir 
les -yefux  pour  Tapperce voir; 
;^çjj        T)*abord  donc  lorfquli  joint  la  perfécutîon  de  Valence  avec  celle 
tLapcrficu-  dcConftance;  il  veutgroffir  les  objets.  L'Eglîfe  fut  tourmentée 
i^^  ^  Yî  d'une crueHemanfiere fous IJSmpereurValensj  Arien,  qui regnoic 
TOÉc^  mal  à  ^^'^  Orifent  :  mais  fans'aucun  pérn  pour  la  fuccefllôn  «  puîfque  dan5 
propos ,  &  ne  Je  même  tems  tout  étoît  p^iwbleçn  Occident  fous  Valentînîçn  fon 

^cçâîo*.  ^  ^^^^^  ^°^-  ^^  *^^^"^  ^^  ^^^^  ^^  rOrient ,  les  grands  Evêques  de 

cet  Empire ,  un  Athanafe ,  un  Bafile ,  les  Grégoirçs  de  Nazîanze 

&  de  NtyflTe .,  un  Eufébe  de  Samofate ,  &  tant  d'^^utres  qui  font 

connus ,  illuftroîenrla  foi  par  leur  dodrine  ôcparieurs  foufFrao^ 

,    .         ces.  LesîivêquesCathoKques  chaffés  de  leurs  Eglîfes  ,iie  faîfoîent 

que  porter  la  foi  du  lieu  de  leur  réfidencéàcelui  de  leur  eidl.  Le 

w.  îto.é9u    Mîniftré  dit  quelquefois  quePEglife  perdoît  alors  de  fon  éundue 

491. 69  y.       &  de  fa  vifibifité  ;  Ce  n'eft  rien  jdire,;  on  fçait  ce  qu  opéroit  la  péri* 

fécurion  ^  4e  feng  des  ^Fidèles  que.verfoient  les  Empereurs  Cnrér 

»  xciii      ^^"^  n'étoit  pas  moins  fécond  que.  celui  des  autres  Marpyjs  j  6c 

On  Sb  réduit  quoî  qu'il  cn  foit ,  il  ne  s'agît  pas  de  fçavoir  fi  l'Eglîfepeut  devc* 

à  Confiance  nir  ou  plus  ou  mojn^  éjcendBep,oî  éd|^terçjavantage  enrnixfijjjfi 

fvpïïs*  au     qu'eniin  autre  ;  mais  fi  eHe  peut  ceflTer  tf être  étendue  &  vîfible , 

fond  m  le    malgré  la  prote^oi^  4^  cejui  qui^  promis  d'être  cous  les  jour; 

Miniftre.       avec elle.  ^     .         '      .î   .-   ^      . 

.  ^^^^^  ^  '^  Laiflant  doncles  tems  de  Valens ,  anrêtons*nous  à  Conftanc^ 
f^s  <^  nol^  fous  qui  laconfufion  pâitnt^Ius^grâhde  ,  éc  puïfqu^il  faut  ici  établir 
nous  rWui-  des  faits ,  faifons  fi  bien  que  nous  n'en  pofions  que  ceux  qui  feront 
Sânsidé-  conftans^  Se  même  avjoiiés par  ieiMniftœ. 
àSh.freaÂcT  -^  La  déduétionienfera.courre;,jpuiIque7C Jçs rédtïîcsàde»x feu- 
îc"ia -mS''  l^^cftent , mais  quifci-oDtjdédfifs.  Le jprdrnîer  eft ainû  po^é  dans 
J/ùi^^"^-  iTâ»;prÇJa¥érôIiiftçuâiQ»  E^  i^^r.fwe/^*.  pittfgrès  ifu'aip  fà 

faire 
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faire  P /triant fine ,  on  ne  cejfoit  de  le  ramener  au  tems  du  Prêtre  Arius  >. 
ink  /Vu  contait  par  leur  nom  le  petit  nombre  de  [es  Seâateurs ,  c^eji-à'  i/^  ^  tr  u  c-.. 
dire  huit  on  neuf  Diacres  y  trois  ou  quatre  Eviques^  en  tout  treize  ou  iV^ii  a  l  e 
quatorze  perfonnes  qui  s^ élevèrent  contre  la  Doâlrine  qu'ils  avoient  ap^  »  u  r    l  e  g 
prife  &profejfie  dans  fE^life  fous  leur  Evêque  Alexandre ,  qui  ^  joint  \^  l  ^;  ^l 
avec  cent  Evêques  de  Libye  ^  leur  annonfoit  un  anathême  éternel  adrejpé  à  ■ 
tous  les  Evêques  du  monde  y  de  qui  il  étoit  reçu.  Ceft  donc  à  ce  tems    ibU.f.  i». 
précis  &  marqué  qu'on  ramenoît  les  Ariens ,  &  il  fuffit  pour  les 
mectrelau  rang  de  ceux  qui  contre  le  précepte  de  Saint  Jude  Se 
de  Saint  Paul  fe  féparent  &:  fe  condamnent  eux-mêmes  en  con- 
damnant la  Doârine  qu'ils  avoient  reçue  à  leur  Baptême  &  à  leur 
Sacre. 

Voilà  le  fait  précis  &  confiant  de. la  rupture  d'Arîus ,  à  quoi  il 
faut  attacher  un  fait  de  même  natyre  &  auflî  certain  qu'eft  celui 
du  Concile  de  Nicée  ^  qui  fept  ans  après  oppofa  à  cinq  ou  Hx  Evêr 

3ues  feulement  de  la  fadion  d^  Arius  la  condamnation  de  trois  cent 
ix^huit  Evêques  avec  qui  tout  l'Univers  communiquoit  dans  la 
foi.,  &  qui  auflî  étoit  reconnu  par  toute  la  terre  pour  unîverfel  ; 
enforte  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  confiant  que  le  point  delà  fé- 
paradon  d*Arius  &  des  Ariens. 

C'eft  ce  point  qu'on  ne  perdît  jamais  de  vûe;&  pour  montrer  que      xcv. 
TEglife  malgré  la  perfécution  de  Confiance  &  le  Concile  de  Ri-  f^?""*  ^'*- 
mini ,  où  le  Miniflre  prétend  que  la  fucceflîon  fut  interrompue ,  fS^^on  i'e- 
étoit  demeurée  en  état ,  je  pofe  ce  fécond^  fait  également  incon-  giife  fe  trou- 
teftable  :  que  deux  ou  trois  ans  après  ce  Gohcile  &  la  mort  de  \lj^^^\l^^. 
cet  Empereur,  Saint  Athanafe  écrivoit  encore  à  l'Empereur  Jo-  rc-  Lettre  de 
vien  .•  Ceft  cette  foi  (de  Nicée  que  nous  confeftbns  )  qui  a  été  de  ^'.  Athanafe 
tout  tems  ;  6c  c  eft  pourquoi ,  continue-t-il ,  toutes  les  Eglifes  la  fui-  Sî  bcomet 
vent  (  en  commençant  par  les  plus  éloîenées  )  celle  dEfpagne^  de  ^^^* 
la  grande  Bretagne ,  de  la  Gaule ,  de  Pltaïte  y  de  la  Dalmatie,  Dacie,  Epijt.  Athan. 
Myfit  9  Macédoine  ;  celle  de  toute  la  Grèce  ^  de  toute  F  Afrique  y  des  akjw.imf^ 
Ifles  de  Sardaigne>  de  Chypre,  de  Crète ,  la  Pamphylie  ,  la  Lycie ,  /'/- 
fauricy  l'Egypte  ^  la  Libye  y  le  Pont,  la  Cappadoce:  les  Eglifes  voir- 
fines  ont  la  même  foi  .*  &  toutes  celles  d Orient  ;  <c'efl-à<iire,  de  la  Syrie 
&  les  autres  du  Fatriarchat  d'Antîoche  )  i /a  réferveiun  très-petit 


fous  l'Empereur  Jovien ,  trois  ans  après  la  mort  de  Confiance  & 
ie^Concik  deRimioi  :  »infî  y  ni  ce  Concile  y  ni  les  longues  &  cruel* 
Ti>me  Vn  Ee 
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les  perfécutions  deTEmpereur ,  ni  le  fupport  violent  qu'A  donna 
T^oN  p"^I  vingt-cinq  ans  aux  Ariens,  ne  purent  leur  faire  perdre  le  carac- 
T  o  R  A  L  B  tère  de  la  parcelle  féparée  du  tout*  Tom  PUnivers ,  pourfuît  Saint 
v\  o  ^  ^  ^  Athanafe  y  embraffe  la  foi  Catholique  >  &  il  n'y  a  qu'un  près-petit  nom^ 
l' E  G  L  I  s  E.  ^'■^  q^^  l^  combatte. 

Cela  veut  dire  ,  qu'après  la  rupture  qui  montre  à  THéréfie 

xc\L      fon  innovation  contre  les  prédéceffeurs  immédiats,  &  les  met 
de^'^es^^deux  vî(ïb!ement  au  rang  de  ceux  qui  fe  féparent  eux-mêmes  ;  Dieu 
faits   compa-  permet  bien  des  tentations ,  des  fcandales,  des  ébranlemensfic 
lé*  enièmbie.  même  des  chûtes  afFreufes  dans  les  colomnes  de  l'Eglife ,  qui 
caufent  durant  un  tems  quelque  forte  d'obfcurité  ;  mais ,  com- 
me j*ai  déjà  dît^  on  ne  perd  jamais  le  point  de  vue  qui  mettou- 
jour  manîfeftement  les  Hérétiques  au  rang  de  ceux  qui  fe  fé- 
parent eux-mêmes*  Il  n'y  a  donc  qu'à  comparer  Tun  avec  Tautre 
ces  deux  faits  toujours  conflans>  Tun  de  la  rupture  précîfe  & 
de  Tinnovati  n  dans  les  Héréfies ,  &  l'autre  de  la  confîftance  & 
fucceffion  perpétuelle  del'Eglife,  pour  voir  fans  difcuflîon  & 
fans  embarras ,  d'un  côté  la  vérité  Catholique  &  univerfcUe  ,  6c 
de  l'autre  la  partialité  &  le  Schifme. 
xcvil.         Le  fait  de  la  rupture  pofé  de  la  manière  qu'on  vient  d*en- 
p^îb  dif  Mi-  ^^"^'■^  dans  la  précédente  Lettre  Paftorale ,  a  été  vii  &  avoûé- 
Biftre.  par  mon  adverfaire  :  mais  voici  ce  qu'il  y  répond  :  Renvoyer  Ut 

F.  617.619.  y^rtifànsy  les  Laboureurs  y  les  Soldats  &  les  Femmes  chercher  dans 
les  Archives  de  FEgLfe  d Alexandrie  ,  fi  Arius  n^avoit  que  treize 
ou  quatorze  feSlateurs  ,  citoit  jetter  les  fimples  dans  les  embarrar 
d^un  examen  plus  difficile  que  celui  de  la  vérité  par  P Ecriture.  C'eft: 
toute  la  réponfe  du  Mîniftre  ,  où  l'on  voit  qu'il  avoue  le  fait , 
que  perfonne  auffi  ne  peut  nier,  &  fe  contente  de  dire  qu'il  ne 
peut  être  connu  des  (impies. 
xcviiL  Je  vous  plains  en  vérité  ,  mes  chers  Frères ,  (î  ceux  qui  fe 
Rcpiiqnc   où  chargent  de  votre  inftrudion  font  affez  aveugles  pour  croire 

ron     démon-  &  .  ^    j    ^  r 

fre  léviden-  cc.  qu  US  VOUS  dilent  ;  &  je  vous  plams  encore  davantage ,  11 

" ^  ^j  "^i^  ^^  pouvant  croire  des  fauffetés  (î  vîfibles,ils  ofent  vous  lespro* 

dTe^ia  rupture  P^^i^r  férieufcmcnt.  Je  vous  demande  ;  eft-ce  à  préfent  un  em-^ 

tfAriufc         barras ,  de  fçavoir  qu'avant  Luther ,  avant  Zuingle ,  avant  Cal-* 

vin  ,  il  n'y  avoit  point  de  Confeflîon  d'Aufbourg ,  ni  d"Eglîfe«^ 

Proteftantes  :  &  les  Catholiques  ont  -  ils  jamais   été  obligés  à 

prouver  ce  fait  ?  point  du  tout  :  il  a  paffé  pour  confiant  ,  &; 

}ufqu*icî ,  je  ne  dirai  pas,    perfonne  ne  s'eft  avîfé  de  le  nier> 

maïs  je  dirai  que  perfonne  ne  s'eft  avifé  de  dire  qu'il  n'ea  fça* 
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volt  rien.  Si  ce  fait  demeure.pour  confiant  deux  cens  ans  après  j 
&  le  fera  éternellement  fans  pouvoir  être  nié,  à  plus  forte  rai-  tion  p"a^ 
fon  ,  du  tcms  d'Anus  &  du  Concile  de  Nîcée  ^  le  fait  dont  il  t  o  r  a  l  e 
s'agît,  fut  connu  &  avotlé  par  toute  la  terre.  Il  ne  falloir  pas  l^J^u.^  H 
aller  feuilleter  les  Regîftres  de  TEglife  d'Alexandrie  :  les  Let-  l'e^lub. 
très  d'Alexandre  Evêque  d'Alexandrie ,  &  les  Décrets  de  Ni-  — — 
cée  étoienc  entre  les  mains  de  tout  le  monde  :  mais  ces  faits 
une  fois  pofés  ne  fe  peuvent  jamais  eflPacer.  Il  en  eft  de  même 
de  coures  les  autres  Héréfies  :  on  les  fait  dans  le  tems ,  c'eft  Taf- 
faire  du  jour  qu'on  apprend  à  coup  fur  du  premier  venu  :  ainfi 
comme  je  l'ai  dit ,  le  point  de  la  rupture  eft  toujours  maroué 
&  fanglanc  :  chaque  Sede  porte  fur  le  front  le  caractère  de  ion 
innovadon  i  le  nom  même  des  Héréfies  ne  le  laiffe  pas  ignorer  9 
&  c'eft  trop  vouloir  abufer  le  monde ,  que  de  propofer  une  dîf- 
cuflîoh  où  il  n'y  à  qu'à  ouvrir  les  yeux ,  &  où  jamais  on  ne  trou- 
vera la  moindre  dilpute« 

Le  feîc  de  la  rupture  d'Arius  étant  ainfi  avéré  du  confente-  ,  ?^?;»£ 
ment  du  Miniftre  :  &  la  conféquence  étant  aflfûrée  par  la  foi-  tac  de  TEgL 
bJeffe  vifible  de  fa  réponfe ,  il  faudroit  peut-être  voir  encore  ce  «f««  ^  ?«'- 
ou'il  dit  fur  l'état  de  l'Eglife  après  la  mort  de^Empereur  Con-  ^^^^^^^ 
ftance  :  mais  nous  l'avons  déjà  vu  dans  ces  paroles  :  On  marqmoh  confiant. 
alors  (  après  la  mort  du  Perfécuteur)  le  f  oint  fixe  oà  la  parcelle 
combattoit  contre  le  tout  ;  ce  tems  fixe  étoit  tannée  delà  mort  de      ^*  t^'« 
Confiance  cPEglife  étendue  &  vifible  (  qu'il  fuppofè  avoir  été  Arien* 
ne  fous  ce  Prince)  changea  la  doBrine  dont  elle-même  faifoit  pro^ 
feffwn  le  jour  précédent  :  il  ne  fallut,  ni  effort,  ni  violence  :  toute 
l'Eglife  par  elle-même  fe  trouva  Catholique ,  cjeft-à-dîre ,  qu'elle 
(e  trouva  dans  fon  naturel  :  &  cependant  ce  Miniftre  veut  ima- 
^ner  qu'elle  avoir  perdu  fa  fucceffion. 

Mais,  dit-il,  les  Ariens  avoient  vanté  la  confiante  ^  paifible  erreur  du 
pojfejfion  de  leurs  dogmes  j  criant  à  Liber  tus  :  vous  êtes  lefeul:  pour--  Minifire  qui 
qmùi  ne  communiez-vous  pas  avec  toute  la  terre  f  aès"!"^  tem$ 

Encore  un  coup ,  mes  chers  Frères ,  on  vous  doit  plaindre ,  ft  de  Libcrius  » 
vous  êtes  capables  de  croire  qu'au  tems  que  les  Ariens  parloient  ^^  A"®"»  j® 
aînfî  à  Lîberîus ,  ils  puffent  fe  vanter  de  la  confiante  &  paifi-  Jeur^^^^ffet 
ble  pofïeflîon  de  leurs  doemes.  C'étoiten  l'an  3  55,quecc  fion-  conftan- 
Pape  eut  avec  l'Empereur  rentrerien  célèbre  où  votre  Mini-  ^ 
ftre  leur  fait  tenir  ce  dîfcours  ;  il  n'y  avoît  oas  encore  trente  '  •''  ï^** 
ans  que  le  Concile  de  Nicée  avoît  été  célébré  :  car  il  le  fut ,  impScbiiùé 
comme  on  fçaiit,  en  3x5.  la  foi  de  Nicée  vivoit  par  toute  TE-  de  ce  fait* 

E  e  i  j 
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j~^  glife  :  îl  n'y  âvoîc  pas  douze  ans  que  le  grand  Concile  de  Sar- 

Tio  N  p"as-  dîque ,  comme  Pappelloît  Saint  Achanaie ,  en  avok  renouvelle 
T  o  R  A  L  E  les  Décrets  :  ce  Concile  étoit  vénérable ,  pour  avoir  raflemblé 
l  R  (Tm "e  trente-cinq  Provinces  d'Orient  &  d'Occident  y  le  Pape  à  la  tête 
x'EoLisE.  parles  Légats,  avec  les  Saints  Confeffeurs  qui  avoient  déjà 
— —  été  Tornement  du  Concile  de  Nicée,   Le  fcandale  de  Rimini 
où  les  Miniftres  veulent  croire  que  tout  fut  perdu,  &  que  TE- 
glife  vifîble  fut  enfevelie  y  n'étoit  pas  encore  arrivé^  &  ce  Con- 
cile ne  fut  tenu  que  douze  ans  après  ,   Tan  339*   &  Tannée 
qui  précéda   la  mort  de  Conftance.   Cependant  on  voudroit 
vous  faire  accroire  que  les  Ariens  fe  glorifioient  dès  lors  d'une 
confiante  é*  tranquille  pojjeffwn  de  leurs  dogmes ,  pendant  que 
laréfiftance  des  Orthodoxes  fous  la  conduite  de  Saint  Athanafé 
&  des  autres ,  étoît  la  plus  vive^ 
O   ^à^^  les      ^^^  ^'^  ^^  portoient  pas  fi  loin  leur  témérité ,  &  voici  ce 
paroles*"*  de  qu  on  objedoit  à  Liberius  :  Je  fouhaite ,  c'eft  Conftance  qui  lui 
Confiance    i  parle  ainfi  ,   que  vous   rejettiez   là  Communion  de  timpie  Atha-- 
iie^^"s"aVfroit  ^^f^  >  puifque  tout  {Univers  y  après  le  Concile  (  de  Tyr  )  le  croif 
que  du   fait  condamnable  :  &  un  peu  après  :  tout  fUmvers  a  pronancé  cette  fen^ 
de  S.  Atha-  ^^^^^    g^  j^jjj(j  J^  refte.  Il  s'agît  donc  fîmplement  du  Êiit  de  S.  ! 

nafe,  &  non     .         '     >,        .  o^^  ^       -      /•  i 

pas  du  dog.  Attanaie  ,  &  encore  que  ce  fut  en  un  certam  lens  attaquer  la 
me  d'Arius.  foi  que  d'en  condamner  le  grand  défenfeur  à  ce  feul  titre  ;  îi  y 
Sj.£cc!c4.'  ^  "^^  dîftance  infinie  entre  cette  affaire  &  la  tranquille  poflreffion 
1^.  des  dogmes  de  TArianifme. 

^}}^'  »  h       '^^^^^  étoît-il  vrai  du  moins  que  tout  TUnivers  eût  condamné 

pa?"vrai"que  ^*  Athanafé  ?  point  du  tout»  Conftance  abufant  des  termes  & 

tout     runi-  tirant  tout  à  fon  avantage ,  veut  appeller  tout  le  monde ,  tout 

damné''  s^"    ^  ^"^  cédoît  à  ks  violences  :  il  veut  compter  pour  tout  TUni- 

Aihanafe.       vers  le  feul  Concile  de  Tyr,.  où  il  avoir  ramadë  \^s  eanemîs 

déclarés  de  S.  Athanafé»  Mais  Liberius  au  contraire ,  lui  demande 

un  jugement  légitime ,  où  Athanafé  foit  ouï  avec  fes  accufa^ 

teurs ,  &  bien  éloigné  de  croire  que  tout  le  monde  Tait  con* 

damné ,  il  fe  promet  la  viéloire  dans  ce  jugement.  Il  n'y  a  donc 

rien  de  plus  captieux,  ni  vifiblement  de  plus  faux,  que  cette 

tranquille  poffeffion^  du  dogme  Arien.  '■  - 

crv.        '  Mais  que  dirons-nous  de  la  chute  de  Liberius  &  de  la  pré^ 

Objeaîon  varicatîon  du  Concile  de  Rimini/  L'Eglife  confervart-elle  fa 

chute  dc^  Ii-  fucceffion  lorfqu  un  Pape  rejetta  la  Commtmion  d' Athanafé  y 

beriusk  communia  avec  les  Ariens  ,   &  foufcrivit  à  une  confeflîoh  de 

foi  quelle  qu'elle  fbit ,  où  la  foi  de  Niçée  étoir  fuppriméeî: 
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Pouvez-vous  croire ,  mes  Frères ,  que  la  fucceffion  de  TEglife  "  J^^ 

foit  interrompue  par  la  chute  d'un  leul  Pape,  quelque  afFreufe  tTon  Pa^s^ 
qu'elle foit ,  quand  il  eft  certain  dans  le  fait  j  que  luî-mcine  îl  t  o  ea  l  e 
n'a  cédé  qu'à  la  force  ouverte  ,  &  que  de  lui-même  auffi  il  ^Î^om.^ûk 
eft  retourné  à  Ton  devoir  /  voilà  deux  faits  imponans  qu'il  ne  i.*  £  &  l  x  s  i. 

faut  pas  diflîmuler ,  puifqu'ils  lèvent  entièrement  la  difficulté.  ' 

Le   Miniftre  répond    fur  le  premier  ,  que  la  violence  qu'il      j^^*  ^^j^ 
fouffrit  fut  légère  ;  &  tout  ce  qu'il  en  remarque  ,  c  eft  qu'il  ne  fiir  lib^rius  : 
put  fupporter  la  privation  des  honneurs  &  des  délices  de  Ro-  *®  «if '^.™7dc 
me.  Il  fait  un  femblàble  reproche  aux  Evcques  de  Rîmini  :  qu^àiavioten-. 
mais  falloit'il  taire  les  rigueurs  d'un  Empereur  cruel  y  &  dont  ce* 
les  menaces  traînoient  après  elles  non  -feulement  des  exils  ^ 
mais  encore  des  tourmens  &  des  morts  ?  On  fçait  par  le  té-    fag.  696. 
moignage  conftant  de  Saint  Athanafe  &  de   tous  les  Au-    f«g-  ^98. 
teurs   du  tems  ,  que  Conftance  répandit  beaucoup  de  fang,  jpoi  aiconâ. 
&  que  ceux  qui  réfiftoient  à  fes  volontés  fur  le  lujet  de  PA-  &c^' 
rianifme  y  avoient  tout  à  craindre  de  fa  colère  :  tant  il  étoit 
entêté  de  cette  Héréfie.  Je  ne  le  dis  pas  pour  excufer  Libé- 
rîus  ;  mais  afin  qu'on  fçache  que  tout  ade  qui  eft  extorqué  par 
la  force  ouverte  y  eft  nul  de  tout  droit  j  Se  réclame  contre  lui- 
même. 

Mais  fî  le  Miniftre  déguîfe  le  fait  de  la  cruauté  de  Conftan-      cvr. 
ce  ,  il  fe  tait  entièrement  du  retour  de  Libérais  à  fon  devoir,  gùt^fo/^bé- 
II  eft  certain  qise  ce  Pape  après  un  égarement  de  quelques  nus  p>  qui  eft 
mois ,  rentra  dans  ks  premiers  £cntfmens ,  &  acheva  fon  Pon-  ^*"  *•?  |?J| 
tîfîcat  y  qui  fut  long  ,  lié  de  Communion  avec  les  plus  Saints  deroir  ,  eft 
Evêques  de  FEglife ,  avec  un  Saint  Athanafe ,  avec  un  Saint  Ba-  omis  par  U 
file  &  les  autres  de  pareil  mérite  &  de  même  réputation.  On  ^""*'*- 
fcjait  Qu'il  eft  loué  par  S.  Epîphane ,  &  par  Saint  Ambroife  qui    Ef$fh.Higr. 
rappelle  par  deux  fois  le  Pape  Libérius  de  fainte  mémoire ,  &  ll^ji^p/^l 
inière  dans  un  de  fès  Livres  avec  cet  éloge  un  Sermon  enrier  Ub.  l.caf.w. 
de  ce  Pape ,  où  il  célèbre  hautement  rEternîté  ,  la  toute-puiffan-  ^*  ^'  '• 
ce,  en  un  mot  la  divinité  du  Fils  de  Dieu ,  &  fa  parfaite  égalité 
avec  fon  Père..  L'Empereur  fcavoit  fi  bien  qu'il  étoit  rentré  dansi  .    cvir. 
la  profeffion  publique  de  la  Foi  de  Nicée  ,  qu'il  rie  voulue  pas  J-J  Miniftre» 
Tappeller  au  Concile  deRiminî,  &  craignît  de  pouffer  deux  fois  hm^^tSt 
un  Perfbnnage  de  cette  autorité^  &  qu'il  n'avoit  pu  abattre  du  Concile  d« 
qu'avec  tant  d'efforts.  ^Sj^^ 

Le  Miniftre  n'altère  pas  moins  le  Concile  de  Rimîni  :  il  con-  dans  icVond. 
irîent  qw'îl  a-a  été  compofé  que  des  Evcques  d'Occident.  C'eft  P*^n'&^ 
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Instruc-  donc  d'abord  un  fait  avoué  qu'il  n'étoît  pas  œcuménique  :  mais 
Tïo  N  P  AS-  il  ne  falloir  pas  oublier  qu'il  ne  fut  pas  même  de  TOccident  tout 
•^uR*  \b$  ^^^î^r,  puil'que  Ton  convient  que  ie  Pape  qui  en  eft  le  chef 
p  R  ô  M.  D I  paràculier ,  pour  ne  point  parler  des  autres  Evêques ,  n*y  fut  pa$ 
i'Egliss,  même  appelle.  Le  fécond  fait  avoué,  c'eft  oue  le  premier  dé-* 
'  —  cret  de  ce  Concile,  fut  un  renouvellehient  du  Concile  de  Nî- 

cÂ^'i^^it  ^^^  ^  ^^  ^^  condamnation  des  Ariens  :  le  Minîftre  paffe  en  un 
Theàd.  lit.  %.  mot  fur  un  fait  fi  efTentiel ,  mais  enfin  il  en  convient  :  il  ne 
^-  »»•  falloit  pas  oublier  la  vive  exhortation  que  le  Concile  fait  à  TEm- 

fag.éf%.hic.  pereur  de  ne  plus  troubler  la  Foi  de  TEglife  ,  ni  afFoiblir  le 
Concile  de  Nicée,  qui  avoit  été  aflfemblé  par  le  grand  Conftan^ 
tin  fon  père.  Le  Minîftre  femble  avoir  peine  à  faire  voirlafainte 
difpofition  du  Concile  ,  tant  qu'il  agit  naturellement  &  en  li^ 
berté.  Après  vinrent  les  menaces  &  les  fraudes  :  à  la  faveur  des 
proclamations  où  Ton  déclaroit  /a  génération  éternelle  du  Fils  de 
nier.  Diél.  Dieu  j  nonpûs  du  néant ,  mais  de  fon  Père  y  à  qui  il  étoit  coétemel , 
adv.  Lucif.  c*  &  né  avant  tous  les  ftécles  &  tous  les  tems  ;  on  coula  la  trom- 
^'  peufe  propofition  qu^il  n* étoit  pas  créature  comme  les  autres  créa^ 

tures.  Les  Evêques  que  Ton  preflbitavec  violence  ,  à  la  réferve 
d'un  petit  nombre ,  ne  furent  pas  attentifs  au  venin  caché  fous 
ces  paroles  dont  la  malignité  fembloit  effacée  par  le  dogme  pré« 
cèdent.  Le  Minîftre  déguife  ce  fait ,  Se  femble  ne  vouloir  pas 
le  recevoir  ;  mais  il  eft  conftant ,  &  nous  verrons  ailleurs  ce 
qu'il  en  dit.  Ce   quil  falloit  le  moins  oublier ,  c'eft  que  les 
Evêques  retournèrent  dans  leurs  Sièges^  où  réveillés  par  le  triom- 
phe des  Hérétiques ,  qui  fe  vantoient  par  toute  la  terre  d'avoir 
enfin  rangé  le  Fils  de  Dieu  au  nombre  des  créatures ,  en  lui  laif- 
fant  feulement  une  foible  dîftîndion  ^  ils  gémirent  d'avoir  donné 
lieu  par  furprife  8c  fans  y  penfer  à  ce  triomphe  de  l'Arianifme  ^ 
&  c'eft  ce  que  S.  Jérôme  vouloir  exprimer  par  cette  parole  cé- 
lèbre ,  ^ue  le  monde  avoit  gémi  iètre  Arien  ;  c'étoît  à  dire  ,  que 
tout  s'étoit  fait  par  furprife  &  non  de  defifein.  Quoi  qu'il  en  foit^ 
ils  revinrent  tous  à  la  profefiîon  de  la  Foi  Catholique  qu'ils 
Amh.lih.  t.  avoîent  déclarée  d'abord ,  &  qu'ils  portoient  dans  le  cœur.  Ce 
àtfià.  c.  |8.    changement  qui  eft  appelle  par  S.  Ambroife  leur  féconde  correc^ 
Tdem!^Bf.  libj.  ^^^^  >  ^^^  ^^^  prompt  qu'il  étoit  heureux ,  &  ce  Père  dit  exprelR- 
I.  II.  n.  i;.     ment  qu^ls  révoauerent  aujft-t$t  ce  qu'ils  avoient  fait  contre  l'or** 
p.  ^57.      dre ,  ftatim  :  ce  tait  n'eft  pas  contefté.  Votre  Minîftre  avoue  bien 
que  les  Evêques  revinrent  mânifeftement  &  bien-tôt  ;  mais  il 
paiTe  trop  légèrement  fur  les  circonftances  :  il  oe  devoit  pas 
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taîre  que  ce  fut  alors  une  queftion  dans  TËglife ,  non  pas  (I  ces 
Evêques  étoîent  Ariens  ,  car  tout  le  monde  fçavoît  qu'ils  ne  tion  Pas- 
Tétoîent  pas  ;  mais  fi  on  les  laifTeroît  dans  rEpifcopat  ,oufi^<>^Ai.E 
en  les  dégradant,  on  les  mettroît  au  rang  des  ÎPénîtens.  Maïs  i!^u.^^i 
les  peuples  ne  voulurent  point  foafFrir  qu'on  leur  ôtât  leurs  i.'Egli$k. 
Evêques ,  dont  ils  connoiftoîent  la  foi  oppofée  à  l'Arîanifme  ,  ""J^TJ^ — r* 
&  firent  pencher  TEglîfe  au  fentiment  le  plus  doux.  Le  feul  Lu-  Luclf^^crr!^ 
cîfer ,  Evêque  de  Caglîarî  en  Sardaîgne  ,  fi:  fi^para  de  TEglifis 

1>ar  un  zélé  outré ,  à  caufi?  qu'elle  confisrvoît  dans  leurs  Sièges 
es  Evêques  qui  fis  repentoîent  de  s'être  laiffés  fiirprendre ,  & 
on  Taccufa  d'avoir  repfiîrmé  toute  TEglife  dans  fi^n  Ifle.  C'eft  »Vr»  Uii,%. 
tout  ce  que  lui  reprochèrent  les  Orthodoxes  par  la  bouche  de 


'Eglîfe  ,  lorfque  l'on  y  ( 
le"à:hifme  des  Luciféiîens ,  &  il  n'y  eut  de  rupture  que  par  cet 
endroit.  Jufiqu'îci  le  fait  eft  conftant  ,  &  encore  que  le  Minî- 
ftre  en  aie  tu  ou  diflîmulé  les  plus  avantageufi^s  circonOances ,  il 
n'en  a  pu  nier  le  fond  qui  confîfte  en  ces  quatre  mots  :  d'a- 
bord naturellement  les  Pères  de  Rîmini  fou  tinrent  la  foi  de  Ni- 
cée  :  ils  Tafïoîblirent  par  force  &  par  furprife  :  ils  s'y  réunirent 
d'eux-mêmes  peu  de  tems  après ,  &  l'Eglife  fe  retrouva  comme 
auparavant  avec  la  même  étendue  que  S.  Athanafe  a  repréfen- 
tée.  Ëft*ce  là  ce  qu'on  appelle  une  interruption  de  la  foi  ou  de  la 
fuccefOon  Apoftolîque  r 

Qu'a  donc  enfin  prouvé  le  Minîftre  par  tout  fon  difcours  &     Q,î^k  fuc- 
par  tant  de  faits  inutiles  qu'il  a  encore  altérés  en  tant  de  ma-  ceifion  des 
nîeres  ?  Qu'a-t-il ,  dis-je,  prouvé  par  tous  ces  faits  /  Quoîj  qu'il  Ev^q»"    ?'* 
y  a  eu  de  grands  fcandales  /  C'étoît-là  un  fait  inutile;  nous  n'en  îl^rrompuc"^* 
doutons  pas:  nous  neprétendonsafFranchirl'Eglifequedesmaux  par  le  Concile 
dont Jesus-Christ  a  promis  de  la  garantir,  &  loin  de  la  ga-  "^uf i^J'^Min? 
xzïitir  des  fcandales ,  il  a  prédit  au  contraire  q}iejufqu^âiafn,  il  ftre  ne  prouve 
en  paroîtroît  dans  fon  Royaume.  Ce  qu'il  a  promis  a'empccher  ;  "^"* 
c'eft  Tinterruprion  dans  la  fucceflîon  des  Pafteurs  ^  puifqu  il  a  pro-     j^u^,  xuh 
mis  malgré  les  fcandales ,  qu'il  fera  toujours  avec  eux.  Mais  4u 
puifqu'en  cette  occafîon ,  il  ne  s'agit  en  façon  quelconque  de 
la  fucceflîon ,  &  que  toute  l'Eglife  Catholique ,  à  la  réferve  des 
feuls  Lucîféricns,^  j"gc^  9°^  ï^s  Evêques  de  Rîmini  trop  vîfî. 
blement  furpris  &  violentés ,  après  la  déclaration  de  leur  foi , 
demeureroient  dans  leurs  places  ^  il  Êiut  avoiier  que  tant  de 
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•  longues  dîflertarions  fur  ce  Concile  ^  ne  tpuchenc  pas  feulement 


nous 
une 


ti^JnVa^s^  ^^  queftîon  que  nous  traitons, 
T.o  &  A  X  E  En  un  mot  y  nous  avouons  les  (caudales  y  &c  nous  en  attendons 
•  u  R  I.  E  s  jç  piyj  grands  encore  en  ce  dernier  tems ,  où  nous  fçavons  au'il 
r-VGt*ïs\  doit  arriver  que  les  Elus  mêmes  ,  s'il  étoit  pojfible  ,  foient  de  fus. 
„  Mais  nous  nions  que  tous   les  fcandales  qui  pourront  jamais 

Mau.xxm  arriver^  foient  capables  de  donner  atteinte  à  la  fuccellion  des 
**'  Mîniftres  des  Sacremens  &  de  la  Parole  ,  avec  qui  Jésus- 

Christ  promet  d'être  tous  les  jours  y  Se  auilî  ne  voyons-nous 
pas  dans  ces  faits  tant  exagérés  fur  Libérius  &  fur  le  Concile 
de  Rimini  qu'il  y  ait  Tombre  feulement  d'une  interruption  fem- 
blable. 
Cîx.  Les  autres  faits  font  bien  moins  relevans  ,  &  le  Mîniftre  en 

Le  ktinîftre  a  rempli  le  récit  de  fauffetés  manifeftes.  Il  prouve  que  tous  les 
«.!7crrcurfar  Peuples  dont   les  Evêques  étoient  Hérétiques  dévoient  être 
fautorité  des  Ariens  ,  fur  ce  principe  général  qu'il  nous  attribue  ,  Pue  les 
Evcques   in-  f^^pi^^  fg^^  obUzés  de  Coumettre  leur  foi  à  celle  de  leurtvêque. 
violence    &  C  eft  nous  impoien  On  ne  doit  nen  a  des  Eveques  intrus  y  a 
întrufion,       Jcs  Evêques  mis  par  violence  en  chaffant  \ts  légitimes  Fafteurs , 
p  ^j^^  ^,g^  k  des  Evêques  dont  la  fucceffion  n  eft  pas  conftante ,  ou  qui  s'^t 
jrachent  de  Tunité  par  une  rupture.  //  y  eut ,  dit-il ,  des  Evêchh 
F.$i€.       ^^  plujieurs  Prélats  fe  fuccéderent  Pun  à  F  autre  ,  également  Hér 
rétiques.  Que  veut-il  conclurre  de-  là ,  puifque  leur  fuccefljon  n'eft 
qu'une  continuation  de  la  violence  ?  Le  banniffement  d'un  AthsL^ 
nafe,  d'un  Hîlaire,  d'iyi  Eufébe  de  Verceilôc  de  Samofate> 
d'un  Paulin  de  Trêves ,  d'un  Lucius  de  Mayence-,  &  de  tant  d'au- 
tres illuftres  exilés ,  ne  leur  ôtoit  pas  leurs  Sièges  >  &  ne  donnoit 
{)oint  d'autorité  à  ceux  qui  les  ufurpoient.  Le  peuple  tenoit  par 
a  foi  à  fes  légitimes  Pafteurs,  à  quelque  extrémité  du  monde  qu'ils 
fuflènt  chaflés.  Ainfi  la  fucceffion  lubfiftoit  toujours ,  &  même 
Fag^.61  .^7i«  j'yjjg  manière  trcs-éclatante.  Quelle  difficulté  y  peut-on  trou* 
ver?  On  objecte  les  dix  Provinces  d'Afîe,  qui  étoient  pleines  ^ 
difoit  S.  HiUire ,  de  blafphémateurs  :  fans  doute  elles  étoient  plei- 
nes de  ces  blafphémateurs  que  Conftance  avoit  établis  par  la 
force  ,  &  dont  le  titre  emportoit  leur  condamnation.  Que  nuit 
à  la  fucceffion  une  pareille  violence  ? 
Que  lefmar-      A^  refle  il  1)6  faut  point  chîcaner  fur  la  violence ,  ni  infinuer 
ques    de  la  qu'on  ne  voit  pas  dans  les  cœurs  pour  difcerner  ceux  qui  diffi* 
V^\l\^î  -°J*'  mulent  d'avec  ceux  qui  croient  de  bonne  foi  :  la  violence  pa- 

^certaines  en  .        ^^^  i         ^        i  /*  •  •'^ 

ceiten^s.       foit  allex  quand  on  ne  change  que  par  force  ^  &qu  on  revient 
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àfon  naturel  aullî-cot  qu^on  eft  en  fa  liberté  ;  c*eftce  qui  ar-  i^sTavc- 
jfivadu  tems  deConttance.  Le  Minîftre  en  eft  d'accord  ^  &îlTioNPAfr^ 
xépétepar  deux  fois,  qu'on  changea  d*un  moment  à  Tautre  par  ^  o  «i  a  i k 
la  feule  mort  de  TEmpereun  On  ne  peut  donc  pas  douter  de  *  "  *^  **  *  * 
l'état  violent  où  tout  étoîn 


P  R  O  M.     J>  « 
X.*  £  G  L  I  S  £• 


On  ne  veut 


trop  connu  pour  s  y  laijfer  tromver.  Cependant  le  fait  eft  conftant.  ^'  ^^'-  ^'^• 
IDans  le  tems  que  les  Donatiftes  objeftoîent  à  l'Eglife  Pobfcur-  JF^^\ 
<i{rement  qui  arriva  fous  Conftancé  ;  Quï  ne  fçah^  leur  répon-  ^^  ^Mnîfiîe 
.dit, S.  Auguftîn  ,  qu^en  ce  tems  plufieurihommes  de  petit  fens  fu-^  fur  la  furpri- 
reni  trompés  par  des  paroles  obfcuresj  en  forte  qu^ils  croyoient  que  les  %J^»  *"^ 
jiriens  (  qui  afFe<9toieni  de  parler  comme  eux  )  étoient  aujji  de  ré&tée«^°par 
02^1»^  créance.  *»    Autcun 

Saint  Hilaîre  explique  plus  amplement  ce  myftère  dinîquîté,  ûgS^de*"?' 
&  il  difoit  aux  Ariens  :  Pourquoi  tmpofez-vous  à  F  Empereur  ,  aux  Auguftîn,  de 
Comtes  (  &  auic  Officiers  de  l'Empire  )  é*  pourquoi  circonvenez-  J;  ^^'jî  f 
vous  fkglife  -de  Dieu  far  les  artifices  de  Satan  r  jQue  ne  parlez-  me.  **  ' 
vous  franchement  ?  Ou  avouez  ouvertement  ce  que  vous  voulez  avouer  ,  ^'  *^^-  ^g* 
A>u  niez  ouvertement  ce  que  vous  voulez  nier.  À'vinc.  **' 

jEn  général,  tout  Novateur  eft  artificieux^  &  pour  ôter  au  2piâ.ajSitx 
'  JM^ple  Yiàii^  de  fon  innovation  odicufe  ,  il  tâche  de  faire  paf- 
îèr  fes  dogmes  fous  la  figure  &îexprefGon  des  dogmes  anciens* 
C'eft  la  pratique  ordinaire  de  tous  les  Hérétiques  qui  fçavent 
il  bien  (e  cacher ,  que  les  plus  fins  y  font  pris ,  &  dans  les  in- 
novations du  feîziéme  fiécle  les  équivoques  de  Bucer  fur  la  Pré- 
ience  réelle  en  oourroîent  être  un  exemple  :  quoi  qu^l  en  foît  y 
c'eft  aînfî  que  furent  déçus  les  Evêques  de  Riminî.  U  ne  faut 
pas  dire  que  TArianifme  étoit  trop  connu  5  les  Ariens ,  &  entre  -f^*'^*  *'^* 
les  autre>  Urfacç  &  Valens ,  qui  avoîent  fait  plus  d'une  ÏFois  une  *  ^' 
feinte  abjuration  de  t'Arianifme^  &  dont  le  dernier  la  renou« 
yella  folemneîkment  dans  le  Concile  de  Rimini  y  étoient  de  (i 
fubdls  diffimulateurs  ^  &  fi  féconds  en  cxpreflions  trompeufes  ^ 
^gue  les  Evêques  trop  fi^mples,  Hérétiques  fans  le  ffovoir  <^  Sine  m^, 
confcientiâ  Haretici  i  tombèrent ^  dît  S.  Jérôme,  dans  leurs  nou-^ 
fueaux  pièges  y  Ariminenftbus  dolis  irretiti  :  &  ce  Père  après  avoir 
raconté  ,  quils  appelloient  à  témoin  le  Corps  du  Seigneur ,  &  tout 
ce  qtf'ily  a  de  Saint  dans  PE^lifcj  qu'ils  n'avoîent  rien  foupcjonné 
QUI  fût  douteux  dans  la  foi  de  ceux  qui  les  avoient  engagés  à 
^oufcrire ,  les  fait  parler  en  cette  forte  :  Nous  venftons  que  leur 
Cens  iaccordoit  avec  leurs  paroles  :  nous  rf  avions  pu  croire  que  dans 
^'    TomeK  Ff 
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I  /  EgHr^  de  Difu  y  où  règne  la  bonne  foi  '&  la  pure  confejfion  de  la 

T I  ON  Pas-  '^^  ^V  >  on, cachât  dans  le  cœur  autre  chofe  que  ce  quon  avoit  dans  la 
T  o  R  A  L  E  huche  î  nous  avons  été  trompés  par  la  trop  bonne  opinion  que  nous 
PROM.^D  e  ^^^^^  ^«  des  niechans  :  Decepit  nos  honaile  malts  e^ijlimatio  :  Nous 
x'  E  G  L  I  s  B.  n  avons  pu  croire  que  des  Minifkes  ^^JeSUS-ChRIST  s^élevaf^ 
•~~"~*~  fent  contrejui-même.  Voilà  dans  le  fait  ce  que  dîfoîent  ces  Evê- 
.ques  \  6c  fi  j'ajoute  un  féal  mot  à  leurs  dîfcours ,  le  Minîftre 
^eit  me  convaincre  à  Pouverture  du  livre  :  ce  que  j^ofe  bîea 
affiirerqu^il  n'entreprendra  pas. 
JWA  Mais ,  dît-il ,  pourquoi  alléguer  la  violence ,  fî  c'eft  une  affaire 

de  furprîfe  ?  comme  fi  Ton  n'eût  pas  pu  mêler  enfemble  ces  deux 
înjuftes  moyens  j  &  faire  fervîr  les  menaces  à  rendre  les  efprîts 
moins  attentifs  à  Tartifice  :  quoi  qu  il  en  foit ,  le  fait  efl  poutîf  ^ 
&:  il  n'efl  pas  permis  d'y  oppofer  de  (î  vaines  conjectures, 
cxil.  Mais  encore,  pourfuit  le  Miniftre  ,  des  Eviques  fiaips  à  fut'- 

^oûryoyoit^li  P^^'^^^^  9  étoient^Hs  fort  propres  à  affUrer  la  foi  des  peuples  /  Sans 
ce  <5[uo  la  61.  doute  ,  dans  ce  moment  ils    manquèrent  à  leur  devoir  d'une 
ne  pût^^être  "^^^î^^"^  déplorable  :  mais  peu  de  tems  auparavant  &c  tant  qu'Us 
ignorée,       ^fui^PHt  en  lioerté  y  ils  avoient  fi  bien  enfeîgné  la  foi  de  Nîcée 
mdàn^^  .i  laquelle  aùflî  ils  revinrent  auffi-tôt  après,  que  les  peuples  fçsi- 
y oient  à  quoi  s'en  tenir  ,  &  que  la  foi  de  leurs  Evêques  leiîr 
étoit  connue.  Je  pourrois  en  confirmation  vous  alléguer  d'au- 
.très  f^its  àuffi  Conflans,  &  je  fuis  certain  que  perfonne  n'ofera 
.  foutenir  que  je  raconte  autre  chafe  que  ce  qu'on  trouve  dans  S. 
^Àthanafe  ^  dans  S.  Hîlaire  ,  dans  S.  Jérôme ,  dans  S.  Auguf- 
tin  ,  &  dans  tous  les  Auteurs  du  tems  ,  faos  en  excepter  un 
feul. 
cxrii;  jvf ais  voici  le  dernier  effort  des  objeâ:îons  du  *Mînîflre.  La 

oppofe 'à'^s!  ^^xtme{  Que  l'Fglife  ne  peut  jamais  perdre  fa  vifibiliné  ni  fon 
Auguftin,  s  étendue)  ^tik'de  à.  Augujlin  ;  ce  font  fes  paroles  ,  &  de  fou 
H  fai?e^&'  S.  ^vcu  uous  avous  déjà  pour  nous  un  fi  grand  homme  :  mais 
Grégoire  de  ajoûte-t-il ,  elle  eft  évidemment  faufle ,  à  caufe  quV/ft?  eji  con-- 
Nazianze.  trane  à  6,  Grégoire  de  Nazianze  ;  ce  qu'il  appuîe  en  ces  termes  : 
67utIu^^'  i?_^^  Mejfteurs  les  Prélats  fe  déterminent  entre  ces  deux  Pères  ;  ils 
CXI V.  feront  ajjez  embarrajfés  :  Ils  nomme  dans  la  même  cau/è  5V  Hilairc 
Quciespaf.  ^  S.  yithanaje. 

lefnW  Sn      Vous  le  vovez ,  mes  chers  Frères ,  toute  Tadrefle  de  vos  Mi* 
de  contraire,    nîflres ,  n*cft  qu'à  mettre  aux  mains  les  Saints  Dodteurs  les  uns 
contre  les  autres  fur  àQs  articles  capitaux.  Ils  ne  veulent  trou- 
ver dans  leur  dôdrine  que  doutes  &  incertitudes  ^  notamment 
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furies promelTes  de  Jes  us-Chris  T  :  Ceft  auffi ce jqfûe  doi-  ^^ 
vent  faire  ceux  qui  n'y  croient  pas  ,  &  qui  veulent  en  éluder  'fo n  p"^ 
l'évidence  :  mais  il  n'y  a  là  aucun  embarras  ;  car  que  die  Saint  t  o  r  a  r  e 
Auguftin ,  &  que  dîfent  ces  autres  Pères  î  Saint  Auguftîn  dît ,  *  ^  ^J-  ^  ' 
que  fi  la  vîfibilîté  & Tétendue de  PEglife  étoît  éteinte  par  toute  l'Eg lis  e. 


la  terre  avant  Saint  Cyprien  &  Donat>,il  n'y  auroît  plus  d'E- 

glife  qui  eut  pu  enfanter  S.  Cyprien ,  &  de  qui  Donat  ait  pu, 

naître.  Donatus  unde  ort$ts  eft  ?  Cypriamim  ipi^peperit  ?  Et  encore ,  Bfift.advinef 

pour  faire  voir  que  la  fuccçffion  n*a  pu  manquer ,  il  y  avait ,  dit-il, 

/ans  dom^  une  E^life  qui  pût  enfanttr  Saint  Cyprien  :  Etat  Ecclefta 

Ma  pareret  Cyprianum  ,  &  ainiî  du  refte.  Si  cette  doArine  eft 

douteufe  y  ce  n  eft  pas  au  feul  S.  Auguftin  qu'il  s'en  faut  pren^ 

dre  :  Saint  Jérôme  difoic  comme  lui  aux  Lucifériens  avec  tous     h;^.  a;^/. 

les  Orthodoxes  :  Si  fEgUfe  nefiplus  quen  Sardaigne  y  dtaù  efpérez-  adv.Luc.caf. 

vous  y  comme  un  nouveau  Deucakon ,  retirer  le  monde  lUyyfmé  r  Tous  '* 

les  Pères  Grecs  &  Ladns  ont  raîfonné  de  la  même  forte,  &  on     ''  ^J^'f"'-'^^ 

a  DÛ  voir  daos  rinftru(3:ion  précédente  leur  doârine  que  le  Mi- 

nîftre  laifle  en  fon  entier  ,  fans    même  fonger  à  y  répondre. 

Voyons  fi  Saint  Athianafe^  fi  Saint  Grégoire  de  Naiûanze,  fi 

S.  Hilaire  ont  dit  ou  pu  dke  que  la  fucceflion  ait  manqué  de 

leur  tems/mais  au-contraire ,  nous  venons  d'ouïr  S.  Athanafe,    : 

qui  trois  ans  après  l'affaire  de  Rimini,  nous  iait  voir  TEglife 

étendue'  par  co^ce  iti  tenre ,  &  les  Ariens  toujours  réduits  au  .    . 

petîc  nombre^ 

Mats  il  9  blâmé  les.  Ariens  qui  fe  vantoient  de  la  multitude 
de  leurs  peuples,  de  leurs  Ëvêques  &  de  leurs  Temples  :  ôul^ 
dans  quelques  endroits  de  l'Orient,  il  a  vu  des  peuples  entié*- 
rement!  oppreffés , des  Evêques intrus,  des  Temples  &  des  Egl^ 
fes  arrsK^li^  par  force  Hux  Catholiques ,  dont  les  fondateurs  «^ 
jno^noî;ççtla.foi  àss  Ancêtres.  Il  ne  veut  point  qu'on  fe  vante 
de  tels  T^mpfes  ;  dtt  trous  ^  des  cavernes  leur  font  préférables^, 
&  il  vaw  mieux  être£?ul  comme  un  Noé ,  comme  un  Lot ,  qu^ 
d'être  avec  une  telle  multkude  :  c'eftcex^ue  dit  Saint  AtHanaiè  ; 
<'eft  c^iqqe  dftS.fii]ftiiie;c'«ft  ce  que  dit  S.  <irégoipe  de  Na- 
zianze  :  vçulenc^Is  dir«  pâr-^là  qu^en  effet  on  demeure  ieul  f  Ut 
qu'a  tout  oela  de  contraire  à  la  do&riné  de  Saint  Auguftin  fiîr 
k  perpétuité  &  l'étendue  de  l'Eglife  f 

il  ne  fauc  pas  croire  pour  cela ,  que  lès  SS.  Evêques  abandonnaf-  Amb.  sp.  m. 
fent  les  Eglîfes,  ni  qu'ils  en  tînffcnt  la  poffeffion  pour  indifférente;  »•^^^  i*«- 
au  contraire  |ls  la  regacdoient  x:omme  des  titres  de  l'antiquité 
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r^     ^^""^  c'e  la  foi*  On  fçaic  les  combats  de  S.  Ambroîfe,  pour  ne  point 
T^oN  Ws-  livrer  les  Catholiques  que  les  Ariens  vouloîent  lui  ôterparTau- 
T  o  R  A  L  E  torité  de  l'Impératrice  Juftine.  j^u^on  nous  les  enlève  far  farce  y 
p  "o^i/  D  E  r^ondoît-il  :  je  ne  réfifierai  pas  ;  mais  je  ne  les  livrerai  jamais  i 
i.'Eglise.  je  ne  livrerai  pas  f héritage  de  Jesus-Christ  ....  jene  livrerai 
♦"—  '  — •  pas  £  héritage  de  nos  Pères  ;  F  héritage  de  Denis  qui  efl  mert  en  exil 
pour  la  caufe  de  la  foi  ;  t héritage  étEnfiorge  le  Confejfeur  }  thért^ 
tage  de  Afyrocles ,  e!r  des  autres  Evêques  fidèles  mes  prèdéceffeurs. 
Ils  confervoîenc  donc  autant  qu'ils  pouvoîent  tes  TçÂvples  fa- 
erés  que  leurs  prèdéceffeurs  avoient  oâtis  ;  &  conrm^  nous  y  ils 
prouvoient  par  ces  monumens  Tantiquité  de  la  Foi  Catholique, 
Quand  ils  leur  étoîent  ravis  par  force,  ils-  fe  concencoîenc  de 
^ .  1     garder  la  foi ,  qui  ne  lafflToîc  pas  néanmoins  dfc  demeurer  éta- 
..4-  %  olie  par  ces  Temples  mêmes ,  quoîqu'cntre  les  mains  des  Hé- 
•'  {éçîques  >  parce   que  tout  le  monde  f^avoic  qu'ils  n'avoîenc 
point  été  dreifès^  pouf  eux.  C'eft  ce  que  nous  difbns  encore ,  fie 
nous  employons  ces  cémxMgnages  dans  le  mêmeeTpric  que  1^ 
Pères. 
cxv.         Jai  donc  achevé  l'ouvrage  que  la  charité  m'împofoît  pour  lé 
f^^'^Sftori!  ^^"^  de  nos  Frères  réunis ,  fie  il  ne  me  refte  ou'à  prier  Dieu 
9aes   qu*on  comme  }'ai fait  au  commencement^  qu'il  leur  donne  des  yeux 
*^romcfle^  &  quî  voient  ,&  des  oreilles  qui  écoutent.  PbuF  peu  qu'ils  les  ou* 
îuc^îa  Veulc  vrent,  fie  qu'ils  fe  rendent  attentifs  à  la  vérité,  elle  ne  leur  fera 
fci  fuffii.       pas  long-tems  cachée  :  les  promeffes  de  l'Evangile  que' je  tej 
prie  de  confidérer  font  courtes ,  claires ,  précifes  :  on  a  vu  qu'el- 
fes ne  demandent  aucun  examen  pénible ,  fie  fi  j'ai  voulu  entrer 
dans  quelques  faits  qui  dépendent  de  l'Hiftonre'  Eccléfiaftique  j 
comme  ils^  font  connus  ^  inconteftables  fi:  dans  le  fbifd  avoués 
par  le  Minifh'e  y  ils  ne  peuvent  plus  caufer  aucun  embarrafSi 

En  effet  y  confidérons  encoxse  une  foi^  devant  Dieu ,  fie  en  éloB» 

gnant  l'efpritdediipute^ce  qu'on  a  prouvé  par  tant  de  feits  y  rirés> 

par  exemple  ydel'hiftoiredeFAriamfme  rquoî^  qu  il  y  aura  eu  des 

tentations  ,.des  fcandales  , des  chûtes  affreufes  y  de  longues  perfé« 

curions  fous  prétexte  de  piété  ^  fie  par  de£iuK  frères  foutenus  de 

:  l'autorité  de  quelques  Rois  Chcériens  ?  nous  le  fçavoas  f tious  avons 

été  avertis  que  nousavions  tout  à  craindre  même  de  nosveresyde 

-       nos  mères  ,  de  nos  frères ,  &  des  domeftiques  de  la  foi.  Ce9t  pour- 

jj ,    *       "  <|noî  y  s'il  s'eft  trouvé  parmi  les  perfécuteurs  des  Nérons ,  des  Do- 

midens  cPuvertement  infidèles  ;  s'il  s^y  eft  trouvé' des  apoftats-& 

des  déferteursdelafbifils'yddaufii  trouvé  ^fie  bientôt  apr^^ 
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àfs  Conftances  ,des  Valens^des  Achanafes  ,quîontafflîg;ér£glife 
fous  l'apparence  d  un  Chriftîanifme  trompeur ,  &  nous  avons  déjà  ^  ^  •  J  p^  ^^ 
remarauéque  nous  attendions  encore  à  la  fin  des  (iécles  quelque  t  o  n  axe 
chofède  plus  féduifant  :  mais  que  Ton  puîfle  perdre  pour  cela  la  •  '^  *  ^  ^  * 
trace  de  la  fiicceffion  Apoftolioue ,  loin  de  nous  Tavoir  prédît ,  ^' e  g  l  i  s*^ 
Jesus-ChriST  nous  a  promis  le  contraire ,  &  rexpérience  du  „■■ 
tems  pailë  aide  encore  à  nous  confirmer  pour  Ta  enrr. 

Aînfi  Ton  n'eft  pas  même  obligé  à  fçayoîr  ces  faits  qu^on  exa- 
gère fi  fort}  les  promélles  fondamentales  de  TEvangile  fur  la  durée 
êe  TEglife,  étatic,  comme  on  a  va  y  trcs-întellîgîbles  par  elles-mê- 
mes, il  ne  faut^ pour  toute  répônfe  à  ceux  qui  cherchent  des  diffi- 
cultés dans  leur  accompliflement^  que  l'exemple  d' Abraham,  qui, 
comme  difoit  Saint  Paul  yti^a  point  vacillé  dans  la  foi  y  mais  au  con^ 
$raire  s^y  iji  affermi]  donnant  gloire  à  Dieu  j  &  demeurant  pleinement  ^^^  ^  ^^^ 
perfuadé  qj/lilétoit  affez puiffam pour  accomplir  {  à  la  lettre)  tout  ce 
qu^tl  avoit  promis. 

Si  donc  on  a  peine  à  croire ,  qu'au  milieu  de  tant  de  traverfes  ^ 
&  des  changemens  qui  arrivent  fous  le  foleil ,  Dieuconferve  fans 
intermpdon  1»  fucceffion  des  Apôtres  &  la  fuite  du  miniftèr^  £c- 
cléfiaAique  ;  en  forte  que  toute  rupture  &  toute  innovation ,  foit 
une  conviâion  d'eireur  &  de  fchilme  ,  fans  même  avoir  befoia 
de  Femoncer  jamais  plus  haut  ^  fî ,  dis-je  ,  on  a  peine  à  croire  que 
celafe  puiffe  exécuter,  &  qu'en  y  cherche  des  difficultés  ou  des 
embarras  :  il  n'y  a  qu  àfe  fbuvem'r  que  Jecus^hrist  nous  a 
donné  fa  toute^-puiffance ,  pour  garant  d'une  promeflè  fi  merveil* 
UmCc  ,  &  conclurre  avec  Abraham^  ielon  Saint PauI^^n'iV efpuif 
font  four  aecompHf  te  éfuil  a  promis.- 

Four  éluder  un^  raifbnnement  fi  preflant,  votre  Miniftre  pro-     CîiVt. 
pofe  cette  trompeufe  maxime  :  U événement  e/i  interprète  de  lapro^      Maxîine 
mrjffr.'  Oa  v^oit  bieii  où  ces  Meffieursen  veulent  venir.  Ceft  à  élu-  ^^^^ 
der  l'eifèt  évident  &  le  fens  certain  de  la  promeffe  de  Je  SU  s-  les  proi^fo* 
C  H  K  ï:S  tyen  alléguant  des  interraptions  telles  qu'on  voudra  }  en  •*®*pJJ«^^ 
mventancrdes  infiovations  fur  la  deârine,  ea  attribuant  à  l'Ëgli-  ^nt;    ^^ 
j^  des  idolâtries  qu'elle  n'eut  jamais^Mais  fi  l'on  veut ,  par  exem-^     r.  x.  5^3^ 
pie  9  lui  imputer  à  idolâtrie  l'honrieur  qu'elle  rend  aux  Saints ,  à  ^^^ 
Jears  reliques  &  à  leurs  images  ;  ii  faûdia  comprendre  non-feu- 
lement l'Eelife  Romaine ,  mais  encore  TÈçlife  Grecque  dans 
cette  acGufation,  puifquec'efl  elle  qui  a  céMbré  avec  Rome  sn^- 

:  >&  qui  compte  enicore  âujpurd'hal  panniiès  CoAcile$>leCon^ 
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cile  n.  de  Nîcée ,  où  tout  cela  eft  contenu.  Qu'étoît  donc  devenue 


TxoK  pa«^  alors  la  promefle  de  Jirsus-CttRiST/ Pour  foutenîr  ces  idolâtries 
T  ô  R  A  L  B  prétendues  uhîverfelles  dans  rEclîfe,îl  faudrok  dire  de  deux  cho- 

s  O  fc    LES    h-^u_„^ '_^t^ :^  i^A  ^^^.^  t^^  : T?^i«r^  T  j^iA 

PROM.      Dl 


\  l  les  rune,ou  que  J.C  auroît  été  tous  ks  jours  avec  une  Eglîfe  Idolâ^ 
X.VE  G  L  X  s  E.  tre ,  ou  que  ce  mot  tous  les  jours  n'exclut  pas  toute  interruption  , 
•~~"~"  &  que  J.  G.  ce  qu'à  Dieu  ne  plaîfe,  a  jette  en  Tair  de  grands  mots. 
qui  n'ont  point  de  fens. 

On  me  fait  accroire  que  j'entreprends  de  donner  des  bornes  à 
la  promeffe  de  JeSus-Christ  par  rapport  aux  Grecs ,  &  on  croîr 
avoir  droit ,  à  mon  exemple ,  de  lui  en  donner  par  rappon  aux  La^r: 
tins.  Mais  c'eft-làune  pure  chicanerie,  &  j'ai  déjà  dit  que  lapro-< 
meffe  de  JesUs-ChrisT,  n'eft  aftreinte  par  elle-même,  m  aux 
Grecs ,  ni  aux  Latins ,  ni  à  aucune  Nation  particulière,  mais  qu'il 
•      fuffitpourla  vérifier,  que  la  fucceflion  des  Apôtres  fubfifte  tou-^ 
jours  par  toute  la  terre  en  quelque  Peuple  que  ce  foît.  Si  on  pré- 
tend que  l'événement  démente  cette  promeffe ,  oAi  argumente 
ctontre  Jesùs-Christ,  &  on  change  lelens  naturel  de  (ts  paroles. 
Latffons  donc  là  ce  commentaire  par  Tévénement.  J'avouerai 
peut-être  que  l'événement  pourra ,  en  fécond ,  fervîr  d'interprète 
à  des  Propnétiesobfcures&  paraboliques.  Mais  pour  la  promeile 
fondartientale  de  TEvangile  qui  eft  conçue  en  termes  fi  clairs , 
elle  s'interprète  elle-même ,  &  pour  toute  interprétation ,  il  n'y  a 
<Ju  à  dire  :  J.C.  eji  affez  puiffantpour  faire  ^  tout  ce  qu^U  a  frmùs  :  & 
la  reftreindre  par  ^événement  ,  c'eft  la  démentir. 
Gen.  XXI.  1%.      La  orDmcfte  de  Dieu  à  Abraham  ;  je  multipiierat  ta  pcjiMtéi^ 
Rom.  IX.  7.     étoit  a!ofolue ,  &  Dieu  avoit  déterminé ,  que  cette  pofiérite  lui  feroit 
donnée  par  Ifaac:  le  cas  arriva  qu'Abraham  l'alloit  immoler-  par 
"ordre  oe  Dteu  ;  maïs  ce  rerrîble  événement  ne  fit  chercher  à  Abra* 
•  ham  aucune  reftritlion  à  la  promeffe  :  il  n'en  crut  pa$  mous ,  ^ 

'  ^\  fa  race  iùi  feroit  domptée  dans  cet  Ifaac  qu'il  étoit  pr^t  d'égorger  ;  à 
tiM(ç'qn^H  cfût  j  dit  Saint  Paul ,  ^e  Dieu  lepouvoit  reJlufciter.CeOb- 
^        .  à-<fire ,  ôull  faut  croire  tout  oé  cïu'il  y  a  de  plus  incroyable  ^  plikofc 
Tjue  *d'âffoîblîr  dès  ;pfrDïne(ïès  cfaires  contre  leur  fens  manifefte. 
Tihffê  puijfancè  ifj^à  êti  donnée*:  allez  donc  âtvecafliifance  :  de  £aœ 
cxvii.     ^^ûs  jfetter  dans  la  récherche  des  faits  particuliers,  croyez  d'une 
Abfurditcg  -ftîfne  foî  oue  votre  ouvrage  n'aura tti^n  ni  interruption ,  puifque 

où  l'on  tonn-      j^n.        «-ij*  *  -'x^. 

be  p«"a  doc  C^ft  m«  q"ï  ^  d»S- 

tiine  des  Mi-      Contre  la  fimplicicé ,  la  préciiion ,  la  clarté  de  ces  paroles  j  on 
'"'''**•         VaHlégue-epie  chicanerîe ,  ili«ifi<Mi ,  diffimuladon  :  oo  appelle  on 
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iêcours  la  Synagogue  avec  laquelle  en  ce  point  l'Eglife  Chrë-  f^^^^P 
tienne  n*a  rien  de  commun  :  on  critique  chaque  parole ,  &vî(î-  T^ip^  Pa«. 
blement  on  ne  dîtrieii  :*&  îl-denaeure  (î  daîr  parla  promeflede  tq  r  a^  e 
X  C.  que  tout  ce  qui  ronipt  la  chaîne^  tout  ce  qui  s'écarte  de  la:^.^^.^^^^;^ 
Jigne  de  la  fnccdlton  y  eft  SchiTmatîque  ^  qu'il  a  fallu  en  vemr  ep-  <.*  e  i»  m  s e. 
fin  à  défendre  ouvenement  le  Schîfrae ,  à  le  trouver  digne  des     —   -  - 
Saints  &  des  Prophètes,  &  à  féparer  ces  grands  Hommes  de  la 
Jfocîére  du  Peuple  de  Dieu  &  du  Sacerdoce  inftîtué  par  Mayfe. 
Jugez  mîînrenant ,  mes  Frères  >  qui  font  les  vrais  Défenfeurs  de 
la  promefle  de  Jesus-ChRiST,  ou  ceux  qui  la  prennent  com- 
jxie  nous  dans  toute  fon  étendue,  ou  ceux  qui  contraints  d'en 
xléguîier  ou  violenter  toutes  les  paroles ,  après  y  avoir  cherché 
toutes  fortes  d'inconvénîens ,  à  la  fin  fe  laiffent  forcer  à  trouver 
la  faînteté  dans  les  Schifmatîques. 

Au  contraire ,  la  gloire  de  TEglife  ne  lui  peut  être  ôtée.  Lu-  cxviir. 
ther  &  les  Novateurs  du  feizîéme  fîécle ,  jfcavent  bien  en  leur  JLa^loûe  it 
confcience ,  qu'ils  Tant  trouvée  en  pleine  pDfleifion  ,lorfqu'ils  s'en  diolîqucr^'* 
font  féparés  ^  &  que  d'abord  ils  avoient  été  nourris  dans  fon  feirj. 
J^en  dis  autant  des  VicJéfiftes ,  des  Bohémiens ,  des  Vaudois ,  dçs 
Albigeois ,  de  Bérenger  &  des  autres.  Si  nous  remontons  aux 
Grecs  ^le  Minîftre  n*a  pu  nier  que  nous  n'ayons  vécu  enfemble ,  ôc 
reconnu  d'un  comra  un  accord  la  Chaire  de  Saint  Pierre  :  il  fe  font 
donc  faits ,  en  la  quittant ,  Novateurs  comme  les  autres  ,  $c  leur 
di^feûion  cft  notee^'Njous  fommes  à  couvert  de  tels  reproches,  & 
J'Eglifc  Catholique  fe.peut  glorifier  d'être  la  feule  fociété  fur  ia 
terre  ,à.qui  parmi  tant  de  SeAes ,  on  ne  peut  jamais  montrer ,  en 
quelque  point  que  ce  foît^par  aucun  fait  pofitif^  qu'elle  fefoit  dé- 
tachée desPafteurstjuiétoîent  en  place ,  ou  du  corps  du  Chriftîa- 
nifme  Qu'elle  a  trouvé  établi.  Elle  eft  donc  la  feule  qui  n'eft  point 
fortie  cle  la  fuite  promife  par  Jesus-ChriST  ,  &  qui  par  la  fuc- 
ceflîan  écoute  encore  dans  les  derniers  tems  ceux  qui  ont  oui  les 
Apôtres  ,•  &  Jésus-  C  h  R  i  s  t  même.  Quelle  plus  belle  dif- 
dnâion  peut  on  trouver  dans  le  monde  ?  quelle  plus  grande  au- 
torité f  maïs  les  errans  la  craignent ,  parce  qu'elle  eft  trop  con- 
traignante pour  leucselprics  liceDcîeux» 
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REPONSE 

A  divêrfes  cdlomniffs  quon  nous  fait  fur  (Ecritwe  &fur 

(jt autres  points. 

A  Pre's  (Je  fi  grands  éclaîrciflemens  fur  la  promcffe  de  Jésus- 
ReJroS  4a  jf\CHRiST ,  VOUS  ofFcrferai-je ,  mes  Frères ,  fi  je  vous  canjurç 
Mwitrip.       de  vous  y  rendre  attentifs  /  donnez  encore  deux  heures  de  tems 
jà  relire  notre  première  Inftruétioo  Paftorale  :  vous  aurez  honte 
des  chicanes  dont  on  s'eft  fexvi  pour  y  répondre ,  &  des  minuties 
où  Ton  a  réduît  le  Myftère  du  falut.  Sur-tout  vous  y  trouverez 
'Frem.inftfitr  q^  quatre  OU  cinq  pages  laréfoludon  manifefte  de  la  difficulté 
t£g^!!».i7.  où  votre  Minîftre  vous  jettç  d-'abord.  Il  vous  fait  craindre,  mes 
44.  W      *  Frerps ,  de  prendre  à  la  lettre  &  dans  toute  fon  étendue ,  la  pro- 
mefTe  de  Je5US-Christ,&  il  tâche  de  vous  faire  accroire  que  no^s 
ne  la  proposons  que  dans  le  deflfein  dejfttçr  les  hommes  dans  Pigno- 
ronce ,  &  de  leur  rendre  TEcriture  Sainte  non-feulement  mutité, 
%  t.  /ftf.  4.  mais  encore  dangereufe  :  il  .conclut  fur  ce  fondement  que  nous 
%c]f.\%?*  i^rpirons  le  mépris  de  t Ecriture  ;  &  ce  n'eft  pas-lâ ,  pourfuît  il ,  une 
54^.547-fj^  iilufton  y  une  conféquence  qu'on  nous  attribue:  M,  de  MeauxFen^ 
^^*  fi^gn^  préciférnent  &  nettement.  A  cela  que  répondraî-je  ?  me  plaîn- 

p  %4é.      drai-je  de  la  calomnie  ?  ea  demanderai- je  réparation?  cela  feroît 
p.  54îj.      jufte  :  mais  le  falut  de  mes  Frères  m^îafpîre  Quelque  chofe  de 
meilleur.  Je  demande  en  un  mot ,  par  quel  enaroît  prétendent- 
ils  que  nous  voulons  introduire  Pignorïiqcc  f  eft-ce  a  caufe  que 
cx^-      nous  difons  que  la  fcîence  du  falut  ne  s'éteint  jamais  dans  TEglife  ? 
Sconftlnt^  pft-ce  induire  à  méprifer  cette  fcîence,  que  de  montrer  où  eue  efl: 

^ue  le  Chré-  tOUJOUrs  ? 

?AÏrffû  ^^^  ^^"^  dîtes  qu'on  n'a  pas  befoîn  de  chercher  fa  foî  dans 
foi  dans  les  les  Ecrîtures?  le  Catholique  répond  :  il  eft  vrai ,  je  n'ai  pas  befoîn 
^crimres.  de  ja  chercher,  parce  qu'elle  eft  toute  d'abord  trouvée  J'ai  dit  rnon 
'  ^^  '  Credo  zvdsit  que  d'ouvrir  l'Ecriture  :  vaut-il  mieux  en  comme^icer 
.T  r  ?  j^^îa  ^^  lecture  dans  un  efprit  de  vacilladon  &  dincertitude ,  que  dans 
Sï!t  irètlaolénitudedelafoif 

bien  recon-  Mais,  pouffuit-on,  PEcriture  eft  donc  inutile  ,  fi  on  a  déjà  la 
"SyiaioU-  ^^^  fans  elle  /  N*eft-ce  donc  rien  de  la  confirmer,  de  Taaîmer  • 
que.       ^    delà  rendre  agiflfantepar  l'amour  ;  d'çn  pefçr  toutes  les  promelr 
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fervîr  pour  ■ 


R   U  C- 

pour  con- xioN  PAfa 
'Hérédque  &  ropînîâtre  qui  ne  veut  pas  croire  à  TEgli-  j  9  ^  al% 
ie  î  Mon  loftrudion  précédente  a  reconnu  ces  utilités  dans  TE-  *  °  ^m  "  s 
friture:  &  vous  nous  ^îtes  accroire  que  nous  croyons  inutile  ce  l*  Egl  i  s  h. 
qui  produit  de  fi  grands  fruits,  '-  -  •  >-  -' 

La  calomnie  eft  bien  plus  étrange  de  nous  faire  dire  que  nous     cxxii. 


que  de  Fentendre  humblement  comme  elle  a  toujours  été  en-  «irc  Wcrituro 
tendue;  on  nous  fera  dire  que  nous  la  trouvons  dangereufe?  fn^^ic!^^^" 
JSeigneur  ,  iugez*nous  y  6c  infpirez  à  nos  Frères  des  (entimens 
plus  équitables. 

Nous  méprifons  les  faints  Livres  :  le  peut-on  feulement  penfer  ) 
Eft-ce  méprifer  l'Ecriture,  que  de  dire  qu'elle  a  fon  fens  fimple 
&  naturel  qui  a  frappé  d'abord  les  efprits  des  Fidèles?  lorfqu'ils 
iécoutoient  y  qu^au  commencement  le  féerie  étoit ,  &  quUI  était  en  Dieu,  joan.  u 
tir  atiil  étoit  Dieu,  ils  ont  entendu  qu'il  étoît  Dieu,  non  point 
£n  ngure  y  mais  naturellement  &  proprement  :  &  c'eft  pourquoi 
i'Evangélîfte  ajoute  après,  non  pas  qu'il  a  été  fait  Verbe  ou  qu'il 
a  été  fait  Dieu,  mais  qu^ étant  Ferbe  ^  étant  Dieu  devant  tous  les 
tems ,  il  a  encore  dans  le  tems  été  fait  Homme:  Eft-ce  méprîfer 
l'Ecriture ,  de  dire  que  ce  vrai  fens  a  fait  impreffîon  furies  Fidé-- 
ies;  qu'on  fe  Teft  tranfmîs  les  uns  aux  autres  ,  &  qu  Arius,  qui 
J'a  rejette ,  la  trouvé  établi  dans  l'Eelife  ?  J'en  dis  autant  des  au-* 
très  dogmes  révélés  de  Dieu  &  néceuaîres  au  falut  :  le  vrai  Chré-- 
tien  n'en  a  jamais  pu  douter ,  &  fans  aucun  examen  fa  foi  eft 
fonnée.  Eft-ce  donc-là  ce  qu'on  appelle  méprifer  l'Ecriture  ?  n'eft- 
ce  pas  plutôt  l'honorer ,  &  fans  craindre  de  s'égarer  y  trouver  la 
TÎe  éternelle* 

Mais  vous  avez  dît ,  m'objeAe-t-on ,  qu'on  avoît  inftruît  des     cxxiii. 
Peuples  entiers  fans  leur  faire  chercher  leur  foi  dans  Iqs  Ecritu-     F^^^^' 
xes  y  &  qu'en  effet ,  la  charité  ne  permettait  pas  d^ attendre  à  prêcher  Sée*pour  con^ 
Ja  foi  jufqi/àce  qu^anffût  ajfez  des  langues  barbares  pour  y  faire  une  firmcrla  doo 
traduBian  aujfi  difficile  &  aujft  importante  que  celle  des  Livres  divins,  ^^^^^^^^^ 
4m  bien  d^en  faire  dépendre  le  falut  des  Feuples.  Il  eft  vrai  :  je  recon-    ibid.f.  ç  ^o. 
«lois  mes  paroles  :  mais  le  Minîftre  qui  me  les  reproche  ,  ne  de-  •  ^"^-  ?Aft,f. 
voit  pas  oublier  que  c'eft-là  un  fait  înconteftable ,  &  le  fenriment  ^^^^ 
£xpres  de  Saint  Irénée  Evêque  de  Lyon  que  j'ai  marqué  en  ce« 

jTome  y^  G  g 
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termes  comme  connu  de  tout  le  monde  :*  Saint  Irénie  &  hs  autres 
^^^  ^N  P  A^"  P^^i  en  ont  fait  la  renMtque  dès  leuntems.LQ  pafTagedece  Saint 
T  o^  K  A  L  E  Martyr  n'eft  ignoré  de  perfonne  ;  le  Miniftre  r a  vu  marqué  dans 
s  u  K  L  E  s  ma  précédente  Inftruâ:îon ,  &  n'a  pu  le  nier.  Lifez-le ,  mes  Fre*- 
x*E  G  Li  s/.  ^^^  9  comme  un  témoignage  authentique  de  la  foi  de  nos  ancêtres  j 
■»  puifquec'eft  la  foi  d'un  Saint  qui  aconverféaveclesDîfcîples  des 

Apôtres,  &  qui  a  illuftré  le  ilecond  fiécle  par  fadoârine  &  par 
fon  martyre  :  L'Eglife  Gallicane  a  eiil'^avantageparriculicr  de  ra- 
voir pour  Evêque  dans  une  de  fes  plus  anciennes  &  principales 
Egliies ,  &  ce  nous  doit  être  une  finguliere  confolatîon  de  trouver 
dans  fes  Ecrits  un  monument  domeftîque  de  notre  foi  ;  voici  fes 
iren.  adv.  paroles  :  Si  les  Apôtres ,  dit-il^  ne  nous  avoient  point  ia^é  les  Ecri" 
*«r.  /•  j.  c.  4.  tures  y  nefallaitAt  pas  fuivre  la  tradition  quils  laijfoient  à  ceux  à  qui 
ils  confioient  les  Eglifes:  ordre  quifejujiifie  parplujieuts  Nations  bar- 
bares qui  croient  en  /♦  C^fans  caraSkeres  &  fans^  ancre  ,  ayant  la  Loi 
dufalut  écrite  dans  leurs  cœurs  par  le  Saint  Efprit  y  &  gardant  avec 
foin  la  foi  d!unfeul  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  laTerre^  &  de  tout 
ce  quHls  contiennent  par  J.  C  Fils  de  Dieu  :  &  le  refte  qu'il  eft  inur 
tîle  de  rapporter.il  fuffic  de  remarquer  feulement  qu'il  détaille  & 
fpécifie  tous  les  articles  qu'on  apprend  fans  les  Ecritures ,  &  voilà 
en  termes  très-clairs  la  foi  falutaire  fans  le  fecours  de  ces  Livres 
divins. 

Votre  Minirtre  s'élève  îcî  contre  moi  fur  ce  que  je  dis,  que  ces 

^  Rep.  du  Mi-  Peuples  étoient  fauves  fans  qu^on  leur  portât  autre  chofe  que  le  fom^ 

«H/^-  f  •  î)  »•    maire  de  la  foi  dans  le  Symbole  des  ApStres  ^  &  il  ne  veut  pas  qu'on 

lui  en  parle,.  Mais  qu'il  l'appelle  comme  il  voudra  :  il  Êiut  bien 

avouer  au  fond  y  qu'il  y  avoir  un  fommdre  de  la  foi  femblable  à 

celui  que  nous  avons  :  qu'on  l'appelle^  ou  comme  parloitdans  un 

lih.  X.  e.  t.    autre  endroit  le  même  Saintlrénée ,  la  régie  immobile  de  la  vérité 

qiion  recevoit  dans  le  Baptême  y  ou  avec  toute  l'antiquité  le  Sym^- 

boledes  Apôtres  :  toujours  eft-il  bien  certain,  que  la  doârine  n'en 

poiivoit  venir  que  de  ces  hommes  divins  qui  ont  fondé  les  Eglifes. 

Ne  vous  laffez  point ,  mes  cliers  Frères ,  &  écoutez  la  fuite  du 

L/i.  j.  r.4.    paflage  de  Saint  Irénée  que  nous  avons  commencé*  Ceux  ,  |dit-il  ^ 

aui  ont  reçu  cette  foi  fans  les  Ecritures ,  félon  notre  langage  ,  font  bar-^ 

lares  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  lefens,  les  pratiques  &  laconverfation 

félon  lafoiy'lsfont  extrémementfages^marchant  devant  Dieu  en  toute  ju*^ 

fiiccj  chajleté  &fageffey  &fi  que Iqu^ un  leur  annonce  la  doâhine  des  Hé*- 

rétiques  y  on  les  verra  fermer  leurs  oreilles  &  prendre  la  fuite  le  plus  loin 

qu'il  leur  fera  pojfble  y  ne  pouvant  feulement  fot^rir  cet  blafphêmes 
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ni  ces  prodiges ,  à  caufe ,  répondront-ils  j  que  ce  rùefi  pas  là  ce  qu'on  *^ 
leur  a  enfei^né  d^ abord.  Vous  le  voyez ,  mes  chers  Frères  :  ces  barba-  ^ ,  ^  „  P a  s- 
res  fi  bien  inftruîts  fans  les  Ecritures  n'étoient  pas  de  foibles  Chré-  t  o  r  a  l  e 
tiens ,  mais  très-fermes  dans  la  foi  &  dans  les  œuvres ,  &  très-plei-  •  ^  ^^  J  \ 
nement  inftruits  contre  la  dodrîne  de?  Hérétiques.  Si  c'étoît  moi  l'e  g  l  i  s  e. 
quiparlafleainfi  y  combien  votre  Miniftrefe  récrieroit-îl  que  je  • 

méprife  les  Ecritures  en  les  déclarant  inutiles  ?  Maïs  \qs  Saints  de 
qui  nous  avons  reçu  \qs  Livres  divins  ne  craignoient  point  ce  repro- 
che;car  ils  fçàvoient  que  l'Ecriture  vîendroît  en  confirmation  de  la 
foi  qu'ils  avoient  reçue  fans  elle  ;  &  louant  la  bonté  de  Dieu  ,  qui 
pour  s'oppofer  davantage  à  l'oubli  des  hommes^  avoît  rédigé  la  foi 
dans  les  Écrits  des  Apôtres ,  ils  ne  laiflbîent  pas  de  bien  entendre 
qu'on  pouvoit  être  parfait  Chrétien  fans  les  avoir. 

Vous  voyez  maintenant  la  caufe  du  filence  de  votre  Mînîftre     CxxiV; 
furlepaflagede  Saint  Irénée:  c'eft  qu'il  a  fenri  qu'il  ne  laîIToit  s.cS^kU- 
point  de  réplique,  &  il  a  feulement  tenté  de  lui  oppofer  un  en-  me  mal  obje- 
droit  de  Saint  Chryfoftôme ,  où  il  ajfûre  pofttivement  que  les  Bar-  ^.^pa^  l«  w»- 
tares  j  Syriens ,  Egyptiens  ^  Indiens ,  Perfes  j  Ethiopiens  avoient  ap-  ^p[^^\uhonu 
pris  àpnilofopher  entraduifant  chacun  dans  fa  langue  P Evangile  de  i.injoan. 
Saint  Jean.  Il  triomphe  de  cette  parole  en  difant  :  ^ue  AL  de       ^ià. 
Meaux  démente  s'il  veut  Saint  ChryfoftSme.  Mais  je  ne  veux  non 
plus  démentir  Saint  Chryfoftôme  que  Saint  Irénée.  Il  ne  con- 
vient qu'aux  ennemis  de  la  vérité  de  chercher  à  commettre  entre- 
eux  fes  défenfeurs ,  plutôt  que  de  les  concilier  enfemble,  comme 
il  eft  aîfé  en  cette  occafion^ 

Il  n'y  a  pas  ombre  d'oppofîtîon  entre  Saint  Irénée ,  qui  aflure 

aue  de  fon  tems  il  y  avoit  des  peuples  entiers  qu'on  regardoît 
ans  toute  l'Eglife  comme  partaits  Chrétiens ,  fans  qu'ils  euf- 
fenc  l'Ecriture  §ainte  ;  Se  Saint  Chryfoftôme  y  qui  dit  deux  cens 
ans  après ,  qu'elle  fe  trouve  chez  les  peuples  qu'on  lui  vient 
d'entendre  nommer  :  car  d'abord  il  eft  bien  certain  y  que  dès  le 
tems  de  Saint  Irénée  y  des  peuples  entiers ,  que  Saint  Chryfoftôme,  Af.  1 1.  & 
n'a  pas  nommés^ avoient  reçu  lafoî.Saint  Juftîn,quî  a  foufFert  ^dv.Tryfh. 
le  martyre  un  peu  devant  Saint  Irénée  y  compte  parmi  ceux  où 
la  foi  avoît  pénétré,  jufqu'à  ces  Scythes  vagabonds  &  prefque  fau- 
vages  ,  qui  traînoient  fur  des  chariots  leurs  familles  toujours 
ambulantes.  Qu'on  ait  traduit  l'Ecriture  dans  leur  langue ,  ni 
Saint  Chryfoftôme  ne  le  dit ,  ni  il  n'en  refte  aucune  mémoire 
dans  toute  la  Tradition  Eccléfiaftique  ;  &  quand  il  feroît  certain, 
ce  qui  n'eft  pa5  y  que  les  peuples  dont  Saint  Chryfoftôme  a  parlé  % 
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Comme  ayant  traduit  PEcrîture ,  feroîent  les  mêmes  dont  SafnÉ^ 

T?o  N  Pas^  Irénée a  /î  pofitîvement  affuré  qu'ils  ne  Tavoîent pas  defon  temsy 
T  6  R  A  L  B  notre  caufe  n'en  feroit  pas  moins  en  fureté  ,  &  il  demeureroît 
^ftaid^  DÉ  toujours  pour  également  inconteftable  ,  qu'on  peut  être  parfaî- 
l' F  G  L I  s  E.  tement  Chrétien  fans  TEcriture ,  par  la  feule  autorité  de  la  Tra- 

"" ^"  '  dition  y  comme  a  parlé  Saint  Irénée; 

11  fera  donc  véritable ,  qu'on  doit ,  à  ïa  vérité  ^donner  l'Ecriture 
le  plutôt  qu'on  peut ,  à  tous  les  peuples  Chrériéns  ;  mais  fans  dif* 
cucer  davantage  ni  Saint  Juftîn ,  mSaînt  Irénée,  niSaîntChry- 
ibftôme ,  il  n'y  a  point  deProtertant  fi  déraîfonnable  pour  laîA 
fer  périr  quelque  peuple  dans  leur  ignorance ,  fous  prétexter 
qu'on  n*auroît  encore  pu  traduire  en  leur  langue  les  Livres 
lacrés. 
cxxv.        Sans  parler  des  peuples  barbares  qu'on  auroit  fauves  par  la: 
Ceft  une  vé:  foi  avant  même  qu  ils  puffent  avoir  les  Ecritures ,  il  eft  bien  cer- 
^^arl^métho!  ^^^^  ^^^  ^^  méthode  commune  de  tous  les  Chrétiens,  eft  de- 
deunivcrfelle  faire  dire  Credo  à  ceux  qu'on  înftruît, grands  &  petfts ,  dès  qu'on 
Chrétienspra-  ^^"^  préfente  l'Ecriture  Sainte ,  &  avant  qu'ils  Taienc  ouverte^- 
àquécdansic  Qu'on  dife  tout  ce  qu'on  voudra  du  Symbole  des  Apôtres,  ce 
Symbole  des  fera  toujours  un  fait  véritable ,  qu'il  eft  reçu  &  pratiqué  par* 
qi^on^doit     tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Chrétien  ;  &  que  pour  en  fuîvre  la 
croire  avant  méthode,  il  faudra  toujours  faire  connoître  aux  Ffdéles  l'Eglife 
ré«iturer     Catholique ,  avant  qu'on  leur  ait  nommé  TEcriture  Sainte ,  donr 
le  Symbole  ne  fait  aucune  mention  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  A  pôtres 
dont  ce  Symbole  a  pris  tout  Pefprit ,  ont  reconnu  dans  TEglife 
Catholique,  la  fource  primitive  de  la  fof&  du  falut.. 

C'eft-là  que  tout  Hérétique    demeurera  court  f  &  encore- 
oue  le  nom  même  de  TEglîfe  Catholique  nefe  trouve  pas  dans 
1  Ecriture,  ce  fera  toujours  fous  Tautorité  de  ce  nom  que  les  Fidè- 
les feront  élevés  dans  la  vraie  foi.  Quand  enfuîte  ils  liront  l'Ecri- 
ture Sainte,&  que  toujours,  fous  Tinftruélîon  de  l'Eglife  Catholî- 
•que ,  ils  y  trouveront  la  même  foi  qu'on  leur  avoit  annoncée ,  ils^ 
cxxvr.     y  feront  confirmés  ;  leur  cœur  fera  confolé  :  mais  la  foireçue  de 
i^SohduMi"  ™^**"  ^^  main  par  les  fucceflTeurs  des  Apôtres,,  fera  toujours  leur 
niftre  fur  la  première  régie. 

manière  de  Quand  le  Minîftre  trouve  ridicule  ,  &  même  impoflîble ,  que 
la^  dodrine  ^^^  Pafteurs  de  l'Eglife  reçoivent  la  foi  les  uns  des  autres ,  à  caufe^ 
d'Evêque  à  dit-il ,  que  là  foi  de  FEvêque  mourant  s^éteint  avec  lui ,  /ans  qtfil 
^p^2"o  6ii.  ^^T^W^  laiffer  à  fon  fucceffeur  qu^il  ne  conHott  pas  ;  il  montre  par 
e^îif&c.     '  ce  mauvais  difcours,  qu'il  ignore  parfaitement  l'état  delà quef- 
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ribn.  Quand  on  dît  qu'on  reçoit  la  foi  de  fon  prédëcefTeur ,  on  """'"'""' 
ne  veut  dire  autre  chofe ,  finon  qu^on  fe  fait  une  régie  inviolable  J.^^  ^  W^l 
de  croire  &  de  prêcher  dans  TEglife  ce  qu'on  y  a  cru  &  prêché  de-  t  o  r  a  i  s 
vant  nous.  Tant  quon  perféverera  dans  cette  réfolution ,  on  *  ^q^*"*^ 
n'enfeîgnera  jamais  d'erreur ,  on  ne  fera  jamais  dans  le  Schifme  i.'  e  g  l  1 1  k. 
&  dans  la  rupture.  Si  quelque  Evêque  rompt  la  chaîne  de  la  ■  ■^ 

Tradition  ,  le  refte  de  rEglife  réclamera  contre  :  le  Novateur 
fera  noté  éternellement  ;  &  quand  il  entraîneroit  fon  peuple 
avec  lui  y  fon  peuple  devra  fentir  dans  fa  confcience  y  par  la 
feule  innovation  de  fon  Pafteur ,  qu'il  ne  peut  plus  fe  fauver 
fous  fa  conduite» 

Le  Miniftre  met  donc  tout  en  confufîon,  &  ne  s'entend  pas    CXXVriv 
lui-même ,.  lorfqu'il  demande ,  fi  l'Evêque  qui  meurt ,  laijfefafoi  i^^^^J^ç"' 
fur  fon  Siège ,  ou  sHl  peut  la  laijfer  de  main  en  main  ^  comme  une  écoutent  les 
chofe  matérielle  ?  Voici  le  nœud  &  la  chaîne  qui  captive  tous  les  premiers  E*' 
cfprits.  L'Eglffe  Catholique  a  toujours  penfé,dès  fon  origine,  cSSceux 
que  fa  foi  ne  changeroit  jamais  ,  &  ne  devoir  ni  ne  pouvoit  qu'on  trouva 
jamais  changer.  Auflî-tôt  donc  qu'on  fent  quelque  changement  ^^]^f^ 
dans  un  corps  conftitué  de  cette  forte  ,  en  quelque  tems  que  ce 
foit  y  on  fe  fouvient  de  la  promeife  :  on  rappelle  dans  fon  ef- 
prit  la  régie  de  ne  changer  point ,  &  de  n^avoir  jamais  befoin 
de  changer  t  l'innovation  eft  remarquée  ,  &  en  même  tems. 
déteftée  avec  fes  Auteurs ,  &  la  foi  demeure  immuable  dans  fa 
fucceflion^^ 

C^eft  la  confolatfon  des  Catholfques  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
voient  le  Corps  de  leurs  Pafteurs  tenir  toujours  le  même  langage 
&  prêcher  la  même  foi;  dans  les  derm'ers  qui  font  en  place  > 
ils  entendent  tous  leurs  prédéceflTeurs  ,  &  remontent  par  les 
Apôtres  jufqu'à  Jesus-Christ. 

Quand  on  s'écrie  après  cela,  Pauvre  Ecriture j  comment  Dieu   CXXVITL 
vous  a-^Ml  diilée  ?  Q^ue  vous  devenez  inutile?  Iln^y  a  qu*à  montrer  ^arion^du** 
PE^life  :  encore  un  coup  ,  on  ne  s'entend  pas.  Heureux  celui  Mînîftre  fur 

3U1  né  &  inftruit  dans  le  feih  maternel  de  l*Eglife  &  dans  la  foi  iVorance 
es  promeflbs  ,  n'a  jamais  befoin  de  dîfputer.  S'il  s'eft  écarté  de  nous  imputer; 
cette  voie,  on  travaille  à  le  ramener  parles  Ecritures  ;  s'il  n'y  a 
jamais  été ,  &  qu'il  foit  encore  Infidèle  ,  on  lui  lira  les  Prophé-    p.  547.  hs. 
ties  dont  l'Ecriture  eft  pleine ,  &  on  tâchera  de  luî'en  marquer  les  ^^^*  *^* 
autres  caraftères  divins.  Mais  il  y  aura  toujours  grande  différence 
entre  celui  qui  cherche  &  celui ,  qui  bien  ihftruir  par  l'Eelife  y 
aura  tout  trouvé  dès  le  premier  pas. 
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Uexemple  des  Héréfies  lui  fera  fentîr  la  fureté  où  il  faut  mar- 
1 N  s  T  RU  c-  cher.  Cette  voie ,  nous  a-t-on  dît ,  mène  à  Pijrnorance.  Voyons  donc 

TiON  Pas-  ,  .'  ...  •     i         V  •  ^     t      i^ 

T»  R  A  L  E  ce  qu  ont  appns  ceux  qui  1  ont  quittée  ^  &  qui  onr  voulu  être 
SUR  LES  plusfages  que  rEglîfe  Catholique.  C'eft  par-là  que  les  Marcio- 
r'E^ LisV.  ^^îfcs &  les  Manichéens  ont  appris  que  PEglîfe  précédente avoit 
.■  falfîfîé  les  Ecritures  Canoniques  ^  &  qu'il  y  avoit  deux  premiers 

cxxix.     principes  ,  dont  Tun  étoit  la  caufe  du  péché.  Les  Ariens  ont  ap- 
c7dM  Hé^-  P"^  S"^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^"  ^^^^^  ^^^  créature ,  &  ne  pouvoir  être 


croire  qu  on 
a  eut  befoin 

^"j4^-  f  j5-  de  la  grâce  à  chaque  ade  de  piété  que  produifoit  le  Libre-Arbi- 
tre.  Viclef  a  appris  qu'il  n'y  a  point  de  Libre-Arbitre  ,  &  que 
Dieu  étoit  Auteur  du  péché.  Luther ,  Mélanfton  ,  Calvin  & 
Beze  ,  avec  les  autres  Réformateurs  du  feiziéme  fiécle ,  ont 
fuccédé  à  cette  fcience.  Les  Luthériens  en  pardculier  ont  ap- 
pris à  fauver  la  réalité  par  leur  Ubiquité  ;  &  les  Calvîniftes  y  à 
mettre  au  rang  des  Saints ,  &  à  recevoir  aux  Myftères  ceux  qui 
tiennent  ce  prodige  de  doftrine  ,  auffi-bien  que  le  Semi-Péla- 
gianifme ,  dont  les  mêmes  Luthériens  font  convaincus.  LesCal- 
vîniftes  ont  pour  leur  compte  particulier  l'inamiffibîlité  de  la 
juftice  >  Se  la  fancHfication  de  tous  les  enfans  des  Fidèles  dans  le 
fein  de  leurs  mères.  Ces  deux  dogmes  font  définis  dans  le  Synode 
de  Dordred  :  la  chofe  n'eft  pas  douteufe  parmi  les  gens  de  bonne 
foi.  La  fuite  de  ces  deux  dogmes ,  c'eft  que  jufqu'à  la  fin  du 
monde,  la  grâce  ne  peut  fortir  d'une  famille  où  elle  eft  entrée 
une  fois,  &  que  David  dans  ks  deux  crimes,  Salomondans  fes 
idolâtries ,  &  Saint  Pierre  dansfon  reniement ,  n'ont  point  perdu 
la  juftice. 

C'eft  aînfi  que  fe  font  rendu  fçavans  ceux  qui  ont  renoncé  à 
la  foi  de  TEglife:  tous  ces  faits  que  j'ai  pofés ,  font  demeurés  & 
demeureront  éternellement  fans  réplique.  Les  Catholiques  évî- 

R^'^jaL^^  tent ,  par  leur  foumiffion,  ces  ii:\cnccsfauffemeut nommées  ,  fie  ils 

^  cxxx.  *  éprouvent  heureufement  que  c'eft  tout  fçavoir ,  que  de  n'en  vou- 

Preuve  par  loir  pas  fçavoîr  pliis  que  l'Eglife;c'eft-à-dire,  de  ne  vouloir  pas 

Sflfforae.  ètrefiavant  plus  qtiil  ne  faut. 


promeflct  <ic      Maîs  on  doît  oien  fe  garder  de  croire  que  (bus  ce  prétexte 
l'Egiife  s'ac-  jj^^^  négligions  d*enfeigner  au  peuple  Iqs  vérités  de  la  Relî- 

corde  parlai-      .         ti  °  »  mi*        ^       ^     /^i-r  o  •/•  9  fL 

tement  avec  gion.  Il  n  y  a  qu  a  lire  nos  Catéchifmes  ;  &  puifque  c  eft  moi 


la  Relî- 

^  ^       ^  ^  ^        'eft  moi 

rinûruaion.    qu'on  prend  à  parue  ,  &  qu'jcxn  accufe  de  vouloir  introduire  Tî- 
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gnorance>  fous  prétexte  de  faire  valoir  la  promefle  de  Je  s  u  S-  ^ 

C  H  R I  s  T,  il  vous  eft  aifé  de  connoître  la  calomnie  ;  car  puifqu'on  t  1  o  n  p"a1i- 
vîent  de  parler  de  Catéchifme ,  fi  vous  voulez  jetter  les  yeux  t  o  r  a  l  e 
feulement  fur  celui  que  j'ai  mis  en  main  au  peuple  que  jeiers,  p^^^"! 
i  &  chaque  Evêque  vous  en  dit  autant  dans  les  Diocèfes  où  vous  i.*£  o  l*x  s  e. 
êtes ,  avec  encore  plus  de  confiance ,  )  vous  verrez ,  qu'à  Texem-  * 

pie  de  Saint  Paul  ^  noui  ne  leur  avons  rien  fouftrait  de  ce  qui  efi  ^O.  xx.  zo. 
utile  à  leur  falut,  &  que  nous  leur  annonçons  y  en  toute  vérité  &  *'' 
pureté  ,  la  connoijfance  de  Dieu  &  la  foi  en  Jésus-  ChRist 
Notre-^eigneur. 

Dites-nous  donc^  mes  Frères^  en  quoi  nous  entretenons  Tigno* 
rance  ?  Vos  Miniftres  voudroient  bien  qu'on  crût  que  nous  n'in- 
ftruifons  pas  aflez  notre  peuple  fur  la  connoiflance  de  Dieu  ^  & 
contre  Tidolâtrie  ;  mais  ils  fçavent  bien  le  contraire  :  ils  fçavent 
bien  ^  dis-je  >  que  nous  enfeignons  parfaitement  que  Dieu  efl: 
feul  y  &  que  feul  il  a  tout  tiré  du  néant.  Le  reproche  d'idolâtrie 
tombe  vîfîblement  par  ce  feul  dogme  f  auflî  vos  Miniftres  ne  nous 
le  font  plus  que  par  coutume  ou  par  engagement  y  &  leur  conf- 
cîence  les  dément  5  comme  la  nôtre  nous  fait  méprifer  de  vains 
reproches  >  où  nous  ne  fommes  touchés  que  de  TinjuAice  de  ceux 
qui  ofent  encore  les  renoiiveller* 

Si  par-là  ils  font  contraints  d'avouer,  qu^avec  un  tel  fentîment 
il  eft  impofiîble  qu'on  foit  Idolâtre  dans  foncœur,  &c  qu'ils  tâ- 
chent de  trouver  notre  Idolâtrie  dans  notre  culte  extérieur ,  ils 
n^entendent  pas  la  nature  de  ce  culte  y  qui  ne  pouvant  être  autre 
choie  que  la  démonftration  des  fentimens  intérieurs  y  ne  permet 
en  aucune  forte  qu'on  foupçonne  d^Idolâtrie  ceux  qui  connoiffent 
Dieu  en  vérité  y  &c  l'adorent  feul  au-dedans. 

Mais  fi  nous  enfeignons  très-purement  la  connoiflance  deDieu> 
nous  ne  fommes  pas  moins  foigneux  de  faire  connoître  Jésus-  , 
Christ.  Peut-on  nous  reprocher  y  avec  la  moindre  vraifem- 
blance  que  nous  taifions  à  nos  peuples  y  qu'étant  Dieu  &  Hom^ 
me  j  la  fatisfadion  qu'il  a  offerte  pour  nous  à  l'a  Croix ,  eft  infinie 
&  furabondante ,  enforte  qu'il  n'y  manque  rien  ,&  qu'il  ne  refte 
autre  chofe  à  faire  au  Chrétien,  que  de  s'en  appliquer  la  vertu  par 
une  foi  vive  f  En  quelle  confcience  pourroit-on  dire  que  nous 
laîfTons  ignorer  cette  foi ,  ri  que  nous  puîflîons ,  après  cela,  égaler 
le  fini  à  l'infini ,  &  comparer  aucune  interceffion,  on  des  hom- 
mes ou  des  Anges  ,  à  celle  du  Sauveur/ 

Oit  nous,  obsède  des  confâquences  qu'on  tire  de  notre  doârme;. 
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R  u  ^  maïs  outre  qu'elles  font  faufles ,  du  moins  ne  peut-on  nier  dans  lé 
TioN  Pas-  fait, qu'elles  ne  foîent défavouées  par  cent  ades  authentiques  , 
T  o  R  A  I.  £  &  que  nous  ne  déteftions  toute  doârine  qui  déroge  aux  grandi 

SUR       LES  •        •  *  •  J  /•  °  ^ 

p  R  O  M.  O  S  pnncipes  qu  on  vient  de  poler. 

t'Ectis*.  Nous  enfeignons  parfaitement  lafainte  &  févcre  jaloufîe  de 
—  ■  Dieu  &  ^e  JesUS -Christ;  mais  de  le  rendre  jaloux  de  fes 
ouvrages  cx>nnus  comme  tels  ^  qui  font  fés  Saints^  ou  de  lui-même 
dans  TEuchariftie ,  ou  des  chofes  que  Ton  ne  conferve  dans  les 
Eglîfes  que  pour  exciter  le  fouvenîr  de  fes  Myftères  &  de  fes  grâ- 
ces ,  &  les  porter  jufqu^aux  yeux  les  plus  îgnorans ,  c'eft  une  déiî- 
catefFe  indigne  de  fa  bonté  &  de  fa  grandeur. 

C'eft  du  cœur  qu'il  eft  jaloux  ;  &  pour  ne  le  point  irriter  ,  on 
ne  doit  non  plus  partager  fon  culte  que  fon  amour  ;  mais  quoî^ 
n'enfeîgnons-nous  pas  que  le  vrai  cuite  de  Dieu  eft  de  l'aimer 
de  tout  fon  cœur  &  plus  que  foi-même ,  &  fon  prochain  comme 
foi-même  pour  l'amour  de  lui  i  Quelle  partie  de  ces  deux  pré- 
ceptes laiflons-nous  ignorer  à  nos  peuples  ;  &  ne  leur  apprenons- 
nous  pas  en  même  tems  que  tout  ce  qu'ils  font  pour  accomplir 
ces  deux  préceptes,  autant  qu'il  fe  peut  en  cette  vie  infirme  & 
mortelle ,  eft  donné  d'en-haut  par  une  pure  mîféricorde ,  à  caufe 
de  Jésus- Christ;  enforte  qu'il  n'y  a  point  de  mérite  qui  ne 
foît  un  don  fpécîal  de  Dieu ,  &  qu^en  couronnant  nos  bonnes  œu- 
vres ,  il  ne  couronne  que  fes  propres  libéralités  ?  Où  eft  donc  l'igno- 
rance qu'on  nous  reproche  d'afFeâer  ou  d'introduire  ?  Avottez 
qu'on  ne  fçaît  où  la  trouver ,  &  que  les  Mîniftres  ne  peuvent  ici 
nous  l'ob  jeder ,  qu'en  fuppofant  fans  raifon  tout  ce  qu'il  leur  plaîr. 
Un'eft  ni  néceftaire,  ni  p<3(Iible  d'entrer  maintenant  dans  un 
plus  grand  détail.  On  n'a  pas  befoin  de  boire  toute  l'eau  de  la 
mer ,  pour  fçavoîr  qu'elle  eft  amère',  nî  de  rapporter  au  long 
toutes  les  calomnies  qu'on  nous  fait,  pour  faire  iendr  toute  Pa- 
mertume  qu'on  a  contre  nous. 


CONCLUSION     ET   ABBREGK 

de  tout  ce  Difeours. 


cxxxi. 


J'Ose  donc  vous  conjurer  encore  une  fois  de  lire  cette  InC- 
truâîon  &  l'Inftruâion  précédente.  Vous  y  trouverez  la  voie 
du  falut  &  le  repos  de  vos  âmes  dans  les  promefTes  de  Jesus- 

Christ 
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Christ  &  de  rjEvângile-  Elles  n'ont  aucun  embarras  ;  tout  y  {^^^^^  1 
eft  clair  ,  ou  par  les  Textes  exprès  de  PEcriture ,  ou  par  la  feule  t  i  o  m  p  a  s- 
expofition  de  notre  dodrîne ,  ou  par  l'aveu  du  Minîftre  qui  a  t  o  r  a  t  e 
voulu  me  combattre.  ^koVoÎ 

Puîfqu'il  eft  écrie ,  que  pour  éprouver  la  foî  des  Chrétiens ,  î/  l'  e  g  l  i  s  e. 

faut,  qu^il  y  ait  des  Héréftes  y  puîkjue  dès  que  J  E  S  U  S-C  H  R  l  S  T  -^ ^ 

a  paru  dans  le  monde ^  il  a  été  dît  de  lui ,  quHl  était  mis  pour  ^'^^'^'\^\ 
être  en  biftte  aux  contradiêitons ,  &L  que  Thomme  ingénieux  contre    ^'^'    *'^ 
foi-même  j  devoir  épuifer  la  fubtîlité  de  fon  efprit  à  pervertir  en 
toutes  manières  les  vçiçs  droites  du  Seigneur  :  avouez  qu'il  étok 
de  fa  SagefFe ,  comme  de  fa  Puîffance ,  de  préparer  un  remède 
aifé  j  par  lequel  ^  fans  difputej&c  iàns  embarras  >  tout  efprit  droit 

}ràt  connpître  les  Schîfmes  futurs.  Le  voilà  dans  la  promefTe  de 
'Evangile,  qui  exclut  toute  interruption  dans  la  fucceffion  Apo- 
ftolique  éSc  dans  l'ejctérieur  de  fon  Églife  :  par-là,  l'intérieur  eft 
à  couvert  y  puifque  la  prédication  toujours  véritable ,  &  qui  juf*- 
qu'à  la  fin  des  fiécLes  ne  ceifera  de  pailèr  de  main  en  main ,  &  de 
bouche  en  bouche,  aura  toujours  Ibn  effet  au  dehors  par  Taffif- 
tance  de  Jesus-Christ,  toujours  préfente.  Voilà  un  caraâère 
certain ,  qui  jufqu^à  la  fin  du  monde  notera  les  Conrredifans  &  les 
Hérétiques. 

Vous /•épowlez  :  On  a  tout ,  quand  on  a  la  vérité  :  le  falut  ejl  T.  i.f,  î4p 
infaillible  à  ceux  qui  la  pojfédent  ;  mais  on  rCa  rien  avec  P.ancien^ 
netéy  lafuccejfion  &  P  étendue  ,  lorfque  la  vérité  manque;  il  faut  donc 
chercher  fune,  &  fe  mettre  feu  en  peine  de  P  autre.  Vous  ne  (bngez 
pas  que  Jesus-Christ  a  voulu  mettre  expreffément  la  vérité 
à  couvert ,  par  Taffiftance  qu'il  promet  à  la  fucceffion  ;  de  forte 
que  quand  vous  dîtes  :  Il  faut  chercher  Pune  j  &  fe  mettre  peu  en 
peine  de  P  autre;  c*eft  de  même  que  fi  vous  dîfîez  :  Il  faut  cher* 
cher  la  fin ,  &  j9  niettre  peu  en  pçine  de^  moyens  donnés  de  Dieu 
pour  y  parvenir. 

Mais,  dîtes-vous,  ce  remède  eft  foîble^  Tautorîté  ne  remédie  ^•n^*  nr^ 
point  aux  erreurs  :  il  y  a  eu  des  dîvifîons  dès  le  tems  des  Apô-  73^t7j^ 
très*  Si  leur  autorité  échoit^  dès  le  premier  Schifme  ^  que  fera  celle 
des  Papes  j&  desEvêques  ?  jfrmf  ^  mal^éle  Concile  qui  lui  dénonça 
un  anathêffie  éfernel ,  groffit  fon  parti.  H  en  eft  de  même  des  au- 
tres ;  comme  qui  dîroit  ;  La  (evérité  des  Loîx  n  empêche  pas 
qu'il  n'y  ait  des.  vols  &  des  maffacres ,  donc  ce  remède  eft  pea . 
dficace.  Que  ferez-vous  donc  ?  Abandonnez  tout  ;  &  parce  qu'il 
y  a  des  efprits  fuperbes  &  contentieux  qui  réfiftent  à  tous  les 
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remèdes-  y  ceffcz  de  les  propofer  aux  (Impies  &  aux  droits  de 


T  O    R    A    L  E 


SUR    LES  route 

P 

2; 


Maïs,  pourfuît-on,  les  Apôtres  n^avofentdonc  qu'à  aller  par 
Lite  la  terre  y  faire  lire  dans,  le  Symbole  Tartfole  de  rEglifc 


'^^^GLis^F^  Catholique,  dont  h  nom  même  ne  Je  trouve  pas  dans  les  Ecrits 


facrès ,  &  ils  fe  font  tourmentés  en  vain  à  rechercher  les  Pro- 
y.  fn.&c.  phétîes  ,  comme  fi  chaque  chofè  n'avoît  pasfontem^ ,  ou  qu*il 
n'eut  pas  fallu  établir  TEglife  Catholique  ,  avant  que  d'en  em- 
ployer l'autorité. 

C'eft  en  vain  qu^>n  tâche  de  l*afFoîblîr  ^i  en  difant  que  fe  nom 
ne  s* en  trouve  pas  dans  les  Ecrits  facrès  :  quoi  qu'A  en  loît ,  il  eft. 
gravé  dans  le  cœur  de  tous  les  Chrétiens ,  &  Içs  Proteftans  eux- 
mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de  profeflèr  y  comme  nous,  la  foi  de 
TEelile  Catholique  avant  toute  difcuflîon  &  tout  examen* 
1.  jjt;  On  trouve  de  Poftentation  dans  les  Evêques  &  dans  les  Curés 
qui  fe  voient  les  maittes  uniques  de  la  Religion  y  qtn ,  dit-on ,  $*i*^ 
lèvent  fort  au-dejfus  du  refie  des  hommes  y  &  qui  veulent  qtfon  les 
écoute  comme  autant  dfApStrès  infaillibles ,  dès  le  moment  qu^ils 
portent  le  titre  de  PaJieursAl  eft  vrai,  il  y  auroit-làune  oftentation 
énorme;. mais  par  malheur  pour  les  Proteftans ,  elle  n'eft  que 
dans  leurs  difcours.  Les  Evêques  ne  fe  croient  maîtres  ni  auteurs 
>    ,  de  rien  :  toute  leur  gloire  eft  d'enfefgner  ce  qu'ils  ont  reçu    de 

ceux  qui  les  précédoîènt  :  on  n'a  jamais  befoin  d'aller  bien  loîb 
a^àifusych.  pour  trouver  le  Novateur  :  c'eft  un  fait  toujours  conftant  r  nous 
^^^  avons  dit  plufieurs  fois  que  dans  l'Eglife  Catholique  >  nul  ne  fe 

riiontre  Ibî-même  en  particulier ,  ni  ne  veut  donner  fon  nom  à. 
fon  troupeau  :  tous  montrent  l'Kglife  &  les  promeffes  qu^elIe  a 
reçues  en  Corps;  ce  n'eft  pas  préfumer  de  ibr^  ni  s'attirer  une 
gloîrevâihe,  que  de  mettre  fa  confiance  aux  promeffes  de  Jésus- 
C  R  R I  s  T,^  il  eft  vifiblé  ,  par  le  difcours  du  Mihfftre ,  qu'il  n^ar 
pu  nous  imputer  de  Toftentatron  y,  qu'en  altérant  tous  nos  ien^ 
tîmens* 

Si  l'on  étoît  demeuré  dans  cetterégïe  ::  G  tout  le  monde  avoft 
noté  ceux  ^ui  font  fortis  de  la  ligne  de  la  lucceflîon  ,  îl  fautr 
avouer  qu'il  n*y  auroft  eu  ni  Schifme ,  niHéréfic  ,  dont  la  fouree* 
de  tout  le  mal  fera  éternellement ,  qu'il  y  a  eu  &  qu'il  y  aura  des. 
cfprits  fuperbes qui  veulent  fe  fâfre  un  nom,  qui' adorent  les  îkit- 
vendons  de  lèurefprlt,  &  fe  féparent  euxi-mêmes*- 
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LEVES  QUE  DE  MEAUX- 

Aux  Nouveau^t  Catholiques  de  fm  Diocèfe  ^  pour  les  exhorr 
ter  à  faire  leurs  Pâques  ,  &  leur  donner  des  avertijfe^ 
mens  néceffair^s  contre  Jes  faujfes  Lettres  Pajlerales  des 
Minières» 


Sa 


B   T  T  B.   B 


A  C  QU  E  S  B  E  N I G  N  E,  par  la  permîffion  divine,  Evcque  l 

de  Meaux :  Aux  Nouveaux  Uatholiques  de  notre  Diocèle,  Pastora- 


ALUT  ET  BENEDICTION  EN  NoTRE-SeICNEUR. 


LE   SUR   LA 

Commun. 

Pascale. 


A  rapproche  du  Saint  Jour  de  Pâques  ,  vous  devez  être  tou-         i. 
chés  d'un  faînt  défir  de  communier  avec  vos  frères.  C'eft  J.  C.     Qu'il.  &«^ 
même  qui  vous  învîce  à  ce  banquet  de  paix  ;  &  vous  devez  croire  piqae^^'dans 
qu'il  vous  dît  par  ma  bouche  :  Tai  àèixrè  d!un  grand  déftr  deman-^  l'Egiifc  Ca- 


jours  ouverte ,  &  la  table  toujours  dreffée  :  c  eft  néanmoins  prin- 
cipalement dans  ces  faînts  jours  qu'il  appelle  fes  enfans  à  fon 
banquet  ;&  vous  êtes ,  mes  chers  Frères  ,  de  tous  fes  enfans  ceux 

^u'îl  défîre  le  plus  de  vx)îr  à  fa  table ,  puîfque  c'eft-là  que  vous 
onnerez  la  dernière  marque  de  votre  fmcère  union  avec  fon 
Eglîfe. 

Souvenez-vous  du  Saint  Roi  Ezéchias  &  de  la  Pâque  folem- 
nelle  qu'il  célébra  dans  Jérufalem.  Il  ne  fe  contenta  pas  d'y  ap- 
peller  tous  ceux  de  Juda,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  étoient  tou- 
jours demeurés  dans  l'unité  du  Peuple  de  Dieu  ,  dans  le  culte  du 
SanAuaîre  y  Se  dans  la  foumiâîon  au  vrai  Sacerdoce  que  Dieu 

Hhij 


27.  Paralifi 
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avoit  établi  par  Moyfe.  11  réfolut  de  concert avecle Confeîl  & 
Pa^stor  A^  tout  le  peuple  de  Jérufalem ,  d'envoyer  fes  Meffagers  aux  dix 
I.  E^Vl^I.A  Tribus f^cHîïhiarîqiies  y  qui,  dès  le  tems  de  Roboam,  s^étoîenc 
Commun,  fjparées  d'avcc  Juda  &  d'avec  le  Temple  ;  &  il  leur  adrejfa  des 
^^^  ^^^'  Lettres  y  afin  que^  convertis  de  tout  leur  cœur  au  Dieu  de  leurs  Pe- 
jèid.  5. 6.  &  ^^^j  îls  vînflent  avec  leurs  Frères  ^  dont  ils'avoîenc  abandonné 
feq.  Ja;Co«nmiiman^  célébrer  la  Pâque  au  b'euque  le  Seigneur  avok 

çh.oifi..  i  ') 
ibià.  10.  II.      Pendant  que  les  Envoyés  de  ce  pieux  Prince  alloient  en  dili^ 
gence  de  futile  en  Paille ,  plufieurs  fe  moquaient  d'yeux  ,  &  quelques- 
uns  acquiefçant  aux  confeils  (fEzéchias  ^  &  à  la  douce  invitation 
de  leuîrs  Frères ,  venotent  célébrer  la  Pâque  dans  Jérufatem  ,  au 
lieu  d*unîté  &  de  paix-  Ceft ,  mes  Frères ,  le  traitement  qi^i'é- 
. prouve  l'Eglîfe,  Depuis  cette  maiheureufe  défeéHon  du  nécle 
paffé ,  depuis  cette  funefte  Apoftafîe  qui  a  arraché  k  TEglife  des 
Nations  entières  ,  &  qui  fembloit  préparer  les  voies  au  règne 
U^TeJf.n.}*  de  TAntechrift,  fclon  la  prédiction  de  T Apôtre,  nous  n'avons 
ceffé  derappeller  dans  la  mémoire  de  nos  Frères  eiTâns,  ces  bien- 
heureux jour?  où  nçs  Pères  mangeoient  enfenable  le  Pain  de  vie , 
&  gardoîent ,  félon  le  précepte ,  de  S.  Piaul ,  le  facré  lien  de  ïa 
fraternité  Chrétienne.  Maïs  plufïeurs  prévenus  de  la  haine  aveu- 
gle que  leurs  Miniftres  leur  infpiroient,  fe  moquoîent  de  nous  ; 
&  quelques-uns  fe  reflbuvenant  de  notre  ancienne  unité  donc 
ils  portent  Timpreffion  dans  le  (êîn  par  le  Baptême  ^  font  revenus 
à  Jérufalem ,  e'eft-à-dîre ,  à  FEghie  Catholique ,  où  Dieu  a  éta- 
bli pour  jamais  fon  Nom  &  la  profeflTon  du  Chrîftîanifmer 

Enfin  la  grâce  de  Dieu  s'eft  déclarée  abondamment  en  nos 
jours.  Un  Roi  auflî  religieux  &  auffi  victorieux  qu^'Ezéchias ,  a 
invité  tes  prévaricateurs  d'Ifracl  à  revem'r  à  Tunité  de  Juda ,  c  eft- 
à-dire,  les  errans  &  fes  Schifmariques  à  revenir  aux  pacifiques 
&  aux- Orthodoxes  ;  &  nous  avons  vu  quelque  chofe  de  ce  qui 
€fie,t  II-  eft  écrit  dans  le  Saint  Prophète  Ofée  :  Err  ce  tems  les  enfans  de 
Juda  &  les  enfans  (Tlfraél  s^ajfembleront  &  établiront  fur  eux  un 
même  Chef:  c*eft-à-dîre ,  que  les  Catholiques  &  les  Schîfmatiques 
reconnoîtront  d*un  commun  accord  le  Chef  que  Dieu  leur  a 
donné ,  Jesus-Christ  dans  le  Ciel ,  $c  fur  la  rerre  Saint  Pierre  , 
qui  vit  dans  Ces  SuccefTeurs  pour  gouverner  le  Peuple  de  Dieu 
»iJ.  é,  fuivant  fa  parole.  Ainfi  les  féparés  dont  il  étoit  dit  :  y^ppel/ez-les, 
ceux  pour  qui  il  rCy  a  point  de  mféricarde ,  font  venus  w  aujft  grand 
nombre  que  h  fabh  dç  h  mer  ^^  afin  de  recevoir  la  mîférîcorde  :  cr 
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nù  lieu  qu*on  leur  difoit  :  Vous  n^êtes  pas  mon  peuple  ^  on  les  nomme 
les  enfans  du  Dieu  vivant*  p  a  s  t  o  r  a- 

Je  ne  m'étonne  pas,  mes  très-chers Frères ,  aue  vous  foyez  tB  s.ur  m 
revenus  en  foule  &  avec  tant  de  facilité  à  TEglile  où  vos  Ancê-  p^^J^c^/^^; 

très  ont  fervî  Dieu*  Le  fond  même  du  Chrîftianirme ,  &  comme  1' 

je  l'ai  déjà  dit ,  le  caraftère  du  Baptême  vous  y  rappelloit  fe-        1 1.     ' 
crettement  :  aucun  de  vous  n'a  foufFert  de  violence ,  ni  dans  fa  Q««  i"  Pf^- 

Ëerfonne ,  ni  dans  fes  biens.  Qu'on  ne  vous  apporte  point  ces  gi"f"  cathol 
.ertres  trompeufes  ,  que  des  étrangers  traveftîs  en  Pafteurs  Bquc  font  ici 
adreflent  fous   le   titre  de  Lettres  Pajiorales  aux  Protejlans  de  yjj'p^cl!»] 
France  qui  font  tombés  par  la  force  des  tourmens.  Outre  qu'elles 
font  faites  par  des  gens  qui  jamais  n'ont  pu  prouver  leur  miffîon;, 
ces  Lettres  ne  vous  regardent  pas  :  loin  d  avoir  foufFert  des  tour-^ 
mens ,  vous  n'en  avez  pas  feulement  entendu  parler.  J'entends 
dire  la  même  chofe  aux  autres  Evcques  :  mais  pour  vous ,  mes 
Frères  ,  je  ne  vous  dis  rien  que  vous  ne  dîfiez  tous  auflî-^biefi 
que  moi.  Vous  êtes  revenus  paifiblement  à  nous^  vous  le  fça- 
vez.  Qpand  j'ai  prêché  la  faînte  Parole  j  le  Saint  Efprit  vous  à 
fait  reffentir  que  j'étois  votre  Pafteun  Je  vous  aï  vus  autour  de 
la  Chaire  avec  le  même  empreffement  que  le  refte  du  troupeau  : 
la  faine  doâriiie  entroit  dans  votre  cœur  à  mefure  qu'on  vous 
Texpofoit  telle  qu'elle  eft  ;  &  les  doutes  que  l'habitude  ,  plutôt 
que  la  raifon ,  élevoit  encore  dans  vos  eforits ,  cédoient  peu  à  peu 
à  la  vérité.  Vous  n'avez  pu  vous  empêcher  de  reconnoître  que 
j'étois  à  la  place  de  ceux  qui  ont  planté  l'Evangile  dans  ces  con- 
trées :  vous  les  avez  révérés  en  ma  perfonne ,  quoiqu'indigne* 
Je  ne  vous  ai  point  annoncé  d'autre  dodrine  que  celle  que 
î'ai  reçue  de  mes  faints  Prédéceffeurs  :  comme  chacun  d'eux 
à  fuivi  ceux  qui  les  ont  devancés  ^  j'ai  fait  de  même.  Regardez 
tout  ce  que  nous  fommes  d'Evêques  autour  de  vous  ,  &  dans 
toute  rétendue  de  ce  Royaume  :  nous  avons  tous  la  même  gloire 
que  nous  ne  laifFerons  pas  afFoiblir.  Dans  cette  fucceflion  on  n^a 
jamais  entendu  un  double  langage*  Les  Evêques  féparés  de  no- 
tre unité ,  tels  que  font  ceux  d'Angleterre  ^  de  Suéde  &  de 
Daimemark ,  au  moment  de  leur  Réparation  ,  ont  manîfefte- 
ment  renoncé  à  la  doArîne  de  ceux 'qui  les  av oient  confacrcs. 
Il  n'en  eft  pas  aînd  parmi  nous  :  toujours  unis  à  la  Chaire  de 
S.  Pierre ,  ou  dès  l'origine  du  Chriftianifmô  on  a  recconnu  la  tige 
'   de  Tunîté  Eccléfîaftîque ,  nous  n'avons  jartiais  condamné  nos 
Prédéceffeurs,  &  nous  laiffonsla  Foi  des  Eglîfes  telle  que  nous 
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Tàvons^  trouvée.  Nous  pouvons  dire ,  fans  craindre  d'être  reprîsi 
que  jamais  on  ne  montrera  dans  TEglife  Catholique  aucun  chan- 
gement que  dans  les  chofes  de  cérémonie  &  de  dîfdphne  »  qui 
dès  les  premiers  fiécles  ont  été  tenues  pour  indifférentes.  Pour 

,  ces  changemens  înfenfîblcs  qu'on  nousaccufe  d^avôir  introduits 

dans  la  dodrine  ;  dès  qu'on  les  appelle  înfenfibles  ,  c'en  eft 
aflezpour  vous  convaincre  qu'il  n'y  en  a  point  de  marqués  >  & 
qu'on  ne  peut  nous  montrer  d*innovatîon  par  aucun  fait  pofitif. 
Mais  ce  qu'on  ne  peut  nous  montrer,  nous  le  montrons  à  tous 
ceux  qui  nous  ont  quittés  :  en  quelque  partie  du  monde  Chré- 
tien qu'il  y  ait  eu  de  l'interruption  dans  la  dodrine  ancienne  » 
die  eft  connue  ;  la  date  de  l'innovation  &  de  la  féparation 
ii'eft  ignorée  de  perfonne-  S'il  y  avoît  eu  de  tels  changemens 
parmi  nous ,  les  Auteurse  n  feroient  nommés  ;  l'Efprît  de  vérité 
qui  eft  dans  l'Egh'fe  les  auroit  notés,  &  le  nom  en  feroît  in* 
ème, comme  celui  des  Arîus,  dei  Neftorîus,  des  Pelages,  des 
Dîofcores ,  &  des  Bérengers.  Ainfi  tout  ce  qu'on  vous  a  dît 
de  ces  infenfibles  changemens  dans  la  dodrine ,  dont  jamais 
on  n'a  produit  aucun  exemple  dans  TEglife  Chrétienne  ,  n'eft 
qu'une  accufation  en  l'air,  qui  ne  fe  trouve  fbutenue  par  aucun 
fait  ;  &  lorfque  vous  entendez  la  doftrine  que  je  vous  annonce , 
Se  celle  que  vous  annoncent  les  autres  Evêques  Catholiques, 
vous  ne  devez  nullement  douter  que  vous  n'entendiez  dans  nos 
difcours  ceux  oui  (nous  ont  les  premiers  prêché  TEv^angile, 
&  dans  ceux  ^  la  les  Apôtres ,  &  dans  les  Apôtres ,  celui  qui  a  dit  ; 
Matth.  ulti  Allezy  enfeignez ,  &  baptifez  ,  &  voilà  je  fuis  (^eç  vous  jufqt^à 

if**o^  la  confommation  4f  s  fiécles» 

Alnfî  quand  les  Miniftres  vous  dîfoîent  que  vous  n'aviez  point 
à  vous  mettre  en  peine  de  la  fucceilion  qqs  Chaires  2c  des  Pa* 
fteurs,  pourvu  que  vous  euflîez  la  bonne  doârine  &  la  véritable 
intelligence  de  l'Ecriture,  ils  féparoient  ce  que  jESUS-CHRiSTa 
youlu  rendre  înféparable  :  &  c'eft  en  vain  qu'ils  fe  glorifîoienc 
ide  l'intelligence  des  Ecritures ,  en  rejettant  les  moyens  par  où 
il  a  plû  à  Dieu  de  la  tranfmettre.  Il  a  voulu  qu'elle  vînt  à  nous 
de  Pafteur  àPafteur,  8c  de  main  en  main  ,:  (ans  x]ue  jamais  on 
apperçût  d'innovation.  Ceft  parr-là  qu'on  reconooît  ce  qui  a  tou- 
JQurs  été  cru  &  par  conféquent  cç  que  l'on  doit  toujours  croire  : 
c'eft ,  pour  ainfî  dire ,  dans  ce  toujours  que  paroît  la  force  de 
la  vérité  &  de  la  promeffe  ;  &  on  le  perd  tout  entier  dès  qu'on 

u.Tim.ju%,  prouve  de  Tioterruptioi)  çn  uo  fçul  endroits  Ce  que  je  vous  ai 
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infeigni^  dît  S.  Paul,  laijjez-le  comme  en  dépôt  à  des  gens  fidèles  j  ^^ 

qui  puijfent  eux-mêmes  en  inftruire  d^ autres.  Séparer  la  faîne  doûrme  p  aÎ  t  o  iTa* 
d'avec  cette  chaîne  de  lafucceffion  ,  c'eft  féparer  leruîfTeau  ^^  sur  la 
d'avec  le  canal  :  &  fe  vanter  de  Tintelligence  de  rEcriture  quand  p  ^  f ^^]J  J* 
on  reconnoît  qu'on  a  perdu  la  fuite  de  la  tradition  dans  les  Pa-  \ 

fteurs  ,  c*eft  fe  vanter  d'avoir  confervé  les  eaux  après  que  les       m. 
tuyaux  font  rompus»  tt^I^^i 

N'écoutez  donc  pas  y  mes  bîen-aîmés ,  tes  paroles  de  menfonge ^  fàuflc  Lettre 
&  ne  vous  laîflez  pas  fc^duîre  à  ces  prétendues  Lettres  Paftora-  ^^o"l«  i 
les  qu'on  vous  adreffe  de  tant  d  endroits  &  en  tant  de  formes  ^Sbâ^'îmU 
différentes.  Celle  qui.  a  pour  titre  ,  Lettre  Pajlorale  aux  Pro-  ^  w  yaîn  le 
tejians  de  France  qui  font  tombés  par  les  tourmens  ,  n'en  eft  pas  c"*nen*d^* 
meilleure  pour  être  pleine  des  paroles  que  ce  grand  Evêque&  hloatuie^ie 
ce  grand  Martyr  Saint  Cyprîen  adreffoit  aux  Tidéles  de  Car-  condamne 
thage  pour  les  exhorter  à  la  pénitence  &  au  martyrer  Ceux  qui  ÛTO^pXury 
ofent  imiter  les  vrais  Pafteurs  y&  qui  tiennent  le  langage  de  Saint 
Cy  prien ,  devroîent  confîdérer  s'ils  peuvent  à  auffi  bon  titre  s'attri* 
buer  l'autorité  Paftorale.  Qu'ils  confultent  ce  S.  Martyr  t  il  leur 
apprendra  que  rEglifeeJi  une  y  que  PEpifcopat  eji  un  ^  quQ  pour  le  c^.f.jgirm 
pofféder  légitimement,!!  faut  pouvoir  remonter  par  une  fucceffion  ^^Â 
conçinuelleyii/^'i  lafource  de  F  unités  c'eft- à-dire  ,  jufqu'aux  Apô- 
tres j  &  jufqu'à  celuf  àqui  J.  C.  a  dit  uniquement  pour  fonder  ion 
Eglffe  fur  Tunité  :  Tu  es  Pierre  y  &  fur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon    KbnfL  jvtf 
Egtife  j  &  les  portes  ^ Enfer  ne  prévaudront  point  cont?elle  ;  &  je  te  •••  '^^ 
donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux,  &c.  &  encore  après  fa  Ré* 
furreélTon  j  Pais  mes  brebis.  Le  même  Saint  Cyprîen  leur  appren-»  - 

dra  qtje  de  cette  fource  des  Apôtres  confommés  dans  uneparfaî-  ^^   *  ^ 
te  unité ,  fontfortîs  tous  les  Pafteurs  :  que  e  eft  par-là  que  rEpif- 
copat  eft  un ,  non-feulemenr  dans  tous  les  lieux ,  maïs  encore 
dans  rous  les  tems  :que  TEglife  comme  un  foleîl  porte  fes  rayons 
par  tout  rUnivers  j  mais  que  c'eft  la  même  lumière  qui  fe  ré- 
pand de  tous  côtés  :  qu'elle  étendfes  branches  &  fait  couler  fes» 
ruiilèaux  par  toute  la  terre  ;  maïs  qu  îl  n'y  a  qu^une  fource  >  un^ 
Chef  y  un  commun  principe  j  une  mêmefouche^dr  enfin  uneméme  mère  j- 
riche  dans  les  fruits  qu^elle  pouffe  de  fon^fein  fécond.  De  peur  qu'on; 
ne  s'imagme  qu'il  pufflfe  arriver  des  cas  où  il  foit  permis  de  f& 
iëparer  de  Punîté  de  TEgliTe  y  ou  de  réformer  fa  doélrîne ,  iï 
ajoute  ces  Belles  paroles ,  que  je  vous  prié,  mes  Frères,  de  coBf- 
£déKr  r  UEpoufe  de  Jesus-Chkist  «^  peut  jamais  être  adultérer  ' 
elle  ne  peut  être  corrompuçp  &  fa  pudeur  e^  inviolables  Celui  qui^ 
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^^^^^^^  fi  ppare  de  rEglifepour  fe  joindre  à  un  adultère ,  c'eft  aînfi  qu'U 
p  Ts  T  oVa^  traite  les  Seâes  féparées  de  Tunîté  de  TEglife ,  na  point  de  part 
X  E  SUR  LÀ  aux  promejfes  (i^  J  E  S  U  S-C  H  R I  s  Ty  c^eji  un  étranger  >  c^eji  un  pro^. 


c 

PaSC  A 


Ef^rin  £r  o«  croira  y  pourfuîc-îl,  aue  P  unité  qui  eji  appuyée  fur  un 
fi  J^erme  fondement  y  fe  puijfe  diffbudre?  Celui  qui  ne  tient  pas  à  cette 
unité  de  PEglife^  ne  tient  pas  à  la  loi  de  Dieu^  il  n'a  pas  la  foi  du 
Père  &  du  Fils  y  il  ri  a  pas  la  vie  &  le  falut. 

Ne  fentez-vous  pas ,  mes  Frerçs  ,  combien  la  méthode  donc 
on  fe  fervoît  dans  vos  Eglîfes  prétendues  ,  eft  oppofée  à  celle 
de  Saint  Cyprîen  ?  Vos  Mînîftres  vous  dîfoîent  fans  cefle  que 
croire  rEglîle  fans  examiner  ,  c'eft   fans  examiner  croire  de$ 
hommes  lujets  à  faillir  j  &  que  pour  connoître  la  vraie  Eglî- 
fe  à  qui  Ton  peut  croire,  il  faut  par  la  difcuffion  des  queftions 
particulières, -connoître  auparavant  la  vraie  Foi  enfeignée  par 
les  Ecritures,  Mais  vous  voyez  que  S-  Cyprîea  prend  biçn  une 
jâtm  imt^ii^  autre  méthode.  Pour  confondre  par  un  argument  facile  &  abrégé  , 
44  ^t.  £.^.  ^^^^^  jj  ^^  j,^^^.^  propofé  y  les  Héréfies  &  les  Schifmes ,  il  allè- 
gue l'autorité  de  TEglife:  il  ne  connoîtrien  de  plus  manîfefte; 
^  loin  de  permettre  d'examiner  TEglife  par  l'examen  de  fes  dog- 
.     .    mes  ,  \\  veut  qu'on  la  connoiffe  d'abord  >  &  qu  on  tienne  pour 
affûrè  qu  on  n'a  ni  la  loi  de  Dieu ,  ni  la  foi ,  ni  Iç  falut ,  lû  la  vie , 
quand  on  n'efl;  pas  dans  fon  unité. 

Ce  grand  homme  a  toujours  fuîvî  la  même  méthode.  LorP 
qu*Antonien,  un  de  fes  Confrères  dans  TEpifcopat,  héfîtoic  à 
condamner  Novatien,  ôcvouloit  auparavant  être  informé  de  fa 
Ep.  L.  I.  ai  ^^^^^^  >  Saint  Cyprien  lui  fit  cette  grave  réppnfe  :  Quant  à  ce 
Anton.  '  *  qui  regarde  la  perfonne  de  Novatien  ,  puifquç  vous  dejlrez  qu^on 
vous  apprenne  quelle  Héréfie  il  a  introduite  j  vous  devçzjf  avoir ,  mon 
cher  trercy  avant  toutes  chofes ,  que  nous  n^ avons  pas  éefoin  de  re- 
chercher çurieufement  ce  quHl  enfeigne  y  puifqu'il  enfeigne  hors  de 
rEglife:  quel  quHlfoitj  il  n'eft  pas  C/frétierij  puifqu^il  rrejipas  dans 
FEglife  de  Je^v ^-Christ. 

Ainfî  quand  on  fe  fépare  de  Punîté  ;  &  qu'à  Texeniple  de 
pîovatien  y  on  envoiç  de  nouveaux  Apôtres  *  pour  établir  Jes  nou- 
velles injiitutions  j  &  fes  nouveaux  dogmes,  en  un  mot,  pour  dref- 
fer  une  nouvelle  Eglife  :  quoiqu'on  fe  vante  comme  lui  de  ré-r 
forsneic  PEglife^ôC  dçja réduire  à  une  doftrine  plus  pure  ,  auffi-f 
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.bien  qu'à  une  dîfcîpline  plus  régulière  ^  loin  d'être  admis  à  prou*-  ^""""~~ 
ver  qu'on  eft  dans  la  vraie  Eglife  à  caufede  la  vraie  dodrine  qu'on  p  ^^  7 o  e*a- 
^prétend  enfeigner ,  on  eft  convaincu  au  contraire  qu'on  ne  peut  ^^  ««^^  ^^ 
-pas  avoir  la  vraie  doûxine ,  quand  on  n'eft  pas  dans  l'Ëglife  >  &  p  ^  f  c*l  l  ï! 
.^qu'on  en  veut  dreflèr  une  nouvelle.  >    ■>■  ■—«■■' 

Que  ces  ^ux  Pafteurs  qui/e  font  vantés  d'être  extraordinaire-  omfif.  cU  f«î. 
.ment  envoyés  pour  .drejfer  denouveau  F  Eglife  tombée  en  ruine  &  dé-  *'*•  *^' 
Jolation  >  écoutent  Saint  Cyprien  :  qu'Os  reconnoîfTent  fur  quelles 
maximes  il  fondoit  fon  Epifcopat;  &puifqu'ils  ne  peuvent  pas 
«montrer  une  miifion  femblable  a  la  ilenne^  qu'ils  cefTent  d'imî^ 
•ter  le  langage  d'un  fi  grand  Evêque.Sc  de  s'en  attribuer  Tau- 
.torîté. 

Vousleuravezfouventouîdîrejquevousix'avîezpas-befoînde        ^y^- 
:  vous  mettre  en  peine  où  étoit  l'Eglife ,  puifque  J.  C.  avoit  pronon-  HéSd^ues  a- 
-cé  ,  qu'^n  quelque  lieu  quefe  trouvent  deux  ou  trois perfonnes  ajfetnblées  bufent  de  ce 
:£n  fon  nom ,  il  eft  au  milieu  d^eux.  Il  y  a  long--tems  que  les  Héré-  J^f  ffe"*!^  f. 
iciques  &  les  Schifmatiques  abufent  de  ce  pafTage  ;  ils  s'en  fer-  delfou  troh 
voient  dès  le  tems  de  Saint  Cyprien  pour  autoriférJesaflèmblées  -f'^Jf^^^i^nt  eu 
-qu'ils  tenoientà  part.  Mais  ce  fâînt  Martyr  les  confond  par  les  7;"  "'"Iv''^ 
-paroles  précédentes  ,x>ù  J.  C.  parle  en  cettemaniere  :  St  deux  âer^  d'eux, 
jre  vous  ^unijfent  enfembh  Jur  la  terrf,  mon  Père  qui  eft  dans  le  Ciel,     Explication 
\leuT  accordera  tout  ce  qifils  demanderont  ;  où  cequî  paroit  d'abord ,  p!r?aint  Cy- 
.c'eftque  ces  deux  qiri  sf'accordent  ^  doivent  être  dans  le  corps ,  pnen,&con- 
.dans  runîté  Chrécienne,  dans  la  commune  fraternité.  Si  deux  y  Ja^eurs^îkns 
.dit-il ,  iT entre  vous  ;  c'eftrà-dire ,  comme  l'entend  Saint  Cyprien  y  mîffion. 
tiî  deux  ou  trois  enfans  de  l'Eglife ,  deux  ou  trois  qui  foient  en-  Matth.xm!. 
-femble  dans  la  Communion ,  s  affemblent  au  nom  de  J.  Cil  fera  q1  j.  ^  u^^ 
au  milieu  d'eux ,  &  écoutera  leurs  prières.  Secondement ,  dît  ce  EccL 
faînt  DoAeur ,  il  eft  néceflfaire  que  ces  deux  ou  trois  s'uniflèht. 
£t  pourfuit  Saint  Cyprien  ^  Comment  peut-on  s*unir  avec  quel--       ihii, 
:qtfun  y  quand  on  n^eft  pas  uni  avfc  le  Corps  de  F  Eglife  ^  &  avec 
faute  la  fraternité?  Comment  peuvent  deux  ou  trois  me  ajfemblés 
au  nom  de  /.  C.  s^ileft  confiant  dans  le  même  tems  qiiils  font  féparés 
de  J.C.  &  de  fin  Evangile  ?  Car  ce  ifEsr  pas  nous ,q^ui 
NOUS  SOMMES  sbparb\s  d^avec'eux;  mais  c'est  eux 
41UI   SE   SONT  SEPAREES  n^AVEC  \Nous  :  &  puifque  les 
Héréfies  &  les  Schifmes  font  toujours  poftérieurs  à  F  Eglife  >  pendant 

Jiiils  fe  font  formés  des  conventicules  differens  &  de  diverfes  ajfem- 
lées ,  ils  ont  quitté  le  Chef&  Porigine  de  la  vérité.  Prêtez  PordUe, 
.4nes  Fjeres  facette  décîfion  de  Saint  Cyprien  :  c'eft  ceux  qui  vien- 
Tome  y.  Il 
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^  -  lîcnt  après  5  c^eft  ceux  auifeféparenc  de  rEgUfe  qu'ils  trouveiic 
p  /s'to  r  "  établie ,  c*eft  ceux  qui  le  font  de  nouvelles  aflëroblécs,  qui  dès* 
X.EVUR  LA  là  (ont  incapables  de  s'aflèmbler  au  nom  de  J.  C.  &  loin  qu'il 
pTs'c'Â  LE.  ^^^  ^^^  permis  de  juftifîer  leur  réparation  &  leurs  nouvelles  af- 
,1  ,  femblées^  en  foutenant  qu'ils  y  enfeignent  TEvangile  ^  &  que 

J.  CL  eft  avec  eux^  il  efi  confiant  au  contraire  ^  félon  la  doâriue 
de  Saint  Cyprîen  ,  qu'ils  font  féparésde  J.C;  &  de  TEvangîle^ 
dès  qu'ils  (è  fëparent  de  rEgbTe^  &  qu'ils  (è  recomioiirent  obli- 
gés a  en  drefTer  une  nouvelle» 

Et  afin  qu'on  entende  mieux  de  quelle  Eglifece  faint  Martyr 

a  voulu  parler ,  c'eft  de  l'Eglîfe  qui  reconnoît  à  Rome  k  Chef 

EftJt.UoLd  de  fa  Communion,  &dans  la  place  de  Pierre  y  Vévninçxït  degré  de 

Anton.  la  Chaire  Sacerdotale  ;  qui  y  reconnoît  la  Chaire  de  Pierre  &  PE^ 

Md^om.      '  ^if^  principale  ,  d^oà  l'unité  Sacerdotale  a  tiré  fin  origine  ;  enfin ,  qui 

^        y  reconnoît  un  Pontife  d'un  Sacerdoce  fî  éminent ,  qwe  TEmpe- 

;«  „  ad  ^^"^  ^^^  portoît  pannî  fes  titres  celui  de  Souverain  Pontife  ,  le 

Am^    '     fi^^^^^  ^^^  Rome  avec  plus  ^impatience  y  qi/il  nefiu^roit  dans  les 

armées  un  Céfar  qui  lui  dijputoit  t Empire. 

Que  ces  faifeurs  de  Lettres  Paflrorales  y  qui  fe  parent  des  lanv 
{>eauxde  Saint  Cyprien  ,  ne  prennent-ils  fa  dodnne  toute  entiè- 
re? Puîfquïls  fe  fervent  des  paroles  de  ce  faint  Martyr  pour 
vous  exhorter  au  martyre ,  que  ne  vous  difent-ils  avec  lui ,  ^il 
Ui.  dâUm.  ffff  pefgf  y  avoir  de  Martyr  que  dans  f^Eglifi  ;  que  lorfqu*m  efi 
fépari  de  fin  unité  ^  cefi  en  vain  qu^on  répand  fin  fang  pont  la 
mnfijfion  du  nom  de  JesUS-ChrisT;  que  la  tache  éê  Schtfine  ne 
peut  être  lavée  par  le  fing  ,  ni  ce  crime  expié  par  le  martyrer^  quQ 
la  charité  ne  peut  être  hors  de  l'Eglîfe ,  &  qu'ainfi  quelques  tour- 
mens  qu'on  endure  hors  de  fon  fein ,  on  dlde  ceux  dont  Saint 
Paul  a  dit  :  :Quandje  livrerois  mon  corps  jufqu^à  brûler  ,  fi  je  flûx 
i.Otr.xm.x.P^^  /^  charité ,  tout  cela  ne  me  fin  de  rien?  Si  donc  ces  préten- 
dus Pafteurs  veulent  parler  le  langage ,  &  s'attnbuer  l'autorité 
des  véritables  Pafteurs  :  qu'ils  nous  montrent  l'origine  de  leur 
Mînîftère  ;  &  que  comme  S*  Cyprien  &  les  autres  Evêques  or- 
thodoxes, ils  nousfaffent  voir  qu'ils  font  defcendus  de  quelque 
Apôtre  :  qu'ils  nous  faffent  voir  parmi  eux  la  Chaire  éminente 
où  toutes  les  Eglifes  gardent  Punîté ,  où  reluit  principalement  la 
concorde  &  la  fucceflion  de  l'Epifcopat.  Ouvrez  vous-mêmes,  mes 
Frères,  les  Livres  que  vous  appellîez  votre  Hîftoire  Eccléfiaftique  r 
c'eft  Bèzequi  l'a  compofée.  Ouvrez  PHîftoirede  ces  faux  Mar- 
tyrs dont  on  voudroit  vous  faire  augmenter  le  malheureux  nom* 
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brCj  vous  trouverez  que  les  premiers  qui  ont  dreffé  en  France 
les  Eglîfes  que  vous  appelHez  Reformées ,  écoienc  des  laïques  p  ^j^oVa- 
établis  Pafteurs  par  des  laïques ,  &  p^r  confcq?ient  toujours  laï-  ib  sor  lI 
ques  9  qui  ont  ofé  toutefois  prendre  la  Loi  de  Dîeu  en  leur  bou-  Commun, 
chc ,& admînîftrer fans  pouvoir  les Sa-nts  Sacremens.  Souvenez-     ^^^^^^* 
vous  de  Pierre  le  Clerc ,  Cardeur  de  laine.  Je  ne  le  dis  pas  par 
mépris  de  la  profeffion ,  ni  pour  ravîlîr  un  travail  honnête  ;  mais 
pour  taxer  Tignorance ,  la  préfomption  &  le  Schîfmed  un  hom- 
me qui  fans  avoir  de  prcdecefFeur  ou  de  Pafteuroui  Tordonne, 
fort  tout-à-coup  de  la  boutique  pour  préfîder  dans  l' E^life.  C'eft 
lut  qui  a  drefle/Eglife  prétendue-Réformée  de  Meaux ,  la  pre- 
mière formée  dans  ce  Royaume  en  i  54^.  C'cft  lui  qui  a  érîg^ 
une  chaire  profane  &  facrilége  contre  le  Succefleur^de  Saint 
Faron  &  de  S.  Saîndin.  Ceux  qui  ont  fondé  les  autres  Eglîfes  ^ 
n'ont  rien  de  plus  relevé  :  tous  laïques  créés  Pafteurs  par  des 
laïques , contre  tous  les  exemples  de  l'Antiquité,  contre  la  pra^ 
tîque  unîverfeilede  TEglîfe  Chrétîerne  ,  où  jamais  on  n'a  vu  de 
Pafteurquî  ne  fut  ordonné  par  d  autres  Pafteurs  ,  contre  Tautori- 
té  de  rÉcriture ,  où  le  S.  Efprit  ne  nous  prefcrit  ni  ne  nous 
montre  que  ce   moyen  de  perpétuer  le  Miniftère  Eccléfiaftî- 
que.  Voilà ,  mes  Frères ,  l'origine  du  Miniftère  fous  lequel  vous 
étiez.  Que  fi  un  Luther,  un  Bucer  ,  un  Zuîngle  ,  un.  Pierre 
Martyr ,  fi  d  autres  Prêtrci  &  d'autres  Religieux  légitimement 
ordonnés  dans  TEglife  Catholique  fe  font  faits  Miniftres  des 
troupeaux  errans ,  fans  parler  des  autres  raifons  qui  condamnent    ' 
leur  témérité^  il  a  fallu  ,  pour  exercer  ce  Miniftère  nouveau  ^ 
apoftafier  de  la  foi  de  ceux  qui  les  avoient  confacrés.  On  les 
avoir  fait  Prêtres  ^  en  leur  difant  qu'on  leur  donnoit  le  pouvoir  de 
transformer  par  leur  fut  nte  b?nédi6Uort  le  pain  (^  le  vin  û$t^  Corps  &  ^^MOri. 
ëu  Sang  de  Je  SU  S-ChRIST  ,  &  de  les  offrir  en  facrifice  pour 
ley  vtvans  &  piw  les  morts;  ils  avoient  été  confacrés  dans  cette 
tpi  :  maiai  il  a  fallu  y  renoncer  pour  exercer  ce  nouveau  Mim*f> 
tère.Ainfiils  portent  fur  leur  front  la  marque  d'innovation  ;  &c 
les  troupeaux  féparés  reconnoiffoient  fi  peu  l-Ordinarion  &:  la 
Mîfiion  qu'ils  avo'ent  reçue  dans  l'Ëglife,  que  cet  imbéciile  Eve-     Am^tt^  q». 
que  deTroye  ,  (  je  ne  le  nomme  pas  ainfi  de  moi-même ,  c'eft  ''*^^'•'• 
l'Hîftoîre  Eccléfiaftîque  de  Bcze  qui  nous  en  donne  cette  idée)  hifi.  Ecd  de 
après  avoir  embraffé  la  Réformation  Prétendue,  n'obtînt  qu'a-  ff^/''*''^ 
vec  peine  &  avec  beaucoup  de  prières  qu'on  lui  permît  d'ê:re 
Mloiftre;  caxit  oa  croyoic  inutiie  tout  ce  qu'on  avoir  reçu  aupa- 
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■  ravant.  Aînfi  tous  ces  Fondateurs  des  Eglîfes  prétendues  font  deir 
Fa^  T  o  R  A*  S^°^  ^^^  autorité  j  &  fans  mîiflîon.  Ceft  de-là  que  font  defcendnt 
r  E  SUR  LA  ceux  qui  compofent  ces  Lettres  Paftorales  r  &  cependant ,  fi  Dieu 
c  aM  M  iT  IV  lepermetjîk  reront  les  Gypriens  &  les  Athanafes.  Maïs  leur  erreuip 
J^^_^^_^'  eftmanîfefte;&  quoiqu'ils  tâchent  de  contrefaire  le  langage  des 
faîhrs  Evêques,  puîfqulls  n'en  ont  nî  la  fucceffion,  ni  ràutôritè, 
x.Cer.xi.ïi.  nî  la  doârine,  vous  ne  Its  pouvez  regarder  que  comme  de  fau^ 
jlpotres  &  des  ouvriers  trompeurs ,  transformés  j  comme  dît  S.Paul  , 
en  ApStres  de  JesUs-ChRIST. 
y.  Auffi  ne  voyez- vous  dans  Içs  écrits  qu'ils   vous  adreflenB 

ttndJl*  Lct  ^"'""^  ^^^^  amer,  des  féntîmens  outrés,  &  un  abus  manifefte  de  la 
trcsi-aftoialcs  parole  de  Dîcu.  L'Auteur  de  la- Lettre  aux  Proteftans  tombés  pa$ 
font  pleines  la  craime  des  tourmcns  j  traire  ceux  qui  fi  font  rendue  ,  comme 
«c  ai«eur**i!ÎI  ^'  P^"^^^  ^  avant  le  combat ,  c'eft-à-dîre  ,  farts  être  touf mentes  , 
fupporabic  comme  des  gens  pour  qui  il  n'y  a  point  de  mîférîcordt  ;  &:  leur 
imStem^t  ^pp'^"2inr  un  paffage  de  S.  Paul,  par  oii  il  ne  leur  laide  que 
de  la  Lettîe  Ic  défcfpoir ,  îl  ne  daigne  même  pas  les  exhorter  à  la  pénitence; 
qvi  a  pour  ri-  Unauttc  imprime  une  Lettre  avec  ce  ritre  :  yi  nos  Frères  ,  qui 
fui'rîmiffeni  g^^fff^tii  fius  ia  captivité  de  Sabylon  ,  &  renouvelle  par  ce  feu! 
fom  faeafii'  titre  toutes  les  applications  aufB  vaines  qu'înjurieufes  derApoca^ 
Yjé,d€Baby^  lypfe  qu'on  nVceffé  de  vous  faire  pour  veus-rcûdre  rÉeKfe 
Caiommc  ooièufe.  Touty  cft  dîgné  d'un  commencement  fi  emporté,  il-ne 
înfopportaWe  yous  parle  que  de  t horreur  que  vous  devez  avoir  pour  le  P api/me}- 
des  ^(vaXk  ^^^  "^  *^^^^  confirver ,  comme  il  parle,  dans  cette  jufte horreur 
prière  des  pour  le  Pàpifmè\&  telle  quil  mérite  i  n^àubliez  pas  j  pourfuic^l  '^ 
Saimf»  ^  ^^^^  ^^ mettre  cominuellemeni  dansée fprit toutes  les  laideurs;^  ne 

lis  regardez  pas  k- travers  ces  adouciffemens  ycomme  les  Doreurs  du^ 
menfonff  les  font  regarder  aujourd'hui.  Vous  entendez  bien  ce  lan- 
gage. Vous  reconnoiffez  ce  même  efprit  qui  a  fait  dire  aux  Mî- 
niitres  que  YExvofition  de  la  Domine  CathoUque  que  j'aî  publiée  ,- 
encore  qu'elle  loît  tirée  mot-à-mot  à\x  faint  Concile  de  Trente,  ^ 
&  que  pour  cette  raîfon  tant  d'Evêques  ,  tant  de  Cardinaux  r 
tant  de  Doftears,  tout  le  Clergé  de  France  ,  le  Pape  même  , 
&  enfin  route  TEglife Pait  approuvée ,  n'-étoît pas  notre  doélrinc* 
véritable  ,  mais  urt  adouciflement  trompeur  où  toute TEglîfe  & 
le  Pape  même  étoit  entré  de  concert' avec  moi  pour  vous  fur-- 
prendre.  Quel  prodige  ne  peut-on*  pas  croire ,  quand  on  croit  de 
telles  chofes  ?Mais  ceux  qui  vous  léduifoîent ,  n'avoîent  que  ce* 
moyen  de  conferver  rKôrreùr  quhis  vous  ihfpîrôîent  pour  nous 
àks  le  commencement  de  la  Riéformation  prétendue.  S'ils  ne  vous- 
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«uflênt  déguîfé  nos  fendmens ,  il  nVeut  pas  eu  mo^en  de  poul-  ^  ,.  »  • 
fer  jufqusiuSchiùne  cette  horreur  quîls  vous  donnoîent  de  FE-  pas^-ora* 
glîfe.  Une  haine  fi  violente  ne  peut  être  entretenue  q.u*en  con-  ie  surla 
tînuanc  les  naêmes  calomnies  ?&  quand  ils  vous  exhortent  à  p^fcliî 
rejetcer  les  adoucijfemens  du  Papîfnie  pour  en;  confidérer  fans  1  m.i  mu 
cedb  toutes  /^  laideurs  y  fi  vousentenaesi  leur  langage  y  c'eft-à^ 
dire ,  qu'il  faut  juger  de  nos  (èntin^ens  5'  non>  par  la  profeffionF 
publique  que  nous  faifons  ,7  mais  par  ce  que  nos  ennemis  décla-f 
rés  nous  îrAput^nty  &  neconnoître  notre  Religion  que  dans  leurs^ 
calomnies.  §ans  cela  ne  voyez-vous  pas  qu'ils  n'oferoîent  dire  ^ 
comme  faîc  ee&  Auteur  emporté ,  que  notre  Religion /^^  la  Re^- 
ligion  du  Démords  une  Religion  de  brutaux^  tôvtte^Qitted^idoldtrié' 
&  de  cérémonies  Judaïques  &  Payennes  ?  Ouvrez  les  yeux  ,  mes^ 
chers  Frères  :  reconnoiffez  la  malignité  &  le  zélé  amer  de  ceux 
qui  àhs  le  commencement  veus  ont  voulu  faire  les  Martyrs^  dà^ 
Schifme.  Je  ne  prétends  pas  ici  entrer  dans  des  coûtroverfes  :  mais» 
en  quelle  con(eî«ioe  peut-on-  vous  écrire  qu'on  vous  fait  dire 
dant  une  langue^  barbare  des  Litanies  à  f  honneur  des  créatures  ,  û*. 
au  déshonneur  du  Créateut?  Lifez4es  ces  Litanies  y  puifque  vous^ 
les  ave2  e^tw  les  mains ,.  non-feulement  jdans  la  Langue  Latine ^i 
que  ces  emportés  veulent  appeller  barbare  ^-mais  encore  dan^ 
la  Langue  Françoife.  Eft-ce  dire  des  Litanies  au  déshonneur  du^ 
Créateur  y  Q\A  dire  d'abord  i- Seigneur  ^  ayez  pitié  de  nous  :  Chrijli. 
ayez  pitié  de  nous  :  Ghtift  j  écoutéz^nous  y  Chrijtyexaueezr^nous  :  Perè 
Etemel  yqui  êtes  Dieu  i  Fils  Rédempteur  dU  monde  y  oui  êtes  Dieu;» 
Saint-E/prit  y  qui  êtes  Dieu  y  ayez  piné  de  nous-:  Mainte  Trinité  j 
qui  êtet  unfeul  Dieu  ,^ayez  pitié  de  nous  f  Après  avoir  pofé  ce  fon- 
dement de  notre  efpérance  v^-^^  parler  i  Fhonneut  de  la  créan 
ture  y  &  au  déshonneur  du  Créateur  >  que  de  dire  :  Sainte  Marte  y 
priez  pour  nous  :  Sainte  Mère  de-  Dieu,  priez  pour  nous  :-  Saints ^ 
Anges^  y  priez  pour  nous  :  Saint  Pierre  y  priez  pour  nous ,  &  \e  refte  ? 
Cette  manière  de  nommer  les  Saints  dans  les  Litanies  ,  ne  les 
met-elle  pas  vifiblement,  comme  Tout  enfeigné  tous  nos  Doc- 
teurs >:  plutôt  aurang.de  ceux- qui  prient ,  qu'au  rartja;  de  ceu» 
qui  font  priés  l  Mais  quelque  utiles  que  nous  paroiiTent-  leurs 
prières  ,•  ce  n'èft  pas-là  que  s'arrêtent  nos  dévotions.  Nous  reve- 
nons auffi-tôt  après  à  jESUS*<rHRls:T,  que  nous  conjurons  par 
tôusiesrMyftëres;,  &  par  tous  les  nonis  qu'il,  a  pris  pour  nous 
adiirérde  les  bontés,  dé  nous  délivrer  de  tous  lès  maux  donc 
le  plus  grand  &  le  plus  terrible  eft  la  mort  dans  le  péché.  Nous 
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j.  g  ^  continuons  la  Lîcaiiîe  en  priant  Dîeu  de  bénir  tous  les  enfâns 

J'ASTORA.  deTEglife ,  &  de  les  combler  de  fes  grâces,  dont  on  fait  ua 
1.F  suK  LA  pîenx  dénombrement.  Enfin  on  invoque  par  trois  fois  TAj^neau 
Pa  ^c"  lT.  ^P*  ^^^  '^^  pichés  du  monde  ;  &  après  un  Pfeaume  admirable 
-  &  plufieurs  autres  Prieures  adreflées  à  Dîeu ,  le  Pontife  lui  expofe 

ÏQs  vœux  de  fon  peuple^  qu'il  le  prie  d'écouter  favorablement 

Cour  Tamour  de  fon  Fiis  JesUs-ChrisT  Notre-Se:gneur. 
^oîlàces  Litanies  qu'on  chante  à  Phcnneur  des  créatures  &  at$ 
déshonneur  du  Créateur.  Eft-ce  donc  s'éloigner  de  Dieu  9  eft-ce 
faire  înjureauCréateur ,  que  de  commencer  par  lui  ,  &  de  finir 

fiar  lui ,  &  au  milieu  de  fe  joindre  à  la  troupe  de  fes  amis ,  afin  de 
e  prier  en  leur  compagnie  ?  Qu'a-t-on  à  dire  après  tout  contre 
t  Thef  V.  cette  Prière  ^  Priez  pour  nous  ?  N'eft-elle  pas  de  mot  à  mot  de 
*'•  S.  Paul  en  plufieurs  endroits  ?  En  eft-elle  plus  in]urieufe  envers 

le  Créateur,  quand  on  Tadreflèdans  le  memeefprit  aux  Saints 
qui  vivent  avec  lui/  Laiffons  à  part  cette  chicane,  s'ils  nous  en- 
tendent ou  non  :  chicane ,  dîs-je  encore  une  fois ,  puifqu'on  ne 
peut  pas  dire  des  Saints  Anges  qu'ils  ne  nous  entendent  pas ,  eux 
Apùe  vm.    ^°^  ^*  ^^^  ^^^^^  expreff'ment  qu'ils  préfentent  à  Dîeu  nos  Prîé- 
3,4.  j.'      *  res.  Cette  raifon  n'empêche  donc  pas  qu'on  ne  leur  dife,  An^ 
ges  faims  y  priez  pour  nous  y  &  il  en  faudroit  venir  à  cette  chicane 
dcdîftinguer  les  âmes  bîenheureufes  d'avec  les  Saints  Arges ,  a;vec 
kfquels  elles  font  unies  par  les  mêmes  lumières,  par  les  mêmes 
grâces  &  par  une  éternelle  fociété.  Mais  laiiïbns  encore  une  fois 
cette  chicane  .•  pour  décider  la  queftion  fi  nos  Litanies  font  au  dés- 
honneur du  Créateur  ,  n'eft-ce  pas  aflez  qu'il  foît  clairement 
révélé  de  Dieu ,  que  cette  Prière ,  Pr/>z  Dieu  pour  nous ,  n'élo'gne 
pas  de  Dieu  ?  Mais  la  chofe  n'eft-clle  pas  évidente  par  elle-m!me? 
A-t-on  le  coeur  éloigné  de  Dieu  /  Où  met-on  fa  dernière  fin ,  où 
met-on  fon  cœur  &  fa  confiance,  quand  on  d:t,  Priez  Dieu  pour 
nousyCi  cen'eft  en  Dieu?Mais  par  qui  demandons-nous  que  les  Saints 
prient,  fi  ce  n'eft  par  Jesus-ChrîST  ?  Le  Concile  de  Trente  & 
toutes  les  Prières  de  l'Eglife  ne  font-elles  pas  foi  que  les  Saints 
raêmes  ne  font  écoutés ,  &  ne  peuvent  rien  obtenir  pour  nous  9 
que  par  Jesus-ChrisT?  Aînfî  démooftratîvement  la  Prière  que 
nous  leur  faifons  de  prier  pour  nous  ^  loin  d'affoîblir  notre  con- 
fiance envers  Dieu  &  envers  le  Sauveur ,  la  préfuppofe  toute  en- 
tière ,  autant  qu'une  femblable  invitation  que  noviA  faifons  à  nos 
frères  qui  font  fur  la  terre. 
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Mais  on  veut  que  nos  images  &  l'honneur  que  nous  leur  ren- 
dons ^  fafle  horreur. Encore  une  fois,  mes  Frères,  ne  dirpu--  Pa"o.»a^ 
tons  pas,  ne  nous  jettons  pas  fur  la  controverfe;  maïs  permet-  ^^  ^^^  ^^ 
tez  que  Reparle  en  fimplîcîté  &  avec  une  cordialité  fraternelle  p^s*Î:a le! 
&  paternelle  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  eu  la  force  de  fortir  ■> 
de  leurs  vains  fcrupules.  Croirez-vous  faire  injure  à  Dieu  de        vi. 
bai£ér  comme  nous  faîfons ,  le  Livre  de  PEvangîle  /  de  vous  juS?m?A? 
lever  par  honneur,  quand  on  le  porte  en  cérémonie,  &  d'incli-  tcur  fur  les 
ner  la  tête  devant  /  Les  Mîniftres ,  dîrez-vous  ,  ne  nous  ont  f™?"-  Q«» 
point  appris  cela  :}e  le  fçai ,  &  la  féchereffe  de  leurs  dévotions  tSnrqtfon 
ne  porte  pas  à  ces  actions  tendres  &  aflfedueufes,  encore  quel-  nous  feit  fur 
les  témoignent  &  qu'elles  excitent  la  dévotion  &  la  ferveur  inté-  neiu^^^**"" 
rieure*  JVfaus  cela,  reprendrez-vous  ,  n'eft  pas  écrit.  Quelle  er-  rance&?unê 
reur  que  de  vouloir  que  tout  foit  écrit  julques  dans  le  moin*  ^|n*«  %«r-r 
dre  détail  !  N'eft-ce  pas  aflfez  pour  la  perfedion  de  TEcriture      *^^" 
Sainte  que  les  fondemens  le  foient  ;  &  TEghTe  fidèle  interprète 
des  fondemens  de  la  Foi  que  l'Ecriture  contient ,  ne  peut-elle 
pas  être  une  garante  fuffifante  de  tout  le  refte  ?  Mais  ,  mes  Frè- 
res ,  fans  diiputer  ,  je  vous  demande  :  eft-îl  écrit  quelque  part 
qu^il  foit  bon  de  jurer  fur  TEvangîle  ?  en  faîfoit-on  difficulté  dans 
la  nouvelle  Réforme  ?  Et  en  même  tems ,  eft-ce  par  Tencre,  ou 
par  le  papier  ,  ou  par  les  lettres  &  les  caraâères  qu'on  jure  î 
N'eft-ce  pas  par  la  vérité  éternelle  que  ces  chofes  repréfentent  ? 
Comment  trait^riez-^ous  ceux  qui  craindroient  de  faire  ce  fer« 
mcnt'^  &  comment  appelleriez-vous  ce  vain  fcrupule  ?  Ne  le 
traiceriez-vous  pas  de  foibleffe  &  de  crainte  fuperftitieufe  ?  Maïs 

3u*eft-ce  que  1  image  de  la  Croix ,  fi  ce  tfeft  une  autre  manière 
'écrire  ce  qui  eft  écrit  dans  l'Evangile^  &  ce  qui  en  eft  Tab- 
brégc ,  que  J.  C.  eft  mon  Sauveur  par  la  Croix  i  Si  cela  n'eft 
pas  véritable  ,  s'il  n'eft  pas  vrai  que  Jesus^Christ  nous 
ait  rachetés  par  la  Croix,  qu'on  cefTe,  comme  difoit  un  faint 
Pape  ,  de  le  prêcher  &  de  l'écrire^  Que  fi  c'eft  véritablement  un 
myftèrede  toî&c  de  piété,  pourquoi  ne  le  pas  écrire  en  toutes 
les  manières  dont  il  le  peut  être  ?  Et  pourquoi  cette  écriture 
des  images  ne  feroit-elle  pas  auffi  vénéraole  que  celle  qu'on  fait 
fur  le  papier  ?  Le  papier  &  les  caradères  ne  font-ils  pas  ,.  auilî- 
bien  que  les  traits  de  la  fculpture&de  la  peinture,  des  ouvrages 
de  main  d'homme?  Mais  qui  ne  voit  qu'on  regarde  en  toutes  ces 
ciiofes ,  0on  ce  qu'elles  font ,  mais  ce  qu'elles  fîgnifient  ;  &  que 
ce  n'eft  pas  une  moindre  erreur  &  une  moindre  fuperftition 


Digitized  by 


Google 


»<?       (EOJVRES  DE  M.  B0S5UET 

[^^^^^^^  de  craindre  que  Fhonneur  qu'on  rend  à  Tîmage ,  fe  termine  au 

P  A  s  T  o  R  A-  marbre  pu  au  métai  y  que  de  craindre  qu'on  s'arrête  au  papier  Se 

xB  SUR  LA  ^  Pencre  ,  quand  on  touche  TE vangîlè  pour  jurçrdeffus* 

*  rrcl  L I.*      Vous  vous  étonnerez  ,  mes  -Frères i  je  parle  encore  auxlnfir- 

i  -  mes  qui  conferyent  de  malheureux  reftes  de  leurs  ancienne 

-erreurs  :  vous  j^rous  étohnerez ,  dis-je  y  qu'on  puîfle  vous  traiter 

-de  fuperfticîeux  ;  &  vous  répondrez  que  du  moins  cje  n'eft  pas 

là  votre  vice.  Mais^  dites-moi  cependant ,  quelle  eft  la  crainte 

qui  vous  «npêche  de  faire  votre  prière  à  Jesus-Christ  à 

genoux  devant  fon  image ,  auffi-tôt  que  devant  un  pilier  ou  unp 

muraille?  Car  enfin >  vous  ferez  toujours  devant  quelque  chofç^ 

Pourquoi  donc  ne  pas  chdifir  auffi-tôt  une  image  dç  Jésus*- 

•Chri-ST  ,  qu'un  paroi  .'blanchi  ?  Cette  îraaffe  eft-ëlle  devenue 

•incompadble  avec  nos  dévotions,  à  caule<ju  elle  nous.en  repré- 

/ente  le  plus  cher  objet  ?  Maïs  je  vois ,  mes  Bien-aîmés ,  ce  que 

ïvous  craignez:  vous  craignez  que  votre  génuflex^ion  ^  au  lieu 

d'aller  à  Jésus -Christ,  n*aiile  au  bois  ou  àl'ivoîre;comme  fi 

-cette  génuflexion  alloit  par  elle-même  à  quelque  chofe ,  &  que 

x:e  ne  fût  pas  votre  intention  qui  la  dirigeât  où  elle  va.  Mais  ne 

fçavez-voùs  pas  bien  que  votre  intention  eft  d'adreffer  vos  vœux 

à  J.  C.  même?  Ou  craignez-vous  que  J,  C.  ne  le  (cache  pas  ?  Ou 

craignez-vous  que  ce  langage  du  corps  ne  lui  fignîne  autre  çhofe 

Îpe  ce  que  toute  TEglife  &  vous-même,  qiiî  vous  conformez  à 
es  intentions ,  avez  deffeinde  figmfier&  de  faire  fReconnoîflez 
xlonc  une  bonne  fois  que  c  eft  une  eroflîere  ignorance ,  une  pi- 
toyable foibleflè ,  &  une  véritable  furperftitîon ,  que  de  craiiioire 
-d'honorer  en  effet  le  bois ,  quand  vous  ayez  içteçtion  d'hpnorçr 
Jesus-ChrisT. 

Mais  vous  craignez,  dites-vous ,  de  ne  prendre  pas  aflez  à  la 

lettre  la  défenfe  du  Déçalogue.  A  la  bonne  heure;  prenez-la 

donc  entièrement  à  la  lettre ,  &  dîtes ,  qu'il  eft  auffi  peu  permis  de 

^ûrtr^'^  faire  des  images,  parce  qu'il  eft  écrit.  Tu n^en  feras p^  ,  qiie 

^'  '  *•      de  fe  profterner  devant ,  à  caufe  qu'il  eft  écrit  ,Tii  neteprofier^ 

neras  point  devant  elles.  Entendez  donc ,  mes  chersfrerés,  qu'il 

eft  défendu  défaire  desimages  ,  &  de  fe  profterner  devant  elles, 

dans  l'efprit  des  Payens;,  en  croyant  qi/eftes  font  remplies  d  un^ 

vertudivine,ouque  la  divinité  s'incorpore  en  eMes,  comme  les 

Payens  le  croient^  en  un  mot ,  dans  le  deffein  de  les  fervîr  ,  d'y 

Jf.xUFj,  17.  mettre  comme  eux  fa  confiance,  &de  leur  dire  ay ce q\x% ^^  Déii- 

mez-moi^  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu:  cas  c-ét<nt-lk  le  vrai  ca- 

raaère 
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radère  &  le  fond  de  Ildolâtrie ,  comme  Ifaïe  nous  l^apprend  en  £  ^  ^^  ^  r  a 
ce  lieu,&  comme  toute  TEcriture  Tenfeîgne.  Et  ne  dîtes  pas  pastora- 
tjue  fi  les  Payens  euflènt  cru  ces  chofes  ^ils  auroîent  été  grofliers  "  *  ^  ^^^ 
au-delà  de  toute  mefure  ;  car  c'eft  auffi  ce  qu'ils  étoîent  :  &  ce  pTrc^l^- 

n'eft  pas  en  vainque  ce  faint  Prophète  ajoute  dans  le  paflage  que  — • 

je  viens  de  dter  :  Us  ne  ffavtnî  pas  y  ils  n^  entendent  pas;  ils  ri  ont  ^W^-  *8*  *** 
point  é^yeux  ,  ils  tf  ont  point  defens ,  ni  (T  intelligence  ;  ils  ne  font  point 
de  réflexion  dans  leur  cœur  j  &  ils  ne  connoijjent  ni  ne  f entent  rien. 
En  eft-ce  affezpour  vous  faire  voir  que  la  groflîéreté  de  Fldolâ- 
trie  alloît  en  eflFet  au-delà  de  toutes  bornes ,  &  jufcju'à  incorporer 
ia  divinité  qu'elle  croyoit  corporelle  dans  la  matière  ?  Lorique 
dans  la  fuite  des  temsles  Phîlofophes  fe  font  élevés  au-deflus  de 
<:ette  commune  erreur  du  genre- humain  /il  me  feroît  âifé  de 
vous  faire  voir  qu'ils  y  retomboîent  toujours  par  quelque  en- 
droit; &  qu'en  tout  cas,  comme  TApôtre  les  en  convainc  ,  ils  ««w«*JÊ»iR 
confirmolent  l'impiété  du  culte  public ,  en  y  adhérant.  Maïs  fans 
entrer  dans  ces  dîfcuffions  ,  &  pour  nous  tenir  à  TEcriture ,  vous 
A^oyet  ce  qu'elle  condamne ,  quand  eHe  défend  les  Images.  Le 
<^atéchifme  de  la  nouvelle  Réiorme  en  demeure  d'accorcf  :  il  dit  •         .  ^  . 
comme  je  Tai  remarqué  ailleurs,  &  il  ne  m'eft  point  pénible  de  j)im.'i^.  ' 
Je  répéter ,  puîfqu'il  vous  eft  néceflaîre  de  Tentendre  ;  il  vous  dit ,     Ave  vf.  de 
ce  Catéchilme ,  que  les  Images  que  Dieu  défend  dans  le  Déca-  ^'^*f  f  ^  ^^' 
logoe  y  font  celles  où  1  on  croit  repréfenter  la  divinité  ,  comme  fi 
^lleétoît  corporelle ,  &  celles  que  Ton  regarde  comme  Ji  Dieu  s^y 
Jémontroitâ  nous.  On  ne  peut  dire  que  nous  ayons  cette  croyance, 
ians  une  infupportable  calomnie.  On  avoue  que  nous  croyons  de 
la  nature  divine  &  de  la  création  ,  tout  ce  qu'on  en  peut  croire 
de  plus  pur  ;  avec  cette  croyance ,  il  eft  împoffible  que  nous  foyôns 
Idolâtres.  Nous  ne  fervons  pas  les  Images  ;  mais  nous  nous  fer-   . 
yons  des  Images  pour  nous  rendre  plus  attentifs  aux  pieux  ob- 
jets qui  excitent  notre  foi.  Quand  vous  dîtes  que  le  peuple  y 
attache  fa^  confiance  ,  vous  jugez  témérairement  votre  frère  c 
il  eft  foumis  à  l'Eelîfe  ,  qui  démêle  fi  exaétement  ce  qui  ap- 
partient à  l'original ,  d'avec  ce  qui  appartient  à  la  repréfenta- 
tîon  ;  &  puîfqu'il  eft  foumis  à  (es  décrets  ,  pourquoi  ne  vou- 
loir pas  croire  qu'il  y  conforme  ks  intentions  &  fes  fentimens .', 
Si  vous  voyez  quelquefois  un  cîerge  allumé  devant  l'image  d'un 
•Sainte  vous  voulez  croire  que  c'eft  pour  fervîr  l'Image.  Vous 
vous  trompez  ;  c*eft  pour  dire  que  ce  Saint  eft  la  lumière  du  j  ^i 

inonde ,  &  qu'il  en  faut  ou  fuivre  la  doârine  y  ou  imiter  les  vertus. 
Tome  y.  K  k 
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S'il  arrive  xju'on  jette  de  l'encçns  devant  des  Reliques,  ou  (x 
p  A^s  T  o  R  A-  vous  voulez,  devant  quelque  Image,  c'éft  pour  dire  que  la  doc- 
J.E  SUR  I A  tri  ne  2c  les  exemples  des  Saints  font  la  bonne  odeur  de  Jesus- 
Jrs^c^  le!  ChRIST^^ qu'il  faut,  qua  leur  exemple,  nous  répandions  de- 
^.  vant  Dieu  &  dans  TEglife  un  parfum  lemhlable.  Lorfque  vous 

Rom^xiF.^.  c^  jugez  autrement^  vous  jugez  le  ferviteur  d'autruî,  contre  le 
précepte  de  l'ÀDÔtre.  Mais  vous  ne  perfuaderez  jamais  ,^  ni  à  un- 
François  ,  Que  Ion  langage  vulgaire  puiïTe  fîgnifier  autre  chofe 
que  ce  que  Pufage  a  voulu  ;  maux  enfans  de  TEglife,  que  le 
langage  des  cérémonies  puiïfe  avoir  une  autre  lignification  que 
celle  que  les  décrets  &  rufage  de  TEglife  y  ont  attachée.  Er 
quand  des  particuliers  n'auroient  pas  des  intentions  affez  épurées,, 
l'infijmité  de  Tunne  fait  pas  de  préjudice  à  la  foi  de  l'autre  ;  & 
quand  il  y  auroit  de  l'abus  dans  la  pratique  de  ces  particuliers,- 
n'eft-ce  pas  affez  queTEglife  les  en  reprenne?  Et  quand  on  ne 
Iqs  reprendroit  pas  affez  fortement ,  autre  chofe  eft  ce  qu'on 
approuve  y  autre  chofe  ce  qu'on  tolère  ;  &  quand  on  auroit  tore 
de  tolérer  cetabus  ^  je  ne  romprai  pas  l'unité  pour  cela  ;  &  pour 
m'éloîgner  d'une  chofe  qui  ne  me  peur  faire  aucun  mal ,  je  ne 


-'•'^ff^MP- qu'il  ne  pouvoir  B,p^vo\ivçry&  quHl  n^o/oit  pas  tcujoun  reprendre 

Uî         ^*  avec  une  entière  liberté  ^  pour  ne  point  fcandalifer  desperfonnes  ou 

pieufes  ou  emportées  &  turbulentes.  \\  ne  laîffoit  pas  d'être  pur  de 

ce  qu'il  y  avoir  d'iniquité  dans  ces  pratiques.  X'%///^>  pourluir 

VIE       le  même  Père  ,  au  milieu  de  la  paille  &  de  fivroie  ou  elle  fe 

prî^i^eî^*  fur  ^ouve  y  tolère  beaucoup  de  chofes  :  mais  ni  elle  n^ approuve  ,  ni  elle 

les    cérémo*  ne  fait  ce  ùui  e/i  contre  la  foi  &  les  bonnes  mœurs^  Ce  qve  PEghTe 

Service"*^  ^^  tolère  n'cft  pas  notre  régie,  maïs  ce  qu^élle  approuve  f  &  ceux- 

Langue  Lati-  ^uî  fe  fervent  de  femblables  chofes  pour  vous  aigrir  contre  nous  y^ 

ne,  &  fur  J*a-  &.  empêcher  un  auffi  grand  bien  que  celui  de  fîu  réunion ,  fonr 

f  "c'"  daîs  maudits  deDieu.- 

râucharifiJc;  Pour  ce  qui  eft.  des  cérémonies  Payennes  &  Judaïques  ^  dont  cet- 
PréLnifus-^"  te  Lettre  emportée  dît  que  notre  culte  eft  rempli';  où  font-elles  ? 
Réformés  qui  Eft-ccle  fîgnc  de  la  Croix  T  L'avons-nous  pris  des  Juifs  &  des 
font  charnels  Payens^  à  qui  la  Croix  eft  folie  &  fcandale  ?  Eft-ce  l'huile  que  nous 
nor^oùf,  <^n^ployonsdansle5Sacremens, félonie préceptede Saint Jacquesr 
comme  i!s  Eft-rcc  l'cau-bénîte  que  nous  prenons  en  mémoire  de  notre Baptê* 
îcnt^'**^^^^  me,  ou  lePaîh-bénî ,  refte  précieux  des  Agapes  ou  feftins  de 
charité  des  Chrétiens ,  &  fymbole  de  notre  umbn  ?  Quand  on  au- 
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roît  appliqué  à  de  faines  ufages  quelques-unes  des  cérémonies  în-  ^ 

différentes  ou  des  Juifs  ou  des  Payens  pour  attacher  les  efprits  p 

à  de  plus  faînts  objets,  ferdit-ce  un  crime /Mais  peut-être  que  i-e  sur  l\ 
vous  vous  plaignez  de  ce  que  le  Prêtre  paroît  à  laMeffe,  tantôt  pJ^^c^lÏ 

Jes  mains  élevées  au  Gel,  félon  que  TApotre  le  prefcrit ,  tantôt ^" 

les  mains  jointes  pour  témoigner  plus  d'ardeur ,  quand  les  chofes  Jac.  k.  1 4.  i  j! 
Je  demandent  ;  ou  de  ce  que  toutes  les  fois  qu'il  commence  une  ^'  ^^^*  ^'  ^* 
nouvelle  aéHon ,  îl  fe  tourne  vers  le  Peuple  pour  lui  donner  &  en 
recevoir  le  falut  en  %ne  de  communion.  Les  Minîftres  font-ils 
choqués  des  habits  facrés  que  leurs  frères  les  Proteftans  d'Allema- 
gne, &  leurs  frères ,  encore  plus  chers ,  ks  Proteftans  d*Angleterre 
ont  retenus  auffi-bîen  que  la  plupart  des  cérémonies  ?&:veulent- 
îls  que  ces  chofes  qui  vous  paroîfïent  inutiles  ou  indifférentes  dans 
Jes  Pays  étrangers  ,  ne  vous  înfpirent  de  Thorreur  que  lorfque  vous 
les  verrez  pratiquer  par  vos  concitoyens  ôcdansTEglife  Catholî* 
que? 

Us  ne  fongent ,  en  effet ,  qu*à  répandre  du  venin  fur  tout  ce  que 
nous  fàîfons.  J'aurai  d'autres  occafîons  devous  inftruiredu  fer- 
vîce  en  langue  vulgaire,  &  je  l'ai  déjà  fait  fouvent  de  vive  voix* 
Mais  que  veut  dire  cet  emporté  Minîfjbre  par  ces  paroles  :  Ne  vous 
accoutumez  jamais  à  ce  langage  barbare  qui  dérobe  aux  oreilles  du 
fiufle  la  Religion  j  &  qui  ne  laijfe  plus  rien  que  pour  les  yeux  ?  N^eft- 
<e  pas  une  vihble  calomnie  dimputer  à  TEglile  Catholique  qu'elle 
Teuillecacher  au  Peuple  les  Myflères ,  après  que  le  faînt  Concile 
de  Trente  a  fait  ce  décret  :  !^ue  de  peur  que  les  brebis  ne  demeurent    g»^„^;;  ^^.^^ 
Jans  nourriture^  &  qu^il ne  fe  trouve  perfonnepour  rompre  aux  petits  fef  jcxii.  ci 
le  pain  qttils  demandent  ^  les  Pajieurs  leur  expliqueront  dans  la  celé"  ^^^' 
brationae  la  Mejfe  ^  principalement  les  Dimanches  &  les  Fêtes ,  quel- 
que chofe  de  ce  qtiony  lit ,  &  quelqu^un  des  Myfières  de  ce  trés-faint  Sa--  ' 
rrj/îfer  Cen'eft  donc  pas  l'intention  de  TËglife  de  vous  cacher  les 
Myflères;  mais  au  contraire  devous  en  expo  fer  tous  les  jours  qiiel- 
-que  panie  avec  tant  de  foîn^qu'ils  vous  deviennent  connus  &  fami- 
liers. Les  Livres  qu^on  vous  a  mis  entre  les  mains  vous  explîqtient 
:tout,  &  ceux  qui  vous  perfuadent  qu'on  vous  veut  ôter  la  conhoif-       '^ 
fance  des  adorables  fecrets  de  la  Religion ,  ne  fongent  qu'à  vous 
remplir  d'aigreur  &  d'amertume  contre  vos  frères. 

Mais  voici  la  grande  plainte  :  c'efl  qu'on  vous  fait  adorer  du  paîp* 
Je  vous  ai  déjà  déclaré  que  je  n'entre  point  dans  les  controverfes  : 
mais  je  vous  dirai  feulement  que  ce  reproche  eft  ferablable  à  celui 
que  nous  font  les  Socîniens ,  &  que  nous  faîfoient  autrefois  les 
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^'™™^'™  Dîfcîplesde  Paul  de  Samofate.  En  niant  la  Divinité  de  JESUS- 
pTstoVa^  Christ,  ils  nous  accufent  d'être  Idolâtres,  &  s'imaginent  avoir 
lE  SUR  LA  un  culte  plus  pur  que  le  nôtre  >  à  caufe  qu'ils  ne  rendent  pas  les 
Commun,  j^onneurs  fuprêmes  à  un  homme.  Mais  pendant  qu'ils ie  glorî^ 
^^^^^^'  jgent  d'être  plus  fpirituels  que  nous ,  &  de  rendre  à  la  Divinité 
une  adoration  plus  pure ,  ils  font  en  effet  charnels  &  greffiers , 
parce  qu'ils  ne  fuivent  que  leurs  fens  &  un  raîfonnement  humain 
.     qui  leur  perfiiade  qu'un  homme  ne  peut  pas  être  Dieu.  On  vous 
veut  rendre  fpîrîtuelsde  la  même  forte:  on  fe  vante  de  purifier 
votre  culte  en  vous  obligeant  à  croire  qu'il  n*y  a  fur  la  Sa'nte 
i  Table  que  le  pafn  que  vous  y  voyez  ,  &  que  le  Corps  de  J.  C. 

que  vous  n*y  voyez  pas ,  n'y  eft  pas  auffi  &  n'y  peut  pas  être.  En 
cela  que  faites-vous  autre  chofe  que  de  fuivre  la  chair  &  le  (ang  ? 
Que  u  à  l'exemple  du  Catholique  vous  vous  éleviez  au-defTus ,  fi 
vous  vous  rendiez  capable  de  croire  que  J  E  S  U  S-C  H  R  l  s  T  a  pu 
fè  cacher  lui-même  fous  la  figure  du  pain ,  pour  exercer  notre  fof: 
qui  vous  pourroît  empêcher  d'entendre  auffi  fimplement  ces  paro- 
Màtth.  XXVI.  ï^s.  J  Ceci  eji  mon  Corps ,  que  ces  paroTes  ,  fe  P^erbe  étoh  Dieu ,  &  le 
xé.Mn.1.1.  yerbe  a  été  fait  chair?  On  vousprêchoit  autrefois  que  c'étoit  une 
*^  adion  inhumaine  &  contraire  à  la  piété ,  que.  de  manger  par  la 

bouche  du  corps  de  la  chair  humaine ,  &  encore  de  la  chair  de 
fon  Père.  Ce  titre  d^anthropophages  &  de  mangeurs  de  chair  hu- 
maine que  les  Minières  nous  donnoient,  nous  faifoir  paflTer  pour 
des  brutaux  dans  Tefprft  dé  leurs  aveugles  Seébateurs  ;.&  il  n'y 
avcft  violence  qu'ils  ne  fe  crufTent  obligés  de  faire  aux  paroles 
de  Jesus-Chri&t,  plutôt  que  d^y  reconnoître  un  fens  C  oarba- 
re.  Maintenant  qu^on  s*eft  radouci,  &  qu'en  faveur  des  Luthé- 
riens on  eft  demeuré  d^accord  que  cette  manducatfon  de  la  chair 
de  Notre  Sefgneur  qu'on  trouvoit  fi  odîeufe ,  n'a  aucun  venin  ; 
qu'elle  n'a  rien  qui  répugne  à  la  piété  ni  à  l'honneur  de  Dieu, 
ni  au  bien  des  hommes  ;  enforte  que  les  Luthériens  qui  la  croient 
&  la  pratic^uent  auffi- bfen  que  nous ,  font  dignes  de  la  fainte 
Table  &  vrais  membresde  Jesus-Christ:  qui  vous  oblige  à 
violenter  les  paroles  de  j£SUS-C  h  R  l  s  T ,  &  d'y  introduire  par 
force  une  figure  dont  on  ne  trouvedans  l'Ecriture  aucun  exem- 
ple ?  Mais  fi  nous  fommes  des  Idolâtres  à  caufe  qiie  nous  adorons 
Jésus  CHRiSt  dans  KEuchariftîe  :  que  feront  les  Luthériens? 
Il  n'eft  pas  vrai,  quoi  que  l'on  vous  diTe,  qu'ils  n'adorent  pas 
Jesus-ChRist  dans  le  Sacrement  de  la  Cène.  Si  vous  les  con- 
fultés,ils  vous  diront  que  n'y  croyant  JeSUS^ChRIST  que  dans 
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Tufage  y  ils  ne  Ty  adorent  auflî  que  dans  l'ufage  ,  &  que  ç'eft  pour  ^^  ^ 
Ty  adorer  dans  Tufage  qu'ils  reçoivent  à  genoux  ce  Saint  Sacre^  p/s  t 
œent.  Maïs  quand  ils  ne  lui  rendroient  aucune  adoration  exté-  ^^  «"«^  ^  ^ 
rieure^  qui  ne  fçaitquece  n'eft  pas  dans  cet  extérieur  quecon- p^s*cTle1 
fîfte  le  (ervîce  ?  ÙAÀq  de  foi ,  d  efpérance  &  de  charité  rapporté,  i^.-  M>La>r 
à  J.  C.  comme  préfent  ,  n'eft-  ce  pas  une  parfaite  adoration^ 
qu'on  lui  rend  /  Et  ilî  c  eft  une  Idolâtrie  que  d'adorer  Je  S  U s  - 
Christ  dans  k  Sacrement  de  la  Cène ,  celui  qui  Fy  adore  în-- 
térîeurement  ,peut-il  s'exempter  d*être idolâtre  ?  CommentTlonc 
peut-il  avoir  part  à  la  Table  de  Jesus-ChrisT  &  à  Théritage'  - 
célefte?  Pdez,  mes  Frères ,  pefez  un  raifonnement  fi  folîde  & 
touterifemble  fi  intelligible,  vous  verrez  qu'on  pardonne  tout 
aux  Luthériens  ;  qu'on  outre  tout  contre  nous ,  &  qu'on  ne  tâche, 
qu'à  vous  infpîrer  une  horreur  mjufte  contre  notre  culte. 

Enfin  fi  c'eft  une  Idolâtrie  que  d'adorer  J.C  dans  le  très-Saîhr  vitf. 
Sacrement ,  où  font  les  vrais  Adorateurs  depuis  tant  de  fiéclesT  Q»*©"  »*^' 
Ne  vous  y  trompez  pas ,  mes  Frères,  Tadoratfon  de  J.C.  dan^^^^^y^J^j^^i^" 
TEuchariftie  eft  auffi  ancienne  que  TEglifc.  Mais  pour  ne  vous  trie  fansbiaC 
dire  que  les  chofes  dont  on  convient  parmi  vous  ,  elle  y  eft  du  ?***"•' J^®^. 
moins  établie  &  conftamment  décidée  depuis  Bérenger ,  c'eft-à-  contre lespro- 
dire^  il  y  a  déjà  plus  de  fix  cens  ans^JL'Enfer  a-t-il  prévalu  du-  ^^^^\  ^^"r' 
ranttantdefiécles/&  ce  qui  devoit  toujours  fubfifterjufqu'à  la  ^ç^^ffL^^l 
fin  du  monde  ^  félon  la  parole  de  J.  C.  a-cil  fouffert  une  înter-  marquabie  d^ 
ruption  fi  confidérable  ? .  M.ciaudt^ 

£t  de  peur  que  vous  ne  croyez  que  je  vous  veuille  jetter  dans 
uneimportune  difcufliondeTHiftoiredes  fiécles  paflTés  :  oùétoîenc 
les  vrais  Adorateurs ,  quand  Zuîngle  &  Calvin  font  venus  au  mon- 
de? Car  pour  Luther,  il  eftconftant  que  s'^  z  changé  quelque 
chofe  dans  l^doration  ,  ce.  n'a  été  que  bien  tard.  En  tout  cas  où 
étoient-ih  ,  ces  Adorateurs  véritables ,  dans  les  commencemcnst 
de  Luther  &  du>  nouvel  Evangile  ?  Vous  en  revenez  à  ces  fepc 
mille  inconnus  au  Prophète  Elle  y  qui  h'âvoîent  point  fléchi  le 
genouil  devant  Baal.  Mais  enfin^^  c^s  fept  mille  fe  feront  du  moins 
déclarés^uand  flsauront  vu  paroître  les  Réformateurs.  J'ai  prefTé     Coitf.  Réjkx^ 
M.Clauded'ennommerunfèul  qui  fe  joignant  à  ces  Réformateurs  '*^^^' 
prétendus^  leur  ait  dit  :  J'ai,  toujours  cru  comme  vous;  jamais  je 
n'ai  adhéré  à  la  Foi  Romaine  ^  ni  àlaMefîb,  ni  à  la  Préfence 
réelle,  ni  à  l'adoration  de  J.  C.  darfs  l'Eucliarîftie.  A  cette  dcman-\  ^r.  ^^  ^^y-^. 
de  fi  précife,  à  eefeit  fi  clairement  pofc^^  qu'a  réj^ondu  ceMfnif^  m  de  uni f^ 
tre  fi  fécoiul  en  fubulités?  MdC'  Mcau^:  ydicAl  ^  s^'imagine-^tM  i^^ 
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^^^^^^'^^^  que  Us  Difcipks  d^  Luther  &  de  Zuingle  dujfent  faire  des  déclara^ 
o /.  I  Jf*/  ^«^»^  formelles  de  tout  ce  qy^ils  avaient  penfé  avant  la  réformation ,  €>• 
LE  SUR  LA  qu*on  dmnhferer  ces  déclarations  dans  les  Ltvres  f  Vous  voyez  qu  il 
Commun,  j^'^  cu  pcrfonnc  à  nommer  ;  &  cette  réponfe  peut  pafTer  pour  ua 

Pascale.  r^y  •  >         rr-i        r-  r  *"      •    ^  ^  *      ^      n 

j_  n-  .  •  :  '  aveu  lolemner ,  qu  en  eftet  il  ne  içait  perlonne  qui  ait  fait  une  fem- 
blable  déclaration.  De  dire  que  cela  ne  s'écrive  pas;  &  que  pen- 
dant qu'oîi  objeftoît  de  tous  côtés  &  dans  tons  les  Livres  aux  Ré*- 
fbrmatéurs  prétendus  /jue  la  doélrîne  qu'ils  enfèîgnoîent  étoît  in-, 
connue ,  quand  ils  font  venus ,  ils  ne  fe  foîent  jamaîis  avifés  de  dire 
qu'un  très'grand  nombre  de  ceux  qui  les  fuîvoîent ,  avoîent  tou- 
jours cru  comme  eux  :  c*eft  une  îllufion  manifeftè.  Cependant 
quoiqu'ils  aient  rempli  TUnivers  de  lettres ,  d'hîftoîrçs,  de  traités^ 
&  que  mille  Se  mille  fois  ils  fe  foîent  mis  en  devoir  de  fatîsfaîre  le 
monde  fur  la  nouveauté  qu'on  leur  ob  je  Aoit^  jamais  ils  n'ont  nom- 
mé ces  partîfans  qu'on  fuppofej:iu11s  avoient  parmi  nous  ;  &  en- 
core à  préfent  M*  Claude  ne  les  peut  trou  ver ,  quoîqu*on  le  preffè 
d'en  nommer  du  mioins  quelques-uns.  Mais  au  lieu  de  nous  conten- 
ter fur  cette  demande ,  il  nous  allégup  le  progrès  foudain  de  la 
iM.  Réformacîon  ,  ijui  marque  ,  dit-il  ,  que  la  mafien  était  extrême^ 
ment  difpofée.  Comme  fi  le  défîr  de  s'afFrancbir  des  vœux  ,  des 
jeûnes ,  delà  continence,  de  la  confeflîon ,  des  myftèresquî  paf- 
foîent  les  fens  ,  de  la  fujétîon  des  Evêques  qui  étoîent  en  tant  de 
lieux  Princes  temporels  ;  la  jdûiflknce  des  biens  d'Eglîfe  ;  le  dé- 
goût des  Eccléfiaftîques  trop  îgnorans ,  hélas  1  &  trop  fcanda- 
Icnx  ;  le  charme  trompeur  Qts  plaufanterîes  &  des  înveûîves  ,  & 
celui  d*une  éloquence  emportée  &  féditîeufe  ;  le  pouvoir  accordé 
aux  Princes  &  aux  Magiftrats ,  de  décider  des  affaires  de  la  Reli- 
gion ,i8c  à  tous  les  hommes  de  fe  rendre  les  arbitres  de  leur  Foi  ^ 
&  de  n'en  plus  croire  que  leur  propre  fens  ;  enfin  la  nouveauté 
même ,  a'avoîent  pas  été  l'attrait  qui  jettoît  en  foule  dans  la  nou- 
velle Réforme  les  Villes  ^  les  Princes ,  les  Peuples ,  &  jufques 
ailx  Prêtres  &  aux  Moines  apoftats.  Pendant  que  les  JCatholi- 
qu«s  alléguoient  aux  Réformateurs  &  à  leurs  Difciples  ces  caufes 
de  leur  révolte ,  c^étoît  le  tems  de  répondre  que  ce  n'étoît  pas 
d'aujourd'hui  qu^îls  avoient  eu  ces  penfées  ;  ils  auroient  dû  même 
s^en  expliquer  auparavant.  Car  enfin ,  on  â  fuppofé  dans  les  nou- 
velles Lettres  Paftorales ,  que  félon  la  doctrine  de  Saint  Paul  :  Ce 

Rom.  X.  ic.  n^efi  pas  ajfez  de  croire  de  cœur  à  jujlice  ;  mais  qu*  il  faut  encore  con^ 

feffer  de  batuhe  à  falut ,  &  glorifier  Dieu  du  corps  &  de  fefprit, 

'    puifqu^il  efi  le  Rédempteur  </f  F  un  &  df  F  autre.  C'ejftaijifi  que  parle 
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Jk  Lettre  idrcffèe  aux  t&mèés  ;  &  celle  qui  eft  écrite  aux  opprcf-^  *** 
fis  de  Bubylon  y  ne  s'explique  pas  en  ternies  moins  ioxmd^iSça-^^^^l^^^^ 
thez  que  ce n^ejipas ajfez  de détefier  tomes  ces  chofes de  cmr ^  il  fautiuty^jJiK. La 
Jes  condamner  de  ^wfA^.  Pourquoi  donc  Jie.  pas  déclarer  ceux  qu'iOB-^^*^**'^^. 
fiippofe  avoir  confcfïé  avant  la  Réforme  la  doûrine  quelle  cnfei-'  ^'*^'^^*« 
gnoic  ?  Cependant  on  n'en  rapporte  aucun  :  tant  il  eft  viai  quiil 
n'y  en  avoît  foînt  du  tout.  Et  il  paroîc  au  contraire  que  les  pre-^ 
miers  Réformateurs ,  Prêtres  &  Moines  j^our  la  plupart  >  avoiént 
été  confacrés  dans  la  Foi  que  nous  profefTons  ^  comme  nous  Ta-* 
vonsdéjavûf  &  ceuxqu^ils  ont  entraîné   dans  leur  rébellion^ 
\ts  ont  regardé  comme  des  hommes  extraordinaires  qui  leur  ap- 
prenoîent  une  nouvelle  dodrîner  Où  étoient  donc  5  au  nom  de 
Dieu ,  ceux  qui  croyoient  bien  :  pendant  que  tout  le  monde  s&c        •       ^ 
auffi-bren  les  Réformateurs  que  ceux  qui  les  ont  fuivis  >  croycdent 
comme  flous.* 

Gardezrvous  bfen ,  mes  chers  Frères ,  de  regarder  cette  queA 
tîon  comme  une  queftion  inutile  ou  curîeufev  11  s'agit  de  vérifier 
\ts  promefles  de  rjBvangile.  M.  Claude  demeure  d!accord  qu'en 
vertu  de  ces  promeflesde  J.  C.  Enfeignez  &  baftifez ,  je  ferai  ^torfcnfcr/; 
toujours  avec  vous  y  il  faut  entendre,  je  ferai  toujours  avec  vous  ***• 
enleignans&baptiransrD'ôù  il  s'enfuît  de  fon  aveu, que Jesus-  ^fp^  àu  Difc. 
Christ  promet  afin  Eglifi  d^être  avec  elle  ^  &  d?enfiigner  avec  JîJ^*^"^ 
elle  fans  inttrrup^m  jûft^à  lafin^  du  monde.  £t  encore  :  Il  y  aura  f.109. 
toujours  une  Eglifey.&  L  C.fera  toujours  au  milieu  d^elle  baptifaHt  t-  iih&f^ 
Mvec  elle  ,  j&  enjfkignant  avec  file.  Sans  doute  c'eft  par  les  Pafteurs 
qu'il  exercera  ce  Mîniftcre  :  c'eft  donc  avec  lés  Pafteurs  qu'il  .a 
promfs  de  baptifer  &  d^enfeîgner.  Qu'on  nous  explique  comment 
peuvent  mal  baprifer  &  malenfeigner  ceux  avec  qui  J.  C.  bapti- 
iè ,  &  avec  qui  Jr  C»  enfeigne. 

M.  Claude  nous  oppofe  rèxpérîënce  ;:  &  pour  montrer  quô 
cette  force  invincible  que  nous  attribuons  au  Miniftcre  Ecclé- 
fiaftique  en  vertu  des  promefles  de  J.  C*  ne  lui  convient  pas  V^ 
nous  rapporte  beaucoup  de  paffages  d'Hérîvé  y  de  Saint  Ber- 
nard, dAIvare  Pelage,  &  des  autresrqui  dans  les  fiéclesiprécé-  Mi.  jiy.  ^ 
densont  d^loré  les  défordres^  du  Clercé  ,  &  en  ont  défîré  la^»^-^ 
Réformation.  Je  n'entreprends  pas  ici  d'examiner  ces  paffages  : 
vous  \q%  pouvez  lire  ;  &  fi  vous  en  trouvez  un  feu!  où  ces^  Au- 
teurs feloîcnt  plaints  de  laTrattffubftanriation,  ouduSacrfSce^ 
ou  de  Tadoration  dé  rEuchariftie ,  ou  enfin  d'aucun  dJbs  poînts^^ 
deIa.do(£bine:,rur  lefquels  Luther^ac  CaivibontÊut  rouler  leur' 
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Reformations  je  veux  bien  abandonner  la  caufe.  Mais  fî  an  con-i 
iTA.xu*»-  traire  parmi  tant  de  paffages  ambîtîeufement  rapportés ,  il  ne 
i  E  su  R  "a  s'en  trouve  pa6  un  fcul  qui  regarde  le  moms  du  monde  ces  chofes  : 
Commun.  avo|iez qvie  les  Prétendus-Réformateurs  n^ont  pris  de  ces  hom- 
asx:axe,  j^gjyéQéjrablesquelenom  de  Reformations  &  n'onc  fait  qu'a^ 

jx.       buferlemondeparundtrefpécieux. 
Blafphémei- .    N'icdu^tons  Qonc  plus  leurs  dangereux  difcours.  N'appelle* 
!d?es    uS  P^"^  R^formafion  un  Schîfme  aiFreux  qui  a  défolé  la  Chrétienté  ^ 
Paftorales       &  toumez  contre  les  ennenjîs  de  la  réunion  Thorreur  Qu'ils  târ 
^r ^h^?^^"  chent  dé  vous  înfpîrer  pour  nous.  Cary  a-t-îl  rien  de  plus  dîene 
&  inéme  wn-  4*i3«"reur  que  de  vous  taire  haïr  rEglîfe?  Que  de  vous  repréien- 
iijcrEglifcan-.  ter  comme  Babylone,  celle  qui  porte  fur  le  front  le  nom  de  Je- 
**«»«•         «us-Christ  ,  &  qui  met  en  lui  feul  fa  confiance?  Que  de  faire 
la  mère  des  idolâtries  &  des  proftitudons ,  celle  qui  dès  Torigine 
duChriftîanifmejufqu'à  nos  jours  ne  cefle  d'envoyer  fes  enfans 
par  toute  la  terre  y  &  jufques  dans  les  Régions  les  plus  incon^ 
nues ,  pour  y  faire  adorer  le  feui  &  vrai  Dieu ,  Père ,  Fils  &  Saint 
Efbrit/  Ce  n'eft  donc  pas  nous,  mes  Frères  ,  qui  méritons  cette 
-   îufte  horreur  qu'on  a  pour  Pidolâtrie  ;  ce  font  ceux  qui  nous  accu- 
lent fauiTement.  Ceux  qui  pcHtent  contre  un  innocent  un  témoi- 
gnage faux  &  calomnieux ,  font  punis  du  même  fupplice  que  mé- 
lîteroit  lex:rime  dont  ils  ont  porte  cémoignage,  s'il  aVoit  été  avé- 
ré :  ainfî  x:eux  qui  nous  accufent  d^idolâtrie  ,  pendant  que  nous 
xonfeffons  avec  tant  de  pureté  le  nom  de  Dieu  ,  méritent  devant 
les  hommes  l'horreur  qui  eft  due  à  Tidolâtrie  ,  ^  en  recevi:;ont  ^^ 
-vant  Dieu  4e  jufte  fupplîcc;^ 

Mais  (ur^tout  de  quelie  horreur  font  dignes  ceux  qui  font  tom- 
ber cette  accufatîon  fur  toute  TEglife ,  &  encore  fur  TEglife  des 
premiers  fiécles  ?  Il  y  a  long-tems ,  mes  Frères  >  que  c'^ft  une 
xiiofe  avouée  parmi  les  Mîmftres  ,  que  dès  le  quatrième  (îécle 
TEglife  demandoic  les  prières  des  Martyrs,  &  en  honorodt  ks 
Reliques  ;  &  Vigilance  s'étant  oppofé  à  cette  pradque  ancienne 
&  univerfelle ,  fut  tellement  réprimé  par  les  Ecrits  de  Saint  Jé- 
rôme ,  qu'il  demeura  feul  dans  ion  fentiment.  Si  c'eft  donc  une 
idolâtrie  de  demander  les  prières  des  Saints  ^  &  d'en  honorer  les 
Reliques  ,  cet  illuftre  quatrième  fiéde,  oui ,  ce  fiécléoù  lesPro- 
phériesdu  règne  de  J.  C  fe  font  accomplies  plus  manîfeftement 
,que  jamais,  où  les  Rois  de  la  terre  perfécuteurs  jufqu'alors  du 
nom  de  Jésus,  félon  les  anciens  Oracles,  en  font  devenus  les 
adorateurs  :  ce  fiéde  ^dis-je^  fervoit  la  créature  j  les  Prophédes 
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fia  règne  de  J  e  s  u  S-C  h  r  i  s  T  étendu  fur  les  Idolâtres  s*y  font 
accomplies  en  les  amenant  dans  une'nouvelle  idolâtrie  ;  les  Am-  p  Ts  t  o  r  a* 
broifes^  les  Auguftins,  les  Jérômes >  les  Grégoîres  de  Nazîan-  le  sur  la 
zc  y  les  Bafiles,  &  les  Cliryfoftômes ,  que  tous  les  Chrétiens  p^sTale* 

ont  refbeaé  jufqu'ki  comme  les  Docteurs  de  la  vérité,  ne  font  — . 

pas  feulement  les  feâateurs ,  mais  encore  les  Doéleurs  &  les  maî-- 
très  d'un  culte  impie  dont  le  feul  Vigilance  s*eft  confervé  pur  ; 
xant  le  Chriftianifme  étoit  mal  fonde ,  tant  le  nom  d'Eglile  de 
J*  C.^ft  peudediofe<iès  les  premiers  fiécles. 

Pouvez-vous  ,  mes  Frères,  louffrir  desMiniftresqui  déshono-^ 
xent  par  de  tels  opprobres  la  Religion  Chrétienne  ?  Ce  n  eft  pas 
ie  fcul  outrage  qu'ils  font  à  TEglile  ;  &  fans  fortîr  de  la  préten- 
ilue  Lett;rePaftorale  â  ceux  quijont  tombés  par  les  tourmens  y\o\xs 
y  trouverez  -ce  blafphême*  Ainft  vip-on  dans  les  premiers  fiécles 
fE^life  tomber  dans  une  appftafie  femblabk  à  la  votre  y  après  avoir 
goûté  les  douceurs  mortelles  du  Règne  du  Grand  Confiantin.  O  prodige 
inoiii  parmi  les  Chrétiens  !  Les  Saints  Pères  ont  reproché  aux 
Hérétiques  qu'ils  apoârafioîent  en  fe  féparant  de  TÉglife^  mais 
xjue  TEglife  elle-même  ait  apoftafié>  qui  Teçtend  fans  horreur 
jî'eft  pas  Chrétien  :  &  vous  ne  pouvez  regarder  -comme  des 
Pafteurs  ceux  qui  ont  proféré  un  tel  blafphême.  Mais  ce  blafphê- 
jne  eft înféparable  delà  Réformatîon  prétendue.  Pour  pouvoir 
dire  avec  quelque  couleur  qu'il  faut  fortir  de  TEglife  comme 
d'une  Babylone ,  il  faut  dire  qu'auparavant* TEglife  elle-même 
avoitapoilafié.Sî  onluieût  reprochéde  moindres  crimes  que  l'ido- 
lâtrie ,  on  n'auroit  pas  pu  arracher  du  coeur  des  Fidèles  la  vénéra-  j. 
tion  qu'ils  avoient  pour  elle  ;  &c  -ce  n'étoit  que  par  de  tejs  excès  Exhortation 
iju'on  en  pouvoit  venir  à  la  rupture.  wx  nouveaux 

,  Déteftez-la  donc ,  mes  Frères ,  &  venez  de  tout  votre  cœur  à  poTierinn- 
jiotre  unité.  Commencez  par  la  confeûîonde  vos  péchés  pour  lerauxSacre- 
en  recevoir  la  pénitence  &  Tabfolution,  conformément  à  cette  "pt^à'iffa^n- 
parole  :  Recevez  le  Saint  Efprii  ;  ceux  dont  vous  remettrez  les  pé-^  te  Euchariflîe. 
xhés  ^  ils  leur  feront  remis  :  &jceux  dont  vous  retiendrez  les  péchés  ,  Q"^.**  ^5"- 

^'1     t        r  x7  »•!  r  a^r  i*     munion    fous 

ils  leur  jeront  retenus.  Ne  croyez  pasquil  lumle  pour  accomplir  uneefpéceeft 
cette  parole  y  de  vous  annoncer  en  général  la  rémiffion  des  pé-  fuffifantc. 
fhés  conime  faifoient  les  Miniftres  ,  puifque  JesUs-ChuisT  Je  m':SS 
n'a  pas  dit  ^annoncez  9  mais  remettez  ;  èc  qu'il  ne  s'agit  pas  de  &  des  autres 
prononcer  feulement  en  général ,  puifqu'il  eft  ordonné  d'ufer de  Î^^"^^f5i- 
difcemement,  &  4e  retenir  aulw-bien  que  de  remettre^  Mais  il  x,. 
Tpmer^  Ll  . 
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ne  faut  pas  s'étonner  que  de  faux  Pafteursn^ofentpas  agir  fuf-^ 
vant  les  termes  de  la  commîflîon  que  J  E  S  u  S-C  H  R  i  s  T  a  don- 
née à  fes  véritables  Minîftres.ReconnoffleZjmes  chers  Frères  y. 


L  B  T  T  R  £ 
P  A  S  T  O  K  A- 
lE    SUR  LA 

Commun,  quelle  eft  la  Réformadon  où  Ton  réforme  la  commiffion  donnée 
''^'''^'^''  par  J.  C.  même  ,  &  où  Ton  ôte  avec  la  confeffion  &  le  juge- 
ment des  Prêtres  ,  le  nerf  de  la  dîfdplîne  ^  &  le  frein  de  la. 
licence. 

Ce  n'eft  pas  un  moindre  attentat  d'avoir  retrancKé  de  TEglîfe 
rimpofîtion  des  mains  par  laquelle  on  donne  le  Saint  Efprit  aux: 
Fidèles^  Ce  Sacrement  eft  prouvé  par  ces  paroles  exprefles  tles 
4(l^vnLi^.  Aéles.  Quand  les  Apôtres  qui  étoient  à  Jérufalem  eurent  appris  que 
ceux  deSamarie  avaient  reçu  la  parole  de  Dieu  y  ils  leur  envoyèrent 
Pierre  &  Jean,  qui  étant  venus  ,  firent  des  prières  pour  eux  j  afin 
qt^ils  refujfentle  Saint  Efprit;  car  Un  était  point  encore  defcendufut 
eux  y  &  ils  avaient  feulement  été  baptifés  au  ru^m  du  Seigneur  Jésus. 
Mais  alors  ils  leur  impoferent  les  mains  y  &  ils  reçurent  le  Saint 
Efprit.  Il  a  pld  aux  nouveaux  Réformateurs  de  décider  de  leur 
autorité  &  fans  aucun  témoignage  de  l*Ecriture,que  ce  Sacrement, 
quoiqu'adminiftré  dans  tous  les  fiécles  ,  &  réfervé  felon  la  prati^ 
que  des  Apôtres  aux  Evêques  leurs  fucceffeurs ,  n'étoit  dans  TE- 
glife  que  pour  un  tems.  Sous  prétexte  que  le  Saint  Efprit  ne  deC- 
cend  plus  vifiblement ,  ils  ont  prétendu  qu'il  ne  defcendoit  plus 
du  tout,  &  que  cette  cérémonie  étoit  inutile.  Ils  auroîent  pu 
•  prétendre  avec  autant  de  raifon ,  qu'à  caufe  que  Satan  n'afflige 

{)lus  comme  autrefois  vifiblement  en  leur  chair  ceux  quel'Eglifè 
•,  ^w-, . .  ,^  *iî  livre,  elle  a  perdu  le  pouvoir  de  les  lui  livrer  par  fes  cenfures. 
Ne  les  croyez  pas ,  mes  Frères ,  fit  ne  (oyez  pas  plus  fages  que  toute 
TAnriquité.  Apprenez  foîeneufement  de  vos  Pafteurs  quel  eft 
l'effet  de  ce  Sacrement  &  du  Saint  Chrême  que  nous  bémflans  à 
l'exemple  de  nos  Per&s  dès  Porîgine  du  Chriftîanifine.  Vous  de- 
vriez déjà  nous  avoir  demandé  avec  ardeur  un  Satrrement  qui 
vous  eft  fi  néceffaire  pour  fortifier  votre  foi  naîffknte.  Venez , 
mes  Frères,  venez  le  recevoir  de  nos  mains;  venez,  vous  qui 
êtes  proche,  défirez ,  vous  qui  êtes  loin  ,  &  j'irai  vous  porter  ce 
donCélefte. 

Mais  fur-tout  préparez-vous  à  faire  la  Pâque,  &  â  manger  la^ 
Chair  adorable  de  P  Agneau  fans  tache ,  qui  Bte  les  péchés  du  monde. 
Qu'ya-t-il  déplus  défirable que d^exercer  lédroitdel'Epoufe^ 
de  joUfr  du  Corps  facré  de  TEpoux  Célefte ,  de  lui  livrer  le  fien  ; 
afinqu'ille  fanclifie,  de  s'unir  à  lui  corps  à  corps  j  coeur  àcœar  ^ 
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efprkà  efpflt^afin  d'être  confommè  en  /mavectui^d^être  os  de 
fis  os  &  chair  de  fd  shair,Sc  enfin  deux  dans  une  même  chair  >  &  p  "j!^  ^  *  * 
tout  enfemble  dans  un  même  efpftt  avec  Jésus- Christ  î  Ce  ib  surVÂ 
n'eft  pas  feulement  refprit ,  c'eft  le  corps  qull  faut  préparer  au  commun- 
Corps  de  jESUS.Car  depuis  que  le  Verbe  a  été  fait  Chair  Je  Corps  ^^^^'^^^ 
Qu'il  a  pris  eft  le  moyen  de  nous  unir  à  fa  Divinité  ;  &  pour  con-  ^^^ 

iommer  le  Myftère^  c^eft  auffi  en  s'uniffant  à  nos  corps  ^  que  le  ij/*"* 
Fils  de  Dieu  fait  paflèr  ia  grâce  &  fa  vertu  dans  nos  ames«Cou-  ^?*-  ^- 1^  »• 
rez  donc  avidement  an  Corps  du  Sauveun  Qu'aurez-vous  à  dé-  ^•'''•*^'*7' 
iirer  davantage  >  quand  vous  y  aurez  trouvé  avec  la  Divinité  £c 
toute  la  perfoone  de  Jesus*-Christ  ^  la  fource  de  la  grâce  & 
idelavîe? 

Il  adit^  j^m  tne  mange  jvhr^  pour  moi.  Il  a  dît  :  J^f  man^    J6an.VLiu 
géra  Je  ce  pain,  aura  la  vie  étemelle.  Il  a  dît  :  Le. pain  que  ^^'î^* 
je  donnerai  ,  c*eft  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la  vie  au  monde^ 
<iuelle  autre  grâce  recevroît-6n  avec  le  Sang  précieux;  Et  qui 
ne  voit  que  Fun  &  Fautre  y  &c  les  deux  enfemble  ^  ont  une  feule 
A:  même  vertu  ?  Ne  devez- vous  pas  être  contens  de  communîec  ^^  zUrnu^ 
^omme  la  tueufe  Antiquité  commonioît  les  malades;  comme  uAt  la  com- 
5.  Ambrolfe  a  communié  en  mourant; comme  S.  Cyprîen  &  les  ^wn^n  four 
autres  Saints  ont  communié  les  enfans  ;  comme  les  Martyrs  ont  1^^^  ^^  ^^  ' 
communié  dans  leur  maifoo  ^  &  les  Solitaires  dans  leurs  retrait 
tes;  comme  plufîeurs  Saints  ont  entendu  que  J.  C.  avoit  com« 
inunié  les  deux  dîfciples  d'Emaiis  ;  comme  les  adverfaîres 
eux-mêmes  conununient  ceux  qui  ont  répugnance  au  vin  y  & 
ne  croient  pas  les  priver  du  Sacrement  de  J.  C«  encore  qu'ils 
en  faflènt  confifter  toute  la  vertu  dans  les  efpéces  /  Comoîen 
plus  dok-on  être  content  d^une  feule  efpéce  dans  VEglife  Ca^- 
tholique  ^  où  la  fiNrce  du  Sacrement  eft  miiè  es;  Jv  C.  même  f 
Cxoycz-voos  que  TEalife  j  cette  bonne  mere^  roulât  pdvei  (es 
enfitns  de  la  gvace  crun  Sacrement  dont  elle  connoît  fi  tneii 
les  douceers  &  Is^  vef  tu  i  Ou  que  J.  C.  qui  hit  2  promis  d'être  tou<- 
jours  Mtec  elle  y  Teût  permis  ?  Sur  ki  fol  de  cetoe  promeflè  y  M. 
Claude  demeure  d'accord  qu^îl  y  a  toujours  une  Egâfe  qui  publie  ^i^^/^f^l 
^fiiy  um  Egi^  à  qui  J.  C.  a  donné  un  A/Hnifière  extérieur  ,  &  dam.  q.  4.  f. 
par  cmfeqmen^ ,  une  Eglifiqui  a  m  extérieur  &  une  vifiMité.  U  avoue  *®*- 
qtfil  fiittt  reconnokre  en  vertu  de  cette  promeflè  ,  une  fuhjijlance  j^;j.  j,  ,05. 
perpétueMe  dm  ABnifière  dam  un  étaofu^amt  pmr  le  ^fal»  iks  EMs 
de  Dieu  J  pour  édifier  le  Corps  de  Chrifi  y  &  pour  amener  tous  fis  ibià.f.109. 
Elus  f!r  fis  vrms  Fidèles  à  la  petfeSlion.  Sfii  leur  manque  quelque 
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"^'^"'"^"''  chofe  d'elTendel  à  un  auffi  grand  Sacrement  que  celui  dé  fa; 

Pas^ora^.  Communion,  le  Minîftère  eft-il  fuffifant  au  falut &  à  la perfec-- 

xK  SUR  LA  rion  des  Fidèles?  Eftrce être  dans  cet  état ,  que  de  ne  recevoir 

Commun.  ^^  j.çj  Sacrement  qu'en  violant  le  commandement  de  J.  C  ? 

,  C*eft  une  vérité  confiante  entre  nous  &  les  Miniftres,  que  TE- 

glîfe  ne  peut  pas.  être  où  les  Sacremens  ne  font  pas^  Si  donc  les^- 

deux  efpcces  lont  abfolument  néceflaîres  à  chaque  Fidèle  ^  ft  lef 

Sacrement  ne  fubfîfte  que  dans  la  diftribution  de  toutes  les  deux  i 

lès  Mîniftres  devroîent  dire ,  que  tant  qu'on  n'a  donné  qu'une 

feule  efpéce  ,  PEglife  a  été  fans  le  Sacrement  de  la  Cène.  Ils  n'o- 

fent  le  dire  néanmoins  :  ils  font  forcés  d^^vouer  qu'on  fe  fauvoic 

Earmînous  du  moins  avant  leur  Réformation ,  Se  que  là  vraie 
iglife  y  étoitl  II  faut  donc  qu'ils  avouent  néceflairement  aue  le 
Sacrement  de  la  Cène  y  étoit  auffi, &  par  conféquent  qu'il  fub* 
fifte  dans  toute  fa  perfedlion,  en  ne  diftribuant  qu'une  feule 
efpéce. 

C'efl  auffi  ce  que  M.  Claude  reconnoît  d'une  manière  à  ne  laîf- 

fer  aucun  doute  à  ceux  qui  le  voudront  lire  attentivement*^  Voici 

ibid.  p..  119.   comme  il  définît  l'Eglife  :  VEglife  eji  Us  vrais  Fidèles  qui  font  w<h 

fejfton  de  la  vérité  &  de  la  piété  chrétienne  &  d'une  véritable fain^ 

teté  fous  un  Minifière  qui  lui  fournit  les  alimens  néceffaires  pour  la 

vie  fpiritueUe  y  SANS  LUI  EN  SOUSTRAIRE  AUCUN.  Il  n'y  a  rien 

de  plus  effentielàrEglife^quecequi  entre  dans  fa  définition.  Il 

entre  dans  la  définition  deTEglife  quelle  Coitfous  un  Minijière; 

ihiL  f.  X  30  c*eft-à-dîre ,  fous  des  Pafleurs ,  qui  lui  fourniffent  tous  les  alimens 

*        jaécefTaîres  pour  la  vie  fpirituelle,yiw  lui  enfoufraire  aucun.  Ce  Mi* 

niflre  convient  fur  ce  fondement ,.  &  tous  les  Minifixes  en  font 

d'accord  >  qu'au  moins  jufqu'à  laRéformation-prétendue  on  faf- 

foit  fon  falut  fous  le  Minîftère  des  Pafteurs  Latins  &  de  l'Eglife 

Romaine ,  &  que  la  véritable  Eglife  y  étoit  encore.  Elle  étoit  donc 

fous  un  Miniftcre  qui  lui  fourniffoit  tous  les  alimens  néceffaires 

fans  lui  en  fouftr  aire  aucun  y  lors  même  qu'Mi  avoît  ceffé  de  donner 

la  coupe  ;  &  la  coupe  ne  peut  pas  être  comptée  parmi  ces  alimens 

néceflaires  à  la  yie  fpirituelle. 

Venez  donc ,  mes  chers  Frères ,  venez  au  banquet  facré  de 
l'Eglife  j  &  n'en  faites  pas  confîfter  la  perfedîon  dans  les  deux 
efpéces ,  puîfque  les  Miniftres  mêmes  ibnt  forcés  à  reconnoître 
qu'on  vous  donne  Xbus  une  feule  tout  l'aliment  néceffaire  à  la  vie 
fpirituelle,  fans  vous  en  fouftraire  aucun.-En  effet  ^  quel  fujet  au^- 
.riezrvous  de  douter iSur  la  £oi  del'EghTe  vous  vous  contestez  de 
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ràtré  Baptême  ^  encore  que  vous  Tayez  reçu  dans  Penfance  fans 
l'atttôrîté  de  rEcriture,&  d'une  manière ,  à  ne  regarder  que  la  p^g^  J^^ 
lettre,  fi  dîfFérente  de  celle  que  Jesus-Christ  a  ordonnée;  qu'il  i.  e  s  o  r  tA 
a  lui-même  obfervée  le  premier }&  où  fes  Apôtres  oncmis  la  Commun^ 
myftérieufe  repréfentation  de  notre  fépulture  auflî-bîen  que  de  ^  ^  ^  ^  ^  ^  '* 
notre  réfurredion  avec  Jesus-Christ.  Vous  entendez  bien  '  ^ 

que  je  parle  de  Fimmerfion  pratiquée  dans  le  Baptême  durant 
tant  de  fiécles ,  &  comprife  dans  ces  paroles  de  Notre-Seîgneur  i 
Baptifez  y  c  eft-à-dîre ,  plongez ,  &  mettez  entièrement  fous  les* 
eaux.  Si  fur  la  foi  de  1  Eglife  vous  êtes  en  repos  de  votre  Bap- 
tême ,  repofez-vous  fur  la  même  foi  de  votre  Communion  y  & 
ne  vous  privez  pas  de  tout  le  Sacrement ,  fous  prétexte  d'en  dé- 
firer  une  partie^  Ceft  le  comble  de  mes  vœux  de  vous  voir  à  la* 
f^nte  Table  confommer  le  Myftère  de  votre  paix  &  de  votre  ré-* 
conciliation  avec  TEglife.  Mais  de  peur  que  vous  n*y  mangiez* 
votre  jugement ,  &  que  faute  de  difcerner  le  Corps  du  Seigneur^ 
vous  ne  vous  en  rendiez  coupables  ,>  nous  défîrons ,  autant  qu'il 
fera  poffible ,  de  vous  préparer  nous-mêmes  à  ce  célefte  banquet  j 
&  nous  irons  de  Paroiffe  en  Paroiffe  vous  donner  les  inftrudions- 
&  les  confeils  néceffaires.  Au  reflre  nous  ne  demandons  pas  des 
perfedrons  extraordinaires.  Pourvu  qu'on  apporte  à  PEucnariftîe 
uire  ferme  for ,  une  confcience  innocente ,  &  une  fainte  ferveury 
nous  fupporterons  les  relies  de  Tinfirmîté  y  nous  fouvenant  de 
ceae  Pâaue  d'Exéchias ,  dont  nous  vous  avons  parlé  au  comme»- 
cernent  ae  cette  Iirftrudion.Plufieurs  de  ceux  qufétoiènt  rêve* 
nus  du  Schifme  y  n'avoient  pas  été  fandifiés  autant  qu'il  étoit  re- 
quis pour  faire  la  Pâque  :  Mais  EzécRiafpria  pour  eux  y  en  difant  :  -.  il  Patalif. 
Le  Seigneur  qui  eji  bon  aura  pitié  de  ceux  qui  recherchent  de  tout  leur  ^^^^  ^^'^i^^ 
cœur  le  Dieu  de  leurs  Pères  y  &  ne  leur  imputera  pas  de  ce  qu'ils  ne 
font  pas  affez  purifiés  :  &  le  Seigneur  F  écouta  y  &  il  s^appaifafur  le 
peuple.^ o\xtv\\  donc  que  revenus  à  Dieu  de  tout  votre  cœur,vous  le 
lerviezdansle  même  efprit  que  vos  Pères  dans  TEglife  où  ils  Tont 
fervî ,  ce  qui  manque  à  votre  foi  encore  infirme,  fera  fuppléé  par 
la  méditation  dejESUS-ÇHRiST,  dont  Ezéchias  étoit  la  figu- 
re ;  &  la  faînte  Euchariftie  fera  votre  force* 

En  attendant,  mes  chers  Frères,  fréquentez  les  InftrucStîons 
&  les  Catéchifmes  r  envoyez-y  vos  enians.  Que  je  n'entende 
plus  dire  qu'il  y  en  aft  parmi  vous  qui  s'en  élofgnent ,  de  peur  y 
comme  dft  l'Apôtre,  que  ne  vous  trouvant  pas  tels  que  je  vous  Cor.xItrt<s^ 
foukaite  y  vous  ne  me  trouviez  pas  aujfttel  que  vous  fouhaitez.  Ré-  . 
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Lettre  p^^^dcE-moî  y  mes  Frcrcs  :  Lequel  des  deux  voultZrvmtSy  ^tufailh 

Pas T OR  A-  à  V0usavec  îa  verge,  ou  avec  fe/prip  àeâomewrl  S'il  vous  rcftc 

CoM^MUN  ^"^^^^  fcrupule,  venez  à  nous  avec  confiance  î  à  toute  heure 

P  A  s  c  AL  e!  v^\^  ferons  prêts  à  vous  écouter  ^&  à  vous  donner  non-feulement 

'  FEvat^ile,  mais  encore  notre  propre  vie  ,  parce  que  vous  nous  êtes 

inèin^ii'^*  rfw«iMir5  très-chers.  Aînfî,  vous  ferez  fur  la  terre  ma  confoladcH 

fUd.  19.10/  &  ma  joîe,  &  vous  ferez  ma  couronne  au  jour  de  Notre-Seî- 

gneur.  Je  fçai  que  quelques  efprits  artificieux  tâchent  fecrette- 

ment  de  vous  înfpîrer  la  dîfTennon ,  &c  vous  anncmcent  des  chan- 

gemens  &  des  victoires  imaginaires  de  la  Religion  que  vous  avez 

quittée.  Au  défaut  de  toute  apparence ,  TApocalypfe  ne  leur 

jnanque  pas^  &  ils  font  trouver  tout  ce  qu'ils  veulent  aux  efprits 

crédules  dans  fes  ôbfcurîtés.  Maïs  fans  vouloir  faire  le  Prophète , 

j'ofe  bien  vous  dire  avec  confiance  y  qu^un  changement  fi  inefpéré, 

arrivé  dans  tout  le  Royaume  y  reÎTent  trop  vinbleraent  la  main 

de  Dieu ,  pour  n^être  pas  foutenu  ;  &  que  la  piété  du  Roi ,  vifii* 

blement  protégée  de  Dieu ,  metora  fin  k  ce  grand  ouvrage.  Uœu- 

Mal.  nr,  6.  vre  de  la  réunion  s'achèvera ,  œuvre  de  charité  &  de  paix  y  qui 

tournera  le  cœur  des  pères  vers  les  enfans  j&le  x:œur  des  enfatK  vers  les 

pères;  c'eft-à-dîre ,  qui  fera  revivre  la  Foi  de  nos  pères  dans  leun 

enfans  long-tems  féparés  de  leur  unité  ^  &  ramènera  les  enfans  i 

tEglîfe,  ou  leurs  pères  ont  fervî  Dieu^  où  leurs  osrepofent  en 

paix  j  &  où  ils  attendent  la  ré&rreâion  des  Juftes.  Donné  à  Claye 

le  Dimanche  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  Mars  mil  iix  cçot 

.quatrçipvingt^fix. 
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LETTRE 

DE  M  L'EVE  S  QUE  DE  MEAUX 

A  FRERE  N-  MOINE  DE  L^ABBAYE  DE  N- 
Converti  de  la  Religion  Proteftante  à  la  Religion  Catholique  jr 

Sur  f  Adoration  de  la  Croix^ 

J^Al  trop  tardé ,  mon  très-cher  Frère,  à  faire  réponfe  à  vos 
deux  Lettres  &  k  votre  Ecrit.  La  volonté  pourtant  ne  m'a  l  e  t  t  r  i 
pas  manqué ,  &  je  vous  ai  eu  continuellement  préfent  ;  mais  le  ^^tion^d^j 
ii*aî  trouvé  qu'à  préfent  le  loifir  où  j*euffe  Tefprit  tout-à-fait  u-  l  a  Croix. 
bre  pour  vous  répondre.  Je  commencerai  par  vous  dire  que  Tar-  ■'■"    "«^ 
deur  que  vous  reffentcz  pour  le  Martyre  eftun  grand  do»  de 
Dieu,  mais  ne  «'en  préfentant  point  doccafîon  ,  il  ne  faut  pas 
tanrs'occuper  de  cette  penfëe,  qui  pourroit  faire  unediveriion 
aux  occupations  vérftables  que  votre  état  demande  de  vous«^ 
Songez  que  la  paix  de  TEglife  a  fon  Martyre.  Là  vîè  que  vous  me- 
nez voas  donnera  un  rang  honorable  parmi  ceux  qui  ont  combat^ 
tu  pour  le  nom  de  J.  C«  &  tout  ce  que  vous  aurez  fouffert  dans 
les  exercices  de  la  Pénitence  vous  prépare  une  couronne  qui  ap-^ 
proche  fort  de  celle  du  Martyre.  Saint  Paul  vous  a  marqué 
quelque  chofe  de  plus  excellent  que  le  Martyre  même ,  lorfqu'il 
a  fait  voir  en  effet  quelque  chofe  de  plus  grand  dans  la  charité,  je  r.  cor;  15; 
vous  montrerai,  dit-il,  une  voie  plus  excellente,  c'eft  celle  de 
Ja  charité,  dont  vous  tirerez  plus  de  fruit,  que  vous  n'en  au- 
riez ,  quaiid  vous  auriez  livré  tous  vos  memores  les  uns  après 
les  autres  à  un  feu  confumant.  Prenez  donc  cette  couronne-, 
mon  cher  Frère ,  &  confolez-vous  en  goûtant  les  merveilles  &  les 
excellences  de  la  charité  ,  comme  elles  font  expliquées  dans  cet 
endroit  de  S.  PauL 

Je  n*aî  fçu  que  par  votre  Lettre  fa  dîfpofitîon  que  votre  faînt 
Abbé  a  faite  de  votre  Perfomie  pour  vous  envoyer  à  l'Abbaye 
de  F.  Ce  qui  me  confole  le  plus  dans  cet  empftî ,  c'eft  Tattrait    > 
que  je  vois  fubfîfter  dans  votre  cœur  pour  votre  ehèreretraice^ 
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OÙ  Dieu  vous  a  conduit  par  des  voies  fi  admirables  :  c'eft-Ià  votre 

«UR  \7kD0-  repos  &  votre  demeure  :  c'eft-Ià  que  vous  trouverez  la  manne 

RATION  D  E  cachée  &  la  véritable  confolation  de  votre  ame  dans  le  défert  : 

''^  ^^^''^  &  il  n'y  a  pas'de  lieu  fur  laq^rre^uî  foît  plus  cher  aux  enfans  de 

Dieu. 

Votre  .grand  écrit  mç  fait  voir  l^  continuation  de  votre  zélé 
pour  la  foi  Catholique ,  &  la  (ainte  horreur  que  Dieu  vous  înf- 
pîre  des  conduites  de  l'Héréfi^  ;  elle  fe  fera  beaucoup  augmen- 
tée depuis  que  vous  aurez  fçu  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les  pays 
cjuî  fe  glorifient  du  titrp  de  Réformés.  Je  ne  doute  point ,  axon 
cher  Frère ,  qu'^n  voyant  l'orgueil  des  méchans  ,  vous  n'atten- 
diez avec  foi  ce  jour  a£Freux  où  Dieu  anéantira  dans  fa  cité 
cette  image  fragile  de  bonheur  qui  les  éblouit  ,  &  que  vous  ne 
<}ifiez  fouventen  vous-même:  Quefert.à  Thomme  de  gagner  où 
de  conquérir,  non  pas  un  Royaume ^  mais^out  r]Univers,5'4l  perd 
fon  ame  ;&qu'eft-ce  qu'il  donnera pn  échange  pour  fon  ame  î  La 
belle  conquête ,  mon  cher  Frère  ^  que  de  fe  gagner  foi-mignoLe  ^ 
pour  fe  donner  à  Dipu  tout  ejitier  ! 

Pour  venir  maîntenantii  la  matière  quje  vous  défirez  que  je 
traite,  qui  eft  celle  de  T Adoration  de  la  Croix  ,  la  difiîculté  fie 
Wut  être  que  dans  la  chofe  ou  dans  les  tern\es.  Dans  la  chofe, 
4I  n'y  en  a  point  :  on  ^  profterjje  devant  Its  Rois ,  devant  les 
Prophètes ,  devant  fon  aîné ,  comme  fit  Jacob  devant  Ef^ti ,  de- 
^vant  les  Anges  ^  <levant  les  Apôtres.  S'ils  refufent  quelquefois  ,cet 
Jionneur  ^  les  Saints  ne  laifTent  pas  ^e  continuer  à  le  leur  reo4re , 
&,  il  n'y  a  rien  demieujc  établi  dans  l'Ecriture  que  cette  fon^  de 
^ulte. 

Si  on  dit  qu'on  ne  fe  profterne  pas  de  même  devant  l^Sjcho- 
/es  inanimées ,  cela  eft  manîfeftement  combattu  par  tous  les 
jendroits  où  il  paroît  qu'on  fe  profternoît  devant  l'Arche  ,;ÇOHime 
jdevant  le  Mémorial  de  Dieu.  Daniel  en  Jui  faifant  fa  prière^ 
fe  tournoit  vers  le  lieu  où  avoir  été  le  Xemple.  La  Croix  de  J,  C. 
eft  bien  un  autre  Mémorial ,  puifqu'elle  eft  le  glorieux  trophée 
de  la  plus  infigne  vidoire  qui  fut  jamais.  Quand  Ji.  C.  ?t  parlé  de 
la  Croix ,  en  dîfant  qu'il  la  faut  porter,  il  renferme  fous  ceiiom 
toutes  les  pratiques  de  la  pénitence  Chrétienne,  c'cft-à-<tire,, 
4^  tçutp  .la  vie  du  Chrétien  ,  puifque  la  vie  Chrérienne  n'eft 
.qu'une  cQntinuel^  pénitence^  Quand  Saint  Paul  dit,  qu'il  ne 
veut  fe  glorifiop  qi^  dans  la  Croix  de  J.  C.  il  a  aufiî  compris  fous 
jce  nop)  çoi»t^5  ik^  çnerveilJies  djti  Ss^uveur  dont  la  Croix  eft 

l'abbrégé 
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brégé  myftérieux.  A  la  vue  de  tant  de  merveilles  ramaffées  dans 

le  facré  lymbole  de  la  Croix,  tous  les fencîmens de  pîécé  &  de  g^^  \'Ado- 

foi  fe  réveillent  :  on  eft  attendri  ;  on  eft  humilié  ;  &  ces  fentî-  ration   ds 

mens  de  tendreffeôc  de  foumîflîon,  portent  naturellement  à  en  ^^  Croix., 

donner  toutes  les  marques  à  la  vue  de  ce  facré  Mémorial.'  On 

le  baife  par  amour  &  par  tendreffe  ;  on  fe  profterne  devant  par 

une  humble  reconnoiuance  de  la  Majefté  au  Sauveur  ,  dont  la 

gloire  étoît  attachées  fa  Croix. 

Lorfque  dans  mon  Expofition  j'ai  parlé  de  s'incliner  devant  la 
Croix,  j^ai  compris  fous  ce  feul  mot  toutes  les  autres  marques  de 
refpeâ  j.  &c  j'ai  voulu  confondre  les  Hérétiques ,  qui  n'oferont 
imputer  à  idolâtrie  cette  humble  marque  de  foumiflîon  envers  le 
Sauveur ,  à  la  vue  du  facré  (îgnal  où  le  renferme  l'idée  &  la  re- 
préfentatîon  de  toutes  fes  merveilles.  Ce  feroît  un  trop  grand 
aveuglement  de  fupprimer  devant  la  Croix  tous  les  témoignages 
des  lentimens  qu  elle  fait  naître  dans  les  cœurs  ;  mais  fi  Ton  a 
raifon  d'en  faire  paroître  quelques-uns  ^  on  ne  fçauroît  porter 
trop  loin  cette  démonftration  de  fon  refpeét.  De  forte  que  d  un 
côté  c'eft  une  extrême  folie  de  n'ofer  incliner  la  tête  devant  ce 
précieux  monument  de  la  gloire  de  J.  C.  &  de  l'autre  ce  n  en  eft 
pas  une  moindre  de  n'ofer  porter  fon  refpeft  jufqu'à  la  génufle- 
xion &  jufqu'au  profternement ,  puifque  J.  C.  àquife  terminent 
ces  aAes  de  foumiffion ,  mérite-  jufqu'aux  plus  grands. 

On  ne  pouvoir  choifîr  un  jour  plus  propre  à  lui  rendre  ces 
honneurs,  que  celui  du  Vendredi  Saint  :  tout  l'appareil  de  ce 
jour-là  ne  tend  qu'à  faire  fentir  aux  Fidèles  les  merveilles  de  la 
Mort  de  J.  C.  l'Eglife  les  ramaffe  toutes  en  montrant  la  Croix , 
où ,  comme  dans  un  langage  abbrégé ,  elle  nous  dit  tout  ce  que  le 
Sauveur  a  fait  pour  nous  :  on  les  voit  toutes  dans  ce  feul  fignal , 
&  comme  d  un  coup  d'oeil  :  &  de  même  que  ce  facré  caraélère 
nous  dit  comme  de  la  part  de  J.  C.  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  nous, 
nous  lui  difons  de  notre  côté  par  lesacbes  fimples  de  profterne- 
ment &  du  faint  baifer  J  tout  ce  que  nous  fentons  pour  lui  :  des 
volumes  entiers  ne  rempliroîent  pas  ce  qui  eft  exprimé  par  ces 
deux  fîgnes  :  par  celui  de  la  Croix  ,  qui  nous  dît  tout  ce  que  nous 
devons  à  notre  Sauveur  ;  &  par  celui  de  nos  foumiffions ,  qui  ex- 
priment au-dehors  tout  ce  que  nous  fentons  pour  lui. 

J'ai  fouvent  repréfenté  à  ces  aveugles  chicaneurs ,  l'honneur 
que  nous  rendons  en  particulier  &  en  public  au  Livre  de  l'Evan- 
gile :  on  porte  les  cierges  devant ,  on  fe  lève  par  honneur  quand 
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—  on  le  porte  au  Heu  d^où  on  le  fait  entendre  à  tout  le  pea- 
l'ado-  P^^  î  ^^  Tencenfe  y  on  fe  tient  debout  en  figne  de  joie  & 
xATioN  D  B  d'obéîflfance  ,  pendant  qu'on  en  fait  la  lecture  ;  on  le  donne  à 
LA  Croix,  ^^ijfer ,  &  on  témoigne  par  tout  cela  fon  attachenient ,  non  pas 
'--  à  Tencre  &  au  papier,  mais  à  la  Vérité  éternelle  qui  nous  y  eft  re- 

préfentéw'.  Je  n  en  ai  encore  trouvé  aucun  aflezînfenfé pour  accu- 
ler ces  pratiques  d'idolâtrie.  Je  leur  dis  enfuite  :  Qu'eu:-ce  donc 
que  la  Croix,  à  votre  avis,  fînon  Pabbrégé  deTEvangîle;  toutPE- 
vangile  dans  un  feul  (îgnal  &  dans  un  feul  caraâ:ère?Pourquoî  donc 
ne  la  baîfera-t-on  pas  /  &  iî  on  lui  rend  cette  forte  d'honneur  > 
pourquoi  non  les  autres  ?  Pourquoi  n'ira-t-on  pas  jufqu'à  la  génu- 
flexion ,  jufqu'au  profternement  entier  ?  Je  ne  fçai  que*  Je  SU  S  y 
&  Jésus  crucifié,  difoit  Saint  Paul  :  Voilà  donc  tout  ce  que  je 
fçai  ramaffé ,  &  parfaitement  exprimé  dans  la  Croix  comme  par 
une  feule  lettre  :  tous  les  fentîmens  de  pfété  fe  réveillant  au-de- 
dans ,  me  fera-t-îl  défendu  de  les  produire  au-dehors  dans  toute 
rétendue  que  je  les  reffens ,  &  par  tous  les  fignes  dont  on  fe  ferr 
pour  les  exprimer  ?  En  vérité ,  mon  cher  Frère  ,c'eft  être  bien 
aveugle  ,  que  de  chicaner  fur  tout  cela  ;  il  ne  faut  qu'une  feule 
chofe  pour  confondre  ces  efprits  contentieux  ;  c'eft  que  le  culte 
extérieur  n'eft  qu'un  langage  pour  fignîfier  ce  qu'on  reffenc  au- 
dedans.  Si  donc  à  la  vue  de  la  Croix  tout  ce  que  je  fens  pour 
J.  C.  fe  réveille ,  pourquoi  à  la  vue  de  la  Crofx  ne  donneroîs-je  pas 
toutes  les  marques  extérieures  de  mes  fentîmens  /  Et  cela ,  qu'eft- 
ce  autre  chofe,  que  d'honorer  la  Croix  comme  elle  peut  être  ho- 
norée y  c'eft  à-dire ,  par  rapport  &  en  mémoire  de  J.  C.  crucifié  f 
Mais  de  tous  les  ades  extérieurs  qu^on  fait  en  préfence  d'ua 
fi  faint  objet ,  celui  qui  lui  convient  le  mieux ,  c*eft  la  génufle- 
xion &:  le  profternement  :  car  la  Croix  nous  faîfant  fouvenîr  de 
cette  profonde  humiliation  de  J.  C.  juîqu'à  la  mort ,  &  à  la  mort 
de  la  Croix,  que  pouvons-nous  employer  de  plus  convenable  à 
la  commit moratîon  d'un  tel  Myftère  ,  que  la  marque  la  plus  fen- 
fible  d'un  profond  refped  ;  &  n'efl-îl  pas  jufte  que  tout  genou 
fléchîffe  au  fîgnal  comme  au  nom  de  Jésus,  &  dans  les  Çfeux,^ 
&  fur  la  Terre ,  &  jufquesdans  les  Enfers  ;  &  non-feulemenr  que 
toute  langue  confefle  en  parlant ,  mais  que  tout  homme  en  fe 
profternant ,  reconnoîffe  par  le  langage  de  tout  fon  corps ^  que 
Je  Seigneur  Jésus  eft  dans  la  gloîre  de  Dieu  fon  Père. 

Voilà,  mon  cher  Frère,  ce  qu'on  fait  quand  on  fe  profterne 
devant  la  Croix.  La  vraie  Croix  où  le  Sauveur  a  été  attaché  >  ic 
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celles  que  nous  faifons  pour  nous  en  conferver  le  fou  venir ,  attÎÈ 
rent  les  mêmes  refpefts  ,  comme  elles  excitent  les  mêmes  fentf- 
mens;  &c  il  n'y  a  de  différence  que  dans  les  dégrés ,  c'eft-à  dire , 
du  plus  au  moins ,  étant  naturel  à  Thomme  d'augmenter  les  mar- 
ques de  fon  refpect  &  de  fon  amo  ir ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
touché  au-dedans ,  &  que  les  objets  qui  fe  prifencent  à  Cqs  fens  , 
font  plus  propres  à  lai  réveiller  le  fouvenirde  ce  qu^il  aime. 

Les  Proteuans  demandent ,  qui  eft-ce  qui  a  requis  ces  chofes 
de  nos  mains  ,  &  traitent  ce  culte  de  fuperftîtîeux  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  commandé  ;  &  ils  font  fi  groffiers ,  qu'ils  ne  longent  pas 
que  le  fond  de  cesfentîmens  étant  commandé  ,  les  marques  fi 
convenables  que  nous  employons  non-feulement  pour  les  expri- 
mer,  mais  encore  pour  les  exciter,  ne  peuvent  être  que  loua- 
bles &  agréables  à  Dieu  &  aux  hommes.  Qui  ell-ce  qui  nous 
a  ordonné  de  célébrer  la  Pâque  en  mémoire  de  la  Réfurredion 
de  notre  Sauveur ,  la  Pentecôte  en  mémoire  de  la  defcente  du 
Saint-Efprît ,  &:  de  la  naiffance  de  PEglife^  la  Nativité  de  Notre- 
Seîgneur,  &  les  autres  Fêtes  tant  de' Jesus-Christ  que  de  ks 
Saints  f  II  n'y  en  a  rien  d'écrit.  Hommes  groffiers  &  charnels, 
qui  n'avez  que  le  nom  de  la  piété,  appellerez-vous  du  nom  de  fu- 
perftîtion  une  fi  belle  partie  du  culte  des  Chrétiens ,  fous  prétexte 
qu'elle  n  eft  pas  ordonnée  dans  l'Ecriture?  Le  fond  en  eft  ordon- 
né :  il  eft  ordonné  de  fe  fouvenir  des  Myftères  de  Jesus- 
Christ,  &par  la  même  raifon  de  conferver  la  mémoire  des 
vertus  de  fes  Serviteurs  ,  comme  d'autant  de  merveilles  de  fa 
grâce  ,  &  d'exemples  pour  exciter  notre  piété.  Le  fond  étant 
ordonné  »qu'y  avoit-îl  de  plus  convenable  que  d'établir  de  cer- 
tains jours  ,  qui  par  eux-mêmes ,  &  fans  qu'il  foît  befoin  de  par- 
ler ,  excitaffent  les  Fidèles  à  fe  fouvenir  de  chofes  fi  mémorables  ? 
La  chofe  étant  fi  bonne ,  les  fignes  qu'on  inftitue  pour  en  perpé- 
tuer &  renouveller  le  fouvenir ,  ne  peuvent  être  que  très  bon. 
Appliquez  ceci  à  la  Croix  &  aux  faintes  Cérémonies  par  lefquelles 
nous  l'honorons ,  vous  y  trouverez  la  même  chofe  ,  parce  que 
vous  n'y  trouverez  que  des  moyens  non-feulement  très-innocens , 
mais  encore  très-convenables  pour  réveiller  le  fouvenir  de  la 
mort  falutairede  Jesus-Christ,  avec  tous  les  fentimens  qu'elle 
doit  exciter. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  chofes  3  après  quoi  c'eft  une 
trop  bafle  chicane  de  dîfputer  des  mots  :  en  particulier  ,  celui 
d'adorer  a  une  fi  grande  étendue ,  qu'il  eft  ridicule  de  le  condam- 
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^  ^^^  ^^^  3  fans  en  avoir  auparavant  déterminé  tous  les  fens.  On  adore 
svR  L*Aio-  Dieu,  &:  enun  certain  fens,  on  n^adore oue  lui feul  :  on  adore 
RAT  ON  D  E  le  Roi  :  on  adore  Tefcabeau  des  pieds  du  Seigneur,  c^eft-iudire , 
XA  Crojx.  l'^jche  :  on  adore  la  pouflîere  que  les  pieds  des  Saints  ontfou- 
j^  lée ,  &  les  veftîges  de  leurs  pas  :  on  fe  profterne  devant  ;.  oa  les 

»^»  II.  lu  lèche,  pour  ainh  dire  ;  &  Jacob  adora  le  fommet  du  bâton  de 
commandement  de  Jofeph ,  comme  Saint  Paul  Tinterpréte.  Voilà 
pour  les  expreflîons  de  rEeriture.  En  les  fuivant ,  les  Pères  ont 
dit ,  qu'on  adore  la  Crèche ,  le  Sépulchre ,  la  Croix  du  Sauveur  , 
les  Cloux  qui  Font  percé ,  les  Reliques  des  Martyrs  &  les  gouttes 
de  leur  Sang ,  leurs  Images  ,  &  les  autres  chofes  animées  &  ina-« 
nîmées.  Avant  que  de  condamner  ces  expreflîons ,  il  faut  diftrî- 
buer  le  terme  d'adoration  à  chaque  chofe^  félon  le  fens  qui  lui 
convient ,  &  c*eft  ce  que  fait  TEglife  ,  en  diftinguant  Tadoratîon 
fouveraine  d'avec  l'inférieure  ,  &  la  relative  d'avec  l'abfolue  , 
avec  une  précifîon  que  les  Adverfaires  eux-mêmes ,  &  entre- au- 
tres le  Mînîftre  Aubertin ,  font  obligés  de  reconnoître.Perfonne 
n'îgnore  le  paffkge  des  Anciens  ^  où  il  eft  expreflément  porté 
qu'on  adore  l'Eucjiariftie;  cesMeflieurs  L'expliquent  d'une  ado- 
ration refpedfve  qu^on  lui  rendoit^  félon  eux ,  comme  étant  re- 
préfentatîve  de  Jesus-Christ  ,  en  quoi  certainement  ils  fe 
trompent ,  puifque  s'il  étoiticiqueftion  de  rapporter  ces  paflfages^ 
on  y  verroit  clairement  qu'on  adore  l'Euchariftie  de  l'adoration 
qui  eft  due  à  la  Perfonne  de  J  e  S  U  S-Ch  R  l  S  T  qu'on  y  recon- 
uoît  préfente.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  y  il  eft  cenain  que  la  moin- 
dre adoration  qu'on  lui  pût  rendre^  étoit  la  relative ,  qui  par  con- 
féquent  demeure  inconteftablei 

Selon  cette  diftmftion  ,  l'on  doit  dire ,  que  Dieu  feul  eft  adora- 
ble, parce  qu'il  Teft  avec  une  excellence  qui  ne  peut  convenir 
qu^à  lui  :  on  dît  dans  le  même  fens  y  qu'il  eft  feul  digne  de  louan- 

Ee ,  feul  aimable ,  feul  immortel ,  feul  fage  ;.  parce  qu'encore  que 
*s  créatures  participent  en  quelque  façon  à  toutes  ces  chofes,  ce 
n'eft  qu'en  luî ,  ce  n'eft  que  par  lui  y  ce  n'eft  que  par  rapport  à 
lui  :  il  faut  donc  s'expliquer  avant  que  de  condamner ,  &  ne  pas 
chicaner  fur  les  mots. 

C  eft  ce  qui  fait  l'explication  du  paflirge  de  Saint  Ambroîfeque. 
vous  allc^guez,  &  le  parfait  dénouement  de  tous  les  paflagesqul 
fcmblent  contraires  en  cette  madère.  Ce  grand  Doâieur  en  par* 
lant  de  Sainte  Hélène  mère  de  Conftantin ,  dit  qu'ayant  trouva  la^ 
vraie  Croix  où  Jbsus-Chi^ist  avoitété  attaché ,.  elle  adora 
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le  Roî ,  &  non  pas  le  bois  :  il  a  raîfon  :  perfbnne  n'adore  le  bois  : 
fa  figure  cft  ce  qui  le  rend  digne  de  reipeâ:,  non  à  caufe  de  ce  J'ui^JÂ^o- 
qu  if  eft  ;  mais  à  caufe  de  ce  qu  il  rappelle  à  la  mémoire.  Le  même  kation  d  h 
Saint  Ambroîfe  n'a  pas  laiffê  de  dire  ailleurs  qu*on  adore  dans  les  '^^    Croix. 

Rois  la  Croix  de  J.  C.  on  adore  donc  la  Croix  ^  &  on  ne  Tadore  — ■ 

pas  à  divers  égards  :  on  Tadore }  car  c'eft  devant  elle  qu'on  fait  un 
acte  extérieur  d'Adoration  quand  on  feprofterne.  On  ne  l'adore 
pas  ;  car  l'intention  &c  les  mouvemens  intérieurs  qui  font  le  vrai 
culte ,  vont  plus  loin  ,&  fe  terminent  à  J.  C.même. 

Saint  Thomas  attribue  à  la  Croix  le  culte  de  latrie,  qui  eft  le 
cuïte  fuprême  :  mais  il  s'explique  en  difant  que  c'eft  une  latrie  ref» 
pedîve  ,  qui  dès-là  en  elle-même  n'eft  plus  fuprême ,  &  ne  le  de- 
vient ,  que  parce  qu'elle  fe  rapporte  à  J  e  s  u  s-C  H  R 1  s  T,  Le  fon- 
dement de  ce  Saint  Dofteur  c'eft  que  le  mouvement  qui  pone  à 
l'image  eft  le  même  que  celui  qui  porte  à  l'original,  &  qu'on  unie 
enfemble  TunSc  l'autre.  Qui  peut  blâmer  ce  fens  ?  perfonne  fans 
doute  :  fi  Pexpreffion  déplaît ,  il  n'y  a  qu*à  la  laifler-là^  comme  a 
fait  fans  héfiter  le  P.  Pétau  r  car  l*Eglife  n'a  pas  adoj^é  cette  ex- 
preffion  de  Saint  Thomas  :  mais  on  fera  bien  foîble  &  bien  vain  , 
fi  on  eft  étonné  des  ehofcs  qui  ont  un  fens  fi  raifonnable.  En  vé- 
rité cela  fait  pitfé ,  &  quand  on  fonge  que  ces  chicanes  font  pouf- 
fées  jufqu'à  rompre  l'unité ,  cela  fait  horreur. 

Ceux  qui  vous  ont  dit  qu'on  devoît  honorer  ou  adorer  tout 
ce  qui  fortoit  du  Corps  de  JESUS -CHRIST,  n'ont  pas  pris  de 
juftes  îdéts  de  ce  qu'on  honore  ,d*où  il  faut  exclurre  tout  ce  qui 
a  certaines  indécences  :  mais  qu'on  ne  doive  honorer  tout  ce 
qui  feroît  forti  du  Corps  du  Sauveur  pour  l'amour  qij'il  avoît  pour 
nous^  &quî  fervîroitparconféquentà  nous  faire  fouvenîr  de  cet 
amour,  comme  ks  larmes  &  lie  fang  qu'il  a  verfé  pour  nos  péchés, 
comme  les  fueurs  que  fes  faints  &  continuels  travaux  lui  ont 
eau  fées,  &  les  autres  chofeijde  cette  nature,  on  ne  le  peut  nier 
fans  être  înfenfible  à  fes  bontés.  Sçavoir  s'il  refte  quelque  part  % 
ou  de  ce  fang ,  ou  de  ces  larmes ,  c'eft  ce  que  l'Eglife  ne  décide 
pas  :  eMe  tolère  même  fur  ce  fujet-là  les  Traditions  de  certaines 
ÎSglifes ,  fans  qu'an  doive  fe  trop  foucier  de  remonter  à  la  fource  : 
tout  cela  eft  indifférence  &  ne  regarde  pas  le  fond  de* la  Religion. 
Je  dois  feulement  vous  avertir  que  le  (ang  &  les  larmes  cfu'oa 
garde  comme  étant  fortFes  de  JesUs-Christ,  ordinairement  ne 
font  que  des  larmes  &  du  fang  qu'on  prétend  fortis  de  certains 
Cnicifix  dans  dJes  occafions  particulTeres  ^  &  qiie  quelques  £gli(b«> 
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ont  cohfervé  en  mémoire  du  miracle  :  penfées  pîeufes,  maïs  que 
TiigHre  laifle  pour  t;elles  qu'elles  font  >  ^.qui  ne  font ,  ni  ne  peu- 
^^r  10 H  DE  vent  faire  Tobjet  de  la  foi. 

^^  ^Q'x>  j^  ^^.^  bien-aife,  mon  cher  Frère  ,  que  vous  receviez  cette 
Lettre  avant  le  Vendredi  Saint  ;  non  que  je  croie  que  vous  héfi- 
tiez  fur  Tadoration  de  la  Croix  :  vous  êtes  en  trop  bonne  école 
pour  cela  :  mais  afin  que  vous  la  pratiquiez  avec  de  plus  tendres 
lentimens,  en  regardant  tout  le  Myftère  de  Jésus-Christ 
ramaflé  dans,  la  feule  Croix  ,  &  tous  les  fentimens  de  la  piété 
ramaffés  dans  Thonneur  que  vous  lui  rendez. 

C'éft-là ,  mon  cher  Frère ,  que  vous  puiferez  un  invincible 
courage  pour  fouflFrirjufqu'à  la  fin  le  Martyre  où  vous  engage 
votre  Profeffion,  vous  contentant  de  la  part  que  Jesus-Christ 
vous  veut  donner  à  ks  foufFrances  &  à  fa  Couronne. 

C'eft-là  que  vous  formerez  une  fainte  réfolution  de  porter  vo- 
tre Croix  tous  \qs  jours  ;  &  ce  joug  que  votre  Sauveur  a  mis  fur 
vos  épaules ,  vous  fera  doux. 

C'eft-là  enfin  que  vous  ferez  embrafé  d'un  faint  &  immuable 
jimour  pour  J.C.  qui  a  porté  vos  péchés  furie  bois  ^  qui  vous  a 
aimé ,  &  qui  a  donné  fa  vie  pour  vous  :  &  vous  lui  rendrez  d'au- 
tant plus  d'honneur ,  que  Tétat  ou  vous  le  verrez  fera  plus  hu- 
miliant. 

Demandez  à  votre  cher  Père  ma  Lettre  Paftorale  aux  Fidèles 
de  mon  Diocèfe  :  vous  y  trouverez  beaucoup  de  difficultés  fur  le 
culte  extérieur  réfolues ,  fi  je  ne  me  trompe ,  aflèz  nettement. 
J'aurai  foin  de  vous  envoyer  tous  mes  Ouvrages  auflî-tôt  qu'on  le 
pourra)  puîfque  vous  le  fouhaitez. 

J'adreflc  cette  Réponfe  au  Monaftère  de  N.  où  je  préfume  que 
vous  pourrez  être  deretour ,  &  d'où  en  tout  cas  votre  cher  Père 
voudra  bien  vous  l'envoyer.  Rendez-vous  digne  de  porter  fon 
nom ,  &  de  la  tendre  amitié  dont  il  vous  honore  :  quand  il  trou- 
vera à  propos  de  vous  élever  aux  Ordres ,  nonobftant  votre  répu- 
gnance ,  je  lui  offre  de  bon  cœur  ma  main  »  &  je  réglerai  volon- 
tiers fur  cela  les  voyages  que  je  ferai  à  N.  qui  elt  aflurément  le 
lieu  du  monde  où  je  m'aime  le  mieux  après  celui  auquel  Dieu 
m'a  attaché.  A  vous  de  tout  mon  coeur  ^  &  fans  réferve^  mon 
très-cher  Frère  ,  &  fidèle  ami. 
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EXPLICATION 

D  E     Q  U  ELQUES     DIFFICULTE\S 

SUR 

LES    PRIERES   DE   LA    MESSE, 
A  un  nouveau  Catholique. 

VO  u  s  fouhaités ,  MONSIEUR ,  que  je  vous  explique  quel- 
ques difficultés  fur  la  MeflTe ,  que  vos  Minîftres  vous.ont  faî- 
tes autrefois ,  &  qui  ne  laîflent  pas  de  vous  revenir  fouvent  dans  m^se, 
Tefprît,  quelque  fournis  que  vous  foyez  d'ailleurs  àTautorité  de  ■ 
TEglife  Catholique.  i.  . 

Ces  difficultés  ,  dites-vous  ,  ne  regardent  pas  le  commence-  coiure  ifdoc! 
ment  de  la  MeflTe  qui  ne  contient  autre  chofe  que  des  Pfeaumes,  trinc  de  rE- 
de  pieux  Cantiques ,  de  faintes  leftures  de  TAncien  &  du  Nou-  8^^*  Cathoii- 
veau  Teftament.  Vos  difficultés ,  dîtes-vous,  commencent  à  l'en-  3c  h  Liturgie 
droit  qui  s'appelle  proprement  le  Sacrifice  ,  la  Liturgie  &  la  <>»  «!«  Pne- 
Me{re;ceft  à.dire,àrendroit  de  Toblation  ou  de  l'Offerte,  &  g'^^l^wef^ 
à  la  prière  qui  s'appelle  Secrette.  Elles  fe  continuent  dans  toute  la 
faîte ,  c^eft-à-dire ,  dans  le  Canon  &  dans  tout  le  refte  qui  regarde 
la  célébration  de  l'Euchariftie ,  jufqu'à  la  prière  qu'on  appelle 
Poftcommunion.  En  tout  cela  vous  ne  voulez  pas  que  je  vous 
parle  de  la  demande  du  fecours  des  Saints ,  fur  quoi  vous  êtes 
pleinement  fatisfait,  jufqu'à  ne  pouvoir  comprendre  fur  quel 
fondement  on  a  prétendu  que  ces  demandes  intéreflTaflfent  la 
loire  de  Dieu  ou  là  médiation  de  J.  C.  au  nom  duquel  ^  comme 
e  celui  par  qui  feul  on  peut  avoir  accès ,  on  demande  à  Dieu 
u'il  les  reçoive.  Toutes  vos  difficultés  regardent  la  célébration 
e  TEuchariftîe ,  &  premièrement  vous  voulez  que  je  vous  décide  , 
fi  le  mot  de  MeflTe  a  une  origine  Hébraïque,  comme  plufîeurs 
Doéleurs  Catholiques  Tonc  prétendu  ^  ou  s'il  a  une  origine  po^ 
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rement  I^tîne  tirée  du  mot  mijfio,  ou  m'^Jfa ,  c^eft-à-dîre,  renvoi ,' 
TioN  Vb^lI  ^^^^^  qu'au  commencement  de  1  Oblatîon  on  renvoyoît  lesCa- 
Messe.  téchuménes ,  les  Pénîtens ,  les  Energuménes  ou  Poffédés  ^  &  à  la 


fin  tout  le  peuple  ,  dont  on  voit  encore  un  refte  en  ces  mots^ 
Ite  MiJJa  e/i ,  par  lefouels  on  finît  le  Saint  Sacrifice.  Que  fi  c*eft- 
Iky  comme  vous  penfez  ,1a  vraie  origine  du  mot  de  MeflTe  ,  vous 
vous  étonnez  qu'un  fi  grand  Myrtère  ait  été  nommé  par  une  de 
fes  parties  des  moins  principales.  Mais  fans  vous  arrêter  beau- 
coup à  la  difiîculté  du  nom  qui  doit  être  toujours  la  moindre  ^ 
&  ne  mérite  pas  d'être  comptée  ,  la  grande  difiîculté  que  vos 
Minîftres  vous  ont  faite  autrefois  regarde  le  fond  des  prières  ;  car 
la  Mefle  n'étant  autre  chofe  que  la  célébration  de  TEuchariftie, 
la  doftrîne  deFEglife  Catholique  doit  s'y  trouver  toute  entière, 
&  c'eft  ,  difent  ces  Meflîeurs ,  ce  qui  n'eft  pas.  Il  eft  vrai ,  pour- 
fuîvez-vous ,  qu'une  partie  de  la  doctrine  Catholique  qui  regarde 
rOblation  ou  le  Sacrifice  ,  y  eft  très-vifible  ;  &  encore  que  les 
Miniftres  tâchent  d'éluder  la  force  du  mot  ,  en  difant  qu'il  le 
faut  entendre  d'une  Oblation  ou  d'un  Sacrifice  improprement 
dît,  vous  ne  vous  accommodez  pas  de  cette  réponfe  ;  car  on  dit 
trop  diftinftement  &  trop  fouvent ,  qu'on  offre  à  Dieu  en  Sacri- 
fice les  dons  propofés ,  pour  nous  laiffer  croire  que  ces  paroles 
ne  doivent  pas  être  prifes  dans  leur  fignification  naturelle  ;  mais 
enfin  c'eft  du  pain  &  du  vîn  qu'on  orne.  Ce  Sacrifice  eft  appelle 
par  les  Anciens  un  Sacrifice  de  pain  &  de  vin ,  &  c'eft  pourquoi 
ils  l'appellent  le  Sacrifice  de  Melchifédech ,  à  caufe  que  félon  eux, 
ce    grand  Sacrificateur  du  Dieu  très-haut  lui  offrit  le  pain 
&  le  vin  qu'il  fit  prendre  enfuîte  à  Abraham  &  aux  fiens.  Voilà 
une  première  difficulté-  Les  autres  font  bien  plus  grandes  ;  car  les 
Miniftres  prétendent  que  dans  toutes  les  prières  qui  regardent 
la  célébration  de  l'Euchariftie  ,  il  n'y  a  rien  qui  démontre  la 
Préfence  réelle ,  ni  la  Tranffubftantîation  ou  changement  de 
fubftance  ;  ce  qui  néanmoins  étant  félon  nous  le  fond  du  Myftè- 
re ,  eft  fans  doute  ce  qui  doit  y  être  le  plus  expreffément  marqué. 
Mais  ,  pourfuit-on  ,  loin  qu'il  le  foit  en  termes  auflî   formels 
qu'il  feroit  à  défirer,  on  y  voit  plutôt  le  contraire,  puifqu'on 
%.%.  MiJT*  trouve  dans  une  Secrette  du  jour  de  Noël ,  que  lajubjlance  ter-^ 
reftre  nous  confère  ou  nous  donne  ce  qui  eft  divin.  Elle  y  demeure 
donc  cette  fubftance  ,  &  on  ne  nous  doit  pas  dire  qu'elle  foit 
T^com.Dom.  changée.  Dans  une  autre  prière  on  demande  que  ce  qu'on  célèbre 
fj.  poft  Ttnt.  ^j^ji^^y^  Q^  ^^  apparence  ,  ^ecie  ,  on  if  repive  aujfi  dans  la  vérité 
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même.  Et  en  effet ,  dîfent  les  Minîftres  ,  fi  on  eût  cru  offrir  J.  C. 
même,  c'eft-à-dire  ,  fon  vrai  Corps  &  fon  Sang,  auroit-qîn  tiowVk^lÂ 
demandé  tant  de  fois  à  Dieu  de  l'avoir  pour  agréable  /  Mais  on  Messe. 
fait  plus  :  on  prie  Dieu  dans  le  Canon  d'avoir  agréable  TOblation  ■* 

âu'on  lui  fait,  comme  il  a  eu  agréable  les  préiens  d'Abel,  &  le 
acrifice  d'Abraham  ou  de  Melchifjédec  :  ce  qui  montre  qu'il  n'y 
a  ici  que  des  créaturesoiFertes&  tout  au  plus  desiîgures  de  Je- 
SUS-Christ  ,  non  plus  que  dans  TOblatîon  d' Abel ,  &  des  autres 
Juftes  :  car  quelle  apparence  de  comparer  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jesus-Christ  oùréfîde  la  perfedKon ,  à  des  chofes  iî  imparfai- 
tes ?  Mais  voici  bien  plus  :  non  contens  de  prier  Dieu  qu'il  ait 
agréable  l'Oblation  qu'on  lui  fait ,  comme  fî  jon  en  doutoit,  on 
jprieDieu  de  fe  la  faire  préjinter  far  la  main  de  fon  Saint  Ange 
fur  fon  Autjel  Célefie^  Quoi,  pour  faire  valoir  devant  Dieu  TObla- 
xion  du  Corps  de  fon  Fils >  il  y  faut  le  miniftère  d'un  Ange/  Le 
Médiateur  a  befoin  d*un  Médiateur  ^  &  Jesus-Chrïst  n'eft 
pas  rccju  par  lui-même  ?  Cette  prière  fe  fait  après  la  confécra* 
tion.  Toutes  les  Secrettes  font  pleines  de  prières  qu'on  fait  à 
Dieu ,  d'avoir  agréables  nosOblations  par  ririterceflion  &  le  mé- 
dite de  ks  Saints.  Je  fçai ,  dites-vous ,  comme  il  faut  entendre 
1p  mot  de  mérite,  &  vous  me  l'avez  affez  expliqué.  Je  ne  me  fâ- 
che non  plus  de  l'interceflion  des  Saints  que  vous  m'avez  auffî 
très-bien  fait  entendre  ;  mais  je  vous  prie  de  m  aider  encore  à 
comprendre  comment  on  peut  employer  les  Saints ,  afin  d'obte- 
nir de  Dictt  ^qu'ilait  agréables  nos  Oblations ,  fi  ces  Oblatîons  i 
lorfqu  elles  font  confacréès ,  ne  font  autre  chofe  que  le  Corps  ôc 
Je  Sang  de  J.  C.  &  -fur-tout >  quel  eft  le  fens  de  cette  prière  qu'on 
fait  en  mémoire  de  Saint  Paul  :  0  Seigwur  ^fanBifiez  ces  dons  par     Die  Fefl. 
tes  prières  de  votre  Apôtre  ,  afin  que  ce  qui  vous  eji  agréable^par  ^^*f '/ 7'p* 
fvotre  infiitmiony  vous  devienne  plus  agréable  par  la  proteSlion  ktm  ^c. 
tel  fuppliant.S^^QMt-W  faire  que  rinftitution  de  Je5 us-Christ, 
ou  plutôt  que  Je  S  U  S-C  H  R  i  S  T  même  devienne  plus  agréable 
par  les  prières  d'un  Saint?  Mais  voici  bien  pis.  Ce  Sacrifice  qu'on 
offre  par  les  prières  des  Saints  ,  on  le  leur  offre  en  quelque 
forte, à  eux-mêmes ,  puifqu'on  l'offre  à  leur  honneur.  Si  ce  qu  on        ' 
offre  c'dd  J.C  même,  peut- on  l'offrir  à  l'honneur  de  fes  fervi- 
teurs  ?  Tout  cela  eft  bien  bizarre ,  pour  ne  rien  dire  de  plus , 
difoiciit  vos  Minîftres.  Les  habiles  parmi  eux  fentent  bien  que 
cts  prières  ont  très-anciennes  ;  mais  ils  tirent  avantage  de  cette 
antiquité,'  puifqu'elle  nous  eft  contraire. Ib  trouvent  auflifort 
Tome  V.  N  n 
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_  p^  ^  ^  étrange  qu'on  béniffe  avec  des  lignes  de  Croix  le  Corps  de  No* 
TioN  ^DB  LA  tre-Seîgneur,  même  après  la  confécration  ;  &  cette  ancienne  cé- 
Messe.  rémonie  leur  paroît  encore  une  preuve  contre  la  Préfence  réelle,. 
'■'^~*~~*  puifqu'on  n  auroît  jamais  béni  ce  qu'on  auroît  cru  être  la  fource 
de  toute  bénédidion. 

Enfin  ils  demandent^  dîtes- vous  ^  qu'on  leur  montre  l'adora^ 
tion  de  l  Hoftie  dans  les  anciens  Sacramentaires^  On  n'y  voit 
point ,  difent-îls ,  ni  même  dans  TOrdre  Romain ,  lorfqu'on  y 
prefcrit  le  Rît  de  la  Communion  y  qu^on  la  reçoive  à  genoux  ^ 
ni  qu'on  y  fafle  le  moindre  Aâ:e  de  refped  envers  la  Sainte  Eu- 
charîftîeron  n'y  voit  point  ces  génuflexions  qu'on  trouve  dans^ 
notre  Miflel.  L'élévation  que  nous  pratiquons  à  préfent^aufiS-tôt 
après  la  confécration ,  ne  s'y  trouve  non  plus  ;  &  celle  qu'on  y 
remarque  en  d'autres  endroits,  comme  à  l'endroit  du  Pater,  a 
une  toute  autre  fin  que  celle  d'adorer  Jesus-Christ  ,  puîf- 
que  les  anciens  Interprètes  du  Canon  n'y  trouvent  qu'une  céré* 
monie  de  l'Oblation ,  ou  la  Commémoration  de  l'élévation  de 
J»C.  àla  Croix, &  quelque  autre  Myftère  femblable.  Ib  pré- 
tendent auin  que  les  Grecs  n'adorent  non  plus  que  nous ,  &  qu'en 
général  leur  Liturgie  dont  nous  ventons  la  conformité  avec  la 
nôtre ,  en  eft  tout- a-fait  différente ,  fur-tout  en  ce  qui  regarde  la 
confécration,  puifqu'ils  la  font  par  la  prière  après  le  rédt  des 
iwcf/.  Chrjifi.  paroles  de  Notre-Seigneur  :  loin  de  la  faire  confifter  comme  nous 
^^-  dans  ces  paroles  mêmes.  Ils  ajoutent,  que  l'Oblation  fe  faft  par- 

mi eux ,  tant  pour  les  Saints ,  &  même  pour  la  Sainte  Vierge , 
que  pour  le  commun  des  morts  ;  &c  ils  concluent  de  cette  cou- 
tume ,  qu'il  n'y  a  donc  rien  à  tirer  de  l'Oblation  pour  les  morts 
en  faveur  du  Purgatoire  ou  de  cet  état  mitoyen  que  nous  ad- 
mettons ,  mais  que  les  Grecs,  à  ce  qu'ils,  difènt  ne  connoiïlènc 
.  '\  pas.  Voilà  les  difficultés  que  vous  propofez.  Il  eft  vrai  que  les 
écrits  des  Miniftres  ,  &  fur-tout  Fhiftoire  de  l'EucharifHe  du  Mi- 
niftre  de  la  Roque  y  en  font  pleines  ;  les  voilà  du  moins  dans  toute 
jfeur  force ,  &  vous  ne  m*accuferez  pas  de  les  avoir  afiFoiblies. 
Vous  en  demandez  la  réfoKition  ,  non  par  des  raifonnemens  ^ 
mais  par  des  faits,  C'eft,  Monsieur,  ae  que  je  vais  feire 
avec  lagrucede  Dieii;  Le  fait  même  réfou<lfa  eout,  &c  vous  ver- 
rez les  difficultés  Vévanouir  devant  vous  les  unes  après  les  autres  ,. 
Il:        à  mcfure  que  j'expofcrai  les  fentimens de  TEglife  par  les  termes 
J;K°"  de  fa  Liturgie. 
MeâTe.  Et  d'abord ,  pouf  ce  qui  regarde  le  nom  de  la  Me{&>.  je  vous 
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ctécide  (ans  hëiîterque  Torigine  en  eft  Latine^  &  telle  que  vous 
favez  remarquée  Le  mot  de  miffa  eft  uneautre  inflexion  du  mot  ri^Ju^^^tl 
miffiù.  On  a  dît  miffa ,  congé  ,  renvot ,  pour  mifjio ,  comme  on  a  M  i  s  s  e. 
dît  remiffa  pour  remijfto  ,  rémiflîon ,  pardon  ;  oblata  pour  oblatio ,    —  '' 

oblatîon  ;  a/cen/a  pour  afcenfw ,  afcenfion  ;  &  peut-être  même 
fecreta  pour /icretio ,  féparatîon  j  parce  que  c'étoit  la  prière  qu'on 
faîfoît  fur  rOblatîon ,  après  qu'on  avoit  féparé  d'avec  le  refte  ce 
qu'on  en  avoir  réfervé  pour  le  Sacrifice;  où  après  la  fôparation 
des  Catéchumènes ,  &  après  aufE  que  le  peuple  qui  s'étoitavan* 
té  vers  le  Sanduaîre  ou  vers  TAutel  pour  y  porter  fon  Obla- 
tîon ,  s^étoit  retiré  à  fa  place  ;  ce  qui  tait  que  cette  Oraîfon  ap- 
pellée yir/^^r  oblata  dans  quelques  vieux  Sacramentaires  ,  eft  ap- 
pelJée  poft  fecreta  dans  les  autres. 

Quoi  qu'il  foît  de  cette  origine  de  la  Secrette ,  celle  de  Miffa 
eft  certaine  ^  &  il  eft  vrai  que  les  Larins  ont  donné  ce  nom  au 
Sacrifice,àcau(equelorfqu  on  venoit  àl'Oblation,  onrenvoyoit 
les  Catéchumènes,  les  Pénîtens  &  lesPoffédés ,  &  à  la  fin  tout 
le  peuple  par  une  folemnelle  proclamadon  ^  comme  vous  1  avez 
remarqué. 

Ce  renvoi  des  Catéchumènes  &  des  autres  fe  faîfoît  auflî  par 
tme  proclamation  du  Diacre  qui  crioit  à  haute  voix  ,  que  les 
Catéchumènes  fortent.  Ils  venoient  enfuite  recevoir  la  bènè- 
diâion  du  Pontife  par  rimpofition  de  ks  mains  y  &c  une  prière 
proportionnée  à  leur  état.  Énfuiteils  fe  reriroienten  grande  hu- 
milité &  en  grand  filence.  Les  Pénitens  en  faifoient  de  même  , 
après  qu'on  leur  avoit  auflî  dénoncé  qu'ils  enflent  à  fe  retirer. 
On  èloîgnoît  auflî  les^ofTèdès  qu'on  fôparoit  du  Peuple  fidéJe , 
tant  à  caufe  que  leur  état  qui  les  foumettoit  au  Démon ,  avoir 
quelque  chofe  de  trop  ravalé ,  ou  de  trop  fufpect  pour  mériter  là 
vue  des  Myftères,  qu'a  caufe  auflî  qu'on  craîgnôît  qu'ils  n'en  trou- 
blaffentia  cérémonie  àc  le  filence  par  quelque  cri,  ou  par  quelque 
a&ion  indécente. 

^  Cette  exclufîon  folemnelle  de  ces  trois  fortes  de  perfonnes 
donnoic  au  peuple  une  haute  idée  des  Saints  Myftères ,  parce 
qu'elle  lui  faifdît  voir  quelle  pureté  il  falloît  avoir  feulement 
pour  y  comparoître  ,  &  à  plus  forte  raifon  pour  y  parti- 
ciper. 

Le  renvoi  qu'on  faîfoît  du  Peuple  fidèle  après  la  folemnîté  ac- 
complie ,  n'étoît  pas  moins  vénérable ,  parce  qu*îl  faîfoît  enten- 
dre, ce  qui  auflî  eft  ordonné  dans  plufieuw  Canons,  qu  il  n'étoît 

N  n  i  j 
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•  pas  permis  de  fortîr  fans  le  congé  de  TEglîfe^  qui  ne  renvoyoïc 

l^j"  Ve^lÂ  ^^^  cnfans  qu'après  les  avoir  remplis  de  vénération  pour  la  ma)efl:é 

Messe.       dcs  My ftcics  &  dcs  graceî  qui  en  accompagnoîent  la  réception  : 

*  de  force  qu'ils  s'en  recournoient  à  leurs  occupations  ordinaires  y  fe 

fou  venant  que  TEglife  qui  les  y  avoît  renvoyés  «  les  avertiAToît  par 

ce  moyen  de  les  faire  avec  la  Religion  que  nvérîtoic  leur  vocation  > 

&  Pefprît  dont  ris  étoient  pleins* 

Vous  voyez  bien,  Monueur,  que  ce  renvoi  avoît  quelque  chofe 
de  plus  augufte  que  vous  ne  l'aviez  d'abord  penlé.  Quoi  qu'il 
en  loit ,  il  eft  certain  qu'ils  n'y  avoit  rien  dans  le  Sacrifice  qui 
frapât  davantage  les  yeux  du  peuple.  C'eft  lui  qui  donne  les  noms  , 
&  il  les  donne  par  cequi  le  frape  davantage;  &  parce  qu'on  dénon- 
coit  cette  million  ou  ce  renvoi  folemnellemeat  par  trois  ou  quatre 
rois ,  on  n'appelloit  point  1&  Sacrifice ,  Mijfa  feulement  au  fîngu- 
lier ,  mais  au  plurier  ^  MiJJa  :  on  difoit  Mijfas  facere  j  Mijfarum 
folemmay  &  ainfi  du  refte ,  parce  qu'il  n'y  avoît  pas  pour  un  £eul 
renvoi ,  &  ou'après  avoir  renvoyé ,  ainfi  qu'il  aéré  dit ,  les  Caté- 
chumènes, les  Poffédés  &  les  Pénîtens,  on  finîffoic  l'aâîon  ea 
renvoyant  tout  le  peuple, 
m.  Après  avoir  expliqué  le  nom,  pour  maintenant  venir  au  fond 

d^  difficulté"  duMyftcre,  fouvenez-vous,  avant  toutes  chofes,  de  l'annouité 
qui  regardent  des  Prières ,  d'où  Ton  tire  les  difficultés  qui  vous  embarrauenr. 
la  chofe  mê-  Nous  parlerons  en  fon  lieu  d'une  antiquité  vcînérable  :  if  me 
"®  ^ae  h"   ^"^^  >  quant  à  préfent ,  que  vous  obferviex  que  pe  n  eft  pas  fans 


iion 


Meffe  en  tou-  raîfon  que  les  Miniftres  tâchent  d'y  trouver  leur  doélrine  fur  la 
les  fes  partie».  Préfence  réeUe ,  plutôt  que  la  notre  :  car  comme  ils  f^avent  bien 
en  leur  confcience  qu'elles  font  d'une  grande  antiquité  ,  s'ils 
avouoient  qu'elles  nous  font  favorables ,  ils  feroîent  en  même 
tems  contraints  d'avouer  que  la  date  de  notre  croyance  eft.  plus 
ancienne  qu'ils  ne  veulent  ;  c'eft  pourquonis  ont  raîfon  ,  félon 
leurs  principes ,  de  Tes  tirer  à  leur  fens>  comme  ils  tâchent  auffî 
d'y  tirer  les  anciens  Pères. 

Mais  pour  leur  ôter  tout  prétexte  y  venons  au  fond ,  &  difons 
que  la  célébration  de  l'Euchariftie  contenoit  deux  aéHons  prin^ 
cipales  dont  vous  convenez  ;  l'Oblation  dans  laquelle  la  confecra^* 
tion  eftrenfermée ,  Se  la^  participation  ou  la  réception.  Pour  nous 
arrêterd'abord  au  fait ,  comme  vous  le  fouhairez ,  &  qu'il  eft  jufte, 
l'Oblation  confifte  en  trois  chofes  :  TEglife  offre  à  Dieu  le  pain 
&  le  vin  ;  elle  lui  offre  le  Corpr  &  le  Sang  de  Notre-Se'gneurj 
elle  s'offre  enfin  elle*même  ^  &  offre  à<  Dieu  toutes  fes  rrieres 
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en  union  avec  J.  C-  qu'elle  croit  préfenc  :  voilà  les  faîrs  qu'il  nous  ^"^"""^ 
faut  confî  Jérer.  Nous  remonterons  après ,  fî  vous  voulez ,  à  TEcri-  xion  de^lI 
ture ,  afin  de  vous  tout  montrer  jufqu'à  la  fource  :  mais  il  importe  M  b  s  s  e, 
avant  toutes  chofes  de  bien  comprendre  la  pratique  y&  c'eftaufli  '  '"^ 

ce  que  vous  voulez. 

Pour  entendre  ce  que  fait  TEglife  en  offrant  à  Dieu  le  pafn  &  le  ^  ^^*  . 
vin ,  il  nous  faut  confîdérer  tes  rrieres  qui  précédent  la  confécra-  iTgHfe  offre 
tion ,  non-feulement  dans  k Canon  de  la  Mefle,  mais  encore  dans  ^  P'^"  ^« 
les Oraifons qu'on nommeSecrettes ,  autrement ,  fuper  ohlata ^Vi  "^^^ ^,  j^, ^ 
caufe  qu'on  les^dît  fur  \qs  oblatîons ,  c'eft  à-dire ,  fiir  le  paia&  fur  n  eft  q  e  pour 
le  vin ,  apriîs  qu'ails  ont  été  mis  fur.  TAutel.  ^"  ^"''^  ^^' 

C'eft-là-donc  que  nous  apprenons  que  \\ 
té  j  le  pain  &  le  vin  y  mais  non  pas  abfolumenr  &  en  eux-mêmes  •  ^^  ^  Uturgie 


Corps  &    le 


C'eft-là-donc  que  nous  apprenons  que  TEglîfe  offre ,  à^  la  véri-  sang'  Priérô 


car  dans  la  nouvelle  alliance  on  n'offre  plus  à  Dieu  des  chofes  iiia-  ^*"^^* 
nimées,  ni  autre  chofe  que  J.  C-c'clt  pourquoi  on  offre  le  pain 
&  le  vin  pour  eh  faire  fon^Corps  &  fon  Sang-r 

Cette  oblation  fe  prépare  des  le  moment,  ou  en  élbvant  le 

Îjaîn  &  le  calice  qu'on  doit  confacrer,  on  prie  Dieu  d*en  avoir 
'offrande  agréable  ,  de  la  bdnir,  de  la  fandificr^  &enfia|de  la 
confacrer pour  en  faire  le  Corps  &  le  Sang  de  fon  Fils.Cette 
Prière  fe  fait  fouvent  &  en  termes  exprès  dans  TGraifon  qu'on 
appelle  Secrette  ;  mais  elle  iè  fait  tous  les  jours  dans  Tadiod 
même  de  la  confécration ,  où  l 'on  prie  Dieu  de  bénir  ,  de  recevoir^ 
de  ratifier  &  de  rendre  agréable  en  tout  &  par-^tout  cette  Oblation  ^ 
c^eji- à-dire  y  ceyam  &  ce  vin ,  afin  d^  en  faire  pour  nous  le  Corps  &  le 
Sang;  de  J  E  S  U  S-C  H  R I  s  T  fon  Fils  bien^aimé. 

Nous  difonsque  ce  Corps  &  ce  Sang. font  fsiitspour  nour,  au 
même  fens  qu'il  efl  écrit  dans  Ifaïe:  Un  petit  enfant  nous  efi  ni  ^  ir.vt.4 
un  fils  nous  efi  donné  ;  non  point  pour  faire  entendre,  comme  le 
prétendent  les:Mîniftres  ^.quefesfymbofesfacrés  ne  font  faits  le 
Corps  &  le  Sang:  que  dans  le  temsque  nous  le  prenons,  mais  afii^ 
que  nous  concevions  quec'eftpournousqu'ilsfonr  faits  dans  ce 
Myftèr^,  de  même  que  c'eft  pour  nous  qu'ils  ont  été  conçus  Ô6 
fermés  dans  le  fein:ae  la  Sainte  Vierge.^ 

Il  faut  donc  entendre  ici- une  efoéce  de  produéHon  du  Corp^ 
&  du  Sang  dans  rEuchariftie  auffi  véritable  &  auffi  réelle  que 
celle  qui  fût  faite  dans  le  bienheureux- fein  de  Marie  au  momenD 
de  la  conception  &  de  1  Incarnation  du  Fils  de  Dieu  ;'produftîoiv 
qui  lui  donne  en  quelque-  façon  un  nouvel  être  ^  par  lequel  il  eâi 
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fur  la  fainte  Table  auiïï  véritablement  qu'il  aéré  dfins  le  fèin  de 
?ionVe^lÂ  1^  Vierge^  &  qu'il  eft  maintenant  dans  le  CieL 
M  ES  SB.  Ceft  pourquoi  on  fe  fert  ici  du  mot  de  faire  y  pour  marauer 

'  une  véritable  &  très  réelle  adion,  quife  termine  à  faire  dans 

Prière coïf-  ^^  faîntMyftère  un  vrai  Corps  &  un  vrai  Sang,  &  le  même  qui 
forme  de  TE-  fut  fait  au  fein  de  Marie.  C  eft  auflî  ce  que  les  Grecs  expriment 
glifeGrccque»  Jans  leur  Liturgie ,  lorfqu'en  priant  Dieu  comme  nous  de  faire 
ment  du* pf  hi  ^^  ^^  P^^"  &  ^^  ^^  vîn  le  Corps  &  le  Sang  de  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T, 
Sl  du  vin  eft  ils  demandent  exprefTëment ,  que  ce  patn  fait  fait  le  propre  Corps, 
sïnt^Ef  rit.  ^^^  '^^^  le  propre  Sang  ^/r  Jesus-Christ.  Et  ils  ajoutent,  qu'ils 
Raifon'de  cet-  le  foient  faits  par  le  Saint-Efprit  y  qui  change  ce  pain  &  ce  vin  ;  par 
te  Dodrinc.    q^  [\^  ^ous  marquent  premièrement  une  adion  véritable ,  puif- 
LU.  Baf.     qu^jjj  demandent  que  le  Saint-Efprit ,  qui  eft  la  vertu  de  Dieu, 
y  foit  appliqué  :  &  fecondement ,  un  changement  très-réel  qui 
rafle  du  pain  &  du  vin  le  propre  Corps  &  le  propre  Sang  de  h  C. 
car  ce  font  les  termes  dont  ils  fe  fervent  :  ce  qui  auili  a  fait 
dire  à  Saint  Ifidore  y  difciple  de  Saint  Chryfoftôme  y  &  une 
r  K^^'ll^^^    des  lumières  du  quatrième  fiécle ,  que  le  Saint-Efprit  eft  vratment 
Dieu  y  puifque  dans  lejamt  Baptême  il  ejt  également  mvoqui  avec 
ie  Père  &  le  Fils;  &\qu*à  la  Table  myftique  c*  eft  lui  qui  rend  le  pain 
commun  y  le  pfopre  Corps  dans  lequel  le  Fils  de  Dieu  s^ejf  incamé. 
Ce  qu'il  dit  enfui  te  du  Sang ,  lorfque  pour  inviter  les  Fidèles  à 
ikid  Ep.xiz   o'^^"^^^  P*5  d^  v^°  y  ^1  ^^^  fait  reflbuvem'r  que  le  même  S.  Efprit  en 
*  confacre  les  prémices  ,  dont  il  fait  à  la  fainte  Table  le  Sang  du  Sauveur^ 
Et  remarquez  que  comme  ce  Corps  &  ce  Sang  ont  été  for- 
més la  première  fois  parle  Saint-Efprit  agîflant  dans  le  fein  delà 
Sainte  Vierge,  félon  ce  qui  eft  porté  dans  le  fymbole^  Conçu  d» 
Saint'E/prit;deiï  encore  le  Saint-Efprit  qu'on  invoque  pour  les 
faire  ici  de  nouveau  y  afin  que  nous  entendions  non  une  aâion 
improprement  dite,  mais  une  aftion  phyfique&  auflî  réelle  que 
celle  par  laauelle  le  Corps  du  Sauveur  a  été  formé  la  première 
fois.  Au  refte  ,  on  ne  peut  pas  douter  que  cette  Prière  où  Ton 
demande  la  defcente  du  Saint-Efprit ,  pour  faire  du  paîn  le  Corps, 
&  du  vin  le  Sang  dejEsus-CHRisT,  ne  foit  très-ancienne 
dans  la  Liturgie  des  Grecs,  puifqu'on  la  trouve  en  termes  for- 
mels dans  Saint  Cyrille  de  Jérufalem,  Auteur  du  quatrième  fié- 
cle ,  qui  après  l'avoir  rapportée  comme  reçue  par  le  commun 
c   VM  n     ^^^g^  ^^^  Eglîfes ,  en  connrme  k  vérité ,  en  difant  :  ^ir^  ce  que  le 
^'  •  ^-Z^^^-  Saint-Efprit  touche  y  eft  changé  &  fan^ifiés  par  où  il  nous  montre 
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un  changement  auffi  réel  que  le  contad  &  Tadion  cft  puiflante  r^**~* 
&  eflicace.      ^  t,^^  ^^  ^^ 

Et  pour  mieux  marquer  le  confentement  de  TOrient  &  de  Mbs$h. 
rOccîdent  dans  cette  doétrîne  ,  ce  que  les  Grecs  ont  exprimé 


par  la  prière  que  nous  venons  de  voir,  les  Latins  l'expriment     j^  ^Y.. 
auffi  par  ces  paroles  :  Prions ,  mes  Frères  j  jESUs-CuRisTavec  comme  leT 
affeélion ,  que  lui  qui  a  changé  Peau  en  vin ,  change  aujourd'hui  en  p^^"  *'^- 
Sang  le  vin  de  nos  Oblations  i  ce  qu^on  attribue  en  un  autre  endroit  Erprit^^lo' 
au  S.  Efprit  y  par  ces  paroles  :  ù  Seigneur  y  que  le  S.  Efprit  votre  coch  changement: 
pérateur  coéternel  defcende  fur  ce  Sacrifice ,  afin  que  le  fruit  de  la  terre     ^"*'««  ^«» 

^  ir  ri         I  r>   ^       ji  ./Il         anciens    Li- 

que  nous  vous  préj entons  Joit  change  en  votre  Corps ,  &  ce  qui  e(t  dans  yres  Sacra- 
le  Calice ,  en  votre  Sang.  Nous  venir  dire  maintenant  que  tout  ceci  «dentaires. 
eft  figuré  ,  outre  les  raifons  générales  qui  renverfent  cette  pré-  mSaxhin^ 
tentîon,  c'eft  introduire  dans  la  Prière ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  plus  àiem  emu. 
iîmple  de  tous  les  difcours  ,  les  figures  les  plus  violentes  &  les  ^^-^'i^  ^^* 
plus  inufitées  ;  c'eft  appeller  à  fon  fecours  \ts  plus  grands  mira- 
cles ,  les  opérations  les  plus  efficaces ,  &  le  Saint-Efprit  lui-même 
avec  fa  toute-puiffance ,  pour  vérifier  des  figures  &  des  meta- 

{>hores.  Le  faire  une  fois  ,  ce  feroit  trop  ;  mais  le  continuer  & 
'inculquer  à  chaque  occafion  ,  ce  feroit  chofe  trop  infupporta- 
ble.  C'eft  néanmoins  ce  que  fait  TEglife  ;  &  afin  de  tenir  toujours 
un  même  langage ,  ce  qu'elle  dit  en  célébrant  les  Myftères ,  elle 
le  dit  encore  en  confacrant  le  Prêtre  qui  les  doit  offirir  :  car  dès 
cette  antiquité  on  prioît  Dieu ,  comme  on  fait  encore  >  qu'il  fan- 
âifiât  ce  Mîniftre  nouvellement  confacré ,  afin  qu'il  transformât  iHà.  ».  Ord. 
k  Corps  &  le  Sang  de  JhsUS-ChrIST,  par  une  pure  &  irrépréhen-  ^^^'^^* 
fible  hénédiâfion. 

Enfin  on  prioît  tous  les  Dimanches^  en  offrant,  félon  le  Rit  de  MifQoih.  m 
Melchffedech  j  que  par  ta  vertu  de  Dieu  opérante ,  on  reçût  le  pain  ^\^  ^* 
changé  au  Corps  y&  le  hretrvage  changé  au  Sang  y  enforte  qu^on  reçût  '     *\ 

dans  le  calice  ce  même  Sang  qui  étoit  forti  du  cSté  fur  la  Croix  s 
après  quoi  on  finiffbît  en  ces  termes  :  Seigneur  Jesus-Christ, 
nous  mangeons  le  Corps  qui  a  été  crucifié  pour  nous  y  nous  buvons  le 
Sang  qui  a  été  répandu  pour  nous ,  afin  que  ce  Corps  nous  foit  àfalut, 
^  ce  Sang  en  rémiffion  de  nos  péchés ,  maintenant,  &  à  tous  lesftécles 
des  ftécles. 

Ce  changement  opéré  par  le  Saint-Efprit ,  du  pain  au  Corps  y    pourquoi  te 
&  du  vin  au  Sang  ,  étoit  caufe  que  ce  Sacrifice  étoit  regardé  Sacrifice  de 
comme  une  efpéce  d'holocaufte  y  c'eft-à-dire ,  comme  une  victime  ^"^"^ g^"*!?, 
confuméepar  le  feu^  parce  qu'en  effet  le  pain  &  le  vin  étoîent  Hoioc«ifie/ 
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-,  ,  confumés  parleSaînt-Efprît  comme  par  un  ifeu  divin  &fpîricueL 
xioM  DE  LA  &:ceftcequonexpnmoitparcectePrierequiie  trouve  dans tou5 
Messe.  les  anciens Sacramentaîrçs  aiMranc  rOAave  ide  la  Pentecôte  :  com- 
-'  — ^  me  on  les  récke  encore  aujourd'hui  ^  Aous  vous  prions ,  o  Seigneur, 
^iu'c  ^^^^  V^^  ^^^  Sacrifices  offerts  devant  votre  face  y  foientçonfuméjsparcefeu  di^ 
vin  y  dont  les  cœurs  des  Apôtres  ont  été  embrafés. 

C'cfl  en  ce  fens  que  le  Sacrifice  du  Nouveau  Teftament  eft 
appelle  quelquefois  un  Holoçaufte ,  avec  cette  différence ,  que 
le  feu  qui  confumoit  les  viAîmes  anciennes ,  étoit  un  feu  qui  nç 
pouvoit.que  confmner  &  détruire,  &  qui  en  effet  confumoit  & 
dévoroît  de  telle  fcMrte  Thoftie  immolée  avecJes  pains  &  les  li^ 
queurs qu'on  jettott  deffus,  qu'il  n'en  demeuroit  aucun refte,  nî 
même  aucune  apparence  ;  au  lieu  que  le  feu  que  nous  employons^ 
c'eft-à-dîre ,  le  S^înt-Efprit ,  ne  fonfump  que  ce  qu'il  veut;  de 
forte  que  fans  rien  changer  au-dehprs ,  parce  qu'il  ne  veut  rien 
donner  aux  fens  dans  un  facrifice  qui  doit  êtr^Tpirituel ,  il  ne 
confume  que  la  fubftance  ,  &  encore  ne  la  confum^-t-il  pas  finv* 
plement  pour  1^  détruire  comme  fait  le  feu  matériel  :  mais ,  com- 
me c'eft  un  Efprit  créateur ,  il  nç  confume  les  dons  propofés  que 
pour  en  faire  quelque  chofe  de  meilleur;  c'eft  pourquoi  on  le 
prîo;it  de  defcendre  ,  ainfi  qu'on  a  vjâ  ,  non  Amplement  pour 
changer  le  pain  &  le  vin ,  mais  pour  en  faire  Je  Corps  &  le  àang 
de  Notre-Scîgneur. 

Jl  eft  maintenant  aîfé  d'entendre  que  la  matière  cie  cette  oblsu 
•  Que  la  vraie  tion  étoit  véritablement  le  Corps  &  le  Sang  de  Notre-Seîgneur, 
matière  de  puîfqu'on  n'offroit  le  pain  &  le  vin  que  pour  y  être  changés  par 
PObiation  é-  une  vertu toutc-puiflante^  c*eft-à-dire ,  par  la  vertu  du  S.  Efprit, 

toit  le  Corps   ^^     ,   n  ^.  ii/r   n.^         »  n  '•         i     t^        r  •        j 

&ie^Sangdc  &  c  ett  pourquoi  ce  Myftcre  sappejloit  ,  la  Transformation  du 

Notre  -  Sei-    Saint-EJprit ,  &  la  Transformation  au  Corps  &  du  Sang  <ir  J  E  S 17  S- 

ET^ConféSt  Chri  S  T,  /?/ïr  /^  vertu  de  celui  aui  les  créfiit ,  qui  les  béniffoit, 

tion  en  em-  qui  les  fanàifioit }  çeft-à-dire,  qui  les  formoit  fur  l'Autel  >  pour 

^''a  ^c?eUe'  ®^"^  ^  ^^^^  ^  par  Toblation,  &  par  la  manducation,unefourcede 

thid.  Mîf6€\  bénédidîon  &  de  grâce  :  car  J.  C,  ayant  mononcé ,  ^^ilfifancr 

ihii.  Aiif  8.  tifioit  foi-même  pour  nous ,  c*eft-à-dire  j  qui!  s'offroît  &ïe  dévoûoif 

jo/in.xrih  ^^  ^^^^  nous  fufftojts  Saints  y  nous  ne  craignons  point  de  dire  que 

cette  fanélification  &  cette  oblation  de  J.  C*  continue  encore  fur 

nos  Autels ,  &  c^ft  efïènriellement  dans  la  confécratîop  de  TJEu*» 

chariftie  que  nou$  la  fjiifons  confiften 

Et  il  eft  aifé  de  l'entendre ,  puifque  pofer  devant  Dieu  le  Corps 
ipf  IçSaug  dans  lefquejs  épiçnt  changés  le  paiç  &  le  vin,  c'écpît 
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en  effet  les  lui  offrir;  c^étoîc  îmker  fur  la  terre  ce  mie  i.  C.  fait  ^^^^^^^^ 
dans  le  Ciel  ^  lorfqu'il  y  paroît  pour  nous  derant  fon  rere ,  comme  Tibw  Ve^  il 
dît  S.Paul.  C'eft  auflî  à  quoi  revient  ce  que  dît  S.  Jean  dans  fon  Messe. 
Apocalypfe,  lorfqu'îl  y  vit  T Agneau  devant  le  Thrôfte,  vivant  à  la  — — 
vérité,  puifqu'ileftdeDout,  mais  en  même  tems  comme  immolé  j^^^^^f/^' 
&  comme  mort,  à  caufedes  cicatrices  des  fes  plaies  ,&des  mar-  Afoc.v.c. 
ques  qu'il  conferve  encore  dans  fa  gloire  ,  de  fon  immolation 
Êtnglante.  Il  eft  à  peu  près  dans  ce  même  état  fur  la  faînte  Table  > 
lor^u'en  vertu  de  la  confécration  il  y  eft  mîs  tout  vivant ,  maïs 
avec  des  fignes  de  mort ,  par  la  féparation  myftique  de  fon  Gorps 
d'avec  fon  Sang.  Alors  donc  il  eft  immolé  fpîrituellement;  il  eft 
offert  à  Dieu  ion  Père  en  mémoire  de  fa  mort,  &  pour  nous  en 
appliquer  continuellement  la  vertu. 

Or  que  ce  foît  ce  Corps  &  ce  Sang  qu'on  ait  intention  d'offrir  IX. 
à  Dieu ,  TEglife  s'en  explique  en  termes  formels  dans  la  Lîtur-  piiq^lchi^ 
ÇÎe.  C'eft  ce  qu'on  exprime  dans  la  Secrette  qu'on  dit  encore  au-  ment  que c'cft 
lourd'huile  îour  de  l'Epiphanie,  &  qu'on  trouve  dans  tous  ks  ^.''^Ç^^ 
Vieux  bacramentaires  :  O  Seigneur  j  recevez  avec  des  yeux  javùra-'  qu'elle  entenS 
èles  ces  dons  de  votre  Egli/i  par  lefquels  on  vous  offe  y  non  pas  de  For ,  ofiw- 
de  la  myrrhe  &  de  Pencens  ;  mais  on  offre  ,  on  immole  y  &  on  prend  Mfff!co^7$ii, 
cela  même  qui  étoiî  ftgnifiépar  cespréjens ,  c^efi-à-^dife  ,  JESUS-  Mif  Epiphé 
Christ  Notre-Seigneur.  2S'/^' 

11  eft  donc  certain  qu'on  oflfroît  non  pas  la  figure  du  Corps  &  * 
du  Sang  de  J*  C.  mais  la  vérité  même  de  ce  Corps  &  de  ce  Sang  ; 
autrement  on  n'offrîroic  pas  ce  qui  étoît  £gure  par  les  préfens 
des  Mages ,  c'étoît  à  dire,  J.  C.  même ,  mais  une  figure  pout  une 
autre,  &  toujours  des  ombres,  contre  le  génie  de  la  nouvelle 
alliance. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  dans  les  plus  anciens  Sacrameh-* 
taîres,  dans  le  Romain  &  dans  le  Gothique ,  qui  étoît  celui  dont 
-on  ufoit  principalement  dans  les  païs  que  les  Goths  avoient  occu^- 
pés  ,  nous  Talions  voir  dans  un  autre  Rît  très-conforme  à  celui- 
là  ,  auflî  ancien,  auflî  vénérable,  qu'on  appelle  Mozarabique  : 
c*eft  celui  qu'avoir  mîs  en  ordre  Saint  Ifidore  de  Séville  ,  dont 
x>n  fe  fêrvoit  anciennement  dans  une  grande  parue  de  TEfpa-* 

Çie ,  &  qu'on  garde  encore  à  préfent  dans  quelques  Eglifes  dé    j^.^^  ^^^^^ 
oléde.  Nous  y  lîfons  ces  paroles  qui  rcffentent  Pefprit  des  pre-  rt^h  in  Mif 
mîersfiécles:  N<>usj  vos  indignes  ferviteurs  <ir  vos  humbles  Prê-  ^a^-  Dom. 
très,  offrons  à  votre  redoutable  Majefii  cette Hofiie  fans  tache  que  le  ZuJ^S^ 
Jein  dtune  Mère  a  produit  parfaVir^nHè.mmUibki  ,(mela  pudeut  Uc.  ^  4î  5. 
Tome  V.  X)o 
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E  p  icA^  ^  enfanté  ;  que  lafanâtification  a  conçue  i  que  P  intégrité  a  fait  nci-- 
TioN  Dfi  LA  tre.  Nùusvous  offrons  cette  Hojiie  qui  vit  étant  immolée  j  &  qiion 
Messe.       immole  vivante  y  Hofiie  qui  feule  peut  plaire  y  parce  que  c^eft  le  Sci- 

' '  gneur  lui-même. 

Les  Eglifes  fe  communîquoient  tes  unes  aux  autres  ee  qu'elle» 
avoîene  de  meilleur.  Pour  moî ,  je  crois  entendre  dans  cette  Prière 
ou  un  Saint  Ambroife^  ou  quelqu'un  d'une  pareille  antiquité  9^ 
d'une  pareille  onction ,  d'une  pareille  piété.  Cette  Prière  fcdîfoit 
après  avoir  récité  lesnonfis  de  ceux  dont  les  Oblations  écoient  re- 
çues ,  &  pour  lefquels  on  alloit  offrir  ;  &  on  déclare  en  termes 
formels  que  ce  qu'on  alloit  ofifrir  pour  eux  n'étoitrien  de  moins 
que  Jesus-Christ  même^, 
^  Pour  nous  répliquer  maintenant  qu'on  ofFroit  Jesus-ChrisX 

préface  admi-  ccmme  éteint  au  Ciel  ^il  faudroit  avoir  oublié  ce  qu*on  a  vu  tant 
rabicduSacra-  defôls^quc  ce  qu'oo  offroît,  on  le  formoît  fur  T Autel  des  dons 
bîofieT&GfS-  qu'on.y  apportoît,  e'eft-à-dîre ,  du  pain  &  du  vin  î  ce  qui  eft  in- 
gorien.Com-  culqué  par-tout  dans  ceMifTel  comme  dans  lesautres«- 
Svîfé^'  ^'  ^*      Et  afm  qu'on  ne  dpute  pas  du  confentement  des  Eglifes ,  écou- 
l'eft  pas.  Prie-  tons  encore  une  Préface  de  l'ancien  Sacramentaîre  de  S.  Gré- 
re  conforme  goîre  qu*on  lifoic  autrefois  dans  tout  l'Occident,  &  qu'on  trouve 
Ckecque.^      encore  aujourd'hui  dans  le  Miffel  Ambrofien ,  tant  dans  l'ancien. 
sacr.  Greg.  que  dans  le  moderne  j  il  ne  fe  peut  rien  de  plus  exprès  :  //  efi 
rbmh.Edh  J^fi^  >  ^  Seigneur  y  dit  cette  admirable  Préface  ,  ^«^  nous  vous  of- 
M^.f.  27.     f rions  cette  falutaire  Hojtie  cPimmolation ,  qui  eft  le  Sacrement  ineffa- 
Mif  Ambro'  ^/^  ^^  /^  gy^cc  divine  y  aui  eft  offerte  par  plufteurs  y  &  qui  par  fin- 
l^i.^^eid.  fiifi^^  d»Saim-Efprit  eft  faite  un  feul  Corps  de  Je  SU  StChriST^ 
J^9m.&n9v.  Chacun  en  particuiier  reçoit  Jesus-ChRIST  Notre-Seigneur  y  & 
ptDm.  6.      ^  ^  f^^f  entier  dans  chaque  partie:  il  eft  reçu  de  chacun  fans  dimi- 
nution ;  mais  itfe  donne  dans  chaque  partie  en  fon  entier.  Ce  que 
rOccîdent  difoît  dans  cette  belle  Préface ,  &  ce  qu*on:  dit  encore 
.     à  Milan  félon  le  Rit  Ambrofien ,  fe  dit  par-tout  l'Orient  dans  la 
fp.  G.  il  f.  Meflè  qui  porte  le  nom  à^  St.  Chr^^^^ofiom^iU  Agneau  de  Dieu  y 
#3»  dit-on,,  ç/?  divip  j  &  n^eft  pas  mis  en  pièces  :  il  fi  partage  à  fes 

membres  y  ér  il  n^eft  pas  déchiré  }.  on  le  mange  y  &  iln^eft  pas  confur- 
mé i  mais  il  fanèiifte  C4ux  qui  le  reçoivent^hz,  même  chofe  fe 
txouve  dans  la  Liturgie: dé  d.  Jacques  ,  qui  eft  celle  de  l'Eglife 
de  Jérufalero ,  dont  on  fixait  que  ce  Saint  Apôtre  fut  le  premier 
Evêque ,  &  nous^  aurons  peut-être  occafîon  de  vous  en  rappor- 
ter les  paroles  en  quelque  autre  endroit.  Quel  plaifir  auroit-on 
tu  dans  une  prière^  malgrdlaûm^licité  naïve  &  intelligible  qui 
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y  doit  régner  ;  quel  plaîfîr ,  dîs-je ,  d'étourdir  le  monde  par  des  *'^*''""*' 
paradoxes  >  ou  plutôt  par  des  prodiges  de  propofirions  inouïes ,  ^  x  p  l  i  c  a- 


TION  DE    L4 


en  diTant  >  comme  une  merveille  y  qu'on  divife,  &  qu'on  ne  di-  messb. 

vîfepas.;  au'on  mange  &  qu'on  ne  confume  pas;  que  c'eft  dans    

toute  rEglife  &:  dans  toutes  les  Obladons  particulières  un  feul 
&  même  Corps,  &:  dans  les  moindres  parcelles  ce  corps  entier 
fans  diminution;  fi  tout  cela  ne  (edoît  entendre  que  dune  pré- 
fence  en  figure ,  &  d'une  manducation  en  efprit ,  c^eft-à-dire^  de 
la  préfence  la  r»oins  divifante  ^  &  de  la  manducation  la  moins 
confumante  qu'on  puifTe  jamais  imaginer  f  Mais  dans  la  doârine 
de  TEglife  Catholique  ^  c'eft  tm  vrai  miracle  qu'un  même  corps 
humain  Toit  donné  à  tous  tout  entier  fous  la  moindre  parcelle^ 
ce  corps  hn  même  tems  eft  partagé  &  ne  Teft  pas  ;  partagé,  par- 
ce qu'en  effet  il  eft  réellement  donné  à  chaque  Fidèle  ;  non  parta- 
gé ,  parce  qu'en  lui-même  il  demeure  entier  &  inaltérable. 

Je  ne  m'arrête  pas  ici  à  vous  expliquer  comment  Jesus-Christ 
eft  l'ompu  &  non  rompu  dans  TEuchariftie ,  divifè  &  non  divifé  : 
ce  font  chofes  qu'on  explique  ailleurs  par  les  locutions  les  plus  fim- 
pies  &  les  plus  naturelles  à  refprit  humain.  Ainfi  quoiqu'il  fût 
certain  qu'à  la  rigueur  la  troupe  qui  preffoit  J*  C.  ne  le  touchât 
pas  y  &  quela  femme  qui  crut  être  guérie  par  ion  attouchement^ 
n'eût  en  effet  touché  que  la  frange  du  bout  de  fa  robe  y  les 
Apôtres  ne  laifTent  pas  de  lui  dire  :  Maître  y  la  prejft  vms  acca-    ^^^*  ^*  !•• 
A/e,  &  vous  demandez  qui  me  touche?  Et  (î  l'autorité xles  Apôtres  \^^  vul^aù 
jn'dEb  pas  aflez  grande^  Jésus**- Christ  ajoute  lui-même ,  45-4^% 
quelqu^tm  m* a  touché  y  encore  qu'il  eut  dit  ckux  ou  trois  fois  au- 
paravant qu'on  n'avoit  touché  que  fes  hahits  ,  &  que  tous  les 
£vangéliftes  parient  de  même  d'un  commun  accord.  Pourquoi 
cela,  ïî  ce  n'eft  qu'en  effet  on  touche  un  homme  dans  la  manière 
de  parler  iîmple  &  populaire  y  quand  on  touche  les  habits  dans 
lefquels  il  eft ,  &  qui  font  comme  un  même  corps  avec  lui  ?  De 
même  on  eft  déchiré,  on  eft  mouillé,  on  eft  fah,  quand  les  ha- 
bits qu'on  porte  le  font,  encore  qu'à  la  rigueur  on  nelefoit  pas 
en  foi-même.  Je  nai  pas  befoin  d'en  dire  ici  davantage, &cha- 
c-un  peut  achever  la  coniparaifon  des  Efpéces  Sacramentelles 
avec  les  habits  Se  de  la  per(onne  habillée  avec  J.  C.  aâuellement 
revêtu  de  ces  efpéces»  Ce  que  j'ai  entrepris  de  faire  voir ,  c'eft 
que  les  locutions  dont  on  fe  fert  dans  la  Liturgie ,  &  autant  par« 
roi  les  Grecs  que  parmi  les  Latins ,  teqdent  toutes  à  établir  une 
Préfence  réelle;  &  que  loin  qu'on  ait  cherché  dans  les  derniers 
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ExPL  i  c  A-  ^^^  Sacraraehtaîresque  nous  nWonsplus  aujourd'hui  dans  notre 


Me  s  ç  B.  Mi{&l  ;  car  on  n'a  pas  befoîn  de  chercher  des  preuves  pour  des 
g,.  ■,■.■■,  iNjun  vérités  qui  font  venues  naturellement  de  nos  Pères  jufqu^à  nous  ; 
ces  preuves  viennent  toutes  feules  en  mille  endroits ,  &  fortent 
comme  de  fource.  Aînfi  il  faut  avouer  ,  5c  il  eft  vrai  qu*on  ne 
dit  plus  dans  notre  Rit  ordinaire  la  Préface  que  j'ai  récitée  y 
non  plus  que  celles  qu'on  trouve  dans  tous  les  anciens  Sacramen- 
taires  pour  tous  les  Dimanches  &  pour  toutes  les  Fctesde  Tan- 
née*  On  les  a  ôtces  maintenant ,  comme  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  qu'on  ne  laifTe  pas  d'approuver  beaucoup  ;  fans  autre  raifoii 
apparente  que  de  décharger  les  Miffels ,  &  ae  faciliter  aux  Egli* 
fes  pauvres  le  moyen  de  les  avoir.  Quoi  qu'il  en  foît,  on  n'en  a 
réfervé  que  fept  ou  huit  pour  les  grands  Myftères  Se  les  Fêtes 
les  plus  illuflres  ;  maîf  les  autres  font  conllam ment  de  même  an- 
tiquité ,  de  même  efprît  &  de  même  goût ,  &  fe  font  dites  dès 
les  premiers  flécles  dans  prefque  toutes  les  Eglifes  d'Occi- 
dent. 

Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  celles  qui  ne  difofent  pas  la 
Conformité  P^^éfkce  dont  nous  venons  de  parier ,  fuflfent  d'une  autre  dodlri- 
JcsPrieresdcs  nc  que  Ics  autres  y  puifqu'elles  avoient  en  plufieurs  endroits  des 
^m  ^uf^^  chofes  équivalentes  ;  témoin  dans  TEgliie  Grecque  la  prière 
quec'eft  J.  c.  qu'on  vient  de  voir  :  témoin  dans  celles  d^Efpagne  ces  nxots  dé- 
qui  s*oôre  lui-  ja  rapportés:  Nous  vous  affront  cette  Hofiie  qui  vit  étant  immolée  y 
feurs%r"noV  ^f»^  immolc  Vivante  :  témoin,  cette  autre  Préface  d'un  très- 
i\utels.  anden  Sacramentatre  y  où  en  parlant  de  ce  qu'on  offre  fur  l'An-» 

r^îli/''*^"  tel^  Ceft  ici,  dxt^n,  8  Père  Etemel  y  P Agneau  de  Dieu  votre  Filt 
Contefi.' Mijf.  wùquc  qut  Stc  le  péché  du  monde  y  qui  necejfe  de  s^ offrir  pour  nous  y 
fafch.  Fer.  ç^  nous  défend  continuellement  auprès  de  vous  comme  notre  Avocat^, 
G€th^j^f4t.  p^^^c  qi^ encore  quHl  f oit  immolé  y  il  ne  meurt  jamais  y  &  ilvitjquoi-- 
Mfud  7hom,f.  qu^ilait  été^mis  a  mort;  car  Jesus-ChrIST  notrePdque  aété  immo- 
l4aiJlî!*de  ^  ^^  ^^  ^^^^  immolions  y  non  avec  r ancien  levain  >  ni  par  le 

Liturg.Gallic.  /^ng  des  viâitmes  charnelles,  mais  dans  les  azymes  de  Jincérite  &  der 
/.  *  j  ^.  la  vérité  du  corps. 

On  découvre  ici  un  Myftère  qu^on  ne  fçauroît  affez  remar- 

3uer  y  qui  eâ:  que  dans  Tobladon  que  nous  faifons  du  Corps 
e  J.  C,  c'efk  lui-même  qui  s'offre ,  mais  qui  s'offre  continuelle- 
ment ,  qui  exerce  par  cette  oblation  continuelle  la  fonâion  de 
notre  Avocat  y  qui  vit  toujours  y  pour  être  toujours  immolé  dans 
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Tazyme  de  fincérîté ,  c'eft-à-dîre ,  comme  on  Pînterpréte  au  mê-  l ' 

me  lieu ,  dans  k  vérité  de  fon  Corps.  tio"db^lI 

On  voir  en  d'autres  endroits  du  même  Mîflêl ,  comment  dans  Messe. 
ce  Sacrifice  J  e  s  u  s-C  H  R  i  s  T  eft  le  véritable  Sacrificateur ,  qui  — — — 
s'offre  encore  lui-même ,  &  on  explique  que  c'eft  à  caufe  qu'étant 
rinftîtuteup  de  cette  oblatîon  ,  c  eft  en  fon  nom  &  par  fon  au- 
torité qu'on  la  continue»  Il  efi  jujle  de  vous  louer  y  ê  Dieu  invifi-^  jbid.  MtJ.  7«. 
ile,  incompréhenfible  j  immenfe  ,  F  ère  de  Nôtre-Seigneur  J.  C.  qui  ^mefi.f.xn-^ 
en  infiituant  la  forme  d^un  Sacrifice  perpétuel,  s' eft  premièrement  offert 
à  vous  comme  une^hoftie ,  &  nous  a  appris  le  premier  quitdevoit  être 
offert.  On  reconnoît îcî  que  jESUS-CHRiSTa înftîtué  un  Sa*- 
crîfice  perpétuel  où  il  devoit  être  offert  ^  &  où  lui-même  aufll 
nous  avoît  appris  à  l'offrir»  Et  c'eft  pourquoi  on  dîfoît  dans  une 
autre  Prière  i  0  Dieu  à  qui  nous  offrons  un  Sacrifice  unique  &  fin--     ^f  ^''^'• 
gulier  y  après  que  vous  avez  fait  ceffer  tous  les  divers  Sacrifices  êtau-^  ^^^^  *^'  ^' 
trefois.  Et  un  peu  après  :  En  rejettattt  toutes  les  ombres  des]  vidiimes 
charnelles  ,  nous  vous  offrons  ,  Père  Etemel ,  une  hoftie  fpirituelle 
qui  eft  toujours  immolée  ,  &  quon  offre  toujours  la  même ,  qui  eft 
tout  enfemble  &  le  préfent  des  Fidèles  qui  fe  conf ocrent  â  vous ,  èr 
la  récompenfe  que  leur  donne  leur  Célefte  Bienfaiteur  ;  Prière  qu'oa 
trouve  encore  &  de  mot  à  mot  dans  l'ancien  Miffel  de  Gélafe.    Mif  Gthf. 
Mais  qui  n'y  remarque  clairement  J.  C.  offert  en  perfonne  dans  wf^g'^'^^iVr 
un  Sacrifice  très-véritable  qui  fe  renouvelle ,  &  fe  continue  tous 
les  jours  y  où  il  eft  en  même  tems  le  préfent  que  nous  faifons  à 
Dieu  ,   &  la   récompenfe  éternelle  que  reçoivent  ceux  qui 
l'offrent? 

C'eft  un  Sacrifice  véritable  ,  puîfqu  il  eft  fubftîtué  à  la  place 
de  tous  les  Sacrifices  anciens  ;  un  Sacrifice  où  Ton  ne  ceffe  d'of- 
frir J,  C.  même  en  perfonne  ;  un  Sacrifice  que  Ton  renouvelle  & 
que  Ton  continue  tous  les  jours  y  &  qui  eft  néanmoins  toujours 
unique  ,  parce  qu'on  y  offre  inceffamment  lamêmevfclime  jun 
Sacrifice  d'une  nature  tout-à-faît  particulière  y  où  celui  que  nous 
offrons  eft  en  même  tems  celui  qui  nous  donne  tout  ^  &:  lui-mê- 
me le  don  infini  qui  nous  rend  heureux»  xrr. 

La  même  choie  eft  expliquée  en  peu  de  paroles ,  mais  vives  &  Autre  prcur* 
fubftantielles  dans  le  Canon  de  la  Meffe  que  nous  difons  tous  les  ^J /qu'on  of- 
jours,  où  après  avoir  fait  la  prière  que  nous  avons  rapportée,  où  &c  à  Dieu  J. 
l'on  demande  que  l'oblation  fainte  foit  faite  le  Corps  &  le  Sang  ^'^^l^  f^ 
de  J.  C.  après  avoir  récité  ces  faîntes  paroles  par  lefquelles  fe  fait  ^  Sainte  Ta.- 
la Conféçrauon  &  la  confommation  ae  fon  Myftère  :  TEglife  >  en  bic- 
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£  xp  L I  c  A-  ^^^^^^^  ^^  commandement  qu'il  luî  fait  de  le  célébrer  en  fon 
TiQN  DR^LA  ^^^  reprend  la  parole  en  cette  manière  :  Cefipour  cela,  ô  Seigneur^ 
^gssE,  que  nous,  qui  Jhmmesvos  Miniftres ,  &  tout  votre  faint  Peuple,  nous 
■  rjpjfouvenant  de  la  P.ajjion  bienheureufi ,  delaglorieufeRéjurreSHon  & 

4e  PAfcenfton  triomphante  du  mime  J.  CL  votre  Fils  Notrc-Seigneur , 
nous  offrons  à  votre  fainte  &  glorieufe  Majejlé  ce  préfent  formé  des 
xhofes  que  nous  tenons  de  vous-même ,  une  Hofiie  fainte,  une  Hofiie 
fure ,  une  Hofiie  fans  tache,  le  faint  Pain  de  vie  étemelle ,  &  le  Ca- 
Jice  defalut  perpétuel.  Ceux  qui  ont  appris  de  J.C  qui  eft  le  Paia 
han.  VL    ^^^^^^  9^^  donne  la  vie  éternelle ,  n'aurontpas^ie  peine  à  enten- 
dre quel  eft  ce  Pain  de  vie  éternellequ'on  oflFre  à  Dieu ,  &  c'eft  vifî- 
Jble^npnt  J.  C.  même  &  fa  fainte  Chair  où  il  nous  a  promis  la  vie  y 
Uid.      qu'on  montœ^orome  préfente ,  en  dilant ,  le  faint  Pain  de  vie  éter^ 
nelle,  aufli-bien  que  fon  Sane  qui  nous  a  fauves^  en  difant ,  &  le 
Calice  dufalut  perpétuel,  cc&'k-dite  y  £3,tisdi&c\ûté  le  Calice  ou 
^ft  contenu  ce  falutavec  le  Sine  du  Sauveur. 

Ceft  la  même  chofe  que  dîtent  Jes  Grecs  dans  leur  Liturgie, 
4orfqu'après  avoir  prononcé  les  faintes  paroles  du  même  Sauveur^ 
ils  continuent  en  ces  termes  :  Nous  vous  offrons  des  chofes  qui  font  à 
vous ,  faites  des  chofes  qui  étoientà  vous  ;  c'eft-à-dire ,  le  Corps  &  le 
Sang  de  votre  Fils  formçz  du  Pain  &  du  vin  <jui  étoient  vos  créa- 

Ces  paroles  font  dites  en  ce  Keupour  exprimer  la  nature  de 
cette  ohlation  où  Ton  oflfiroît  à  Dieu  une  fubftance,  c'eft-à-dire, 
]e  Corps  &  le  Sane  de  J.  C-  formés  d'une  autre  fubftance,  qui  étoit 
celle  du  pain  &  au  vin  ;  &  tout  enfemble  pour  faire  voir ,  con- 
tre lies  anciens  Hérétiques .,  qui  dès  Torigine  du  Chriftîanifme 
«vdent  dîftingué  le  Créateur  de  1  Vnivers  d'avec  k Père  de  J.  C 
pour ,  dis-}e  ,  leur  faire  voir  que  c'étoit  le  même ,  &  que  celui  qui 
avoît  créé  le  pain  &  le  vin  pour  nourrir  Phomme ,  étoit  le  même, 
qui  pour  ie  laoAifîer  en  faifoit  le  Corps  &  le  Sang  de  fon  Fils 
unique. 

C'eft  aui£  ce  qu'expriment  les  Latins  >  par  ces  mots  du  Canon 
qu^on  vient  de  voir  :  Nous  vous  offrons  cette  fainte  Hofiie  faite  des 
chofes  que  nous  tenons  de  vous-même:  De  TUIs  DoniS  aC 
D  A  T  I  s  ;  ce  que  les  Grecs  exprîmoient  d'une  autre  manière  y  en 
difant  la  ^  U  tSp  cm;  Tua  ex  tuls:  oii  Ton  voit  de  plus  en  plus 
que  les  deux  Eglifes  parlent  toujours  dans  le  même  efprît ,  & 
s'accordent  à  célébrer  le  changement  merveilleux  qui  s'eft  fait 
4}es  créatures  de  Dieu  en  des  créatures  de  Dieu  beaucoup  plus 
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excellentes  ^  maïs  toujours  avec  un  rapport  &  une  analogie  par-  ^^^ 
£uce  y  puifque  c'eft  ralîment  des  corps  qui  eft  changé  en  la  nour-  tion^de  la 
rituredont  ks  âmes  font  fuftentées^  &  le*  corps  mêmes*  fanai-  m  esse. 
fiés  &  purifiés. 

Tout  cela  eft  confirmé  merveîlleufement  dans  ces  paroles  de 
notre  Canon  y  où ,  après  avoir  nommé  J.  C.  comme  on  a  fait  par- 
tout 9  comme  celui  en-qui  nous  avons  accès  auprès  du  Père ,  nous 
2]o\\iotis  j  par  lequel  j  S  Seigneur,  vouînecejjizde  critrtom  ceslriens', 
vous  ksfan^ifiez ,  vous  les  vivifiez ,  vous  tes  bénijfez  ,  e^  vous  nous 
ks  donnez  ;  par  où  l'on  montre  en  Dieu  par  J.  C.  une  création  con^ 
tinuelle ,  pour  faire  que  les  dons  facrésdu  pain  &  du  vîhqueDîèa 
avoitcréés  par  fa  puiilànce  y  par  la  même  puiflknce  foîent  faits  une 
nouvelle  créature ,  &  de  chofes  inanimées  &  profanes  deviennent 
unechofe  iàmte&  unechofeanimée^quî  eft  leCotps&  feSang 
de  THomme-Dieu  J.  C.  chofe  par  ce  moyen  remplie  pour  nous^ 
debénédiétion  &  de  grâce,  pour  enfuite  nous  être  donnée  avec 
tous  les  dons  dont  elfe  eft  pleine  r  ce  qui  continue  à  montrer  que 
celurqufnous  a  créé ,  &  qui  a  créé  fes  chofes  qufnousfoutiennenc 
félon  le  corps ,  crée  encore  de  ces  mêmes  chofes  celles  qui  nous 
ibutiennent  félon  Teforit,  &  que  c'eftcela  que  nous  lur offrons, 
avant  que  de  le  prendre  de  fa  main. 

A  ceci  nous  pouvons  encore  rapporter  cette  Secrette  :  0  Dieu^    rt.  > 
qui  avez  shcifi  les  créatures  que  vous  avez  faites  pour  foutenir  notre  ^^^  ^' 
infirmité  y  afin  d^ en  faire  les  préfensqu^on  vous  devoit  dédier ,  en  lesr 
£ufanr  le  Corps  &  le  Sang  de  J*  C.  ainfi  qu'il  a  été  fouvenr  ex<- 
pliqué. 


douter  que 

même  J.  C.  qui  intercède  pour  nous  dans  fa  eloîre  en  fe  préfen-  ^^^^^^  ^^ 
tant  devant  Dieu ,  par  cette  feule  aftion  ne  PappatTe  &:  ne  nous  I^riaToîr^ 


propmatoire»^ 


fe  rende  propice.  Mais  à  Dieu  ne  plaîfe  que  FEglife  croie  qu*bù  &c<MmDaeîit.' 

J^C.  eft  prêtent  pour  nous ,  ît  ne  foie  pas  une  oblation  propftfà- 

toire  :  c'eft  pourquoi  TEglife  ne  ceffe  dt  pwer  en  cette  force  dans' 

ne  Sacrifice  :  0  Seigneur  ,Jayezàppaifi  jfoyez  propice  y  foyezfàvoru^ 

Ne  à  votre  peuple  par  ces  dons  que  nom  vous  offrons.  Et  encore  :  Oue 

cette  Hojlie  purge  nos  péchés;  qu^elle  nousfoit  une  interceffton  fàlu^ 

mire  pour  en  obtenir  le  pardon.  Et  encore  :  Recevez  ce  Cacrificepar  s^^pficîà^ 

Pàmmolation  duquel  vous  avez  voulu  être  appaf^.  Et  encore  dans  ^^^-^^^-^^^^ 

le  MifTel  deGélafe  .Q^ cette  Hofiiefalutairejoit  Pexpiation de »w  liL.^'*' 
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Ex  PL  cA^  p^^^és  ,  &  notre  propitiation  devant  votre  Majefté  fainte^  Tout  eft 
TioN  DE  lI  plein  de  femblables  prières  j  &  c'eft  ce  qu'enfeîgne Saine  Cyrille  de 
^^^^^'  Jérufalem,lorfqu'il  dît  dans  fon  cinquième  Catéchîfme  au  x  îniriés, 
'.  .,  ^  en  leur  expliquant  la  Liturgie  :  Qu'après  avoir  fait  le  Corps  & 
».»?.  ie  Sang  de  J.  C-  par  1  opération  du  Saint-Elpnt  ;  après  avoir  ac- 

compli le  Sacrifice  fpirituel  &  ce  culte  non  langlant ,  on  faifoîc 
SUR  CETTE  Hostie  de  Propitiation  les  prières 
de  tout  le  peuple  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  la  chargeoit  de  tous  fes 
vœux  y  comme  étant  la  feule  vidime  par  laquelle  Dieu  efl  appaifé, 
&  nous  regarde  d'un  œil  favorable.  C^eft  par  elle  que  nous  at- 
tirons les  bienfaits  de  Dieu  fur  les  vîvans  ;  c'eft  par  elle ,  conti- 
nue le  même  Père ,  que  nous  rendons  Dien propice  aux  morts  ;  c'eft 
par  elle  enfin  que  nous  confommons  Pœuvrede  notre  falut«  C'eft 
pourquoi  le  Prêtre  dit  dans  le  Canon  qu'il  offre ,  &  que  tous  les  Fi- 
dèles ofrent  avec  lui  ce  faim  Sacrifice  de  louange, .  •  pour  la  rédemp^ 
Zîon  de  leurs  âmes  ;  non  que  cefoît-làque  J.C.  Tait  opérée  ou  mé- 
ritée, ou  qu'il  y  paye  le  prix  de  notre  rançon  ;  mais  parce  que  le 
même  qui  Ta  payé  eft  encore  ici  préfent  pour  confommerfon  ou- 
vrage par  l'application  quil  nous  en  fait. 

Ce  n  eft  donc  pas  ici ,  comme  vos  Mîniftres  vous  le  faifoîent  croi- 
re ,  un  fupplément  du  facrîficede  la  Croix  :  ce  n'en  eft  pas  une  réi- 
tération,  comme  s'il  étoit  imparfait  :  c'en  eft  au  contraire ,  en  le 
fuppofant très-parfait  j  une  applîcarion  perpétuelle  >  femblable  à 
celle  que  J.  C^  en  fait  tous  les  jours  au  Ciel  aux  yeux  de  fon  Père, 
ou  plutôt  c'en  eft  une  célébration  continuée  :  de  forte  qu'il  ne  faut 
pas  s'étonner  fi  nous  l'appelions  en  un  certain  fens  un  Sacrifice 
oe  rédemption ,  conformément  à  cette  prière  que  nous  y  faifons  : 
JX.PoJl.Ptm.  '^ccordeZ'-nous  y  o  Seigneur  j  de  célébrer  faintement  ces  Myfières ,  parce 
que  toutes  les  fois  qu^ on  fait  la  Commémoration  de  cette  Hoftie  y  on 
exerce  t couvre  de  la  rédemption  }  c'eft-à-dire  ,  qu'en  l'applîqtiant  y 
on  la  continue  ,&  on  laconfomme. 

Il  ne  faut  donc  point  nous  objeder  que  c'eft  ici  un  Sacrifice  de 
commémoration,  delouange  ,d'Euchariftieoud*aâ:îondegraces, 
&L  non  point  de  propitiation  ;  car  en  avouant  fans  difficulté ,  com- 
me nous  faifons  dans  toutes  les  prières  de  la  Liturgie ,  que  c'eft  un 
Sacrifice  d'adîon  dej grâces  àde  commémoration,  c'eft:  par- 
la même  que  nous  difons  qu'il  eft  encore  un  Sacrifice  de  propitia- 
tion ,  &  pouraînfî  parler ,  d'appaîfement,  parce  que  le  feul  moyen 
que  nous  avpns  d'appaifer  Dieu>  &;  de  nous  le  rendre  propice, 
c'eft^  de  lui  offrir  continuellement  la  même  Vidime  par  laquelle 
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îl  a  été  appaîfé  une  fois  ,  d*en  célébrer  la  mémoire ,  &  de  lui  offrir 
de  juftes  louanges  pour  la  grâce  qu'il  nous  a  faite  de  nous  la  don- 
ner :  c'eft  pourquoi  en  cette  occafion  le  Sacrifice  d'aftîon  de 
ces  &  celui  de  propitiatîon  concourent  enfemble  ;  d'où  vient  auflî 
qu'il  eft  appelle  en  cent  endroits  dans  les  Secrettes ,  une  Hoftie     f^-  4  fofi 
a  expiation  ,  ^affaifement  &  de  loiianges  :  HoSTIAS   PLAÇA-  ^^'  ^f*"^" 
TIONIS  ET  L  AUDIS ,  &  que  dans  le  lieu  même  du  Canon  que  nous 
venons  de lapporter,  après  Tavoir  appelle  un  Sacrifice  de  louan- 
ge^ on  ajoute  incontinent  qu'on  Tonre  pour  la  rédemption  de 
lon.ame. 


rcraar- 


Vous  pouvez  juger  maintenant  s'il  y  a  lieu  de  douter  de  la  Pré- 
fence  réelle  ou  du  changement  de  fubftance  dans  les  Prières  de 
la  Liturgie.  Quand  il  n'y  auroit  autre  chofe  que  cette  oblation  qres7&"F«ï«- 
•qui  appaife  Dieu^  que  cette  HofHe  propitiatoire^  Hojlia  plaça-  je  évidente 
bilis  ^  hoftia  propitiationis  ;  c'en  feroit  aflez  pour  vous  faire  voir  que  J  pL  u  u"* 
ce  ne  peut  être  que  J.C.  même ,  n'y  ayant  plus  pour  nous  une  au-  turgic. 
tre  Vîdlime  que  fon  Corps  &  fon  Sang.  Mais  la  préfence  en  eft 
marquée  par  tant  d'autres  çhofes ,  qu'il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  yeux 
pour  l'appercevoir. 

Vous  entendez  auilîpar  même  moyen ,  comment  on  offre  le 
pain  &  le  vin.  On  les  offre  à  la  vérité ,  mais  pour  en  faire  le  Corps 
hc  le  Sang  de  J*  C.  comme  on  l'explique  par-tout,  fans  quoi  ce 
pain  &  ce  vin  ne  feroient  pas  une  Hoftie  d'expiadon  ^  ainfi  qu'elle 
jeft  appellée  dans  toure  la  Liturgie; 

De  cette  forte,  on  ne  voit  pas  la  difficulté  qu'on  a  pu  trouver        xv. 
dans  laSecrette  du  jourde  Noël,  où  Ton  demande ^fr^rr^y»^/^  SacSe"tft^ 
tance  terrejire  nous  donne  ce  qui  eji  divin ,  puifqu'en  effet  c'étoit  en  appelle  un' 
fubftancedu  pain  &  du  vin  qu'on  préfentoit  fur  F  Autel  pour  en  Sacrifce  de* 
faire  c«  qni  eft  divin ,  c'eft-à-dire ,  le  Corps  &  le  Sang  de  Notre-  5'on  V^^ 
Seigneur.  En  quoi  le  Myftère  de  l'Euchariftie  a  quelque  chofc  mention  de  u 
xie  femblableà  celui  de  l'Incarnarion,  puifquedans  run&  dans  r^rejuinoûi 
l'autre  ce  qui  eft  divin  nous  eft  communiqué  par  le  moyen  d'une  donne  ce  q«l 
iubftance  terreftre  ;  c'eft-à-dire ,  la  divinité  même  de  J.C.  par  le  ^*  ^^"*- 
moy^n  d'une  chair  humaine  ^  &c  cette  chair  où  la  Divinité  habite 
par  le  moyen  du  pain  qu  on  emploieàla  former ,  ainfi  qu'il  eft  e& 
phqué  dans  cette  Prière.  Et  par  la  même  raifon ,  il  n*y  a  pas  ombre 
<ie  difficulté  à  dire  que  ce  Sacrifice  eft  un  Sacrifice  de  pain  &  de 
vin ,  parce  qu'il  fefaît  de  l*un  &  de  l'autre  ;  un  Sacrifice  par  con-»-    , 
féquent  félon  l'ordre  de  Melchîfédech  ^  où  Ton  offre  encore  du 
p^in  &  du  vin ,  comme  tous  les  Pères  ont  cru  que  Melphifédech 
Tome  y.  *  P  p        * 
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E  X  P 1. 1  c  A-  ^^^^'  ^^^^  ^  quoique  J  E  S  U  S-C  H  R  i  S  T  y  aie  ajoute  fon  Corps  & 
TioN  dV  1a  fc)n  Sang 9  ce  que  Melchifédech  n'a  pas  pu  faire ,  étant  jufte  que 
Messe.  fijESU  S-C  H  H I S  T^  quî  eft  la  vérité  même ,  a  quelque  chofe  qm 
"  tienne  de  la  figure ,  il  ait  auffi  quelque  chofe  où  elle  n'ait  pu  at- 

teindre. C'eft  pourquoi  au  pain  &  au  vin  j  qui  font  la  figure  dans 
le  Sacrifice  de  Melchifédech  5  il  joint  fon  Corps  &  fon  Sang  quî 
font  la  vérité  même  ;  maïs  qu'il  cache  encore  fous  les  apparences 
du  pain  &  du  vin  dont  il  les  a  faits ,  afin  que  la  vérité  tienne  toUr 
jours  quelque  chofe  de  la  figure  qu  elleaccomplit«^ 

XVI.  Vous  voyez  donc  que  Toblation  du  pain  &  du  vin  qui  fe  fait 

Dci*obiatîon  dans  la  Secrette  &  dans  toutes  les  autres  Prières  quî  orécédent  la 

^  S'sacrifi-  Confécration^'eft  que  le  commencement  du  Sacrînce ,  ce  qu*on 

.  ce.  exprime  aufii  par  cette  Prière  qu'on  j^t  fur  les  dons  auflî-  tôt  qu'on 

lésa  mis  fur  l'Autel:  Feriez^  6 Dieu  jfanâUficatetfr ,  tout-puiJfan$ 

éf*  étemel^  &  bénijfez  ce  Sacrifice  préparé  â  votre  faim  Nom  ^  &  on 

le  marque  encore  par  d'autres  paroles  dans  les  Secrettes,  en  loî 

dîlant,  comme  on  fiiît  fouvent  :  Nohs  vous  offirons  y  ê  Seigneur, 

Secr.  Fer.  ^  ces  hofiies  qui  vous  doivent  être  dédiées  y  ifui  vous  doivent  être  imrno^ 

hfsu^pfr'X  ^^^^  *  ^'  '^^^^  doivent  être  confacrées  ,  dicahdas  >  iMMOLAVfDAS  , 

it.Secr,ss'.  *  SMRANDAs;  nou  qu'elles  ne  foient  déjà  en  119  certaîn  fens  dé- 

^'^/J^^'  ^^^^^  y^^^^^^  &  confacrées  des  qu'on  les  offre  fur  TAutel; 

^,  '^^^     mais  parce  qu'elles  attendent  une  confécration  plus  parÊute  lorf- 

qu'elles  feront  changées  au  Corps  &  au  Sang. 

XVII.  Et  vous  voyez  maintenant  plus  clair  que  le  jour ,  que  cette  inv- 
i>e  robia-  moladon  y  cette  confécratîon  ,  ce  facrifice  eft  dans  les  paroles , 

^tn^iA^  par  lefquelles  le  pain  eft  changé  au  Corps  &  le  vin  au  Sang  avec 
dament  cUe  une  îmaee  de  féparatîon  &  une  efpéce  de  mort ,  aînfi  qu'il  a  été 
$osMo.  j£ç  D'qn  il  réfulte  que  TelTence  de  l'oblation  eft  dans  la  préfence 
même  de  J»C.  en  perfonne  fous  cette  figure  de  mort ,  puifque 
cette  préfence  emporte  avec  elle  une  interceflîon  auflî  efficace  que 
celle  que  fait  J.  C.  dans  le  Ciel  y  même  en  offrant  à  Dieu  les  ci- 
catrices de  fes  plaies. 

Je  ne  prétends  pas  nier  par^là  que  Poblarion  ne  foît  auflî  expli- 
quée par  d'autres  adions  du  Sacrifice  :  car ,  par  exemple ,  l'éléva- 
tion cle  FHoftieeftune  marque  de  fon  oblatîon  ,  fans  préjudice 
des  autres  raîfons  dont  nous  parlerons  ailleurs  :  de  la  même  manîe- 
^}^l\fPJL  rc  que  nous  voyons  dans  le  Lévîtîque  qu'on  levoit  devant  le  Seigneur 
èfmn.v.&çn  ce  qu  on  avoit  deflein  de  lui  offrir ,  &  que  même  on  le  lui  ottroit 
par  cette  aélion  :  foit  que  ce  fut  la  chair  des  vîdîmes,ou  que  ce  fut 
des  pains  &  des  gâteaux  y  ou  les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 
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On  réduifoit  autrefois  la  vidime  &  les  gâteaux  qu'on 
)îeu  en  petits  morceaux,  &  c'étoit  une  marque  de  Pob 


ofFroît  à 


Dieu  en  petits  morceaux,  &  c'étoît  une  marque  de  Poblation  &  ^jÔh  de  lI 
du  facrince  qu'on  en  faifoît  au  Seigneur.  C'eft  en  ce  fens  que  la  m  »  s  s  b, 
fradion  du  pain  facré ,  foit  qu'on  la  fafle  pour  la  diftribution ,  ou  —  * 

pour  quelque  autre  raîfon  myftîque ,  fait  partie  du  Sacrifice  en  re-  ^'^-  ^^'  ^^^ 
préfeotant  J.  Q  fous  les  coups ,  &  fon  Corps  rompu  &  percé  ;  ce 
que  les  Grecs  défîgnent  encore  par  une  cérémonie  plus  particuliè- 
re f  en  perçant  le  pain  confacré  avec  une  efpéce  de  lancette ,  & 
en  récitant  en  même  tems  ces  paroles  de  TEvangile  :  Un  des  Soldats  joan.xix.î4i 
pcrfafon  cSté  avec  une  lance  :  &  lie  refte. 

Je  ne  difpute  pas  de  l'antiquité  de  cette  cérémonie  ,  non  plus 
que  de  beaucoup  d'autres  :  je  remarque  feulement  qu'elles  fer- 
voîent  à  l'immolation  myftîque  de  notre  vîftîme  en  repréfentant 
fon  immolation  fanglante.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  une  chofe 
inféparable  de  ce  Sacrifice  ,  qui  eft  la  confomption  de  THoftîe. 
Nous  avons  dît  que  la  conf(kration  eft  une  efpéce  de  création 
nouvelle  du  Corps  de  J.  C.  par  le  Saint-Efprit  :  ce  facré  Corps  y 
reçoit  un  nouvel  être,  &c'eftpour  cela  que  Saint  Pacien  ,  un 
Saint Evêque  du  quatrième  fiécle ,  célèbre  par  fa  doânne ,  appel- 
loît  TËuchariftie  le  renouvellement  du  Corps  :  Innovatio  Corporis.    pada.Ef.î, 
Mais  ce  corps  nouvellement  produit  ne  l'eft  que  pour  être  con-  ^i  i>'»^ 
fumé  >  &  pour  perdre  par  ce  moyen  ce  nouvel  être  qu'il  a  reçu  ; 
ce  qui  eft  un  aâ:e de  vîâîmequî  fe  confume elle-même  en  un  cer-  ^^^  ™'  ^'*' 
tain  fens  ,  encore  qu'en  vérité  elle  demeure  toujours  entière  Se 
toujours  vivante- 

Sur-tout  la  confomption  du  Sang  de  Noae-Seigneur  préfente 
à  l'efprit  une  idée  de  lacrîfice ,  parce  qu'on  ofFroît  les  liqueurs  en 
les  répandant ,  &  que  l'efFudon  en  étoît  le  facrifice.  Alan  1^  Sang 
de  J.  C.  répandu  en  nous  &  fur  nous  en  le  buvant ,  eft  une  effu- 
£on  facrée  &  comme  laconfommation  du  facrifice  de  cette  im^ 
mortelle  liqueur. 

C'eft  tout  cela  joint  enfemble  qui  confomme  notre  Sacrifice 
très-réel  parla  préfence  de  la  Viâime  aâuellement  revêtue  des 
iîgnes  de  mort ,  mais  myftîque  &  Spirituel ,  comme  je  penfe  l'avoir  CoMw^fon 
dit  ailleurs  ^  où  le  glaive  c'eft  la  parok ,  où  la  mort  ne  fe  remontre  de  u  bén^c- 
qu'en  Myftère,aùlefeuquiconfume,c'eftcetefprîtquîcbange,  ^^^J^  ***""" 
qui  punne ,  mais  qui  élève  &  qui  perfeaionne  tout  ce  qu^il  tou-*  les  autres ,  ft 
che  ,  &  en  fiiît  quelque  chofe  de  meilleur.  noaveUe 

Apres  cela  je  ne  penCe  pas  qu'on  ofe  vous  dire  >  que  la  Pré-  chtigement 
fence  réelle^  &  le  changement  de  fubftance  ne  foît  jpas  fuffi-  d^  Aibftance. 
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*  famment  expliqué  dans  les  Prières,  de  la  Mefle  j  &  afin  de  le: 
l  mieux  entendre  ,  comparez  les  autres  Prières  de  TEglife  avec 
celles-ci.  Elle  bénît  Teau  du  Baptême;  elle  bénit  le  Saint  Chrê- 
me &  les  Saintes  Huiles  dont  elle  oint  les  enfans  de  Dieu  ,, 
pour  leur  imprimer  en  diverfes  fortes  le  caraftère  de  Chriïls  & 
d'Oints  de  Dieu.  Les  Prières  dont  elle  fe  fert  dans  ces  Bénédic- 
tions font  affûrément  de  la  première  antiquité.  Dans  ces  bénédic— 
ordoRom..T..  tîons  on  trouve  bien  que  1-Eglife  confacre  &  fan6lifie  cey  fub^ 
f,^^/  ^^'  fiances ,  c'eft-à-dîre ,  cette  eau  &  ces  huiles  qu'elle  bénit ,.  q«  elle 
les  rend  efficaces ,  &  leur  infpîreune  nouvelle  vertu  parla  grâce: 
du  Saînt-Efprît  qu'elle  invoque  fur  elles.  On  trouve  même  dans^ 
UAmbrofien^,  qu'elle  les  élève ,  &  qu^eJle  les  anoblit:  mais  en  ne* 
trouve  jamais  qu'elle  les  offre à.Dieu  en  Sacrifice;  encore  moins 
qu'elle  les  change  en  quelque  autre  fubftance>  ni  qu'elle  em- 
ploie pour  les  y  changer  la  vertu  toute-paiffante  du  S.  Efprit  :: 
ces  expreflîons  font  réfervées  pour  TEuchariitie.  Ce  qui  montre 
manifeftement  que  le  changement  qui  s"y  faiteft.  bien  d'une  au- 
tre nature  que  celui  qui  fe  fait  dans  Peau  ou  dans  l'huile,  qui  n'eft: 
qu'un  changement  myftîque  &  moral  ;&  que  le  mot  de  Sacrifice 
y  eft  employé  r  non  pas ,  comme  on  ledonne  quelquefois  àce  qui* 
lertau  culte  divin ,  mais  dans  cette  étroite  iîgnificatîon  dont  on: 
fe  fert  pour  exprimer  un  vrai  Sacrifice. 

C'eft  ce  qui  devroît  il  y  a  long-tems  avoir  décidé  nos  conrro- 
verfes  :  car  outre  qu'il  ne  convfent  pas  à-PEglife  Chrétienne  de* 
n'avoir  non  plus  que  les  Juifs  à  offrir  à  D'eu  que  des  ombres  & 
des  figures  de  J.  C.  &  que  de-là  il  s'enfuît  qu'on  doit  y  offrir  >  & 

f)ar  conféquent  y  avoir  J.C.  même;  il  faut  encore  ajouter  que 
'Eglife  s'explique  fi  clairement  fur  le  changement  réel  du  pain 
&  du  vin  au  Corps  &  au  Sang  de  J.C.  que  ceux,  qui  ont  nié  ce* 
changement,  n^y  ont  trouvé  d'autre  remède  que.de  retrancher 
xxix;     tout  d'un  coup  toutes  ces  Prières. 
ATs'^^niftresT      C'efè  icique  je  vous  prie  d'obferverunecontradidionmanî- 
Antiquité  des  fcfte  de  cts  nouveaux  Doéleurs  :  car  d'un  côté  ne  pouvant  nier 
pricwsque     qyç  ÇÇ5  Prières  de  nos  Liturgies  ne  foient  très  -  anciennes  ;  de 
aep^roduîre!    pcur  de  nous  laiffer  l'avantage  dV  trouver  notre  doârine,  ils 
Le  fyftéme     vous  ont  dit^  &  ils  tâchent  de  poriuader  à  toutle  monde  qu'elles^ 
tims  foTrînl    ^^^^  contre  nous  ;  &  de  Tautre  ils  fententfi  bien  en  leur  confcien- 
novationde     ce  qu'en  effet  elles  font  contre  eux  ,  qu'ils  n'ont  ofé  les  rete- 
bert^daiï.^  nir ,  de  peur  (Qu'elles  ne  ramenaffcnt  tous  les  peuples  à  l'unité  Ca^ 
«eut  détroit^  tholiqjie.. 
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Entendez  ceci ,  Monfîeur,  &  tâchez  de  le  faîre  entendre  à 
ceux  qui  s'endtirciflènt  encore  contre  la  Foî  de  nos  Pères  :  Je  ^^^l  VeÙI 
conte  qu'île  débitent ,  c'eft  que  là  préfence  réelle  a  commencé  à  m  essb. 
Pafchafe  Radbert ,  Auteur  du  neuvième  fiécle.  Or  je  dis  qu'il-  -' 
faut  avoir  un  front  d- airain  ,  pour  nier  que  ces  prières  ne  foîenr 
plus  ancfennes  ;  car  les  Auteurs  renommés  pour  avoir  travaillé 
aux  Sacramentaîres  que  nous  avons  produits  ,iont  un  Saint  Léon^ 
un  Saint  Gélafe ,  un  Saint  Grégoire:  c^eft  dans  FEglîfe  Gallr^  ^^''ciîT 
cane,  après  Saint  Hîlaire ,  un-Mufeus,  unSalvien,unSîdonfus;  /JJfj.  ^4^/4!- 
c'eft  dans  TEglife  d-Efpagne ,  un  IfidoredeSéville ,  Auteurs  dont  t-  ^T* 
Je  plus  moderne  paffe  de  plufieurs  lîécles  Pafchafe  Radbert  ;& 
le  travail  qu^ils  ont  fait  n^a  jamais  tendu  à  rien  innover  dans  la 
doânneyoh  nQÏés  en  a  jamais  feulement  foupçonnés.  liront 
ordonné  TOfSce,  réglé  &  fixé  les  Leçons  &  les  Antfphoniers  :: 
ils  ont  compofé  quelques  Collcftes  ,  quelques  Seerettes ,  quel- 
ques Poftcommunîons ,  quelques  Bénédî<5lîons ,  quelques  Préfa- 
ces i  &  cela  fans  rien  dire  au  fond  qui  fût  nouveau',  on  ne  lej 
aurait  non  plus  écoutés  que  les  autres  Novateurs,  &  le  peuple 
auroît  bouché  fês  oreilles.  Tout  ce  qu'ils  compofoient  étoît  raie 
fur  le  modèle  de  ce  qu*avoient  fait  leurs  Prédéceflèurs  f  le  ftyle 
même  reflfent  l'antiquité  ,&  les  chofes  la  reflèntent  encore  plus  : 
ainfi  tout  étoît  reçu  avec  un  éjgal  applaudîïTèment,  &  les  m)u- 
velles  prières  faifôîent  corps ,  pour  ainfî  dire ,  avec  les  anciennes  , 
comme  étant  toutes  de  même  efpi^it&de  même  goût.  Et  pour 
ce  qui  eft  du  Canon  ,  on  en  a  jugé  toutes  les  paroles  d^un  fi 
grand  poids  ,  que  la  Tradition  a  confervé  les  Auteurs  des  moin- 
dres additions  qu'on  y  a  faites;  &  on  fçait  ,  par  exemple,  que  , 
c'a  été  Saint  Grégoire  qui  a  ajouté  ces  paroles  :  Diefque  noPros 
in  tua  pac€  difponas  ;  afin  que  vous  conduifiez  ries  jours  dans  votre 
faix.  On  fçaît  encore ,  pour  ne  pas  obmettre  les  autres  parties  de  la 
Mcflfe ,  qui  le  premier  a  fait  dire  lé  Kyrie ,  qui  le  Pater  j  qui  Vy^gnus 
De:.  Les  Miniftres  ont  été  foigneux  de  marquer  toutes  ces 
dates  ,  penfant  conclure  de-Jàque  la  MeflTe  étoît  un  amas  de 
nouveautés  &  d'inftitutions  humaines  :  mais  leur  haine  lésa 
aveuglés  j  carpuifqu'on  a  remarqué  avec  tant  de  foin  les  cban- 
gemens  les  plus  indifFérens,  combien  plus  auroit-on  remarqué 
les  autres  ?  Or  c*eft  ce  qu'on  ne  voit  pas  :  on  ne  nomme  pas  qui 
a  ajouté  ce  qu'on  dit  pour  l'oblation  ,  ni  pour  la  confécratîon  ,. 
ni  pour  y  changer  le  pain  au  Corps,  &  le  vin  au  Sang  :  c'eft: 
donc  qu'on  ne  connoît  pointai' Auteur  de  ces  choies  j  c'eft  qu'eUesj 
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'■^^■^  /ont  plus -anciennes  que  tous  les  changemeos  qu'on  i^aît^'qQbî- 
TioN  Ve^lI  qu'ils  foienc  déjà  fort  anciens,  comme  on  a  vu  ;  c'eft  qu'elles  ne 
Messe.   ^  iont  pas  des  addidons ,  mais  au  contraire  ^  qu'elles  font  le  corps 
— — ~-  auquel  le  refte  cft  ajouté  ;  &  en  un  mot ,  qu'elles  font  auffi  ancien- 
nes que  l'Eglife.  C'eft  ce  qui  paroît  encore  par  le  confentementde 
tous  les  Rits ,  puifque  ces  chofes  fe  trouvent  également  dans  le  Rit 
Crée  9  dans  le  Romain ,  dans  T Ambroden  ^  dans  le  Gallican ,  dans 
le  Gothique  ou  TEfpagnol,  en  un  mot  dans  tous  les  Rits  ^  comme 
on  a  vu ,  &;  non-feulement  dans  les  Rits  des  Eglifes  Catholiques  ^ 
mais  encore  dans  ceux  des  Schifmatiques  >  &  non-feulement  dans 
ceux  des  Grecs  féparés  d'avec  nous  depuis  quelques  iîécles,  mais 
encore  dans  ceux  des  Eutychiens  &  des  Neftoriens  féparés  de 
nous  &  des  Grecs  il  y  a  douze  cens  ans  ;  ce  qui  moocre  que 
tout  cela  ne  peut  venir  que  de  la  fource« 

On  pourroit  encore  alléguer  le  témoignage  des  Pères  ^  quand 
il  n'y  auroît  que  Saint  Cyrille  &.  Saint  Chryfoftome  ^  pour  ne 
point  parler  des  autres  y  où  l'on  trouve  toutes  les  parties  de  la 
MefTe ,  &  mot  à  mot  tout  ce  qu'on  en  a  produit  :  mais  il  faut  con« 
vaincre  les  hommes  par  quelque  chofe  encore  de  plus  palpable , 
&  leur  épargner  la  peine  de  raîfonner  &  d'examiner.  Dites  donc , 
Monfîeur ,  à  tous  ceux  qui  vous  allégueront  Pafchafe  Radbert  & 
fa  date  de  la  Préfence  réelle  au  neuvième  fîécleidices4eur  que 
pour  les  confondre  »  non  point  par  les  Pères ,  ou  par  las  Hiftoires^ 
ou  par  aucune  di£:aiâion  :  on  leur  montrera  ^  quand  ils  voudront^ 
en  beaucoup  de  Bibliothèques  ^  des  volumes  que  tout  habile 
homme  reconnokra  pour  être  de  neuf  cens  ans  &  mille  ans  d'an- 
tiquité j  où  on  lit  &  le  Canon  &c  les  Secrettes  que  nous  venons 
de  produire  :  ajoutez  que  ces  volumes  font  copiés  pour  l'ufage 
des  Eglifes  fur  des  volumes  plus  anciens  :  ajoutez  que  ceux  contre 
lefqueîs  on  s'eft  fervi  de  ce  Canon  &  de  ces  Prières ,  foîc  Héréti^ 
Epifl.  Pajck.  quej  Qu  autres ,  du  tems  de  Pafchafe  ou  de  Bérenger  .  en  ont 
deg  fuhfin.     Cux-mcmes  reconnu  1  antiquité  ,  &  n  ont  lamais  feulement  penfé 
Cfiitm.  &  al,  que  CCS  Prières  fuifent  nouvelles  ;  i&  concluez ,  fans  hé  (î ter ,  que 
'^^"Vx!^'     ^^^  pièces  font  du  meilleur  tems/  C'eft  pourquoi  vous  avez  vd 
Tout  cela  eft  que  les  Miniftres  fe  font  cru  obligés  de  les  expliquer  ^  &  enfemble 
dérivé  derE-  yous  venez.de  voir  ou'îls  les  expliquent  fi  mal,  qu'ils  n'ofent 

cmure ,  &  ne    •       /•       >       .t     i-  *  j?  a         i>  •    # 

feit  qu'expii-  5 ^^  lervir :  iJs  font  contramts  d en  reconnoitre  laotoncé  ,  tant 
quer  plus  anw  elles  iont  anciennes  5  &  néanmoins  de  les  rejetter  »  tant  elles  leur 
;!.eTc%  ^^^  contraires. 
bit  &  dit.         }Aak  au  foadi  toutes  ces  Fôerfis  des  Lkncgies  iie  Tont  ancre 
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cbofe  qu'une  explication  de  ce  que  les  Evangéliftes  &  TApôtre 
ont  dit  en  fix  lignes  :  JesVs  prit  du  pain  enjes  mains  facrées  cE^'pi-ica- 
il  rendit  grâces  dejfus,  il  le  bénit;  par  ce  moyen ^  dîfent  les  Grecs  MbsseJ  4 
dans  leurs  Liturgies ,  il  le  montrait  àfon  Père  ;  car  n'eft-ce  pas  le  __^-— 
\w  montrer  y  èc  le  mettre  devant  fes  yeux  ,  que  de  rendre  grâces  Umrgjae.p 
defTus  ,  &  de  le  bénir  comme  il  a  feit  /  Toutes  ïqs  Liturgies  ex-  ^^> 
pliquent  de  quelle  forte  il  montrolt  au  Père  ce  pain  qu'il  tenoit 
en  fes  mains:  ce  fut ,  difent- elles  toutes  d'un  commun  accord ^  Lftttrgjae.fi>. 
en  levant  les  yeux  oh  Ce/»  Toutes  les  foîsque  JesUs  bénîffoit ,  ou  ^^'*^-  ^^  ^^ 
rendoit  grâces  ,  ou  prîoît  devant  le  peuple ,  nous  voyons  la  même  **^^'**^   ^ 
aâfon  y  &  ks  yeux  aînfi  levés  vers  fon  Père*  Les  Eglifes  ont  en- 
tendu fur  ce  fondement  ,  &  leur  Tradition  Ta  confirmé, qu'il  fie 
la  même  chofe  en  bénîflant  le  pafn  :il  en  fît  autant  fur  le  calice  , 
&  montra  ces  dons  à  fon  Père ,  fçachant  ce  qu'il  en  vouloit  faire  y 
&  lui  rendant  grâces  delà  puifTance  qu'il  lui  donnoit  pour  Pexé* 
cuter.  Le  Père  qui  le  lui  avoit  infpiré  y  Se  qui  ne  vouloit  pas  qu^il 
épargnât  rien  pour  témoigner  fon  amour  aux  hommes ,  regarda 
avec  complaifance  ces  dons  qui  alloîent  devenir  une  fi  grande 
chofe.  En  effet,  Jésus  continue  ;&  foit  en  rompant  ce  pain, 
foit  après  l'avoir  rompu  y  il  dit  à  fes  Apôtres  :  Prenez ,  mangez  ; 
crci  efi  mon  Corps^  Il  leur  préfenta  la  coupe  >  en  leur  difant  :  Bu-^ 
vez-en  tous  y  ceci  efi  mm  Sang.  Voilà  ce  quHl  vouloit  faire  de  ce 
pain  &  de  ce  vin.  Il  ne  vouloit  pourtant  pas  qu'il  y  parût  y  puifque 
c^ëtoit  un  objet  auh'l  préparoit  à  la  foi.  Il  fçait  le  montrer  &  fe 
cacher  comme  il  lui  ptait  ;  &  THiftoire  des  deux  Difciples  d^E-  imc.  zxar. 
maiis ,  Tapparition  à  Marie  ,  &  tant  d'autres  exemples  de  fon  /«».  xx. 
Evangile ,  nous  font  bien  voir  qu'il  fçaît  paroître  quand  il  veut 
fous  une  figure  étrangère,  ou  le  montrer  dans  la  fîenne  pro- 
pre ,  ou  difparoître  tout*à-fait  à  nos  yeux  ,  &:  pafTer  même  au 
milieu  des  troupes  fans,  que  perfonnele  voie»  Il  n'àvoit  pas  befoin 
de  fe  montrer  en  cette  occafion  ;  car  il  fçavoit  que  fes  vrais 
Difciples  l'en  croîroient  fur  fa  parole  ;  &  fon  Père ,  à  qui  il  pré- 
ientoit  ce  grand  objet ,  fçavoît  bien  pourquoi  il  y  étoît,  &  pour- 

2|uoi  il  y  étoît  caché;  &  pour  être  caché  aux  hommes  ,  il  n'en 
toit  ni  moins  viTible ,  ni  moins  agréable  à  fes  yeux. 
L'Eglîfe  a  préfuppofé  que  la  parole  de  Jesus-ChrisT  fut 
auffi-rôt  fuîvîe  de  fon  efFet.  Il  fe  fit  en  un  inftant  un  grand 
changement: il  paroiffoit quelque  chofe ,  puîfqiie  Jésus- Christ 
éiiioit  :  Prenez ,  mangez ,  hwvez.  Maïs  ce  quelque  chofe  n'étoit 
pas  ce  qui  paroiffoit  9  puifqu'il  difoit  :  Oefi  mm  Coirps  y  cefi  mm 
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San^.C'cfk  une  jçrreurinfenfée  de  croire  qu'ils  le  foient  devenus 
jExPLic^-  eoTe  prenant,  puîfquejE^  us -Ch  aïs  T  diloit::  Ceci.eft.  De 
M  JE  s  SB.    ^  forte  qu'il  le  ialloit  prendre,  non  point  pour  le  faire  tel  ^  mais 
-■■■-■u-»>-.   au  contraire  ,  parce  qu'il  l'étoit.  Dans  cette  préfuppofition  y  qui 
ne  voit  que  ce  Corps  &  ce  Sang  étoient  dcs-lors  un  objet,  & 
Jeur  .confécration  une  adion  par  jelle^même  agréable  à  Dieu  ? 
Action  où  Jesus-Christ  mettant  fon  Corps  crun  côté  ^  &  fon 
:Sang  de  l'autre  ,  par  la  vertu  de  fa  parole,  s!€xpoIa  luî-mcme 
aux  yeux  de  Dieu  fous  une  image  de  mort  &c  de  fépulture., 
;l'honorant  comme  le  Dieu  de-la  vie  &  de  la  mort ,  &  reconnoît^ 
Tant  hautement  fa  Majefté  fouveraine  ,  puïfqu^il  lui  remettok 
devant  les  yeux  la  plus  parfaite  obéiflance  qui  lui  eût  jamais  été 
.  rendue ,  c'eft-à-dire  ,  celle  de  fon  Fils  unique  dévoué  &  obéiffant 
jmfq  u'à  la  mort  de  la  Croix. 
XXI.  :^i  cette  àdion  eft  une  oblation  &  un  facrîfice ,  il  ne  le  faut 

robiation  plus  demander ,  la  chofe  parle  ;  &  auffi  nous  avons  vd  que  l'EgUfe 
^qS^T     ^'y  ^  i^ï^^iî^  héfité  :  car  cette  idéeii'oblation  n'étoît  pas  détruite 
:  par  le  commandement  de  manger  &  de  boîre^  ni  parce  que  les 
Apôtres  mangèrent  •&  burent  en  effet  aufli-tô.t  après  la  confé- 
.cration.  Car  ou  art-on  pris  que  Toblation  &c  la  matiducationfuf- 
fent  chofes  incompatibles  ?  La  Loi  avoit  des  oblations  &  des  fa- 
.crifices  aufquels  on  participoit  en  les  mangeant ,  n'y  ayant  riea 
.^n  pfFet  de  plus  convenable  que  de  confacrer  ,  en.  r<^&ant  à 
JDîcu ,  ce  qui  ûoùs  devoit  fandifier  en  le  mangeant.  -Que  nuf- 
ibît  à  ce  deiTein ,  que  la  confécration  ait  été  lî  promptement 
fuîvie  de  la  manducation,  puifque  très-vïftblement  le  teras  n'y 
fait  rien  ?  C*eft  aflez  que  les  deux  aétions  foient  fi  clairement 
diftinguées,  &quejESUS-CHRiSTfefoitexpliaué  par  Ceci  cfi. 

îl  n'en  a  pas  ufé  de  la  même  forte  de  Tcau  au  Baptême.  En- 
core qu'il  en  ait  fait  un  Sacrement,  il  n'a  rien  dit,  ni  rien  fait 
qui  nous  montrât  que  Teau  qu'il  y  employoit  fût  un  Sacrement 
hors  de  l'ufage  ;  encore  moins  a-t-ii  rien  dit  qui  nous  fît  penfer 
qu'il  en  formât  une  autre  fubftance^  en  un  mot ,  il  n'a  pas  dit 
ixxii      qu'elkfi\tfon;Sang,  bien  qu'elle  le  repréfentât  ;  mais  avant  qu  on 
Le  Corps  mange  l'Euchstriftie ,  il  a  déjà  dit  que  c'étoit  fon  Corps  &  foB 
Jonné&roni'.  Sang,:  Fimagç  de  fa  mort  y  étoît  déjà  empreinte  par  la  parole, 
ïé^tnàl  pï2  ^  c'eft  pourquoi  îl  a  dit  ;  Ceci  eji mon  Corps  rompu,  cm  efi  mon  Sang 
les  Méïet,  répandu  pour  VOUS.. 

^uedaSs^'E"      ^^^  ^^^  ^^^^  donnent  u ne  vive  idée  de  Sacrifice  dans  l*Eu- 
chariftie.       <:hariftie  :  car  î]s  o'ont  pas  feulement  leur  rçlaiîonà  la  Croix  j  c'eft 
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encore  dans  TEachariftie  que  le  Corps  dejESUS-CHRiSTeft 
donné  &  rompu  y  &  fon  Sang  répandu  pour  nous  :  car  il  faut  ^ion  de  la 
-bien  «nîarquer  que  ces  mots ,  donné  &  rompu ,  pour  le  Corps ,  m  e  s  s  e. 
run  dans  Saint  Luc  ,  &  Tautre  dans  Saint  Paul  ;  &  ce  mot,  ré-  ' 

fandu  y  pour  le  Sang,  leur  conviennent  également  bien,  tant  à  hw:.xxiui9* 
Ja  Croix  que  dans  l^Euchariftie.  Il  convient ,  dis-je ,  à  ce  divin  ^  ^^*      ^** 
Corps  d'être  donné  pour  nous  à  la  Croix,  &  même  d'y  être  rom- 
pu >  puîfque  c'eft  pour  nous  qull  eft  percé  &  rompu  de  coups ,  Se 
pour  nous ,  qu'il  eft  livré  à  la  mort  ;  mais  cela  lui  convient  aufR 
dans  TEuchariftie ,  car  il  y  eft  donné  à  tous  les  Fidèles ,  &  par 
ce  moyen  il  y  eft  dîftribué  ;  ce  qui  s'exprime  dans  la  langue  fainie 
par  le  mot  ae  rompre  ,  conformément  à  cette  parole ,  Romps  ton  j.  ^^^ 
pain  à  celui  qui  a  faim  :  joint  qu'on  rompt  ce  Corps  facré-,  comme 
on  a  vu,  non-feulement  pour  lediftrÎDuer,  mais  encore  en  mé- 
moire des  coups  dont  faiainte  chair  a  été  froiffée.  Pour  le  Sang, 
al  eft  bien  vîfîble  que  s^l  a  été  verfé  en  la  Croix  ,  il  coule  encore 
<lans  TEuchariftie  fous  la  forme  d'une  liqueur.  On  voit  donc  que 
Notre-Sauveur  voulant  donner  la  propre  fubftancede  fon  Corps 
^n  deux  états  ,  l'un ,  à  la  Croix  d'une  manière  fenfible ,  l'autre  , 
dans  TEuchariftie  d'une  manière  invifible  &  cachée  ;  pour  expri- 
mer la  qualité,  après  en  avoir  nommé  lafubftance  ,il  a  expreflTé- 
ment  choîfides  termes  qui  convinffent  aux  deux  états  :  s'ilavoit 
dît,  par  exemple, C(?rf  efi  mon  Corps  mangé ,  cela  ne  conviendroît 
pas  au  Corps  en  la  Croix;  &s'il  avoitdit.  Ceci  efi  mon  Corps  at^ 
taché  à  une  Croix  ,  cela  ne  conviendroit  pas  au  Corps  en  tant  qu^îl 
^ft  dans  l'EucharilHe.  Il  a  doncchoîfî  le  mot  d^  donné  y  qui  con- 
vient également  à  ce  dîvin  Corps  ^  &  dans  l'Euchariftie ,  &  à  la 
Croix,  pour  montrer  que  c'eft  par-tout  le  même  ;  le  même  , 
dîs-je ,  qui  eft  auflî-bien  dans  l'Euchariftie  que  dans  la  Croix ,  & 
également  donné  dans  Pun  &  dans  l'autre  en  fa  propre  &  vérî- 
cable  fubftance.  J'en  dis  autant  du  mot  de  rompu  pour  la  raifôn 
qu'on  vient  de  voir.  lien  eft  de  même  du  Sang  répandu)  &  ce 
^uî  coule  encore  dans  notre    calîce  eft  en  fubftance  la  mê- 
me liqueur  qui  a  coulé  du  facré  côté  ;  c'eft  à  quoi  nous  m  ne 
ce  choix  des  paroles  de  J  E  s  U  S-C  H  R  l  S  T  ;  &  pour  le  mieux 
;faîre  (entir,  il  n'a  pas  dît  dans  le  futur  ,  Ceji  ici  mon  Corps  ou 
rnon  Sang  y  qui  feront  donnés  ou  répandus;  maïs ,  félon  le  texte  ori- 
ginal, dans  le  préfent,  c'eji  mon  Corps  qui  eft  donné ,  qui  eft  rompu  , 
ou ,  qui  fe  donne  &fe  rompt  y  5c  c^eft  mon  Sang  qui  fe  répand,  pour 
Tome  V.  Qq 
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nous  montrer  qu'il  éioît  aducUement  donné,  rompu,  [répandu 
dans  TEuchariftie. 

Il  eft  vrai  que  cette  expreffion  du  tems  préfent  a  auflî  fa  rela- 
tion à  la  mort  qu'il  va  foufFrîr,  car  il  étoit  à  la  veille  de  fonfup- 
plîce ,  &  il  dîfoit  dans  la  Cène  même  :  Le  Fils  de  F  Homme  s^en  va, 
comme  il  efi  écrit  de  lui}  &  deux  jours  auparavant  :  dans  deux  jours 
ce  fera  la  Pâque  ^  &  le  Fils  de  F  Homme  efi  livré  pour  être  crucifié^ 
comme  porte  Toriginal ,  à  caufe  qu'il  Talloit  être,  &  déjà  il  fe 
regardoitcommeunmort^lorfqu'îl  dîfoit  du  parfum  qu'on  ayoit 
répandu  fur  lui,  qu'on  Favoît  fait  pour  Fenfevelir,  A  combien.plus 
fone  raifon  dans  t*inftitution  de  l'Euchariftie  devoit-il  dire  de  fon 
Corps  &  de  fon  Sang ,  même  par  rapport  à  la  Croix ,  que  c'étoit 
un  Corpsdéja  immolé ,  &  un  Sang  déjà  répandu ,  puîfqu'il  Talloit 
être ,  &  que  même  il  s'engageoît  de  nouveau  &  plus  que  jamais 
par  cette  aétîon ,  à  Timmoler  &  à  le  répandre.  Mais  comme  il  avoit 
choifî  des  mots  qui  puflfent  convenir  a  fon  faînt  Corps  ,  tant  à  la 
Croix  qu'à  rEuchariftie  ,  il  en  fait  de  même  des  tems  ;  &  parlant 
en  tems  préfent,il  ne  montre  pas  feulement  fa  mort  prochaine, 
mais  il  montre  dans  fon  Corps  &dans  fon  Sang  ,  en  la  manière 
dont  ils  étoient  dans  TEuchariftie,  uncaraâèrede  viâimedont 
ils  étoient  aduellement  revêtus. 

Ce  caraftcreeft  vifîble  dans  ces  mots ,  pour  nous  ^  car  ce  font 
ceux  dont  fe  fert  toute  l'Ecriture,  pour  montrer  que  la  Croix  eft 
un  Sacrifice  où  Jesus-Christ  donne  fa  vie  &  verfefon  Sang 
pour  nous.  Ainfi  l'adion  du  facrifice  eft  marquée  dans  TEucha- 
riftie,  lorfque  Jesus-Christ  dit  lui-même,  non-feulement  que 
fon  Corps  nous  y  eft  donné ,  mais  qu'il  eft  donné  pour  nous ,  &  que 
fon  Sang  répandu  pour  nous  à  la  Croix  >  fe  répand  encore  pour 
nous  dans  cette  adîon ,  &  devant  même  qu'on  le  boive ,  y  paroi^ 
fant  fous  la  forme  d'une  liqueur  toujours  prête  à  couler  pour  nor 
trefalut. 


xxm. 

L'Euchariftîe 
^tant  notre 
Paqueed  en- 
semble un  Sa- 
crement ôt  un 
Saciifice. 


pomtobjeaer  que, 
crement,  &rinftîtuoit  pour  manger  &  non  pour  offrir;  ou  qu'il 
inftituoit  non  un  facrifice ,  mais  la  commémoration  d'un  facriïicej 
car  la  raifon  de  Sacrement  ne  répugne  point  à  celle  de  Sacrifice  ,. 
encore  moins  la  manducation  &:  la  commémoration  :  témoin  ,. 
£àxxs  aller  plus  loin  ^  U  Fête  de  Pâques  >  qui  fut  à  la  fois  aux  Hé- 
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breux  un  Sacrement  &  un  Sacrifice  ;  une  chofe  qu'on  ofFroît  &  r 
qu'on  mangeoîc  comme  tant  d'autres  hoftîes  ;  un  Sacrifice  très- 


TION    DE    L\ 


véritable  qu'on  répétoîttousies  ans,&  enfemblelacommémo-  Messe 
radon  d'un  Sacrifice ,  par  lequel  le  Peuple  deDîeuavoît  été  déli-  ""  ' 

yré  de  la  erande  plaie  de  l'Egypte. 

RappelTez-îcî  en  votre  mémoire  cette  nuît  fi  funefte  aux  Egyp- 
tiens ,  où  l'Ange  devoit  pafler  dans  toutes  leurs  maîfons  pour  en 
exterminer  les  premiers-nés.  Les  Hébreux  ne  méritoient  pas 
moins  d'être  frappés  que  les  autres ,  car  tous  ont  péché,  &  ont  be^ 
foin  de  la  bonté  defiieu;  maïs  Dieu  les  vouloit  épargner ,  &  les 
délivrer,  par  un  grand  coup,  delà  fervîtude  de  l'Egypte.  Vous 
fcavez  que  pour  cela  il  leur  ordonna  de  facrifier  un  agneau  par 
cnaque  maifon ,  de  le  manger ,  de  frotter  les  portes  de  la  mailon 
de  fon  fang  :  Je  pafferai  y  eut  le  Seigneur  »  &  je  frapperai  tous  les: 
premiers-nés  des  Egyptiens:  mais  quand  je  verrai  le  fang  à  la  porte  ^^r^H*  ^^ 
de  vos  maifons  y  je  pajferai  outre ,  &  je  ne  vous  perdrai  pas  comme 
les  autres  i  au  contraire ,  dès  ce  jour-là  même  vous  fortîrezde  la 
fervîtude ,  &  PEgypte  fera  trop  heureufede  vous  renvoyer  en  H-» 
berté.  Voilà  le  facrîfice  de  la  clélivrance^  Faut-il  encore  vous  ra- 
conter comme  Dieu  ordonna  qu'on  le  renouvellât  tous  les  ans .' 
En  mémoire  de  cette  nuît  de  la  délivrance  du  Peuple ,  on  devoit 
encore  immoler  un  agneau,  &  encore  en  répandre  le  fang.  Quoi , 
4eft-ce  que  le  Seigneur  va  paflTer  encore  une  fois  avec  fa  main 
vengereffe  ?  Point  du  tout ,  c'eft  une  commémoradon ,  &  cette 
commémoration  eft  comme  l'autre  un  facrifice ,  un  agneau  com- 
me auparavant ,  &  toujours  du  fang  répandu  en  mémoire  de  la  dé- 
livrance accomplie ,  comme  autrefois  pour  l'accomplir.    ' 

Vous  entendez  bien ,  fans  que  je  le  dife ,  que  le  premier  facrî- 
fice ,  qui  eft  la  fource  &  le  principe  ,  repréfente  la  mort  de 
Jesus-Christ  ,  &  que  les  (acrifices  qu'on  répétoit  tous  les 
ans  repréfentent  celui  de  l'Euchariftie ,  où  par  conféquent  l'a- 
gneau &  fon  fang  doivent  encore  fe  trouver  auffi  véritablement 
<îue  dans  le  premier.  Maïs  il  ne  fera  pas  dît  que  la  vérité  n'ait 
rien  au^-deffus  de  la  figure.  Il  n'eft  pas  permis  dans  le  nouveau 
Teftament  d'offrir  un  autre  agneau  que  J  E  S  U  S  -C  H  R  i  S  T.  Ce 
fera  donc  ici  un  agneau ,  mais  toujours  le  même.  Cet  agneau  ne 
peut  mourir  qu'une  fois  :  aînfi  la  féconde  oblatîon  ne  fera  plus 
qu'une  mort  &  une  immolation  myftîque.  Uagneau  y  fera 
néanmoins;  autrement,  la  figure  qui  doit  être au-deflTous  de  la 
vérité,  feroit  au-<ieflus.  Le  fang  y  fera  ej^core  tout  enrier ,  &  il 
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'^^ fera  répandu  ;  mais  d'une  manière  cachée  &  myftérieufe  y  pour 

TioN  DE  il  appliquer  à  chacun  ce  qui  a  été  offert  pour  tous  une  feule  fois^ 
Mess  b.  Si  avec  Pagneau  &  fon  fang  on  trouve  ici  du  pain  &  du  vin  qu'il 
^  '  faut  confacrer ,  &  dont  les  efpéces  paroiflènt  encore  ,  c*eft  que 

Jesus-ChriST  a  plus  d'une  figure  a  y  accomplir.  Il  faut  qu'il 
accom  pHfTe ,  difent  tous  les  Pères ,  le  facrifice  de  Melchifédech  ;  il 
faut  qu'il  accompliffe  la  fieure  ^  &  des  pains  de  propofition  qu'on 
ofFroit  à  Dieu  ^  &  du  vin  dont  on  lui  faifoitdes  efnifions  ;  il  faut 
même  qu'il  accompliffe  les  axymes  qu'on  devoit  manger  avec 
l'agneau  Pafchal  comme  avec  les  autres  viâimes  ;  &  c'eft  une 
des  raifons  pourquoi  l'Eglife  Latine  iàcrifie  encore  en  azymes. 
C'eft  ici  la  Pâque  delà  nouvelle  AlUance  qui  fe  célét«:era  ,  noa 
pas  tous  les  ans  comme  l'ancienne  Pâque  >  niais  tous  les  jours  ;  & 
par  la  même  raifon  que  le  Baptême  qui  eft  notre  Circoncîfion  y 
n'eft,  comme  la  Circoncifion,  qu'un  Sacrement  ;  l'Euchariftlequi 
eft  notre  Pâque ,  doit  être  &  un  Sacrement  &  un  Sacrifice. 
C'étoit-là,  n.nous  l'entendons,  cette  Pâque  que  Jesus-ChRIST. 
défîroit  tant  de  manger  avec  fes  Difcîples,  ainfi  qu*il  le  leur  té- 
T.uc.xxn.  moîgneparces  paroles  :  Pat  défit é  d* un  grand  defir  de  manger  cette 
^^^  Fâque  avec  vous  devant  que  de  mourir.  Cette  Pâque  tant  défirée 

par  le  Fils  de  Dieu ,  n'étoît  pas  la  Pâque  légale  qui  aUoîc  finir  > 
que  plufieurs  tiennent  qu'il  ne  put  manger  cette  année  ^  ayant  été 
lui-même  immolé  ^  en  même  tems  qu'on  immoloit  la  Pâaue^  qu'en 
tout  cas  il  avoit  déjà  mangé  plufieurs  fols  avec  fes  Ditcîples  y  & 
qui  ne  pouvoit  pas  être  le  dernier  objet  de  fes  vœux ,  au  mo- 
menr  fur-tout  qu'elle  alloît  être  reiettée ,:  comme  tous  \ts  autres 
Sacremens  de  la  Loi ,  par  la  Croix  dejESUS-CHRisT.  L'objet 
véritable  du  Sauveur  èioit  laaouvelle  Pâque  qu'il  alloit  donner  à 
fes  Dîfeîples  dans  fon  Corps  &  dan» fon  Sang,  &  qu'il  devoir  ac- 
complir dans  le  Royaume  ce  fon  Père  y  lorfqu'il  feroit  par  la  clairç 
vue  la  vie&  la  nourriture  de  tous  fes  Ënfans^-C'eft  donc  ici-  une 
Pâque  &  un  Sacrifice,  L'Eglife  l'a  reconnu  ;  &  c'eft  pourquoi  elle 
nous  a  dit  dans  une  des  prières  de  fa  Lkui^gie  y  que  bous  avons  re- 
marqué y  que  Jesu  s-ChriST  inftitua  au  jour  de  la  Cène  un 
facrifice  perpétuËl  où  il  s'ofi&it  lui-même  le  premier  ^  &  oùil  nou;s 
xnr.      apprit  à  l'offrir,. 

la  force  dr  En  effet ,  après  qu'il  s^y  eft  offert*  à  la  manière  qu^bn  a  vu ,  en 
ces  paroles ,  filant  vCeci  efi  mon  Corps  encore  une  fois  donné ,  &  mon  Saneen*- 
tiiemoire:  de  ^^^^  utte  fois  répandu  pour  vous ^  il  continue,  &  il  dit,f^^^^^ 
«^  «-  cecù  L'Eglife  a  ooncenteBidu  qu'elle  doit  faire  ce  qu'il  a£ait,cllc 
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prend  du  pain  comme  lui  ;  comme  lui  elle  k  bénît ,  &  tend  grâces 
deffuscc'eftcequenous  avons  vu  dans  les  prières  qu'çUe  faic  fur  ^j^on'dTla 
TEuchariftie  ;  cônjme  lui  elle  montre  le  pain  au  Pefe  Eternel ,  &  M^b  s  s  k 
le  lui  of&e  pour  en  faire  bîen-côt  après  fon  propre  Corps*  Elle  eij-  '*.■  ' 
tend  bien  aue  la  bénédiâion  qu'elle  fait  delTus  doit  pafler  à  nou$^ 
&  que  c'eft  nous  finalement  qu'elle  regarde  ;  mais  elle  entend 
aufli  que  le  pain  lui-même  eft  béni  ^  comme  le  marqué  exprefTé-? 
ment  TEvangile  ;  que  le  calice  eft  auffi  béilî,  comme  le  marque- 
Saint  Paul  ;  que  la  bénécfiâionafièâe ,  pour  ainfi  parler  y  le  pain- 
&  le  vin;  qu'ils  en  fontfanâifiés;  qu'ilis  en  font  changés,  puîf-  - 
qu'ils  font  faits  le  Corps  &  le  Sang ,  car  c'çft  à  Textérieur  la  mê-* 
me  chofe  ;  qui  fubfifte  par  confëqueilt  dans  ks  dehors  y  de  fort&r 

3a*ellé  n'eft  pas  entiérernent abolie,  mais  elle  eft  changée  au-de^ 
ans ,  &  tout  ceci  eft  la  fource  des  expreflSons  que  nous  avons  vô- 
répétées  dans  toutes  les  Liturgies,  Tel  eft  Je  ièns  de  cette  parole. 
Faites  ceci  ;  mais  elle  mérite  encore  quelque  réflexion^ 
Dan»  les  premières  paroles  J  ESt^s-CHBilST  a  dit  ce  que  c*é- 
toit  quefoQ  oblation;  c'étoitdu  pain&du' vindevetfu  fon  Corps- 
&  fbn  Sang  ;  dans  la  fuke;,  Faite  s  ^  ceci  y  î4  nous  déclare  que  nous 
pouvons  &  devons  faire  ce  qu'iLa  fait.  Enfin  y  dans  ces  derniers 
mots,^  en  mémoire  de  moi,  il  explique  daûs  quelle  intention  il  Ta^ 
fait,  &c  dans  quelle  difpofition  nous  le  devons  faire.  Âinfi  par 
les  premiers  mots ,  Ceci  eft  monCorps^  ,  ceci  eft  mon  Sangs  il  die 
ce  que  la  chofe  elt  en-  elle-mêihe  &  par  la  parole  indépendam- 
ment de  nos  bonnes  ou  mauvaifes  difoofitions*  Soyez  bien  oa 
mal  dîfpofés ,  ce  n'en  eft  pas-  moins  le  Corps  &  leSang  f  car  auffi  i-c<^'^^  »^ 
SaiJQtPaulne  dit  pas  que  les  indignes  en  font  privés,  mais  qu^tis^  *^' 
en /ans  (Coupables  t  il  rie  dit  pas  qu  ils  ne  le  reçoivent  point ,  mais 
€^^iis  ne  le  difeernent  point ,  en  lemangeant  comme  une  viande 
commune.  Jësus-Christ  ne  dit  pas  auffi  que  fans  la  foi  on 
Bereçoiopasfafainte  chair,  mdds  qn^elieiu  fert  de-  rîw,  &que  ce  •  j^  ^ 
éjiHi  vivifie  véritablement  c'eft  tefprit  dont  cette  chair  eft  toute 
-emplie  j  efprit  auquel  on  ne  participe  qu'en  ayant  auffi  dans  fon 
ifprit  des  dilpofitionsfemblables  aux^  fiennes*.  Voulez-vous  donc 
m  recevoir  l'Euchariftie?  Joignez  lesdeuxchofes,<omme  J,Cr 
a  jointes  ;  croyez  que  e'eft  le  Corps  &  le  Sang  y  le  Corps 
mé  a^  k  Croix ,  &  le  Corps  encore  donna  dans  l'Euchariiftie  : 
'  \  même  cki  Sang  précieux  f  &  en;  le  eroyant  ainfi ,  fouvenez- 
^de  Jésus-Christ  qui  a  livré  fon  Corps  pour  vous ,  quf 
^  (on  Sang  pour  vous  >c'eft-àrdire ,  qui  eft  mort  pour  vous,; 
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i'T'T*^  &  célébrer  le  My ttère  de  fa  mort  j  célébrez-le  en ,  1  offrant  ;  ce* 
ÎutnVe^lI  lébi'^z-le  en  le  recevant,  car  vous  devez  fui\rre  çn  tout  Ton  în- 
M  s  s^s  E.  tention  y  &  faire  par  conféqaent  en  mémoire  de  fa  mort  la  con- 
— —  fécration  aufli-bîen  que  la  réception ,  puifque  dès  le  moment 

de  la  confécration  rEuçhariftîe  porte  en  elle-même  une  image 

&  une  empreinte  de  cette  mort. 

Ne  nous  arrêtohs  pas  à  cettç  chicane ,  sll  eft  préfent ,  ce  n'eft 


pofée  fur  T Autel  :  O  Jtiîfs ,  fouvenez-vous  que  c'eft  pour 
qu'elle  a  été  immolée ,  &  mangez^la  comme  telle  &  comme  en-f 
fièrement  vôtre  :  c'eft  ce  qu'on  pouvoir  dire  à  l'ancien  peuple  ;  8c 
c^eft  en  termes  formels  ce  que  Jesus*Chri$t  a  dit  &  dit  en^ 
core  tous  les  jours  au  peuple  nouveau.  Mais  ^  dite^vous,  je  né 
le  vois  pas  comme  on  voyoît  cette  chair  pofée  fur  T Autel.  Mais 
jEsus-CHRisr  vous  dit  que  c'eft  lui-même  :  n'eftrce  pas  affez 
pour  un  Chrétien?  Si  vous  le  voiyez,  il  n'auroit  pas  befoin  de  vous 
dire  que  c'eft  lui  j  mais  parce  qu'on  ne  le  voit  pas ,  il  craint 
qu'on  ne  foit  affez  ingrat  pour  l'oublier.  Pourrîez-vous  croire 
que  ce  foît  fon  Corps  &  fon  Sang ,  &  mettre  dans  votre  efpric 
un  fî  grand  prodige  de  l'amour  &  de  la  puifFanceduDieuincar^ 
né ,  h  vous  ne  vous  fbuvenîez  que  celui  qui  vous  en  aflTdre  elt  ce 
même  Dieu  tout-puiflant  qui  a  déjà  ^it  pour  vous  tant  de  mer-r 
veilles  ?  C'eft  aînu  qu'on  fe  fouvient  dejESUS-rCHRiST,ôç 
en  même  tems  qu'on  le  croit  préfent. 

Quand  on  vous  dit  de  le  croire,  on  vous  dît  tout  le  contraire 

de  voir:  àînfi  croire  préfent  le  Corps  du  Sauveur  pendant  qu'on 

Tfaim.      ne  le  voit  pas ,  c'eft  (e  fouvenir  qu'il  y  eft.  Le  Pfalmîfte  qui  di| 

çxxxyiiu^  que  Dieu  eft  par-tout ,  &  le  reconnoît  préfent  au  couchant  com- 

p/.  tJirj.  4.  "^^  ^^^  levant,  &dans  l'enfer  comme  dans  leCiel,nelai{repas 

*  de  dire  encore  :  Je  me  fuis  fouvenu  de  Dieu ,  pjirce  qu'il  croit  cette 

préfence ,  &  ne  la  voit  pas  :  de  forte  qu'il  a  befoîn  d'exciter  fon 

fouvenir  envers  Dieu.  Souvenez-vous  de  J.  C,  de  la  même  forte  : 

XXV      croyez-le  préfent  dès  ou'il  a  parlé  ,  Quoique  vous  ne  le  voyez 

La  fîmpjicîté  pas ,  &  Commencez  parrofïrir  à  Dieu  oans  TEuchariftie ,  comme 

de  nos  Obia*  {\  s'y  ofFre  lui-mcme ,  puifod'îl  a  dît ,  Faites  ceci,  : 

nos\Seuf^      Maïs  il  ne  dît  paç  qu'il  s  Wre  :  en  a-t-il  dit  davantage  à  la  Croix  ? 

Le  paflage  de  C'eft  une  manière  bien  tendre  &  bien  efficace  de  dire  leschofcs, 

Maiacbe.  Un  ^^ç  jç  parler ,  pour  ainfi  dire  ^  par  les  chofes  mêmes.  L'époux  fa- 

^ç  S.  Pàia.     cre  ne  dit  pas  toujours  qu  il  aime  1  époule  :  à  la  tin  cela  tombe* 
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^ok  dans  le  frpid  hfP^^  Ion  qu'il  le  die  lenio^m  par  k&vuales  ^ 

c'eft-là  peut-être  xg^i^'U.  je  dit  le  plqs  par  fes  aidions*  J.  C^oA,  (^t  ^  *  ^^  ^  '^  a- 

pas  qp'il  eflk;  Chrîft  à  Jean-Baptifte  fon  ami  qui  e^voiç  le.  ki  m^ÎjsÎ.  ^"^ 

demander  yinàis il  ledit  par  fesadions^  enfaifant  bgaij£;nmv/ip>  >^ 

miracles  devant.ceux  cuiil  lui  envoie*  Il  eft  yrai  que  Saint  Paul  Mân.xi.^$f 

afllire  que  J.  C.  ç'efl ^.oftërt  une  feule  fois  ,.i  eniuite  qu'il  ne 

s'offre  plds.  M^  ds^.deaxiig^ç^tions  du  mot  d'offrir  f  dt>i^ 

Tune  veut  dire  irom9ler  p&r  une  mort aduelle^^  Taucre  être 

mis  devant  Di^ui^  exppfè  fur  fon  Autel  %  faintPaul  a  pris  la  pre-^ 

mîere  comme  pKis  propre  à  fonfujet^  &  nous  laiflfe  fa  féconde 

libre.  Après  tout  /eu-ce:  du  mot  que  nous  difputons  .^  Ce  feroic 

une  trop  grande  jFoibleffe ,  puîfqu^enfin  ia  chofe  ç(^  vifible  dans 

l'expoiltionquenousen  veoon».aê  foire  j  &  s'il  faut  néceffaîre- 

ment  trouver  le  mot  d'oUation.dltni  l'Ecriture ,  le  Prophète  Ma- 

lachie  nous  le  fera  voir  d«|fs  ce  palTa^e  fameux ,  où  à  la  place  dçs 

facriiices  dont  les  vidîmes  peuvent  être  ou  immondes  ou  impar^ 

faites  y  il  nous  pro  met;  parmi  ks  .Grentîls ,  &  depuis  f  Orient  jujqu'à    Mal  1. 1 1  ; 

POccident  une  Oblation  .t6uJQurs./?«rr,  Le  mot  de  l'original  que  nous 

traduiToûs  par  oblation  ^  efl  fi  propne  àfignifier  une  oblation  non 

fànglante^  un  préfènt  où  il  n'y  à  point  de  vidîme  égorgée,  &  tel 

enfin  que  celui  de  l'EiKliariflie ,  qu'il  ne  faut  pas  s^étonner  fî  les 

Pères  1  entendexlr  ainfi  natiirellement«  .Q^e  s'ils  pntdit  quelque^ 

fois  que  cette  oblanon  de  Malachie  eft  la  loâafige  du  nom  de 

Dieu  devenu  grand  pariliiles  Gentils  par  la  prédication  de  VEvan-^ 

gile;>  c'eft  à  caufe  que  ces  deux  fens  font  parfaitement  unis^  ic 

qu'il  y.ardaus  KEucliarîftie  une  perpétuelle  commémoration  de 

Notre-Seignieur  où  font  renfermées  toutes  les  louanges,  &  tous  les 

honneurs  qu'on  a  jamais  rendus  à  Dieu  y  &c  qu'on  lui  rendra  ja-^ 

mais  dans  le  Genre-bumain»  Voilà  donc  dans  un  Prophète  notre 

obladon  &  le  mot  qu'on  nous  dëmandoit  ;  &  ft  faînt  Paul  ^  qui^    ^'^'  ^^ 

dans  l'Epître'  aux  Hébreux  ne  s'eft  pas  propofé  de  traiter  de 

cette  oblation  9  nous  la  Jafile  atpprendre  dallleurs ,  il  ne  laifle  pa:s 

de  nous  faire  voir  ce  qitd  peut ,  pour  appaîfer  Dieu>  lapréfence 

de  J  E  s  u  S-C  H  R I  s  T  paroifTant  pour  nous  devant  ki  ^  ce  qui 

aprè;  tout  fait  le  fonds  de  notre  oblation  dans  l'Euchtfrfflie^ 

Bien  plus 5  fans  traitera  fonds  cette  matière ,  dans  fon  Epitre 

aux  Hébreux  il  en  dit  aiXez  pour  fe  faire  entendre  à  ceux  qliî 

étoient  inftruits  dans  les  Myfrcres ,  en  difant  que  nous  avfons  m^ 

j4uteL  Je  veux  que  la  Croix  ne  foîr  pas  excîuf  e  de  Fexplicatiort 

de  ce  paflage  ;puifqu'enfîn  elle  eft  la  fource  de  r£uchajriitie>  &c 
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Epia-  P^^^^  9^'^^^^  ^^  ^^^'  Ic  fonds,  Maîs  la  fuite  nàm  m^ne  j^us  loîm 
yiwV/^Â  II  s'agtffok  d'établir'ctohtre  ceux  qui  jiidaifwetttqu%7/a«M^^^ 
Me  s  s  s.  mtrjm  cœur  pat  la  grâce  y  &  non  par  les  viandes xiu- on  niatigeoit 
'  dans  lés  facrîfî<::es ,  comme  fi  la  laînteté  eût  été  là.  Maïs  '&iint 

ffcb.xiiUf.  p^^i  répond  que  ces<5^hafes  n'ont  de  rien  fervî-à-c«ux*qutlesont 
Ibid.  los    obfervées  j  puis  il  continue  en  cette  forte  t  Nm^avms  Un  Au^ 

^r    tel  y  dont  ceux  qîUfirit  appliqués  aùfir^ice  'dff4aiètnacllp  i^'m  pas 

pouvoir  "  •       -  ^.      _ 

tîcipant 

^en  prenant 

ceux  qui  judaïfeftt  font  exclus  r  ceuî£itî'^Pvôîî!nrfeifl:  Autel /dcât 

tor.x.  18.  Saint  Paul  avoît  dit  ailleurs  :  Cor^tdérèz  les  JfiaJélites  charnels^, 

ceux  d^entr'iux*^ui  mangent  d^  UviSfime  immMe^y  neyarticipetuAls 

•  pas  à  F  Autel  par  cette  a^ion?  Mkis^nious  avûâs  un  Autel  auquel  ils 
n^ont  point  ae  part ,  &  la  viâin1le^qu^on  y  precfd ,  n'eft  pas  pour 
eux.  Qui  ne  voit  donc  de  part  &  d'autre  un.  Autel  pofé  &  des  vic- 
times deffus  ?  vîdimes  qu'on  y  va  prenjdre  vifiblement  &  fea- 
(îblement  ;  mais  où  cette  loi  efl:  étabtie>  que  ceux  qui  psu- 
roîffent  à  Pun  n'ont  point  de  part  à  ce  Qu'on  donne  à  manger 
à  ceux  qui  paroiflent  à  Pautre^  Voilà  un  lens  naturel  y  que  ceux 

2UÎ  étoient  inftrufts  dans  les  Myftèrës  y  entèndoient  parfaitement. 
^t  fî  Ton  demande  pourquoi  Saint  Paul  ne  s'explique  pas  plus 
clairement  y  c*eft  par  ta  même  raifonque  dès  le  commencement 
Hfh.v.tf  defonEpkreiladéclarié  que  furie  fujetdeMelchifédech, il  n'en- 
treroit  pas  en  beaucoup  de  chofes  trop  fortes  âc  tiop  difficiles  ^ 
expliquer  aux  infirmes ,  dont  le  nombre  étoit  grande  encore  par-- 
mi  ceux  à,qui  il  adrcfle  cette  Lettre.  Enfin  donc  voilà  un  Autel , 
&  par  coniéquent  une  oblation  &  un  Sacrifice  :  &  il  ne  faut  pas 
s*étonner  fi  dans  les  Pères ,  dès  les  premiers  fiécles  Se  :dans  les  Li- 
turgies les  plus  vénérables  par  leur  antiquité  y  on  ne  troirvequ'au* 
tel ,  que  préfens ,  que  viftimes ,  que  facrifices  ,  qu'iioftîes.  Que  fi 
les  Chrétiens  difent*  quelquefois  aux  Payens ,  qu'ils  n'ont  ni  autel 
ni  facnficf  y  c'eftqu'ils  n'en  ont  point  à  leur  mode  ;  ils  n'oat  point 
de  ces  autels  qui  regorgent  de  fatig ,  ni  de  ces  facrifices  où  Ton 
défole  les  troupeaux  par  cks  hécatombes.  Il  ne  faut  point  tout  ce 
carnage  ni  cette  immenfe  dépenfe  dan^  les  facrifices  des  Chré- 
tiens 
fois 
ïnes; 

*  peu 
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peu  de  vîn  pour  Taccomplir  ;  le  refte  qui  eft  fi  grand  que  le  Ciel  ==î^ 
même  eneltétonné  •  fetaît  par  quelques  paroles,  E  xp  l  i  c  a- 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  fur  la  nature  de  ce  Sacrifice  donc  messe. 


TOUS  connoîflTez  le  fonds  dans  les  Prières  que  TEglife  em- 
ploie pour  le  célébrer.  La  régie  de  la  Foi  ,  comme  dîfoient 
les  Saints  Pères,  ne  fe  trouve  nulle  part  plus  clair,  ni  plus  af- 
fûrée-Que  dans  la  forme  de  prier,  puifqu'il  faut  prier  en  Foi  jac.i.^.  &9% 
pour  ^cre  exaucé  ,  &  que  fans  la  Foi  il  neft  pas  poffible  de  ncè.XL  4- 
flaire  à  Dieu.  Vous  avez  pénétré  jufqu^au  principe  ,  &  par  les 
prières  dont  TEglife  a  de  tout  tems  accompagné  fon  Sacrifice , 
vous  êtes  enfin  remonté  à  la  fource  des  Ecritures. Vous  voyez  auflî 
la  parfaite  liaifon  de  toute  la  doctrine  Catholique  ^  caractère  indu* 
bitable  de  fa  vérité  ,  puifqu'en  reconnoiflfant  le  Sacrifice ,  comme 
toute  l'antiquité  a  fait  de  votre  propre  aveu,  il  eft  clair  qu'on  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  reconnoîti'e ,  comme  on  a  fait  auflî ,  la 
réalité  ,  &  que  d'ailleurs ,  en  avotiant  la  réalité ,  comme  vous 
voyez  qu'on  a  fait ,  il  n^eft  pas  moins  clair  qu*on  ne  pouvoit  révo- 
quer en  doute  le  Sacrifice.  Auflî  vovez-vous  ces  deux  vérités  aller 
enfèmble  d'un  même  pas,  &  paffer  conftamment  de  fiécle  en 
iîécle.  Après  cela ,  je  ne  doute  pas ,  qu'inftruit  par  l'Eglîfe  même 
dont  vous  avez  vu  les  Prières  les  plus  folemnelles  fi  pleines  de 
l'ancien  efprit  du  Chriftianîfme ,  vous  n'entendiez  plus  dévote- 
ment la  faînte  Meflfe,  &  que  vous  ne  défiriez  plus  que  jamais  de  par- 
ticiper à  la  vidime  qu'on  y  oflFre  :  mais  lorfqu'efFrayé  parles  paro«» 
les  deSaint  Paul ,  &  par  la  crainte  de  manger  votre  jugement , 
vousn'oferez ,  malgré  vos  défirs  ,  approcher  de  la  fainte  Table, 
ce  vous  fera  une  fenfible  confolation  de  voir  du  moins  ce  que 
vous  défîrez  tant  de  recevoir ,  &  d'aflîfter  à  ce  pieux  &  innocent 
renouvellement  de  la  mort  de  votre  Sauveur.  Votre  cœur  s'écou- 
lera au-dedans  de  vous ,  dans  un  fi  doux  fouvenir,  &  vous  fouhai  * 
terez  d'ojfFrir  à  Dieu  un  Sacrifice  parfait  en  recevant  de  fa  main 
le  même  gage  de  fon  amour  que  vous  lui  aurez  offert  pour  l'appai- 
fer  :  tous  vos  doutes ,  s'il  vous  en  refte ,  s'évanouiront  dans  l'exerci- 
ce de  la  Foi.  Vous  verrez  l'inftîturion  des  deux  efpéces  néceflàîre 
indépendamment  de  la  réception  ;  vous  les  verrez  diftinguées ,  & 
néanmoins  chacune  à  part,  pleine  de  la  même  grâce  qui  abonde 
dans  toutes  les  deux:  vous  verrez  fur  l'Autel,  en  vertu  des  faîn- 
tes  paroles ,  le  Corps  comme  féparé  d'avec  le  Sang  ;  ainfi  lequel 
des  deux  que  vous  preniez,  vous  le  prendrez  comme  myftique- 
ment  féparé  de  l'autre  ,  &  toujours  vous  annoncerez  la  mort 
Tome  V.  Rf 


Digitized  by 


Google 


jié       ŒUVRES  DE    M.    BOSSUET 

du  Seigneur,  Je  ne  dirai  rien  davantage  fur  ces  Controverfes  ^  & 
TioN  DE  LA  j^  i^c  contenterai  de  vous  marquer  en  paflant  la  fuite  de  la  dpâri- 
M  E  s  s  £.       ne  dont  vous  m'avez  demandé  Texplication. 
^^yjj  Mais  peut-être  que  je  tarde  trop  à  vous  parler  de  l'adoration. 

U  Adoration  Vos  ancîens  préjugés  reviennent  ;  &  parce  qu'on  vous  a  dît  qu'an- 
de  rEucharif-  ciennemcnt  on  n  adoroit  pas  J-  C-  dans  FEuchariftie ,  vous  êtes 
fcldesMiolf-  tenté  de  croire  ,  ou  du  moins  de  foupçonner  quil  n*y  étoit  pas. 
ties^  Avant  que  de  vous  répondre  dans  les  formes  ,,  je  vous  prie  de 

peferun  peu  en  vous-même  la  mauvaîfe  foi  de  vos  anciens  Maî- 
tres* Quand  il  s'agît  des  Luthériens  qui  croient  jEsus-CttRlsT 
préfent  fans  Tadorer ,  ils  les  exicufent  en  répondant  que  Tadora- 
tîon  ÔQ  Jesus-Christ  ne  fuît  pas  toujours  fa  préfence.  Je  le 
veux  ;  mais  demeurez  ferme,  &  .ne  concluez  jamais  qu^on  ne 
croyoit  point  la  réalité  dans  Pancfenne  Eelife ,  fous  prétexte  que 
vous  prétendez  qu*^on  ne  pratiquoît  pas  r adoration  ;:  autrement 
on  vous  dîra  que  vous  avez  un  poids  j&  un  poids  j  une  mefure,  & 
une  mefure;  puifque  vous  dites  tantôt  que  Tadoration  eft  la  fuite 
de  la  préfence ,  tantôt  qu'elle  ne  Teft  pas. 
P^^dVla      ^^^^  ^^^^  demandez  des  faîts  y  en  voici  de  clafrs  dans  Ta  Lî- 
titurgie         turgîc  des  Grccs  :  ?our  les  dons  offerts  ^fanûifiez  j précieux  ^fur-célej^ 
Grecque.        f^s  y  ineffables ,  immaculés  j  glorieux  y  redoutables  ,  qui  infpirent  de  la 
xyT^     '^'  fi^y^^^  y  divins  :  voilà  une  des  exclamations  que  fait  leDfacre 
après  la  Confécration.  Nous  en  verrons  bientôt  le  fujet  r  mais  en 
attendant  je  vous  demande,  fi  à  tous  ces  attributs  des  donsconfa^ 
crés ,  le  Diacre  avoir  ajouté  qu'ils  font  adorables  ^  ne  ferfez-vous 
pas  content  ?  fans  doute  :  ijiais  il  dit  plus ,  puis  qu'en  les  nom- 
mant redoutables ,  &  qui  rempliïTent  l'èfprit  de  frayeur,  il  ex- 
prime le  plus  haut  degré  d'adoration  ,  &  celle  qu'on  rend  à 
Dieu  même  :  c'eft  pourquoi  d'autres  les  appellent  plus  fimplement 
adorables ,  mais  en  cela  ils  difent  moins ,  quant  à  l'expreffioii:, 
que  ne  difoit  la  Liturgie, 
xxîx.  Et  pour  trancher  en  un  mot  tout  ce  qu'il  pourroîr  y  avoir  de 

dansieTacri-  difficulté ,  VOUS  connoiflcz  le  factifice  des  Préfandifiés ,  aînfiap- 
^ce  des  Pré-  pelle ,  parce  qu'aux  jours  où  la  Tradition  de  l'Eglife  Grecque  ne 
fcifàndquitl!  P^rmettoit  pas  qu'on  fît  la  confécration ,  c'éft-à-dïre ,  durant  tous 
les  jours  du  Jeune  du  Carême ,  on  célébroit  ce  facrîfice  avec  des 
oblations  déjà  confacrées  le  Dimanche  précédent.  Pendant  donc 
qu'on  tranfpoîrtoit  à  TAutel  le  facré  Corps  du  Ifeu  où  on  le 
Liturg.  Tré'  réfcrvoît ,  on  prioit  en  cette  forte:  Nous  vous  prions ,  S  Seigneur  y 
fana.f.  97«     qui  êtes  riche  en  miféricorde,  de  nous  rendre  dignes  de  recevoir  vofrc 
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Ftls  unique  le  Roi  de  gloire;  carvoifâ  quefon  Corps  fans  tache ,  &fon  ^^^^^ 
Sang  vivifiant  entrent  à  cette  heure  pour  être  pofés  fur  cette  table  myfii-  !^,^^  ^^ztl 
que  y  environnés  inviftblement  de  la  multitude  de  P armée  célefiej  puis  M  e  s  $  i. 
au  momenc  qu^îl  avance ,  maintenant  les^  vertus  des  deux  adorent  * 

inviftblement  y  car  voilà  le  Roi  de  gloire  qui  entre:  ce  qu'on  répète 
par  trois  fois.  Je  demande  comment  on  feroît  pour  mieux  mar- 
quer Tadoration, 

Il  neft  pas  befoîn  de  prouver  par  les  plus  anciens  monumens 
de  TEglife  Grecque ,  le  Sacrifice  des  Préfandifiés  ;  il  fuffit ,  quant 
à  préfent ,  que  la  defcrîption  s'en  trouve  dans  la  Chronique  d'Ale- 
xandrie y  fous  Sergius  ^  Patriarche  de  Conflantinople ,  &  fous 
l'Empereur  Héraclius ,  en  Tan  645.  de  Notre-Seîgncur  ;  & ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable ,  que  la  Prière  qui  commence  par 
Maintenant ,  où  Padoration  des  hommes  &  des  Anges  pour  PEu^^ 
chariftie,eftfi  marquée,  y  foit  rapportée  tout  du  long. 

Cette  Chronique  conftamment  eft  compofée  vers  ces  tems- 
là  >  &  pendant  que  la  mémoire  en  étoit  récente.  Qu'on  n'objede 
pas  que  cette  Prière  fût  compofée  par  le  Patriarche  Sergius,  un 
dQs  Chefs  des  Monothélites  y  car  c'eft  afTez  aue  PEglife  Grecque 
Tait  reçue  alors,  deux  cens  ans  devant  Pâfchafe  Radbert,  pour 
porter  un  coup  mortel  au  fyftcme  des  Proteilans.  Et  d'ailleurs , 
s'eft-on  jamais  avifé  de  compter  l'établîffement  de  cette  Prière 
parmi  les  innovations  de  ce  Patriarche  ?  Au  contraire  l'Eglife 
Grecque,  qui  les  a  toujours  déteftées ,  en  continuant ,  comme 
elle  a  fait  depuis  ce  tems-là,  de  dire  cette  Prière,  n'a-t-ellepas 
montré  plus  clair  que  le  jour ,  qu'elle  la  regardoit  comme  tirée 
de  fa  perpétuelle  &  invariable  tradition  ?  En  effet ,  ce  n'eft  que 
Pendroit  qui  commence  par  Maintenant,  qu'on  attribue  à  ce 
Patriarche  :  mais  vous  n'avez  qu'à  relire  toute  la  Prière  comme 
nous  venons  de  la  rapporter ,  pour  y  voir  au  fonds  le  même  fens , 
Ja  même  adoration ,  la  même  croyance  dans  les  paroles  précér 
dentés  qui  venoient  de  l'anriquité  ,  Se  tout  cela  n'étoit  autre 
chofe  que  ce  qu'avoît  dit  Saint  Chryfoftôme,  que  les  Anges  ^^.^^  j^ 
ëtoient  autour  de  PEucharifUe ,  comme  les  Gardes  autour  de  SAcîri. 
TEmpereur ,  dans  une  pofture  de  refped  ;  &  jamais  le  peuple 
fidèle  entendant  cela  n  a  cru  rien  entendre  de  nouveau.  C'eft 
pourquoi ,  en  condamnant  les  erreurs  que  Sergius  enfeîgna  dans 
la  fuite ,  on  a  retenu  ce  qu  il  avoir  fait  en  conformité  de  Ja  Tradi- 
tion ,  &  on  n^eft  point  tombé  dans  Pexcès  d'avoir  arraché  le  bon 
grain  en  h^ne  de  Pivroie.. 
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^ Et  îl  eft  vrai  que  TEglife  Grecque  pouffe  fi  loin  Tadorarion  dés 

TioN^DE  LA  Pf  éfandifiés  ,  que  c'eft  ce  qui  donne  lieu  à  rendre  de  gran Js 
Messe.  honneurs  aux  dons  propofés  avant  la  même  confécratîon  :  car 
■*"  ■  lorfque  de  la  Prothèfe  y  c'eft-à-dire  ,  à  peu  près ,  de  la  Créden- 

ce  ,  on  les  porte  fur  TAutel  où  ils  vont  être  confacrés ,  TEglî- 
fe  pleine  de  ce  qu'ils  vont  devenir  bien-tôt  par  fon  minîftère , 
leur  rend  déjà  par  avance  des  honneurs  extraordinaires.  Mais  fi 
on  commence  à  les  révérer  à  caufe  qu'ils  doivent  être  le  Corps 
&  le  Sang ,  quelle  adoration  ne  leur  doit-on  pas  depuis  qu'ils  le 
font  ?  Que  s^il  y  en  a  quelques-uns  parmi  les  Grecs  qui  portent 
û  loin  Phonneur  des  dons  non  encore  confacrés  ,  que  non-feule- 
ment ils  fe  profternent  jufqu^à  terre  devant  eux  ,  mais  encore 
Ut.9xf.C\4.  qu*ils  leur  parlent  &  leur  adreffent  les  Prières;  Cabafîlas,  un 
des  plus  folides  Théologiens  de  l'Eglife  Grecque  depuis  trois  à 
quatre  cens  ans ,  &  au  refte  grand  ennemi  des  Latins  y  nous  fair 
fh!!rml^^  voir  dans  un  paffage  qui  eft  rapporté  par  le  Miniftre  la  Roque , 
que  cette  coutume  eft  venue  de  Tadoration  très-expreffe  &:  très- 
bien  fondée  des  dons  Préfandifiés,  qui  étoient  déjà  le  vrai  Corps 
&  le  vrai  Sang  du  Sauveur.  Combien  donc  font-ils  adorables ,  fi 
-    on  adore  même  ce  qui  leur  reffemble  ? 
Pri^^^i  r       ^^  maintenant  à  roccafîon  des  paroles  de  Cabafilas ,  qui  dît 
Ces  i  Vc  ^'^^  parle  aux  dons  facrés,  vous  défirez  de  fçavoir  quelles  pa- 
préfent  dans  Toles  on  Icur  adrcffe  dans  la  Liturgie  ;  les  voici ,  quand  on  eft 
i^"1w^   Çf^^  ^^  communier  :  Je  crois,  6  Seigneur  ,  que  vous  êtes  le  Chrifi 
84.  *   rî/r  du  Dieu  vivant.  Et  encore  :  Je  ne  vous  donnerai  pas  un  bai- 

fer  de  traître  comme  Judas.  Et  encore  r  J0  ne  fuis  pas  digne  que  vous 
entriez  fous  le  fale  tott  démons  orne  ;  mais  comme  vous  êtes  entré  dans 
tétahle  &  dans  la  crèche  des  animaux ,  ne  dédaignez  pas  Centrer 
dans  la  crèche  de  mon  ame  privée  de  raifon,  &  de  mon  corps  fouillé  ^ 
de  moi  y  dis-^je  y  qui  fuis  un  mort  &  un  lépreux,  N^àyez  point  âhor-- 
reur  de  moi  ypuijque  vous  n^ en  avez  point  eu  de  la  Projiituée  qui  bai' 
foit  vos  pieds  avec  une  bouche  impure.  Toutes  chofes  qui  marquent 
.  fi  évidemment  un  attouchement  &  une  Préfence  réelle,  qu'il  ne 
feut  plus  raifonner  avec  celui  qui  ne  le  fent  pas.  ' 
LMRbf.  lÉfi.  Un  Miniftre  croit  pourtant  bien  raffiner,  en  difant  que  c'eft 
àjEsus-CHRisT  qu'on  parle  ,&  non  pas  au  Sacrement, 
puîfque  le  Sacrement  n'entre  pas  dans  Tame.  Qui  lui  die  que 
c'eft  au  Sacrement  qu'on  parle ,  ou  le  Sacrement  qu'on  prie  /On 
lui  dit  que  c'eft  Je  s^U  s-Ch  k  i  s  T,  mais  Jesus-Christ  comme 
préfent  dans  le  Sacrement  i  car  le  Fidèle  venoit  de  dire  au.  Pfc* 
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tre  :  Donnez-moi  le  précieux  &  faint  Corps  de  Jesus-Ch  Ri  s  T.  ^'''*™™* 
Le  Prêtre  avoît  répondu  :  Je  vous  donne  le  Corps  précieux  j  faint  E  x  p  1. 1  c  a- 
&  immaculé  de  JésÙs-ChrisT.  Et  fur  cela  le  Fidèle  s'adreflant,  mTss"?.  " 
non  plus  au  Prêtre ,  maïs  à  J.  C.  qu'on  lui  donne  :  Je  crois ,  dît-îl ,        _ 
que  vous  êtes  le  Chriji.  Après  l'I  ne  parle  plus  que  des  lieux  &  des  per- 
sonnes que  J.  C.  a  honorés  de  fa  préfence  &  par  fon  attouchement 
corporel.  Tout  ce  qu'il  craint ,  c  eft  de  le  toucher,  &  de  le  baîfer 
comme  un  Judas ,  qui  ne  Ten  toucha  pas  moins  ,  quoique  le  baifer 
qu'il  lui  donna  fût  un  baifer  de  traître.Pour  éviter  ce  malheur,  il  le 
prie  d'entrer  dans  fon  ame  comme  dans  fon  corps ,  parce  qu'étant 
Dieu  &  Homme ,  il  entre  en  fon  ame  comme  Dieu,  &  dans  fon 
corps  comme  un  homme  revêtu  d'un  corps,  afin  que  lui   étant 
uni  corps  à  corps  ,  &  efprit  à  efprît ,  il  confonime  ce  mariage 
célefte  qui  nous  a  été  tant  de  fois  annoncé  dans  les  Ecritures,  &: 
ne  foir  qu'an  même  corps  &  un  même  efprit  avec  lui  ;  &  on  croira 
qu'on  parle  ainfi  à  un  abfent  qui  tient  fon  corps  renfermé  dans^ 
le  Ciel ,  &  qui  ne  le  communique  que  par  la  penfée,  ou  tout  aui 
plus  par  fa  vertu  / 

Ce  qui  fuitn'eft  pas  moins  fort  :  ODieu^  fauvez-moij  afin  que 
je  refoive  fans  condamnation  le  Corps  précieux  &  fans  tache  de 
Jesus-ChrisT  votre  Fils ,  pour  le  remède  de  mon  ame  &  de  mon 
Corps  !  Où  ce  que  le  pécheur  appréhende  n'eft  pas  de  le  chaffer  du 
Myftère,  ou  d'empêcher  qu'il  n'y  foit,mais  uniquement  de  l'y 
profaner,  de  l'y  recevoir  pour  fa  perte  ;  car  il  fçaitbien  qu'il  y  eflk 
toujours ,  &même  pour  les  plus- indignes ,  ouifque  notre  infidélité 
n'anéantit  pas  fe  parole ,  ni  fcs  dons.  C  e(t-là  auffi  ce  qu'il  confî- 
dère  comme  le  comble  de  fon  crime,  de  ce  qu'il  le  baife  comme 
Judas ,  &  le  trahît  tout  enfemble. 

On  trouve  de  femblables  prières  adreffées  à  Jesus-ChriST 
dans  toutes  les  Liturgies  des  Orientaux,  Syriennes,  Arabiques  y 
Egyptiennes ,  ou  Cophtes  ;  ce  qu'on  ne  peut  plus  nier  fans  une 
extrême  impudenceaprès  tant  de  manufcrits  très-anciens  &  très- 
authentiques  qu'on  en  a,  dont  M^  l'Abbé  Renaudot ,  qui  pofféde 
toutes  ces  langues ,  &  a  vu  tous  ces  Manufcrits ,  quelque  jour  nous 
fera  voir  encore  mieux  le  fens&  l'efprft. 

Maïs  quand  nous  n'aurions  point  toutes  ces  Prières ,  dès  qu'on,      xxxr, 
dit  que  TEuchariftie  eft  en  effet  le  Corps  &  le  Sang ,  n'y  a-t-îl  eftiicpSl 
pas  un  adbe  de  foi  attaché  à  JfsUS-ChrisT  préfent  ^  un  aâe  de  la  réalité. 
d*efpérance ,  en  mettant  dans  cette  préfence  le  fondement  &  le 
gage  de  la  fiituce  félicité?  un  ade de  charité  endéfirantdes'unis 
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E  X  p  L  I  c  Z  ^^^ps  à  corps  auffi-bîen  qu'efprît  à  efprît  à  fon  Sauveur  î  Qu'on  eft 
TioN  DE  LÀ  groffier,  fî  on  n'entend  pas  que  c'eft-là  la  véritable  adoration  en 
Messe.  efpric  &  en  vérité ,  &  que  cette  adoration  eft  inféparable  de  la  foi 
— — "  dé  la  Préfence  réelle  ! 

Les  Miniftres  demandent  curieufement,  quand  eft-ce  qu'on  a 
commence  l'Elévation  folemnelle  qu'on  fait  à  préfent  pour  ado- 
rer Jesus-Christ  incontinent  après  la  Confécratîon.  Mais 
qu'importe  au  fonds  qu'on  ait  élevé  ou  qu'on  n*ait  pas  élevé ,  fi 
cependant  on  difoît  en  marquant  le  Corps  de  Jesus-Christ 
Lifjac.  10.  par  un  figne  de  Croix  :  Pl>Uâ  P Agneau  de  Dieu,  le  Fils  du  Père  ; 
&c  en  jettant  une  parcelle  de  ce  facré  Corps  dans  le  Calice  :  Ceji 
ici  lafainte  parcelle  de  J.  C.  pleine  de  la  grâce  &  de  la  vérité  du  Père 
&  du  SainuEfprit;  &  en  divifant  le  refte  du  pain  confacré  pour 
le  diftribuer  au  Peuple  :  Goûtez ,  &  voyez  combien  le  Seigneur  eft 
doux  j  ^ui  partagé  comme  par  membres  ,  n  eft  pas  divifé,  &  qui  donné 
à  tous  n^eft  pas  confumé.  Peut-on  le  montrer  d'une  manière  plus 
eiEcace  &  plus  éclatante  ? 

Et  pour  venir  à  l'Eglîfe  Latine ,  lorfqu  au  rapport  de  faint  Am- 
broife ,  après  avoir  prié  folemnellement  que  le  pain  fût  changé 
au  Corps ,  après  avoir  tant  de  fois  déclaré  qu'on  PofFre ,  &  ennn 
en  avoir  parlé  en  tant  de  manières ,  on  le  montroît  au  Fidèle  qui 
alloit  le  recevoir  ,  en  luidifant  :  Ceft  le  Corps  dej.  C.  &  que  le 
Fidèle  répondoit  Amen  y  c'eft-à-dire,  Cela  eft  vrai  :  Que  veut-on 
que  fignifie  fon  Amen,  fi  ce  n'eftun  contentement  à  la  vérité 
qu'on  venoit  de  lui  propofer  ,  en  difant  :  C*eft  le  Corps  de  J.  Cl 
Que  fi  ce  n'en  étoît  qu'une  figure ,  comme  l'eau  eft  la  figure  du 
Sang  du  Sauveur  qui  nous  lave  dans  le  Baptême  avec  une  vertu 
femblable  à  celle  qui  opère  dans  ce  Sacrement ,  on  eût  pu  y. 
É'xiger  une  profeflîon  de  foi  femblable  à  celle  qu'on  faifoit  en 
recevant  l'Euchariftie ,  mais  on  n'y  fongecît  feulement  pas ,  ni  on 
ne  difoit  au  Fidèle,  en  lui  montrant  l'eau  dont  il  alloit  être  lavé , 
que  c'étoit  le  Sang  du  Fils  de  Dieu.  Mais  peut-être  qu'on  vou- 
loir dire,  en  lui  difant ,  Ci?/?  ici  le  Corps  du  Sauveur  j  qu'il  Je 
recevroit  par  la  foi  ;  non ,  on  lui  dit  ce  que  c'eft  ;  on  ne  lui  fait 


pli  dads  Tobjet  qu^on  lui  mettoit  devant  les  yeux. 

pas  un  aéle  de  Foi  attaché  à  J.  C.  préfent  ?  Et  que  fembloic 
'nSV*'*'  faire  TEglife  lorfqu'elle  exigeoit  cet  Amen  y  cela  eft  vrai?Si^ 
wtf.c.  $.       ^^^  j^  ^^^^  ^^  ^^^^  Saint  Ambroîfe  :  Ce  que  vous  confejfez  de 
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bouche  y  que  votre  efprit  le  confejfe  au-dedans  ;  ce  que  la  parole  énonce,  S^^^a 
que  Pajffeâiion  le  revente  i  ou  y  comme  difoic  Saint  Léon  >  la  même  x^osl^i^l 
chofe  quon  croit  par  la  foi  y  efi  celle  qu^on\prendpar  la  bouche ,  &  c^ejî  M  k  s  s  z.] 

en  vain  quon  répond  Amen  j  fi  on  difpute  dans  fon  ceeur  contre  ce  r 

quon    déclare    quon   reçoit.   Confeffer  JesuS-ChrIST  de  cette 
lorte,  queft-ce  autre  chofe  que  de  Tadorer  ?  Et  Saint  Pierre 
Tadora-t-îl  davantage ,  loyfqu'il  dit  :  P^ous  êtes  le  Chrifi  Ftls  de   ^^^*-  ^^- 
Dieu  vivante 

Mais  vous  voulez  voir ,  dites-vous ,  une  adoration  dans  les  for-     xxxir. 
mes ,  c  eft-à-dire ,  une  adoration  bien  marquée  à  Textérieur ,  car  eiltler^T^ 
elle  ne  devoit  pas  être  déniée  à  J-  C.  Pourquoi  me  la  demandez-  vouée  par  le» 
vous?  Les  Miniftres  vous  Tont  marquée  par  des  faits  conftans,  J^^^JI^'^q'**"'- 
comme  vous  la  demandez*  Aubertin  &  la  Roque  ont  rapporté  qui. 
entre  autres  paflages  celui  de  Théodoret,  où  il  eft  porté  qu'on  Alb.iib.iLf. 
adore  les  [acres  Symboles ,  non  pas  comme  des  Symboles,  mais  4)i.«oî.«»i. 
comme  étant  ce  quils  ont  cru  être  y  c'eft-à-dire,  le  Corps  &  le  ^VEuch.l.j. 
Sang  de  Jésus- Christ  ;  Se  celui  de  Saint  jCyrille  de  Jérufa-  ch.  ^.&c. 
lem ,  où  il  avertît  le  Fidèle  de  quelle  forte ,  &  avec  quel  refped  ^^'.^1  ^; 
il  doit  tendre  la  main  fur  laquelle  il  doit  recevoir  le  Roi  ;  quelle  mjfi/g. 
précaution  il  doit  apporter  à,  ne  laifler  pas  tomber  à  terre  la 
moindre  parcelle  du  don  précieux ,  car  c^eft  de  même ,  lui  dit-il , 
^uc'fi  vous  vous  laiffiez  arracher  un  de  vos  membres  ;  comment 
enfin  îl  doit  s^ incliner  devant,  le  facré  Calice  en  forme  d^adora-- 
tion. 

Aubertin  fubtîlife  ici  fur  les  diverfes  adorations  qu'il  eft  obli- 
gé d'avotter  contre  les  maximes  de  fa  Seâe  ^  les  unes  du  premier 
ordre,  &  \qs  autres  du  fécond, &  il  avoue  au'on en rendoit une 
à  TEuchariftie,  mais  du  fécond  rang.  Tous  les  Miniftres  le  fui- 
vent  d'un  commun  accord.  Remarquez  donc  le  fait  avoUé  &  con- 
ftaot ,  qu'en  effet  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  nier  après  des  paro- 
les fi  expreffes  des  Saints  Pères*  Les  Miniftres  dîlHnguent  encore  ^y  urcû: 
curieufement  les  marques  d'honneur ,  ou  par  le  profternement ,  tbiL 
ou  par  la  génuflexion,  ou  par  une  fimple  inclination  du  corps  ; 
&  ils  prétendent  que  cette  dernière  qu'on  rendoit  à  l'Euchariftie , 
n'étoît  pas  la  plus  grande  ,  nî  par  conféquenr  la  fouveraine.  Voi- 
là \ts  derniers  efforts  pour  éluder  Padoration  de  l'Euchariftie , 
mais  quelle  groflîere  imagination  de  diftinguer  la  nature  de  Ta- 
doration  par  la  fimple  pofture  du  corps  ?  Leprofternement ,  dit- 
on,  eft  la  plus  grande  :  &  peut-on  nier  qu'on  ne  fe  foit  profterqé 
devant  Dieu,  devant  fes  Anges ,  devant  fes  Prophètes ,  devant 
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TArche  où  il  repofoit ,  devant  les  Roîs  &  devant  tous  ceux  qui 
portoîent  le  caraAère  de  fa  puîflance  /  Qu'on  me  diftîngue  par  la 
pofture  du  Corps  ces  dîverfes  adorations.  J'avoue  que  S.  Cyrille  ne 
parle  ici  que  d'une  adoration  par  la  feule  inclination  du  Corps; 
car  il  parle  du  moment  de  la  réception  qui  n'eût  pas  été  compatible 
avec  le  profternement,  quoiqu'il  pût  avoir  précédé ,  comme  en 
effet  on  le  verra  par  d'autres  paflfages:  mais  fans  ici  nous  y  arrê- 
ter &  fans  en  avoir  befoin ,  j'avoue  fans  difficulté  qu*au  moment 
de  la  réception  on  étoît  debout  j  &  dans  la  même  pofture  où 
tous  les  fidèles,  excepté  les  Pénîtens,  adoroient  Dieu  dans  la 
Prière  publique.  Alors  donc  on  rendoit  fon  adoration  en  s'inclî- 
nant  feulement:  mais  auffi  n'eft-ce  pas  précifément  pas  la  poftu- 
re du  corps  qu'on  reconnoît  la  nature  de  l'adoration  :  c'eft  par 
Pintention  &  les  cîrconftances  ;  &  ici  on  marquoît  l'adoration 
fouveraine  ,en  difant,  comme  on  vient  de  voir  par  des  paffages 
exprès,  qu'on  adoroit  ce  qu'on  recevoit,  comme  étant  te  Roi  y  le 
Souverain  même  y  comme  étant  ce  quon  en  croyoit ,  c'eft  à-dîre  > 
fon  Corps  &  fon  Sang,  la  chofe  du  monde  la  plus  adorable,  à  caufe 
de  fon  union  avec  le  Verbe. 

De  même,  pour  venir  auffi  àPEglife  d'Occident,  quand  Saint 
Ambroife  &  Saint  Auguftin  embarraffés  d'un  endroit  des  Pfeau- 
mes,  qui  fembloit  porter  à  adorer  Tefcabeau  des  pieds  du*Sei- 
gneur,  c'étoit-à-dire  la  terre,  comme  ils  l'entendoienc  ,  s'en 
démêlent ,  en  difant  que  cette  terre  qu'il  faut  adorer,  étoît  la  chair 
de  J-  C.  j^ue  perfonne  ne  mange  y  dit  S.  Auguftin,  quHlne  Pan  pre- 
mièrement adorée  :  Que  les  Apôtres  avoient  adorée  y  dit  S.  Ambroife , 
&  qvion  adoroit  encore  aujouraJiui  dans  les  Myjières  :  ils  parloient  fans 
•doute  de  l'adoration  fouveraine,  puifqu'ils  parloient  de  celle  que 
les  Apôtres  rendoient  à  J.  C.  préfent,  &  de  celle  au'on  ne  pouvoit 
rendre  à  aucune  créature  ,  mais  feulement  à  celui  qui  a  créé  le 
Ciel  &  la  Terre  ;  on  rendoit  donc  dans  l'Euchariftie  à  la  Chair 
de  Jésus -Christ  comme  préfente  ,  une  adoration  fouve- 
raine. 

Non  ,  dit-on  ,  cette  adoration  étoît  adreffée  à  la  Chair  de 
J.  C.  dans  fa  gloire.  Mais  qui  ne  voit  au  contraîrequ'îl  s'agît  ici 
4'une  adoration  extérieure  qu'on  rendoit  à  un  objet  déterminé  & 

J>réfentf  Car  c'eft  pour  cela  que  Saint  Ambroife  remarque  que 
es  Apôtres  avoient  adoré  J.  C.  pendant  qu^tl  étoitfur  la  terre  y  & 
qu'il  dit  qu  encore  aujourdhui  on  F  adore  dans  PEuchariJiie^^oM 
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inontrer qu'il  y  faut  trouver,  comme  d.utemsdesApôtres^  une 
jadoration  envers  J.  C.  préfent.  tion  de  la 

Saint  Auguftin  a  quelque  chofe  encore  de  plus  exprès  ;  &  quoi-  m  e  9  s  s. 
jque  vous  ayez  lu  cent  fois  ce  paiTage ,  trouvez  bon  y  je  vous  en  j 

conjure  y  que  je  vous  en  repréfente  encore  une  fois  les  paroles 
teffentielles^  pour  vous  faire  miemc  obferver  les  chicanes  de 
^os  anciens  rafteurs.  David  a  dit:  Adorez  Tefcabeau  des  pieds 
du  Seigneur.  //  a  dit,  que  la  terre  itoit  fefcaheau  des  pieds  duSei^ 
gneur^  Odk  par  odfalncAuguftin  commence.:  puis  il  ajoute  que 
4:ette  terre  qu'il  faut  adorer  comme  Tefcabeau  des  pieds  du  Sfd« 
^neor^c'eftia^hàir  unie  auVerbet  J^ue  nul  ne  mange ,  dit-îl, 
fans  ravoir  premièrement  adorée.  Ne  vx)y  ez-vous  pas  qtfîl  nous  par--' 
ie  delà  marque  (ènfible  du  cuite  que  tout  le  monde  efl:  d^accord 
qu'ojirendoitit  l'Eucharîftie  en  la  recevant;  Autrement  il  n'a^ 
voit  qlie  faire  de  parler  ici  des  Myftère»,  nî  de  la  manducarion- 
de  la  chaîr  de  Jcfus-Chrîft;  car  ce  n'étoît  pas  feulement  à  cette 
occafioh  que  les  Fidèles  reconnoifToient  la  Majefté  fouveraine  de' 
Jefus-Chrîft  dans  ùl  gloire  ^msus  parce  qu*en  prenant  Jaclxair  du 
même  Sauveur^  onluîrendoit  un  honneur  vifible  >  &un  hon-- 
neur  qui  fe  terminoità  un  objet  préfent  :  c'eft avec  beaucoup  de 
xaifon  ^ue  faint  Auguftîn  fait  refTouvenir  fes  Auditeurs  de  cette^ 
pratique  ordinaire,  pour  leur  y  faire  obferver  une  marque  fen- 
ilble  decuke^  une  adoration  (bédate ,  &  fpécîalement  terminée 
il  la  Chair  de  Jefus-^Chrîft  5  &<ceft  pourquoi  il  ajoute:  Ouanddonc 
vous  vous  inclinez  y  &  vousprojkmez ,  (  voilà  eh  paifantle  twrofter- 
nement  qu^Aùbertln  nous  demandoît  ;  )  mais  ce  n'eft  pas^Bimaîn-' 
tenant ceque  je  veux  vous  faîreobferver.Dîfons  donc:  ^uand  vous 
vous  inclinez ,  &  vous  proftemez  devant  quelque  terre  que  ce/oit ,  Ad 
4juamliiet  terram,  devant  quelque  poition  que  ce  loît  de  la  faîa-* 
te  Eucharîftie ,  où  cette  chaîr ,  qui  eft  terre  ^  vous  eft  préfentée  y 
ou ,  comme  ce  Mîniflre  veut  qu'on  le  traduife  y  car  cela  m'eft 
indifférent  ;  ^uand  vous  vous  inclinez  &  vousprofiernez  devant  cette 
chair  y  quoiqu'elle  foit  de  la  terre  ^  ne  la  regardez  pas  nomme  de  lO^ 
ferre ,,  m^is  regardezry  te  Saint  dont  elle  eft  tefcjabeau ,  c^eft- à-dire^ 
3e  Fils  de  Dieu  j  car  c' eft  pour  P amont  de  lut  :que  vous  Padorez.  Vous* 
^Royezdonc  clairement  qu'en  communiant  on  s'inclînoit,&  on  le 
profternôitdeyantqueloue  chofcXe  h'étoit  pas  indéfiniment  par 
une  inclination  ou  prouration  auflî  bonne  d'un  côté  que  d'un 
autre ,  comme  feroît  celle  qi/on  adrefferoit  à  Jefus-Chrift  dans 
&  gloire  y  où  perfonne  ae  le  voyoit  j  c'étoit  déterminémentde^ 
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vant  quelque  chofe  qu'on  vous  préfentoîc ,  devant  quelque  chofe- 
qu'on  alloîc  manger  ;  devant  quelque  chofe  qu'il  falloît  néceffaî- 
rément  adorer^  avant  que  de  le  recevoir,  &  Tadorer  comme  le 
Saint  des  Saints ,  c'eft-à-dîre ,  comme  Dieu  même  qui  y  réfîdoit  y 
&  par  conféquent  par  un  culte  fouverain»  C  eft  par  cette  pratique 
ordinaire,  c'eft  parce  culte  marqué  que  faint  Auguftin  établît 
qu'on  pouvoit  adorer  la  terre  ;  non  par  une  adoration  du  fécond- 
ordre,  comme  on  adore  une  image  ou  une  relique,  aînfî  que  le 
prétend  Aubertin ,  mais  comme  on  adore  la  Vérité  même. 

Vous  devez  être  content  fur  Padoration  ;  &  quand  on  vous  di- 
ra après  cela  qu'elle  ne  paroîrni  dans  l'Ordre  Romain ,  ni  dans  les 
-  vieux  Sacramentaires  y  vous  conclurrez  ^  non  qu'il  n'y  en  eût  point 
dans  la  célébration  del'Euchariftie,  puifqu'il  eft  conftant  par 
tant  d'endroits  &  même  avoué  parles  Minîftres ,  qu*il  y  en  avoît 
une  très-expreffe  ;  mais  qu'on  n'avoît  pas  befoin  de  marquer  une 
chofe  fî  commune,  &  dont  le  peuple  étoit  fi  bien  inftruit  par  les 
Sermons  y  par  les  Catéchifmes,  6c  par  la  pratique  même  j  ce.  qui 
en  paffant  peut  fervir  de  preuve ,  que  leschofes  les  plus  reçues  Se 
les  plus  confiantes ,  fur- tout  celles  de  pratique ,  ne  fe  trouvent  pas- 
toujours  dans  les  endroits  où  l'on  s'iraagineroit  qu'elles,  devroîent. 
être  le  mieux  exprimées» 

Mais  encore  que  rien  n'obligeât  d'énoncer  dans  l'Ordre  Ro- 
main une  pratique  aufE  connue  que  celle  dont  il  s'agît  :  quand, 
néanmoins  il  y  a  eitquelque  raifon  particulière  de  la  marquer ,  on 
Be  l'a  pas  oubliée.  Par  exemple,  lorfque  le  Pontife  alloit  célé- 
brer ;  comme  en  approchant  de  l'Autel  il  devoit  ma^rquer  foa 
refped  à  TEuchariltie  qui  étoit  pofée  deifus ,  il  eft  expreffément 
porté  dans  l'ancien  Ordre  Romain  ,,  au' en  inclinant  fa  tête  vers- 
HAmeJ  il  y  adore  la  Sainte ,  (  c'eft-à-aire  ,  vifîblement  THoftie 
4éja  conlacrée,  comme  elle  eft  appellée  par- tout,  )  &  demeure 
tmjcurs  incliné jufqu'ati  verfet  PrtfpAfW,  c'eft-à-dire,  jufqu*au  verfèt 
du  Pfeaume  qu'on  devoit  chanter,  comme  la  fuite  le  montre.  Ec 
encore  en  un  autre  endroit  i  Les  Acolythes  préfentent  la  boijie  cou^ 
verte  avec  la  fainte  ^  &  le.  Soûdiacre  la  tenant  ouverte ,  montre  la 
Sainte  au  Pontife  y  on  au  Diacre  qui  la  précède  :  Aloriy  dit-on,  le 
Fomife  ou  le  Diacre  inclinant  la  tête  falue  la  Sainte  ;  ce  qu'on  bc 
pratique  point  lorfqu'oti  préfente  au  Pontife  fur  la  Patine  les 
Délations  qui  n'ont  encore  été  immolées ,  c'eft- à-dire ,  confacrées/;^ir 
perfonne  y  car  k  celles-là  on  ne  leur  rend  aucun  culte;  &  vôilàma- 
ûifeftenieiltdans  l'Ordre  Romain l'Oblation  déjà  immolée,  qu'oa 
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appelloic  autrement, /^rm^e  & confacrée ^  la  yoîlà,  dis- je,  réfer*  *"*''™™^ 
vée  •  (  pour  quelle  fin ,  ce  n*eft  pas  de  quoi  îl  s'aeit  ici  )  &  en  mê-  ^^Z^^^tl 
me  tcms  adorée  avec  diftindionde  celles  qui  nétoient  pas  en-  m  es  s  h, 
core  confacrées*  '- * 

Au  refte ,  il  ne  fautnullement  douter  de  Pantiquîté  de  ces  Or-  ttW.f  •  i  «;• 
dres ,  ou  livres  Rituels  Romains  ,  tant  à  caufe  de  la  vénérablâ 
antiquité  des  volumes  où  on  les  trouve ,  qu'à  caufe  auflî  des  cir- 
confiances  du  tems  &  du  témoignage  d'Amalariusqui  les  rappor- 
te ,  comme  étant  alors ,  c'eft-ààîre ,  au  commencement  du  neu- 
vième fiécle,  dans  un  ufage  confiant,  ancien,  &  reçu. 

On  a  encore  une  preuve  exprefle  d^adoration  dans  un  de  ces 
vieux 'Sacramentâires ,  où  vos  Dofteurs  vous  difoient  qu'il  n'y  en 
avoit  point,  puifquelafainteOblàtion  y  eflappellée  le  Sacrifice  Mijf.Gallvti. 
adorable  qu^on  offre  pour  la  rémiffton  des  péchés.  Qu  on  me  dife  quelle  ^^^deUn^g. 
autre  vidîme  on  pourroît  offrir  pour  la  rémiflion  des  péchés ,  fî  GalL  p.  377- 
ce  n'étoit  Jésus- Christ  même  ?  Et  cela  étant ,  y  avoît-îl  t^w  f  •  ^9U 
rien  de  plus  naturel  que  de  nommer  ce  Sacrifice  adoraole  ?  Ces  . 
petits  mots  qui  fe  difent  natureilemenc  font  la  preuve  la  plus  con- 
cluante d'une  vérité  dont  on  efl  plein ,  qu'on  ne  cherche  point  à 
dir£,  mais  qui  vient  d'elle-même  dans  la  prière* 

S'inquiéter  maintenant  pourquoi  on  a  fait  l'élévation  dans  l'an-     xxxV*  • 
tiquité  ;  fi  c'a  été  pour  marquer  l'exaltation  du  Corps  de  Notre-  ïrl^^  j^^^aXia- 
Seigneur  à  la  Croix ,  comme  le  difent  les  uns ,  ou  en  lîene  d'obla-  don  dans  Tan- 
tion ,  comme  le  veulent  les  autres ,  ou  pour  exciter  le  peuple  à  ciennc  Eglift» 
i'adorarion ,  comme  on  le  fait  à  préfènt  dans  l'élévation  auffi- 
tôc  qu'on  a  confacré  ;  8c  fi  cette  élévation ,  où  les  génuflexions 
qu'on  fait  à  préfent  ont  toujours  été  pratiquées ,  ou  depuis  quand 
on  a  reçu  l'Èuchariftic  à  genoux  :  c'efl  fe  tourmenter  en  vain.  H 
fuffit  que  POrient  &  l'Occident ,  &  toute  FEglife  univjerfellc 
aient  conflamment  adoré  Jesus-Christ  comme  préfent  dans 
TEucharifUe,  d'une  adoration  fouveraine,  en  quelque  endroit  de 
la  Meffe  que  c'ait  été.  Pour  moi ,  je  croirai  facilement  que  durant 
Tadion  du  Sacrifice ,  l'adoration  extérieure  qu'on  rendoît  à  Je- 
sus-Christ  fe  confondoit  avec  celle  qu'on  rendoit  à  Dieu  par 
Jésus -Christ  même  :  de  forte  qu'on  ne  fe  mettoit  non  plus 
à  genoux  devant  JeSU  S-Christ  qu'on  avoit  fait  devant  le  rere 
Eternel  dans  toute  l'adion  du  Sacrifice  ;  mais  quand  il  falloît  faî-  ^  ô 

re  quelque  a<3:ion  particulière  envers  le  Corps  cle  Jesus-CkrisTj 
comme  lorfqu'on  le  portoitde  la  Prothèfe  à  PAutel  dans  le  ia- 
cnfice  desPréfanûifiés,  ou  quand  on  s*approchoitj>our  le  recç-         "      r 
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ji^^  ^        voir  ;  alors  Tadoration  étoit  fi  marquée  ,  qu'il  n'y  avoit  point  à 

Ti  ON  Ve^ LA  d^ut^r  du  fentîment  de  TEglife  pour  cette  adorable  Vidîme.Tout 

M  E  s  $  £•      le  refte  qu'on  pourroit  avoir  ajouté ,  félon  la  perpétuelle  coutume 

'      ~—  de  TEglife,  pour  établir  davantage  la  vérité  de  la  Préfence,  quand: 

elle  a  été  conteftée ,  n'eft  que  refFét  ordinaire  de  la  vigilance  des 

Pafteurs  >  qui  lorsque  quelque  dogme  a  été  combattu  ou  obfcur'^ 

ci ,  n'ont  jamais  manqué  de  Tinculquer  par  quelque  chofe  de  S 

marqué  &  de  fi  fort  j  qu'il  fôt  capable  de  confondre  les  plus  re«^ 

belles  &  de  réveiller  les  plus  endormis». 

En  tout  cela  on  n^invente  rien.  Par  exemple,  dans  cette  occ*^ 
lion  on  n*adore  pas  de  nouveau ,  puifqu'on  a  toujours  adoré  yt 
comme  on  vient  ae  voir  ;  mais  on  rend  l'adoration ,  ou  plus  fen- 
fible  ,  ou  plus  fréquente;  &  fi  après  tout  cela  on  demande  ob 
l'on  a  pris  cette  adoratîbn  ^qu'bn  le  demande  à  l'ancienne.  Eglife 
oii  on  la  voit  fi  confiante». 
xxxvL-       Pour  l'Ecriture  ,  il  n  y  a  rien  de  plus  înfenfé  que  de  nous  de- 
deî'SîSîe  "^^der  d'autres  paflages  pour  l'adoration  que  ceux  où  il  eft  por- 
deradorarion.  té  que  JfeSUS-CHRiSTeftle  Fibde  TOAèuy  &  une  perfonne  adora*' 
îérïmefîîics  ^^^  ^^  ^^^  fuprême.  Et  de  trouver  fi  étrange  qu'on  n'ait  pas 
Vaiftawr  û'  marqué  dans  lés  Evangiles  Tadoraribn  des  Apôtres  envers  Jesus-- 
fr<«t-         ^  Christ cacJbé  dans  IjEuchariftie, pendant qu il  n'en  paroît  pas 
davantage  pour  Jésus-Christ  vifinle  au  milieu  d'eux^  vousavex 
avoué  fouvent  que  c'eiV  la  ckofe  du  monde  la:  plus  ridicule*- 

Enfin ,  puifqu'il  efl:  conftant  que  la  Foi  en  J  E  s  U  S-C  H^R  l  ST 
comme  préfent,  emporte  la  véritable  &  parfaite  adoration ,  qui 
eft  rinterieure^difputer  pour  rextérièureqpî  en  eft  le  figne, 
c'eft  trop  ignorer  ce  que  c'eft^  que  d'adorer  ;  &  c  eft  pourquoi 
toute  rÉglife  en  Orient  &  en  Occident,  dès  les  fiécles  les  plus 
fnrs  y  a  oru  trouver  dans  la  Préfence  réelle  un  fondement  Icgb-- 
dme  d'adorarion  ^  non-feukment  pour  tous  les  hommes ,  mais 
encore ,  comme  on  a  vu  ,•  pour  tous  les  Anges  :  ce  au*ellea  mê» 
me  porté  fi  loin,  qu'elle  a  étendu  (k' vénération  julqu'aux  vaîf- 
féaux  &crés  qui  fervent  au  mihiftcre  de  l'Euchariftie.  Je  ne  puis 
ici  m'empêciier  de  vous  rapporter  un  paflage  où  Saint  Jérôme , 
un  fi  grand  Dodeur,  loue  Théophile  d'Alexandrie,  de  ce  qu'il 
Bh'BHi    mA^^^^^  foutenu  contre  Origène  que  les  chofes  inanimées  étoient 
2*2^-  Miç    ^^bles.  de  fanétification  :  y^/» ,.  dit-il ,  ^ue:  les  ignorans  appren- 
ejufl  Thtoph.  nem^  avec  quelU  vénération  il  faut  recevoir  les  chofes  fainter^  érfer- 
î- S/Xiîfpp!  '^^  ^  minifftre  de  P  Autel  de  Je  S  U  S-C  H  R I S  T,  &  quilsffachem 
p.  So.     '    *  ^  /fs  Calices,  f ocrés  y  les  faims  voile  t.  y  &  les  autres  chofes  qui  ap- 
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fonlenhent  au  culte  dt  la  Paffion  dt  N0Pre*Seigmkr  m  f<m  pàifaM    . 

fainteté  comme  chùfis  vaideî  &  fans  femimenà  f  mais:  ^ue  par  Itut  tiowV/u 

mnion  avec  le  Corps  &  k  Sar^  de  Jc^US^lïKlST  êlli$  dmveïA  Messe. 

être  adorées  avec  une  pareille  majefiéque^  k  SeigHiuf  fnèrHe.  Ce  fit  ■■  '  '       ^^ 

\m  eft  pas  ^Çkn  de  dire  que  ces  vaiileau^t  font  Êunrs  &  facrës^  & 

méritent  une  finguliere  vénération  r^iiajùôte  que  l'hofinèar  qu'ils 

9Qe  d^être  unis  au  Corp^&  auSang  de  J  ESUS-CiïKïs  t  t>àf  uA 

contad  fi  véc\  j  y  laifle  vise  impreflion  fi  grande  &^  fi  vi?ë  de  là 

Majefté  du  Seigneur^  qu'elle  le  rend  digne  duiie  pstreille atdo^ 

ration  ;-ce  qui  lans  doute  ne  fcroît  pas  ^  fi  ce  Corps  &  ce  Sang 

qu'ils  touchent  étoîent  autre  cbofe  que  le  SeJgheui'  mênïe.Car 

e'eft  à  la  fource  mênre  U  à  l'objet  primitif  de  Padprâtîon  ou'il 

£iut  être  immédiatement  uni  pout  erre  ainfi  :sSoc\é  au  rhemé 

culte;  &€'eft  poufquoiSaintJérômeregardaiîrJefacré  Calice  j 

la  patène  9  lé  voile  iacré  où  Ton  euvôlôppe  le  Corps  de  JÉSÛS^ 

Christ  >  comrme  fanâifiés  par  ce  contaft ,  y  voit  une  extênfîôrt 

de  la  Majefté  de  J£SUS-Christ  qui  leur  a^ttire  une  extenfion 

du  même  culte  ^  comme  l'honneur  qu'on  rend  aux  Rois  s'ëtend 

jufqa'aux  Héux  oà  ils  liabîtem ^  &  jufqu'à  lar  cliaire  où  on  a  cou- 

tume  de  les^  voir  zSn^  En  eflfet ,  il  n'y  a  perfonne  parri^î  nous  tànt^ 

foit  peu  touché  des  fentimens  de  piété  y  qur^  à  la  vûé  du  facré 

Calice ,  de  là  patéàe  ybi  dj^s  linges  où  ri  voit  tous  les  jours 

JesuStChaisT  pofé,  ne  fe  fouvienne à- quoi il!s  fervent teà" 

quoi  ils  touchent ,  &:  ne  foit  porté  par  ce  fouvenir  à  fkire  paroîtrê 

quelque  marque,  &  comme  une  effufioti  dû  ttf^@i  qu^îl  fentf 

pour  J-C' Les  Pères,  avec  qui  la  Foi  delà  Prèfencte  réelle  iioud^ 

«ft  commune  >  ont  fenti  le  même  refpeâ:^  &  les  l^dceftans  qiiiî^    xxxvii 

ent  éteint  cette  foi ,  œ  fentent  rîèn.  Principe  pour 

Il  rcfte  maintenant  à  vous  expliquer  les  prières  delà  Liturgie  ^^"^"^jJ* 
qtfon  vous  a  fait  croire  indignes  d'une  oblatiotf  qûiferoit  J.  C.  ^uég^ropo- 
ittême.'  Mais  il  n'y  afura>  plus  de  dîfficulfé  y  iï  v<>us  fôngez  feule-  fl^ei  au  com- 
ment que  l'Eglîfe  qui  offre  le  pain  &  le  vin  pour  en  faire  le  Corp  Lï/iîS?ôf. 
&  le  Sang  ,&  qui  oifuite  offre  encofe  ce  Corps  &  ceSslng  âpres  fie  elle-même 
quils  font  Gonfacrés  ,.ne  le  fait  que  pour  accomplir  une  troifiémé  ^^  ^^^  Sa-» 
oblatibn  y  par  laquelle  elle  s'offre  elle-même  ^comme  je  vous  Taî  ^^  ^' 
déjà  dit. 

LePrêtrecortrmence  le  premier,  &,àrexemple  de  J.  C^  qur 
a  été  tout  enfemble  le  Sacrificateur  &  la  Viâîme,  il  s'offre  lui- 
même  avec  fon  oblation:  c'edceque  (îgnifie  la  cérémonie  d'é- 
tendre les  mainsXur  iesdons^facr4s>:Comixieonfait  unpeu  avanr 
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™  la confécracion.  Autrefois  damraDcienneLoion  metcoit  lamaia 
TioN  V/  fur  ia  Vîdime ,  en  figne  qu'on  s'y  unîflbît ,  &  qu^on  fe  dévouoità 
M  £  s  s  E.  lA  Dieu  avec  elle  :  c^eft  ce  que  témoigne  le  Prêtre  en  mettant  fes 

•7-: :  main^  fur  les  dons  qu'il  va  confacrer. 

ify;rr/^'  "^'      Tout  le  peuple  pour  qui  il  agît  entre  dans  fon  fentiment ,  & 
^c^  le  Prêtre  dit  alors  au  nom  de  tous  :  Nous  vous  prions .  Setg  neur^ 

fie  recevoir  cette  oblationde  notre  firvitude  ,&  de  toute  votre familieg 
pu  nous  apprenons  y  nonrfeulemenc  à  offrir  avec  le  .  Prêtre  les 
dons  propofés  y  mais  encore  à  nous  offrir  nou»-mêmes  avec 
eux. 
Serm.  t.poft  L'Eglifc  explique  encore  cette  oblation  par  ccs'patoles  zNous 
fcntec.  vous  prions ,  â  Seigneur  j  qu^en  recevant  cette  oblation  fpirituelle ,  vouî 

nousfajpez  dev.mr  nous-mêmes  un  préfent  éternel  qui  vous/oit  offert: 
Nofmetipf^s  tibi  perfice  munus  sternum  :  ce  que  lËglife  répète  fou- 
Dedv.XA  ^^^*  €n  d'autres  paroles  ?  &.c'eft  auffi  la  Doctrine  de  Saint  Au- 
10.  '  '  guftin  en  pliifieurs  endroits  ,  lorfqu  il  enfeigne  que  TEglife  ap- 
prend tous  les  jours  à  s'offrir  elle  même  à  Dieu  dans  le  Sacrifice 
qu'elle  lui  offre» 

.  L'ancienne  cérémonie  où  chacun  portoit  lux-même  fon  obla- 
rion , c'eft-àrdire,  fon  pain  &  fon  vin  ^  pour  être  offert  à  l'Autel^ 
confirmé  cette  vérité  :  car  outre  qu'offrir  à  Dieu  le  pain  &  le  vin 
dont  notre  vie  eft  foutenue  ,  c'eft  la  lui  offrir  elle-même  comme 
çhofe  qu'on  tient  de  lui ,  &  qu'on  lui  veut  rendre  ;  les  Saints 
Pères  ont  réniarqué  dans  le  pain  fi^  dans  le  vin  un  compofé  de 
plpfieurs  grains  de  bled  réduits  en  un  ^  &  de  la  liqueur  de  plu- 
sieurs jaî  fins  fondus  enfemble,  &  ils  ont  regardé  ce  compofé 
Comme  une  figure  de  tous  les  Fidèles  réduits  en  un  feul  corps 
pour  s^offrir  à  Dieu  en  unité  d'efprit  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Saint 
Auguftin  j  que  toute  la  Cité  rachetée  étoitle  facrifice  éternel  de 
la  Trinité  Sainte. 

.  Lorfqu'ori  portoit  aînfi  fon  pain  &  fon  vin ,  chacun  portoit 
aufli  avec  fes  dons,  ks  vœux,  &  ks  befoins  particuliers  pour 
être  offerts  à  Dieu  avec  eux  :  &  l'Eglîfe  accompagnoît  cette  obla- 
Dom.  s.foft.   tion  par  cette  prière  :  Soyez  propice  y  0  Seigneur  y  a  nos  prières  y  dr 
Tmtc.  recevez  d^un  œil  favorable  ces  oblations  de  vos  Jerviteurs  &  de  vos 

fervantes  y  afin  que  ce  que  chacun  vous  a  offert  en  P honneur  de  votre 
nom  y  profite  à  tous  pour  leur  falut  par  JéSUS-ChrisT  A^o^rri-5>î- 
gnewp 

Quoique  cette  cérémonie  d'offrir  en  particulier  fon  pain  &  fon 
yinnefubfifte  plus,  le  fonds  en  eff  immuable.,  &  nous  devons 
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entendre  que  ce  Sacrifice  doit  en  effet  être  offert  par  tous  les  Fi- 
dèles à  r Autel ,  puîfque  Veft  toujours  pour  énx  tous  que  le  Prc-  ^^^^  ^^ 
tre  y  affifte*  m"k"s  s*e. 

Mais  lorfque  les  dons  fontconfacrés,  &  qu'on  offre  aâ:uelle-  ; 

ment  à  Dieu  le  Corps  préfent  du  Sauveur  ,  c'eft  une  nouvelle 
raifon  de  lui  offrir  de  nouveau  l'EgHie ,  quî  eft  fon  Corps,  en  un 
autre  fens  >  &i  les  Fidèles  qui  en  font  lés  membres.  Il  fort  du  Corps 
Baturel  de  Notre  Sauveur  uneîmpréffion  d'unité  pouraflèmbler 
&  réduire  en  un  tout  le  corps  myftîque ,  &  on  accomplit  le  myftè- 
re  du  Corpsde  J.  C^quand  on  unît  tous  fes  membres  pour  s'offrir 
en  lui  &  avec  îuL-  '     '      .  » 

Ainfî  TEglife  fait  elle-même  une  partie  de  Ton  Sacrifice  :  de 
forte  que  te  Sacrifice  h- aura  jamais  (a  perfeftion  poute  entière  qu'il 
ne  foit  offert  par  des  Saints. 

Voilà  une  claire  réfolutîon  de  toute  Fâ  difficulté ,  s'il  y  en  avoir,    xxxvni. 
car  il  y  a  dans  ce  Sacrifice  >  Jes  U9-Ghris t  qui  éft  offerr/Sc  il  y  a  Commenr  on 
l'homme  qui  Toffre  ;  le  Sacrifice èft  toujours  agréable  du  côté  de  d^Tu° «ravoir 
J.  C.  qui  eft  offert  :  it  pourroîc  ne  Fetre  pas  toujours  du  côté  de  ^^^^  OWa- 
l'homme  quM  offre,  puîfqu^îl  rie'^ 'peut  l'offrir  dignement  quil  "^"JiK;' / 
ne  foit  lui-même  affez  pur  pour  être  offert  avec  lui,  comme  on 
a  vu-  Quelle  merveille  y  a-t-il  donc  que  TEglife  demande  à  Dieu 
qu'il  rende  notre  Sacrifice  agréaMe  en  rout^  8^  autant  à  propor- 
tion clu^côté  ÔQS  Fidèles  qui  le  préfentent,  que  du  côté  de  J.  C^ 
quieft  préfenté^  ^    •  -  •*  ^ 

C'eft  vifiblemcnt  le  fens  de  cette  prière  :  Nous  vous  offrons ,  S  OnuÈiiffl 
Seigneur  ,  le  Pain  de  vie ,  le  Calice  de  falut  que  nous  vous  prions 
de  regarder  ^un  œit  propice  ^  &  les  recevoir  comme  vous  avez  reçâ 
les  prifens  de  votre  ferviteur  le  jujleAbel^  &  ler  facrifice^  de  notre 
père  Abraham  j  d^  lèfaint  Sacrifice^  PHoJliefans  tache  que  vous  à 
offerte  Melchifédeck  votre  fouverain  Sacrific4tbur.  Où  îl  eft  clair 
qu'on  veut  comparer ,  non  pas  le  don  avec  le  don ,  puifque  con- 
ftamment  l'Euchariftie  ,*en  quelque  manière  qu'on  la  puiflè  pren- 
dre y  eft  bien  au-deffus  des  facrifices^  anciens ,  mais  les  perfonnes 
avec  les  perfonnes  ;  &  c'eft  pourquoi  on  ne  nomme  que  les  plus 
iaînts  de  tous  fes  hommes  :  Abèl  le  premier  des  Juftes  ;  Aora- 
Jiam ,  le  père  commun  de  tous  les  fct^oyans ,  &  on  réferve  en  der- 
nier lieu  Melcbifédech  qui  étoit  au-deflus  de  lur,  puifque  luî- 
rnême  il  lui  a  offert  la  dixme  de  fes  dépouilles ,  &  en  a  reçd  en 
jnême  rems  ^  avec  le  pa^n  ô(  lé  vfe,  les  prémices  du  Sacrifice  de 
J^JEuchariftie^  •.    :^.  :    .       .  : 
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Et  pour  mieux  entendre  ceci  ^  iliauc  fçavoîr  aue  refpric  de  ce 

TioN  Ve^'w  Sacrifice  eft  qu'ayant  J.  C.  préfent,  nous  le  chargions  de  nos 

M  B  s  s  £.       vccux  ;  ce  que  Saint  Cyrille  nous  a  déjà  dit  par  ces  paroles  iN^hb 

-;^,  '/  faifons  à  JPieu  toutes  nosdanandes  fur  cette  tioftie  ftoùitiatoire ;  & 

Cêt.y'^jiag.  c^eft  aufïî  ce  que  TEglife  exprime  par  cette  Secrercejt  Pâques  38c 

aux  jours  fuîvansj:  U  Seigneur  ^  recevtz  tes  prières  de  votre  peuple 

avec  roblation  de  ces  Hopies  ;  c'eft  ce  qu'oa  irépète  Cins  ceue  ,tc 

^ on  a  raifoadç  demander 9  que  comme  les  doos  font  agréables» 

les  prières  qu'on  offre  avec^ux  ^  &  pour  aînii  dire  ^  fur  eux  9  le 

foîent  auflî  >  comme  l'étoîent  celles  d  Abel  &  des  autres  Saints  qvi 

ont  levé  il  Dieu  des  mains  innocentes^  &  lui  ont  offert  leurs  doos 

avec  une  confcience  pure. 

Car  la  perfedîon  de  ce  Sacrîfi,ce  n^eft  pas  [feulassent  que  nous 
offrions  &  recevions  des  chofes  raintes;9  mais  encore  que  nouj 
qui  les  ofFroQs ,  &  qui  y  pourdcipons  y  foyons  faints  De-là  cette 
célèbre  proclamation  avaàt  la  récepdpa  des  My Aères  ':  Les  chh 
fis  famtes  fom  pour  Us  Saints.  Selon  la  coutume  de  TEglife,  ou 
bradmettoit  à  les  recevoir,  que  ceux  qui  écoient  admis  a  les  06- 
.  frir  .9  c'eft-à-^dire  ,  ceux  dont  la  charité  venoit  »  comme  dit  $aint 
LThn/jb     ^^ul y  £un  cfBWTpwt ^ d^H»e horme  ^onfcifince,  &  $um  foi fvî nefu% 

^/fs  feinte. 
XXXIX.      Dans  cet  efprit  on  fe  joîgnoît  avec  les  Saiars  Ange5^d'autant  plitf 
emJionaÏÏ  ^'^  ^5*^^^^  trcs-bien  quils  préfentoient  nos  prières  à  Dieu  foi 
robiation  le    1  Autel  qui  rcpréfcntoit  Jl  G  comme  on  le  yoitmaDifeft^menf 
jimftèrc  dc«  4ans  rApoçalypfe. 

^f£W.3.  Vos  anciens  Minîftres  qiïî  éludttit  tout j  &  jufqu'aux  paffages 
Igs  plus  clairs,  veulent  que  TAnge  qui  préfejKe  à  Dieu  *ps  prie- 
jres.  des  Saints,  foit.jEsUs-CHRis  T  même,qui^  ibuventi 
difent-îb.^  eft  appelle  Ange*  Mais  vifîblementc  eft  tout  brouiller; 
Se,  pour  nç  point  ici  parler  des  autres  endroits  de. l'Ecriture,  ja^ 
mais  d2M»lApocalypfe  J-C*  n'eft  appelle  de  ce  fiom.  Par-tout 
où  il  ^y  paroît ,  il  y  porte  un  caradère  de.majefté  fouveraine ,  avec 
]e  npm  dp  Eloi  des  Rois,  &  de  Se^Qeur  des  Sdgneurs^  Mais  l'Anr 
ge  qui:  paroît  id  pour  pj^éfenter  fis.  prières  j  eft  de  même  nature 
que  les  aulnes  que  Saiot  Jean  faut  agir  par-tout  dans  ce  divin 
'Afùc.vsa.%.  Uvrç,  de  même  nature  que  les  fept  Anges  dont  il  parle  .dans 
J*  jce  mêtne  endroit^  dans  le  naême  Chapitre  VIIL  où  il  eftf arlé 

de  PAnge de  la  prîeris ,  qtfi  auflî  pouf  cetteraifo© ,  e^  appelle 
iîmplement  «rfi  autre  Angcp  .ua  Ange  conwtÇ  IjÇS  aiuocs,^  q^ 
n'a  rien  de  plus  relevé. 

^  Voilà 
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Voilà ,  M  o  N  S 1 E  U  R ,  quel  eft  TAnge  qui  offre  à  Dieu  nos  - '  "  ' 

prières  fur  Miitel  Gélèfte- De-là  venoît  la- Tradition  côhftante  Î^onVe'^lÂ 
de  toute  l^Eglîfe  qui  reconnoîffoît  Un  Ange  qui  jiréfidoîc  à  Toraî-  m  e  s  s  e. 
ion  &  à  loblâtîon  facrée ,  comme  on  le  voie  dans  les  Pères  les 


ce  eft  d^unîr  à  Dieu  toutes  les  créatures ,  &  fur-tôUt  les  plus^ 
fainres  ,  pour  lui  rendre  en  commun  la  recônnoiflancfe  de  leur- 
fervicude ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  on  prioit  les  Saints  Anges  d'y 
intervenir. 

On  sMtoît  déjà  joint  avec  eux  dès  le  cotnmencement  du  Sacri- 
fice, lorfqu'on  avoît  (Chanté  THymne  Séràphîque-,  c'eft-à*dire^ 
le  trois  fois  Saint ,  &  qu'on  avoît  dit  dans  la  Préface  :  lieji  jn/ie, 

5  Père  Eternel^  que  mus  vous  béniffions  par  J.  C  Notre  Seigneur  y  par 
qui  les  Anges  louent  votre  fainte  Majefié  y  les  Dominations  P adorent  j 
les  Puijfances  la  redoutent  avec  tremblemenu  Parmi  lefquels  nouÈ 
vous  conjurons  que  vous  nous  commandiez  de  mêler  nos  voix,  en^  difant 
de  tout  notre  cœur  y  Saint ,  Saint ,  Saint. 

La  fuite  de  cette  prière  demandoît  qu'après  nous  être  Joints 
avec  les  Saints  Anges ,  nous  défiraflîons  de  les  joindre  avec  nous 
dans  nos  oblations,  ne  doutant  point  qu'elles  ne  fuflent  d'au-^ 
tant  plus  agréables ,  qu'elles  feroient  encore  offertes  par  leurs 
mains ,  &<::'eft  le  fens  de  cette  prière  :  Nous  vous  conjurons  j  6  LXint 
Tout-puijfant  :  commandez  que  ces  chofes /oient  portées  par  votre  Saint^ 
Ange  à  votre  Autel  fublime ,  afin  que  nous  tous  qui  recevrons  de  la 
participation  de  cet  Autel  le  facré  Corps  &  kfacré  Sang  de  votre  Fils^ 
nous /oyons  remplis  de  toutes  grâces  &  de  toute  bénédiSlionfpirituellei 
far  h  même  J.C.Notre-Seigneur.  ^^         • 

Porter  jufqu'à  Dieu  nos  oblarions,  les  élever  jufqu'au  Cîeloù 
il  les  reçoive ,  ou  les^  fadre  parvenir  jufqu'à  fonThrône  ^  c'eft  danj 
le  langage  commun  de  PEcriture  les  lui  préfenter  de  telle  forte 

6  avec  une  confcience  fi  pure ,  qu^ellesluî  foient  agréables.  Cette 
façon  de  parler  eft  rirée  du  Rit  des  anciens  Sacrifices.  Nous  avébs 
vu  qu'on  élevoit  la  viâime;  c'étoit  en  quelque  £brte  l'envoyer  à 
Dieu^  &  le. prier  par  cette  aâion  de  la  recevoir  :  ce  oui  pa- 
roififoit  plus  lenfible  dans  les  holocauftes  dont  la  fumée  le  por^ 
tant  en  haut ,  s'alloit  mêler  avec  les  nues ,  &  fembloit  vouloir 
s'élever  jufqu'au  Thrône  de  Dieu^Les  prières  qu'ion  y  joîgnoit, 
femblpient  au^  aller  avec  elle  ;  &  c'eft  ce  qui  taifoit  dire  à  Da^ 

Tome  f.  T  t 


Digitized  by 


Google 


33*       (EUy:R£S  DE  M.  BQSSIJET 

£  X  P  LI  C  A- 

-*.  approprié  nôtre  mot  d'encens  5  qui  en  vient  >  à  cette  efpéoed^ 


yid:^îHf«.  tfiapfierej  S  Seigneur ,  pÀt  dirigée  jufqt/^vofiS  tovnme 
feM^mic'dXrèHiÂrç  y  compie  la  fumée  de  la  vÙumc  bràjée^car 
M  E  s  s  £.       c'eft  ICI  ce  que  veut  dire  le  mot  tncenfum  ^.  qaoi<|UQ,  non»  ayons 


Ff.cxL.  ».  parfum  qu'on  appelle  rhas  en  Latm.  C'eft  pour  cela  que  cet  An- 
ge dé  PÀpocalypre  parok  un.encenfoir  à  Jia:ms^n^'&  H  «ft  die 

'^f pr.  rar.  4.  que  Ja  fiùne^de  jon  encens^  c'eft-à-dîre ^  hifaintifs  prietes  quîtiar* 
toîent  a  un  cœur  embrafé  du  Sain>Ërprit ii  montpiam  devam  Dieu 
defatiiminy  c'eft-à-dîre ,  qu'elles  lui  étoîent  ^ïéables.  C'eft  aufli 
ce  qu'on  appelle  dans  l'Ecriture  le  Sacrifice  de  bonne  odeur  de^ 
vant  le  Seigneur,  lorfque  l'oblatîon  fe  faîfoît  avec  un  cœur  pur  ^ 
&  que  I4.  prière  partant  d'une  confidence  iphôcehtc ,  s'élevoît  à 
Dieu  avec  la  famée  de  l'holocaufte.  Il  ,atrivoit  même  quelque- 

***  -xnJ,  10;  fois  y  comme  dànis  le  Sacrifice  de  Manué  ^qife  la  flamme  de  l'ho-r 
locaufte  s^ëlévoit  extraordinaîrement^  &  lembloit  fe  porter  juA 
qu'au  Ciel ,  &  Dieu  donnoît  cette  marque  de  l'agrément  qu'il 
trouvoit  dans  le  Sacrifice* 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  (îPEglîfê  accoutumée  a;ulanga-^ 
ge  de  rEcrictrre  ,  en  élevant  le  Calice  avanc  la  confceration ,  fait 
cette  prière  :  Ntym  vous  f  offrons  y  6  Ségneur  f  afin  qu^ii  monte  de- 
'uant  vous  comme  une  agréable  odeur  ;  c'eft-à-dire  y  comme  on  a  vu  y 

3ue  l'oblation  lui  en  piaffe;  &  c^eft  encore  ce  qu'on  demande 
ans  la  prière  dont  il  s  agit  après  la  eoûfécratîoù ,  lorfqu'on  prie 
que  ces  chofes  j  c  eft-à-dire  >  ies  dmsfaerés  ^foitht  portées  au  Ciel  pur 
les  Anges.  > 

Mafs  pour  entendre  le  fond  de  cette  Prière  ,  &  lever  routes 
les  difficultés  qu'on  y  veut  trouver,  Ji  faut  toujours  fe  fouvcnir 
oue  ces  chofes  dont  on  y  parle ,.  font  à  la  vérité  le  Corps  &  le  Sang 
de  J.  C,  mais  qu'elles  font  ce  Corps  &  c6  Sang  avec  nous  cous, 
&  aVèc  nos  vœux  &  nos  prières ,.  &  que  bouc  cela  enfemble  com- 
pofe  une  mcme  obJatîon  ouc  nous  voulons,  rendre  en  tout  point 
agréable  à  Dfeu  ,  &  du  coté  de  J,C.  qui  eft offert,  &  du  côté 
de  ceux  qui  Tofirent ,  ^  qui  s'offrent  auffi  aivec  lui.  Dans  cfr 
d^fièin ,  que  pou  voit-on  faire  de  mieux  que  de  demander  de  nour 
t.eau  la  fociété  du  Saint  Ange  €|iiipréfide  à  l'Oraîïbh ,  &  en  lui 
de  tous  les  famts  Compagnons  defa  béatitude,  afin  que  notre 

Fréfent  monte  plus  promptement  &  plus  agréablement  jufqu'à 
Autel  célette,  lorfqu'il  fera  préfcnté  en  cette  bfenheureufe 
Compagnie,^  Il  ne  fera  pas  inutile  ici  de  remarquer  qu'au  lîèir 
^ue  notre  Cânoc  neLparle.q?ie;d?un  &ul  Ange, on  parle  dans 
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l*Ambro(Ien  de  tou$  )ès  Anges  y  pour  expliquer  la  famée  union 
de  cous  ces  biemheiireux  Efprits^  qui  eh  effet  font  totts  par  ton-  .^^^^^v^zl 
fentemenc  ce  qu\tn  d'e;ux  feît  par  exercice  &  par  une  déranatîo»  m  b^  s  t. 
particulière.  ■■ 

Nous  {levons  olonc  nous  unir  avec  eux  tous  ^  avec  eux  nous 
élever  à  ce  fuWime  Autel  de  Dieu  ;  car  <:'eft  nous  dans  la  vérité 
qui  devons  y  nwnter  en  efprit.  Nous  nous  y  élevons  ;  nous  y 

I)ortons,  pour  ainfî  dire  ^  J.C.  avec  nos  vœux  &  nous-mêmes, 
orfqu'éle vés  au-deiîus  du  mond65&  unis  aux  bienheureux  Efprits, 
nous  ne  refpîroos  que*  les  chofes  céleftes  j  car  il  faut  encore  en-  ... 
tendre  ici  que  J.  G.  né  vient  à  nous  qu'afin  de  nous  ramener  à  lui  ^  ^ 
dans  fa  gloire.  Nous  le  regardons  fur  TAutel  ;  mais  ce  h-eft  pas 
fen  lui  comme  fur  l'Autel  que  notre  foi  fe  repofe  entièrement  ; 
nous  le  contemplons  dans  fa  gloire  d^où  il  vient  à  nous  fans  la 
quitter,  &oi!iauifî  il  nous  élève,  afin  qu'étant  avec  lui  à  T  Autel 
célefte ,  nous  en  fentions  découler  fur  nous  toutes  les  bëhédîAions 
&  grâces  fpirituelles  par  le  même  J.  C.  Notre-Seigneui" ,  aînfi  que 
{)orte  la  fin  de  cette  Prière.  ^  .        ' 

Ilparoît  donc  clairement,  que  cette  élévation  que  nous  fouhaî- 
tons  de  notre  faînte  Vîftîme  jufqu'au  fublime  Autel  de  Dieu , 
n'eft  pas  ici  demandée  par  rapport  à  J.  C.  qui  eft  déjà  au  plus 
haut  des  Cieux  ;  mais  plutôt  par  rapport  à  nous,  &  aux  bénédic- 
tions que  nous  devons  recevoir  en  nous  élevant  avec  J.  G.  à  cet 
Autel  invîfible.  .  .  i     :.      . 

Et  lorfque  nous  demandons  l^nterceffion  dû  Saint  Ange  >  vous. 
avez  très-bien  entendu  que  ce  n'eft  pas  un  Médiateur  que  nous 
nous  donnons ,  comme  (î  J.  C-  ne  fuffifoît  pas  :  encore  moins  le 
donnons^nous  pour  tel  à  J.  G.  même  j^  comme  on  nous  Ta  repro- 
ché, ou  à  fon  jEuchariftîe,que  fa  feule  ihftîtution rendoît très'r 
agréable ,  fans  que  T Ange  s'en  mêlât  ;  mais  ce  qui  eft  faînt  par 
foi-même,  ainfî  qu'il  a  été  dit,  eft  encore  plus  agréablement 
reçu  lorlqu'il  eft  ottertpar  des  Saints:  c'eft  pourquoi  TEglife  im- 
plore F  Ange  pour  Tofïrîr  à  Dieu  avec  elle ,  mais  toujours  par  J.C. 
par  lequel  elle  a  déjà  reconnu  dès  la  Préface  de  ce  Sacrifice,  que 
les  Anêes  -adoroient  Dieu ,  &  louoîent  fa  Majefté  fainte. 

Il  n^  a  pas  plus  de  difficulté  d'atflbcier  les  Saints  à  cette  obla-        ^l. 
tîon.  Ainfî,  quand  nous  demandons  que  ce  Sacrifice  agréable  Pourquoi  on  7 
à  Dieu  par  fa  propre  inftiturion ,  &  par  fori  Auteur ,  luî  Toit  ^^^J|î|^„^Jçs 
encore  plus  agréaolé  par  les  Prières  de  (es  Saints,  nous  ne  de-  sdbts.*^"  ^^ 
mandons  autre  chofc ,  fî  ce  tï'eftqu'â  Tagrément  qui  vient  de  la 
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ckofe ,  fe  joigne  encore  Tagrémenc  qui  vient  du  côcéxle  ceux  qtâ 
TxoH  DB^M  ^^  JP^*^^  *  A^PM^  ipour  P^Frir  ;  ce  que  Ton  conclût  encore^  Pat 
M  B  s  8  B.  i  JesUS-GjH[RIST  Natre-Seigneur  ^  afin  que  nous  entendioos ,  qu'à  li 
■  ■■■  vérité  il  y  a  au  Ciel  des  interceffeurs  qui  prient  &  offrent  avec  nous> 
inais  qu'ils  ne  font  écoutés  eux-mêmes  que  par  le  grand  Inter^ 
.ceileur  &  Médiateur  J^  C^  par  qui  feul  tous  ont  accès  >*&  autant 
les  Aqges  que  les  hommes  3  autant  les  Sainte  qui  regnem  que  ceux 
^qui  combattent;  / 

Et  afin  que  vous  compreniez  une  fois  qutl  eft  Tefprit  d^el^K- 
fe  dans  cette  interceiCon  des  Anges  &  des  Saints  ,  écoutez  , 
Mabiïï.  Mufa  Monûeur ,  cette  Préface  d'une  Mefle  qu'on.trouye  dsins  un  vo- 
»?i>.  ii«'^'^^'  lumç  qui  ;a  plus  de  mille  an?  :  0  Seigneur  ;^  et  bienkturemcCof^efj 
Jiur  fe  repùfe  maiMena^t  dam  votre  faix  \  infpirptnlm  dwc^oDie^ 
miféricordiwx^  d^intenéder  four  nous^quprès  dfvùus  j  afin  que  tavam 
rendu  ajfârédé  fa  frofre  félicité  y  vous  le  rendiezfoigneux  de  lanotre  : 
Par  Jesus-Christ  Notre^Seigneur.  i 

Remarquez  que  ç'eft  par  },C  qu'on  <ieraande  à  Dieu ,  noiir 
feulement  TefFet  des  prières  que  font  les  Saints^  mais  encore 
Finfpîration  &  le  défix  de  les  faire^  Ceux  qui  vous  ont  fait  furie 
Canqn  tant  de  mauvaifcs  railleries ,  feront  peut-être  encore  aflfez 
ignorans  you  allez  hardis  pour  en  faire  de  beaucoup  plus  grandes 
mr  ce  circuit  où  Ton  nous  faitadreffer  àDieu,  afin  qu'ilinfpire 
aux  Saints  de  prier  pour  nous  ;  comme  fi  ce  n'étoit  pas  plutôt  faie 
de  demander  à  Dieu  immédiatement  ce  que  nous  voulons  qu'il 
fe  fafle  demander  lui-même,  par  les  Saints.  Mais  par  ces  railon-- 
nemens  profanes  y  il  faudroit  fupprimer  toute  prière  ,  &  celle 
qu'on  adrefife  immédiatement  àDieuautant  que  toutes  les  autres^ 
car  Dieu  ne  fçait-il  pas  nos  befoins  ?  ne  f^ait-il  pas  ce  que  nous 
vqiilojqs  quand  nous  le  prions  ?  &  n'efl*<e  pas  lui-  m^nve  qui  nous 
înfpîre  nos  prières  ?  Sur-tout ,  pourquoi  lui  deraand^t-on  quelque 
choie  pour  les  autres  ?  &  pourouoi  prier  nos  Frères  de  prier  pour 
nous  ?  Le  feront-ils  comme  il  faut  11  Dieu  ne  leur  en  infpire  la 
volonté  /  A  quoi  bon  ce  circuit  avec  Dieu  i  &  n'eft-ce  pas  le  pluj 
court  de  le  laiffer  faire  f  Que  fi  on  répond  ici  qu^  Dieu  noivobf- 
tant  tout  cela  veut  qu'an  le  prie  ^  &:  qa'on  te  prie  pour  \qs  autres^ 
qu'on  prie,  les  autres  4e  prier  pour  foi ,  parcç  qu'encore  qu'il  n*ait 
^  que  faire  de  nos  prières  y  ni  pour  accorder  nos  beibinsy  ni  poui 
les  fçavoir  ^  il  nous  eft  bon<  cle  prier  en  toutes  ces  manières^  &: 
'  que  nous. devenons  meilleur^  en  le  faifant  ^  qu'on  n'appelle  plus 
tout  ceUuA^cîrcuIt  inutile  j.  mais  ua  ilncère  exercice  de  la  cha-^ 
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rite  que  Dieu  honore  conftamment  lorfqu 'il  înfoîre ,  ou  qu*îl 
exaucf^  de  telles  prières*  Et  parce  qu'il  veut  étaolir  une  par- 
faîte  fraternité  entre  tous  ceux  qu'il  veut  rendre  heureux  ou  Messe. 
dans  le  Ciel  ou  dans  la  Terre  ,  il  infpîre  non-feulement  aux  Fi-  ■  ■■- 
déles  y  mais  encore  aux  Saints  Anges ,  &  aux  Saints  Hommes  qui 
font  dans  le  Ciel ,  le  dèfîr  de  prier  pour  nous ,  parce  que  c'eft 
une  perfeââon  aux  faints  hommes  qui  font  nos  femblables.  de 
sMntéreffer  pour  notre  falut,  &  une  autre  perfeâion  aux  Saints 
Anges  qui  ne  le  font  pas  5  d'aîmfer  &  de  révérer  en  nous  la  nature  »  . 

que  le  Fils  de  Dîeu^a  cherché  jufqu'à  s'y  unir  en  perfonne.  Nous 

{)ouvons  donc  demander  à  Dieu  qu'îl  leur  infpire  ces  orieres  qui  ^ 

'honorent  y  parce  que  nousluî  pouvons  demander  tobsles  moyens 
dont  il  lui  plaît  de  fe  férvir  pour  manîfefter  fà  gloire  j  mais  il  faut  '»  ' 

le  demander  par  J.  Ç.  par  qui  feul  tout  bien  nous  doit  arriver.  . 

Vous  avez  donc  raiion  de  n'écouter  pas  ceux  qui  vous  difent 
que  la  doctrine  y  où  Toa  emploie  les  Saints  pour  Intercefleurs  > 
ruine  Tînterceffion  de  X  C.  Mais  vous  enfliez  pu  remarquer  que 
ce  qu'on  blâme  dans  la  Liturgie ,  neft  qu'une  fuite  dé  cette  doc- 
trine y  puifiju'on  n'y  fait  qu'employer  &  les  Saints  Hommes ,  &  les 
Saints  Ange^ ,  afin  qu'ils  fe  joignent  à  nous  pour  rendre  notre 
oblation  »  en  tant  qu'elle  vient  de.  nous  >  plus  fainte  &  plus 
agréable/ 

Q}iantà  ce  qu'où  trouvé  fî  étrange  que  nous  offrions  J.  C.  à      XLI, 
l'honneur  des  Saints ,  c'eft-à-dire  ,  pour  honorer  leur  niémoire>^^^.Q^)J®  " 
&  remercier  Dieu  de  la  gloire  qu'il  leur  adonnée ,  c'eft  qu'on  ne  rhonncur  d« 
fait  pas  de  réflexion  fur  la  nature  de  ce  Sacrificeir  Car  poUr  qui  ^^^^^^ 
eft-ce  en  effet  que  J.  C.s'eft  offert ,  fi  ce  n'eft  pour  nous  mériter  .     ^  :  • 
Ja  gloire  ?  Que  pouvons-nous  donc  offrir  à  Dieu  en  aâion  de     *  \  ; 

grâces  pour  les  Saints,  fi  cen'eftla  même  Vidime  par  laquelle      ' 

ils  ont  été  fanâifiés  ? 

Que  fi  vous  voulez  entendre  expliquer  cette  vérité  à  PEglifo 
même,  écoutez  cette  Secrette  magnifique  :  Nous  vous  immolons ^  Secr.de  ss. 
ç  Seigneur  y  folemnelhment  ces  Hofiies ,  four  honorer  le  Sang  répan^  pj^'  ^  '^^^^ 
du  de  vos^  Saints  Martyrs  ,.  &  en  célébrant  les  merveilles  de  vôtres  Dom.9*Sjt^d^ 
fHiJfance  par  laquelle  ils  ont  remporté  une  fi  grartde  vi&oire.  Et  en- 
core; Nous  vous  offrons  y  6  Seigneur  s  dans  la  mort  pric'teufe  de  vo^ 
Jtre  Martyr  y  ce  faim  Sacrifice  âoù  le  Martyre  même  a  pris  fa  four  ce  ! 
C'eft  en  effet  en  célébrant  dans  ce  Sacrifice  la  mémoire  de  la 
Mort  de  Notre  Seigneur  que  les  Martyrs  ont  appris  à  méprifejf 
leur  vie  >  &  à  fe  rendre  avec  lui  les  victimes  du  rere  EterneL  U 
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n^y  a  donc  rîen  de  plus  convenable  que  d'honorer  dans  ce  Sacrl^ 

«on^de^lÂ  ^^^  ^^'  vertus  qui  en  font  Teffet  &  le  fruit  ;  Thonncur  qu'on  y 

Meise.         rend  aux  Saints  5  eft  d'y  être  nommés  à  fon  faint  Autel  ^  &  de«* 

w     ■  m  ■■    vant  fa  face^  devant  Dieu  enaétions  de  grâces  5  &  en  éternelle 

commémoration  des  merveilles  qu'il  à  opérées  en  eux^ 

C'eft  en  vérité  être  trop  groflîer  y  &  avoir  Tçfprît  trop  bouché . 

aux  chofes  céleflres  y  que  de  ne  pas  voir  que  Thonneur  des  Saints 

p/.  cxLir,    n'eft  pas  tant  leurhopneur  que  l'honneur  de  Dieu  qui  efl:  admi* 

p/.  ^xy'p       rable  en  eux ,  dont  la  mort  eji  précifufç  devant  iui  ^  qui  n«  ceifent 

de  ie  bénir  y  û*  de  lui  chanter  quUl  eJi  leur  gloire  j  leur  faim  y  leur 

f/L  LxnTixu  ^fpérance  ;  la  gloire  de  leur  vertu  ;  celui  £où  leur  vienf  toute  leur 

force,  &  iefeul  qui  les  élève.  Àuffi  eft^il  glorifié  dans  Faffemblée 

ihii.         des  Saints  ;  c'eft  en  lui  feul  qu'ils  fe  réjoUîflènt  y  farce  Me  c'efi  le 

Sei^eur  qui  les  a  élus  >  cejl  le  Dieu  d^IfraJp'l  qui  eJi  leur  Roi.  UE^ 

glile  répète  fans  cefTe  les  paiTaees  de  l'Ecriture  ,  &  c'eft  Dieu 

Mijf.  Ranc.  qu'elle  loue  dans  fes  Serviteurs,  u  Dieu  y  dît-elle,  dans  une  Col- 

^-  J7.  de  içQ.ç  ^  [^  Meffe  pour  un  Martyr  :  S  Dieu ,  qui  êtes  la  force  des  Com^ 

md€€.Ni^yrf  ^attans,&  la  palme  des  Martyrs  !  Et  là  môme ,  dans  la  Préface  ; 

//  eftjufie  de  vouf  louer  y  û  Seigneur ,  ence  jour  aà  mus  vénérons  la 

mémoire  de  votre  Martyr ,  &  que  pour  la  gloire  de  votre  nom  nous 

tachons  de  lui  donner  de  jujles  louanges^  Et  eqcore  dans  une  autre 

jbid.Mif  i$f  Meffe  :  Oue  vos  œuvres  vous  louent ,  â  Seigneur,  &  que  vos  Saints 

vous  bénî^entj  parce  que  vous  êtes  la  gloire  dâ  leur  vertu'  &  de  leur 

force  y  &  que  c^ejl  vous  qui  leur  dvez  donné  ^  le  courage  de  vous  con^ 

fejfer  dans  le  combat ,  ér  la  gloire  dans  la  viéloire.  Et  encore  plus 

brièvement ,  mais  avec  une  égale  force ,  dans  le  Miflel  de  Gé- 

ijh.u.Sftci,  lafe  ;  Comme  les  préfens  que  nous  vous  offrons  pour  vos  Saints  ren^ 

rho^^^i    **'  dent  témoignage  a  la  gloire  de  votre  puijfance;  ainft ,  S  Seigneur  , 

nous  vous  prions  qu'ils  nous  fajfent  fentir  les  effets  aufalutqui  nous 

vient  df  vous.  Vous  voyez  ce  que  c'eft  qu'offrir  pour  les  Saints  j 

p'eft  célébrer  la  grandeur  &  la  puiffance  de  Dieu  dans  lès  grâces 

qu'ils  en  ont  remues-  L'Eglife  ne  fe  laffe  point  d'inculquer  cettç 

vérité  i  &  pour  rapporter  toutes  Içs  manières  dont  die  l'explique  ^ 

il  faudroît  tranfçrire  ici  tout  le  Miffel, 

D  ^B  '  Vd*        ^^  qu'on  vous  a  objedé  fur  les  bénédidions  y  pft  maintenant 

tio^ns  %u'S  Mfè  à  réfoudre.  Le  root  de  bénir  en  général  marque  une  bonne 

Élit  fur  l'Eu-  parole,  Afw^rV^rf .  Çn  cette  forte  on  bénît  Dieu ,  lorfqu'on  célé^ 

yïn"  &^après  ^^?  ^^^  louangcs ,  U  çn  ce  fens  il  n'y  a  nul  doute  qu'on  ne  ouîffe 

la  conféçra-  bénir  J.  C.  mais  ce  n'«ft  pas  de  cette  bénédidion  dont  il  s^agît , 

P?^f  jp'eft  de  la  béncdiftion  doi>t  on  bépît  les  Fidèles ,  quand  on  priç 
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fur  eux  9  &  dont  on  bénie  les  Sacremens  quand  on  les  çonfacre. 
Cette  béoédiâion  eft  toujours  «nç  bontte  parole 5  &  c'eft  dans  ^^^^  , 
cette  parole  que  ccnfifte  la  béfiédîdîon  derEglife.  Maïs  on  Tac-  Mess». 
compagne  ordinairement  du  Signe  de  la  Croix  5  en  témoignage  "*'* 

oue  c^eft  par  la  Croix  de  J.  C.  que  toute  bénédîftîori  fpïrituelîe 
defcend  lur  nous.  C'eft  ainfî qu  on  bénit  lei  Fidèles,  &  c'eftainfi 
qu'on  bénît  les  Sacremens.  Mais  il  faut  ici  obferver  que  la  béné- 
dîâion  dont  on  çonfacre  les  Sacremens  s'étend  plus  loin  ,  puîf^ 
qu'on  ne  les  bénît  que  pour  bénîr  y  confâcrer  &  fandifier  rhom^.' 
me  qui  y  participe }  de  forte  que  cette  bénédiâion  a  deux  eflfets  > 
Tun envers  le  Sacrement,  &  l'autre  envers  Thomme  :  cela  étant 
il  n'y  a  plus  de  difficulté  ;  car  lorfqu'on  bénît  les  dons ,  c^eft-à- 
dîre ,  le  pain  &  le  vin  avant  la  confécration ,  cette  bénédfdion  ai 
ks  deux  effets^  &  envers  le  Sacrement  m^ême  qu'on- veut  confâ- 
crer ,  &  envers  l^homme  qu'on  veut  fandifîer  par  le  Sacrement* 
Mais  après  la  confécratîon ,  la  bénédiftion  déjà  confommée  par 
rapport  au  Sacrement  ,  ne  fubfifte  que  par  rapport  à  Phomme 
qu'il  faut  fanclifier  par  la  participation  du  Myftère  :  c'eft  pour- 
quoi les  Signes  de  CrcMX  qu'on  fait  après  la  confécration  fur  le  paitt 
&  fur  le  vm  conftcrés ,  le  font  en  difant  cette  prière  :  j4firi ,  dit- 
on  ,  éfue  nous  fous  ^ui  recevons  de  cet  Autel  le  Corps  &  le  Sang  de 
votre  Fils ,  forons  remplis  en  L  C.  de  toute  grâce  &  hinidiSlionfpi^ 
rituelle  ;  où  l'on  voit  manifeftement  que  ce  n^eft  point  ici  une 
bénédiftion  qu'on  faflfe  fur  les  cbofes  déjà  confacrécs,  mais  une 
priera  où  V&n  demande  qu'étant  fafntes  par  eiles-méntes ,  elles 
portent  la  bénédidioiî  &  la  grâce  fur  ceux  qui  en  feront  parti- 
cipans* 

Les  Grecs  expriment  ceci  d'une  autre  manière.  On  trouve' 
dans  leur  Liturgie  une  prière  qui  pourroft  furprendrc  ceux  quf 
n'en  pénétreroient  pas  toute  la  fuite  fcar  ils  y  prient  pour  les  dons 
làcrés,  même  après  la  confécration ,  après  qu'ils  ont  répété  cent 
fois  quils  font  le  propre  Corps  &  le  propre  Sang  de  JEsus- 
ChrIst,  &  même  en  \ts  adorant  comme  tels ,  aînfî  qu'il  pa- 
roîtra  bientôt.  Maïs  voici  toute  la  fuite  de  cette  prière  qui  en 
fait  entendre  le  fond ,  &  lève  toute  dffficulté  :  Prionî ,  dîfent-  Litnrg.  fac,  6 
ils  ,  pour  les  précieux  dons  offerts  &  fart6Hjiis  ,  futcélefies  j   inéffa^  ^-  ^;  ^-  ^(^• 
iles  y  immaculés  y  divin fy  qu^orr  regarde  avec  tremblement  &  aVee  otr^.l.^iî^ 
frayeur  à  cauje  de  leur  fainteté ^  ajin  que  le  Seigneur  qui  lésa  repus 
enfon  Autel  invifible  en  odeur  de  fuavitéj  nous  rende  en  échange  le 
4(»  defon  Saint-Efprit^  Par  où  Vou  voit  que  cette  prière  ne  tend 
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^***"^*^  plus  à  fandîfier  les  dons,  qu'au  contraîre  on  j*uge  déjà  pleins  de 
.TioN  Vb^iÂ  ^^^^^  faînteté  ,  Ôc  dignes  des  plus  grands  refpeds ,  maïs  à  fanai* 
Messe.  fier  ccux  quî  le$  reçoivent. 

■  ■       C'eft,  comme  dit  un  Théologien  de  rEglîfç  Grecque ,  qu'en- 

cabaf.  Lit.  corc  que  le  Corps  facré  de  Notre  Sauveur  foît  plein  de  toute 

txf.  çaf.  54»   ^race ,  &  que  la  vertu  médicinale  quî  y  réfide  ,  foît  toujours  prê^ 

te  à  couler ,  &  pour  aînfî  dire ,  à  échapper  de  toutes  parts  ;  nean-» 

Marc.  VI.  7.  moins  il  y  a  des  Villes ,  comnoe  dît  Saint  Marc  ,  où  Ùnepeuifairi 

flufteurs  miracles  àcaufe  de  f  incrédulité  de  leurs  habîtans.  On  prie 

donc  dans  cette  vue ,  qu'il  forte  une  telle  béncdîdion  ,  fi  efficace 

&c  fi  abondante  de  ce  divin  corps ,  que  Tincrédulité  même  foit 

obligée  dç  lui  céder ,  &  foit  entièrement  dîiSpée* 

Concluez  de  tout  ceci  que  leç  bénédîétiôns  qu'on  fait  fur  le 

Corps  de  J.  C  avec  des  fignes  de  Croix ,  ou  ne  regardent  pas 

ce  divin  Corps  ,  mais  ceux  qui  doivent  le  recevoir  y  ou  que  fi 

filles  le  regardent  ,  c'efl  pour  mau-quer  les  bénédidions  &  les 

grâces  dont  il  eft  plein ,  &  qu'il  défire  répandre  fur  nous  avec 

profufion  ,  fi  notre  infidélité  ne  Ten  empêche  j  ou  enfin  ,  fi  on 

veut  encore  le  prendre  en  cette  forte  j  on  bénît  en  J.  C.  tous  fes 

membres  qu'on  offre  dans  ce  Sacrifice  comme  faifant  un  mô-^ 

me  corps  avec  le  Sauveur  ^  afin  que  la  gracçdu  chef  fe  répande 

abondamment  fur  eux. 

te  ?  m"&  la      ^^  "' ^^  P^  befoin  de  répondre  ici  aux  chicanes  que  Ton  nous 

vérité   joints  fait  fur  le  ihot  de  Sacrement  ;  puîfque  vous  ne  propofez  fur  ce 

«"^«^Mcdans  fujçt  aucune  difficulté ,  c'eft  apparemment  que  vout  en  êtes  plus 

«cpoi^^ûoi!  '  vivant  que  cela.  Vous  fçavez  trop  que  fi  Vôn  appelle  TEuchariftiç 

un  Sacrement ,  c'eft  à  caufe  premièrement,  que  c'eft  un  fecret  Sc 

un  m)^ière  au  même  fens  que  les  P^res  ont  parlé  du  Sacrement 

.de  la  Trinité,  du  Sacrement  de  l- Incarnation  ,  du  Sacrement  dç 

)a  Paflion ,  &  ainfi  des  autres  :  qu'outre  cela  c'eft  un  figne  ,  non 

{)oint  à  l'exclufion  de  la  vérité  du  Corps  &  du  Sang ,  mais  feu-, 
ement  pour  marquer  qu'ils  y  font  contenus  fous  une  figure  étran- 
gère, &  enfin  que  dans  cette  vie  &  durant  ce  pèlerinage  ,  ce 
f]uî  eft  vérité  à  un  certain  égard ,  eft  un  gaee  &  une  figure  à 
un  autre.  Ainfi  l'Incarnation  de  J.  G.  nous  eft  la  figure  &c  le  ga- 
. .  ge  de  notre  union  avec  Dieu  c  ainfi  J.  C.  né ,  J.  C.  mort ,  J.  G» 
feffufeité,  nous  figure  ep  fa  perfonne  tout  ce  qui  doit  s'accom- 
plir dans  tous  les  membres  de  fon  corps  myftique  &  en  cette  vie 
jk,  en  l'autre.  Mais  après  avoir  compris  des  vérités  fi  conftanr 
f çs  ^  vQus  «'ayez  v^  dû  êtrç  çmbarraflR^  4^  cetç?  Poftcommur 
"   '    -  niou 
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nîon  :  0  Seigneur ,  qu^  vos  Sacremens  opèrent  en  nous  ce  qu^ils  con^  " 

tiennent  ,  afin  que  ce  que  nous  célébrons  en  efpéce  ou  en  apparence  j     «p  l  i  c  a- 


TION    DE    LA 


OU  comme  vous  voudrez  traduire ,  ^uod  nuncfpecie  geritur  j  nous  M  es  s  b. 
/e  recevions  dans  la  vérité  même  ,  rerum  veritate  capiamus.  Cela  , 


dîs-je ,  ne  devoir  pas  vous  embarrafler  ;  au  contraire  vous  deviez  Poftcom.Dom. 
entendre  que  ce  que  contiennent  les  Sacremens ,  c'eft  J.  C.'la  *7-i>«/^fw. 
vérité  même ,  mais  la  vérité  cachée  &  enveloppée  fous  des  fignes, 
fuîvant  la  condition  de  cette  vie.  11  ne  convient  pas  à  Técat  de 
pèlerinage  où  nous  fommes  d'avoir  ni  de  pofféder  J.  C.  tout  pur. 
Comme  nous  ne  voyons  ces  vérités  que  parla  Foi  &  à  travers  de 
ce  nuage ,  nous  ne  poffédons  auffi  fa  perfonne  que  fous  des  figures. 
II  nelaifle  pas  d'être  tout  entier  dans  ce  Sacrement,  puifqu'ilTa 
dît  ;  mais  il  y  eft  caché  à  notre  vue ,  &  n*y  paroît  qu'à  notre  foi. 
Nous  demandons  donc  qu'il  fe  manifefte ,  que  la  Foi  devienne 
vue ,  &  aue  les  Sacremens  foient  enfin  changés  en  la  claire  ap- 
parition de  fa  gloire. 

C'eft  ce  qu'on  demande  en  d'autres  paroles  dans  une  autre  inAmbrof.i^o. 
Oraifon  :  Nous  vous  prions  j  8  Seigneur ,  que  nous  recevions  mani--  ^^^y^Jnord. 
fejlement  ce  que  nous  touchons  maintenant  dans  Fimage  d!un  Sacre-  Pamel.s.i!f. 
ment.  Vous  voyez  dans  toutes  ces  prières  que  nous  n'y  deman-  s  co- 
dons pas  d'avoir  autre  chofe  dans  la  gloire  que  ce  que  nous  avons 
ici  ;  car  nous  avons  tout  y  puifque  nous  avons  J.  C.  où  tout  fe 
trouve  :  mais  nous  demandons  que  tout  fe  manifefte  ;  que  les 
voiles  qui  nous  le  cachent  foient  diiïipés  ;  que  nous  voyons  ma- 
nîfeftement  J.  C.  Dieu  &  homme ,  &  que  par  fon  humanité  ,quî 
eft  le  moyen ,  nous  poffédions  fa  divinité  ^  qui  eft  la  fin  où  tendent 
tous  nos  défîrs. 

C'eft  la  fin  où  tend  ce  Sacrifice ,  &  c'eft  pourquoi  toutes  les      xitv. 
Eglîfes,  en  Orient  comme  en  Occident,  font  convenues  de  le  J^rehTiLJ/S! 
commencer  par  ces  paroles  Surjfum  corda  j  le  coeur  en  haut  :  à  cmrda,  &  k 
caufe  non-feulement  qu'il  faut  s'élever  au-defFus  des  laens  &c  de  oraHas  agë^ 
toute  la  nature  pour  concevoir  J.  C.  préfent  fous  des  apparen-  ^^' 
ces  fi  vulgaires ,  mais  à  caufe  principalement  que  J.  C.  ne  s'y  offre 
cour  vous ,  &  ne  s'y  donne,  à  nous  que  pour  exciter  le  défir  d'être 
bientôt  dans  fa  gloire. 

Dès  Porigine  du  monde  tous  ceux  à  qui  Dieu  s'eft  manifefte 
tendoient  à  voir  Jesus-Christ.  Abraham  a  vu  fon  jour  y  quoi--  Joau.yiiL^é.- 
que  de  loin ,  &  il  sUn  eft  réjoui ,  dit  le  Sauveur.  Et  ailleurs  î  Heu-^  Luc.  x.  25. 
reûx  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez  !  Combien  de  Rois  &  de 
Prophètes  ontdéfiréde  voir  ce  que  vous  voyez,  &  ne  t ont  pas  vu  y  &, 

Tome  y.  Vv 
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^  ^  ^'  dVair  ce  que  vous  écoutez^  &  ne  Pont  pas  oui  ?  JeSUS-ChRIST  a 
TioN  DE^LA  parlé  aînfî ,  encore  que  cette  vue  où  on  le  voit  en  fa  chair  mor- 
Messe.  telle  ne  foiç  pas  ce  qui  raflafie  le  cœur  de  Thomme;  mais  c'eft 
"  enfin  que  notre  bonheur  eft  de  le  voir ,  &  ce  bonheur  de  le  voir 

nous  manquant  dans  TEuchariftie ,  elle  ne  nous  raflafie  pas  en- 
tièrement, elle  ne  fait  qu'irriter  notre  défir*  C'eft  queloue  chofe 
à  TEpoufe  de  fçavoir  TEpoux  dans  la  maîfon ,  &  d'en  lentîr  dé- 
jà pour  ainfi  dire  les  parfums  ;  mais  fi  on  n'ouvre  la  porte ,  fi  on 
ne  perce  les  voiles ,  en  un  mot  fi  elle  ne  voit  ,  les  rigueurs  de 
l'abfence  ne  finîffent  pas ,  maïs  plutôt  elles  fe  font  mieux  fen- 
tîr. 

Jesus-Christ  connoîr  ce  langage ,  &  en  dîfanc  ,  Je  n!en 
vais'j  il  nous  accoutume  à  l'entendre  de  fa  préfence  fenfible.  Prêt 
de  retourner  à  fon  Père ,  il  dît  qu'il  s'en  va ,  comme  s'il  avoît  ou- 
blié qu'il  nous  devojt  laifler  fon  Corps  &  fon  Sang  :  mais  non  , 
Joan.xn.  xo.  car  écoutez  comme  il  parle  :  Je  rr^en  vais ,  &  vous  ne  me  verrez 
plus.  Quand  on  aime ,  tout  le  bonheur  eft  de  voir  ;  toute  autre  grâce 
ne  contente  pas ,  &c'eft  pourquoi  TEuchariftie  même ,  j'oferai  le 
dire ,  eft  uneabfence  pour  un  cœur  qui  aime  &  qui  veut  voir  : 
^*^<^^*^*^'7*  Tant  que  nous  fommes  dans  ce  corps  ,  dît  S*  Paul  y  nws  fommes 
éloignés  de  Notre-^eigneur  j  car  nous  marchons  par  la  Foi ,  &  non 
par  la  vue  y  &  nous  déferons  fans  ceffe  d'être  plutôt  éloignés  de  ce  corps, 
&  d'être  prèfens  à  Notre  Seigneur;  préfens  par  la  claire  vue ,  com- 
me il  vient  de  dire  :  tout  ce  qui  n'eft  point  la  claire  vuç,  toitt  ce 
qui  fe  fait  par  la  Foi  eft  une  abfence  pour  nous ,  &  nulle  préfen- 
ce  ne  nous  fatisfaît  que  celle  de  la  claire  vue  :  c'eft  pourquoi  Je- 
7«w.  ibid.  u,  sus-  Christ  dîfoit  y  Je  m^en  vais ,  &  vous  ne  me  verrez  plus  s  ce 
qu'il  inculque  fans  ceffe  dans  le  même  endroit  :  Un  peu  àe  tems  &. 
vous  me  verrez  ;  encore  un  peu  de  tems ,  &  vous  ne  me  verrez  plus ,  par- 
ce que  je  rrèen  vais  à  mon  Père;  faîfant  toujours  confifter  le  mal  de 
l'abfence  dans  la  privation  de  la  vue.  Et  un  peuplas  bas,  parlant 
ïbid.  tt.     de  fon  retour  à  la  fin  du  monde  y  Je  vous  verrai  encore  une  foi  s ,  & 
votre  cœur  fe  réjouira ,  &  perfonne  ne  vous  Stera  votre  joie.  Ce  fera  y 
I.  Cor.  xiiL  comme  dit  Saint  Paul  ylorfquejeleconnoîtrai  comme  j'enfuis  connu; 
ujDan.Hh  z.  c*eft-à-drre  ,  que  je  le  verrai  comme  j'en  fuis  vu  ;  Se  lors,  comme 
dît  Saint  Jean ,  que  nous  luiferonsfaits  femblables  ,  parce  que  nous  le 
verrons  tel  qi^ il  eft. 

Jufqu'àceauecclafoit,  nons  avons  beau  Pavoîr  dans  l'Eucha- 
rîftde  très-réellement  préfeht  y  comme  nous  ne  le  voyons  pas  j  & 
que  nous  marchons  par  la  Foi  >nocre  amour  >  j'pfc  le  dire  ,  le  rient 


Digitized  by 


Google 


ÉVÊQ.UE    DE    J^EAUX.  341 

pourabfeot,  parce  qu'il  na  point  la  préfence  qui  nous  rend  heu- 
kuXjSl  qui  contente  le  cœur  ;  &  le  Sauveur  qui  le  fçaît ,  ne  re-  ^^^^^^^^2 
garde  pas  fon  Corps  &  fon  Sang  ,  comme  faifant  dans  l'Euchàrif-  messe. 

rie  notre  parfaite  félicité  ;  fa  gloire  nous  y  eft  cachée,&  jufqu  à  --— 

ce  qu'elle  nous  paroifle,  rien  ne  fera  capable  de  nous  raflàuer. 
C'eft  pourquoi^  en  s'en  allant ,  c'eft-à-dîre,  comme  il  Ta  lui- 
même  expliqué  ^  enfe  cachant  à  nos  yeux  ,  &  difparoîflknt  dV 
▼ec  nous,  félon  la  préfence  vîfiblc ,  il  nous  laijfe  un  autre  Confola--  joan,xir.iSi 
teur  ;  un  Confolateur  învifible  i  un  Confolateur  au- dedans  ;  en  un 
mot ,  le  Saînt-Efprit ,  qui  animant  notre  Foi  &  notre  Efpérance  > 
adoucit  nos  gémîflemens  y  &  rend  notre  pèlerinage  plus  fuppor- 
table. 

Il  fiiut  avoiier  que  les  Dîfcîples  de  JesUS-Christ  perdirenu 
une  grande  confolation  >  quand  ils  perdirent  fa  fainte  préfence* 
Les  Apôtres  a  voient  le  bonheur  de  le  voir  &  de  l'entendre  tou-i 
joun  ;  une  Marthe  ^  une  Marie  y  un  Lazare  avoient  celui  de  le 
loger  dans  leur  maifon  ,  de  le  nourrir,  de  foutenir  \^s  infirmités 
qu'il  avoit  volontairement  revêtues  :  ce  leur  fut  même  après  ia 
mort  une  efpéce  de  confolation  de  le  voir  dans  fon  tombeau  9  de 
Toindre  de  leurs  parfums  >  de  préferver  par  leur  baume  fa  fainte 
chair  de  la  corruption  dont  les  corps  morts  font  menacés ,  en- 
core qu  une  ondion  d  une  nature  plus  haute  préfervât  affez  Je- 
sus-Christ  ;  mais  enfin  ti  douleur  des  femmes  pieîifes  s'adoucit- 
foit  par  ces  devoirs ,  &  Magdeleine  ne  fe  confoloit  pas  d'avoir  han.xx.n; 
perdu ,  croy oit-elle ,  cette  douce  confolation  avec  le  corps  de  fon 
Sauveur. 

J.  C.  a  bien  fentî  dans  fes  fervîteurs  ce  plaîfir  de  le  fecourîr 
dans  fa  vie  mortelle ,  &  de  porter  la  douceur  de  cette  affiftance 
jufqu'à  fes  membres  enfevelis.  De-là  vient  que  dans  le  murmure 
qui  s*éleva  contre  Matie  pour  l'avoir  fi  richement  parfumé  dans 
un  feftin ,  comme  pour  commencer  à  l'enfevelir ,  lui  qui  prend 
toujours  le  parti  des  pauvres,  pour  qui  on  difoit  que  cette  dé- 
penfe  auroit  été  mieux  employée  :  Non  ,  dît-il ,  vous  avez  tou^  Marc.xir.r. 
jours  les  pauvres  avec  vous  y  &  vous  leur  pourrez  faire  du  bien  quand 
^ous  voudrez.  Remarquez  cette  dernière  parole  que  Saint  Marc  , 
ou  plutôt  Saint  Pierre,  de  qui  Saint  Marc  lavoit  appris ,  a  auffi 
fi  bien  remarquée  :  Maispùur  moivousnavez  plus  rien  à  me  faire , 
plus  aucun  fecours  à  me  donner  ;  c'eft  ici  le  dernier  devoir  , 
puîfgue  déjà  on  m'embaume  pour  m'enfevelir ,  tant  il  fentoit  de 
coniolauon  dans  les  fiens  à  le  voir,  aie  fervir ,  à  le  fecourir ,  à 
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lui  rendre  tous  ces  devoirs  qu  on  rend  aux  perfonnes  qu'on  vcfit , 
E  X  p  L I  c  A-  avec  qui  on  vît  &  orî  converfe ,  &  qu  on  croit  encore  voir  &  fer- 

TION    DE   LA        .         ,^    /,       ,  ,    ,    ,  '  *       I  1  •  I 

M  E  S  S I.      vir ,  lorfqn  on  rend  a  leur  corps  mort  les  derniers  devoirs. 
■  '  Elevons-donc  notre  cœur  en  haut  dans  ce  Sacrifice,  Ceft  déjà 

relever  beaucoup  que  de  croire  J.  C.  préfent ,  pendant  qu  on  l'y 
voit  fi  peu  ;  mais  il  faut  Télever  encore  jufqu'àdéfirer  de  le  voir  , 
&  de  le  voir  dans  fa  gloire;  car  fi  fa  préfence  vifible  durant  les 
jours  de  fa  chair  étoit  fi  défirableSc  ficonfolante,  que  fera*ce  de 
le  voir  tel  qu'il  eft ,  &  de  lui  devenir  femblable,  comme  nous  dî- 
foit  tout-à-Pheure  fon  Difciple  bien-aimé  ? 

C'eft  le  fens  de  cette  parole ,  Le  cœur  en  haut  ;  &  le  peuple 
ayant  répondu ,  Nous  Pavons  élevé  au  Seigneur  y  on  continue  en 
difant>  Rendons  grâces  au  Sehneur  notre  Dieu;  par  où  non-feule- 
ment on  confeffe  que  cela  même  qu'on  a  élevé  fon  cœur  à  Dieu , 
eft  un  effet  de  fa  grâce  j  dont  il  faut  le  remercier  y  mais  encore  on 
reconnoît  que  toutes  nos  prières  &  nos  Sacrifices  font  fondés  fur 
Taâion  de  grâces  y  parce  que  nous  avons  déjà  reçu  avec  J.  C.  où 
toutefl:  y  le  fonds  de  tout  ce  que  nous  demandons  &  attendons  ;  fi 
bien  que  nos  demandes  &  nos  efpérances  ne  tendent  qu'à  dé- 
ployer &  développer  ,  comme  il  a  déjà  été  dît  ,  ce  que  nous 
avons  déjà  en  J.  C.  Et  c'eft  pourquoi  le  Sacrifice  de  TEuchariftie 
ou  d'action  de  grâces  eft  le  propre  Sacrifice  de  la  nouvelle  allian- 
ce ,  ce  qui  loin  d'empêcher  que  ce  Sacrifice  ne  foit  en  même 
tems  propitiatoire  &  impétratoire  y  lui  donne  au  contraire  ces 
Stip.m,  r  J.  qualités  dont  i'aftion  de  grâce  eft  le  fondement  y  ainfi  qu'il  a  été 
dit. 
X  L  V.  Vous  voyez  par  toutes  les  chofes  que  j'ai  rapportées  la  par&ite 

Parfaite  con-  unité  d'efprit  qui  règne  dans  les  Liturgies  de  toutes  les  Eglifes 
literies  ^^  Chrétîennes»On  pourroît  rapporter  encore  beaucoupd'autres  cho- 
Grecques    8c  &s  qui  la  marquent  fi  parfaitement^qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  dou- 
Latines  qu'ei-  tcr  que  toutesces  Liturgies  ne  viennent  dans  le  fond  de  fat  même 
nent^^mémê  ^^urce,  c'eft-à-dire^  des  Apôtres  mêmes  J  &c'eftauflî  pour  cette 
anjourd'hui     rarfbn  que  les  Eglifes  les  ont  rapportées  aux  Apôtres ,  qui  ont  été 
^ie  la^confé-  ^^^^  fondateurs ,  comme  celle  de  Jérufalem  à  Saint  Jacques  j  & 
ciaiiofl.         celle  d'Alexandrie  à  Saint  Marc  ;  parce  qu'encore  qu'on  y  ait 
ajouté  beaucoup  déchoies  accidentelles,  le  fond  nVn  peut  ve- 
m'r  que  dç  ce  principe,  &  qu'on  n'y  arien  ajouté  que  de  conve^ 
jiable  àce  qu'on  y  trouvoît  déjà. 

Après  cela ,  Monfieur ,  vous  devez  croire  quela  dîverfité  qu'on 
TOUS  a  fait  remarquer  entre  là  Liturgie  Rjomaine  Se  celle  des 
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Grecs  touchant  la  Confécration  n  eft  pas  fi  grande  que  votis  1^  — — ^ 
penfez  :  car  d'abord  elles  conviennent  toutes  deux  à  réciter  Tinf-  B  x  p  l  i  c  a- 
ritutîon  de  rEuchariftîe&  les  paroles  de  Notre-Seîgneur;  ce  qui  M^**sî*e.  " 
fe  trouve  unanimement  dans  toutes  les  Liturgies  fans  en  excep-  _.-..-*^ 
ter  une  feule.  Secondement ,  elles  conviennent  encore ,  comme  ott 
a  vu ,  à  demander  à  Dieu  qu'il  change  les  dons  au  Corps  &  au 
Sang  de  J.  C.  en  force  que  la  différence  qu'on  vous  reprefente  fî 
grande  entre  les  Eglifes  ^  eft  uniquement  que  Tune  a  mis  devant 
les  paroles  de  J.  C.  cette  prière  y  que  l'autre  y  a  mife  après. 

Or ,  afin  de  vous  faire  entendre  combien  eft  légère  cette  diffé- 
rence,  il  faut  encore  fçavoir  que  >  du  commun  confentement  des' 
deux  Eglifes ,  la  vertu  qui  change  les  dons ,  &  en  fait  le  Corps 
&  le  Sang ,  confifte  cfTentiellement  dans  les  paroles  de  Notre- 
Seigneur  :  ce  qu'il  feroît  aifé  de  vous  faire  voir  par  la  Tradition 
conftante  des  Pères  Grecs  &  Latins  ;  mais  la  choie  eft  fi  peu  dou- 
teufe  9  que  les  Grecs  mêmes  d'aujourd'hui  qui  femblent  mettre  la 
forme  de  la  confécration  précifément  dans  la  prière  où  on  de-^ 
mande  que  le  Saint-Efprit  change  les  dons  après  qu'on  a  récité 
\^s  paroles  de  Notre-Seigneur,  ne  laiflent  pas  d'avouer  que  la  for-     • 
ce  eft  dans  ces  paroles  qu'il  a  prononcées  ,  £c  que  la  prière  dont 
il  s'agit  ne  fait  qu'en  appliquer  aux  dons  propofés  la  toute-puif-  €àbàfjh.txp\t 
faute  vertu ,  comme  on  applique  le  feu  à  la  matière  combuffible^  ^^S'MA^»^»^ 
Ainfi  ce  font  \qs  paroles  die  Notre-Seigneur ,  qui  font  en  effet  le 
feu  célefte  qui  confume  le  pain  &:  le  vin  *j  ces  paroles  les  chan^ 
gent  en  ce  qu'elles  énoncent  >  c'eft-à*dire  5  au  Corps  &  au  Sang  y 
comme  le  dit  expreffément  Saint  Chryfoftômeî&  toutcequ'off  Hom.defrod. 
pourroit  accorder  aux  Grecs  modernes ,  ce  feroit  en  fout  cas  que  ^^  *'*• 
ta  prière  feroit  néceflàire  pour  faire  l'application  des  paroles  de 
Notre-Seigneur  ;  doftrîne  où  je  ne  vois  pas  un  fi  grand  incotf^ 
vénient^  puifqu'enfin  devant  ou  après  ^  nous  faifons  tous  cette* 
prière» 

Et  pour  maintenant  aller  plus  haut  que  les  Gre<§  modernes  f 
la  Tradition  de  l'EgKfe  Grecque  ne  peut  mieux  paroître  que  pair 
en  paffage  célèbre  de  Saint  Bafile  ,  ou  pour  établir  qu'/7j/  a  des  ùefp,sMf.if. 
dogmes  non  écrits ,  qu^il  faut  recevoir  comme  venus  des  Afotm 
avec  autant  de  vénération  que  ceux  qui  font  écrits  y  il  allègue  les* 
paroles  de  P invocation  dont  on  ufe  en  confacrant  l'Euchariftie  y  lej^^ 
qudks  i^it-^i  ,  ne  font  écrites  nulle  part  ;  car  nous  ne  nous  conten-^ 
tons  pas  ,  pburfuit-il  »  des  paroles  qui  font  rapportées  par  l'Apôtre 
<^  les  Evangiles  y  c^eft-à-dire,  des  -paroles  de  Notre-Scîgneur  y 


Digitized  by 


Google 


544       (EUVRES  DE  M.  BOSSUET 
^^^^"^^^  &  du  récit  de  1  mftitutîon:  mais  nous  y  en  ajoutons  et  autres  devant 
TioN  Ve^la'  ^  ^p^^^^  comme  ayant  beaucoup  de  force  pour  les  Myfières,  Icfquelles 
M  E  s  «  *•       nous  n^ avons  appryes  que  de  cette  dohrine  non  écrite. 
'■        I  ■  »■       Ce  témoignage  de  Saint  Bafile  eft  d'autant  plus  confîdérablc 
pour  les  Grecs  ^  qu'ils  lui  attribuent  encore  aujourd'hui  leur  Li- 
turgie la  plus  ordinaire  ;  &  nous  voyons  clairement  que  ce  Père 
met  les  Paroles  de  TEvangile  pour  le  fond  de  la  confécration ,  & 
celles  qu'on  dit  devant  ou  après ^  comme  ayant  beaucoup  de  force 
pour  les  Myfières.  . 

Nous  pouvons  comprendre  parmi  ces  paroles  aufquelles  Saint 
Bafile  attribue  beaucoup  de  force ,  la  prière  dont  il  s'agit  ;  & 
quoi  qu'il  en  foit ,  pour  en  entendre  la  force  &  l'utilité ,  il  ne  faut 
quefe  fouvenir  d'une  dodrine  confiante ,  même  dans  l'Ecole  » 
qui  eft  que  dans  les  Sacremens  y  outre  les  paroles  formelles  &: 
confécratoires  y  il  faut  une  intention  de  l'Ëglifè  pour  les  appli^ 
ouer  :  intention  qui  ne  peut  mieux  être  déclarée  que  par  la  prière 
dont  il  s'agit  ,&  qui  l'eft  également  >  foit  qu'on  la  fafle  devant , 
<:omme  nous  9  foit  qu'on  la  rafle  après  avec  les  Grecs. 
XL  vit         Sçavoîr  maintenant  s'il  faut  croire^  comme  femblent  faire  les 
Explication  Qrccs  d'aujourd'hui ,  que  la  confécration  demeure  en  fufpens, 
^•Egli/T^dans  jufqu'à  çe  Qu'on  ait  fait  cette  prière  ,  comme  étant  celle  qui  ap- 
^sSacr^mens,  plîque  aux  Jons  propofés  les  paroles  de  Jes.us-ChRist  oh 
confifte  principalement  &  originairement  la^confécration  :  quoi 
qu'en  puiflent  dire  les  Grecs  ^Ije  ne  le  crois  pas  décidé  dans  leur 
Liturgie.  Car  l'efprir  des  Liturgies  ^  &  en  général  de  toutes  les 
confécrations  ,  n'eft  pas  de  nous  attacher  à  de  certains  momens 
précis  y  mais  de  nous  faire  confidérer  le  total  de  l'aâion  pour  en 
entendre  auflî  l'effet  entier,  Un  exemple  fera  mieux  voir  ce  que 
jç  veux  dire.  Dans  la  confécration  du  Prêtre  ,  les  fçavans  ne 
doutent  prefque  plus ,  après  tant  d'anciens  Sacramentaires  qu'on 
a  déterrés  de  tous  côtés  ,  que  la  partie  principale  ne  foit  Tira- 
poiîtion  des  niains  avec  la  prière  qui  Paccompagne  ;  car  elle  fe 
trouve  généralement ,  non-feulement  dans  cous  les  Sacramentaî- 
n^^z\  ^^^*  ^^  auf&blen  que  dans  les  Pères  &  dans  les  Conciles  ,  fur-tout 
&fij.  ^  '  *  '  dans  le  quatrième  de  Carthage  où  elle  eft  fi  çxpreflëment  mar- 
quée, mais  encore  dans  TEcriture  en  plufieurs  endroits,  C'eft 
donc  ici  proprement  le  fond  de  la  confécration  du  Prêtre  :  aufli 
çft-elle  appellée  de  ce  nom  ,  confécration ,  ou  bénédiâtion  ,  dans 
les  anciens  Sacramentaires ,  comme  tout  le  monde  f^ait  ;  ce  qui 
toutefois  n'empêcha  pas  qu'après  cette  conféçraçîon^onnedîfe 
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encore  en  oignant  les  mains  du  Prêtre:  jQ^uefes  mains  foient  con-  r  ^ 

/acrées  par  cette  méiion  &  par  notrebinedi^Hons  comme  (i  lacon-  ^ti^Ve^lI 
fécration  étoîc  encore  imparfaite*  Mais  non  content  de  cette  m  as  si. 
nouvelle  confécratîon ,  fi  on  peut  Tappeller  aînfi ,  PEvêque  con-  '  '  '  '*' 
tinue  encore ,  &  en  préfentant  au  Prêtre  le  Calice  avec  la  Pa-  ^Qrd.Tr^yu 
téne,  qu'il  lui  fait  toucher,  il  lui  dit:  Recevez,  le  pouvoir  àt offrir  ihii. 
le  Sacrifice  ;  comme  s'il  n'avoit  pas  déjà  reçu  ce  célefte  pouvoir^ 
&  qu'on  pût  être  Prêtre  fans  cela.  Que  fi  quelqu'un  s'obftîne  à 
dire  que  c'eft-là  préçifément  qu'il  eft  fait  Prêtre  ^  quoiqu'on  foît 
autant  affûré  qu'on  le  puiffe  être  de  femblables  chofes ,  que  cet- 
te cérémonie  n*a  pas  toujours  été  pratiquée ,  en  tout  cas ,  voîci 
qui  eft  fans  réplique  :  c'eft  qu'à  la  fin  de  la  Meffe ,  &  après  tou- 
tes CCS  paroles  prononcées ,  lorfque  conftamment  l'Ordînanc  a 
été  fait  Prêtre  ,purfque  mêmeiladit  la  Meffe,  &  confacréavec 
l'Evcque,  l'EvÊque  le  rappelle  encore  pour  luiimpoferde  nou- 
veau les  mains  ,  en  difant  :  Recevez  le  Sainp-Efprit  ;  ceux  dont  ihitU 
vous  remettrez  les  péchés ,  ils  leur  feront  remis  y  &c.  Quelqu'un 
peut-il  dire  qu'on  foît  Prêtre  fans  avoir  reçu  cô  pouvoir  fi  infé-^ 
parable  de  ce  çaradcre  .^  On  lui  dit  rih^nmoms  ^  Recevez-le  ^ 
de  même  que  s'il  ne  lavoit  pas  encore  reçu  :  Pourquoi ,  fi  ce  n'eft 
qu'en  ces  oçcafions  les  chofes  qu'on  célèbre  font  fi  grandes ,  ont 
tant  d'effets  différens ,  &  tant  de  divers  rapports ,  que  l'Eglîfe 
ne  pouvant  tout  dire  ,  ni  expliquer  toute  détendue  du  divin  My f- 
lère  en  un  feul  endroit  y  divîfe  fon  opération ,  quoique  très-^m-^ 
pie  en  elle-même,  comme  en  dîveries  parties ,  avec  des  paroles 
convenables  à  chacune  y  afin  qtre  le  root  compofè  un  même  lan-* 
gage  myftique,  &:  une  même  adion  morale  ?  C'eft  donc  pour 
Ki^àxc  la  chofe  plus  fenfîble  que  l'Eglife  parle  en  chaque  endroit  % 
^ortïvnc  la  Étifant  aétuellement ,  &  fans  même  trop  confidéi*er  fî 
elle  eft  faîte ,- ou  fi  elle  peut  être  encore  à  faire,  très-contente 
^ue  le  tout  fe  trouve  dans  le  total  de  l'adiori ,  U  qu'on  y  aft  à  la 
fin  Texplfcation  de  tout  le^Myftère  la  plus  pleine ,  la  pks  vive  Se 
là  plus  fenfible  qu'on  puiffe  jamais  imaginer; 

Je  ne  fçaîs'flfe  trouvera  quelqu'un  qui  n'afme  pas  mfeux  unff 
manière  fi  fimple  d'expliquer  la  confécratîon  du  Prêtre  y  que  de  ' 
mettre  en  pièces ,.  fi  je  l'ofe  dire ,  ce  faînt  caraÔère  en  le  dîvi-- 
fant ,  je  ne  fçaî  comment,  dans  des  caradères  partiels  aufli  peu 
întelligîbles  que  peu  néceffafres;  Si  Ton  regarde  de  près  toutet 
les  Ordfnations ,  &  fur-tout  celle  àcs  Evêques ,  on  y  trouvera  le  . 
:même  efpritrOa^oit  à  peu  près  la  mênie  chofe  dans  laConfir- 
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ixiation  :  rinvocatîon  duSaînt-Efprit,  dont  Textenfion  des  màînS 
tionVe^lI  cft  ^ccottipagnée  ,  fait  apparemment  le  fond  de  ce  Sacrement  i 
MEsts«      fans  préjudice  de  l'efficace  qui  accompagne  Tapplication  qu'on 
i.        .1  mn  fait  de  cette  prière  à  chacun  en  particulier  ;  avec  la  fainte  onc- 
tion &  raâuelle  impofition  de  la  main  fur  la  tête  dans  fa  partie 
principale  qui  eft  le  front  :  après  quoi  on  ne  laifFe  pas  de  dire  en« 
Ponttf.  Rwn.    çotQ:  Nous  VOUS  prtons  j  s  Seigneur  ^  pour  tous  ceux  que  nous  avons 
ifcQnjirm^      ^i»«  de  ce  faim  Chrême  ^  que  le  Saint^Efprit  furvenant  en  eux  les 
fajfefon  temple  en  y  ^^^>/î»r ,  quoiqu'il  foitdêja  furvenu:  mais 
i:  eft  que  l'Eglife  ne  fe  laflTe  point  d'expliquer  en  plufîeurs  maniè- 
res la  grande  chofe  qui  vient  d'être  faite  ;  &  priant  Dieu  de  la 
faire  encore  »  elle  exprime  qu'il  la  fait  toujours  en  la  confervant, 
Si  en  empêchant  par  fa  grâce  qu'elle  ne  demeure  fans  effet.  Et 
quand  dans  l'Extrême  Onâion  y  en  appliquant  l'ondion  fur  tous 
les  organes  des  fen$  &  de  la  vie ,  on  prie  Dieu  de  pardonner  les 
péchés  ,  tantôt  ceux  qu'on  a  commis  par  la  vue  >  puis  ceux  qu'on 
^  commis  par  le  toucher ,  &  aînfî  fucceffivement  par  les  œuvres , 
te  par  la  penfée  ;  croit-on  que  les  péchés  fe  remettent  ainfî  par 
partie  f  nullement  y  mai$  6n  rend  fenfibles  au  pécheur  cous  les 
péchés  qu'il  a  commis  y  &  tout  ce  que  guérit  en  lui  la  (impie  & 
mdîvîfible  opération  de  la  grâce.  Et  pour  revenir  à  la  Meffe, 

Î[uan4  nous  y  demandons  à  Dieu  >  tantôt  qu'il  change  le  pain  en 
on  Corps  y  tantôt  qu'il  ait  agréable  l'obladon  nue  nous  en  Esii- 
ions  y  tantôt  aue  fon  faint  Ange  la  préfente  à  l'Autel  célefte, 
}:antôt  qu'il  ait  pitié  des  vivans,  tantôt  que  cette  oblation  fou«- 
lage  les  morts  { croyons-rnous  que  Dieu  attende  à  faire  les  chofes 
à  chaque  endroit  où  on  lui  parle  ?  non  fans  doute.  Tout  cela  eft 
un  effet  du  langage  humain  y  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par 
parde  ;  &  Dieu  qui  voit  dans  nos  cœurs  d'une  feule  vue  ce  que 
pous^vons  dit,  ce  que  nous  difons ,  &  ce  que  nous  voulons  dire, 
écoute  tout,  i8(  fait  tout  dans  les  momens  convenables ,  qui  lui 
font  connus ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  nous  mettre  en  peine  en 
xLVil       ^^^^  endroit  précis  il  le  fait  :  il  fuffitque  nous  exprimions  tout  ce 
Application  qui  fe  |ait  par  des  adions  &  par  des  paroles  convenables ,  &  que 
ileU  Dodrinc  le  tout  enfemble , quoique  fait  &  prononcé  fucceffivement,  nous 
V^UtS  ^  fcp^^éfente  en  upiçé  ïous  les  effets,  &  comme  toute  lafacedudir 
des  Grecs,      yin  Myflcre. 

L'obiedioii  paite§  l'applicarion  de  cette  dodrine  à  la  prière  des  Grecs ,  il 
modenv^ré-  n'y  aura  plus  dedîfficultét  Après  les  paroles  de  Notre-Seîgn  eut 
A4u9.  on  prip  Piçu  qu'il  change  les  aon$  en  Ion  Corps  &  en  fon  oang  : 

ce 
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ce  peut  être  ou  Tapplicadon  de  la  chofe  à  faire  y  ou  rexpref&on 
plus partîculîere  delà  chofe  faîte ,  &  on  ne  peut  conclurre autre  ^^^^  ^^ 
cLofe des  termes  précis  de  la  Liturgie*  messe. 

Mais  >  dit-on ,  dans  celle  de  Saint  Bafile^quî  eft  la  plus  ordî-  * 
mire  parmi  hs  Grecs ,  après  les  paroles  de  J*  C.  on  appelle  en- 
core les  dons  ântitypes  ,  c'eft-à-dire ,  figures  &  fignes  ;  ce  qu'on 
ne  fait  plus  après  la  prière  dont  nous  parlons.  Je  1  avoue,  &  fans 
<lifputer  de  la  (îgnîncation  du  mot  d'antitype  ;  en  le  prenant 
pour  fimple  figure  au  gré  des  Proteftans  ,tant  pis  pour  eux;  car 
écoutons  la  Liturgie  :  Nous  approchons,  6  Seigneur  y  de  votre  faint 
Autel  y  &  après  vous  avoir  offert  les  figures  du  J ocré  Corps  &  du  fa^ 
cri  Sang  de  votre  CkRiST,  nous  vous  prions  que  votre  Efprit  Saita 
fajfede  ce  pain  le  propre  Corps  précieux  y  &de  ce  vin  le  propre  Sang 
précieux  de  Nôtre-Seigneur  !  On  voit  donc  manîfeftement  ce  qui 
étoit  la  figure  du  Corps  ,  devenir  &  être  fait  le  propre  Corps, 
c'eft-à-dire ,  ce  qui  Tétoit  en  figne,  le  devenir  proprement ,  &  eu 
vérité  ;  en  forte  qu^on  ne  fçait  plus  ce  que  c  eft  ,  ni  ce  que  le 
Saint-E^rit  a  opéré  y  ni  ce  que  les  mots  fignifient,  fi  ce  qu'on 
appelle  le  propre  corps  eft  encore  comme  auparavant  une  fîi- 
gure. 

Vous  me  répondrez  que  cela  eft  clair ,  car  en  effet,  que  poi^- 
vez-vous  dire  autre  chofe  ?  Mais  que  du  moins  il  fera  conftant  que 
ce  changement  fe  fait  dans  la  pnere.  Point  du  tout  ;  il  n'eft  point 
conftant  y  puifque  nous  venons  de  voir  que  dans  ce  langage  my(^ 
dque  qui  règne  dans  les  Liturgies  ^  Se  en  général  dans  les  Sacre^ 
mens ,  on  exprime  fouvent  après ,  ce  qui  pourroit  être  fait  de^ 
vant;  ou  plutôt^  que  pour  dire  tout  ^  on  explique  fucceflivemene 
ce  qui  fe  tait  peut-être  tout  à  une  fois  >  fans  s'enquérir  des  mo- 
mens  précis  :  &  en  ce  cas  nous  avons  vûqu^on  exprime  ce  qui. 
pouvoir  déjà  être  fait ,  comme  s'il  fe  faifoit  quand  on  Ténonce^ 
afin  que  toutes  les  paroles  du  faint  Myftère  le  rapportent  entre 
elles  3  &  que  toute  l'opération  du  Saint-Efprit  foît  fenfible. 

Ainfi  on  pourroit  entendre  dans  la  Liturgie  des  Grecs  y  que 
dès  qu'on  prononce  les  paroles  de  Notre-Seigneur  $  où  Ton  eft 
d'accord  que  confifte  principalement  toute  Fcipeace  de  la  Con- 
i^ècration ,  encore  qu'on  n'ait  pas  exprimé  Tîntenrion  de  les  api- 
pliquer  au  pain  &  au  vin ,  Dieu  prévient  la  déclaration  de  cette 
intendon  9  gc  c'eftr-là,  à  mon  avis  >  fans  comparaîfon  le  meilleur 
icntimen t ,  pour  ne  pas  dire  qu'il  eft  tout-à-fait  certain. 
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^  C'eft-là^  dis- je,  h  meilleur  fentîment  :  tant  à  caufe  qu*a  efl 
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Messe.       ^ffct  dès  qu'on  les  profère ,  qu'à  caufe  auffi  que  la  Liturgie  fem* 
■  ble  eîle-ntème  nous  conduire- là.  Car  premièrement ,  lesfaintes 

paroles  font  proironcèes  en  élevant  la  voix ,  au  îîeu  que  devant 
Preuve  par  ^  ^ptcs  ott  parfe  *bas  z  elles  font  de  plus  proférées  fur  le  pain  & 
la  Liturgie  for  le  %m  feparément  les  béniflant,  en  tenant  les  mains  âeflus, 
irconfécra^  ^^  prenant  le  pain  &  le  calice,  comme  il  eft  dit  quefit  J.C  ett 
tion  fe  con-  les^levatit,  &  en  les  montrant  au  peuple; en  forte  que<ette 
fo  nme  dans  adion  cft  marquée  en  toutes  manières ,  comme  une  adion  prîncî- 
paroles  de  P^^^^  ^ù  Foufait  tout  CQ  qu'a  fait  le  Fils  de  Dteu,&  par  confo- 
Notre-Sci-  queut  OU  Toîi  bénît  &  où  Ton  confacre  comme  lui.  Ce  quî  fait 
^"^"'  auffi  en  focond  lieu  que  îe  peuple  répond ,  y^men  :  comme  on  fal- 

itt.  de  ittif.$.  foît  auffi  autrefois  parmi  l'es  Latins ,  ainfi  qu'il  paroît  par  Saint  Am- 
broifo  y  Se  même  dans  Pafohafe  Radbert  >  pour  ne  pas  defoen- 
dre  plus  bas.  Or  cet  Amen  proféré  par  tout  le  peuple  dans  des 
circonftances  auffi  marquées  que  celles  qu^on  vient  ae  voir  ,  pa- 
Tok  être  paitnî  les  Grecs  ,  comme  il  Ta  toujours  été  parmi  nous , 
ta  reconnoîflance  d'un  effet  préfcnt ,  plutôt  qu'une  ïmple  décla- 
ration de  ce  quî  fera.  C'eft  pourquoi  en  troîfîéme  lieu ,  après  Ifr 
Trécît  des  faîntcs  paroles  ^  les  Grecs  ajoutent  incontinent  ^ &  avant 
cinl  8  ^'*  la  prière  :  Nous  vous  offrons  des  chofes  quifmt  à  vous  :  faites  des  cho^ 
fesmnfmt  à  ^ms  :  par  où  nous  avons  montré  qu'il  faut  entendre 
le  Corps  •&  le  Sang  formé  du  pain  &  du  vin  5  &  on  répète  ces  pa- 
roles par  deux  fois  :  une  fois  après  avoir  dît ,  Ceci  eft  mm  Corps  y 
Tixx.      -j^  yne  autre  fois  après  avoir  dit ,  Ceci  eft  mon  Sang  ;  afin  de  nous 
^i^iT^^^nt  ^îre  entendre  que  Tadion  eft  complette ,  &  quere  qu'on  ajouté 
je  remarquer  dans  la  fuîte  \  doit  être  confidéré  comme  une  partie  d*^ane  (impie 
%TAe^^^\  &  même  adîon  où  l'on  ne  fait  qu'expliquer  plus  forinellement  cfe 
«ft  très -aiH  quî  vient  d*6tre  fait. 

*M**s^*G^^  Au  refte,ilfle  faut  pas  croire  que  les  choies  que  je  vfens  de 
mL  Patriar^  dire  de  la  Lîturgiexles  Grecs ,  &  qu'on  y  voit  aujourd'hui ,  y  aient 
•hc  de  Conf.  été  ajoutées  par  les  derniers  Grecs  ;  car  on  trouve  ^  il  y  a  neuf 
ïKoïVur  ^^"^  ^"5>  leur  Liturgie  telle  qu'elle  eft  à  préfent  décrite  dans 
J'amiquité  de  toutes  fos  parties  jufqu'aux  moindres  cérémonies ,  dans  un  Trai*- 
^l^^^ll"^  té  de  Saint  Germain  Fatrfarche  de  Conftannnople,  un  des  Pères 
Ifbfe^ce.^  que  la  Grèce  révère  le  phis,  &  décrite  comme  chofe ancienne, 
€erm.?a$.cp.  (ans  auffi  que  perfonne ,  pas  même  fos  pcrfécuteun ,  qufavoîent 
umffB.^^'  les  Empereurs  àlcurtête^  luiaientfait  un  chef  d'accufatîbn  de 
*ju    *  '    cette  doûrihc 
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Remarquons  donc  en  paflant ,  que  dès  ce  tenas-U  oçi  trouve  ^^^'TTTk  . 
dans  la  Liturgie  de  rEglîle  Grecque  ce  que  nous  ayons  rapporté  :  E  ^  ^^  l  ^  ^  a- 
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jQue  les  dam  qui  atipavavam  étoiem  les  figures  du  Corps  &  du  Sang  y  m  ê  s  s  s. 
deviennent  le  frofxe  CoKfs  &  le  prapre  Sang,  par  P opération  du  Saine^ 


Efprit.  On  y  trouve  la  tranfinutation  des  dons  facré»  très-vîveoient  ihid.  159. 

inculquée;  on  y  trouve  par  ce  changement  l'accomplîflement  iWrf.i>8.!.ff. 

de  cette  parole  ^je  t'ai  engendré  aujourd'hui  ;  non-feulement  félon 

la  Divinité  >  félon  laquelle  le  FUsneceffe  d'être  engendré  dans 

l'Erernité  toujours  immuable ,  mais  encore  félon  le  Corps  &ç  félon 

le  Sang  qui  font  encore  aujourd'hui  formés  par  le  Saint-Efpric 

dans  TEuchariftie.  On  v  trouve  que  par  ce  moyen  Jesus-Christ 

demeure  toujours  préfçnt  au  p^U^eu  de  nous,  non-feulement  félon 

fon  Efprit  y  mais  encore  félon  fon  Corps.  On  y  trouve  enfin  en  iWi.i;^.tf7.. 

cent  endroits  tout  ce  qui  marque  le  plus  une  Préfence  réelle  ;  Se 

ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux  >  on  trouve  cette  dodrine  en 

Orient  comme  en  Occident  y  ^  jufqu'aux  Indes  :  cent  ans  devant  ibii.  is^i 

Fafchafe  que  les  Proteftans  en  veulent  faire  l'Auteur^  &  à  vrai 

dire  5  de  tout  teros>  puifqu'on  ne  peut  feperfuader  qu'une  nou^^ 

veauté  foit  fi  promptement  portéç  u  loias  &  rempliife  tout  TUni- 

vers  fans  qu'on  s'en  foit  apperçû  en  aucun  endroit.  Voilà  ce  qu'on 

(rouve  dans  Saint  Germain  Patriarche  de  Conftandnople  ^  &  ce 

que  TEglife  Grecque  profeflbit  alors  ^  comme  chofe  qu'elle  avoic 

reçue  de  fes  Pères. 

Mais  pour  revenir  à  la  Confécratîon  5  il  y  a  encore  une  preuve        LV 
contre  1  opinion  des  Grecs  modernes  dans  le  RitMozaraoiquej  '^^^"^^îf 
&  dans  le  Saçramentaire  appelle  Gothique ,  qui  affûrément  efl:  tvffg?e^^^^ 
le  même  dont  ufoît  TEglife  Gallicane ,  comme  le  PereMabîUon  giiteLatinc. 
Ta  démontré.  Ces  deux  Kits  fi  conformes  entre  eux  font  en  vçi^^ 
me  tems  très«<onformes  au  Rit  Grec  j  &  la  prière  où  Ton  de-r 
mande  la  defcente  du  Saint-Efprit  pour  fanâifîer  les  dons  5  fç 
trouve  foDvent  après  que  les  paroles  dejESUS-CHRiST  fonf 
proférées  5  mais  fouvent  elle  fe  trouve  devant  :  fouvent  même 
elle  ne  fe  trouve  point  du  tout.  Ce  qui  démontre  y  non-^feulement 
que  la  place  en  eft  indifférente  ^  mais  encore  qu  en  elle-n>ême  on 
ne  la  rîçnt  pas  fi  abfolument  néceflàtre  y  &:  que  les  paroles  df 
Je  s  U  s-Ch  a  I  s  T  qu'on  n  obmet  jamais ,  &  qui  fe  trouvent  par- 
tout .marquées  fi  difHndement ,  font  lesfeule$  eflentielles.  D'où 
vient  aufii  oue Saint  Bafile  après  les  avoir  marquées  dans  le  Livrç 
du  Saint-Eiprit  comme  celles  qui  font  le  fonds,  fe  contente  de 
dire  des  autres  i^ on  fait  devant  &  après  y  qu'elles  ont  beaucoup 
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*™^— ™  de  force;  ce  qu'on  ne  doit  pas  riîer,  puîfque PEglîfc  Orientafe 

TioN  Vb^  lÂ  ^  ^l'Occidentale  s'en  fervent  également. 

Mes^eÎ^^  "      Que  fi  après  toutes  ces  raîions  &  Tautonté  de  tant  de  Pères 

>■  Il  Grecs  &  Latins  y  qui  mettent  précifément  la  confécration  dansr 
les  paroles  Divines,  comme  étant  fortîesdela  bouche  du  Fils  de 
Dieu ,  &  les  feulestoutes-puîflantes  ;  les  Grecs  perfiftent  encore 
dans  le  fcntîment  de  quek|ues-uns  de  leursDodeurs,  &  ne  veu- 
lent reconnoître  la  confécration  confommée,  qu'après  la  Prière 
dont  nous  parlons  :  en  ce  cas ,  que  ferons-nous  ,  fi  ce  n'eft  ce  qu'on 
a  fait  à  Florence ,  de  n'inquiéter  perfonne  pour  cette  Doftrinej 
&ce  qu'on  a  fait  à  Trente ,  où  fans  déterminer  en  particulier  en 

iîûi»!5v  4"^^  confifte  la  confécration  joa  a  feulement  déterminé  ce  quî 
arrîvoît  quand  eHe  étoît  faîte  ? 

Pour  moi ,  dans  les  Catéchifmes  &  dans  les  Sermons ,  fe  pro- 
poferaf  toujours  la  dodrine  qui  établit  la  confécration  précifé«r 
ment  dans  les  paroles  céleftes ,  comme  théalogfquement  très- 
véritable,  ainfi  qu'on  a  fàk  dans  le  Catéchifme  du  Concile  f 
mais  jenecroiis  pas  que  j'ofafle  jamais  condamner  les  Grecs  qui 
ne  font  pas  encore  parvenus  à  riotelligence  de  cette  vérité. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'y  a  nuï  doute  qu^it  ne  feille  faire,  com- 
me on  a  fait  au  Concile  de  Lyon ,  comme  on  a  fait  au  Concile 
de  Florence,  &  comme  on  fait  encore  dans  toute  TEglffe ,  qur 
eft  de  laiffer  chacun  dans  fon  Rît,  puîlqu'on  demeure  d'accord 
que  les  deux  Rits  font  anciens  &  èntiérenient  irrépréhenfîbles  j 
&  peur-être  faudroît-il  encore  Faiflèr  à  chacun  fes  explications  , 
puîfqu*en  recevant  les  Grecs ,  foit  en  particulier,  comme  on  ert 
reçoit  tous  les  jours  ,  foit  même  en  corps  ^  on  n'a  dreffé  aucune 
Formule  pour  en  ce  point  leur  faire  quitter  leur  fentiment  r  ce 
qu^on  a  fait  apparemment  à  caufedes^autoritésqueles  Grecs  ap- 
portent pour  eux  ,qui  ne  font  pas  mépriïables ,  mais  dans  la  dif- 
cuflîon-  defquelles  je  ne  crois  pas  que  vous  vouliez  m'engager,. 

Suifque  vous  voyez  aflez  ^  fans  y  entrer,  la  parfaite  uniformité 
e  l'Orient  &  de  l'Occident  dans  feflènrieh 
/       jrj;  Il  n'y  a  plus  qu'à  vous  dire  un  mot  fur  cette  expreflion  de 

Pour  qui  oir  FaLitui^ie  de  Saint  Chryfoftôme  :  Nous  offrons  pour  la  Sainte 
•ffircleSacri-  yietge  ër  pour  hs  Martyrs^  Nous  avons  déjà  répondu  à  une 
fignifie  ^ce^"*  femblable  difficulté  dans  le  Miflèi  de  Gélafb ,  &  vous  tf  y  trou^ 
pur. dans  le  vcTCz  aucu»  embarras^/i  vous  con fidérez  premiëpemenr,^  qu'on 
^O^ueZ  ^^  pridjamars  pouc  les  Saints  ^  mais  qu'on  offre  feulement  pour 
£irr- ^ ±^^'    eux  ;:&.  fS^ondemenr^lue  ce  ^^^yr^dan^  le  langage  £ccléfiaJ[H^ 
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qoe ,  ne  fîgnifie  pas  qu'on  offre  pour  leur  obtenir  quelque  grâce; 

on  offre  pour  eux  au  même  fens  qu'on  offre  en  plufieurs  Secretces  E  »  ^  i-  ^  ^  a- 

pour  la  laînte  Afcenfion  de  Notre-Seîgneur  y  &  aînfi  du  refto ,  JJesse.^  " 

c'eft-à-dîre ,  pour  en  rendre  grâce  y  &  pour  en  honorer  la  «^^- 

moire.  On  offfe  à  proportion  pouf  les  Saints^  ainfî  qu'il  a^  été 

die  9  ^n  rendant  graceis  pour  eux  ^  en  mémoire  de  leurs  veniis 

&  des  grâces  qu'ils  ont  reçues  :  Pro  commemoratione  ^  comiiteon 

fydLTÏCfMp  fifiif^My  comme  dit  Saînt  Cyrille  dejémlalem  ;  pour  oufc.  Myjl.u 
eur  honneur^  pour  leur  gloire,  pour  leur  louange,  comme  die 
un  ancien  Sacramencaire  de  PEglife  Gallicane  :  ^m  ces  préfensy  Sacr.  gmIUc. 

5  Seigneur  y  vous  fuient-  agréables  pour  la  converfion  de  nos  âmes  y  ^*^^'  ^^*' 
^  la  famé  de  nos  eorps  ;  pour  la  loUange  des  Aiartyrs  ,  &  peut  /^  '  *'** 
repos  des  morts^  Vousvoyez  en  peu  de  paroles  ce  qu'on  fait  pour 

ces  deux  fortes  de  nforts  :  on  rend  grâces  pour  les  uns ,  on.prie 
pour  les  alitres;  on  offre  pour  célébrer  les  louanges- des^  uns," 

6  pour  procurer  le  foulagement  des  autres.  Bien  plus ,  ort  em-' 

Î4oie  ceux-là  pour  incerceffeurs  ;  on  prie  pour  obtenir  à  ceùx-ci^ 
a  parfaite  rémiâîoB  de  leurs  pécbés  3  &  il  y  a  6n  un  moe  une  Cv 
grande  diftindîon  entre  les  morts  qui  font  nomfnés  dân^  la  Li- 
turgie ,  que  ce  qu'on  demande  pour  quelques-uns  de  ces  moFts  , 
e'eft  qu'ils foient bien-tôt  placés  en  la  compagnie  des  aiitres^'C'eft 
ce  qui  fe  trouve  également  dans  les  Liturgies  Grecques^  &  Latî-' 
nés  y  même  dans  celle  de  Saint  Chryfoftôme ,  où  l'on  offre  pour  ^      ^^ 
la  Sainte  Vierge  &  pour  les  Martyrs  j  car  on  ajoute âuflî-tôtaprès  :  fag. 
Par  les  prières  defauelles  mus  vous  prions  de  nous  regarder  en  pitié. 
A  quoi  on  joint  la  Prière  pour  le  repos  &  la  rémijfton  des  péchés 
des  âmes  dês  morts ,  afin  que  Dieu  les  place  où  paroît  fon  éternelle 
lumière  i  tant  eft  grande  fa.  différence  qu'otf  met  entre  les  Saints- 
&  le  commun  des  Ffdéles.  Pour  peu  que  vous  héntiez  fur  une 
vérité  fi  confiante,  je  vous  promets ,  Dieu  aidant  y  de  vous  éclair-^ 
cîr  d'une  manière  à  ne  vouslaiffer  aucun  fcrupule.  Mais  cet  Ou- 


e  perfeâiion  à  laquelle  les-  Saints  Martyrs  forit  parvenus.^  Ùe4à  ^  v/^,>  jp^ 


P Autel  de  Dieu  le  nom  des  Adartyrs^^on  ne' prie paspour  eux;  mai^ 
gnprie  pour  les^  autr^mçrts\^dont  onyfaitauj^  mémoire  ;  car  çefi 
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^^  faire  injare  au  Martyr  que  de  prier  pour  lui  j  puif que  mui  devons  être 
E  X  p  1 1  c  A-  recommandés  à  Dieu  par  fes  prières. 

M£»)M*'  ^*      Comment  peutron  réfiftet  à  l'autorité  d'un  fi  grand  Dodeur, 
.  xjuî  preitiiérement  dëpofe  d'un  fait ,  &  d'un  fait  ^  qu'il  ne  pouvoic 

ignorer  ,  puifquc  c'étoit  fon  propre  fait,  s'agiffant  des  paroles 
delà  Liturgie ,^  qu'il  récitoit  tous  les  jours  comme  Evêque  ;  i£. 
d'un  fait  pubUc  &  conftant  dont  il  prend  tout  le  peuple  à  té- 
moin V  Cejl ,  dit-il ,  â  P endroit  que  les  Fidèles  /pavent,  j;  parte  que 
Jes  Catéchumènes  qui  n'étoient  pas  initiés ,  ne  les  fcjavoient  pas. 
.  "  Qu'on  dife  maintenant  à  Saint  Auguftîn  qu'il  impofoit  publique- 

ment à  fon  peuple  jufques  dans  la  Chaire  >  fur  un  fait  important 
de  la  Religion ,  ou  bien  qu'il  n'entendoît  pas  la  Liturgie  qu'il  ré- 
dtoît  tous  les  jours ,  &  que  tous  les  jours  il  expliquoita  fon  trou* 

peau. 

Que  fi  cela  vous  paroît ,  à  ne  rien  diffimuler,  de  la  dernière 
impudence ,  priez  Dieu  pour  ceux  qui  font  réduits  à  dire  une  fi 
grande  abfurdité  pour  défendre  leur  dodrine,  non-fèulemenc 
fur  ce  point,  mais  encore  fur  tous  les  autres  que  vous  avez  vus, 
puifqu'enfin  il  n*y  a  point  de  faluc  pour  eux,  qu'en  condamnant 
cous  nos  Pères ,  &  en  démentant  toutes  les  prières  qu'on  fait  à 
Pieu  depuis  tant  de  fiécles  en  Oriçnç  çomtne  en  Occident ,  & 
^aritoutç  la  terre  habitable. 
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MONSEIGNEUR 

LE    MARÉCHAL 

DE  SCHOMBERG, 

Duc  dTialluyn  ,  Pair  de  France  y  Gouverneur  &  Lieutenant 
Général  pour  le  Roi  des  Ville  &  Citadelle  de  Metz  &  Pays 
MefEn  ,  Evêchés  de  Metz  &  de  Verdun ,  Colonel  Générai  des 
SuîfTes  &  GriTons ,  Gofonel  des  Lanskenefts  ,  Manêcli^l  ^fr 
Camp  général  des  Troupes  Allemandes  fi(  LiégeoiTefi;  y^ë.^  \^ 


Mon 


s  E  IG  N  Ê  U  K^ 


'     ^^ifj^^  ^^^^^  ^^  <^  ^tte  Vf&Oince  que  fes  Guette f  Jôi^Mfilèef: 
me    rejpirt  p  fus  que  par  votre,  appui  j!  put/qui  fef>  Peuples    que  ^^^^^  ^ 
vous  gouz/ernes  'nt  'ifowvem^  4e  fahêt  m  m  fû$né  que  -  dans  la  Maresc  h  a  % 
prateSHon'  de  votre  Èxceikrrce  j  ù^  que  votre  gfnérofité  fe  ûs  efi  ^^  Schqm- 
acquîs  par  fe  titH  du  monde  le  plus  légitirner  Nous  ri^  dations  point  *^^^' 
wvoiT  de  plus  grande"  jùie,  qjue  deMnu>igncfhmtt€yrt&ft^cè  que  mus  -~~~~ 
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Ci»  iTRi  A  fi^^^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  i  ^  ^^  ^^^  ne  voit  que  de  vos  bienfaits  j  ilefiji^e 

'Mgnr.  le  que  rien  ny  paroiffe  fans  porter  des  marques  de  reconnoiffance.  Ceji 

NUreschal  4ans  cette  penfée  .  Mo  ssEfGNBUR.aue  fofe  prendre  la  libet'* 

Ber«.  ^^  de  vous  prej  enter  cet  Ouvrage  comme  unjruitdu  repos  que  vous 

^ nous  donnez  au  rnilieu  de  tant  de  périls  qui  nous  environnent;  érpuif 

^ue  P  étude  efi  incomp/atible  avec  h  tumulte  &  le  huit,  il  faut  bien 
que  je  rende  grâces  de  mon  loifir  particulier  j  à  F  Auteur  de  la  tran* 
•  quiUité  publique.  D^ ailleurs  je  ne  doute  pas  j  Mo  N SEiGffEURy 
que  vpuf  ne  regardiez  d^un  œil  favorable ,  m  difcours  qui  n^  tçndqu^fm 
Jalut  des  aines  ;  puifque  Dieu  vous  a  fait  la  grâce  de  confidérer  les 
chofes  Divines  ,  comme  celles  qui  font  les  plus  dignes  ^occuper  vos 
foins,  &^  entretenir  votre  grand  génie.  Et  certes  quand  je  contemple  en 
moirmême  toute  la  fuite  de  vos  allions  immortelles ,  encore  quejeffa^ 
fhe  bien  qu^ elles  vous  égalent  aux  Capitaines  les  plus  renomrnés ,  & 
que  la  poJiéritJ  la  plus  éloignée  ne  pourra  lire  fans  étonnetnent  les 
fnçrv filles  de  votre  vie;  je  ne  vois  rien  de  plus  grand  en  votre  Pétfon- 
ne,  que  P  amour  que  vous  avez  pour  PEglife ,  &  que  cette  inclination 
généreufe  d^ appuyer  là  J^ejigtori  par  votre  autorité  &par  votre  exem^ 
pie.  Que  nos  Hijioires  vantent  cette  belle  nuit  qui  efi  capable  d^effar 
fer  la  gloire  des  plus  éclatat^tes  journées ,  &  qui  a  été  t{tnt  de  fois 
funejie  à  nos  ennemis  par  le  modèle  que  vous  y  donnâtes  à  nos  Géni-^ 
raux  pour  faire  réujjir  de  pareils  deffeins  ;  j^  on  publie  qtfil  n^appar- 
fenoit  qu^a  yptre  cçuragç  4f  trouver  une  fort ie  glorieufe  dans  le  défef 
poir  dfs  affaires  ;  Qyori  joigne  aux  Triomphas  du  Languedoc  ^  ceux 
de  ta  Catalogne  &  du  Rouffillon,  &  les  autres  fdmeufes  Campagnes 
q$te  vous  àve^  fi  ghrieufemem  •achevées  y  jQue  Pon  ^Ufl  que  les  non- 
peurs  ont  été  chercher  votre  vertu  y  &  qfif  iQrfqu^elle  fe  vit  élevée  à 
la  ph§  haute  d^s  dignités  4c  Ifl  guerre ,  î/  n^y  fivoit  que  votre  yiâtoire 
qui  follicitdt  ppur  vous  à  la  CofirfQj^on  Moûte  à  ces  grands  éUges, 
^  que  dans  m  Jiécli  fi  défordonr^é  j  votre  Jruijfaffcç  ne  s- emploie  qu'à 
/aire  4^  bien,  que  vos  mains  ne  fortt' puvfrtej  que  pour  donner,  &. 
que  votre  nom  na  jamais  paru  qtien  des  avions  dont  la  jufiice  eft  irh 
dubitable  ;  Enfin  qft^orf  louç  encqrç  cef  efhriffifyrt  &  cf  feftsfi  droit  &. 
ft  juficj  cette  invariable  fidélité ,  cçtte  humeur  fi  généreufe  &  fi  bien- 
-*  fdifante  ^  d'T  toutes  vqs  aufrff  grande f  dr  incomparables  qualités  : 
J^avwe  q/te  cet  chofi^  fqnt,  très-^nnfiatftes  &  trfs-contfues  par  toute 
ta  France  y  Mais  je  4if  qffe  ce  n^efipaf .  Âf  9  n  s^ig^eur,  cpqté 
fonde  ffilidement  votrf  gloire.  f^Qtr^  p^hé^  Ç^^fi  V^^^f  Courpnne  ^  la 
vraie  lumière  de  votre  taifon  ^  c^efi  qu^ellç  ffflit  s^ aveugler  pour  /*tf- 
nmrde  Dm  s  f^Afrg  virifoblg  Jf^M^^  ^'^  f^  '^^^f  ^'<^  fournis  àfes 

Içi^l 
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Arfjf  ;  /^irf  HbéTal^fe-fairrwomoîne  en  ce  ^eile  s^kef^JwrjEStrs^  b  f  i  t  n  b  a 
Christ  même  j  Et  parmi  toutes  vos  Conquêtes ,  il  n'y  en  a  point  déplus  m  o  n  &•  l  s 
glorieufes ,  que  celles  que  nous  voyons  tous  les  jouri,  par  lejquellesvous  Mareschait 
gagnez  à  Dieu  les  âmes  qu'il  a  rachetées  par  un  Ji grand  Prix,  Je  ne  dif-  »?  ^  " 
fhreÀonc  pius  y  Mosseioseur  ^  de  vous  préfenPef  <e  dijcourt ,  ptlifque  . 
votre  zite ,  vôtre  Rehgion  ',  votre  piéU'  lui  promettent  me  proieSlion  ft 
puijfante»  Mais  certes  /jej'frois  peu  teconnoiffant,  de  lanfàe  bànie^  df>nt 
vous  m'honorez ,  f%  je  n^ejpjèr ois  F apfui  âevoke'Exceltenc/fjqifèppi:  des, 
€onfidérations  générales.  Tant  d'honmifrs  que  f  en  ai  reçâs  ^  ér  quefaifi: 
feu  mérités;  tant  d obligations  effeSives^  tant  de  bienfmts  qui/mtfi 
connus ,  tant  degracet  que  je  ne^  puis  expÛqàer  y  me  feijhëdeHt  '^i/feUë 
favorifera  cet  Ouvrage  jqutfje^  vous  pj^e,  >  èdmmè  Une  àJl/l^anceô^dt^ 
mes  très^humbles  rejpeâlsj&  de  la  perpétuelle  fidélité  qui  m^  attache  in^ 
violablement  àvotre  fervice.  JQmc  fi  mon  impuiffance  mé  renditmtilè  £ 
Ji  la  grandeur  de  vos  bienfaits  ne  me  laijfepas  même  4espar4>les  qui  puij^ 
fent  exprimer  ma  re^onnûiffance ,  ma  çonfolation  y  MoUSEtGifBUR  y 
^eft  que  Dieu  écoute  les  vottéx  aue  lufincéritii  lutpréjente^  &  me  j& 
fens  ett  ma  confciençe  avec  quelle  pajfion  je  fûts  ^/ 


•:3 


MO  N  &E  IG  Nz&U  R, 


yotre  tris  -  humble  ,  trè«- 
obéifTant  5c  très-fidéte 
Serriceur^  BOSSU£T. 


TomeK  Y  y 
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AVERTISSEMENT. 

COmn^e  il  o'y  a  rien  de  plus  remarquable  daas  le  Catëchîfme  de  notre  Ad^ 
vcrfaire ,  que  le  témoignage  qu'il  renà  à  la  ju(^ce  de  notre  caufe  •  auffi 
mon  delTein  principal  n'efi  pas  tant  de  difputer  6c  de  contredire ,  que  de  £ûre 
voir  au  Minière  Içs  conféquences  très-légitimes  de  quelques  vérités  qu'il  a' 
confeiTéesy  &"d'inflnûre  nos  Frères  errans  de  la  pureté  de  notre  doétrine  for 

quelques  points  (*  "'  -      -       --. - 

ppuquoi  j'ai  lai 

^pUquer  tôucesAies  penfé^àci  am  eftk  plu 

jure  nd)^  Adyeriàires  de  lire  cet  jO^yqge  ea  efprit  de  paix  j  &  d'en  pefer  les 

nufonnémens  avjsc  Tattention  &  le  foin  que  méritent  des  maûéres  de  cetteimr 

Î^oj^ancè-Peipère  que  la  leéture  leur  fera  connoitre  que  je  parle  contre  leur 
>o6bine  yf^ns  aucune  aigreur  contre.  leurs  perfonnes  j  &  qu'outre  la  nature 
?ui  nous  eft  commune  9  je  fcai  encore  honorer  en  eux  le  Baptême  de  Jésus- 
)hri5T  que  leurs  erreurs  n  ont  pas  etfâcé.  Que  fi  j'accufe  fouvent  leur  Minif* 
tre  d'altéisr  yifiUement  là  fena  des  Auteurs ,  6c  de  nous  impoTer  des  featimens 
que  nous  dételions ,  m'es,  plwit^  ibnt  très-)uâe$  &  trèsrn^ceflaices  ^  &  nous  le 
pouvons  vérifier  enfembfe  > Tans  autre  peine  que  d'ouvrir  les  Livres.  Or  encore 
que  ce  difcours  éclaircifle  fuffifamment  fa  penfée ,  j'ai  cru  qu'il  ne  feroit  pas  inu- 
tile  défaire  mettre  ici  un  peu  plus  au  long  quelques  endroits  de  fon  Catécbif- 
me  >  cottes  en  la  marge  de  cette  réponfe  »  &  dont  la  fuite  de  cet  Ouvrage  fera 
entendre  les  conféquences. 


Extrait  du  Catéchifme ,  page  104. 

Afrh  avoir  rtfrijtnti  dans  le*  pages  fricéàemts  la  manitre  en  Ufuelle  PEglife  Catheli^ 
que  exhortoitles  mourans  en  l'an  is^^^tl  conclut  ainfi.  Nou6  ne  Ëiilbns  point  de  doute  que 
ceux  qui  mouroient  en  cette  Foi  &  confiance  es  (èuls  mérites  de  Jefiis-Chrift ,  laquelle  on 
exi^eoit  d'eux ,  &  de  laquelle  on  leur  iàifoit  £iire  confeflion  »  n'aient  pA  être  fauve  ,  puif 
qu*ib  embralToient  le  Trai  &  unique  mojen  de  lalut  propofl^  en  TEvangile ,  qui  avoît  été 
appelle  par  les  Conférans  de  la  part  de  TEglife  Romaine  au  Colloque  de  Ratiiboiuie.  Le 

flut  grand  article  de  tous  ,  &  lefimmaire  de  la  Doctrine  Chrétienne  ,&  ce  qui  fait  véritA" 
lement  le  Chrétien,  Ce  que  les  Curés  7  ajoûtoient  de  rinvocation  i  autre  qu'à  Diea  >  n'c« 
tant  pas  ,  ainfi  que  j'ai  dit ,  requis  comme  chofe  néceifaire ,  Se  pouvant  être  interprété  en  un 
Cens  tolérable ,  8c  devant  en  tout  cas  être  pris  pour  le  foin ,  dont  parle  TApâtre  qu*ils  édi- 
Soient ,  ou  qu'ils  entaflbient  fur  le  fondement  qui  eft  Je(us*Chrift ,  Se  qui  bien  qu*xl  ne  leur 
iënrit  de  rien  Se  qu'ils  en  fiflent  perte ,  ne  les  empêchoit  pas  d^être  liiuyés. 

Page  114.  Tant  s*en  faut  qu'en  ne  crojrant  pas  qu*on  (è  puiife  (àuver  en  la  Foi  de  rEglife 
Romaine  d'aujourd'hui  nous  foyons  obligés  de  douter  de  ce  que  font  devenus  nos  Pères  «  ni 
d'être  en  peine  de  leur  fàlut ,  c'eft  au  contraire  le  moyen  de  nous  en  mieux  af&krer  >  pui^ 
f  tt'ils  font  mç0$  toui  autrement ,  qu'on  n  eft  aujourd'hui  obUgé  d'y  mourir. 
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REFUTATION 

DU  CATECHISME 
DU  S"^  PAUL  FERRY 

Mnifire  de  la  Religion  Prétendue  Réformée  à  Metz  ,  par 

deux  vérités  Catholiques  ,  tirées  defes 

profret  Principes. 

DE  toutes  les  vertus  Chrétiennes,  celle  que  jESUS-CHRiSif 
a  recommandée  aux  Fidèles  avec  des  paroles  plus  effica-  «.«futatiow 
ces,  c'eft  la  paix  &  la  charité  fraternelle.  C^eft  pourquoi  étant  j;  &%"» 
prêt  defortir  du  monde  ,  &  difant  à  fes  Dîfcîples  le  dernier  feurt. 
adieu  :  Cefi  ici,  leur  dit-il,  mm  commandement,  que  vous  vous  ai-.  »     ^ 

miez  les  uns  les  autres ,  conime  je  vous  ai  aimés.  Tout  PEvangile  de  ij^ôurs    & 
Notre  Sauveur  eft  plein  denfcignemens  falutaîres ,  que  la  Sa-  propoGrioada 
ÇeflTe  éternelle  du  Père  nous  a  bien  voulu  apporter  du  Cielpour  *J®** 
rafandificationdenostimes.  Toutefois  cette  même  Sageffeîn- 
créée  d<Jnt  toutes  les  paroles  font  efprit  &  vie ,  nous  donnant  le 
précepte  de  la  charité:  Cejlici^  dit-elle,  mo»  commandement.  En 
cela  on  reconnoitra  que  vous  êtes  vraiment  mes  Difcipks,ft  vous 
avez  une  charité  fincere  tés  uns  fouir  lès  autrei.  Et  ^our  note  exci- 
ter davantage ,  JEsuS-CôïLiST  nous  propofe  l'exemple'  admî-» 
rable  de  cet  amour  infini  qu'il  a  eu  pour  nous.  Je  veux,  dît-îl , 
que  vous  vous  aimiez  mutuellement,  coirtme  je  vom  ai  aimés.  OiV  if 
nous  prefcrit  dans  les  mêmes  mots  le  principe  &  détendue  tout 
enfemble  de  notre  afFeftion  réciproque.-  Car  de  même  qù^l  nmi 
a  aimés  en  fon  Père  y  il  veut  que  éhaçùrt  aimé  fon  prochain  ert 
Dieu;  &de  mêmequll  nous  a  aîmésjufqu'à donner  volontai- 
rement-tout  fon  Sang  pour  nous ,  il  veut  que  notre  charité  foît 
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jQ  forte  9  que  nous  ne  craignions  pas  même  d'expaièr  nos  vie^ponr 
RvFUTATTON  ;ie  bien  &  pour  le  falut  de  nos  frères; 

DU  s/Vavl  :  Cette  vérité  étant  reçue  par  cous  les  Fidèles ,  de  quels  Gxç^ 
FiRRT.  ces  .ne  font  pas  dignes  ceux  qui  fément  la  divifion  dans  f  Eglife^ 
^~~*~*  iqui  rompent  ce  divin  nœud  de  la  charité  par  lequel  nous  (om- 
ines  unis  en  Notre  Seigneur  ^&  qui  cherchent  de  faux  prétextes 
pour  animer^  les  amis-cotrtre.*le*  ami^  et  les^frercs  contre  les 
treres  ?  Néanmoins  il  eft-^ifé-de  jnftifier ,  que  çVété  principale- 
ment par  ce  moyen-là  que  les  Seâes  de  ces  derniers  fîécles  ont 
(Sduit  lés  aines  J&  que  leur  inakânelap^^  été  de 

ai^oubliér  aucun  artifice  c^ui  put  rendre  notre  doûrine  odieuiè 
aux  peuples. 
Je  me  Culs  étonné  plufieuh  fois  àc  cette  prière  que  Luther 
SMdâH.   lib.  fi^  publier  coticreT  les  Turcs  en  Tan  1^41.  Nous  avons ,  dit-îl ,  S 
14.  hiji.        mon  Dieu  ^  péchç  contre. vous j  mais  a^ous  ffa(uez,6  P<re  Célefie^ 
qttè  le  Diable  ,  le  Pape  &  le  "turc  ri  (m  aucun  droit  ni  aucune  rai- 
jbn  de  nous,  tourmenter  ;  car  nous  ri  avons  rien  commis  contreux  ; 
mais  parce  que  nous  proffjfçnsMwffTnwtqnc  vous ,  S  Père  &  votre 
Ftlsj.  C.  Notre-Seigneur  ,  &  le  Saint-Efprh  êtes  unfeulDieu  iter- 
f  .  nel}  ceft^â  notre  péché,  cefi  tout  'Hùtrc  crime  >  c^ejl  pour  cela  ^^its 

^  nous  haïjfent  &  nous  perfecutent,  &  fi  nous  rejettions  cette  foi  j  nous 
-  ri  aurions  pas  à  craindre  qriils  nous  affiigeaffent. 

Un  efprit  plus  contentieux  fe  riroit  ici  de  la  folle  déférence  de 
^  ce  grand  Prophète,  qui,  ce  femble  j  ne  dédaigne  pas  d'excufer 
les  (lens  même  auprès  du  Diable  j  &  de  prendre  Dieu  à  témoin 
que  fon  capital  ennemi  p'a  aucun  fujet  d'être  of&^fé  contr*eux> 
ni  de  leur  mal  faire.  A  quoi  on  pourvoit  ajouter  que  ce  n'étoit 
pas  fatis  quelque  raifpn  qu'il  (eplaignoit  de  l'injuAicedu  Diable, 
s'il  perfécutoit  Tes  difciples,penaant  qu'ils  travailloientfifoigneu^ 
fement  à  étendre  de  plus  en  plus  fon  jBmpire,  endiyifant  tous  les 
jours  autant  qu'ils  pouv oient ,  le  Royaume  de  J,  C^.Mais  je  ne 
ra  arrête  point  à  ces  chofes  :  ce  qui  me  furprend  le  plus  eo  cette 
prière ,  c  éft  la  fureur  de  cet  HéréHarque  3  qui  non  content  de 
mettre  dws  un  même  rang  le  Diable ,  le  Pape  &  le  Turc  >  com- 
me les  trois  plus  grands  ennemis  du  nom  Chrétien  ,  ofe  dire 
3'u'ils  haïfTcnc  fa  Sede  tous  trois  j  parce  qu'elle  fait,  pirofeffîon 
'adprer  le  Père  &  le  Fils  &  le  Saint*Efprit.  Ainfî  quoique  nous 
faflions  raifonner  par  toute  la  terre  ce  pieux.  Çantiaue ,  Çloirefoit 
mi  Père  &  au  Fils  &  au  Saint-E/prit  j  cet  homme  a  VaiTurancede 
publier  à  la  face  de  tout  le  monde  :  que  nous  perfécatoQS  fes  Egli-: 
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fo ,  parce  que  la  Trîmcé  y  cft  honorée",  &  dans  cette  în jufte  en- 
trepnfeil  nous  donne  pour  compagnons  le  Diable  fc  le  Tare.  R^^J^txon 
Qui  vit  jamais  une  pareille  impudence  r  ^  sr  PaiJi 

Tel  a  été  refprir  de  toute  la  nouvelle  Réforme ,  qui  a  fuîvf  ferry. 
les  mouvemens  &  les  paiEons  de  celui  qui  Ta  commencée.  Tous  ** 

ceux  qui  s'y  font  attachés ,  éblouis  de  ce  titre  fuperbe  de  Réfor- 
mateurs qu'ils  avbient  injuftement  ufurpé ,  ont  altéré  par  mille 
(brtes  de  déguifeméns  la  doârine  delà  feinte  Eglife  pour  don- 
ner lieu  à  leurs  înveâivcs.  Ils  nous  ont  maficîeufement  împofé 
<]ue  nous  ruinions  Tadoration  du  fbul  Dieu ,  &  cette  falutaîre 
confiance  au  feulj  e  s  u  s-C  h  r  i  ST  ;  ils  nous  ont  traités  d^fdo- 
Iâtrer&  d'ennemis  jurés  delà  Croix;  ils  ont  dit  que  nous  avions 
renverfé  les  mérites  du  Fils  de  Dieu,  pour  fubftituer  en  leur  pla-^ 
<;e  le  mérite  humain  ;  ils  ont  tâché  de  perfuader  à  tout  TUniveri 
que  la  foi  que  nous  profefTons ,  ne  tendoit  qu'à  ravir  à  Notre 
Sauveur  la  gloire  de  nous  avoir  rachetés  ;  enfin  ^  ils  ont  parlé  £c 
écrit  de  nous^  comme  fi  nous  étions  Infidèles. 

Il  y  avoit,  ce  fembJe,  fiijet  d'efpérer  ,  que  cette  première* 
chaleur  fe  modérant  un.  peu  par  le  tems  ^ils  jugeroientplus  équit 
tabiement  de  notre  doârine.  Mais  nous  en  perdons  Telpérance  ,- 
à  moins  que  la  main  dé  Dieu  n'agifTeen  leurs  cœurs  avec  une  effi« 
cace  extraordinaire^  ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée,  c'eft 
la  leâured*un  Catéchilîne  que  le  principal  Miniftrede  Metz  a 
fait  imprimer.  J'avoue  que  je  me  luis  étonné  qu'un  homme  qui 
paroît  aflez  retenu ,  ait  traité  des  madères  de  cette  importance 
avec  fi  peu  de  fincérité  ,bu  fi  peu  deconnoîflànce  de  la  doArine 

3u'il  entreprend  de  combattre.  Quiconque  fera  un  peuinftruif 
e  nos  fendmensj  verra  d'abord  qu'il  nous  attribue  beaucoup' 
d'erreursquenousdéteftons;  &.fi  une  perfonne  que  nos  Adver- 
faires  éfliment  fi  fage  &  fi  avifée  y  s'emporte  à  de  telles  extré^ 
mités ,  qu^ils  nous  pardoitment ,  fi  nous  croyons  que  tel  eft  fens 
doute  Tefprit  de  la  Sede  qui  ne  pourroit  fubfifler  fans  cet  arrî« 
fice. 

Je  veux  qu'ils  efa  foîent  eux-mêmes  les  Juges.  Où  eft-ce  que 
le  Sieur  Ferry  a  oui  dire^  que  l'Eglife  Catholique  donnât  des  Fag.  jr^ 
Adjtnnfs  â  J.  Ç  enla  rédemption  >  &  que  ce  fut4à  une  des  doSlrines 
ef^il  efi  ordonné  de  croire  pour  krefaunxé?  Et  néanmoins  il  TafiTûre  pi^.  j^^ 
astofi  en  la  l'éponjfe  que  fait  l'enfant  à  la  demande  neuvième  de 
feu  Catéchifme  ;  par  où  il  veut  ))erfuader  aii  peuple  ignorant 
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que  félon  la  créance  que  nous  çmbtBffons  y  le  Sang  de  J  E  S  U  S« 
«;  Ch  R I  s  T  ce  nous  fuffic  pas.  Mais  ne  fçait-il  pas  bien  en  fa  conf- 
9v  s^PavÏ:^^^^^^  ^^^  ^^"^  ^^  reconnoîflbns  pour  le  feul  Sauveur  &  Puni- 
Ferry.  que  Rédempteur  de  nos  ames$  que  nous  croyons  qull  a  payé 
"■■  ■*^- lurabondamment  tout  ce aue  nous  devions  à fon  Père  juftemenc 
irrité  contre  nous  >  &  que  bi^n  loin  de. dire  que  fa  mort  ne  nous 
d[l  pas  Tuffifante,  nous  confefTons  &  nous,  emeignohs  à  la  gloire 
de  Notre  Seigneur  Jesus-tChrist  qu'une  feule  goutte  de 
ibn  Divin  Sang,  voire,  même  une  feule  larme,  ôcun  fail  foupir 
fuffiibit  à  racheter  mille  &  mille  mondes/  Je  fuis  cenain  qu'il  n'i« 
gnore  pas  que  telle  efl:  la  foi  de  toute  PEglife ,  &  toutefois  il  ofe 
qous  objeder  que  nous  donnons  des  adjoints  à  Notre  Sauveur  en 
la  rédemptîpn  de  notre  nature. 

II  dit  avec  unie  pareille  infidélité  que  le  Pabe  efl:  reconnu  parmi 
Fsg.  7J*  nous  Chef  &  Epoux  de  PEglife  fans  égard  à  Jesus-Ghrist  ,  ce 
font  fes  paroles ,  &  jESUS-CHmSTmii  à  part  &  exclus  :  com- 
me fi  les  Catholiques  donnoient  au  Pape  une  puiflànce  indépen- 
dante du  Fils  de  Dieii  même.  Mais  il  içait  bien  que  nous  ne  ref- 
Îedons  fon  autorité ,  que  parce  que  nous:  femmes  perfuadés  que 
E$ys-CHaiST  notre  Maître  la  lui  a  donnée  >  avec  une  étroite 
obligarion  de  lui  rendre  compte  de  Tadminilbarion  qui  lui  efl: 
commife.  Efl:-ce*là  reconnoitre  un  chef  fans  égard  a  Je  SUS* 
P^.  X*»-  Christ  >  comme  il  nous  Timpofe  ?  Nous  croyons  certes  plus 
fortement  que  nos  Adveriaîres  que  j£|9US  nVpas  quitté  fon 
Eglife  >  &  c'eft:  pour  cette  feule  raifon  que  nous  afiTikons  fans 
douter  qu'elle  eu:  infaillible,  parce  que  fon  Prince  lui  à  promis 
qu'il  feroit  perpétuellement  avec  elle*  Combien  donc  eft*-il  ridi- 
cule de  nous  reprocher  que  nous  mettons  Jesus-Christ  à 
part ,  comme  fi  nous  Tavions  oublié  ?  Quelle  patience  faut-il  avoir 

gmr  foufFrir  une  calomnie  de  cette  nature  ?  Mais  nous  prions  ce 
Ivîn.Sauveur  que  Ton  nous  accufe  d^exclurre^qu  il  lui  plaife  nous 
faire  la  grâce ,  que  nous  furmontions  par  la  charité  ceux  qui  mé- 
difent  de  nous  fi  injuftement. 

Le  Mîniflje  s'efl:  imaginé  qu'il  éblouiroît  les  yeux  des  Lee- 

.  <    -^  teurs  par  ces  deux  mots  du  Cardinal  Bellarmin  qu'il  rapporte  en 

MeïUrm.  lib.  vcidiT^^feclufo  Chrifto  .  cil  cert^ncment  il  a  fait  paroître  qu^il 

j^*^^^  '^"'' lit  bien  négligemment  les  Auteurs  qu'il  cite,  pour  ne  pas  dire 

qu'il  les  tronque  frauduiéufement«  Car  pour  ce  qui  regarde  le 

tjtre.d'Epoux ,  qu'il  dit  que  le  Cardinal  do|:ine  aaPa^  >  il  n'y  en 
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ft  pas  un  mot  en  ce  Heu.  Et  ouant  à  ces  paroles ,  fecîufo  Chriflo. , 
il  neft  rien  plusxontraîre  àk  vérité,  que  de  les  interpréter  au  îî'cîJi^^ 
fens  du  Mlniftre,  fans  égard  à  Jesvs- CHRIST  &  JESUS-  m  Sr  Paul 
Christ  mis  à  part  &  exclus.  Qpî  pourra  croire  que  ce  grand  Pg*^][* 
Cardinal  ait  eu  une  penfée  fi  extravagante ,  puifq^ue  la  fin  unique        ^      ^ 
qu'il  fe  propofi:  dans  tout  le  Chapitre  6c  dans  tout  le  Livré- j^ 
c'eft  de  montrer  que  1-autorité  du  Pape  vient  de  J%  C.  Mais  éx- 
pofons  nettement  fon  intention.  Il  parie'  de  FEgfifc  qui  éij;  tn  :. 

terre ,  qu'il  confidère- comme  fjéparée  en  quelque  manière  tfàveç 
J*  C.  fon  Epoux ,  parce  qu'encore  qu'il  foit  avec  elle  par  fon 
Saint-Efprit ,  il  ne  1  honore  pas  de  fa  vue.  !1  dît  donc  que  TEghTe 
doit  avoir  un  Chef ,  même  en  confidérant  J.  C.  comme  féparé 
d'avec  elle  (  c'eft  ce  que  fignîfient  ces  mots/eclujo  CAri/?a)  c'efb- 
à'dire>  qu'elle  doit  avoir  un  Chèffen  la  terre ,  outre  JJ  C*  qu'elle 
a  dans  le  Ciel.  Qu^y  a-t-il  de  fi  crimind  dans  ce  fenriment  /  S5 
le  Mîniftre  ne  veut  pas  comprendre  qudk  diâTérence  ij  ya  entre 
établir  un  Chef  outre  J.  C.  &  en  étabUr  un  fans  égard  à  lui  ,il 
fitut  néceflairement  qù'îl  foit  poffédé  d'un  défîr  étrange  Hé  c6fi(- 
tredire*  Je  puis  àflôrer  fans  difficulté  qu'outt-e  le  Roi  qui  eft  le 
chef  fouverain ,  il  y  a  un  autre  chef  en  l'armée  ;  mais  je  ftle  ren- 
drois  criminel  fi  je  reconnoiffois  un  chef  fans  égard  au  Roi  :  & 
afin  de  prendre  un  exemple  dans  la  niariére  dont  nous  parlons;^ 
il  quelqu'un  ofoit  (outehirquerEglîfe  Chrétienne  li'a  point  de 
Pafteur ,  excepté  J.  C.  fouverain  Pontife ,  nous  nous  gaf derions 
bien  de  répondre  que  PEglîfe  a  des  Pafteurs  fans  égard  à  lui; 
mais  nous  repartirions  d  un  commun  accord  qu'elle  a  des  Pafteurs 
fubalternes^  outre  le  Fils  de  Dieu  Prince  des  Pafteurs.  Il  y  au- 
roît  beaucoup  de  malice  à  confondre  ces  deux  façons  de  parler  ; 
celie-là  donne  Texclufion;  celle-ci  explique  la  fubordination. 
C  eft  en  ce  dernier  fens  que  le  Cardinal  Bellarmin  enfeigne  que 
le  Pape  dl  chef  de  PEglife*  Il  n'exclut  donc  pas'J.  C.  il  né  met 
pas  J.  C.  à  part  pour  établir  un  chèffans  égard  à  lui.  Car  l'auto- 
rité déléguée  ne  détruit  pas  l'autorité  fouveràine  :  au  contraire;, 
elle  la  fuppofé  comme  le  fondemçnt  unique  de  fa  dignité,  Ainfi 
l'interprétation  du  Mîniftre  a  fàitixh  blafphême  très-exécrâble 
d'une  parole  très^înnpcente.     . 

Sans  douée  il  n'a  pas  encore  aiïez  entendu  avec  quelle  fimplî- 
cîté  la  doftrine  Chrétienne  doit  être  traitée.  Le  Théologien  fîn- 
cère  ne  cherche  point  dans  les  écrits  qu  il  combat^  des  paroles 
qu'il  pùifïe  détourner  à  un  mauvais  fen^.  Où  il  y  va  du  falût  des 
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■  '   ■    ■     '■  amês^4e  moindre  artifice  lui  parok  lin  çriihe.  Bien  loin  de  corn 

^"o  ^Ec".  ^^'^^^'*  1^^  exjpreflSons' innocentes ,  U  ^ft  prpc  mênie  d'excufer 

DU  5^^^AUL  cetlçsi  qui  pelées  dans  l'excrcnie  rigueur  pourroiént  quelquefois 

IrsRKT.         /èniblér  rudes  :  il  adoucir  les  chofès  autant  qu  il  le  peut  ;  il  aime 

»— ?!5H-r!— =-  mieux  être  indulgent  qufjnju(J:e  :  il  eftime  une  pareille  îofidélité 

"dj?  4îflînipler  A  propre  cr^^lnce  ,*$£  it  déguifer  celle  de  fon  advetr 

jCfv^ffr}  p^i'ce  que  fi  par  la  premiers  on  cra^if  (a  religion  &  fa  cod& 

"cîêBce,  par  l'autre  on  fe  déclare  ennemi  juré  de  la  charité  fratetf 

heQe  ^  on  aliène  t  &  on  aigrit  les  elprits  j  on  rend  les  diOTenfions  ir^ 

"rëcqncîliables.  .      * 

Plût  à  Dîçu  que  le  Catéchifte  eut  toujours  qu  devant  les  yeux 
cette  vérité  ;  Si  nous  n'euflions  goûté  fa  doctrine  >  du  moins  nous 
euffîon^  loué  fa  candeur  ;  &  jious4)C  ferions  pas  contraints  de 
Jui  dire ,  que  dans  la  plu;s;gTande  partiedefes  citations ,  2c  dam 
les  conclofions  qu'il  cuittirê  ^il  femble  qu'il  ait  plutôt  taché  d'é^ 
blotiirles  fiixiplesquexie.fati^aireies  d^âes.  Par  exemple  ^yoid 
un  trait  d'une  merveilleitfe/uhti)ité.  En  la  page:4o.  de  fonCaté^ 
chifme^  voulant  repoufTer  contre  nous  le  reproche  que  nous  fair 
fons  à  (es  Eglifes  ae  leur.nonv^uté  ,  quand,  f^oui  HO(i$  difins  s 
dît-îl ,  de  ia  Religion  Réformée^  cer^tfifofi  four  infrùduire  une  nour 
velle  Religion  ,  encore  quHl  s*en  introduit  prffque  d^an  fn  an  qutlr 
qtiune  en  PEglife  Romaine^  JLsl  fuite  du  clifcours  detnandoit  qu'il 
rapportât  ici  quelque  nouveau -Pogrpe  ;  m^is  qp  n*e(]b  pas-là  foft 
deuein.  Il  s^introduit  ^  dit-il ,  prefque  d'an  en  an  quelque  nouvelk 
^Religion  dans, PEglife  Romaine  ^puifqu\autant  df  Ordres  y  font  autam 
de  nouvelles  Religions  ^  &de  nouveaux  Religieux.  Ridiciile  imagir 
narion:  Toute/ois  le  Miniftre  appréhende  qu'on  ne  la  prenne 
pour  uQersiilleFÎej  &  il  laiait  valoir  féneufeqient  par  l'autorité 
du  pape  innocent  JII.  ^  du  Concile  Généra^  de  Lajtran  dont  il 
àîlégu^e  le  jiouzîéme  Chapitre.  Qui  ne .  croirait  que  fct^  cbofe  eft 
très-iniportante  ?  Mais  confidérons^  je  vpvs  prie,  ce  que  dit  ce 
facré  Concile.  Il  appelle  ies  nouveaux  Ordres  Monaftiques  de 
nouvelles  RelîgÎ90s.:&  de-^là^ouelleconféquence/  Ces  nouvelr 
les  Soci(|tés  ne  focit  point  des  JËglîfes  n  wvelles  :  ce.n'c^.pasia 
^fingularlté  de  créance,  maîsiaprofeflîon  d'une  piété  plas  partir 
*culiére  ,  Se  un  détachement  plus  entier  du:  mopde^  qui  leuf 
donne  lecitxe.de  Religion  :  ^  ainfi  leur  inftittttion  n'a  rîen  de 
commun  avec  cette, nouveauté  de  Religion ,  dont  il  s'agît  entre 
*nous  &  nos  Adverfaîres^  qui  emporté  un  changement  dans  lafoL 
Cependant  le  .Sipiir  Ferry  ne  craint  pas  de  f  ontondre  har4iCDeiy: 
'  '  •  ■ '      '  '    '      ^    '  '    \  *  ces 
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très  deux  chofes  :  &  le  pauvre  peuple  déçu  applaudît  à  ces  fçavan* 
tesObfervatîons.  Je  ne  puis  certes  que  jene  Vavertîflc  en  ce  lieu ,  ^  ^^^  VJ 

Succès  remarciues  peu  dignes  de  lui  ne  répondent  j>as  a  l  opinion  c  a  t  e  c  h. 
è  fcience  qu'il  s'eft  acquife  parmi  les  Cens,  ni  à  reftime  de  mode-  ?  ^  Paul 

-ration  qu  il  avoit  même  parmi  les  nôtres.  ^ ^ 

Mais  écoutons  encore  un  reproche ,  lequel  s^îl  fe  trou  voit  vé- 
ritable ,  nous  ferions  juftemènt  réputés  indignes  denousglori*- 
fier  du  nom  de  Chrétien.  Le  Mîniftre  rapporte  que  parmi  nous, 
Jôriqoe  Pon  confole  les  agonifans ,  on  leur  demande  s'ils  ne  croiem 
fas  que  Notre-Seigneur  JesUS-ChRIST  a  voulu  mourir  pour  eux  ^ 
-ér  qtiautrement  que  far  fa  Mort  &  Paffion ,  s^ils  ne  peuvent  êtrefaur-  . 
^és.  Et  parce  qu'il  ne  peut  rien  trouver  à  reprendre  dans  cette 
falutaire  interrogation ,  il  tâche  du  moins  de  perfuader  que  nous 
•ne  la  faifons  pas  <le  bon  cœur,  tant  il  eft  véritable  qu'une  haine 
aveugle  lui  fait  interpréter  en  un  mauvais  fens  les  pratiques  les 
plus  pieufes  de  la  fainte  Eglife.  //  fer(}hle ,  dit-il ,  que  ceci  ne  foit 
ajouté  que  par  manière  d^ acquit  y  ou  comme  par  mégara*  Je  demande 
ici  à  nos  Âdverfaires  qui  font  Ci  tendres  &  Ci  délicats ,  &  qui  ne 
ceffcnt  prefque  jamais  de  fe  plaindre ,  que  pouvoit-on  inventer 
Contre  nous ,  ni  de  plus  foible ,  ni  de  plus  faux ,  ni  de  plus  inju- 
rieux à  des  Chrétiens?  Car  après  avoir  prêché  en  pleine  Audiea- 
ce  y  que  Cl  nous  rendons  grâce  de  notre  falut  àla  Pailîon  de  No- 
tre Sauveur,  c'eft  par  manière  d'acquit ^  ou  bien  par  mégard  ^ 
2ue  refte-t-il  enfin  à  nous  dire,  (înon  que  nous  ne  fommes  pas 
;hré tiens ,  &  que  J*  C.  ne  nouseft  plus  rien  /  Mais  laifTons  à  part 
nos  reffentimens,  &  facrifions-les  à  notre  grand  Dieu  ;  avec  quelles 
larmes  dénlorerons-nous  la  mîfëre  de  tant  de  pauvres  âmes  féduî- 
tcs  ,  qui  font  aliénées  par  cet  artifice  de  TEglife  où  leurs  pères 
ont  fervî  Dieu ,  &  du  vrai  chemin  de  la  vie  ?  C'eft  ce  qui  me  tou- 
che le  cœur  jufqu'au  vif,  c'eft  ce  qui  roe  fait  oublier  ma  propre 
foîblefle  ,  pour  expofér  en  toute  (implicite  à  nos  frères  mal- 
heureufement  abufés  la  viritable  doârîne  de  la  fainte  Eglife ,  que 
leurs  Mîniftres  tâchent  de  leur  rendre  horrible. 

Ainfî  ce  n^eft  pas  mon  deffein  de  réfuter  ici  page  à  page  toutes  v. 
les  faufletés  manîfeftes  du  Catéchifme  du  Sieur  Ferry  ;  Première- 
ment ^  parce  que  je  vois  qu'il  avance  beaucoup  de  chofes  fans  preu- 
ves ,  il  parcourt  toute  la  controverfe,  îl  n'y  a  aucun  point  qu'il 
ne  touche ,  &  n'allègue  aucune  raifon  que  deux  ou  trois  ,  en- 
core font,  elles  fi  peu  preffantes,  que  je  ne  juge  pas  néceffaîre  de 
Tome  V.  Zz 
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les  exarmaer  &  fort  en  détaîLEt  enfie  f  aiconiidéré  que  cetternsh 
îi*o  w  Vu  nîered'écïîre  concenueufecie  lai{&  pas  toujours  beaucoup  d'édî- 
c  4  T  s  €  H.  fication  aux  {»eux  Lecteurs  >  ni  beaucoup  d'éclaîrcîflèment  à  ceux 
VEfLKT  "  ^  S"^  reckerchentla vérité.  Ccftpourcpoî j'aî  choîfi  feuiemenc  les 
deux  propofidons  principales  aiii4|ueUes  tout  ce  Catéchiûne  about» 
tir  ^fi:  avec  Kaffiâance  Divine  je  ferai  cecmojttre  condbien  elles  (bac 
éloignées  de  la  vérité. 

Cqs  deux  proportions  font  >  jQjf^  l^  réformatian  a  été  néceffaire, 
€^  >  J^i^^(ntcare  qu^avant  la  réformation  m  fifûtfauver  en  la  Conh 
tmmitm  de  fEglife  Romaine  j  maintenant  après  la  réfarmatim  on  ne 
4e  peM  plus,  j^oppoferai  deux  vérités  Catholiques  àces  deuxpKO- 
poiidons  daMiniftre^  &  je  montreSraî  n^anifefteniBent  :  Que  lai^ 
jh^rnmtioncomnnre  nos  adverfaires  Tout  entreprife  eâ:  pernideur 
itytL  que  â  l'on  s'eft  pu  fauver  en  la  G)mmumon  de  TÉglife  Rch 
maine  avant  kur  réformatian  prétendue  >  il  s'enfuit  qu^on  y  peut 
encore  faire  foa  fidut.   ^ . 

La  première  de  cesvéritésrenverCe  leur  Religion  partes  fon- 
demens  :  la  féconde  y  nous  met  à  OMivert  contre  leurs  attaques  : 
nous  lesédabrcirons  Tune  &  Tautre  parles  principes  du  Miniftre 
même  :  mais  Tordre  8c  la  fuite  du  diicours  demamie  que  je  com« 
mence  par  la  dernière  y  ic  que  j'établiflela  iureté  de  notre  faluc> 
avant  que,  de  Eure  voir  à  nos  adveiiàîres  le  péril  certain  dans 
lequel  ils  font*  Prouvons  donc  par  d/s:s  raîfons  évidentes  que 
le  Catéchifme  nous  a  enfe%né  mie  nous  pouvons  obtenir  la  vie 
femelle  en  la  Communion  de  1  £glife  Romaine* 
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W^KIsr^^fci^l^mii^^Pil^lâi^M 


jj^^^^i^«t. 


^Mi0^mM^tàr     ^^^K^^^lr    ^^ttiij^ufW    y^^^y^a^r    ^  90^0^pài$m^fr 

PREMIERE  VÉRITfc 

QUE  L'ON  SE  PEUT  SAUVER 

EN  LA  COMMUNION 

DE  L'EGLISE  ROMAINE. 
SECTION    PREMIERE. 

Où  cette  Vérité  ejl  prouvée  par  ks  Principes  du  Mimflré: 

■      ■  ■  ■  ■        '"        Il  I 

CHAPITRE    PREMIER. 

^ue  felm  h  fentiment  dit  ASnifire  on  pouvait  fe  famer  e»  la 

Comrmmum  &  en  la  Ctéanct  de  fEgiifi  Ranaine , 

jufqu*â  fa»  1543. 

ENcore  que  la  Providence  Divine  par-des  jugemens  terribles,  sssbbs 
mais  Cfès-équicables  ,  permette  que  la  De  Anne  Gélefte  foie  R  b  f  v  t  a> 
en  quelque  forte  obfcurde  par  les  Hérétiques  :  néanmoins  elle  c  Ir^  c*^ 
£s  rélèrve  le  droit  de  tirer,  quand  il  lui  plaît ,  de  leur  bouche  des  o  b  Paul 
témoignages  illuftres  de  Ces  vérités.  Les  exemples  en  font  com-  ^^**^' 
snuns  dans  l'antiquité  Chrérienne;  mais  nous  devons  au  grand  — — "— • 
Dieu  vivant  de  fiocères  adions  de  grâces  >  de  celui  qu'il  fait  pa- 
j-oîtré  à  nos  yeux.  Enfin  les  Minières  de  Metz  prophédfent  & 
nous  donnent  des  argumens  très-certains ,  par  leiquels  nous  leur 
prouvons  invinciblement ,  que  Ton  fe  peut  fauver  dans  TEglife 
<)ue  leurs  prédéceflêurs  ont  abandonnée.  Je  conjure  le  Leâeur 
Chrétien  de  confidérer  attentivement  de  quelle  forte  le  ûeur 
Ferry  enfeigne  cette  DoArine  à  fon  peuple.  >, 

Açvts  avoir>difc(»ra  de  lajré£annationdei*£glife;il  propofe 

Zz  i) 
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^  cette  queftioû  en  la  demande  13.de  foaCatéclûûne»  Quecrûyezi^ 
t/on  du  "^^^  ^^^^  ^ ^^^  ancêtres  aui  font  morts  dans  la  Communion  de /*£- 
C  A  T  E  c  H.  gHfe  Romaine?  A  quoi  il  répand  en  premier  lieu  ,  que  les  Juifs 
Feu  RY.^  ^  ^«rwVw  j^û  faire  la  même  queftion  aux  Apôtres  qui  les  invitoient  à 
embrajfer  F  Evangile.  Il  eft  trcs-aîfé  de  connoîtreque  cette  répon- 


^  l»4^.  7?  fc  n'eft  nullement  à  propos ^  parce  qu'il  n'y  a  pas  fuiçt  de  dou- 
*  ter  qu'avant  lé  publication  du  faint  Evangile  on  n'ait  pu  fe 
fauver  dans  le  Juaaïfme  ;  &  tout  homme  de  bon  fens  jugera  qu'il 
eft  ridicule  de  comparer  le  changement  de  Religion  qui  eft  ar- 
rivé du  tems  des  Apôtres  y  avec  celui  que  nos  adverfaires  ont  faft 
dans  ces  derniers  uécl es.  Ceux-ci  ont  changé  ,  comme  chacun 
fçait ,  la  ReHgîon  que  leurs  Pères  avoient  profefTée ,  parce  qu'elle 
leur  fembloit  gorrorapue  ,  pleine  de  facrilége  &  d*impiété.  Or  il 
eft  clair  que  ce  n'eft  point  pour  cette  raifon  que  les  Saints  Dif- 
ciples  de Notre-Seigneur  fe  font  recirés  de  la  Religion  Judaïque; 
mais  fçachanc  que  la  Loi  de  Moyfe  h'étoit  qu'une  ombre  &  une 
figure  >  ik  Tont  quittée  déjà  même  forte  que  Ton  fait  laîfler  la 
Grammaire  à  ceux  que  Ton  avancé  aux  fcîences  fùpérîeures  ;  fi 
bien  que  cet  exemple  ne  conclut  rien  en  faveur  de  notre  adver- 
faîre  :  auflî  Ta-t-îl  touché  fort  légèrement ,  fans  s'y  être  beaucoup 
arrêté  ,&  après  il  paffeà  d'autres  réponfes  qui  femblent  plus  el^ 
fentielles  &  plus  férieufes. 

î^^.?/'*/^  Il  allégué  donc  deux  ra^îfons  pour  lelquelles  il  ne  veut  pas  que 
l'on  faffe  le  même  jugement  de  ceux  qui  meurent  en  la  Com- 
munion de  l'Eglîfe  Romaine  ;  &  de  ceux  qui  font  morts  en  fon 
unité  avant  la  réformation  prétendue.  La  première  de  ces  rai- 
fôns  ,  c'eft  que  l'ignorance  à  ce  qu'il  eftime,  a  rendti  nos  Pères 

})lus  excufables  ;  la  féconde ,  c*eft  que  l'Eglîfe  Romaine  n'eft  plus 
a  même  qu'elle  étoît  alors,  C'eft  ce  que  nous  avons  à  confidé- 
rer  :  mais  a^iparavant  pofons  bien  le  (ens  &  laDoftrine  daMi^ 
nîftre.^ 

Voyons  en  premier  lieu  jufques  à  quel  tems  il  dit  que  Pon  pou- 
-  voit  fe  fauver  en  la  Communion  de  TEglife  Romaine.  Et  premîé*- 
rement  il  eft  très^ertain  qu'il  y  comprenoit  tout  celui  qui  s'eft 
écoulé  avant  les  Auteurs  de  fa  Secte  :  &  aînfi  Luther  n'ayant 
commencé  à  fonder  fes  nouvelles  Eglifes  qu'environ  l'an  1 51  u 
Ta    4S  &  ^^  s'enfuit  que  du  confentement  de  notre  adverfaire  on  pouvoir  fe 
tnûifte.         fauver  parmi  nous  dans  toutes  les  années  précédentes.  Mais  il  paf- 
^  fe  encore  plus  loin  :  car  décrivant  au  long  la  manière  avec  laquel- 
le les  Curés  de  Metz  exhortoient  les  Agonifans  en  l'an  15.43» 
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ielofl  te  Manuel  imprimé  fous  Tautorité  du  Cardinal  de  Lorraî-  ^^^^^^^ 
ne  qui  régiflbît  alorsce  Diocèfe^ilne  fait  nulle  difficulté  d'avouer,  rilv  Vu 
que  i'ott  po«voît  mourir^  même  en  ce  tems-là,  dans  la  Communion  c  ii,  t  h  c  h. 
de  TEglife  Romaine  fans  préjudice  de  fon  falun  Et  enfin  voulant  p  ^  ^^t  "  ^ 
expliquer  quand  les  diofes  ont  commencé  d  y  être  tellement  ren-  * 

verfées  qu  on  ne  peut  plus  y  efpérer  la  vie  éternelle ,  il  rapporte  Pag.  104. 
ce  changement  environ  à  la  Seffion4.  du  Concile  de  Trente  qui  ^v^  io4.  & 
fut  tenue  lan  ij4tf.&veut  fiiire  croire  au  peuple  ignorant,  que  '^'* 
depuis  cette  Seflîon ,  &  les  Pères  de  ce  Concile ,  &  les  Papes  en 
exécutant  fcs  Décrets,  ont  introduit  dans  TEelife Romaine  une 
Doctrine  fi  pernîcîepfe ,  qu'on  ne  peut  plus  y  obtenir  la  couronne 
que  Dieu  a  promife  à  fes  Serviteurs. 

De-là  il  s'enfuît  qu'avant  ce  tems-là  les  Fidèles  fe  pouvoîent 
fauver  en  la  Créance  de  TEglife  Romaine  :  &  certes  la  queftîon 
même  ,  comme  il  la  propolii^  ôte  tout  le  doute  qu'on  pourroit 
avoir  de  fon  fentiment  fur  ce  fujet-là.  Car  ce  qu'il  veut  éclaîrcir 
principalement,  c'eft  l'eftîme  qu'il  faut  faire  de  ceux  qui  font  Pag.js. 
morts  en  la  Cemmunion  àt  l*Egiife  Romaine  avant  la  réformation'. 
Qui  dît  Communion ,  dît  focîété  de  créance  ,  d'autant  que  le 
nœud  le  plus  ferme  qui  lie  la  Communion  Eccléfiaftîque ,  c'eft 
la  profeflion  de  la  même  Foi.  En  effet ,  îl  n'eft  pas  poffibie  de  vivre 
en  la  Communion  d'une  Eglife  ,  fans  participer  à  fes  Sacremens 
&  au  fervice  par  lequel  elle  adore  Dieu  :  ce  qui  enferme  une  dé- 
claration folemnelle  qu  on  approuve  &  qu'on  reçoit  fa  créance. 
Le  Miniftre  lui-même  reconnokra  que  ceux  qui  font  la  Cène 
avec  lui  profefient  hautement  par  cette  adHon  ta  Do^rine  de  fes 
Eglifes.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  nos  ancêtres  aufquels  îl  ne 
dénie  pas  le  falut  ;  qui  toutefois  nrourans  comme  îl  le  confeflë  en 
Tunité  de  TEglife  Romaine ,  &  en  la  Communion  de  fes  Sacre- 
mens  ,  ont  auëx  témoigné  par-là  qu'ils  n'avoient  point  d'autre 
Foi  que  la  fienne»  Mats  ce  qui  achevé  de  nous  découvrir  la  pen- 
fée  du  fieur  Ferry  fur  ce  point ,  c'eft  ce  qu'il  dit  ea  la  page  98.  & 
dans  les  fuîvantes^ 

C'eft-là  qu'A  remarque  de  quelle  forte  l'Eglîfe  Catholique  de 
Metz  exhortoît  &  confoloit  les  moucans  en  ran  i  543*  Il  récite 
toutes  les  interrogations  qu'on  leur  faifoir^  &  après  les  avoir  bien^ 
confidépées ,  il  déclare  nettement  qu'il  ne  doute  point  qu'ils  ne  (e 
uifTent  fauver  en  cette  créance»  Examinons  donc  quelle  étoit  la 
oi  qu'ils  profeiToient  jufques  à  la  mort* 

La  première  queftion  qu'on  fait  au  malade  ,,&  fur  laquelle  on 
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lai  demande  kfn  confencemenc  ,  eil  couchée  dans  le  Rituel  ^  8C 

rapportée  dans  le  Gatéchîfme  em  ces  termes  :  Mon^  ami  ,t/W«- 

Cate  en.  '^om  vivre  €r  fhOHrir  en  la  Foi  Chrétienne  comme   vrai  j  Uyal  & 

■  Paui  obéijfant  JUs  de  notre  Mère  fainte  Eglife  ?  Le  malade  répôndok  , 

^^^^'      oui  y  &  je  fôutîens  que  par  cette  feule  parole ,  il  faifoit  profeffioa 

p^     j^  de  croire  tout  ce  qui  etoît  cru  en  FEglife. 

"**'  ^  *      Le  Mîniftredîra  fans  doute  qu'on  ne  lui  parloît  pas  de  TEgU- 

p     141.  ^^  Romaine:  &  que  celle  qui  étoitmmmée  la  Mère  fainte  Eglife 

'  n^etoit  Pas  la  particulière  de  Rome^  mais  l'univerfelle ,  &  n^avoit 
point  a  autre  nom  àJMetz^  ni  ailleurs  que  de  Catholique  &  ApofitH 
lique.  Mais  certes  il  s'abufe  vifiblement  s'il  croit  que  nous  reftrd- 
gnions  le  dtred^EgUfe  Catholique  à  la  feule  Eglîfe  de  Rome^ 
comme  il  le  fuppole  enplufieurs  endroits.  L'Egaie  que  nous  ap- 
pelions Catholique  n'eft  pas  renfermée  dans  les  mursulles  d'une 
feule  Ville  fi  grande  &  fi  peuplée  qu'elle  foit.  Elle  s'étend  bien 
loin  dans  les  Nations*  Cette  même  Eglife  que  nous  nommons 
Catholique  &  Apoftolique  y  parce  qu'elle  a  la  fuccefiîon  des 
Apôtres  ,&  qu'elle  fe  multiplie  tous  les  jours  par  toutes  les  Pro- 
vinces dû  monde  >  nous  la  défîgnons  auffî  par  le  nom  d^Eglife 
Romaine  y  parce  qu'une  Tradition  ancienne  lui  apprend  à  recoo- 
hoître  TEglife  de  Rome  comme  le  chef  de  fa  Communion;  & 
par-là  nous  la  difUnguons  plus  fpécialement  de  toutes  les  Sedes 
qui  fe  font  féparéesdu  Siège  de  l'Apôtre  Saint  Pierre,  que  Tan- 
tiquité  Chrétienne  a  révéré  ,  dès  les  premiers  tems ,  comme  le 
centre  de  l'unité  Eccléfiaflîque«  Nousferons  voir  à  notre  ad  verfaî- 
re  en  un  autre  lieu  que  nos  Pères  nous  l'ont  alnfi  enfeigné^i  Main- 
tenant il  nous  fufiît  qu'il  obferve  que  c'eft  de  ceti^  Eglife  que  le 
Curé  parle  dans  les  pieufes  interrogations  qui  font  apportées 

-  dans  le  Catéchifme.  (Jar  il  eft  clair  qu'il  ne  panoîtpas  de  l'Eglife 
Luthérienne ,  ni  de  la  Prétendue-réformée ,  ni  de  l'Ethiopique , 
ni  de  la  Grecque.  Il  parloît  de  l'Eglife  en  laquelle  il  étoit  établi 
Pafleur  ;  où  le  malade  vouloit  mourir  ;  à  laquelle  il  avolt  deman- 
dé le  Saint  Viatique  du  Divin  Corps  de  Notre  Sauveur  ^  &  le  re*- 
méde  falutaire  de  l'Extrême  Onâion  :  de  laquelle  il  attendoit 
les  honneurs  de  la  fépulture  Eccléfiaftique*  Celle-là  étoit  fans 
doute  l'Eglife  quel'ufage  commun  appelle  Romaine*  C  eft  de  cet- 
te Eglîfe  que  le  malade  fe  reconnoiubit  le  vrai  Fils ,  le  Fils  loyal 
&  obéijfant  i  &  ainfî  netémoîgnoit-ilpas,  qu'il  embraflbît  fincere- 
ment  fa  doûrine ,  qu'il  recevoit  avec  humilité  fes  décîfions ,  qu'il 
iuivoit  de  tout  fon  cœur  fes  enfeîgnemens  ?  Et  tojutesfois  leMi- 
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&îftre  avoue  que  le  chemin  du  Ckl  lui  écoic  ouvert^  bîenqu^îl  fit 
cette  déclaration  en  mourant.  Par  conféquent  il  faut  qu'il  accorde 
qu'en  Tan  i  543*  les  Fidèles  fe  Bouvoient  fauver  en  la  Commu- 
nion >  &  en  la  créance  de  rËgiiie  Romame* 


CTftîcîque 
PEçlifeRo] 
tée  depuis  Pan  x< 


T  t  ON  1>V 
C  A  T  B  C  H. 
DE     P AU t 

F  B  R  R  Y. 


CHAPITRE    IL 

J^t^U  rfy  a  ttHctmt  dignité  que  nous  nefiy^nt  dans  U  même  état  que 
nos  Pères  en  ce  qui  regarde  la  Religion. 

>  ^£ft  ici  que  je  lui  demande  quel  nouveau  crime  a  commis 
lomaîne,  de  quelle  nouvelle  Héréfie  s'eft-elle  infec- 


tée depuîs  Pan  X  y43 .  &46.  &  d'où  vîentque  depuis  cetcms-là  feu- 
.  lemenc  elle  ne  peut  plus  engendrer  des  enfans  au  Ciel  ?  Je  n'ai  pas 
befoin  d'employer  ici  ni  des  raifonnemensrecherchés,  ni  des  re- 
marques étudiées.  Je  ne  veux  feulement  que  le  fens  commun^pour 
voir  que  notre  foi  ne  diffère  pas  de  celle  que  dos  ancêtres  profef- 
foient  alors  :  &  de-là  il  eft  aifé  de  conclurre^  que  s'ils  font  fau- 
ves en  cette  créance  y  il  n'y  a  aucune  raifon  de  douter  de  nous» 
Mais  pour  bien  entendre  cette  vérité  ,  il  faut  confîdérer  avant 
toutes  chofes ,  quel  étoit  en  ce  tems-là  Tétat  deï'Eglife. 

Que  la  foi  fut  la  même ,  je  le  puis  juftifîer  aifément  par  tes 
reproches  de  nos  Âdverfaires.  Il  eft  clair  que  les  Minières  ne 
forment  aucune  accufation  contre  nous  y  que  leurs  prédéceiïeurs 
n  aienc  commencée  avec  une  pareille  animofité*  Il  leroit  long  de 
citer  les  paflages  ;  mais  il  eil  afTez  confiant  que  la  fkinte  Meiïe  y 
les  Images,  les  Reliques  ,  le  Purgatoire ,  l'invocation  Ats  Saints  ^ 
le  mente  des  oeuvres ,  &  enfin  tous  les  autres  points  que  Ion  nous 
objeébe  ,  ont  été  le  fujet  de  leurs  invectives  :  &  entre  les  arti- 
cles qui  font  récités  en  la  page  3  7.  du  Catéchîfme,  par  lefquels 
le  Miniftre  prétend  que  nous  avons  perverti  TEvangile ,  je  foâ- 
tîens  qu'il  n  en  f(jauroît  défigner  un  feul ,  que  fes  reres  n'aient 
déjà  taxé  de  leur  tems  avec  une  véhémence  extraordinaire.  W 
feut  donc  néceffaîrement  qu^l  confefle ,  ou  que  fes  premiers 
Maîtres  ont  été  d'impudens  calomniateurs  y  ou  bien  que  Ci  Ion 
nous  a  fait  les  mêmes  reproches  >  nous  avions  par  conféquent  la 
même  Doârine. 

Ce  qui  le  montre  encore  plus  clairement  ^  c'eft  que  les  pre* 
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miers  Dodeurs  de  nos  Adverfaîres^  non  contens  de  reprendre 

T  I  o  K  Vu  ^^^^^  créance ,  pour  faire  voir  conÂîen  ils  s'en  éloignoîent ,  fe 

c  A  T  H  E  c.  font  publiquement  fépar^s  de  la  Communion  de  TEglife  Romaî- 

D  E   P  A  u  1  i^e  ^  prenant  pour  prétexte  Iqs  mêmes  caufes  que  nos  Adverfaîres 

,  défendent  encore^  ce  que  le  Minîftre  ne  peut  nier  fans  une  înfigne 

infidélité.  Et  qui  ne  voit  par-là  qu'ils  jugeoient  que  la  foi  qu'on 

profeffoit  en  TEglife  ,  étoit  djreftement  oppofée  à  celle  qu'ils 

vouloient  introduire/ 

En  effet ,  ils  ont  bien  vu  qu^ls  feroidiffbîent  contre  une  créance 
reçue.  Auili-tôt  qu'ik  parurent  au  monde  ^  Se  que  fous  le  beau 
prétexte  de  Réformation  ils  débitèrent  leurs  nouveaux  Dogmes, 
&IesEvêques,  ôcles  Conciles,  &  les  Univerfités  Catholiques, 
réfîftejreiK  hautement  k  leurs  entreprifes.  Chacun  s'étonna  de 
Jeur  nouveauté  ;  &  c'eft  une  marque  évidente  que  la  dodrine 
qu'ils  venaient  de  combattre,  étoit  profondément  imprimée  en 
J  efprit  des  peuples  ;  ce  qui  ne  feroit  pas  aînfî  arrivé ,  (1  elle  n'eût 
été  confirmée  depuis  plufîeurs  (lécles  par  un  confentement  gé- 
néral. 

^  Bien  plus ,  il  eflcertaîn  <|ue  non-feulemeat  les  points  de  no- 
tre doélrine  que  nos  Adverfaires  conteflent ,  étoient  crus  pen- 
dant ce  tems-ljL  par  tous  les  FidéJes  oui  vivoient  en  notre  conv 
munîon;  mais  encore  que  pour  la  plupart  ils  avoient  déjà  été 
définis  par  rautoriré  des  Concîles ,  contre  dîverfes  Sedes  qui 
fag'  S7'  s'y  ctoient  injuftement  oppofîêes.  Le  Sieur  Ferry  ne  dit-il  pas  lui- 
même  que  dès  Fan  izi^l»  au  Concile^/le  Latran,  iaTranffubjlanùa- 
îion  avoit  été  paffée  en  article  de  foi  ?  Par  conféquent  cet  article 
étoit  crû  dans  le  tems  duquel  nous  parlons  ^  pendant  lequel  ,dii 
confentement  du  Miniftre,  on  pouvoir  fe  fauver  parmi  nous. 
Jîéanmoins  il  n'^ft  pas  croyable  combien  nos  Adverfaires  l'ont 
Stû.  17}.  ^n  horreur.  Pu  Moulin  dit  en  fon  Bouclier  de  la  Foi ,  que  cette 
Tranjftikft^tiation  fappe  la  piété  par  Usfondemeniy  &  frappe  droit 
flu  cœur  4^  la  Religion.  XJiie  s'ils  demeurent  d'accord  que  cette 
créance  n'a  pas  empêché  le  falut  de  nos  Pères ,  ne  nous  font-ils 
pas  voir  fans  difficulté  -qu'ik  ie  font  emportés  exceflivement , 
quand  ils  l'ont  fifévèrementcenfuréie?  &  enfuite  ne  nous  don- 
nent-ils p?Ls  une  certitude  infaillible ,  qu'il  n'y  a  plus  aucun  point 
de  notre  doftilne  qui  puiflTe  nous  eocclurre  duCiel,  pui^ue  celui- 
ci  ^^  qu'ils  blâmf  nt  ^forc ,  n'en  a  pas  exclu  «os  pieux  Ancêtres? 
Davantage,  peut. on  nier  que  fa  MeflTe  ne  fût  le  Service  pu- 
blic de  rEjTlife?Nos  Adverfaires  ne  le  conteftent  pas ,  &  c'cft 
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une  vérké  trop  connue.  Or  c'eft  ce  qu'ils  ont  ie  plus  en  cxécnu- 
don  j  ç'çft  la-Meffe  qu'eux  &  leurs  Pçrcs  ont  décriée  comme  Ip  J^^'SîSî! 
comble  de  toutes  fortes  d^impû^ti^s  te  d'idolâme.  Mats  â  faut  j»  «  p  a  v  ^* 
bien  qu'ils  fentent  en  leurs  confcîences  que  tous  ces  Mprocbes  ^»"* 
Cbnt  très-înjuftes ,  nuîfqu^ls  avouent  maintenant^  &c  qu'ils prê-  '--'^^-  '"■  "  '* 
chent  j  &  qu'ils  enieignent  même  dans  leurs  Catéchifmes^  qu'ah 
van(  leur  Réformation  prétendue^  &  jufqu'à  Tan  1543*  où  la 
jMenè  conftamment  étoit  en  TEglife  en  la  même  vénération 
qu'elle  eft  en  nos  jours  y  cette  Eglife  qui  la  célébroit  >  ne  laiffoit 

1)as  de  contenir  en  fon  fein  ^  &  a  y  conferver  juiques  à  la  mort 
es  enfans  de  Dieu. 

Que  dirai-je  de  l'admîniftratîon  de  TEucharifUe  ?  Eft-îl  rien 
de  plus  ordinaire  en  la  bouche  de  nos  Prétendus  Réformés  , 
<}u'un  de  nos  plus  grands  attentats  contre  l'Evangile,  ic'eftde 
ne  la  donner  pas  fous  les  deux  efpécés  ?  Ceft  ce  qu'ils  ne  ceffent 
àc  nous  reprocher.  Cependant ,  au  tems  duquel  nous  parlons  > 
cette  Eglife  qui  ,  félon  l'auis  du  Miniftre  même ,  conduîfoit  fi 
bien  fes  enfans  à  Dieu,  ne  les  communioit  que  fous  une  efpéce. 
Et  qui  ne  fçait  que  quelques  Bohémiens,  animés  parles  prédis 
cations  de  Jean  Hus,  ayant  rétabli  la  communion  du  facré  Ca*- 
lîce,  le  Concile  général  de  Conftance  i»'onon(fa  qu'il  falloir 
croire ,  fans  aucun  doute ,  <fue  tout  le  Corps  &  tout  le  Sang  de  Sef  it^ 
Notre-Seîgneur  étoit  vraiment  fous  chacune  des  deux  efpéces  ; 
que  la  coutume  de  communier  fous  la  feule  efpéce  du  pain  j 
tenoic  lieu  de  loi ,  qui  ne  pouvoit  être  changée  fans  l'autori-  i 

te  de  TEglîfe  ;  &  que  tous  ceux  <juî  feroîent  contraires  à  cette  * 

doârine  ,  dévoient  être  tenus  Hérétiques.  Telle  fut  la  décîfion 
du  Concile ,  qui  ayant  été  embraffée  par  toute  l'Eglîfe  ,  ilm'y  a 
qu'une  extrême  ignorance  qui  puifle  douter  de  fa  foi  fur  cette 
matière. 

D'aîUeurs^,  lesCalvînîftes  pubUent  tous  les  jours ,  &  le  Mînîftre 
ne  le  niera  pas ,  que  les  Vaudois  &  les  Albigeois  font  leurs  véné-  ^h*  s?*] 
râbles  préaécefleurs, qu'ils  ont  profeffé  leur  même  créance  , 
&  qu'ils  fe  font  retirés  d'avec  nous  pour  les  mêmes  caufes  , 
pour  la  Meflè ,  pour  l'invocation  des  Saints  ,  pour  le  purga- 
toire, pour  les  Images ,  pour  la  primauté  du  Pape ,  pour  le  Sa- 
crement de  la  fainte  Table ,  &  aînfî  du  refte.  Or ,  il  eft  tr ès-cer-» 
tain  que  TEglife  condamna  ces  Hérétiques  (îtôt  qu'ils  parurent; 
Et  en  condamnant  leur  doélrine  ,qui  ne  voit  que  par  une  même 
Sentence  elif  a  profcrit  celle  des  Calviniftes>quifegionfientd  êtrd 
Tome  V.  .  A  a  a 
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leurs  enians  f  De  cette  forte ,  quand  ils  font  venus ,  il  y  avoît  déia 
w^ctrlcn.  plûfîeursfiéclesque  leurs  principales  maximes  avôîent  été  pubu- 
D  X  Paul  quement  rejettées ,  &  par  confequent  les  contraires  reçâes  par 
^'"^'         rautorité  de  l'Eglife. . 

^-  Mais  ce  qui  raît  clairement  connoître  combien  elle  déteftoît 

ces  opinions  y  c'eft  que  Jean  Viclef  &  Jean  Hus  les  ayant  prefque 
toutes  refTufdtées ,  le  Concile  général  de  Conftance ,  &  le  Pape 
Martin  V.  &  toute  P£glifèrenouvella  contre  eux  le  jufteaoatbê- 
me  qu'elle  avoit  prononcé  contre  les  Vaudois.  Et  aptes  tant  de 
condamnations^  qui  feroit  fî  aveugle  que  de  ne  voir  pas  combien 
de  points  quenos  Adverfaires  ont  taxés  d'erreur  étoienc  re(^ûs  en 
TEglife  Romaine  comme  des  articles  de  foi  Catholique,  dans  le 
tems  où  le  Catécbifme  confeffe  qu'on  pouvoît  y  trouver  la  vie 
ëternellef 

•    Encore  eue  ces  chofes  foient  très'-évidentes  y  je  fuis  contraint 

de  Us  expliquer  au  Miniftre  y  qui  fait  femblant  de  h%  ignorer* 

Qu'il  life  la  Seflion  S.  avec  la  1 5  du  Concile  univerfel  de  Conftan*^ 

ce.  Scia  Bulle  du  Pape  Martin  V.  touchant  la  condamnation  dt% 

erreurs  de  Jean  Hus  &  de  Jean  Viclef ,  deux  de  fes  Prophètes. 

La  y  parmi  les  Proportions  cenfurées ,  il  y  trouvera  celle-ci  en- 

Propofition  tx^MLtrcszLafuhJiance  du  pain  matériel  y  &femblablem€ntlajubftan^ 

^  Jwi  Vi-  çg  ^  x/i»  matériel  y  demeure  dans  K  Sacrement  de  t  Autel.  Jésus-- 

Huf    cenfu-  Christ  n^efi  pas  réellement  en  ce  Sacrement  en  fa  propre  préfence  ror- 

rées  au  Con-  porelle ,  c*eft-à-dîre ,  par  la  préfence  de  fon  Corps.  //  n^eft  pas  f on- 

toïci*  ^"^'  ^^  ^^  P Evangile ,  aue  Jésus-Christ  ait  injlitué  la  MeJJe.  Il  n'y  a  mm- 

Sif  i.&if*  ^«»^  apparence  qtf  il/bit  nécejfaire  qiiily  ait  un  Chef  qui  ré^iffe  tE^li- 

fe  militante  dans  les  chofes  fpirituelles  j  &  qui  vive  ,  &joit  conjtrui 

toujours  avec  elle.  Il  n^eftpas  de  nécejftté  dejaht  de  croire  que  ^Eglift 

Romaine foît  la  première  entretoutes  les  autres.  Çeft  une  erreur ,  remar** 

o  ue  ici  le  Concile  yft  par  FEglife  Romaine  j  il  entend  PEghfe  Univer- 

/elle  y  ou  le  Concile  général  y  ou  en  tant  quHl  nier  oit  la  Primauté  dm  SotH 

verain  Pontife  fur  les  autres  Eglifes  particulières. 

Bulle  de  Matu      £0  confôquence  de  ces  erreurs  ainfî  condamnées ,  le  Pape^ 

ïwmVidrf!  avec  le  confentement  du  Concile ,  ordonne  que  celui  qui  aura 

JeanHui^tom.  foutenu  cts  PropofitioQs  y  OU  qui  fera  foupçonné  de  les  croire^ 

4^nc.  gen.  Ççy\^  interrogé  en  cette  manière  :  ^il  croit  qnfau  SactemeM  de 

f  Autel  y  après  la  confier ation  du  Prêtre  fous  le  voile  du  pain  €^  dm 

wn^cen^efipas  du  pain  &  du  vin  matériel  y  mais  le  mime  Jesus^ 

Christ  qui  afoi^ert  à  ta  Croix  y  &  qui  ejl  ajfts  à  ta  droite  dm 

Ftre.  S^ii  croit  &  ajfûre  que  h  confécration  ét^nt faite  fous  lafcui^ 
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effice  iupain^foit  la  Chair  de  Jesus-^Christ ^  fin  Sang,  fin  Ame , 

fa  Divinité  9  &  enfin  jESUS-CnusTtMP  entier,  ^il  croit  que  la  comu-^  S'iSi^ech 

me  de  ammmierles  Laïques  fius  lafiule  effèce  du  pain  obfiruie  par  de*  P  a  o  t 

FEglifi  UniverfiUe  j  &  approuvée  par  le  Concile  de  Confiance,  doit  T»»"* 

être  tellement  gardée ,  quHl  ri efi pas  permis  de  la  blâmer  ou^de  la  charh'     .     •       ^ 

gerfims  P autorité  de  PEglifi.  S'il  croit  que  le  Chrétien ,  outre  la  contrit 

tien  de  cœur,  efi  obligé  par  nécejftté  dejalut,  de  fi  confejfer  auxfiuh 

Frittes  quand  il  le  peut  ,&nonà  aucun  Lâ$que,fi  dévot  qtiilfiit.  S^il 

croit  que  PApêtre  Saint  Pierre  a  été  ficaire  de  Jbsus^Christ  ,  ayant 

puiffance  de  lier  &  délier  fir  la  terre.  S^il  croit  que  le  Pape  élu  canoni-^. 

quement ,  efi  fiiccefiéur  de  Saint  Pierre,  ayant  la  fiprême  autorité 

en  fEglifi  de  Dieu.  S^il  croit  les  Indulgences.  5V  croit  qiPil  efi 

permis  aux  Fidèles  de  vénérer  les  Images  &  les  Rehques  des  Saints  ^ 

e^  généralement  tout  ce  qui  a  été  défini  au  Concile  général  de  Conf* 

tance.  Telles  furent  les  décîfions  de  ce  faînt  Concile  irefte  main* 

tenant  que  nous  remarquioijs  ce  qu'il  en  réfulte  à  notre  avan^ 

tage. 


CHAPITRE      III. 

Que  cette  conformité  de  créance  prouve  clairement  que  noÊts  pouvons 
nousfauyer  en  fEglifi  Romaine  avec  la  même  facilité  que  nos 
Ancêtres  ,  &  que  le  Minifire  qui  nous  condamne  ,  ne  s  accorde 
pas  avec  lui-même. 

C£s  chofes  ayant  été  réfolues ,  ainfî  que  je  les  a! rapportées  y 
s^il  refte  quelque  fincérité  au  Minîftre  ^il  reconnoîtra  fran- 
chement que  ce  Concile  étant  reçu  comme  univerfel,  fes  déter- 
minations ont  été  fuivies  par  toute  FEglife  y  &  que  jamais  elles 
n'ont  été  révoquées.  D'où  il  s'enfuit  très-évidemment  que  dans 
le  tems  duquel  nous  parlons  ^Bc  lorfque  le  Concile  fut  ouvert  à 
Trente ,  elles  étoient  en  la  même  vigueur  &  en  la  même  vénéra- 
tion ;  &  qu'il  y  avoir  un  iiécle  pafle  que  la  plupart  des  points 
contcftés  ,  &  encore,  fans  difficulté  ^  les  plus  importans^étoieac 
propofés  à  tous  les  Fidèles  ^par  l'autorité  de  l'Eglife^  en  la  même 
manière  que  nous  les  croyons,  &  avec  une  pareille  certitude. 

D'ailleurs ,  ces  interrogations  de  Martin  V.  que  Ton  faifoit  en 
particulier  à  ceux  que  l'on  foupçonnoit  d'Héréfie  ,tenoient  lieu 
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d'une  prôfeffionde  foi  fpécîale  que  Ton  exîgeoît  d'eux  far  tous 
S^'cVtÏh.  ces  anîcles;  tellement  qu'il  étoit  împoffible  de  demeurer  en  la 
DE  P  A  o «.  communion  de  TEglife  Romaine  fans  les  croire  &  les  profeffer. 
^^^^^'         D  oii  il  Venfuit  que  le  Concîle  de  T[Jrente  n'a  rien  ordonné  fur 
*•  "  '    ^'toutes  ces  chofes,  qui  n'eût  été  d^ja  établi  avec  la  même  fer- 
J!ift!ùt]y*      raetédotems  de  nos  Pères  ;  &  c'eft  ce  qui  fait  voir  manîfeftc- 
irient  combien  le  Miniftre  abufe  le  monde ,  quand  il  tâche  de 
perfuader  que  c'eft  à  Tréhte  que  fe  font  ftuts  ces  grands  chan- 
gement dans  la  Religion  ancienne  ,  &  que  c'eft  enfuîte  de  (es 
Décrets  que  Tentrée  du  Royaume  célefte  nous  eft  interdite. 

Je  ne  vois  pas  ce  qu'il  peut  répondre  à  des  raifons  fi  fortes  & 
fî évidentes.  Nîerat-îl  oue  la  foi-  de  nos  Pères  fut  telle  en  ce 
tems*là  que  je  la  çropole  ?  Mais  qu'eft-ce  qui  peut  mieux  faire 
voir  la  créance  qui  eft  tenue  dans  TEglife ,  que  les  déterminations 
qu^elle  fait  dans  k%  Affemblées  générales  fur  les  doutes  &  furies 
queftîons  qui  s'élèvent/  N*eft-ce  pas  fur  les  réfultats  des  Conci- 
les que  les  Confeffions  de  foi  font  dreflees  ?  Dira-t-il  qu'il  y  a 
d'autres  points  queje  n  ai  pas  encore  touchés  f  Mais  du  moins 
il  aVouera  fans  dîfnculté  que  ceux  que  f  ai  aapportés  font  lès 
principaux  ;  &  que  fi  nous  en  étions  demeurés  d'accord ,  prefquc 
toutes  nos  difputes  feroient  terminées.  A  quoi  donc  fe  rédui- 
rait-il  }  Bien  avant  dans  le  fiécle  paffé  on  fe  fauvoit  en  l'Eglife 
Romaine.,  notre  Adverfaire  n'en  difconvient  pas  :  maîntienant  à 
fon  avis  il  eftimpoffible.  Que  fi  la  créance  eft  la  même,  ppurquoi 
damner  les  uns  ,&  fauver  les  autres?  Dans  une  telle  conformité, 
fur  quoi  le  Miniftre  peut-il  fonder  unefentence  fi  diffemblable? 
Quel  procédé  plus  injufte  &  plus  téméraire  ?  .       ^ 

Qac  le  Mi-      Je  vois  bien  qu  il  cherche  à  nos  Pères  qui  font  morts  en  l'Eglî^ 
cufe^nos*Pe-  ^^  Romaine  un  àzyle  afluré  dans  leur  ignorance.  Mais  en  at- 
rcs  fous  pré-  tendant  que  nous  lui  prouvions  par  un  raîfonnement  invincible 
texte  de  leur  ^q  cette  réponfe  ne s'accorde  pas  avec  (es  principes,  faifons  lui 
c^nSV  p"s  leulement  remarquer  qu'il  n'a  paj  bien  conndéré  ce  qu'il  dit.  Car 
ce  qu'il  dit,    je  lui  demande  quelle  eftime  il  fait  des  Vaudoîs  &  des  Albigeois. 
Tagt  57.     Sont-c€  de  bons  Ouvriers,  comme  il  les  appelle  ,  ou  de  faux 
Prophètes  comme  nous  difons  ?  Que  s'ils  font  ces  bons  ouvriersi 
que  le  grand  Père  de  famille  avoir  employés  pour  la  réformation 
de  l'Eglife ,  ainfî  que  liotre  Adverfaire  Paflure^  qui  pouvoir  s*ex- 
cufer  fur  fon  ignorance  depuis  qu'ils  ont  paru  dans  l'EghTe  f  Leu^: 
fépararion  n'avoit-elle  point  aflez  éclaté  ?  Nos  Adversaires  ne  di- 
fent-ils  pas  que  Dieu  les  avoit  difperfés  parmi  \ts  Nauons  &  les 
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Peuples  5  pour  y  porterie  témoignage  de  TEvangile  /  Et  encore    ■"  " 
plus  nouvellement  ViclefÔc  Jean  Hus  aue  les  Calvinîftes  eftîment  Ji'c?TVc''H*! 
des  leurs  ,n'avoîent-îls  pas  en  feigne  &  aogmatîfé  à  la  face  de  toute  de  Paul 
TEglîfe  ?  Et  d'où  vient  donc  que  les  Minîmres  déclarent  que  Tigno-  ^  '^^^• 
ranceexcufc  nos  Pères,  piûfqu'ils  diTent  d'ailleurs  que  la  vérité    " 
leur  avoît  déjà  été  annoncée  ?  Eft-ce  qu'ils  fe  veulent  réferver  la 
gloire  d'avoir  les  premiers  prêché  l'Evangile,  &  diflipé  l'ignoran- 
ce du  monde  î  Mais  donnons  au  Minîftre qu'il  foît  ainfî  j  qu'il  fon- 
ge  à  ce  qu'il  a  dît  de  nos  Ancêtres  qui  vivoîent  en  Tan  i  ^43 ,  & 
encore  quelque  tems  au-deffous  ;  que  perfiftans  juiqu'à  la  mort 
en  la  communion  de  l'Eglife  Romaine ,  il  y  ont  pu  ootenir  la  vie 
éternelle ,  comme  nous  ravons  montré  affez  clairement.  Certes,     A  wîtem- 
îl  y  avoit  déjà  viijgt  années  que  l'on  prêchoit  &  en  France  &  en  ^^e  ç^i^" 
Allemagne  laréfornSation  prétendue,  &  ellefaifoic  tant  de  bruit  îib*î'.  ^*  *"' 
dans  l'Europe,  que  perfonne  ne  la  pouvoit  ignorer.  Combien  a  Genève  ,i 
d'Edifes  de  la  nouvelle  réforme  avoienc  déjà  été  établies ,  &  mê-  coSnce ,  ï 
medanslevoifinagedeMetz/  Qiioi  plus?  Le  Miniftre  ne  dit-il  BaHcàStràf. 
pas  que  /a  reformation  fe  prêchoit  lors  hautement  en  cette  faille  ?C*QQt  **°"^/^" 
peu  de  dire  quelle  s'y  prêchoit  ;îl  dit  qu'elle  s'y  prêchoit  haute-  ji^m  uH^li 
ment.  Cependant  c'eft  dans  Metz  qu'il  affûre  que  nos  Pères  pou-  *"•  «oj« 
voient  mourir  durant  ce  tems-là  en  la  Commum'on  de  TEglile 
Romaine  fans  préjudice  de  leur  falut.  En  quoi  dîfFérons-nous 
d'avec  eux  ?  Vous  nous  prêchez,  vos  Prédéceffeu  rs  les  prêchoient  ; 
vous  nous  appeliez  y  ils  les  appelloient  ;  nous  vous  refufons  ,  ils 
les  refufoient.  Par  quelle  juftîce  nous  condamnez-vous  ,  ou  par 
quelle  juftice  les  abfolvez-vous,  puifque  nous  fommes  ouégale^ 
ment  innocens ,  ou  également  criminels  ? 


CHAPITRE     IV. 

j^ue  le  Minifire  voulant  mettre  de  la  différence  entre  nos  Ancêtres 
&  nom  ^  établit  encore  plus  folidement  la  fureté  de  notre 
falut  dans  l'Eglife  Romaine. 

LE  Miniftre  s'eft  bien  apperçû que  ceux  qui  confidéreroîent 
attentivement  cette  conformité  de  créance ,  jugeroîent  fans 
ditticuké  qu'il  a  prononcé  en  notre /aveur,  quand  il  a  juftîfié 
nos  Ancêtres.  C^eft  pourquoi  il  n'épargne  aucun  artifice  pour  met- 
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tre  quelque  difFérence  entre  nous  &  eux.  Il  die  dgnc  que  les  an- 

m'c^tech*!  ^^^"^  Rituels  dont  les  Cat|^oiîquesufoîentences  tems,  font  bien 

D  £  Paul  voir  que  le  mérite  du  Fils  de  Dieu  étoit  leur  unique  eîpérance  { 

^^^^^'         au  lieu  que  la  Doftrine  que  nous  profefTohs,  ruinant  cette  con- 

•  fiance  au  Libérateur  en  laquelle  tout  le  Chriftianirme  confifte , 

elle  renverfe  par  conféquen^^Evangile  ,&  détruit  toute  la  piété 

chrétienne.  C  eft^là  le  fujet  prindpal  des  inveélives  de  fon  Caté- 

chifme. 

Pour  faire  paroitre  la  faufleté  de  cette  accufation  mal  fondée^ 
je  n'aurois  qu  à  propofer  en  peu  de  paroles  une  fimple  explication 
de  notre  créance.  Mais  il  y  a  quelque  chofe  de  plus  remarquable 
que  je  veux  repréfenter  aux  Leâeurs  ;il  faut  que  toutes  les  per* 
tonnes  fenfées  reconnoiflent  la  force  fecrette  delà  main  de  Dieu, 
qui  conduit  fi  puidamment  refprit  du  Minière  ;  que  pendant 
qu'il  s'élève  le  plus  contre  nous^  &  qu'il  défigure  notre  doébine 
par  des  calomm*es  plus  vifibles  ^  il  établit  lui-même  les  fonde* 
mens  qui  afTurent  notre  falut  dans  TEglife  Romaine  i  félon  la 
conféquence  de  fes  principes.  Pour  mettre  cette  vérité  en  fon 
jour  j  je  pofe  ces  trois  propofirions. 
Preuve  de  i .  Tant  que  Ton  conferve  immuable  le  fondement  effendel  de 
n!^»oî7lS  la  foi,  quelque  erreur  où  l'on  foit  d'ailleurs,  le  Mîniftre  eflame 

par  crois  pro-  ^   t       t_  ^^    n      %  n**iitn»t 

pofirions  iin--  qu  on  fe  peut  lauver.  i.  Ce  fondement  ellenaei  de  la  foi ,  lequel 
porticucs.  étant  mis  &  demeurant  ferme,  les  erreurs  fur  les  autres  points 
ne  nous  damnent  pas, félon  les  maximes  du  Catéchifte,  c  eft  la 
«îoAmî^cs  c^^fisioç^  c"  Jésus- Christ  fcuU  3.  Nier  que  nous  ayons 
erreurs  qui  ne  cette  confi^ncç,  c'cft  s'aveugler  volontairement.  Qujind  ces  trois 
rwiverfcntpaf  propofirions  fcrout  bien  prouvées  ,il  n'y  a  perfonne  fi  opiniâtre 
eiren5eS"*^de  q^i  ne  nous  accorde  cette  conféquence  ,  que  le  Miniltre  dé- 
la  foi  ^  ne  pré-  menrirafa  propre  dodrine,  s'il  n'avouç  que  nous  pouvons  nous 
au*  &!«  £  lauver  en  la  Communion  del'Eglife  Romaine.  Montrons  par  des 
Ion  le  fend- raifonnemensinyincible?  ces  trois  împortaneespropofirio/îs. 
"^ft"^  ^"  *îf*  ^^^^  ^^^^  ^  ^^  ^"^"^  comprendre  avant  toutes  chofes,  quelques 
ficonfrcieJ  principes  de  nos  Adverfaires ,  qui  ayant  été  examinés  très-loli- 
demear  par  dçs  perfonnes  d'une  réputation  éminente,oousen 
toucherons  feulement  ce  qui  fera  néçeflaire  à  notre  fujet. 
Daiilé,  Apoi.  C'eft  une  maxime  conftamment  reçue  parmi  les  Miniftres , 
mée^àvlrai  9"'^^  Y  ^  ^^^^  ^^"^^  d'crreufs  en  la  foi.  Les  mes  >  dit  un  Maître 
prob.deMcf-  célèbre  ,fmt pcmicieufcs  &  incompatibles  avec  la  vraie  piété;  Ifs 
treiat ,  Dr^  atitrcs  fmt  moinf  mifibles  j&  ne  mènent  pas  nécejfairement  les  hom- 
AuS.       nies  à  perdition.  De  ces  erreurs  du  fécond  rjmg ,  ce  Miniftre  enfci- 
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gnè  5  que  ji  nous  ne  pouvons  en  délivrer  nos  prochains^  il  ne  faudra 

pas  pour  cela  rompre  avecMiXS  mais  y  fupporter  doucement  ce  qui  J"cV«ch! 

ne  s  y  peut  changer  ,  &  qm  au  fond  ne  prejudicie  pas  à  leur  falut  j  p  ■   P  a  g  x. 

€ir  encore  moins  au  nStre.  Ccft  ce  que  le  Catéchîfte  explique  en  ^^^^^* 

d'autres  paroles  ,  lorfqu'îl  dît  :  que  toute  erreur  qui  eji  hors  des  p 

^matières  nécejfaires  y  ne  doit  pas  être  priCe  pour  la  révolte  de  la  foi 

dont  parle  tApStre  j  ni  efiirMe  caufe  de  réparation.  Maïs  la  fuite  de 

ce  difcours  éclaircira  mieux  quel  eft  ion  fentiment  fur  cette  ma** 

tîere. 

Cependant  nous  remaïquerons  quec'eft  fur  cefeul  fondement  Cette  Joôrî- 
que  nos  Adverfaires  bâtiflent  cette  union  fi  mal  afTortîe  avec  leun  Semait 5e  re- 
nouveaux frères  les  Luthériens,  Ceft  une  affaire  qui  s'eft  traitée  nion  de»  Cai* 
entre  les  Minières  ^  &  on  n'en  a  pas  divulgué  le  fecretaux  peu-  r*"j*^f.*.^**^ 

i)Ies.  De  tous  les  articles  de  notre  créance,  celui  qui  les  choque  ûrkpoinfâe 
c  plus  ,  c  eft  la  réalité  du  Corps  du  Sauveur  dans  le  Sacrement  rEucluriftic.  , 
de  r£ucharîftie  ;  &  toutefois  les  Miniftres  fe  font  accordés  avec 
les  Luthériens  y  qui  les  tiennent  non  moins  fortement  que  les 
Catholiques.  Mais  parce  que  je  ferois  fufpedl  à  nos  Adverfaires  ^ 
fï  je  leur  rapportoisde  moi-même  une  chofequi  leur  eft  défavan* 
tageufe^je  les  vêuxinftruire  de  la  vérité  par  le  témoignage  d^un 
de  leurs  Pafteurs.C'eftDaillé,Minifti¥deCharenton,quiDarIe 
ainfi  des  Luthériens  en  PApologie  qu'il  a  faite  des  Eglifes  préten- 
dues réformées: T avoue , dit-il ,  quUl ne  nous  eft  non  plus pojjU^le  de    Daîllé,  Ap. 
croire  que  de  concevoir  ce  qt^ils  pofent  j  que  le  Corps^du  Seigneur  eft  ^P-^ 
réellement  prifent  fous  le  pain  de  fEuchariftie.  Mais  bien  nous  eft-il 
pojfible  j  &  comme  feftime  ,  nécejfaire  félon  les  loix  de  la  charité  j 
de  fupporter  en  leur  doctrine,  cela  même  que  nous  ne  croyons  pas.  Car 
cette  opinion  qu'ils  ont  y  demeurant  en  ces  termes  y  n^à  aucun  venin.  Et 
un  peu  après  continuant  le  même  fujet,  cette  hypothefe ,  dît-il  ^ 
ne  nous  engage  en  rien  quifoit  contraire  ou  à  la  piété  y  ou  à  la  charité  ^ 
ou  à  F  honneur  de  Dieu  y  ou  au  bien  des  hommes.  Cette  vérité  étant 
reconnue  par  nos  Adverfaires  en  termes  fi  forts  &  fi  énergiques  , 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  confeflè  que  notre  doârine  fur  ce  point 
eft  très-mnocente:  Et  afiii  qu'on  ne  penfe  pas  que  ce  foit  une 
opinion  parriculîere,  pour  autorifer  fa  penfee  ,  Daîllé  rapporte  .^^'î*^*  "^ 
le  réfultat  d*un  Synode  Narional  tenu  à  Charenton  en  Tan  1 63 1  >  ^n"on  l^Vu% 
où  les  Eelîfes prétendues  réformées  reçoivent exprejfément  les  Im^  uji.poaraii. 
thériens  S  leur  Cmmutnion  &  à  leur  Table  y  nonohftant  cette  opinion  ^f^î   *"^* 
€>*  quelque  peu  ^autres  de  moindre  importance  encore.  Tel  elï  le  feiv-  i^aû^  iUJL 
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"  riment  de  nos  Adverfaircs  touchant  la  réalité  du  Corps  &  du 

^"cate'ch'*  ^^"S  ^^^^  TAugufte  Sacrement  de  TEuchariftie* 
D^B    P  Av^i    Nous  av  ons  toujours  bien  prévu  que  cette  déclaration  authend- 
FfiRRY-         que  auroit  des  conféqûences  très-confidérabies  :  que  les  MiniC- 
■  ■  ,  très  s'étant  relâchés  fur  ce  point  qui  paroit  le  plus  incroyable,  & 

qui  eft  fans  doute  celui  fur  lequel  les  contentions  ont  été  de 
tout  tems  les  plus  échauffées ,  ils  auroient  fort  mauvaife  grâce  de 
fe  roîdir  G,  fort  fur  les  autres  :  &  qu'enfin  ils  £e  trouveroient  fore 
embarraffés  à  nous  expliquer  quels  font  lés  anicles  qui  renver- 
fent  la  piété  chrétienne ,  puifque  celui*cidans  leur  fentimentn'y 
eft  pas  contraire.  Nous  ne  nous  fomnMs  pas  trompés  dans  cette 
penfée  y  &  nous  en  voyons  Teflêt  tdut  vifible  dans  le  Catéchifine 
du  Sieur  Ferry.  Car  encore  quil  ait  remarqué  lui-même  que  la 
TranifubArantiation  dont  le  nom  fèol  fait  horreur  à  fes  Frères ,  a 
été  paflTée  en  article  de  foi  dès  Tan  1215^  encore  qu'il  f  cache 
très-bien  que  la  Mede  ^  &  la  Communion  des.  Laïques  fous  la 
feule  efpéce  du  pain  étoît  reçue  en  l'Eglife  du  tems  de  nos  Pè- 
res, &  qu'il  n'ait  pas  pu  ignorer,  ni  ces  faméufes  décifions  de 
Confiance ,  ni  les  autres  déterminations  eccléfiaiKques  lefijuellcs 
nous  lui  avons  objeâées  *  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  capables 
de  le  faire  prononcer  contre  nos  Ancêtres  :  au  contraire,  il  prêche 
en  termes  formels  que  jufqu'à  l*an  1 543.  on  fe  fauvoit  encore 
en  TEglifequi  avoit  réfolu  tant  de  poîats  contre  (a  créance.  £t 
quoiqu'il  tâche  d'excufer  nos  Pères  fous  prétexte  de  leur  igno^ 
rance,  c'eft  de  là  même  que  je  conclus ,  que  les  articles  donc 
nous  parlons ,  ne  peuvent  pas  être  fondamentaux  félon  les  prin- 
cipes de  nos  Adverfaîres ,  puîfque  tout  le  monde  convient  una* 
nimement ,  que  Tignorance  des  fondemens  de  la  foi  n'eft  pas 
une  excufe  fuffifante  devant  la  Juftîcè  divine,  &  que  c'eft  des 
articles  fondamentaux  quç  nous  pou¥Ops  dire  ce  que  {lit  l'Apô* 
tre  :  qui  ignore  jfira  ignoré. 


I.  Cor,  14. 
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Réfuta- 

CHAPITRE    V.  Ca7ec"h. 

DE     P  A  U  II 

Fbret. 


Continuation  de  la  même  matière.  Explication  dujentiment  du  ATmiJhi 
qui  déclare  que  F  invocation  des  Saints  n^empeehepas  notre  falut. 

C^EsT  encore  ^ctc  union  fi  célèbre  avec  les  Sénateurs  de 
Luther  qui  potHe  le  Minîftre  fi  loin ,  que  bien  qu'il  enfeigne 
dans  fon  Catcchîfme  que  c*eft  une  erreur  de  prier  les  Saints  ,  il 
ne  peut  croire  qu'elle  loît  plus  pernicieufe ,  que  la  créance  des 
Eglifes  Luthériennes  touchant  cette  incompréhenfible  Réalité  du 
Corps  du  Sauveur  dans  le  Pain  de  rEuchariftîe,  C'eft  pourquoi  il 
enfeigne  à  Tes  auditeurs  y  fans  aucune  ambiguité  y  que  cette  prière 
n'enrerme  pas  une  erreur  damnable  ;  &  il  importe  pour  mon  def- 
fein  que  le  Ledeur  pénétre  bien  fa  penfée. 

Il  faut  rappeller  ici  la  mémoire  des  chofes  que  nous  avons  déjà 
remarquées ,  &  confidérer  que  le  Catéchifte  ayant  repréfenté 
bien  au  long  la  manière  d'exhorter  les  malades ,  pratiquée  au 
Diocèfe  de  Metz  par  les  Pafteurs  Catholiques  de  cette  Eglife ,  dé- 
clare qu'il  ne  doute  point  du  falut  de  tous  ceux  qui  mouroient  en 
la  foi  qui  leur  y  étoît  propofée,parce  qu'on  les  adreflbît  au  Sauveur 
comme  à  leur  unique  efpérance.  Toutefois  voici  ce  qu'il  dit  qui 
mérite  d'être  obfervé  férieufement  :  yrai  eji  que  le  Curé  y  entre^  ^V*  "*• 
mêloit  quelque  chofe  de  P  invocation  de  la  Vierge  &  du  bon  Ange 
du  malade  y  &  du  Saint  auquel  il  pouvait  avoir  une  affeétion  particum 
liere.  Ce  font  les  paroles  du  Catéchifte  dont  les  perfonnes  judî^ 
cîeufes  reconnoîtront  aîfément  Tartifice  ;  car  il  ne  récite  pas  le 
paflage  entier,  comme  il  avoit  fait  tout  le  refte  qu'il  tâche  de  tîfer 
a  fon  avantage  ;  il  paffe  cet  endroit  fort  légèrement  y  ony  entre-- 
mêloit  y  dit-il,  quelque  chofe  &  un  petit  mot*  Mais  faifons  paroître 
la  vérité,  &  découvrons  ce  que  c*eft  que  ce  petit  mot  y  &  ce  que 
▼eut  dire  ce  quelque  chofe.  Le  Curé  parloitaînfi  au  malade  :  Ayez  ^,^^^^^^,,^^ 
en  votre  cœur  mémoire  de  la  Croix  &  des  plaies  de  J.  C.  en  mvoquant  a  1 543,  foi.  6  j. 
votre  aide  laglorieufe  f^ierge  Marie  Mère  de  miféricorde  &  Rejuge  des 
.  fauvres  pécheurs ,  pareillement  votre  bon  Ange  &  les  Saints  &  Saintes 
au/quels  vous  avez  eu  fmguliere  &  fpéciale  dévotion.  Quant  à  ce 
petit  mot,  par  lequel  on  invoquoit  la  Très-Sainte  Vierge,  il  étoit 
ainfi  énoncé.  Marie ,  Mère  de  grâce ,  Mère  de  miféricorde ,  dé-  ihid. 
fendez  rnoi  de  P  ennemi  j&  à  P  heure  de  la  mort ,  veuillez  me  recevoir 
Tome  r.  Bbb 
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■■  Amen.  Tçl  eft  \e  petit  mot  que  le  Catéchîfte  coule  fi  doucemenCr 

R  E  f  u  T  A-      J'avoue ,  cènes  •  qu'un  Mînîftre  plus  chagrin  que  lui  s'écrie- 

T  ION     DIT         .     .  ;  1^    r  T_  A  •■    r     O*      °  ¥-»  r 

c  A  T  E  c  H.  roit  incontinent  au  blaipneme  ;  mais  le  Sieur  Ferry  ne  va  pas  fi 
»  Ê  Paul  vite  j  il  s'eft  Touvenu  en  ce  lieu  qu'il  ^îfoit  un  Catéchîfme ,  non 
^  ^  *  ^  ^'  une  inveâive.  Il  fçaît  bien  que  nous  recourons  au  Sauveur,  CQm- 
■  —  me  à  celui  qui  nous  a  réconciliés,  qui  a  expié  nos  crimes  en  fa 

propre  Chaîr  y  par  lequel  feul  nous  avons  accès  au  throne  de  la 
grâce ,  que  nous  appelions  la  Sainte  Viergeiunotre  fecoui^  d'une 
manière  infiniment  différente,  laquelle  néanmoins  eft  très- fruc- 
tueufe  ;  parce  que  la  très-pure  Ma  rie  ayant  des  entrailles  de 
mcTQ pour  tous  les  Fidèles,  à  caufe  de  Ion  cher  Fils  JesUS-ChrisT 
dont  nous  avons  l'honneur  d'être  membres,  elle  s'entremet  pour 
nous  par  la  charité ,  &  nous  obtient  des  grâces  très-confidérables 
par  fes  puiflantcs  întercefEonsr  Le  Miniftre  n'ignore  pas  que  c*eft 
en  cet  efprit  que  nous  la  prions  ,  &  il  ne  peur  croire  que  cette 
prière  ruine  le  fondement  du  falut.  Peut-être  n'ofe-t-il  pas  dire 
tout  ce  qu'il  en  penfe  ;  mais  du  moins  il  en  a  dfr  tout  ce  qu'il  a 
Paroles  con-  P^  '  ^"^  ^^  ^^^  ^^^  pcrmettoit  fa  profeffion-^  Ce  que  Us  Livrer 
fîdérabies  du  ojoûtoientj  dît41  ,  de  f  Invocation  à  antre  qu^à  Dieu  fotivoit  être  in* 
Aiimûre,tou-  terprété  en  un  /eus]toiérable.  Merveilleufe  conduite  de  la  Provi-* 
cation  de^îa  ^^"^^  •  De  toutes  Ics  prières  Eccléfiaftîques  par  lefquelles  nous 
SainteViergc.  implorons  l'affiftauce  de  la  très-heureufe  Marie  ,  aucune  n'eft 
Fag.  105.     conçue  en  termes  plus  forts  que  celle  que  nous  avons  rapportée  t 
Et  c'eft  toutesfois  cdte-là  que  k  Miniftre  excufe  lui-même ,  preflTé 
intérieurement  en  fon  ame  par  un  fecret  mouvement  de  TEfprit 
de  Dieu.  Il  eft  contraint  de  cédera  la  vérité,  &  il  corrige  par 
fon  exemple  l'ardeur  îndifcrettede  fès  Confrères ,  qui  nomme- 
roîent  cette  Oraifon  une  idolâtrie  >  &  toutes  (es  paroles  autant  de 
bftifphêmes* 
FuîœdaMî-      Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  biaife,  qu'il  ne  dîflîraule  ;  que  ne  fait-il 
tjiftre^qui  ta-  p^j  çqqx  perfiiader  que  nos  Ancêtres  prioient  les  Saints  autrc- 
n^er.unTchoK  mcntqueiious  i  II  afllureque  ce  qt^onfaifoit  dire  âlaf^terge^  c^étoit 
fe  chîre.        plâtêtpoury  adreffèr  le  malade  félon  Pufage  du  terni  ^  que  pour  lui  en  im^ 
Fag.  10*.    ^^^  aucune  néceffité;  que  les  Litanies  fe  difoientpar  le  Curé. y  ^non 
par  te  malade  ;  qu^aujji  P  Invocation  des  Saints  n^étoitpas  chofe  qui  fût 
crue  néceffaire  a  falur.  Mais  tant  s*'en  faut  que  ces  réponfes  nou^ 
fetîsfaflent ,  qu'au  contraire  nous  fommes  certafns  que  le  Mînîf- 
tre lui-même  n'en  eft  pas  contenta  Car  il  fçair  bien  que  nous  en- 
feignons  la  même  doélrme  que  nos  Pères  ont  profeflée  ;  fi  nous 
prions  les  eïprits  bienheureux  qu'ils  nous  aflîftenrpar  leurs  Orai- 
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fons ,  ce  n'eft  pas  que  cette  prière  nous  foît  ordonnée  comme  né-  ^*'— ^ 
cefTaire^maiselle  nouseft  recommandée  comme  profitable.  Le  Kepotatioi^ 
Sieur  Ferry  ne  l'ignore  pas  ;  &  c'eft  pourquoi  il  tâche  d'échapper  l\  ^pYu"e 
par  une  autre  voie.  Sur  la  foi  de  Cauandre  qu'il  rapporte  en  mar«  ferrt. 

ge  ^  &  dont  il  fçait  bien  que  Tautorité  n'eft  pas  de  grand  poids  par«     ■*■ 

mi  nous ,  il  voudroit  que  Ton  crût  que  cette  prière  adrejfée  à  la  Sain- 

se  l^ierge&  aux  Saints  y  étoit  plutôt  un  déftr  du  priant ,  qu'une  imer^  pag,  103, 

fellation  direâle  du  mort.NQ  voyez-  vous  pas  comme  il  fe  tourmente 

fiourembarrafler  unechôfe  claire?  Mais  qu'il  s'imagîne  ce  qu'il 
ui  plaira ,  quelqu'artifice  dont  il  fe  ferve  pour  déguiler  une  vérité 
manifefle ,  nous  répartirons  en  un  mot  y  que  nous  n'invoquons 
pas  les  Saints  d'une  autre  manière ,  ni  en  paroles  plus  exprefles ,  ni 
plus  formelles  que  font  celles  que  j'ai  citées  de  ce  Rituel  de  Pan 
^  Î4Î«  queleMiniftre  produit  en  fon  Catéchifme  pour  juftifier  la 
foi  de  nos  Pères,  • 

Il  a  bien  vu  en  fa  confcîence  combien  étoîent  vaines  toutes  ces 
réponles  y  il  parle  plus  franchement  dans  là  fuite  >  &  dit  :  que  cette 
invocation  en  tout  cas  devoit  être  prife  pour  le  foin  ^  donl parle  fAp6^ 
tre  j  qt^ils  édifioient  ou  quils  entajfoient  fur  le  fondement  qui  ejl  JE" 
sus-ChrisTj  &  combien  qt^il  neleurfervtt  de  rien  &  quils  enfijfeni 
perte  ^  Une  les  empêchoit  pas  £ître  fauves.  O  triomphe  de  la  vérité     ^  ^^  ^^^^ 
Catholique  fur  les  calomnies  de  fesAdverfairèsl  Quel  Miniflrre  traîntd*avouer 
aflèz  téméraire  ofera  nous  objeder  maintenant  quec'eft  une  ido-  q«e  ce  n  cft 
latrie  de  prier  les  Saints  î  Que  c'eft  abandonner  Jesus-ChriST  &  j;^,  "damnll 
ruiner  fa  médiation! uprès  de  fon  Père/  Le  Sieur  Eerry  nous  dé-  bic  de  prier 
fend  contre  fes  reproches.  Car  je  demande  quel  falut  pourroit  eC-  ^^^  ^**^|** 
pérer  celui  qui  feroit  mort  avec  de  tels  crimes  ?  Il  faut  donc  né-    ^^' 
cefTairement  qu'il  confeflTe  que  fes  Confrères  qui  nous  en  chargent 
font  de  très-injuftes  accufateurs^  puifqu'il  enfeigne  dans  fon  Ca- 
téchifme que  cette  prière  ,  qui  eft  le  (ujet  de  leurs  inventives  les 
Î^lus  fanglantes  y  laifle  le  fondement  du  falut  enrier^  &  ne  nous 
ëpare  pas  d'avec  Jesus-Christ. 

Il  fera  forcé  de  dire  le  même  des  autres  articles  controverfés 
>quî  étpienr  reçus  en  ce  même  tems  par  toute  l'Eglife.  Et  fi  quel- 
que curieux  l'interroge  d'où  vient  qu'il  enfeigne  dans  fon  Caté- 
chifme que  nos  Ancêtres  fe  pouvoient  fauver ,  bien  au'ils  cruffent 
.  tant  de  points  importans  contre  la  doftrine  de  ^^^  Eglifes ,  comme 
nous  Pavons  prouvé  affez  clairement,  ne  faudra-t-il  pas  qu'il  ré-  * 
ponde  ce  qu  il  dit  de  l'invocarion  des  Saints ,  que  ces  erreurs 
itoient  le  foin  dont  parle  tApStre  qui  étoit  édifié  fur  le  fondement  y  &  qui 
n^empêchoit  pas  le  falut  ?,  Bbb  îj 
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*  CoïKluonsdonc ,  félon  fes  maximes ,  que  les  erreurs ,  quelles: 
Ebfu^tation  qu'elles  foîent ,  ne  nous  damnent  pas  tant  que  le  fondement  delà 
p"e  p"u*l  foi  demeure.  Refte  maintenant  que  nous  expliquions  queleft  ce 
F£RRT.  fondement  de  la  foi  dans  le  fentiment.de  notre  Adverfaîre  j  &: 
c'eft  la  féconde  propofitîon  que  nous  avons  à  examiner. 


*  Condufîon, 
qu'aucunes  er- 
reurs ne  nous 
(damnent  tant 


I 


rni^deïït  CHAPITRE    VI. 

(kmeurent* 

Deux  &  trois  propcfitionsqui  ajfûrent  notre  falut  dansPEglife  Romai-^ 

ne  ;  que  félon  les  principes  du  Minijhre  >  le  fondement  ejfentiel  de  la 

foi  y  lequel  étant pofi  ^  les  erreurs  fur^ajoûtées  ne  nous  damnent  pas , 

c^eft  la  confiance  en  jESUS-CHRlST/è»/,  &  que  c^efi  vouloir  s  aveur 

gler  que  de  nier  qufnous  ayons  cette  confiance^ 

L  n'eft  pas  néceflaîre  d'employer  îcî  une  longue  fuite  de  raî- 

fonnemefis  y  puifque  le  Miniflxe  s'explique  en  termes  formels  ; 

il  dît  nettement  en  (on  Catéchîfme  que  ce  fondement  qui  a  fauve 
'nos Pères,  nonobftant  toutes  leurs  erreurs,  c'eft  la  confiance  h 
feuls  mérites  de  JeSUS-Christ,  laquelle ,  dît-il ,  on  exigeoit  d*eux 
&  dont  on  leur  faifoit  faire  confejfion.  De-là  vient  qu'A  Tappelle  en 
ce  lieu  &  dans  tout  Ion  Livre,  le  vrai  &  unique  moyen  de  faim,  U 
grand  article  de  tout  y  le  fommaire  delà  Doctrine  Chrétienne^,  &  ce 
qui  fait  véritablement  le  Chrétien^De  forte  qffe,  fuivanr  ces  prînci- 

{)es  y  quiconque  a  dans  fon  cœur  cette  confiance ,  eft  appuyé  fur 
e  fondement  immobile,  &  àcaufe  de  la  fermeté  de  ce  fonde- 
ment, les  erreurs  fur-ajoûtées  ne  le  damnent  pas  &  ne  le  répa- 
rent pas  d'avec  Dieu.  Cèft  pourquoi , encore  qu^ilfoît  évident  que 
la  Dodrine  de  nos  Ancêtres  étoic  diredement  contraire  à  la  fien- 
ne  en  beaucoup  de  queftions  importantes ,  ainfî  que  nous  l'avons 
obfervé  ;  toutesfoîs  ayant  reconnu  cette  confiance  dans  ks  Livres 
dont  on  ufoit  en  l'Eglife  avant  le  Concile  de  Trente  ,  il  a  été 
contraint  de  nous  accorder  qu'on  pouvoit  fe  (kuver  julqu'âlots 

^^  ^^*'   en  la  Communion  de  l*Eglife  Romaine. 

Tng.  1 1  J.  C'ç(i  aiiffi  depuiis  ce  tems-là  ,  dit  le  CatéchHle ,  que  le  chemin 
du  Ciel  eft  fermé  pour  nous  ;  parce  q.ue  voici   (es  paroles - 

lag  lot.  Il  n^efi  plus  permis  en  PEghfe  Romaine  de  mourir  en  fe  fiant  es  feuis 
mérites  de  JesUs-Chri3T  > parce  que  la  jufiificamn par  loifoi  &la 
ionfiance  de  faim  ^  qui  lufqu^âlon  avoit  été  confervéc  pour  k^  refuge 
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'i&  pour  le  falut  des  mourans ,  &  qui  en  et  oit  le  fommaire  ^fut  condam--  7" 
neej  &  le  mente  des  œuvres  etablu  *  ^^  Catech^ 

Nous  le  prions  ^  nous  le  conjurons  par  cette  charité  chrétienne^  »  e  i?  a  u  l 
qui eft douce , qui eft patiente, qui n eft point jâloufe ni ambîtîeu-  ^^^^^\\  _ 
ie ,  qui  ne  Soupçonne  point  le  mal ,  qu'il  dépouille  la  paflîonde  far  '^ 

Seâe ,  &  qu'il  nous  confidère  des  mêmes  yeux  défquels  il  a  regar- 
dé nos  pîeux  Ancêtres,  il  trouvera  fai^ difficulté  que  nous  fom-: 
mes  encore  ici  avec  eux. 

Je  m'engage  de  lui  prouver  tfès-évidemmênt  qu'il  faut  être! 
ignorant  de  l'antiquité  pour  croire  que  la  créance  que  nous  pro- 
leflbns ,  touchant  la  juftifîcation  du  pécheur  &  lemérite  dts  bon- 
nes œuvres  ,  ait  commencé  au  Concile  de  Trente.  La  fedron  fuî- 
vante  lui  fera  connoître,  par  des  témoignages  certains ,  que  la; 
doâxine  que  nous  prêchons  nou-s  a  été  enfeignée  par  Tancienne 
Eglife  &  par  ceux  des  Pères ,  dont  l'autorité  lui  doit  être  la  plus? 
vénérable. 

En  attetïdant  que  je  m^acquîrté  de  cette  prorheflè  ^  je  Te  prie 
d'écouter  des  Auteurs  qui  ne  doivent  pas  lui  être  fufpe^îts.  Ce  loni? 
les  Hiftoriens  Eccléfiaftîques  de  la  Kéformatiori--prétendue  quî 

Î)arlent  ainlî  de  la  doctrine  du  treizième  fîécle  dans  la  Préface  de 
eur  treizième  Centurie.  Ert  ce  fiécle^  diferit-îls  ,  cette  Çoâhine     A^agdeèt&g.- 
EvangéJique  étoit  éteinte ,  que  lis  hommes  font juJHfih  devant  Dieu  par'  ^^^  ^^^fif 
la  feule  foi  dans:  lès  auvref.  La  Doihine  desfau^  Prophètes  regnoitpu^  Frafat. 
bliauement  /  que  les  bonnes  oeuvres  font  méritoires  du  fàlut.  Que*  lé 
Miniftre  remarque  en  ce  lieu  que  tout  ce  qu'il  renrehd  (Efnnotre 
créance  ,  fes  frères  l'ont  attribué  au  treiziérne  fiécle.  Il  ne  fe^ 
rbit  pas  mai-aifé  de  moûtrer  que  Luther  &  Càlvîri  &  leis  autres 
ont  parlé  delà  même  forte  des  ftécles  qui  tes  ont  précédés  ;  &  ainlî 
c^eft  envafnr  que  le  Catéchifte  s'efforce  à  mettre  de  h  différeiicd 
entre  nos  Ancêtres  &  nous  ,  puifque  ks  pfus  g;!rands  DbéleurS' 
recohnoiffcnt  qu'ils  avoietat  les^  mêmes  fehrimens  que  nous  prb**- 
fcffons. 

Mais  le  Minfftre  eft  d'un  autre  avis  ;  (es  Pères  difent  que  d^s  lé 
liée  le  treize ,  la^  Dodrine  de  la  juftifîcation  étoit  pervertie  ,  &: 
par  coiîféquent,  félon  leur  principe  ,  la*  confiance  en  Jésus-* 
Christ  ruinée.  Au  cîMitrairey^^^w  r^/yî^W^j^dirleCâtéchiftei 
tr  jufc^à  la  fin  du  quinzième ,  non^feulemem  il  étoit  permis  attct  Chré-  Tag.^^ 
riens  de  mourir  enr  la:^  confiance  dtêtfe  fauves  par  les  fettls  mèriteî  de 
Jésus-Christ^  mats  même  ils  y  ément  exprejfément'  adrejfés ;  & 
paxlant  de  la  fixiéme  feffion  de-Trente^  il  affâreqpe  UjujUfieapioH  p^.  i«i^ 
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par  la  foi  jnfqu* alors  avoit  été  conferv^c  pour  le  faiut  des  mourani* 
i"cA*TECH.  Ainfî  nos  Adverfaires  font  partagés  en  deux  opinioiis  différences. 
i>E  Paul  Donc ,  OU  CCS  iUqftres  Réformateurs  ont  fait  tort  à  l'inûocence 
^"^'^^-  de  nos  Ancêtres,  pu  le  Miniftre  lut-niême  s'abufe,  quand  il  at^ 
" ■  tribue  aux  Pères  de  Trente  l'étaWiffement  de  notre  dodrine  tou- 
chant la  juftification  des  pécheurs  &  le  mérite  des  bonnes  oeu- 
vres.      •  ..    ; 

Que  s*il  veut  foûtenîr  ce  qu'il  a  prêché,  s'il  dit  que  ce  font  fes 
prédéceffeurs  qui  ont  mal  pris  la  penfée  des  fîécles  paffés  ;  fi  une 
imprudente  préoccupation  les  a  emportés  fi  loin  hors  des  bornes 
d'une  modération  raifonnable  ;  ne  doit-Il  pas  avoir  une  jufte  crain- 
te, que  fa  v\ie  n^ait  été  troublée  par  le  même  efprit  qui  les  aveu- 
ffloit ,  &  qu'en  déguifant  la  foi  de  la  fainte  Eglife ,  il  ne  nous  fàffe 
la  même  injuftice  ,  qu'il  croit  que  fes  premiers  maîtres  on  faite  à 
nos  Pères  ? 
'Sincfere  pro-  Certes  quelque  eftime  qu'il  ait  de  notre  créance  ,  nous  pro- 
teftation  que  jeftons  devant  Dieu  &  de;vant  les  hommes  ,  que  nous  efpérons 


toute   notre 


efpérance  çft  uniquement  au  Sauveur ,  que  c'eft  notre  feul  pacificateur ,  le  feul 
fin  J.  C,        qui  réconcilie  le  Ciel  &  la  Terre  ^  le  feul  qui  purge  nos  confcîen- 
ces  gratuitement  par  fon  Sang:  que  quelque  bien  que  nous  puîffions 
faire  en  ce  monde ,  euffions-nous  toutes  les  vertus  qui  fonrrépan-^ 
dues  dans  tous  les  ordres  des  Prédeftînés  >  nous  ne  ferons .  jamais 
agréés  du  Père ,  fi  nous  ne  lui  fommes  préîèntés  au  nom  de  fon 
Fils ,  fi  lui-même  ne  nous  préfente ,  fi  nous  ne  paroiflbns  revêtus 
de  lui.  Ceft-là  notre  foi ,  c'eft  notre  dodrine  >  nous  voulons  vivre 
&  mourir  en  cette  efpérance. 
él^^^ne^      C'eft  pourquoi  pn  confolant  les  malades ,  après  leur  avoir  ad- 
crok  aux^    lïiiniftré  les  Saints  Sacremens,  la  pieufe  tradition  de  TEglife  or- 
mouransfe.    donne  qu'on  leur  mette  la  Croix  à  la  main  comme  leur  fauve- 
àônir/t    g^^^^  affûrée.  Cette  fainte  cérémonie  leur  enfeigne  à  fe  mettre  à 
gi^fe.  couvert  fous  la  Croix  contre  les  terribles  jugemens  de  Dieu  jufte- 

ment  irrité  contre  nous.  Là ,  une  confcîence  effrayée  par  la  multi- 
tude de  fes  péchés ,  refpîre  en  la  Pafiîon  du  Sauveur.  Comme  on 
voit  un  homme  à  demi  noyé  qui  fe  prend  de  toute  fa  force  à  une 
branche  qu'on  lui  tend  defTus  le  rivage:  ainfî  on  avertit  le  vrai 
Chrétien  qu^il  tienne  fortement  ce  bois  falutaire ,  de  peur  que 
fes  iniquité^  ne  l'aby fment.  Donc ,  en  embraffant  la  Croix  du  Sau- 
veur, que  voulons. nous  dire  autre  chofe  ,  finonque  battus  des 
flots  &de  la  tempête ,  meiitcés  d'un  naufrage  certain  par  les  dé* 
jbris  inévitables  de  notre  vaiffeau ,  nous  apus  jettpns  avec  Jésus- 
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CrRiST  fur  cette  planche  myftérîeufe ,  fiir  laquelle  noas  croyons 
arriver  au  port  de  la  bîenheureufe  immortalité.  Ceft  ce  que  fi-  ^I^^q^^^^ 
gnîfie  cette  Croix  que  nous  préfentons  à  nos  frères  agohîfans  :  de   Paul 
&  afin  de  leur  releveï  le  courage^  nous  animons  la  cérémonie  ^^^^^ 
par  cette  pîeuiè  exhortation.  Mon  Ami  :  après  que  Dieu  vous  a       !       T" 

î-  .    f  *    1       •         .  o  «Vf  Exhortation 

fait  la  grâce  de  recevoir  tous  vos  Sacremens  ^  qut  eft  tout  ce  que  peut  je  rEglife 
défirer  U  vrai  Chrétien  frit  à  partir  de  ce  monde  y  Une  rejieplus  qu^à  Catholique 
vous  réfirner  du  tout  entre  les  bras  de  fa  bonté  &  mlférlcorde  ,  fans  *o"f^u*^ 
f  lus  f  enfer  à  autre  chofe  qtfà  la  Mort  &Paffion  de  Notte-Sauvetir  leur  confiance 
&  Rédempteur  J  E  S  U  S  -  C  H  R  i  S  T,  c/f  laquelle  je  vous  préfente  la  ^  J-^-  ^i^^' 
figure  &  remembrance ,  fuivànt  la  fainte  &  louable  coutume  de  nc-^  par  feu  Mon- 
tre  Mère  ^Eglife  y  afin  qt^ en  voyant  ce  vénérable  fignal j  ilvousfou^  feigneur  TE- 
"viennede  cequ'ila  fm^ertenFarbre  de  la  Croix  pour  vousj  &dela  jf^e^î^^^ 
charité  Immenfe  ^kil  vous  a  portée  jufqtià  l^effufion  de  la  dernière  icm. 
goutte  de  fon  très^précleux  Sang  :  Elevez  donc  les  yeux  de  Pefprlt^  çîr  ^V'  V' 
méditez  ici  votre  Sauveur  j  ayant  le  Chef  abaijjé  pour  vous  balfer  ^ 
les  bras  tendus  pour  vous  embrajfer  y  le  corps  &  les  membres  de  tout 
tnfanglantés  pour  vous  racheter  èr  fauver  ;  priez-le  en  toute  humilité 
^  d^ ardente  affeSHon  que  fon.  Sang  ne  fort  envaln  répandu  pour  vqt^s, 
-&  q^illui  plaife,par  le  mérite  de  fa  douloureufe  Mort  &  Pajfion^ 
vous  o£lroyer  pardon  de  toutes  vos  fautes  ,  &  finalement  recevoir  vo- 
tre ame  entre  fes  mains  ^  quar^  il  lui  plaira  la  retirer  de  ce  mondes 

Alnfifplt-iL 

Ceft  ainfiqu^en  la  dernière  agome ,  TEgliTepar  (a  charfté  ma- 
ternelle excite  les  enfans  de  Dîeu  &  lés  fiens.  Elle  veut  qu'ils  ap- 
pliquent toute  leur  penfée  à  Jfsuis -Christ,  à  fa  Mort  y  &  à  les 
fouffrancesr  Pour  raflRirer  leur  ame  étonnée ,  elle  leur  repréfentc 
ce  Jesus-Christ  fc  donnant  à  eux ,  fe  facrîfiant ,  s^épuîïant  pour 
eux:  c'eft  de-là  qu'elle  leur  ordonne  de  toutefpérer  &  en  cette 
^ie  &  en  l'autre  :  &  on  ofe  ki  reprocher  qu'elle  ne  laîflè  pas  mou- 
rir fes  enfans  en  cettexionfiance  chrétienne  en  X.C.  feul  j.  q.uelle  • 
injuftfce  ?  quelle calomnfe  ^ 

Elle  ne  fe  contente  pas  de  les  exhorter,  elle  feur  fait  profefTer  QuerÈgliic- 
cettefoij&î'^Agende  dont  nous  ufons  ordonne  aux  Curés  d'exî-  ^^^^j^^p;^ 
ger  des  àgonifans  cette  même  confeflîon  y  quf  felon  le  CatéchiT-  aéiT 


lesmourans 


jHfie  a  fauve  nos  .Pères  en  Fan  1 543  r  Ne  croyez-vous  pasferme-  cette  faïutaire 
ment  que  Notre-Seigneuf'  Jesvs-Christ  a  voum  mourir  pour  vousj  ^^."i^  ^efpè- 
dr  qu^ autrement  que  par  fa  Mon  &  Foffion  voutne  pouvez  être  rent  rien  qu'en 
/auvé?  On  leur  faft  la  même  mterrogationr  en  leur  donnant  1' ^j^'^jf ^"dt 
le  fanac  Sacrement  de  PEuchanftier  Foici ,  leur  dit-on-^  le  vrai  vL  1631. 
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flHSSSSSS  Agneau  de  Dieu  ,  qui  efface  ies  péchés  du  monde,  f^oici  votre  Samjeuri 
^v^'^Catbch  ^^^^  ^'^^  ^  '^^^^  Homme,  aunopi  duquel  il  fam  que  nous  [oyons  tous 
DE  Paul  fauyés  ,&fans  lequel  il  ne  faut  efpérer  aucun /alut ,  ni  en  ce  monde  ni 
i^ERRY.  en  fautre.'Lecroyexr-vous  ainfi?  En  quoi  donc  dilFérons-nous de  nos 

:  Perés  ?  Et  quelle  eft  robftînarion  de  nos  Adverfaîres,  quelle  aï- 

Tai.'^p'  Z^^^^y  quelle  animofité  les  aveugle  &  les  irrite  injuftement  con- 
*,  tre  nous  f  Nous  leur  prêchons ,  nous  leur  crions  de  toutes  nos  for- 
ces, que  nous  n'efpérons  rien  que  par  J.C.  que  nous  efpérons  tout 
par  J.C.  &  ils  s^opiniâtrent  à  publier  que  nous  fommes  capitale- 
mène  opppfés  à  cette  créance. 
P«  1 1  îf  C  eft  ici  que  le  Catéchifme  répond  qu'il  fembie  que  cette  deman- 
de ne  fait  ajoutée  que  par  manière  d^  acquit  y  ou  comme  par  mégard.O 
foîbleffe  extrême  de  notre  Adverfaîre  !  Car  la  charité  chrétienne 
m'empêche  d'ufer  d'une  cenfure  plus  rigoureufe.  Recourir  à  des 
réponfes  (î  vaines ,  n'eft-ce  pas  fe  fentir  vaincu  8c  ne  Tofer  dire  ? 
Mais  demandons-lui  pourquoi  il  lui  femble  que  ceci  eft  ajouté  par 
thii,  mégard.  Ceji,\  dît-il  ,  parce  que  cette  demande  efi  obmije  en  celles 
que  F  on  fait  aux  Allemands.  Et  pourquoi  ne  dites-vous  pas  bien 
plutôt  que  c'eft  par  mégard  qu'elle  j  eft  obmife  ?  Quefle  pcr- 
Icfhne  de  fens  rauîs  ne  jugera  pas  que  Ton  omet  par  inadvertea- 
ce  y  &  que  Poli  ajoute  par  jugement  ?  Toutefois  il  vous  plaît  de 
dire,  que  ce  qu  on  ajoute  c'eft  par  mégard,  &  que  ce  qu'on  ou^ 
t>lîe  c'eft  par  choix.  Mais  venons  à  une  réponfe  plus  décifive.  U 
çft  faux  que  TEglife  Catholique  n'exige  pas  des  Allemands  la 
même  créance  qu'elle  fait  profeffer  aux  François.  Elle  fçait  que 
l'Evangile  ne  reconnoît  point  la  difFérençe  des  Nations,  fi  ce  n'eft 
pour  les  afTembler  en  Notre-Seigneur ,  &  pour  en  faire  un  même 

f)euple  béni,  par  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance»  Ecoutez  comme 
e  Pafteur  Catholiaue  parle  aux  Allemands  en  i'Agende  dont  nous 
ufons ,  &  en  laquelle  vous  nous  reprochés  que  cette  pîeufç  înter*- 
roeatipn  a  été  omife.  Voici  ce  que  leur  dit  le  Curé  en  leur  admi-? 
niftrant  le  S.  Viatique. 
Exhortatipn       H  f^M  croire  fermement  que  vous  devez  être  fauve  par  la  Croix 
?iuxAUemanf  &  par  le  Sang  précieux  de  Notre^Seigneur  Jesus^Christ  j  &  ^^ 
^dJhi^T'  P^^^^  P^^  ^^^  prppres  mérites  ,  qui  font  trop  petits  pour  cela.  Et 
Madaurc!       aprèç ,  regardez  votre  Rédempteur  vrai  Dieu  &  vrai  Homme  $  af 
PfS*^i*     nom  duquel  feulement  t^us  ferons  fauves  y  &  fans  lequel  il  rfy  a 
point  de  f alut  à  efpérer  ^  ni  en  ce  monde  ni  en  P autre.  Que  refte-t-il? 
dire  pour  vous  iatisfaire  ?  Eft-ce  encore  par  méga^rd  que  nos 
Evêques  fnetteqç  cettç  J)ÇUç  exhortation  çp  Ut>9Vichedes  Curés 
'       ^  ^  4'AIiemagne? 
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é* Allemagne  ?  C'eft  bien  fe  défier  de  fa  caufe  que  de  vottloîr  la  "^^S! 
fortifier  par  des  obfervations  fi  peu  digérées ,  &  par  des  fauflecés  *  ^  '  ^ 


û  vlfibles. 


CHAPITRE   DERNIER. 

Cùnclufion  &  Sommaire  de  tcut  ce  Difcours. . 

W"  ^Veillez-vous  donc ,  nos  chers  Frères ,  reconnoiffez  enfin  que 
jTj  Ton  vous  abufe ,  &  que  Ton  vous  déguîfe  notre  dodrine ,  afin 
oe  vous  la  rendre  odieufe.  Mais  admirez  que  votre  Minière  y  dans 
ietems  qu'il  déclame  le  plus  contre  nous  ^  eft  tellement  prefTé 
en  (à  confcience  paf  la  force  toute-puîffante  de  la  Vérité,  qu'il 
vous  montre  lui«-mêmè  dans  notre  Eglife  la  fureté  infaillible  de 
votre  fklut  ;  vous  en  êtes  bien  peu  foîgneux ,  fi  vous  ne  confidérez 
attentivement  une  vérité  de  cette  importance.  Elle  vous  paroitra 
évidente  fi  vous  pefez  férieufement  en  vous-mêmes  les  raifons 
que  je  vous  ai  propofées,  &  que  je  voiis  repréfenterai  en  peu  de 
parolespour  vous  en  rafraîchir  la  mémoire. 

Souffrez  premièrement  que  je  vous  demande  quel  obftacle 
vous  trouvez  à  notre  falut.  Vous  direz  que  c'eft  la  dodrine  que 
nous  profefFons  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  fentiment  de  votre  Miniftre. 
Car  il  vous  a  enfeigné  en  termes  formels  que  nos  Ancêtres  fe 

gouvoient  fauver  julqu'à  Tan  1 543 .  en  la  Communion  de  TEglife 
^omaîne  ;  toutefois  il  n'ignore  pas  ,  &  nous  lui  avons  prouvé 
afiez  clairement  que  la  créance  qu'ils  profefToient  étoit  entière- 
ment conforme  à  la  nôtre  dans  lespoints  principaux  de  nos  Conr 
jroverfes. 

Là  Préfence  réelle  du  Corps  du  Sauveur  dans  le  Sacrement  de 
FEuchariftie  y  la  Tranflubftantîation  Se  la  MefTe  y  la  Communion 
des  Laïques  fous  la  feule  efpéce  du  pain  y  la  vénération  des  Ima- 
ges ,  la  Primauté  du  Pape  &  les  Indulgences ,  &  les  autres  articles 
dont  j'ai  parlé^  font  ceux  que  vous  combattez  avec  plus  d'ardeur; 
&  néanmoins  on  né  peut  nier  après  les  rsufons  que  j'en  ai  données 
que  nos  Pères  ne  les  reçûffent  dans  le  tems  auquel  on  vous  a  prê- 
ché qu'ils  pouvoient  obtenir  la  vie  éternelle  eh  l'unité  de  l'Eglife 
Romaine. 

Ils  étoient  fi  certainement  établis,  que  tous  ceux  qui  s^y  oppo- 
foient  étoient  condamnés  par  l'autorité  de  l'Eglife,  &que  Ton 
Tome  K  C  ç  c 
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^^^^^  exigiédlt^^éux  fur  ces  articles  i»e  profeffion  de  foi  rpédilc^ûm 
DU  Catich,  fequelle  oh»lêsTéparok  delaCôttimUtiîoftEccIéfiaftîqcie- 
tERKY.^  ^  ^      J'auroîs  pu  produire  en  ce  lieu  plufleuis  témoignages  ivtepro* 
I  chables  ;  mais  le  feul  Concfle  de  Conftance,  achevé  il  y  a  plus  de 

-^«.  141 7»  deux  cens  ans ,  fuffit  pour  confirmer  cette  vérité. 

Les  décîfions  de  la  foi  quî  avoîent  été  ^faîtes  en  ce  S.  Concile  ; 
avoîent  la  même  autorité  dans  toute  l'Eglife  que  celles  du  Concile 
de  Trente.y  ont  maintenant  j  d'où  il  s'enfuit  quil  étoît  împoffible 
de  vivre  en  la  Communion  de  TEglife  Romaine  >  fans  croire  ce 
^ui  âvôit  dté  prononcé. 

Aaffi  ceux  quî  ne  vouloSent  jms  s^'yfoûmettte  élevèrent  dès  efe 
tehis-là  Autel  contre  Autel,  ils  fe  firent  àés  Eglifes nouvelles  & 
féparées ,  cortimelesHuflkes&lesPiciardsyaclesàuttes  Sedesde 
la  Bohchle. 

En  effet ,  il  n*efl:pas  fcoticeva&le quVn demeure  enhr Commu-^ 
*Môn  d^lne  Eglîfe,  fans  tenir  la  Doârîne  qu'elle  profeilè  >  fans 
bàrticipér  à  fes  Saci%mens  &  au  fervice  par  lequel  elle  adore 
<Dîeu. 

Il  falidrbît  ètve  bien  téméraîre-potir  nier  quelle  fervîce  pubbV 
de  TEglife  en  Tan  1 5^43 .  fut  le  facrifice  de  nos  Autels  ,6c  qlie  les 
'Sacremens  s\  adwinîftraifent  eh  la  forme  dont  nous  ufbns.  Pour 
ce  qui  regaraé  la  Fdi ,  TEglifc  nepôuvoit  nous  la  déclarer  dune 
hiàhiére  ^lus  "aiith^titique  &  pks^  folemnelle  >  que  par  fi^  Concis 
'fcs  ùnîvéttels. 

Toutes  cieschôfes  n'empêchent  pas  que  votre  Mîniftre  n'aie 

'enfe^né  dans  fon  Câtéchîlme  ,  que  nos  Ancêtres  fe  pôuvoîent 

Sauver  en'  la  Communion  de  TEglife  Romaine  :  norts  difons  que 

nous  avons  ftvêrtïe  droite  &  nous  attendons  tle  tous  les  bons  Jiçes 

«ne  Sentence  aufTi  favorable. 

Je  fçài  que  votre  Catéchilfte  répond  y  que  ^ignorance  de  nos^ 
'Ancêtres  a  pd  excufer  leurs  erreurs;  rtms  cela  ne  s'accôx^e  pas 
"avec  les  principes  qu'on  vous  enfeîgne. 

Vous  dites  que  nous  fommes  inéxctofables  >  parce  que  nous 
réfîibons  à  la  Vérité  >^  après  que  vous  non»  l'avez  fi  bien  enfeignée: 
voilà  une  grande  accufatiôn  ;  mais  fi  ^ous  la;  vouiez  fî:^cenir , 
'  par  quelle  adreflfe  défendrez-vous  vos  nouveaux  frères  les  Lu- 
thériens,  à  qui  vous  prêchez  depuk  phis  d^iin  fîécle  la  créance 
rfc  vos  Eglifes  touchant  le  Sacrement  de  rEucharifKe  ?  Ils  Tett- 
tcndent,  ilis  Ik  rejettent,  ils  lacondantnetor,  îîsrefafentla  Cbn> 
Bmmon:  qiie  tous  kar  o£Erez  f:  eoutes:&is  vous  les  avotiez  pour 
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▼os  irçfçs^lCYCMw  les  admfWÇî  àJ^  Tablç,  à  fc^wçM«  v^jius  nede- 
v«i^r«ce^rqoQÇ6iixqu&v9Mseftiin«z  vrais  Fidéks.  pf^A^'Ec^HT 

Vptts  fç^çL  conttaÎQtsvdç  répondre  que  la  doâr^tte  des  Luther  p  ^   ^  ""  v  i 
fîew  ne  dàcmx  p^s  les  fondemens  de  la  Foi ,  &  c'eft  ep  effet  pour  ^^*^^' 

cette  raîfon  que  vous  vous  êtes  unis  avec  eux,  aînfi  que  nous  Tavods  ~ * 

montré  clairement.  Maïs  c^eft  par-là  que  vous  appuyez  no^re  cau^ 
fe  5  &  que  vous  la  rendez  inÊuIUble. 

Je  demande  fî  ce  Que  nos  Perts  cfoy oient  de  la  faînte  MefTe^  de 
ladminiftration  de  1  Euchariftie , de  la  Tranflubfts^ntiatioaâ: des 
^ujtre;  points ,  tenverfcuc  les  fondemens  de  la  Foi. 

Certes ,  fi  la  doctrine  de  nos  Ancêtres  eut  détruit  les  fondemens 
de  la  Foi ,  il  n'y  auroit  point  eu  de  falut  pour  eux ,  &  Tignorance 
ne  les  auroit  pas  excufé^  comme  votre  Catéchiiterenfeigne*  Car 
c^us  convenons  les  uns  &  les  autres  »  que  Tignorance  n'eft  pas 
nne^xoife  dans  les  articles  fondamentaux  :  autrement  nous  fer- 
rions obligés  d'excufer,  &  les  Hérétiques,  &  les  Infidèles,  aufqaels 
Dieu  par  un  fecret  jugement  n'a  pas  révélé  fes  Myftères. 

Il  raut  donc  néceuàiremenc  que  vous  confefiiez  que  nos  Pères 
p*erroient  pas  dans  les  fondemens  >  &  qu^enfuite  vous  difiez  le 
même  de  nous^  puifqu*il  parok  fi  évidemment  que  nous  profefFons 
la  même  doûrine.  «  r 

Qjie  fi  Ton  demeure  d^accord  que  ces  grands  articles  de  notre 
créance  ne  nuifent  pas  à  notre  falut ,  nous  laiffons  aux  perfonnes 
ienfées  de  peier  en  eux-mêm^sdHm  jugement  fain ,  ce  qu^elles 
doivent  croire  des  autres. 

Ici  votre  Catécfaîfte  s'élève ,  &  pour  mettre  quelque  dîfféncnce 
cflTentielle  entre  nos  Ancêtres  &  nous  j  il  dit  que  nous  avons  ruiné 
cette  (alutaire  confiance  enjESU  s- Christ  feul ,  en  laquelle 
nosPeres  ont  été  fauves.  C'eft*là  qu'il  (e  réduit  çomnœ  dansfon 
fon ,  &  il  paroît  que  c'eft  Punique  raifon  pour  laquelle  il  ne  craint 
pas  ^e  nous  condamner.  En  effet ,  nous  confefibns  qiie ,  s'il  efl: 
9infi  9  noii^fommes  dignes  du  dernier  fupplice. 

Pour  autorifer  un  fi  ^nd  reproche ,  il  nous  objecte  que  le 
Concile  de  Trente  a  rejette  la  juftification  par  la  foi,  &  établi 
le  AiénK  des  œuv ines»  Mais  s'il  n'a  que  cette  feule  raifon  pour  nous 
Xéparer  dWeç  nos  Ancêtres ,  il  s'appuie  fur  un  mauvais  fonde^ 
xnenc ,  pui£quefes  propres  Auteurs  ont  dû  lui  apprendre  que  la 
ilôdrine  que  pous  prêchons  étoit  déjà  crue  au  treizième  fiécle  :  & 
nous  avons  promis  de  lui  faire  voir  que  nous  la  tenons  de  l'ancien*^ 
ixeEglîfe.         . 
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II  a  recouru  aux  vieux  Rituels  dont  ufoienc  nos  Pères  :  &  nous 
p^^Ca^"^^  Iuî  montrerons  dans  ces  Rituels  que  le  mérite  des  bonnes  oeuvres 
DE  p  A  u  t  pstflToit  pour  certain ,  puîfque  les  Fidèles  y  font  exhortés ,  dans  les 
FfiRRYt  Aflemblées  Eccléfîaftiques ,  de  fe  confeuer  aux  jours  folemneîs , 
'  afin  que  leurs  (ouvres  foient  méritoires. 

I  u^T^^  ^^  ^^  ^^^  ^^  ces  anciens  Rituels  la  forme  de  confoler  les agonffans  ^ 
fàg.  85.  par  laquelle  il  juftîfie  que  nos  Pères  avoient  toute  leurconfiancâ 
au  Sauveur.  Or  nous  lui  faifonsHire  dans  les  Agendes  que  nos 
derniers  Evêques  ont  fait  publier,  cette  mênreconfeiliony  cette 
même  foi,  cette  même  efpérance  au  Libérateur ,  laquelle  à  fon 
avis ,  fauvok  les  Fidèles  qui  vivoîent  dans  PEglife  Romaine  ea 
d'an  I  543» 

Quand  nos  Rituels  s'en  taîrofent ,  routes  \&  prières  Eccféfiaftî- 
ques  témoigneroient  affez  cette  vérité.  Nous  ne  demandons  que 
par  JesU s- Christ^  nous  ne  rendons  grâces  que  par  J. C 
nous  ne  nous  préfentons  devant  Dieu  qu'au  nom  &  par  les  méri- 
tes de  J.  C.  Ce  nom  falutaire  du  Médiateur  conclut  toutes  les 
Oraifons  de  l'Egliiè ,  &  nous  fommes  très^afTûrés  quec'efl:  en  ce 
nom  feu  l  qu'elles  font  reçues. 

Lorfque  nous  honorons  la  mémoire  des  Apôtres  &  io^  Mar* 
tyrs  ,«&  des  autres  Fidèles  de  Dieu ,  qui  régnent  avec  lui  dans  fa 
gloire  ,  nous  le  prions  au  nom  de  fon  Fils  qu'il  ait  agréables  les 
Oraifons  que  les  Saints  fes fervîteurs  lui  ofirent  pour  nous^N^eft- 
re  pas  déclarer  aflez  nettement  ^  que  nous  n'efpérons  rien  de 
leur  aflîftance  ^  fî  leurs  vœux  ne  font  préfentés  par  Notre  Sau- 
veur? • 

C'eft  que  nous  (bmmes  perfuadés>  qu'encore  que  l'Eglife  de 
Dieu  fur  la  terre ,  &  les  efprits  bienheureux  dans  le  Ciel  ne  cèdent 
jamais  de  pier ,  ilnfy  a  que  Jesus  qui' fois  exaucé,  parce  que  les- 
autres  ne  le' font  qu'à  caufede  luL 

,  . Bicnrplus ,  il  n^y  aque  Jésus  qui  prie,  parce quepreraféremenry 

c'eft  fon  Efprit  Saint  qui  forme  en  nos  cœurs  toutes  nos  prières-, 

&  après  c'eft  que  nous  fommes  fes  membres,  &  c'eft  ce  divin 

Chef  qui  fait  tout  en  nous.  C'eft  pourquoi  le  gravé  Tertullîen 

ïW:  iefti^  dît  fî  bien  dans*  fon  Traité  de  la  Pénitente ,  jî  fEglife  rc'é/lj.  CL 

B^lleplv^i  -for/fw  m  te  frofiemes  devant  Us genoax  de  tes  frères,  tu  touches  J.  C 

chriftus.  Ergo  tu  pries  LC.  quand  tlï  verfent  des  larmes  fur  toi  y  c^efi  Jefurquifùttffrey 

€km  tead/ra-  g^^j}  jgji^  qjgi  pficDieufon  Pcre^On  obtient  toujours  aifhnent  ce  quHun 

^^md£T^  ^^^^  demande^ 

ckrijum  cmz     C'eft  dans  cette  penfêe  fl  Evangélique  que  nous  demandon»^ 
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le  iecours  des  Saines  avec  tant  de  dévotion  :  en  eux  nous  prions 
J.  C.  nous  croyons  que  J.  G.  prie  en  eux  pour  nous ,  &  c'eft  pour-  R^ruTATion 
quoi  nous  ne  doutons  pas  que  leurs  mtercemons  ne  loient  très-  „  ^  p  a  a  ii 
puiflantes.  ^  ^  vsKKt. 

Je  ne  comprends  pas  comment  on  peut  dire  aucune  prière  con-  -- — ^*— 7* 
çûe  de  laiorte  ruine  la  confiance  au  sauveur.  Auffi  le  Catéchifte  ^^^^^^^^^^f- 
a-t-il  confeffé  que  nos  Pères  prioientles  Saints  fans  préjudice  de  jE^uèUUcûm 
leur  lalut,  &  fans  détruire  le  oon  fondement  qui  appuie  les  âmes  /ufemiany^ 
£déles  en  J.  C.  feul.  Nous  avons  expofé  très-ndélement  ce  quil  chHft^àd^ 
en  a  prêché  dans  fon  Catécbifme.  tur,  ckrifius 

Quel  prétexte  peut-il  donc  prendre  pour  exclurre  les  Catho-  fj^^  ^^f^f' 
liques  du  Ciel ,  après  avo^r  excufé  leurs  Pères  ?  S'il  fe  contefite  impetrat^* 
d'exiger  de  nous  cette  fainte  confiance  en  Notre  Sauveur ,  nous  femperquod 
nous  en  glorifions  comme  nos  Ancêtres  :  s^il  fe  rejette  fur  les  au-  f^^^t^-fi^^* 
très  pofncs ,  nous  lui  avons  fait  voir  nettement  que  nos  Ancêtres 
les  croyoîent  auffi-bîen  que  nous  j  &  nous  fommes  entièrement 
dans  la  même  caufe* 

Ain  fi  ne  doutez  pas ,  nos  cfiers  Frères  j  qu'en  juftîfiant  nos  An- 
cêtres il  ne  vous  invite  fans  y  penfer  à  prendre  la  voie  la  plus  affu^ 
rée  ^  &  à  retourner  à  l'Eglife  y  en  laquelle  nos  Pères  ont  fait  leur 
falut#  *    . 

Ceft  le  plus  âoâCy  c'eft  le  plus  ancien ,  c^eft  le  plus  célébrff 
de  vos  Miniftres  ;  il  ne  vous  le  dit  pas  feulement ,  mais  il  vous  le 
prêche  ;  &c  ri  vous  le  prêche  dans  un  Catéchifme  ;  St  dans  la 
'  plus  folemnelle  de  vos  alfemblées  ;  &  par-là  il  vous  prépare  à  ht 
Céne-r  Dieu  vous  avertft  par  fa  bouche  que  TEuchariftie  de  No-^ 
tre  Sauveur  n^étant  autre  chofe  qu\in  Banquet  de  paix  y  il  feu-^ 
droit  la  recevoir  en  TËglife  qni  a  conduit  vos  Pères  à  lapaix  dtf 
Ciel. 

Peut-être  que  ces  vérités  font  bfen  éloignées  de  rîntentfon'  do 
votre  Minîftre  ;i  mais  nous  Hfons.dans  les  Ecritures  que  Balaam 
aa  vieux  Teftament ,  &  Caïphc  dans  le  Nouveau  ont  prophétifé 
contre  leur  penfée. 

Bénie  fbit  votre  bohté ,  ô  Perc Célefte^^quidonnez  ce  témof-* 
«nage  à  nos  Adverfaires^  en  xme  de  leuK  Aflfemblées  principa- 
fcs  y.  par  la  bouche  de  leur  Mînîiirc  le  plus*  renommé ,  &  qui  efï 
Forarle  de  Icui  Eglîfe.  QDîeuyfoyez  loué  éteroellemenb;  maf^ 
achevés ,  ô  Père  de  miféricorde  ,  achevez  de  rhanifefter  cuvant 
eux  votre  bras  &c  votre  puiflàncer^ Parlez  à  kiîrs  cccurs  par  votre 
Efprit  Saint  j  diflîpez  leurs  erreurs  par  votre  préfence>r&  eafin» 
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ameaez-les  avec  leur  Miniftreen  votre  fàioc  Temple  qui  eft  votre 
KiFOTATioH  Eglifç  ^  afin  que  nous  von»  glorifions  cf  une  même  voix  ,  â  Dieu  de 
g\  pYo"»  Père  cte  Kotrc-Scîgncur  Jesus'Ohrist,  <^  avec  votie  Fîk  & 
Ferry.        le  S.  ECipdt  vîvez  ^  regnez  aux  ilécles  des  ûécles.  Amen. 

SECTION  SECONDE 

O^  fV^y^  prouvé  y  contre  lés  fuppafuims  diê  Mniflre^  ^ptela 
foi  du  Concile  de  Trente ,  touchant  lajujlification  &  le  mérite 
des  bonnes  œuvres ,  nous  aétéenfeignéepar  l^ancienne  Eglife^ 
(Ùr  quelle  établit  três-folidement  la  confiance  du  Ftdék  ea 
J  Esv  s-CjiKisr  Jcul. 

LE  plus  infupportable  reproche  que  leMmifbre  fafleà  PEgln 
fe ,  c'eft  qu'il  die  que  la  fêffion  fixiéme  du  facré  Concile  de 
Trente  établie  une  Doârine  nouvelle  touchant  la  juiHfication  £c 
Jçs  bonnes  œuvres  ,  qui  renverfe  cette  bîenheurcufc  efpérance 
que  le  Chrétien  doit  avoir  en  Jesus-ChrisT  feul.  Or ,  encore 
que  cette  calomnie  fi  vifible  ait  été  fuffifamment  réfutée  >  toutes*- 
fois  pour  n'oublier  rien  qui  puiflfe  éclaircir  leserrans,  propofons 
un  peu  plus  au  long  la  foi  de  i  Eglife  &du  fàint  Concile  de  Tren* 
té  ;  faifons  voir  fon  antiquité  vénérable  y  &  prouvons  par  des  rai-  ' 
Tons  invincibles  qu'elle  ne  tend  qu'àglorffier  le  Père  Célefte  par 
fon  Fils  bièn-aimé  notre  Rédempteur. 

Dans  Texplication  de  notre  créance ,  je  la  rapporterai  fim'ple* 
ment  comme  elle eft  dans  le  Concile  de. Trente,  parce  que  c*eft 
ce  Concile  que  Ton  àccùfç  j  &  parce  que  nul  nç  pourra  dôutçr  que 
nous  ne  tenions  pour  certain  tout  ce  qu*il  prononce. 

Afin  que  notre  difpute  foit  nette ^  je  propoferai  avant  toutes 
chofes  les  principes  dont  nous  convenons ,  èc  quand  nous  feron* 
venusau  point contefté,  après  avoir  dit  quelle  efi:  notre  foi^  (ans 
m'embarrafTerdequeiUons  inutiles ,  jjen  déduirai  les  vrais  £bnde^ 
mens  autant  qu'il  fera  néceflairé  pour  la  fin  que  je  me  fuis  propos 
fée ,  qui  eft  de  montrer  Amplement  ,que  bien  loin  d'avoir  détruit^ 
comme  on  nous  Timpofe ,  cette  falutaiire  confiance  au  Libérateur, 
pous  l'avops  trèsr-folidement  établie.  Commençons  à  pofer  les 
priocîpcs ,  dçf<iuels  ^^r  la  grâce  dç  Plçu ,  nous  fousraes  4'^coirdt 
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~        '       '  REïUTAriow 

C  H  A  P  I  TK  JE    L  PE  Pa^î, 

^ir^  ÎEglife  Catholique  enfeigne  trh-pMnmmf  h  Myjlère.de  là  * 

Rédemption  Ju  Genre-^humain. . 

PRémîérementj  nous  confeiToiis  rous  quepar  le  péché  d^Adatn 
notre. premier  Père  ^  toute  fa  Race  a  été  perdue  ;  (I  bien  oue 
tout  le  Genre-humaiaétoit  condamné  par  une  ju(le;&iii.ëvitaDlif 
Sentence  >  à  caufe  du  péché  d'origine  par  lequel  nous  Qaîflbn» 
cous  ennemis  de  Dîeu« 

Nulle  créanire  vivante  5  ni  parmi  les  hommes ,  ni  p^rnjii  le9 
An^s  de  quelque  don  naturel  ou  (urnaturel  que  txous.k  fieufioiis 
embellie^  n'étoitcapabledepayerîpournouscequenous devions 
à  lajufticedeDieu  , nide  réparer  rinjure infinie  que  nousayions 
£dte  à  ^  Majefté.  Tellenrent  qu'il  ne  reftoît  autre  ehofe,,  finorï 
que  Dieu  réparât  lui-^même  rinjufticedeiiotre  crime  par  la  jufti-'  * 
cède  notre  peine  ^  &  fatîsfit  kùi  jufte  vengeance  :par  notre  juft^ 
punition. 

Toute^fbis  un  confeil  dé  miféricorde  rétablit  nos  affaires  défeCr 
pérées  ;  le  Fils  de  Dieu  égal  à  Ton  Père  repréfenca  volontairement 
pour  être  la  Vi<îtime  du  monde  :  pour  (atisÊiire  à  la  Juitice  impla* 
cable  ^  il  fe  deftitia  dès  Téternité  une  chair  humaine  ;  U  emprun*^ 
tant  la  padîbilité  qu'elle  avoir  ,  lui  donnant  la  dignité  infinie^ 
qu'elle  n'avoit  pas ,  il  parut  en  terre  au  tems  ordonné  comme  la; 
loîgne  Hoftfie  de  tous  les  pécheurs  ^  c'eft-à^lire^  de  tous  les.hom-^ 
wcs* 

Là  fe  vit  ce  Tpe^acle  de  charité  :  Un  Fils  uniquement  agréar^ 

ble  qui  fe  mertoit  à  la  place  des  ennemis  :  Uinnoceot ,  le  JjUfte.> 

la  Sainteté  même  qui  fe  chargeoit  des  crimes  des.  malfaiteurs  :: 

'Celuiqui  éteit  infiniment  riche  qui  fe  conftituoit  caution.pour  les^ 

vin(blvabiesr 

'Làj  Satan  ayant  mis  la  mafn  fur  celufquf  ne  devoTt  n'en  ^  à  lis 

*  mort ,  parce  qu^l  étoît  fans  péché ,  Dieu  rendît  ce  jugemept.fflé-^ 
morable  ^  par  lequel  il  fut  arrêté ,  queleDiiablfe,  pour , avoir  pris^  ' 
JPinnocênt ,  feroît  contraint  de  lâcher  le.  pécheur.  U  perdît  les* 

•  coupables  qui  étofent  à  luf,  en  voulant  réduire  fous  fa  puîflaïKe  ^^  ^^  ^^„  7^^ 
jFtsus^HRiST  lejpileda&s  leqjaèl  iln'y&voic  riéiïq]ia  ietquidquam. 
yartînt^  *^.  14. 
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f*"™*^  De  forte  qu*îl  n'y  a  plus  de  condamnanon  à  ceux  qui  font  en 
R  E  p  u  T  A-  Notre-Seîgneur ,  d'autant  que  par  un  feul  façrificc  il  a  pavé  pour 
Cathe  c.  eux  au-delà  de  ce  que  Ton  en  pouvoir  exiger.  Non  content  da- 
DE  p  A  u  1  voir  fatîsfaît  pour  nçus ,  s'étant  ouvert  les  Cîeux  par  fon  Sang ,  il 
^^^^*  eft  monté  à  la  droite  du  Père  pour  y  faire  la  fonftîon  de  notre 
^  '  Pontife  :  &  non-feulement  de  notre  f  ontife^  mais  encore  de  notre 

Avocat. 

Je  trouve  en  cette  qualité  d'Avocat  une  force  particulière  qui 
relève  merveîllcufement  notre  confiance.  Car  fi  i'Ambaflàdeur 
négocie,  fi  le  Pontife  &  le  Sacrificateur  intercèdent  :  l'Avocat 

J)re{ïê,  foUicite  &  convainc  :  le  Pontife  demande  mîféricorde  ,  & 
'Avocat  demandé  juftîce  :  le  Pontife  prie ,  &  P  Avocat  prouve. 

Voici  Téloquent  plaidoyé  de  notre  miféricordieux  Avocat; 
O  )  mon  Père ,  que  demanaez-vous  aux  Mortels  ?  Ils  étoient  vos 
débiteurs ,  je  l'avoue  $  mais  moi  qui  ne  dois  rien  à  votre  Juftice^ 
î*ai  rendu  toute  leur  dette  mienne  &  je  l'ai  entièrement  acquittée» 
Tous  les  hommes  vous  étoient  dûs  pour  être  immolés  à  votre 
j ufte  &  rigoureufe  vengeance  ;  mais  une  Vidîpie  de  ma  dignité,  ne 
peup'-^lle  pas  remplir  juftement  la  place  mêjne  d'une  infim'té  de 
pécheurs  ?  Que  demande  donc  votre  Juftîce  ofFenfée  ?  Veut-ellç 
voir  le  Jufte  à  fes  pieds  pour  mériter  le  pardon  d»  coupables  ? 
Je  me  fuis  abai  ffé  devant  elle  jufqu'à  la  mort  de  la  Croix.  Là  ii 
montre  les  cicatrices  facrées  des  bienheureufes  blefliires  qui  nous 
ont  guéris,  &  le  Père  fe  reffouvenant  de  robéiflance  de  ce  cher 
Fils ,  s'attendrît  fur  lui,  &  pour  Tamour  dç  lui  r.çgardelç  Genrcr 
humain  en  pitié. 

Ceftaînn  que  plaide  notre  Avocat,  concluant  par  de  vîve^ 
raifonsque  Dieu  ne  peut  plus  condamner  les  hommes  qui  recher- 
cheront la  grâce  en  Ion  nom.  C'eft  pourquoi  T Apôtre  Saint  Jean 
¥fJp0V»  ?•    P^rf^  21^"^^  •  ^^  quelqu^un  pêche ,  nous  avons  un  Avocat  prèf  du  Pere^ 
J.  C.  le  Jufte  ,  &  âeft  lui  qui  eji  propitiation  pour  nos  péchés. 

Nous  convenons  donc  déjà  de  cq$  fondemens ,  que  J.  C.  s'eft 
donné  pour  nous  ;  que  le  Père  ne  nous  gratifie  qu'à  çaufe  de  lui  ; 
que  lui  feul  pouvoit  fatîsfaire  pour  nos  péchés ,  &  que  fpn  obla- 
tion  volontaire  étant  d'une  valeur  infinie,  il  a  fatisfait  pour  nous 
furabondamment.  Confeffer  cette  fainte  Dodrine ,  neft-ce  pas 
déclarer  hautement  que  l'on  a  toute  fon  efpérance  en  J.  C?  feul  ? 
Ainfi  nous  ne  difputons  pas  touchant  le  bienfait  e  toute  notre 
çontroverfe  confifte  à  fçavoir  de  quelle  fqf  te  il  nous  çft  appliqué 
par  la  grâce  de  la  JuAification, 
^        ^  CHAPITRE  lït 
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^Diverjis  chofes  à  conftdérer ,  touchant  la  Jujiificatiùn  y  &  première^ 
ment  y  qt^elle  eft  gratuite  félon  le  Concile  de  Trente. 

ÏL  y  a  trois  chofes  à  confidérer  dans  la  Doârine  de  la  Juftifîca-^ 
don.  Premiéremenc  ^  la  Juftifîcadon  elle-même  qui  eft  le  fon* 
dément  de  la  vie  nouvelle  j  après  le  progrès  de  cette  vie  dans 
Fhomme  juftifîé  ;  &  enfin  Ton  couronnement  dans  la  vie  future. 

Si  nous  montrons  clairement  qu'en  ces  trois  états  la  Doârine 
Catholique  ne  diminue  point  le  mérite  du  Médiateur  Je  s  u  s- 
C  H  K I  s  T  ^  au  contraire ,  qu'elle  le  met  dans  un  plus  grand  jour  ; 
la  calomnie  de  notre  adverfaire  fera  évidemment  refutée.  Par-* 
Ions  de  la  Juftificadon  en  elle-même. 

•  Je  ne  vois  que  trois  queftions  importantes  touchant  la  Juftifi- 
cadon  du  pécheur.  Premièrement  ^  pour  quel  motif  Dieu  nous 
îufdfie  :  fe€ondement  y  ce  que  c'eft ,  &  en  quoi  elle  confifte  :  &  en« 
£n  y  par  quel  aâe  de  nos  volontés  cette  grâce  de  la  Juilification 
nous  eft  appUquée.  Sur  quoi  il  eft  digne  d  obfervadon  que  dans  le 
point  principal  qui  eft  le  premier^  nos  adverfaires  eux-mêmes  ne 
dénieront  pas  que  notre  DoArine  ne  foit  irrépréhenfible. 

Ce  qui  eft  le  plus  important  en  cette  matière  pour  relever  la 
grâce  de  jESUS-CHRiST,c*eft  de  pofer  que  le  Père  Eternel 
ne  nous  pardonne  nos  péchés  qu'à  caufe  de  lui  ;  &  c'eft  ce  que 
nous  conrcfTons  de  tout  notre  coeur.  Certes  nous  croyons  qu'il 
nous  juftîfie,  non  parce  oue  nous  lui  étions  agréables  y  mais  afin 

3ue  nous  lui  foyons  agréâmes  :  fa  grâce  ne  rencontre  en  nous  que 
es  crimes ,  parce  qu'elle  vient  effacer  les  crimes  :  ce  n'eft  pas 
nous  qui  le  choififlons  y  mais  il  nous  choifit  :  nous  ne  Taimons 
pas  les  premiers  y  c*eft  lui  qui  commence  :  &  jamais  nous  ne  le 
chercherions  par  la  foi  y  s'il  ne  nous  cherchoit  premièrement  par 
miféricorde.  oa  bonté  nous  trouvant  criminels  >  elle  nous  auroie 
en  horreur  y  fi  elle  nous  regardoit  en  nous-mêmes  ;  de  forte  que 
pour  fe  pouvoir  approchée  de  nous  y  il  faut  qu'elle  nous  regarde 
cnJ.C.  feul. 

C'eft  pourquoi  le  Concile  de  Trente  repréfentant  les  pécheurs     conc.  Trid. 
effrayés  parles  juftes  Jugemens  de  Dieu^  veut  que  le  prenxier  fcjf.^.caj.  é. 
Tome  F.  Ddd 
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*"''*'"^  -  fentîment  qui  naîflfe  en  leurs  âmes ,  foît  la  confiance  au  Libéra- 
m'caV/ch  ^^^'  *  ^^^  ^  ^^^^  ^  ^^^  fentant  qt^ih  font  criminels  >  de  la  crainte-de 
i>E  ¥kvL  la  Juftice  Divine  dont  ils  font  utilement  ébranlés  y  ils  fe  retournent  à  la 
F  E  RRT.  divine  miféricorde  y  &  relèvent  leur  efpérance  abatue  >  fe  fiant  que 
•  Dieu  leur  fera  vrofice  à  caufe  de  Jésus-Christ.  Eft-ce-là  nier  cette 

*Dumfec^  Confiance  au  oauveur,  ou  n'eft- ce  pas  plutôt  la  pofer  comme  le 
imTlilgentlf^  fondement  îm^mobile  de  notre  juftmcation  ? 
Hvina  juflt  Et  cc  Saint  Concfle ,  pour  nous  apprendre  que  toute  l^efpéran-* 
^^tmoreuïï.  cc  de  pardon  eft  en  J.  C.  définit  expreffément  z'^^Pu'ilfaut  croire 
mmtur  ,  ad  que  les  péchés  ne  Je  remettent  jamais  yCrnont  jamais  été  remis  qur 
confiderandam  par  la  miférïcorde  divine  gratuitement  a  cause  de  Jesus-Christ. 
^mfictZr  Et  rapportant  les  cauies  de  lajuflfficatîondu  pécheur  :L^rai#/^ 
veriendo  m  efficiente  j  dit-fl  ,  c^ejl  Dieu  miféricordieux  qui  nous  lave  gratuitement 
^  jJSSx  ^  ^^^^  fanSUfie.  $  La  caufe  méritoire ,  c^'efi  fon  très^her  fils  J.  C 
Deim  fibi  Notre-Seigneur  y  qui  lorfque  nous  étions  ennemis  y  à  caêfe  de  la  ehari-- 
frapter  chrif-  fi  infinie  par  laquelle  il  nom  a  aimés  j,  nous  a  mérité  la  jufiijication , 
mnfrofuitm  ^  a  fatisfaitpQur  mus  à  fon  Père  par  fa  très-faintePaJfion  au  bois 

"""Quamvh  de  la  Oroix^  Et  encore  en  termes  plus  nets  :  ^  Nous  fommes  dits 
^TumRt^rOt^  j^ft^fi^^  gratuitement  yparce  qu'aucune  des  chofes  qui  précédent  laju^ 
w  ntqut  re-  ftification ,  foit  la  foi,  foit  les  œuvres  \  ne  peut  mériter  €ette  grâce. 
mim.neqw  Que  rcfte-t-il  donc  au  pécheur  ^  fînon  de  s'appuyer  fur  le  Jufte? 
îlIllS  Querefte-t-îlàceluîqureftdélîvré/inondeglorîfierleLîbérateurr 
fecciua  niji  Voilà  cette  Seffion  fixîéme  quîVfelon  le  fenriment  du  Minîftre, 
mtrlrict^T  ^^^^^^"^  ^^  pîeufe  confiance  qu'àvofent  nos  Ancêtres  au  fcul  mé- 
^loft^^chrifr  rite  du  Fils  de  Dieu  ?  Eft-îl  une  calomnie  plus  vîfible  ? 

mm.  Ufidentm. 


^'  ^'  ■— — i  I    ^^i^^^^^— — — ii— — ii^— y 

§  Efficiem^ 

S^a.  CHAPITRE    IIL 

faneuficas ,       Cequec^cfi  de  la  Jufiîfication  félon  lés  principes  des  j4dverfaires  y 
meriioria  au-  les  fondcmens  rmneux  de  leur  Doâlrine. 

um  diUaijf^  "^ 

M^ffaZ^Z  A^  Ertamement  il  n'èff  pas  poflîblè  d'expliquer  la  confiance  air 
mnui'  mfier  \^^Libérateur  par  des  maximes  plus  évangéliques.  Mais  en-- 
quT£^'^ffil  ^^^^^  P^"^  profbndémènten  cette  matière,  afin  que  la  compa?- 
fntiji  inimicT  raifon  de  notre'dodrine  avec  celle  danos  Adverfaîres  fafle  voir' 
t^ffter  nu     ^ux  peufonncs  fincëres ,  que  les  Mihîflxes  on  t  obfcurci  les  mérites 

ww  pta  dilexif  nos, nohis juJUficationfm  meruii^&fro  nobisDeo Fatri' fiuisfecît, Ihidem  caf.j.- 

f  Gratis iujftjpcari  idea  dicimur,quia  nihil  eantm  quajujlifcationemff^ccduntjiwfdesfive  opérait f/im 
fè^ficatiêntjsgraiiam.frwnirtnér^  ,,fi.  enimgnuià  t^  jià$mnan^€^9^9r4£ui:'  ali^qjUn  ,Mt  idem  Aj^Jlolus  9»» 
^^f'fxP^^isni^^f^'f^B^àiMdtnhCdgi^p. 
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ée  Jesus-Christ  &  perverti  les  Ecritures  divines  :  &  afin  que   ' 

cette  vérité  paroifTe  en  fon  jour^  expofons  nettement  quelle  eft  p^'otl'^** 

leur  créance.  de   Paul 

Ils  n'expliquent  pas  comme  nous  ce  que  c'eft  que  la  juftîfica-  p^^^y, 
:îon  du  pécheur  ;  car  ils  enfeignent  qu^eîle  n*c 


Sia.4u 


aUim 


tîon  du  pécheur  ;  car  ils  enfeignent  qu  elle  n*ôte  pas  les  péchés 
mais  Quelle  les  couvre:  &  c'eli  pourquoi,  juftifier  félon  eux, 
£^eji  déclarer  jujle ,  tenir  &  reconnottre  pour  jujiej  ce  font  les  paroles 
4ie  Dumoulin  en  fon  Bouclier  de  la  Foi.  De  forte  que  la  Juftîfi- 
cation ,  félon  ce  principe ,  c'eft  une  adîon  de  Dieu  comme  Juge , 
par  laquelle  étant  fatisfait  de  Toblarion  volontaire  de  J  e  s  U  s  - 
Christ,  il  prononce  en  notre  faveur  ,  &  déclare  qu'il  ne 
pourfuivra  pas  la  vengeance  des  crimes  dont  nous  édons  con^. 
iraîncus. 

De-là  il  s*enfuît  manifeflement  quela  Juftification  ainfîexpa« 
fée  ne  changeant  point  Tame  du  pécheur  ,  elle  n'a  rien  de  plus 
excellent  que  ce  que  nous  voyons  pratiquer  dans  les  Tribunaux  de 
Juftîce.  Auffi  Dumoulin  dit  au  lieu  allégué ,  que  jujiifier ,  c'efi  dè^ 
clarer  juJle  en  mêmefens  quun  homme  accufé  £  un  crime  ,  efi  renvoyé 
àbfom  &  Jufi'^fié. 

L^Eglife  Catholique  affûre  au  contraire  que  Dieu  nous  juftifie 
par  Notre  Sauveur  en  détruîfant  le  péché  en  nous ,  &  en  nous  com- 
muniquant la  juftice  ;  &  conféquemment que  juftifier,  c'eft  faire 
que  de  pécheurs  nous  devenions  juftes. 

Mais  afin  que  nous  comprenions  en  quoi  confifte  précîfémenc 
la  difficulté ,  nous  obferverons  en  ce  lieu ,  aue  les  Minîftres  pref-* 
fés  par  les  faintes  Lettres  font  contraints  ae  s'approcher  de  no« 
tre  doârîne.  Nous  difons  que  Dieu  en  nous  parclonnant ,  nous 
change  intérieurement  &  nous  renouvelle.  Les  Adverfaires  ne  le 
ilîent  pas  ^  &  le  Sieur  Ferry  en  fon  Schokftîque  Orthodoxe  en- 
feigne  quîl  a  été  nécejfaire  de  nous  donner  une  grâce  inhérente  y  par  Uf.  |iJ 
iaquelle  notre  volonté  fût  délivrée  du  péché  dans  lequel  elle  étoit  dé- 
tenue. Voici  donc  quel  eft  le  point  contefté.  Dumoulin  &  fes 
Collègues  condamnent  le  Concile  de  Trente  &  TEglîfe  de  ce 

Ju'elle   entend  par  jufiijier,  régénérer  &  fanSlijier  ,  &  par  jufii-     Boudîcr  do 
catiorij  régénération  ou  JanSlification.  Pour  eux  ils  diftînguent  j^^^^ 
ici  double  grâce.  L'une  eft  celle  par  laquelle  Dieu  nous  déclare 
jûftes,  qui  n'eft  qu'un  Ade  Judiciaire,  à  ce  qu'ils  eftîment,  qui 
ne  change  pas  le  pécheur ,  maïs  feulement  le  prononce  abfous  ;  & 
c*eft  ce  qu'ils  appellent  juftîficatîon  :  L'autre  grâce ,  dit  Dumou-  ^ea.  19.- 
lin  ,  c'ejl  la  régénération  &  renouvellement  intérieur  par  le  Saint  Ef-  Luc.  10. 

Dd d  ij 


Digitized  by 


Google 


3P8     ŒUVRES   DE  M.  BOSSUET 

^^""^^"^  prit  y  lequel  changement  efi  une  autre  naiffance  &  une  eonfirmatioft 
©o^cYtem  ^^^  nouvel  homme  fait  a  t image  du  Fils  de  Dieu.  Ceftce  qu*ils 
»E  pYo^t  dîfent  que  rEcrîcure  appelle  régénérarion  &  fanâificadon.  Le 
isRRY.  Sieur  Ferry  approuve  cette  diftindîonenfon  Livre  du  dérefpoîk 

-    ■  de  la  Tradition ,  chap.  6. 

L'Eglife  Catholique  ne  coîTTprenxï  pas  cette  fubtflîté  fuperflue  j 
elle  procède  plus  fimplement  :  elte  recherche  les  Ecritures  avec 
\qs  anciens  Dodteurs  Orthodoxes  ,  &  elle  n'y  remarque  aucune 
raifon  fur  laquelle  cette  diftindîon  puîflTe  être  fondée.  C'eft  néan--^ 
moins  tout  le  fujet  du  Procès  que  les  Mmiftres  nous  font  fur  cette 
jnanere^ 

Avant  qu'approfbndfr  cette  queftfon  ,  &  qu'établir  la  vérfté^ 
Catholique  par  Tàutorfré  des  Lettres  facrées  &  de  Tanaquîté 
Chrétienne  ^  il  me  femble  à  propos  de  confîdérer  les  fondemens^ 
principaux  de  nos  adverfaires  y  ann  que  tout  le  monde  connoiife: 
combien  leur  créance  e(l  mal  appuyée. 

Ils  difentquelemotdeyii/?i/î^^  eft  prîstrès-fouvent  dîans  Us 
Ecritures  dans  le  fens  auquel  ils  Texpofent  ;  ce  que  nous  leur  ac- 
cordons fans  difficulté.  Mafs  qui  ne  fçaitque  dans  les  Livres  Di^ 
vins  un  même  terme  n^a  pas  toujours  une  ngnîiïcation  uniforme^ 
&  que  le  lieu ,  le  fujet  &  les  ciréonfliances  y  apportent  une  difl^ 
rence  nx>table?  C'efl  par  ces  circonflances  bien  exammées  que 
nous  fenr  montrerons  dans  les  faintes  Lettres  y  que  la  juftification: 
du  pécheur  ne  fè  prononce  pas  au-dehors  >  mais  qu'elle  s'opère 
au-dedans  par  rinfufîon  de  la  grâce. 

Ils  ajoutent  que  le  terme  dé  juftîfier  a  été'  tTré^du  Palais  où  il, 
5gnifîc  abfoudre  par  un  Afte  Judiciaire ,  de  forte  qu'à  leur  avis  ^ 
fl  db't  retenir  fa  ngnification  naturelfe  r  &  ils  confirment  leur 
raifonnement  par  l'autorfté  de  TApôtre  ^  tequel  auift  Romains^ 
5 ,  8  &  ailleurs ,  oppofe  le  mot  de  juftîfier  à  celui  d'accufer  &  de 
condamner ,  qui  font  fans  difficulté  termes  de  Juftice.  Ceft-là  leur 
argument  le  plus  fort  ;  &  toutefbfs  îl  eft  trës-défeâueux.  Car 
ftppofé  mêmequ'ilfoitvéritableque  remotde7«/?(/îfr,  foitpnV 
dir  Palafsy  n'eft-ce  pas  raifonner  foîblèment  de  croire  qu'ît 
Ëulfe  toujours  le  reftraihdre  à  la  fi^ificatfon  du  Filais  f  Que- 
il  nos  adverfaires  s'opuiiâtrent  à  ne  vôulofr  point  fortir  du  Bar-^ 
jreau ,  qu'ils  nous  difent  en  quel  Tribunal  &  dêvanrquel  Juge  îT 
Êiut  s'appliquer  par  la  fof  la  Sentence  qui  nous  abfout,  comme  ils 
enfeignent  qu'il  eft  nécedàire  dans  la  juftificatibn  du  pécheur  T 
X)a  moiias  ayauefont*il&  en  ce  lieu\^  que  la  comparaifon  du  Falai^ 
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A^eflr  fis  fi  eicaâe  ^  qu'il  n'y  aie  des  difFérences  notables.  Prenons  ^ 

donc  un  autre  principe  ,  &  dîfons  qu'il  n'eft  pas  nouveau  dans  ti"n  du 
les  Ecritures ,  que  diverfes  façons  de  parler  prites  originairement  e  a  t  e  c  h. 
des  chofes  humaines  ,  foîent  élevées  à  un  fens  augufte  lorf-  pl^^^.^^ 

Gu'on  les  applique  aux  divines,  f^os  noms ,  dît  le  Sauveur ,  font 

écrits  au  Cal:  c'eft  une  fimilitude  tirée  de  la  coutume  ancienne  t^c.  lo; 
d'écrire  dans  les  Rôles  publics  ceux  à  qui  l'on  donnoit  le  droit 
de  Bourgeoifie.  Mais  ces  noms  &  cette  écriture  appliquée  ausi 
Alyftères  divins  5  pafleà  une  fignification  bien  plus  éminente^fic 
défîgne  Tordre  immuable  des  Décrets  de  Dieua)ar  lefquels  il  nous 
donne  droit  dans  la  fainte  Cité  de  Jérufalem» Toute  rÈcrîture  efï 
pleine  de  pareils  exemples.  Nous  lifons  au  livre  des  Pfeaumes  : 
Dieu  a  dit^  &  les  cho/es  ont  été  faites  ;  il  a  commandé^  &  elles  ont  V^*  ^^ 
été  créées.  Il  feroit  ridicule  de  s'ims^iner  que  Dieu  commande 
premièrement ,  &  après  que  Tes  ordres  fbient  exécutés  comme 
il  fe  pratique  parmi  les  hommes^  Le  commandement  figm'fîe  ici 
Taâion  même  toute-puiflante ,  par  laquelle  il  exécute  tout  ce 
qu'il  lui  plaît  dafts  le  Ciel  &  dans  la  Terre.  Ne  puis-je  pas  raifon-^ 
lier  de  la  même  forte  de  la  juftification  du  pécheur ,  &  dire  que  le 
Père  Eternel  appaifé  par  la  mort  de  fon  Fils  unique  y  proponce 
comme  il  appartient  à  un  Dieu  ^  comme  celui  dont  la  feule  parole 
jnet  tout  lefFet  par  fa  vertu  propre.  Tellement  que  l'homme' 
prononce  en  déclarant  Jufte  celui  qui  a  été  accufé ,  &  Diéupro- 
sonce  en  le  faifant  julte.  Certes  cette  manière  de  juftifier  efl* 
^'autant  plus  digne  de  Dieu  y  qu'elle  n'appartrent  qu'à  ki  ieul  y 
parce  que  c'eft  une  œuvre  de  Toute-puîuance. 

De-là ,  il  éft  aifé  de  connoître  d'où  vient  que  le  mot  dcjujlijier^ 
lelon  le  ftyle  du  Saint  Apôtre ,  efl:  oppofé  a  celui  de  condamner.' 
Ce  n'eft  pas  que  Dieu  nous  juftiHant^  nous  délivre  feulement  d0 
la  damnation^  mais  c'eft  qu'en  effaçant  le  mal  de  la  coulpe>  il 
nous  exempte  du  mal  de  la  peine.  Voilà  les  principaux  fonde-^ 
mens  de  la  dodrine  de  nos  adverfaires ,  defquels  certes  la  foiblefle 
eft  toute  vîfible.  Mais  après  que  nous  avons  découvert  l'erreur  y 
propofons  la  vérité  Catholique  toute  pure  &  toute  fîncère,  telle 
que  le  Concile  de  Trente ,;  fui vant  les  traces  des  ancien^  DoÂeursy 
Ta  pliîféedans  les  Ecrituresdwines  pour  célébrer  la  gloîrede  Dieu 
Se  les  infinis  mérites  du  Sauveur  des  âmes.  Rendez-vous  attentif  ,. 
Ledeur  Chrétfen ,  à  la  Théofogièlaprus  famte  &  la  pluscélefte 
que  PEglife  Catholique  nous  aft  enfeîgnée.  C'eft  fci  que  nous^ap-^ 
prendrons  à^  honorer  la  dignité  da  Saiig  précfeux  quinoas  a;  i6^ 
concilia*' 
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c'IVbc"h"  C  h  a  P  I  T  a  E    IV. 

P  E    P  A  U  L 

Ee  krt.       q^  ^^^  ^^n  ^^^  lajufiification  du  pécheur  ,  félon  hDoShim  àefEgltfei 
-  ■  ■  '-     '  qui tfi  éciaircie  far  les  Ecritures. 

LA  foî  de  TEglife  confifte  en  croîs  points.  Premièrement^  elle 
ne  peut  croire  que  nos  péchés  demeurent  en  nous  après  que 
nous  fommes  lavés  au  Sang  de  TAgneau.  Ceft  pourquoi  en  fé- 
cond lieu  elle  efiîmeque  Dieu  nous  juftîfie  parle  Saînc^Efpric  f 
^*  *^     félon  ce  cjue  dit  TApôçre  Saint  Paul ,  ^uUnous  a  fauve  par  le  la^ 
vement  de  régénération  &  renouvellement  du  Saint^Efprtt  qu*il  a  ré^ 
pandu  fur  nous  abondamment  par  /.  C.  Elle  enfeîgne  que  cet  EC* 
prît  lave  nos  taches  comme  une  Eau  divine  >  U  confume  nos  or- 
dures comme  un  feu  célefte;  &de  plus  qu'étant  la  faînteté  mê- 
me ,  non  content  de  nettoyer  nos  péchés ,  îl  répand  en  nous  la 
lufjtîce.  D'où  elle  conclut  enfin  entroîfiémelîeu,  que  Dieu  juftifie 
les  hommes  pécheurs  en  leur  rendant  Iç  don  de  juftîce  »  comme 
*^*  ^'   dit  l'Apôtre^  de  même  que  par  le  péché  ^unfeul  la  mort  a  régné  ^ 
beaucoup  plus  ceux  qui  reçoivfnt  P  abondance  de  grâce  &  du  don  d/t 
jujlice^  régneront  en  la  vie  p0r  unfeul  Jbsus-Christ.  Aînfî,  U 
juftîficatîon ,  félon  nous ,  n'eft  pas  feulement  un  ASte  de  Juge  ' 
par  lequel  Dieu  nous  renvoie  abfous^ç'çft  une  adion  de  Créa- 
teur &  de  Tout-Puîflant ,  par  laquelle  opérant  en  nos  cœurs, il 
nous  fait  agréables  à  Sa  Majefté^  en  nous  communiquant  laju^r 
ce  que  fon  Fils  Notre  Sauveur  nous  a  méritée. 
'   Commençons  ^  faire  entendre  cette  vérité  par  un  principe  dont 
notre  adversaire  convient  avec  nous  fans  être  apperçu  de  la  confé^ 
DTf  de  lé  H^^^^^*  ï^  wconnoît  au  Livre  de  fon  Défefpôîr  que  la  grâce  qui 
p^HhfLf.  6,  nous  juftifie  lave  les  péchés  ,  &  que  ce  lavement  ^  c^eft  tajujlifica^ 
tion  même.  Qu'il  recherche  donc  dans  les  Ecriturçs  comme  Dieu 
^ous  lave ,  &  îl  verra  comme  îl  juftifie. 

Ecoutons  le  Divin  Pfalmîfte  dans  Us  gémiftémens  dé  fa  péni^ 

F/y.  f  o.  tençe  ;  vous  me  laverez  y  dît-îl ,  o  Seigneur  y&  je  ferai  blanchi  var-t 

*^^'^'  deffus  la  neige f  Que  fignifie  cette  célefte  blancheur,  finon  FaborH 

dance  du  don  dejujlice  qui  rend  nos  âmes  toutes  éclatantes  ;  d'oà 

îl  réfulte clairement  que  Pieu  lave,  Scenfuite  qu'il  juftifie  par 

ji'infufîon  de  la  grâce? 

Mais  explii^upns  plus  amplement  par  les  Ecritures  les  trois 
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points  que  nous  avons  propofésqui  renverfent  toute  ladoâiinecie 
nos  adverfaîres  ;  &  pour  nous  acquitter  de  notre  promefle ,  mon-  J!^,*  '  "  ^  ^" 
trons  dans  la  fuite  au  même  difcours ,  &  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  c 'aVe  c*h! 
très4)ien  établie  dans  la  créance  que  nous  profefïbns  ^  &  la  témé-  ^  ^  Paul 
lité  de  nos  adverfaîres  qui  Paccufent  de  nouveauté.  ^^uky. 

Premièrement,  nous  difons  aînfi.  Uaétion  par  laquelle  Dîea   ^.^  ^^^  j. 
nous  îuftîfîe  ne  peut  pas  être  amplement  un  Aâe  de  Juge  ;  car  le  que  nous  fon»* 
Juge  agiflant  feulement  en  Juge ,  n'ôte  pas  le  péché  du  coupable.  °i^l  1^^*^  ^ 
Auffi  eft-ce  un  des  principes  de  nos  adverfaîres  *  que  les  péchés  ^^  ^Vus ., 
demeurent  en  nous  lors  même  gue  nous  fommes  juftîfîés.  Toute-  nous  font 
fois  nous  apprenons  par  les  Ecritures  que  Dieu  ôte  les  péchés  en  f^^/î**^^^ 
juftîfiant.Donclajuftifîcatron  du  pécheur  n'eft  pas  feulement  un  içavoneque 
Acte  de  Juge.  Toute  la  force  de  ce  raifonnement  condfte  en  ce  ce  qui  ne  nous 
points  que  Dieu  en  juftîfiant  ôte  les  péchés,  qui  eft  le  premier  pmf^^  lâîffê 
^uenous  devons  éclaircir.  poîntd'étrccn 

Pour  entendre  foh'dement  cette  vérité ,  obfervons  que  la  ré-  "^"*' 
miflîon  des  péchés  eft  l'un  des  premiers  articles  deTalhance  que  ftfy!^^u^ 
Dieu  acontraûée  avec  nous  par  Notre-Sei^neur  Jésus-Christ^  TirÀà. 
C'eft  pourquoi  rEcrîture  divine  nous  exprime  cette  grâce  en  plu-  oJJfiaGme 
lîeurs  façons  y  afin  qu'elle  entre  en  nos  cœurs  plus  profondément,  juftifiame  ne 
Elle  dit  que  Dieu  oublie  les  péchés,  qu'il  ne  les  impute  point ,  ^^«vï^  p^ 

Su'il  les  couvre  ;  elle  dit  auflï  qu'il  les  lave  &  qu'il  les  efface ,  qu'il  p^échSTmal! 
îs  éloigne  de  nous&  qu*il  les  détruit.  Et  encore  que  toutes  ces  qu'elle  W 
façons  déparier  nous  expriment  la  rémiUîon  des  péchés^  les  unes  ^^ 
£gnifienr  ce  bienfait  plus  parfaitement  que  les  autres ,  tellement 
que  pour  en  comprendre  toute  l'étendue,  il  fiiutnéceffaîrement  le 
conudérer  dans  tous  les  paflages  conférés  enfemble ,  &  non  pas 
en  chacun  d'eux  pris  féparément. 

Ce  principe  fî  certain  ,  (î*  indubftable  5  découvre  le  mauvaTs 
procéaé  de  nos  adverfaires.  Car -d'autant  qu'ils  voient  en  quel- 
ques endroits  que  la  rémiflîon  nous  eft  propofée,  en  ce  que  nos 
péchés  font  couverts ,  &  ne  nous  font  pas  imputés  ,  ils  s'arrê^ 
tent  à  cette  feule  façon  de  parler  ,>à  laquelle  il  falloir  joindre  les* 
autres  pour  avofr  la  définition  toute  entière.  Que  s  ils  les  avoiènr 
bien  examinées ,  au  lieu  de  quelques  paflages  de  l'Êcrfture  qui 
dliïent  que  nos  péchés  font  couverts ,  ils  aurofent  trouvé  les  li-^ 
vres  facrés  pleins  de  textes  qui'  témofgnent  qu'ils  ne  font  pluSi 
Ils  aurofent  entendu  David  qui  Yû!bX\e y Qt/f autant  que  h  Levant  pj^n  ,p,^ 
êji  lotndu  Couchant  y  autant  Dieu  éloigfte'Oe  nous^  nos  iniéj[uifés>l.ù 
Prophète*  Mîchée  leur  auroit  ^pipris  c^iie  Dieu  jette  nos  péchés  au  Cap.  7.  ^trf. 
fond  (U  la^  meu  Ils  auK>ieiic  oaiila^-voix^  de  Di^  même  ^axlànc  en  '^* 
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j^"— ""^^  fon  Prophète  Ifaïe ,  *  Ceji  moi ,  c*efi  moi ,  dk-îl ,  quid^ace  lespé^ 
Î^c^atech!  ^*^^  ^  ^^fi  ^^  ^^'-  Le  Pfalmîfte  les  auroîc  encore  afïurés**  que 
D  B  PAvtJi  Dieu  le  lave ,  il  fera  blanchi  comme  neige.  Enfin  ,  coût  le  Nouveau 
l>iR*r.         Teftament  leur  auroît  prêché  ^  §  que  nos  fichés  font  lavés  au  San^ 


€  %w/dyp.  P^^^^  ôtées.  Et  en  effet,  laver  une  ordure,  ce  n'êft  point  la  couvrir, 
tAf.  uvprf.i.  mais  la  nettoyer  ;  d'autant  plus  que  Dieu  y  emploie ,  non  le  fang 

des  Taureaux  &  des  Boucs,  mais  le  Sang  innocent  de  fon  pro^ 

pre  Fils,  lequel  étant  infiniment  pur ,'  nettoie  notre  confcience  des 

Vib.  f.vtrf.  œuvres  de  mort ,  comme  PApôtre  Saint  Paul  Tenfeigne  aux  Hé- 

X4«  breux.  Ainfi,  qui  péfera  bien  cespaflages,  il  dira  que  félon  la 

Sainte  Ecriture ,  Dieu  pardonne  les  péchés  en  les  détruifant  ; 

qu'il  ne  les  impute  point  parce  ce qu  il  les  lave;  qu  il  les  couvre , 

à  caufe  qu'en  les  efiacant  ,  il  faut  qu'ils  ne  paroiflent  plus  à  fa 

vue  ;.  c'eft-à-dire  ,  qu  ils  ne  font  pluSi. 

De-1^  vient  que  Saint  Auguftin  répondant  aux  Pélagîens ,  qui 
\  scndmettt  Je  ^^  pbjeâoicïit  que  le  Baptême  félon  fa  doftrine,  ne  aonnoitpas 
^.  Augttftîn  la  rémiffton  de  tous  les  péchés  ,  &  quil  ne  les  Stoit  pas  ,  m^is  qu^il 
fu^cet^m^-  ^^^  ^^^^  /comme  on  rafe  les  cheveux,  difoient-ijs,  dont  la  racine 
la  convoitife  demeure  en  la  tête;  foûtient  *  quil  n^y  a  que  les  Infidèles  qui  ofent 
rfeftpoîntpé-  ajfûrer  une  telle  chofç,  (^r  nifr  que  le  Baptême  ostb  les  pbche's.  Eï 
toptiféî?*  ^*  encore  qu'il  foît  celui  de  tous  les  Dofteurs  qui  a  fans  doute  le  mieux 

entendu  les  langueurs  &  les  maladies  de  notre  nature,  enfuite 
*  Quh  hoc  du  principe  qu'il  a  ppfé  que  la  grâce  du  Baptême  ôte  les  péchés, 
^I^Zi^filt  *^  P^^^^  ^^^  ^^  ^^  convoitife ,  combattant  d'une  même  force  les 
5^/i>  flj^r-  Hérétiques  Pélagieps  &  les  Calvjniftes  j  **  Bien  qt^elle  fait  nom^ 
fnetJDicimus  mée  pécM ,  ce  neji  pas ,  dit-il ,  qu^elle  soît  pechb'  ;  rnais  elle  efi 
SrT  omniiw»  ^^^fi  appellée,  parce  quhllç  efi  faite  par  le  péché,  comme  en  voy^f 
indulgentiam  f  écriture  f un  hommc  y  on  F  appelle  fouvent  J^i  main ,  parce  quc  c^efi  la 
^ufH^i^'  main  qui  fa  faite.  Et  ce  grand  homme  pafjTe  fi  avant,  quMl  ne 
^       radere.  veut  pas  mêmp  que  la  convoitife  ^  foit  au  nombre  de  ces  pé^ 


nanon 


^T'  ^rî  ^^^^  P^"^  lelquels  nous  difons  tous  Jes  jours  :  remettezrnous  nos 
lfcap.fi!'*  dettes*  Ce  qui  montre  combien  il  eft  convaincu  que  la  gl^cp 
**  Etiamfi  Juftifiante  ôtc  Içs  péchcs.  Carc'eft  çqçonféquencede  cette  doc-» 
^TZi'Zt  ^^^^^  ^^*^^  enfeîgne  pofitîvement  que  la  convoitife  n'eft  pas  un 
^m  juU  fiC"  péché  dans  les  Bapdfés ,  parce  que  fi  elle  étoit  un  péché  en  eux  9 
catwn  efijei  J  s'eufuivroit  que  les  péchés  ne  font  point  ôtés ,  puifque  la  çoa- 

fada  ejific'vocatwr  ;  ficiu  firipmra  cufufque  manus  dicitw  quia  manus  eamfecit.  Ibidx 
J  Htc  fPottçr  ipfym  diçniu  in  firarion^  kepifari  4immc  m^U ,  tr^t  lH4fm^ 
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«efaTe  demeure.  Il  tne  feroic  aifé  de  produire  I^ai^oiip  d'autres 
pailages  de  Saîrit  Âugûltin  non  moins  formels  ni  moins  décifife  :  J"c\Vech! 
mais  cèlui-^i  doit  fumre  aux  pieux  Leéleurs  ;  d'autant  plus  que  d  s  P  a  u  i. 
le  Sieur  Ferry  au  Chapitre  premier  de  fon  défefpoir  ,  bien  qu'il  ^^^^^*' 
combatte  notre  créance  par  Tautorité  de  Saint  Auguftîn ,  ne  laifle  . 

£as  néanmoinK  de  dire  que  félon  la  doârine  de  ce  grand  homme  ; 
i  cMOmife  n^eftplus  aptes  le  Baptême  j  quant  à  la  coulpey  auant  à 
ia  cimiamnaticn ,  âf  imputation ,  mais  infelle  efi  en  effet.  D^où  il 
s^€nfuit  manifeftement  j  que  laconvoitiie  n^ayant  plus  de  coulpe^ 
elle  n'a  plus  auffi  de)  péché  y  parce  que  le  pécné ,  comme  chacun 
i^tj  confifte  eifentiellement  en  la  coulpe. 

!  egJBggagggs     I      ,  .  I  I    gag 

C  H  A  P  I  T  R  E     y> 

[^JK^  Us  péchés  font  détruits  dans  les  Jujles  ,  bien  qifil  r^y  ait  point 
de  Jufies  qui  ne  foient  pécheurs. 


3'«i  ne  foit  pécheur.  Us  trouvent  dé  la  contrariété  dan$  cette 
oârine;  mais  c'eftici  qu^lfaut  leur  faire  paroître  PadmiraHe 
CBconomie  de  la  grâce  par  laquelle  nous  fommes  jufttfiés. 
*   Il  Y  a  dans  les  fainres  lettres  une  diftinâion  de  péchés  très* 
confidérable  ^  qu'il  efb néceffaire  que  nous  remarouions. 
-   l^Difciple  bièn-almé  prêche  :  ^î  quefqt^un  dit  qt^l  ne  pèche  ''à^ji^.  t 
fas ,  ilfe  trompe  ^  &  la  vérité  n^ftpai  eriitti.  Par  conféqiient  il  /  ^ .!  \   ^ 
à  des  péchés  dans  lefquels  peuvent  tomber  les  plbsfjaftes  y  £c  qui 
setioos  réparent  pas  d'avec  Dieu.  ' 

^  Maïs  d'autre  part  PApôtre  Saint  Paul  parle  de  certains  péchés 


capitaux  dont  il  prononce  la  condamnation  en  ces  termes  :  Ceux    orh 
oui  ks  feront  y  nous  dït-îl  i  ne  pojféderonipas  k  Royaume  de  Dreu.  ^^^  *• 
Il  y  a  donc}  de  certains  péchés  qui  ronoipënt  notre  union,  avéd 
DieuyÀ  nous  férmeik  Centrée  du  Giel. 
'  Qfic  les  péchés  de  ce  déraier  genre  foiênt  entièrement  effil- 
ées dans  Pâme  des  juftes  y  P  Apôtre  le  décide  fahs  aucun  doute. 
Car  après  avoir  fait  te  dénomt^eirient  de  ceux  qut  n'ont  pdnt^^ 
^j>àiravecDiwjde(ibleûifs>de5{njuftc»j  des  impucfi^ues;' 
fwuK  Ecc 


OrMMii,  Il 
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4es  ivrQgnes  y  des^  m^diTans  de  des  autres^  il  ajoute incomuièBr 
5,?r^/Je?J*  ç^  paroles  qu'il adreflcauxKdéles  Cotinthiens.'^  jPi$eiaufs-m$di 
B I  P  A  u  x^  V0M5  y  QLt-il  ^  ont  éu-cts  çAoJis' ,  mats  vous  avez  été  laves ,  mass  vous 
Pemy.  ^veZfltè  fan£Hfiés y  nufts  vous  avez  éséjujiifiés  au  nom  du  Seigneta 

•~~~"~  jBSUSrCHBjtST  >  &  POT  Pêfpnt  de  notre  Dieu.  Certes ,  lorfooe  Saint 
^^jhiim.vtr[.  p^^  parledçU  (bxtcç'eA  de  même  que  s'il  difoic  :  yimMezM 
ees  chofesy  mais,  nia^cenanc  vous  n'êtes  plqs  tels.  Ou  je  dema&deà 
nos  Advêrfaires  ^c^fi^ce  qv&eDieu  neles  répute  pas  teb  >  otr  Uen 
qa'effe(^Tement  ^s  ne  Tooc  pas  tels  ?  Mais  TApotre  «ndifanti 
Vous  Pavez  été  y  fdk  entendre  aflfez  clairement  qu'ils  ne  te  font 
iMm.  plus.  Et  d'où  vient  qu'ils  ce  1q  (ont  plus  l  f(ous  oMz  étt  lat/és^  poort 
fuit-il ,  vous  avez  été  fariSUfiés  yvous  avez  été jufiifiés.  Donc,  laver, 
faKk^ifier:^^  jufl»âM-^çe&^  {Me.é^la£eri»lemeiieqxieDteirb 
nous  impute  plus  ce  que  nous  étions  ;  c'eft  faire  que  nous  ne  fem- 
mes plus  ce  que  nous- étions.  Cen'eft  pas  {)rôQoncer  feulement  que 
nous  ne  ferons  pas  condamnés  pour  les  crimes  dont  notre  cenfcien- 
ceeft  fouillée  ;c'eflr^îrç  que  notrecôofciencç  n'en  fuit  plusfonîlr 
lée.  Ce  n'eft  pas  feulement  nous  rèputer  oets  >^nous  réputér  faiots, 
nous  réputer  juftes  jc'eft  nous  faire  nets  y  nous  faire  (aints  &  nous 
fitire inftes.   c  *  '^^       '  : .  ♦ 

Il  eft:  donc  v^ai  cç  qmsdic  l'Âpôtre  y  que  les  injuftes ,  les  iu3mi% 
des  &  les  adiiU^çsj  pîesnçrpnt  pis  an  ïloyaumede  Dieu.  Ce  aûS 


trouve  plus,  parçp  qu.'elle  a  éo^ effacée  par  uA  ei^rit  mfirnmcnt 

iaînt ,  &  par  un  Sa<^  infiniment  pun  y  ' 

l)et  péch^      Voili  ce^qjiç  pQqs  q:<>:)roivs  d«.t»  grands.  pé<îb6. ^î  ne  pè^- 

1  ^i  ^wv  veqt  ^tre  cqi^wnîç  par  içsiuftes^/?^iH^le«f  ^îrfr  perdre  ce^tîeqaa^ 

Htél  Pour  ks  autres ;p4ç4&4oï^^.il  eft  éç«it  ;  Si  ^tqv?t*n  dit  f^ii 

ne  ^pechépas  ,  ilfe  trompe  y  qui  (qfff  ççi^  <i(v^  no^  af^p^ons  vA* 

niels  ;  il.eft  vrai  que  l'homme  juite  en  fait  tous  les  jours  ;  naaîs  il 

.  .        n'eftpàs  moins  vérîtiU;)le-<iu'il  peuj:  en  être  purgé  toosles  joùrs# 

.  Il  ac  ÇQ  ÇQH  p^chés.jje  JBO  Iç  ni^mas  ^  mais  îl,  a  auffll  le  Sànç  du 

SaaiveuViiX^.l^s;^^^  l'Êg^îfe  &  le  SaînthEfpricqni  les 

Jave.  Ha  les  gémiffemens  de.làpéoIteiwe'^&lefatrificcifcxwQ"^ 

çontrît^r&^e  refl[^édedesaumoaeî>:&;  lafrî  :yîvânfce  par  laqddjf 
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^fht  miféricmle ,  s^ahftiendra  de  e^sfécÀés  ^*§n  UffHk^TÎmt  ^  <>• 
^ui  «r  ^iégiigna  fus  depturgtr  ies  atmeifim  iejjifmh  %%  ne  v»  fat  m  *«*^At  /  oh 
^e  mande ,  par  des  emures  armiférkwde^  fw  dr  pàt^sfrftns  >  **-  2^  ^  p  IS^t 
*ûre  (fuUt  fie  vive  pas  ici  fans  péché ,  IL  ilElurUM  J>*feir  S^Ui  SAtn  ^^^^r. 
AucuH  PECHÈ^  ;  parce  que ,  ajoute  ce  grand  0oâeur ,  temmefà  n)ie  f^ — ^^-^ 
n'efi  pas  fans  péché ,  auffi  ks  remèdes  pour  ieî  Mttvj^r  ne  im  manq^tent  ^«^^*jf^Jl 
pa^.  Ooârine  vraîmcQC  fàihte,  vratmeM  falotain  1  qw  Jiiotooré  eMis^fimw^ 
la  gmce  &  ««ifcAc  l^ufirmicé.  Quiconque  croît  aîfrfi ,  atôue  fei  "^^V^  «'«* 
picbéSy&nelaiffepasdecoûnoîtrequeDiêaleâeâàce;  iiâ-ttiêt  ^^J!^,J^ 
me  couché  de  fon  Saine- Ëfpric ,  il  les  lave  par  un  Baptême  de  lar-  ^lUffccatafi^ 
ines  pleiîfes  j  îl  ne  préfume  point  de  fes  propres  forces ,  maïs  ri  u/'^^JI^ 
remercie  humblement  celui  donc  la  vertu  ôte  de  nos  âmes  les  ta-  tmmdêre  «pè- 
ches que  nous  y  Btifons  par  nos  volontés  déréglées.  corS^S*  •' 
De-là  il  s'enfuit  manîteftement ,  que  la  grâce  qui  nous  jufljfie ,  ^wtaCmhm^ 
lave  nos  péchés  •  qu'elle  les  efiàce  &  qu'elle  les  ôte.  Or  ce  n'e(t  »?»  ntgUxt^ 

{>as  la  fonûion  d'un  Juge  de  laver  &  d'ôter  les  péchés ,  mais  feu-  S^'SjjEîî 
ement  d'abfoudre  le  criminel  ;  de  forte  que  c'eft  une  pureimagi-  feccato,quMm^ 
nadon  de  croire  que  la  luftification  du  pécheur  foît  plutôt  un  ^'f  ^  *'^ 
aéte  de  Juge  qui  exempte  du  mal  de  la  peine  ^  qu'une  action  a  un  ri$  nommiim 
Créaceur  infiniment  Saînt ,  qui  efface  le  mal  de  la  coulpe.  •  lîf^^^i»  •  î««* 
C'eft  pourquoi,  le  fécond  point  de  notre  créance,  félon  q«6  ^^JSJJ^^'JJI 
cous  l'avons  rapportée  ,  *  c  eft:  que  Dieu  nous  juftifie ,  non  eii  remédia  *quù 
prononçant ,  mais  en  répandant  fur  nous  fon  Efprît  î  ce  qui  ^^*'''"" 
montre  clairement  qu'il  nous  juftifie  d'une  Manière  infiniment  ^^^^f. 
différente  de  celle  dont  on  uf«xlabs  ks  Tribunaux.  Auflî  les  Mii  «*• 
nîftresont  été  contraints  de  nier  que  la  juftification  des  pécheurs  ^*  **•  ^ 
foit  attribuée  au  Sain t-Efpric 'dans  les  Ecritures.  Erreur  groffierç 
&  extravagante  que  Du-Moulin  enfeigne  dM^  plufîeurs  endroits  Da-Mouiîn , 
tte  fon  Bouclier  de  la  Foi.  Mais  l'Apôtre  Saint  Paul  s- y  oppofe  ;  J^/^'^j?^'^^  ^* 
écrivant  ainfi  aux  Corinthiens:  vous  aVetM  lavés  y  vous  avei  éuicMeml 
éséfanûifiés  ,  vous  avez  été  jt/STifiE^s  a»  ftom  de  Notre^eigneî& 

JbsÙS'-ChrisT  ^    &    en  L^BSPRlt    DE    SifrtiÈ     DîEU.    Po«VOÎt-il   «•  Corinik.  ê, 

Çirler  ea  termes  plus  chairs  ?  Et  encore  "îtlftruîfànt  fon  Difcîple 
îte  :  Quand ,  dit-îl ,  /a  bénignité  de  Dieu  notre  Sauveur  nous  efi  rit.  5. 
mppèrue,  elle  mus  afauvéiy  nanjHêr  $ei  d^uvrts  de  juftice  que  nous 
écvons  faites  ,  maisjeh^fà  mi/èricorde  jfâr  li  Atvèment  de  régéné^ 
fMhn  &  renoteyelfement  du  Sdiht-Efprity  qt^iî  a  répandu /iintvus 
abondamment  par  Jesus^Chris^  -Nme^^  Sauveur.  Je  demande  à 
no$  Adverfaires ,  de  quoi  nous  fauve ,  '  kXoh  l'Apôtre  \  le  Sainte 
£ipfk  répandu  for  noifs  /  N'^ce  p4s  des  péchés  qui  noni  oppr^ 
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moient  ?  Par  confédaent  il  nous  îûftifie  ^  puifqu'ii  nous  fauve  de 
d"ca"ch!  nos  péchés*  Et  de4à  vient  que  r  Apôtre  pourfuît  en  ces  mots  : 

Ferry. 


Paul  A^n  quejujiifiés  par  fa  grâce  ^  nous /ayons  héritier  i  felm  iapromejfe 
^'         de  vie  étemelle^  Saint  Paul  diftinguoic-il  ^  comme  les  Minières  ^  la 


^  grâce  quinous  régénère ,  d'avec  celle  qui  nous  juftîfie  ?  Maïs  pou*» 
voit41  dire  plus  expreflément  que  nous  fommes  juftifîés  par  le 
Saînt-Efprit^  &  aimi  que  la  juftification  du  pécheur  n'eft  pas  une 
fentence  au-déhoirs  ,  mais  une  aâiôn  aq-dedans  ?  Où  iW  les 
yeux  de  nos  Adverfaires^yils  ne  voient  pas  encore  cette  vérité  ? 


CHAPITREVr. 

^j^M  nom  fommes  juffifiés  par  Pinfufton  du  don  de  juftice  qui  nous 

régénère  en  IVoire^Seigneur  :  Belle  doBrine  de  t Apôtre 

très-bien  entendiie  par  Saint  Auguftin. 

.....  '         ■         •        ' 

D£-là  naU  une  autre  raîfon  adipîrable ,  qui;  prouve,  ié.  troî^^ 
(iéme  poiùt  dd  notre  créance  ;  c'eft-à-dire  ,  que  ia  juXUfi^ 
cation  du  pécheur  n'eft  pas  feulement  un  aétê  de  Juge  qui  pro- 
nonce &  renvoie  abfous  >  mais  une  adibn  de  Créateur  &  deXout^ 
puîfTaptquirégénère&quirénouvëlleîcequi  renverferapar  les 
fondemens  la  vaine  imagination  des  Mihiftres  >  qui  dilHnguent 
mai-^-propos  la  grâce  qui  nous  régénère  >  d'avec  celle  qui  nous 
juftifie; 

C'eft  ici  que  nous  devons  expliquer  quelle  eft  cette  juftice  que 
Dieu  fait  en  nous  >  quand  il  nous  juftifie  en  Notre  Seigneur  ^ 
^  je  ne  vois  rien  de  plus  excellent  pour  Iç  faire  entendre  ,que  cette 
belle  cbmparaifon  ge  PApôtre  aux  Romains  >.chap«  j.  parlaquelld 
ce  erand  Docleur  des  Gentils  nous  monçre  que  J«  C-  nous  eft  poui 
le  bien ,  ce  qu'Adam  nous  a  été  pour  le  mal. 
.  Si  nous  fçavons  bien  comprendre  cette  réflfeipblance  >  ou  plu- 
tôt cette  opposition  merveîllçufp.entre  le  Fils  de  Dieu  .&  Adam, 
nous  trouverons  qu^il  n*y  a  rien  de  pjus  achevé»  En  Adam  il  y  a 
Je  péché  j  en  J.  C  la  juftice  parfaite  ;  la  rébellion  en  A4ani^rQbéi£* 
iance  en  NptrerSeigneur  :  en  Adam  la  coQcupifcence  ,.en  Jésus 
ja  plénitude  du  S.  Ëfprit.Eh  haiÏÏapt  d'Adam,  par  la  convoirifê^ 
nous  contraâons  tiQ  péché  véritable  qui  eft  acluellement  en  nos 
ji^ines  ;  renaiiTant  en  J»  Ç.  par>i'efpri(  de  Dieu^ dous  recevons 
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ttîie  véritable juftîcè  qui  n*eft  pas  en  nous  moins  réellènicnc  j  fi'  ■..;■     '  .=? r  | 

bien  que  la  régénération  nous  ïaîfapt  péch^urs^la  génération  nous  *"  qJ^^e^ 

^k  jtiftes«  Éc  de  même  qu*il  fercrft  ridicule  de  vouloir  diflm^er  ^k  ip"«*L  • 

Taétion  par  laquelle  oousfomnieS  faits  pécheurs  en  Adam  /fbmy, 

de  celle  pat  laquelle  nous  naiffons  de  lui ,  il  n'ell:  pas  moins      • 

éloigné  de  la  vérité  de  croire,  que  ce  n^eft  pas  la  même  a(9tîon,  ^  « 

par  laquelle  Dieu  nous  régéhère&  nous  juftîfie  en  fon  Fils;  6c       ;  .      '; 

pttirque-nous  contradons  Itf  péché  par  le  malheur  dé  notre jpre-^   "      '^^  ,  ^ 

mîerë  naiflançe ,  il  fs^uc  que  la  féconde  .nous  en  délivre!  Ùof^  ' 

elle  pair  confluent  qui  remet  les  crimes  ,  c^eft  elle  qui  nou*  i 

juftine  en  Notre-Seîgneur  ;  &  ainfî  par  cette  dodrine  toute  Apôf-  » 

colique  >  la  vaine  diftinâîon  des  Minîftres  s*en  va  en  fumée.  '   / 

-  Auffi  ÎÀpôtré  Saint  Paul  montre  bien  que  la  ju^^^ 

Sécheut  !i*eft  pas  feulement  un  afte.  de  Jfuge  par  lequel  Dieu.-    .  ;      "  . 
éclare  ^u'ilnous  tient  pouif  jùftes;  maïs  que  c*eft  une  adîon         .    . 
t^éritable  par  laquelle  Dieu  nous  fait  juftes.  Car  pourfuivanttou-  • 
jours  fon  deflein  d'oppofer  le  fecondÂdam  au  prenaîer  yde  même  ^  5?^*,  t. 
dit-il  ,  qut  far  la  déjobiijfanci  d^un feul phfieursonî  été  conpi^^     -.A     .  l] 
pécheurs > aujftpar robéiffance  d^Mfi^ftufteHrs feront ionjiiti(éijuJîes\>  \  '\ 
Qu'eft-ce  à  dire  conftif  très  pécheuri^  &  conftrttïés |ùftes,{ihon  faîts^'  "i  '  "  . 
pécheurs  &  faits  juftesf  Où  fe  tourneront  ici  les  ^lînîltres  avec 
leurs  rafinemens  inutiles  ?  Cenès ,  c^eft  de  la  juftîfication  que  T A- 
pôtre  parle  ;  &  il  dit  manîfeftement  cju^elle  nous  fkît  juftes.  Peut-;    .  .\. 
être  répondront-ils  qu'elle  nouVfâît;  juftes  ,  n6ft  point  par  une.  • 
jufbctf  qui  foit  eh  nous  i  maïs  p^r:^  jiuftîce  de  j.  C.  qui  nous    ,:  ;  "     7   , 
eft  miférîcordîeufeAiént  imputé^e.  Cç  n'^eft  pas  ainfî ,  dit  rÂpôti-e  ,   -  » 

flufieurs  font  conjiitués  jujies  comme  vlufieurs  ont  été  conjiituês  pé-*  [ 

cheurs.  Maîntenantque  nos  Adverfairesiioas  dîfent  fi  nous  ne  fom-  : . 
mes  pa(s  ^cheurs  en  Adam  j'àrauTç 'que  riaiffans  de  lui ,  nous  con- 
craâioffe'iftîpéché  véritdHè  parTàtacRe  orîgî^^^^  /' 

Acfbs  ?  Donc  c'êft  s'aveugler  voldritaîrement ,  &:'s*obftîner  cpntre 
Isi  raifon  évidente  de  ne  Vôîr^às  qu^  PApôtre  Saint  Paul  veut  nous 
faire  entendre  >  en  ce  lieu  que  iioiis  fomhieîs^  faits  juftes  en  Notre- 
Seigneur ,  nôri-feulèmeiit  parce  que  fa  juftîce  nous  eft  imputée  ^ 
«lats  pstrce qucpat  klSaiiit-Èfpi'ît qiiî  nous dl'dônné  ;nous  rece-  ,     ^ 

Yons  une  véritable  jurtîceînbérbntfe  réellement  en  nbs  âmes.  ^  * 

Dç-là  vient  que  Saint  Auguftin ,  oui  ^  fi  bien  pénëtï^  le  (én^  i^''^"^^^ 
de  rÀpôtre ,  enfcigne  conftamment  la  même  doélrineque  nous  ^'^^^^^îi* 
avons  ici  expliquée.  *  La  première  nativité  y  nous  dit-îl  ^  tient  tionth^nàntm 
^omme  dans  fa  damnation  ^  &  il  n'y  a  ^ue  la  féconde  qui  ten  ^^  ^'^^^ 
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ssji^emifte»  Et  ailleurs*  P<»r  fa  régJnérMtion ,  ms  Us. féckés ftaffet 


REiFUTATioN:yîf„^y^^,y.Sîpar  cette  régénération  tous  nos  péchés  paiTés  font 
^^p'^^*J^.reni'is^C  c'dtelle  qui  nous  exempte  çie  la  oainnaticp  ,  il  eft 
FcRtiT.     '  "clàiF  que  c'eft  elle  qui.  nous  juibfîe.  Ce.  grand  bomme  |jarle 

-; ^-^^  tbujours  de  la  même  forte  >  ôf  îl  mé  feroit  aifé  de  produire  une 

itnifi^MitC  infinité  de  paflTages.  Sans  doute  il  n'a  pas  été  aflez  dair-voyanc 
!!^.  kT**».  pour  voir  cette  mftinAionrafînéC  de  nos  Tfcéolpgieps  Réformés, 
it  fece.  trig.  entre  la  grâce  qui  nou?  r<!gén^s  ^.  celle  <|oi  nous  juIUiSe  de  nos 

tîme  moài  fie  '  C'eft  pourquoî  en  (on  Epîtrc  i  3  .il  décrit  la  rég^nénidon  par  ce* 
Mfeceata  «m-  bçUes  parolçs  :  f  Uejpùt  opérant  intirhurememJe  inttifmtde  iagracej 
^inawMr"  déliant  le  lien  delà  cmlpe ,  rfconeiliant  le  bien  4f  ia,  pamr*  \  régénère 
a.  ibii.  tdf,  Plm/meen  Je'svs-ChriST.  Vous  voyez  que  ic  mêmebiet^tde 
'%  5p,v,-/M  la  régénération  comprend  tout  cnfcrable^làrémiffioii  des  pé<chés, 
^smimrin^  l^opmtîcm  de  l'^ipri^  dé  Dieu  avec  nnfuUondelagraceiç'eftauÉ 
ffciu  benefi-  ^ç^^ç  înÀifion  de  la  grâce  que  S.  Au^uftin  appelle  juftification.  Car 
f^tJ'Siu»-  au  Liv.  i.  des  Mérites  &  de  la  Rémiffion  des  péchés ,  après  qu'il  a 
hm  ctdftrt*  enfeîgné  au  Chapitre  ^.  que^  Dieu  dorme  aux  Ftdé/es  megraçetrès' 
Mtçthiu  ^  occulte  de JhhÊJprit,  ^t^ilcomtmtmquemême  aux  petits  enfa^sparune 


MM»   •MW"'* 


rtgttûr*t"i»-  i»^o»  y«T^«e,  il  dit  au  Chapitre  fuivant,  %queceuxquiçroljenien 

mintm.  -<*•«•  JeSUS  -  ChRIST  f'sONT  ÎUSTIFÏE^S  EN  LUI  A  CAUSE  DE  LA  COM" 
^^^DMttiam  MUNICATipii  ET  WSPlRjmoU  SECRETTE  DE  LA  GRACE  SPIRITUELLE, 

fmfftrit&s«e-  D*où  11  s'cnfuît  non-feqlemenc  qu'il  iè&it  en  nous  une  infufipn 
«i/«jpm«m/-  fecréçte  de  çracp ,  mais  encore  que  c^eft  par  elle  que  la  juftifica- 
tUmquaS^î»-  tîopi çQpçreen  no^  coeurs.  C*efi ainfique parloît  rEglife àncien- 
tettttrinfimUt  nej.m^islà  nouveauté  des  Réformateurs  a.  voulu  paroître  plus 
M  ?!lkficc,  éclairée  que  la  fage  anrîquité  Chrétienne. 


dunt  in  tum  ï^^ÎQpd'e  Créateur tout-pûîilàntquifenouyelle l'intérieur. Ôîfoos 
ÎUTZZ^'  quelagrace  qui  nous  iuftïfîei  étant  unie  grâce  régénérante,  elle 
cMietum  &  remet  en  même  tems  îe&péchés  &  nous  enrichie  du.  don  de  jufti- 
éttfpirmtnem^  cc.  Dîfons  enfin  que  cette  grâce  juftifîanre  ôtele$  pécjhésen  les 
SSr.  ilid.  èardçnnant  i  parce  ^ueJlçfchettoie.  parte  SaintnE(i>rit ,  qui 
*•  »<^*  purgétoûte&Iesor!di,»respar.ikpréf€ace.Ç*cftlafoîdesfe 
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f       -       •       T  -  '        ■»  ■  '  '  > 


CHAPITRE     VIL  M^!!^ 

Rifltximfkf  fa  doârine  ptécfjiente  l^tt*ellg  relève  laghirede  J,  Q 
&  que  mi  adverfaires  ta  diminuent  , 

CEtte  belle,<teRe  célefte  dbârîbe  nous  eft  d'autant  plus  agréai 
bk>  qtt*6lk  relérc  mtrveilleufement  la  gloire  de  Notre-Ser-j 
eneùrj.  C.  le  prix  &  Pefficace  de  fa  Paflîon ,  la  force  &  la  vertu  de; 
Ion  Efprit  Saint  >  &  la  prandeur  de  fa  charité  dans  la  réparation  de  ' 
notre  naturej  car  aji  iieu  quç.nm  A/iverfairet  enfaigncff  garirgs    ' 
pëché5ncnousfbntînTpures,c*eft-à-cfîre, que  Dieu  ne  les  punit 
pas  à  caufedu  mérite  de  J.  C.  nous.diCbns  que  nos  péchés  ne  font 
plus  à  caufe  du  mèrke  de  J.  C.  Ils  dHent  que  ce  mérite  eft  fî  grand, 
qu'il  fuffit  pour  couvrir  nos  crimes  ;  nous  difons  qu'il  fuffit  même 
pour  ôter  nos  crimes.  Ibdifënt  qoela  jùftice'dù  Fils  de  Dieu  mé- 
rite que  les  Fidèles  fpient  tei\usppur  juftesj  nous  dîfons  qu'allé 
foir  m^ft'temêmè  dî^trfe  j\iftesi,  $B  jtous  eri^ons  en  cette  créaiicd , 
notre*  ei¥ear  vient  de  notre  airijôtirr  notre  faute  c'eft  que  nou^ 
^fifcap  vLtitlèét  plus  hàiite  de  la.  fiînte  Paffion  de  noçre  Sau»  .,. .,  .•.    ,. 
-««»  J  triais  à  jpièu  de^ft^^tifeic^^^^^ 

'->:  <:^^Çtn6\  Âivei*tt¥ë»"efH^fttit'qàc'W^  ,1^ 

jufticëien  nbte  3  afiti  <iei*6ti$^rffièr  en  nious-mê'm^^ ,  ils  fe  trom- 
iwne^y  ilb'abufeht  i  il'*hou$icaîofriihiibit.  Ge  n'cftpas  nousglorifeer 
en  nous-mêmes  que  de  çonftflRèir'qc^ôtt.ntius  donne:  dire  que  Iç 
bienfàireft'  plus  grand ,  bè-  ii^efl;  p.as,dimin  igatipn  >«roai$ 

hofwMV  la  W*gmficeri<fé.  l?|tpnôtrè  ivoiir  à  ue  (à  (Hariiié.  f  x«9.  j; 

éfi répânStie-fhffif  çâfnrs/t^^ ènncdis ifkns <  felle é/t!^ pqiC-  -       . 

<juet*«ft  en-WcfeoetiuftmP^  n'SjàDieune 

ptadfeque'floujrprétenaîbris.noos 'glorifier  en  nous-mêmes  d'un  ^ 

don"  fi  grand  &  (1  précreux  ;  parce. .q^uè  ,1  ôtre  ^  e//e 

tfir fondue  yffiiUsfar  k  3aînt-É^.  IF  ;  de  çcttf 

yitàcv^e^ebi'shy^iiioéi  infi^èt^Jf  ne ^  la 

jrèéoit^j  «i|e  è^  èncàrc-  'p\^  à  ipîeti  qifi  i  itij^icif  ^  w*J  Drf  * 

»% jiAt Sainé-AugulKft,  rltaiseffe'ejf  Écritures  ^^fLf/^^ 

jtijikedè Dieu ^ de- J^ixj$-CllTtl$T, parce au'elle nous ejl d«mêepat  KMtlarptt* 
fk/argieffinAin^Yhénnme quf  Ce  glèrifie,-fè  âbît  glorifier.  en-No^  ''TAÙt!^ 
cre-Seigneur ,  puifque  n'ayant  rien  de  lui-même ,  toute  fa  gfoiie  JT*       '^ 
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coriiîfte  en  ce  qui!  reçoit  ;  &  la  gloire  de  celui  qui  reçoit ,  fe  doit 

•Ôf SSc?.  touçe4»fjfi?r£er'«'Cclofi^  Eflril'îirn  Ue  plus'rérpe<ïueuic 

j)  »  '  i>  k  <;  t  ni  déplus  modefte?  Et  quelle  eft  la  mauvaife  foi  de  nos  adverfai- 


res  ?  Ils  pervcrriffeBt  les  Ecritures^  îb  méprifenc  l'antiquité^ ils  ra- 
baiflfent  là  gloire  du  Sauveur  des  âmes.  Nous  nous  joignons  à  Tàn- 
cfenne  Edife  pour  expliquer  par  les;  Oracles  divine  uôe-doârine 
toute  ccféfte,&  infiniment  glorieufe  auFîls  de  Pieu  notre  Ré- 
dempteur;&  ils  ne  cefTent  de  nous  reprocher  que  nous  enfeignons 
à  hos  peuples  à  fe  confier  en  autre  qu  en  loi^  &  que'bob$  lioiis  at-. 
tribuons  à  nous-mêmes  ce  que  nous  ne  devons  qu'à  faXêule  gfrace* 
Où  efl:  Pefprît  de  la  charité  dans  ces  injuftes  accufatiojis  ^  dans 
CCS  calomnies  fi  vifîblés  /,  i 


A 


Ç  JI  A  P  IT  R  E      y  IIL 

De  la  Ju/lificafion  par  la  Fou   ' 

Près  que  nops  avons'  expliqHé4>ar  quel  modf  Dieu  nous  juf* 
tîfie  fSccfi  que  c'eit  que  la  juitifiçadoii  du  pécheur  >  U  £piut 
cônfidérer  mainrenanc ,  félon  que  aous  avons  propofé  ^  par  quelle 
$$4:  ci.  u  f.  a^pn  de  nos  âmes  cetcegrace  nous  eÀb  appliquée.  Toute  la  corn* 
^**  t^oVcrfe  en  cette  matière  fe  réduiç  ^  à  iwpn  avis ,  à  fçavoîr  ce.que 

fc*eft*qûè  la  juftîficatîon  p^  ja  foi ,  &  de  auelle  (bnç  la  foi  juftifie. 
*  '  ^  Nos  àdvérfaîres  enfeignent  qu^eUe  jumfie  ^  parce  que  de  toutes 
les  chofes  qui  font  en  nous  ^  il  n.y  aque  la  feule  foi  qui  concourreà 
cotre  juftîhcation.  Mais  ils  ne  peuvei:^t4jfçonvenir  j  que  pour  être 
j[t0Ré^  )  il  ne  foît  nécéffaire  de  }oindre  à  la  foi  ^  &  Teau  falutaire  de 
•  1  lapénîtéflce^&iefeucélefteclelachs^^^^^ 
Traité  pour  itiôîte;  Et  c'eft  pourqupî  le  grand  Cardinal  de  RiçheUçu  leur  mon^ 
J^"Y?!|f^*  tre'par  de^  raîlons  évidentes  que  le  procès  qu^ils  nous  içcenténc  , 
îçft  fondé  fur  une  chicane  îpûule.  .      .       • 

Mai5  afin  qu'ils  voient  manifeilement  q[uç  i^ous  étatili{Ibiii  par 

îçs.-vrars  prîncioes  là  jj^uib^lcâdoa  par  lafoi>  repréfentons  leur 

^  ^  ^jz  da^riné  dii'facré  Conçue  dé  Jrentei  &  après  expliquons  celle 

^'^     ''       ,  dé  Saînt  P^uf  fous  la  conduite, dé  Saint  Ajuguftin  quia  fi  bien 

'  pénétré Jfe  febs  de  rApôtre,  particulièrement  en  ce  dofte  Livre 

4c  rEfprit  èc  Hç  la  teiyre  ,  p^ïk  îcraitç  /Bxceyeiiw\cnç  cmç 
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Xe  Concile  de  Trente  enfeîgne ,  que  *  nousfommes  dits  juftifiés 
far  la  foi  ,  parce  que  la  foi  eji  le  commencement  du  falut ,  le  fonde-  ^  ^l  ^  \^^ 
ment  &  la  racine  de  toutejuJiification.il  dît  qu'elle  eft  le  commen-  c  a  t  i  c  h. 
cernent ,  parce  que  Dieu  voulant  nous  fauver .,  nous  propofe  pre-  ^^  ^^  "  ^ 
mîerement  celui  qui  nous  fauve  >  c*eft-à-dïre  ,  fon  Fils  unique.  ^ 
•Elle  eft  encore  le  fondement ,  parce  qu  elle  foutient  par  fa  fer-  *  Perfidem 
tneté  ce  grand  édifice  de  la  juftification  du  pécheur  qui  n'eft  ap-  juftificari  iù 
^uyéque  fur  elle.  Enfin  elle  en  eft  auffi  la  racine  ,  parce  qu'elle  âr^îî* 
répand  fa  vertu  par-tout,  &  qu'elle  eft  comme  le  principe  &  la  mJL  faïuHi 


uttt 


fource  de  cous  les  autres  dons  qui  nous  juftifient.  Ainfî  toute  no-  ^"*^  f^ 
tre  créance  eft  comprîfe  en  cette  feule  propofition  qui  eft  tirée  rJdhT^ 


futnntt 


de  Saint  Aueuftin ,  *  *quenousfommes  dits  juftifiés  par  la  foi ,  juftifigationh. 
parce  que  pîufîeurs  choies  étant  néceflaires  pour  la  juftificafion  ^^P^*  ^^^*^ 
du  pécneur,  la  foi  eft  pofée  la  première  afin  de  nous  impétrer  *»'De  t^étd. 
tout'le  refte.  Ceft  ainuque  nous  enfeîgnons  très-folîdement  la  Sânc.c.7. 
juftification  par  la  foi. 

Mais  entrons  profondément  au  fens  de  T  Apôtre;  &  pour  en- 
-tendte  les  vérîtaoles  raîfons  pour  lefquelies  il  attribue  la  juftifi- 
cation à  la  foi  dansia  divine  Épitre  aux  Romains  &  dans  le  refte 
de  fes  Ecrits  ,  propofons  quelques  autres  textes  de  ce  grand 
©oéfceurquî  nous  ouvriront  Tintelligence  infaillible  de  ceux  que 
hqus  ayons  à  traiter* 

Certes ,  le  même  Apôtre  qui  dît  que  nous  fommes  juftifiés  par 
iafpî ,  dit  auifi  que  nous  fomn^es  fauves  par  la  foi.  Si  tuconfej/es ,  Rm.U.vcrf. 
jdit-îl^  en  ta  bouche  le  Seigneur  Jésus  ,  &  que  tu  croyes  en  ton  cœur  ^* 
que  Dieu  ta  rejfufciti  des  Morts ,  tu  feras  famji.  Eft-ce  à  dire  que 
nous  foyons  fauves  par  la  feule  foi ,  fans  y  comprendre  les  autres 
vertus  ?Sî  cela  étoit  de  ia  forte ,  que  devîendrdit  la  Sentence  du 
Juge  y  qui  appeUantles  bien-aimés  de  fon  Père  >  témoigne  en  des 
paroles  fi  claires^  que  c'eft  leur  chanté  qu'il  couronne?  Fenez  ,     Mêh.   t;. 
dit-il ,  parce  que  f  ai  eu  faim  j  &  vous  rrfavez  donné  à  manger.  Nous  "^^^  '*• 
ne  fommes  di)nc  pas  fauves  par  la  feule  foi  ;  nous  le  fommes  en- 
core par  la  charité. 

Davantage,  le  même  Saint  Paul  enfeîgne,  écrivant  aux  Ephé-  ^  ^^  ^^^ 
Cens ,  que  Jesus-  Christ  habite  in  nous  par  la  foi.  Ce  n^eft  pas  ,  '  '  ^' 
pour  exclurre  la  charité ,  le  bien-àimé  Dîfcîple  difant  que  celui  »•  Jo^-  4. 
quie/i  en  charité  eft  en  Dieu ,  &  Dieu  en  lui.  Mais  voici  encore  un  f^7*  '' 
troifiéme  exenipleqid  tranchera  la  difficulté  jtffqu^au  fond.  Saint  utï.  10.  verf. 
Paul  cite  en  divers-éndroits  ce  paffage  du  Prophète  Habacuc,  JLe  l^^^ç-^^^^rf. 
Jufte  vit  par  la  foi.  Confidérons  d'un  efprit  non  préoccupé  fi  le  <. 

Tome  y.  Fff 
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f— ^  Julie  vît  tellement  par  la  feule  foi  y  qu'il  ne  vive  point  par  les 
R  B  r  u  T  A  -  autres  vertus  ,  fpécialement  par  la  charité, 
c  aV«  c  h.      Notre  Seigneur  Jésus  nous  affûre  nettement  le  contraire.  *  Si 
DE  P  A  u  L  f«  veux  y  dit-il  y  entrer  en  la  vie ,  garde  les  Commandemens  ;  &  lorf- 
Ferry.      qucceDoiSleur  de  la  Loi  lui  récita  le  précepte  de  lâchante ,  §  Tais 


Matt.  1 9«  V. 


I 


ceci y&  tu  vivras^  lui  dit-iL  Et  le  bien-aîmé  Difdçle  prononce 
^man.i9^v.  qyg^^^/^^-  ^^i  n^ aime  pas  demeure  en  ia  mort.  Il  eft  aufé  de  juftîfier 
§  lue.  10.  V.  par  les  Ecntures  que  la  charité  eft  la  vie  de  Tame ,  parce  que  c'eft 
tî.  Joan.  t.  par  elle  que  nous  mourons  au  péclié&  vivons  à  Dieu  avec  Notrc- 
y.r/.  14.  '      seigneur  J  e  S  u  s-C  H  R  i  S  T. 

D'où  vient  donc  que  Saint  Paul  détermine  que  le  Jufte  vît  de 
la  foi?  C^eft  àcaufe  que  la  foi  nous  montre  la  vie  en  Jesus- 
Christ  ,  en  fa  mort ,  en  fou  Evangile ,  en  fes  paroles  vivifiantes. 
Ainfî  la  foi  eft  le  principe  de  vie ,  elle  eft  elle-même  la  vie  com- 
mencée ;  &  de  plus  elle  eft  le  germe  divin  par  lequel  nous  croif- 
fons  à  la  vie  parfaite  en  Notre-Seîgneur  jesus-Chrkt.  De-là 
vient  que  T  Apôtre  Saint  Paul  attribue  la  vie  à  la  foi. 

Nous  difons  que  c'eft  pour  la  même  raifon  qu'il  Lui  attribue  auflS 
le  falut ,  parce  qu'elle  en  eft  le  prindpe  :  &  c'eft  encore  pour  la 
même  caufe  qu'il  epfeigne  que  la  foi  juftifie ,  parce  qu'elle  eft  le 
commencement  de  notre  juftice ,  &  qu  elle  eft  la  fourcedes  autres 
dons  par  lefquels  elle  eft  achevée. 
Doarinead-      Toutefois  il  y  a  quelque  choie  de  plus  relevé  dans  la  doftrine 
VAèite.  ^^    ^"  ^^^^^  Apôtre,  &  quand  nous  Taurons  pénétré  ,  nous  enten- 
drons les  raîfons  folîdes  pour  lelquelles  définiflant  la  juftice  Cliré- 
Deux  fortes  tienne  enlafçavanteEpitre  aux  Romains  >  il  l'appelle  la  juftice  qui 
dejuftices.      eft  par  la  foi. 

Ilfautfçavoir< 
deux  fortes  <  " 
eft.  celle  dont 
de  combattre. 

vraie  juftice  Chrétienne  que  l'Apôtre  veut  établir ,  &  qu^l  oppofe 

à  la  fauffe  juftice  des  Juifs. 

\^J^^  "^*  *^      Mais  d'où  vient  direz-vous  que  Saint  Paul  la  qualifie  juftice  de 

•  trc  a^'vlrha-  ^^  ^^^  ?  ^^  ^^^^^  la  véritable  raîlon.  On  définît  les  chofes  par  leurs 

We  juftice  st  propres  différences  ;  or  il  eft  fans  doute  que  c'eft  la  foi  qui  met  la 

Ja  fiiuflc,        véritable  différence  encre  cette  juftice  Judaïque  contre  laquelle 

TApôtre  difpute ,  &  la  Juftice  Chrérienne  qu'il  établît.  Faifons 

voir  clairement  cette  différence  par  les  principes  du  Doâeurdes 

Gentils. 


Lvoir  qu'en  cette  Epîtreadmirable  Saint  Paul  diftîngue 

1  de  juftices.  Lune^  eft  la  juftice  qui  eft  par  la  loi ,  qui 

c  les  Juifs  fe  glorifioient ,  &  que  l'Apôtre  entreprend 

?.  L'autre ,  c'eft  la  juftice  qui  eft  par  la  foi ,  qui  eft  la 
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♦  Il  définît  dôAemenc  la  Juftîce  qui  vient  de  la  loi  pat  ce  texte  =55=5-sa 
du  Lévîtîque  ^'P^ifira  ces  chofes,  vivra  par  elles.  Moyfe  a  écrit  y  ^  f  ^  \^' 
dît  P  Apôtre  ,  delajujiice  qui  ejlpar  la  Loi  y  que  ,  qui  la  fera ,  vivra  c  a  t  e  c  h. 
par  elle.  Ces  paroles  nous  font  entendre  en  quoi  confîfte  précîfé-  ^^  Paul 
ment  la  juftîce  qui  eft  par  la  loi.  Car  elles  montrent  manîfeftement  ^^^^^' 
guc  le  propre  de  la  loi  étant  de  commander ,  celui  qui  veut  être  *  j^ .  ^^j^^ 
jufte  félon  la  loi ,  ne  regarde  qu'à  Tadîon  commandée  j  il  ne  fon-  de  h  joi"c  eft 
ge  fimplement  qu'à  faire  &  à  vivre*  celle  qui  ne 

*  *  Encore  que  cette  juftîce  foît  fpécîeufe ,  TApotre  la  combat  kf  œuvres?"^ 
par  plufîeurs  raifons  par  lefquelles  il  prouve  invinciblement ,  que  Levh.  \  »♦ 
fî  elle  a  quelque  gloire  devant  les  hommes  y  elle  n'eft  point  reçue  ^^.îô-t^fr/. 
devant  Dieu.  ^»  / 

-f  Premièrement,  ce  tf  eft  pas  affèz  de  regarder  ce  quil  faut  faî-  ^JJJ^JJ^  fj3 
re ,  fi  on  ne  confîdère  ce  qu'il  faut  purger.  Car  tous  les  hommes  gé-  pStre  contre 
néralenient  font  pécheurs.  C'eft  donc  une  faufle  juftîce  fî  nous  cc««  juftîce. 
4îontemplons  feulement  les  vertus  qu  il  faut  acquérir,  &  que  nous  î^-^*^^"* 
laiffions  fans  remède  les  péchés  qu'il  faut  nettoyer.  Que  fî  pour 
être  jufte  véritablement,  il  faut  penfer  avant  toutes  chofes  à  pur- 
ger les  crimes,  Tintervention  de  la  foi  y  eft  néceflaîre  ;  d'autant 
aue  la  loi  ne  les  ôte  pas ,  mais  plutôt,  dît  T  Apôtre ,  elle  les  con- 
amne.  Ainfî  tant  qu^on  eft  fous  la  loi ,  on  eft  dans  la  dainnauon 
ieion  fa  doârine.  Par  conféquent ,  il  faut  que  la  foi  nous  montre 
Jesus-Christ  le  grand  Propitiateur  qui  expie  les  péchés  par 
Ion  Sang.  ♦ 

Ç'eft  la  première  raîfon  de  1* Apôtre  contre  la  faufTe  juftîce  des 
Juifs  qui  efpéroient  feulement  aux  œuvres,  &  cet  excellent  Doc- 
teur Texplique  en  ces  mots  :  Tous  ont  péché  &  ont  befoin  de  la  gloire  Mm.  j.  v.  tj . 
de  Dieu  y  étant  juftifiés  gratuitement  par  fa  grâce  y  par  la  rédemp- 
tion  qui  efi  ^n  Jesus-Christ  que  Dieu  a  ordonné  Propitiateur  par 
ta  foi. 

La  féconde  raîfon  dont  fe  fert  TApôtre  pour  prouver  la  faufle-  1.  Raifon, 
tè  de  cette  juftîce,  ne  fera  pas  mal-ailée  à  entendre ,  fî  nous  remar- 
quons que  les  hommes  étant  impuiflans  par  eux-mêmes  ,  ceux 
qiïi  veulent  être  juftifiés,  doivent  premièrement  regarder  la  grâ- 
ce. Il  ne  fuffit  pas  de  confîdérer  leprécepte  qui  nous  éclaire ,  il 
faut  encore  lever  les  yeux  au  Saint  Efprît  de  Dieu  qui  nous  meut. 
C'eft  peu  de  chofe  de  s'arrêter  fîmplement  à  Tadion  qui  nous  eft 
commandée,  il  faut  aller  au  principe  qui  Topère  çn  nous.  Nous 
ne  voyons  pas  ce  principe,  mais  nous  le  croyons,  parce  que  ce 
principe,  c  eft  J^  C.  même  :  de  fortp  ique  c'eft  la  foi  qui  nous  y 
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''  conduit ,  puîfque  le  propre  de  la  foi  c'eft  de  croire,,  comnie^e 

T  fo  N  Vu  propre  de  la  loi  c'eft  de  commander.^ 

c  A  T  E  c  H.  Cette  vérité  étant  fuppofée ,  il  s'enfuit  très-évidemment ,  que 

Ferry. 


celui  qui  fe  propofera  la  loi  fans  la  foi,  établira  une  fauffe  jufti- 

ce  ;  car  il  n'aura  aucun  égard  à  la  grace.,.&  il  croira  pouvoir  être 

jufte  par  ks  propres  forces.  Ceft  pourquoi  T  Apôtre  Saint  Paul 

Sarle  ainfî  des  Ifraëlites,  charnels  qui  confîdéroient  la  loi  de 
loyfe  fans  la  foi  du  Sauveur  Jesus  5  Ignorans  lajuftice  de  Dieu  ^ 
&  voulant  établir  leur  propre  jujilce  y  ils  n'ont  pas  été^  fournis  à  la 
jufiice  de  Dieu.  Cette  juftîce  deDieu  dont  il  par|e  ,  n'eft  point 
celle  par  laquelle  Dieu  eft  jufte  ^"^^  ^^U^  P^  laquelle  Dieu^ 
nous  fait  juftes.  UÂpôtre  veut  donc  dire  que  les  Juifs  chairnels. 
ignorans  cette  véritaole  juftice  par  laquelle  Dieu  nous  fait  juftes  y 
ont  voulu  établir  leur  propre  jiiftice.,^.c'eft-à^îre,  la  jjiûice  par- 
leurs  propres  forces* 
De-là  vient  que  Saint  Âuguftîn  expliquant  par  lès  principes  duv 
trwjiif  tx  Saint  Âpôtce ,  quelle  eft  cette  juftice  qui  eft  par  la  foi ,  il  faut 
\nm^P^Am  ^^^^dre  une  faij:6àt^\  y  par  laquelle  mus  croyons  fermement  que, 
nMi  divins*  la  jujitce  nous  eft.  donnée  par  la  grâce  y,&  non  point  faite  en  nous 
'^  Hms  "pÂ  V^^  nous-mêmes. 

tris  viribus  C'cft  à  quoi  regarde  Saint  PaulV  IbrWayant  propofé  cette. 
fim.Ef.  loé.  queftion  ,  pourouoî  les  Ifraëlites  fuivans  la  loi  dejt^ice  y  ne  font 
ex  fimeH^s  point  parvenus^  lia  loi  de  juftice  ^  il  en  rend  cette  excellente  rai- 
^€raKt€s,non  fort  ,  parce  que  ce  rùa  pah  été  par  là  foi,  mais  comme  par  let  au- 
ilfri^im^.  '^^^^  •  c'eft-à-dire ,  comme  opérans  par  eux-mêmes ,  &  ne  croyans 
De%ix!  &  p^  que  c'eft  Dieu  qui  opère  en  eux%  C'eft  Tinterprétation  de  Saint 
litt.c.  1^,      Auguftîn. 

AtÊg.  de  ffîr.      C'eft  encore  ce  qui  fait  dire  au  même  Saint  Paul  que  notre ^  ev- 
<Hf/.  ç.  10.    g^il  eft  anéanti,  non  point  par  la  loi  des  œuvres,,  mais. par  lalol  de 
la  foi  y  parce  que  la  feule  foi  nous  fait  voir  que  rien  ne  peuc 
fubvenir  à  Tinfirmité  humaine,  ^.fi  ce  n'eftJa  miféricorde  di- 
vine.. 

De  cette  belle  dôârihe  du  grand  Apôtre  y  il  réfuke  que  le 
défaut  efTentiel  de  cette  orgueiîleufe  jufiice  qui  ne  fe  propofbîc 
que  les  œuvres  ^confifte  en  ces  deuxchofes  que  nous  avons  di<^ 
tes.  C'eft  qu'il  falloir  que  les*  hommes  qui  veulent  bien  faire  , 
confîdéraflènt  premièrement  ^  qu'ilsétoîent  pécheurs,  &  qu'ils 
cherchaffent  celur  qui  réconcilie  ;fecondemem:  ,  qu'ils  étoîent 
impuifTans ,  &  qu'ils  recouruflfent  à  celui  qui  aide.  C'eft  ce  queJa 
fauffe  juftice  ne  pratiquoit  pasj  &  c'eft  pourquoi  c'étoîc.un.or«> 
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gucfl  damnablequîfe  couvroîtdu^om  de  juftîce.  Mais  *la  juftîce  *[ ' 

Chrétienne  le  fait  par  la  foi  ;  car  la  foi  nous  propofe  Jésus-  J^^^c^Ttcn. 
Christ    Sauveur  ,  Jesus-Christ  libérateur  &  réparateur.  i>b  Va  us. 
S'il  nous  répare  j  nous  étions  tombés  ;  s'il  nous  délivre ,  nous  ^*^^^' 
étions  captifs;  s'il  nous  fauve ,  nous  étions  perdus.  ^ ^      ^^^ 

C'eft  aonc  là  cette  foi  gui  bous  }uftifîe ,  fi  nous  croyons  ^  fi  forte  h  foi 
nous  confefifons  que  nous  iontimes  morts  en  nous-mêmes  ^  &c  que  juftifie. 
J.  C.  feul  nous  fait  vivre^  C'eft  >  dis-je ,  cette  foi  qui  nous  juftifie, 
parce  qu'elle  fait  naître  Thumilité  y  &  par  Phumilité  la  prière  y 
&  dans  la  prière  la  confiance ,  &  ainfi  elle  nous  impétre  le  don 
de  la  grâce  par  laquelle  notre  langueur  eft  guérie  >  &  notre  con-*. 
Icience  purinée. 

C'eft  la  dodrine  confiante  de  Saint  Auguftîn  ;  c'eft  tout  le 
but  de  ce  docle  Livre  qu'ita  compofé  de  refprit  &  de  la  lettre. 
La  jujiification  j  dît-il ,  ejl  impétrée  par  la  foi  :  Et  *  /a  foi  nous      lutHfcûti^ 
rend  propice  celui  qui  jujlifie  :  Et  encore,  ^  par  la  foi  nous  impé-  '*^^^  ^"''*" 
irons  le  falut,  tant  celui  qui  fe  commence  en  nous  effeâlivement  ^  De  fp*'-    * 
^ue  celui  que  nous  attendons  par  une  fidèle  efpirance.  Et  enfin  ,  §  **"*p*^yfi 
far  la  loi  j  la  connoijfance  du  péché  ,  par  la  foi  Fimpétration  de  comilianjjtf' 
la  grâce  contre  le  péché  ,  par  la  grâce  Pâme  efi  guérie  du  vice  du^  tiBcamm  , 
féchi.  Ce  grand  homme  parle  toujours  de  la*  même  forte.  i^dfic 

Ainfi  dan^  lapenfée  de  Saint  Auguftin  ,^la  vertu  de  la  foi  iÀetramin  ' 
confifte  en  la  force  qu'elle  a  d'impétrer  la  grâce  ;  &  ce  dode  M^^  * 
perfonnage  l'a  pris  de  Saint  Paul  ;  car  PApotre  expliquant  la  t^J^h^l^- 
vertu  de  la  foi  :  Si  •f  tu  cmfejfes  ,  dit-il ,  de  ta  bouche  le  Seigneur  tw  in  re  & 
Jésus  ,  &  que  tucroyes  en  ton  cœur  que  Dieu  fa  rejjufcité  d(s  morts,  ^u!da^Mu^ 


préfente  :  de  ferre  que  la^uftification  du  pé-  cogniftofecca- 
cheur  y  doit  être  nécefifaireraent  compfife.  G'eft  pourquoi  il  tfy  ferfidem 
ajoute  auflî-tôt  après  ;  ff  ^^^  ^^  ^^^^^  ^  cdur  a  justice  ,  &  oncon^  iSSl^clmra^ 
jejje  de  bouche  à  Jalut.  L'Apôtre  fe  propofe' donc  de  nous  expJi-  feccatum.fer 
quer  quelle  eft  la  vertu  de  la  foi ,  même  dans  la  juflîfication  du  «f^^w'^  /*"^ 
pécheur:  Si  tu  rroix  ^dit-îl,  tu  ferai  fattvé.  Et  il  en  rend  cette  vith^wari. 
iblide  raifon  ;  Car  celui  qui  croit  en  lui  ne  fera  point  confondu.  Ce  que  Md.  c  ^o. 
voulant  prouver  au  verfec  fdvant  >  il  continue  ainfi  fon  dif-    J^Y^^^e- 
cours  :  Quiconque  croit  n'eji  point  confondu  ;  car  il  r^y  a  point  de     tt  ii«»*  i«^ 
différence  du  Juif  (^  du  Grec  ,  parce  que  c^eji  le  même  Seigneur  de 
tous  qui  efi  riche  fur  tous  ceux  qui  f  invoquent  ;  car  quiconque  in^ 
vaquera  le  nom  du  Seigneur  fera  fauve.  Après  quoi  il  vient  àlafbî^. 
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^^^"^^  difanc  :  Comment  donc  invoqueront-th  celui  auauei  Us  n'ont  point 

v^CkTKcZ  ^^^^  ^^  ^^  ^^  clair  que  la  raifoh  pour  laquelle  il  dît  que  celui 

D  «  Paul  quî  croit  n'eft  point  confondu^  c*eft  parce  qu'en  croyant  il  învo- 

FtKRY.  que,&  que  celui  quî  invoque  ,  obtient.  Donc  félon  TApôtre 

"  Saint  Paul,  la  force  de  la  foi  en  Notre-Seîgneur ,  c'eft  qu'elle  a 

la  vertu  d'impétrer  :  &  Saint  Auguftin  raifonne  très-bien  félon 

ces  maximes  Apoftoliques  j  quand  il  dit  que  la  foi  juftifîe  , 

parce  qu'elle  attire  les  grâces  par  lefquelles  nous  fommes  jufti* 

fiés. 

Nos  adverfaires  eux-mêmes  ne  le  nieront  pas  j  s'ils  confide-t 
rent  bien  quelques  vérités  defquelles  il  eft  impoiEble  qu'ils  dif^ 
conviennent.  Carie  leur  demande  fi  un  pécheur ,  comme ,  par 
exemple  y  lé  Roi  David ,  après  fon  homicide  &  fon  adultère ,  ne 
doit  pas  prier  continuellement  que  Dieu  lui  pardonne  fon  cri^ 
•  me?  Or  s'il  prie  il  eft  en  la  foi,  lelon  ce  aue  dit  TApôtre  Saint 
Paul.  Comment  invoquerontMs  s'ils  ne  croient  r  Que  s'il  eft  vrai  que 
la  feule  foi ,  fans  tous  les  autres  doAs  de  la  grâce ,  opère  la  ré- 
mîflion  des  péchés ,  comment  demande-t-eîle  avec  tant  de  lar- 
mes >  ce  qu'elle  a  déjà  obtenu  fi-tôt  qu'elle  a  été  formée  en  nos 
cœurs  ? 

Il  faut  donc  dire  néceflaîrement  que  la  foi  en  J.  C.  juflifie  ; 
non  qu  elle  faiïe  elle  feule  toute  la  juflîce  ,  mais  parce  qu'elle 
en  eft  le  principe,  &  que  nous  fondant  fur  l'humilité ,  elle  nous 
impétre  les  autres  dons  par  lefquels  la  juftice  s'accomplît  en 
nous. 

De-là  il  s'enfuît  clairement  que  nous  fommes  juftîfiés  par  la 
foi  fans  exclufion  de  la  charité  ;  car  il  paroît  que  Saint  Paul  fe 
fert  de  la  foi  pour  mettre  une  différence  folîde  ^  telle  que  nous 
l'avons  expofée  entre  la  fauffe  juftice  des  Juifs  &  la  vraie  juftice 
du  Chriftîanifme,  c'eft-à-dire ,  entre  la  juftice  qui  glorifie  l'hom- 
me &  la  juftice  quî  glorifie  Dieu  :  &  ainfî  la  juftificatîon  eft  attri- 
buée finguHérement  à  la  foi ,  pour  éloigner  de  nous  Farrogance 
humaine  quî  veut  fe  glorifier  en  elle-même ,  non  pour  exclurre  la 
charité  ni  les  autres  vertus  Divines  qui  ne  fe  glo;:ifient  qu^en  la 
grâce. 

C'eft  la  doétrîne  de  la  faînté  Egîîfe  de  laquelle  je  rire  ces  deux 
conféquences.  Premièrement ,  que  nous  ne  nions  pas  la  juftifica- 
tîon par  la  foi;  au  contraire,  que  nous  l'établifTons  par  les  vrais 
principes  que  l'antiquité  Chrétienne  nous  a  enfeignés  par  la  bou- 
che de  Saint  Auguftin.  Secondement  >  je  conclus  que  c  eft  une  ex- 
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trêmc  înjuftîce  de  nous.oppofer  que  nous  renverfons  la  juftîfica- 
tîon  gratuite;  car  il  n'eft  rien  de  plus  gratuit  que  ce  que  lafoî  R"^^tioï« 
en  J.  G.  nous  impétre ,  parce  que  quand  la  foi  invoque ,  c  eft  le  ©  e  p  a  u  x. 
nom  deNotre  Seigneur  J.  C.  &  le  mérite  de  fa  Paffion  qui  ob-  fe^^y- 
dent.  N'eft-ce  pas  une  calomnie  manifefte  d'affurer  qu'une  telle  — — 
créance  renverfe  la  confiance  au  Libérateur  ? 

Ici  nos  adverfiîres  objedent  que  TEglife  Catholique  prêche  la 
juftification  par  les  œuvres.  Pour  réfoudre  cette  difficulté  ,  il  eft 
nécefTaire  que  nous  entrions  ^en  la  féconde  des  trois  queftions 

)ropofées  touchant  rœconomie  de  la  grâce  ;  &  qu  après  avoir  vu 

on  commencement  ^  nous  confidérions  fon  progrès. 


i 


CHAPITREIX. 

De  la  Jujiification  jfar  les  œuvres. 

CE U X  qui  ont  écrit  de  nos  controverfes  ont  judîcîeufc- 
ment  remarqué  ,  qu'E  n'y  a  entre  nous  &  nos  adverfai- 
rcs  aucune  difpute  particulieic  touchant  la  Juftifîcation  par  les 
œuvres  ;&lafimple  intelligence  des  termes  fera  connoître  cette 
vérité. 

Par  la  Juftifîcation  nous  pouvx>ns  entendre  la  feule  rémiflîon  Suf.  c.  1.  p 
des  péchés ,  &  c*eft  aînfi  que  nos  adverfaires  l'expliquent.  Sur  ce-  ^^* 
la  nous  leur  avons  accordé  que  nos  péchés  font  remis  gratuite- 
ment^ non  point  à  caufe  de  nos  mérites  y  mais  par  les  mérites 
de  J  E  s  u  S-C  H  R I  s  T.  Nous  avons  produit  les  Décrets  par  lef- 
quels  le  facré  Concile  de  Trente  a  défini  cette  falutaire  doctri- 
ne,  &  par  conféquent  en  ce  point  nous  n'avons  rien  à  contefter 
avec  les  Minîttres. 

Maïs  nous  prenons  la  Juftificarion  en  un  autre  fens  pour  notre 
régénération  à  la  vie  nouvelle  ,  &  notre  fanclificatîon  par  le 
Saint-Efprit.  On  demande  fi  la  Juftifîcation  ainfî  entendue,  (é 
fait  par  les  œuvres  ou  non ,  &  nous  difons  que  nous  &  nos  ad- 
Terfaires  n'avons  rien  à  démêler  fur  cette  matière  ;  &  en  voici 
la  preuve  évidente. 

Cette  fanûifîcation  par  le  Saint-Efprit  peut  être  regardée  en 
deux  fortes ,  dans  fon  commencement  ou  dans  fon  progrès.  Or 
nous  convenons  les  uns  £c  les  autres  :  Premièrement  j  qu'elle  ne 
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fe  fait  point  en  nous  par  les  bonnes  œuvres^  parce  qu'elle  en  eft 

Dr^Vtra!  ^^  principe,  &  par  conféquent  elle  les  précède.  Secondement  , 

DE   Paul  nous  fommes  d'accord  qu'elle  s'accroît  par  les  bonnes  œuvres, 

ï  E  R  R  T.      parce  qu'il  eft  clair  que  notre  fanâificatîon  s'augmente  à  mefurc 

-  que  nous  croiflbns  en  la  charité.  De  forte  que  toute  la  queftion 

confifte  à  fçavoir  fi  la  grâce  qui  nous  juftifîe  ,  diffère  ae  celle 

qui  nous  fanâifie  &  nous  régénère^  comme  les  Minîftres  Tenfei* 

gnent*  Cette  queftion  n'eft  pas  de  ce  lieu,  &  nous  i'avons  affez 

expliquée  ;  ainfi  j'ai  eu  jufte  fujec  de  dire ,  que  dans  la  mariere 

où  nous  fommes,  il  n'y  a  entre  nous  &  nos  adverfaires  aucune 

difpute  paVriculiere.  Du  Moulin  lui-même  le  reconnoit ,  lorfqu'îl 

louclîcr  Je  a  dit  :  Iwotez  que  nos  adverfaires  par  la  jujiificasion  ,  entendent  h 

la  foi  ,  [ta.  fanSlification  ou  régénération  ;  ainfi  le  but  auquel  ils  vifent ,  efi 

de  prouver  que  nous  fommes  régénérés  fat  If  s  œuvres^  choje  que  nous 

accordons  volontiers. 

Toutefois,  pour  la  fatîsfaâion  des  pieux  L/efteurs  ,  &  pour 
éclaircir  d'autant  -plus  la  foi  CathoGque  ^  propofons  la  créance 
».  om'.  4.  de  la  fainte  Eglife.  L'Apôtre  Saint  Paul  nous  enfeigne  que  notre 
^cff.  u.        homme  intérieur  fe  renouvelle  de  jour  en  jour  ,  parce  qu^à  inefui« 
que  nous  croîffons  en  foi,  en  efpérance  &  en  charité ,  nous  îm-. 
primons  de  plus  en  plus  en  nos  âmes  l'image  du  nouvel  homme  , 
qui  eft  J.  C.  D'ailleurs ,  le Saint-Efprit  qui  nous  eft  donné, ou- 
vre en  nous  une  fource  toujours  féconde  ,  qui  ne  ceflant  jamais 
découler,,  s'enrichit  continuellement  elle-même;  ce  qui  fait 
teftatmimeU  dire  à  Saint  Auguftin  ;  Il  faut  que  nous  entendions  que  celui  qui 
ligamutf^ri.  aimera  le  SainP-EJprit  ^  &  qtien  t ayant  il  mérite  de  F  avoir  davam^ 
hakireoêiplZ  ^^£^^  ^  conféquemmcnt  êf  aimer  davantage. 
d$ihh,&hA''     Nous  donc  qui  fommes  perfuadés  par  les  Ecritures  ,  que 

iTm^iZ'Zi  ^'^^  ^^  ^^^^  g^^^  ^"^  ^^"^  juftifîe,  &  nous  fanétîfie ,  &  nous 
^a$ ,  &  plus  régénère ,  nous  croyons  aufli  très-certainement  qu'autant  que 


qe  <jue  dit  Saint  Jean  en  l' Apocalypfe  :  ^«^  celui  qui  e(l  jufte  foi 

Afoc.  x%.  V.  jj^jiip  encore  j  &  aue  celui  qui  eft  faim  ^  foit  fanBijjé  ertcore  ,  c'eft- 

à-4içe  fans  difiîculté ,  que  celui  qui  eft  faint ,  devienne  plus  fkint , 

&  que  celui  qui  eft  jufte ,  devienne  plus  jufte.  C*eft  à  raifon  dç 

jac.  1.  V.  II.  cet  accroîflement  de  juftice  que  l'Eglife  enfeigne  avec  Saint  Jac- 

**•  ques  4  que  nous  fojn^nes  juftifiés  par  les  cpuvres ,  parce  qup  la  fpî 

fans  4es  œuvres  eft  moite. 

Je  fçai  que  nos  adverfaires  irépondent  que  Sacint  Jacques  ne 

parle 
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|)arle  point  de  la  juftîficadon  devant  Dieu  3  &  que:par<Jè  mot  de  ^^— — ^ 
jufiijier  y  il  entend  déclarer  la  foî  par  les  bonnes  œuvres  qui  en  ^^c^^^^ 
font  les  fruits.  Mais  certes ,  fi  taons  prenons  bien  lefojs  cfe  PA-  d'^r  fYTu 
pôtre,  nous  trouverons  que  Tînterprétation  des  Mîniftres  lui  eft  Feret, 
direâement  oppofée  :  car  encore  que  Saint  Jacques  ait  dit  en  ce  ^^| 

lieu  ,  que  la  £01  eft  déclarée  pat  les  œuvres,  ijete  montrerai ^  1%^" ^ 
dit-il  3  ma  foi  par  les  œuvres  ^  )  la  fuite  du  dîfcours  fajt  aflèz  pa*- 
roitre  que  ce  n'eft  pas  fon  intention  ^principale.  Son  deflein  eÇt 
de  reptendre  ceux  qui  fe  confioîent  tellement  en  la  feule  foi  j 

3u'ils  négligeoient  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ;  il  entreprend 
e  leur  feîre  voir  que  leur  foi  eft  morte ^  qu'elle  eft  fans  vertu, 
qu'elle  n'eft  pas  capable  de  les  fauver.  j^uelle  utilité  ^  mes  Frères .,  he.  $;  «^ 
dit-il ,  fi  quelqu*  unfe  vante  d^  avoir  la  foi  &  n^a  pas  les  oeuvres  j  fa 
foi  le peut^elle  fauver  ?  Or  pour  leur  montrer  cette  vérité,  c'é- 
toit  peu  de  chofe  de  les  avertir  qu'ils  ne  déclaroient  pas  leur  foi 
devant  les  hommes ,  il  falloît  encore  leur  faire  fentir  qu'ils  n'é- 
tpient  pas  juftifîés  devant  Dieu.  Donc  Saint  Jacques  parle  ea 
ce  texte  de  la  juftification  devant  Dieu ,  non  devant  les  hommes  ; 
&  néanmoins  il  affûre  manifeftement  que  nous  fommes  juftifîés 
par  les  œuvres,  parce  qu^il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  ce  n'eft 
pas  feulement  par  la  foi ,  mais  par  les  bonnes  œuvres,  que  nous 
rendons  notre  vie  agréable  à  Dieu. 

Nos  adverfaîres  objeûeront,  que  fi  nous  fommes  juftîfiés  par 
les  œuvres ,  la  juftification  n'eft  pas  gratuite.  Mais  la  j*éponfe 
n'eft  pas  difficile  ;  car  nous  avons  déjà  remarqué  aue  la  juftificar- 
tion  s'accrok  par  les  œuvres  «  parce  qu'elle  en  eft  le  principe  $ 
de  même  que  1  homme  croit  par  la  nourriture^  mais  il  ne  fe  fait  N'^t*  <>(• 
pas  par  la  nourriture. 

De  cette  forte ,  il  eft  aîfé  de  comprendre  que  les  œuvres  font 
des  fruits  de  la  juftification  ,  &  que  néanmoins  elles  la  font 
croître,  comme  ce  que  nous  pouvons  nous  nourrir  eft  une  fuite 
de  ce  que  nous  fommes  vivans,  &. toutefois  la  nourriture  con- 
ferve  la  vie. 

Ainfi  r  Apôtre  Saint  Jacques  a  très -bien  prêché  que  nous 
femmes  juftifiés  par  les  œ^uvres,  &  l'Apôtre  Saint  Paul  a  très- 
bien  nié  que  nous  fuflîons  juftifiés  par  les  œuvres.  De  la  même 
fa^on  que  je  pourrois  dire,  fans  fortir  de  l'exemple  que  j'ai.atH. 
porté ,  que  c'eft  la  nourriture  qui  nous  fait  vivre ,  parce  qu'eue 
nous  conierve  la  vie,  &  que  ce  neft  pas  la  nourriture  qui  npus 
f^it  vivre,  parce  qu'avant  que  nous  nourrir^  noifs  vivons.  £ft-ii 
Tome  y.  ^gg 
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rien  èe  ptAsner,^  mde^Iusfincrère^  ni  de  moins  6mbarra{fôqa& 

toJB  f  Av  L  Maîfdo  moâns  II  s'enfijîvra  y  dîra^t--on  que  ce  progrès  de  la  ju(^ 
Ferey.  tîficatîon  n'çft  pas  gratuit ,  parce  qu'il  fe  faît  en  nous  par  les  œq- 
vres.  Cette  conféquence  feroît  véritable^  fi  les  œuvres  ne  ve- 


fneretur 
ri  u$  a\ 


^uTat^è-^  noient  point  delà  grâce  ;  nwiîs  c^efi  la  grâce  ilie^-^ime,  dit  Saint 
m  aueta    Augoftîili,    oui  mérite  ^èvre  augmentée  x  afin  auétdm  augmentée , 

pST'epÎ  ^^^'  ^^^'^  ^#  ^*^^^^  cênfit^ée. 

ipé.  *  Ceft  43e  cjue  l*EgKfe  Catholique  enfeîgne  du  progrès  âc$  jufta 

dans  la  vie  nouvelle  ;  ils  font  unis  comme  membres  au  Ffls  de 
îDieu  par  la.  grâce  qui  les  juftiSe ,  &  ils  s'avaiKrtnt  en  cette  unité 

:'^ .  '     «autant  qulk  croîiTent  en  la  charké.  Eta»t  unis^plus  étroitement 

*  à  ce  divin  Chef  du  corps  de  VEgKfe,  ils  reçoivent  une  influence 
plus  forte;  &  la  juftîce  de  J.  C.  fe  répand  fur  eux  plus  abonr 
damment*  Qaêlle  opinîâtteté ,  ou  quelle  ignorance  pourroît  dire 
que  cette  faînte  doftrîne  diminue  la  gbîre  du  Fils  de  Dieu ,  & 
la  Confiance queiious avons  en  lui ieui  f 


CH  A  prir  R  E  X. 

De  fdfCQmplîJfement  de  la  Loi ,  &  delà  vérité  de  notre  jujikc  ' 
à  caafe  du  règne  de  la  charité. 

•  ■  ' 

Maïs  nos  àdverfaîres  oppofent  que  nous  n'avons  pas  une 
opînîon^aflez  humble  de  TimperfecSIion- de  notre  fuftîce, 
qui  n'eft  que  fouîHure  &  iniquité  ;  ils  dîfent  que  nous  croyons 
pouvoir  accomplir  la  Loi,  &  ils  affûrent  que  c^eft  mal  compren-r 
tire  la  corruption  de  la  convoitîfe  qui.  demeure  jufqu'à  la  mort 
dans  les  baptifés.  Répondons  par  ordre  à  tous  leurs  reproches; 
s^ilsnous  écoutent  en  efpritde  paix,  ils  verront  qu'il  n'appar- 
tient qu  à  l^Eglife  de  fçavoîr  glorifier  le  Sauveur  dQs  amres,  & 
propofer  les  Myftères  divins  avec  leur  majefté  naturelle. 
•  L'homme  rétabli  par  la  grâce  a  de  grandes  misères  &  de 
grands  dons  j  de  grandes  mîleres ,  par  fa  nature  corrompue  ;de 

Ê'ands  dons,  par  la  mîfénccrde  divine*  Nous  devons  donc  par- 
rde  ceqiiènousfommes avec  un  (î  jufte  temppérament^  qu^ea 
avouant  notre  înfirmîté>  nous  ne  méprifîons  pas  le  remède  que 
le  Sauveur  Jésus -Christ  nous  préfente.  Pour  cela,  il  faut 
^abaiflèr  ce  que  nou^  ayons  d)e  nous-mêmes  >  &:  reconnoître  la 
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^gnîté  de  ce  que  le  Sainc.J£fprit  fkîc  eniious*  Aiofi  noas  domptons  ^SêBêêêKê 
^ l'arrogance  humaine ,  &  nous  glorifioni  la  graceDivîne.  îo^c" Ic^ 

Céil pourquoi , nous  déteftons  la  iaufle  jufttce qoe* les ^ages  » b   P a oir 
<le  ce  monde  cherchent  par  eux-mêmes  ;  maïs  nous;  apprenons  ^^^^^' 
par  les  Ecritures,  qu'il  y  à  une  juftîce  que  Dîeo  fait  en  nous ,  qui  —"*■"■"" 
découle  de  J.  C.  fur  les  Fidèles ,  qui  font  £és  membres  par  Tabon- 
ilance  dé  Ton  efprit  qu'il  iious  communiqâe«^  A  Dieu  ne  plat fe  qiie 
sous  dîfions  que  cette  juftîce  ne  foit  que  foulHure  9  &  que  nous 
déshonorions  par  un  tel  blafphâme  l'ouvrage  du  Saint^Érprit  en 
nos  âmes.  « 

Il  en  eft  de  même  des  bonnes  œuvres.  Si  je  dis  que  Phomme  n'a   cénc.  Armi. 
TÎcn  de  fon  propre  fpnd  que  le  menfonge  &  Tîniquité  ,  je  con-  *-^^^  **• 
feile  la  langueur  de  notre  naturels!  je  ois  que  Thomme  aidé  pai^ 
la  grâce ,  ne  fait  rien  de  faint  ni  de  jufte  y  je  fais  it)jure  non  poîhti 
k  l'homme ,  mai^  au  Saînt  Efprit  quragit  en  nous. 

Pour  ce  qui  regarde  la  co  voîrife,  nous  avons  déjà  die  à  nos  • 
âdverfaires  ,  qu'encore  qu'elle  demeure  auprès  le  Baptême,  elle^  •  * 
ii'eftrpas  péché  dans  les  baptifés  ,  &  nous  avons  établi  lespKnci-> 
pes  par  lefquels  cette  vérité  peut  être  éclaîrcîe.  Mais  ne  kiilbns 
pas.  d^expliquer^  félon  la  dodrîne  deSaint  Auguftiny<]m  vient 
de  la  fource  des  Ecritures  ^  pour  quelles  caufes  la  concupifcence^ 
bien  qu*elle  ne  foit  pas  éteinte  dans  les bapdfés  5  ne  ks  empêche 

^^^s  d'être  vraiment  juftes  9  ni  de  pouvoir  accomplir  la  Loi  félon' 
a  mefure  de  cette  vie,. 

Pour  entendre  cette  vérité ,  fuppofons  premièrement ,  que  la  *^*  **•    ^ 
convoitife  eft  un  attrait  en  l'homme  5  par  lequel  il  eft  porté  à 
s'attacher  aux  biens   périffables ,  &  la  charité  un  attrait  en 
Fhomme,  par  lequel  le  Saicft  Efprit  le^potiflè  &  l'excite  au  bien 
éterneL  •    ^ 

Secondement,  remarquons  encore  quô  tô«e  la  juftîce  des 
moeurs  Cbrétîennte  confifté  en  la  loi  delà  cbarîté  ,  J.  G.  lut- 
mênie  nous  ayant  appris ,  que  toute  là  Loi  étoît  î'enfetm^e  en  ce 
licul  précepte ,  Tu  aimeras.  De-là-  vient  que  Saint  Auguftin  parle  ^^*  ^^^^^ 
aînfi  de  la  charité  :  <7f/î  elle  '^mi  eft  la  très-véritaMe  j  la  très-^  ^^De  nat.  & 
aitiefe  y^^  la  rrès^fatfaite  juftice.  D^ôù  il  s^enftiît ,  par  contra-  grat.^^^* 
tiété  ite  râifoii,  que  toute  rinjuftké  k  foti  origine  dans  la  con« 
VEoitifèc'  ''-j'^  c    •"'    '  —  ^  -^     '•  '    ''    :     -    '.•     • 

Ces  pVîncî|>ôfe  étant  f^ofés^  not  it  doftrîfieTera  très^întdlîgîble;       •  •    *^ 
Quandi^attraft  de  la  cîbftVoîiirc  dorttîné  êitm  Tame,  eUe  devîenç' 
eapûve^  dei^  '|^eîis-tonrAiptîbles*5  6£"par  <:onféqnent  erimmeHe.- 

Ggg  i) 
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^^^^^  Maïs  Dîcù  pour  empêcher  ce  défordre ,  înfpîre  aux  coeurs  de 
•iT  Catech.  ^^  ^^^^^  enfans  la  chafte  déledatîon  du  bien  éternel  qui  les  délî- 
^  s  p  A  u  L  vre  de  la  fcrvitude ,  &  leur  fait  aimer  Dieu  plus  que  toutes  chofes. 

FfiKRT.  ^        .  -  ^  .^»  «...  .     ^ 


Ce  doux  lien  de  là  charité  attache  fi  puîffamment  Thomme  jufte 


faim^  la  nudité^  le  péril ^  le  glaive?  Je  fuis  certain  que  ni  lamart, 

ni  la  vie,  ni  les  Jînges  j  ni  les  Principautés ,  ni  les  Puijfances ,  ni  U  fré^ 

fent  ^  ni  le  futur  ^  ni  la  hauteur  ^  ni  la  profondeur  y  ni  aucune  autre 

créature^  ne  pourra  nous  féparer  delà  charité  de  Dieu  qui  efi  en  Je-- 

...       sustChrist  Notre-^eigneur.  Ce  qui  montre  que  l'attrait  de  la  con- 

voîtîfe  n'empêche  pas  que  Tame  fidèle  ne  s'attache  fi  érroîte- 

inent  au  fouverain  bien  ^  qu'elle  méprife  pour  Tamour  de  lui  ^ 

tout  ce  qui  flatte^  tout  ce  qui  menace,  tout  ce  qvà  tourmente. 

.    '   De-là  luit  par  une  conféquence  infaillible  ,  Taccomplififement 

toan.  14.  t;.  cie  la  Loi  :  car  le  Sauveur  a  dit  dans  Ton  Evangile  :  Celui  qui 

»3-  tri  aime  ygarderà  mes  Cômmandemens.  Et  TApôtre  Saint  Paul  nous 

lof*"*''^'  enfe^ne  ,  que  /4  rA^riV  ^  Paccomplijfement  de  la  Loi  y  &  que 

nid.  celui  qui  aime  y  accPmpUt  la  Loi^  Or  nous  iça^ons  que  la  charité 

**"*•  ^'  ^*  5*  a  été  répandue  en  nos  cœurs  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  eji  donné  ; 

&  elle  peut  croître  aune  telle  force ,  qu'elle  nous  fera  procBeuer 

de  bon  coeur  nos  vies  pour  le  falut:  éternel  de  nos  frères  y  ù\on 

^^        ce  que  dit  TApôtre  Saint  Paul  :  Nous  étions  prêts,  de  vous  dimner 

i.  mgfs  1.  .  nm-fcMleinent  P Evangile  y  mais  encore  nos  propres  âmes  ^  parce  que 

jHm.ts.v.  VOUS  nous  étiez  devenus  très^hers:  ce  que  Le  Fils  de  Dieu  appelle 

' ^  lui-même  la  perfedion  de  la  charité. 

N'entreprenons  donc  pas  die  rabjtifTer  Thomme  ei^dîminuant 
lagracedeDieu.Ecoutonsla  promefle  qu'il  fait  aux  héritiers  dà 
Jh^u.v.xu  Nouveau  Teftamenc  :  décrirai,  dît-il  ^  ma  Loi  en  leurs  cœurs. 
*  Qu'eft-ce  q.u*écrîrela  Loi  dans  nos  cœurs  j  finon  Êtfre  que  nous 
aimions  la  juftice  qui  éclstf  e  fi^  magnifiquement  en  la  Loi ,  &  que 
nous  l'aimions  d'une  affeâion  fi.  puiiTante.,  que  malgré  tous  les. 
obilacles  du  monde  elle  foft  la  régie  de  notre  vie  r  Car  notre 
Dieu  n'imprime  point  en  nos  cœurs  une  affeâion  iiiudle.^  n^ 
une  afFedion  agiuante  ^  Se  ce  qu'il  grave  aji  fond  de.no:i9ni[ës>  il  le 
grave  d'une  manfere  très-efficace.  C'eft  pourquoi  ^.  comnoe  il  f 
.  fc  «.  4.  grave  fa  Loi ,  l' Apôwre  Saint  Paul  nous  enfeigne  que  la  ju^fi- 
cation  dé  la  Loi  eft  accomplie  en  nous  par  lît^  grâce  de  Notre^Seigneut 
Jesus^hrist^  Ainfi  ^s  .adyçr^ri^s  qui  niem:  ^ue  Içs.^  jjtftes 
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puiflent  accomplir  la  Loi^  n'entehdent  pas  aiTez  Ténergîe  des 
promefTes  de  la  nouvelle  alliance*  t  i^o'n  Vv 

Saint  Auguftin  l'a  bien  entendue,  quand  il  aflureen  une  infinité  c  a  t  e  c  h. 
de  lieux  que*  La  volonté  guérie  accomplit  la  Loi,  &  que  la  grâce  ^^  Paux. 
nous  efi  donnée  afin  que  nous  la  pmjjions  accomplir ,  &  c*eft  par-là    ' 
que  ce  grand Doâeur  a  relevé  Tefficace/du  fecours  divin.  "^VôiuntainQ^ 

Peut-être  que  les  Miniftres  diront  que  nous  n'accomplifTons  flraojlfnditur 
pas  la  Loi  fî  exactement ,  qu'il  ne  fe  mêle  de  grands  défauts  en  nos  l^"^''rj^J^ 
mœurs.  A  cela  nous  leur  répondons  que  fî  c'eft-Ià  tout  ce  qu'ils  gratta  voluu^ 
défirent  de  nous ,  nous  nedifpiîtons  point  avec  eux.  Propofons  ce  '^^  *  ^  ^^ 
queTEglife  CathoUque  enfeigne.  h^Uath 


CHAPITREXL 

Continuation  de  la  mhne  matière  ^  ou  il  efi  traité  dr  Fimperfe^ion  de 
notre  jufiice  à  caufe  du  combat  de  là  cohvoittfe. 

NOus  pouvons  cpnfîdérer  trois  chofesdans  l'homme  :  pre- 
mièrement, le  règne  de  la  convoîtîfe,  tel  que  nous  le  voyons 
dans  les  grands  pécheurs  y  qui  éteint  toute  la  charfté  ;  &  c'eft 
Tin  jufiice  confommée  :  fecondement ,  le  règne  parfait  de  lâcha- 
nte 9  tel  que  nous  le  croyons  dans  les  Bienheureux  9  qui  confume 
toute  la  convoftife  *y  &  c'edla  juftice  parfaite  :  &  enfin  le  règne  de 
la  charité^  tel  qu'il  eften  ce  pèlerinage  mortel  y  où  encore  que  la 
convoitife  foit  furmontée^  ellen'efl:  pas  entièrement  abolie  ;  ce 
règne  de  la  charité  fait  en  nous  une  véritable  juflic^;  ce  mélange 
de  la  convoitifeempêche  qu'ellene  foit  juftice  parfaite. 

Il  réfulte  clairement  de  cette  doârine  >  qu'en  ce  Heu  de  mfsère 
&  d'infirmité  où  h.  chair  convoite  contre  Tefprit ,  il  n'y  a  aucun 
homme  exempt  dépêché;  car  fî  la  convoftife  domine  y  il  s'enfuii 

3ue  la  charité  dk  vaincue  ,  &  l'homme  efi  précipité  aux  péchés 
amnables  t  &  encore  que  la  charité  foit  viâorieufe ,  toutefois 
la  convoftife  réfifte  t  &  dans  une  fi  âpre  mêlée ,  &  une  réfîflance 
a  opiniâtre  où  nous  avons  ànouscomoattre  nous-mêmes,  ilarrin» 
ve  infailliblement  que  l'efprîtqui  furmontepar  la  charité  >  reçoit 
<^elques  bleiTures  par  fa  convoftife.  Cefl  pourquoi  nous  avons 
befoin  toute  notre  vfe  de  recourir  au  Baptême  de  larmes  >  ficaa 
remédefalucairedelapénicence»   . 


janatm 
ligcntm^ 
hxxg.  de  fpir» 
&  litt.  c.  9* 
Uid.ch,  10., 
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^"  *  Cette  véncé  Catholique  met  une  différence  notable  entre  1» 

nv^CATEcu  P^^^^^*  ^^^  ^^  y  a  en  nous  des  péchés  qui  établiflent  la  domina- 
i>  E  Paul  cion  dc  la  convoîtife ,  &  ce  font  ceux  que  TEglife  appelle  mor- 
FiBRY.  tels,  parce  qu'ils  éteignent  lacharitét  II  y  en  a  d'autres  qui  naîf- 
^^  "■  '  fient  en  nous  à  caufe  du  combat  de  laconvoitife ,  &qui  n'empc- 
lie^pécMi""  chent  pas  que  lâchante  ne  triomphe  en  nous  ;  ce  font  ceux  que 
dont  les  uns  Qous  appelions  véniels.  C  eft  à  cairfe  de  ces  péchés  que  ceux-là 
""askrt^rt*^*  mêmes  dans  lefquels  lâchante  règne  ,.quî  peuvent  dire  avec 
5*u  chMM .  l'Apôtre  Saint  Paul  :  ^ui  meféparera  de  lacharité  déjESUS-CHRisrf 
les  antres  le  doivent  dire  auffi  tous  les  jours  à  Dieu  :  Remettez^mus  nos  dettes^ 
lenrtr  r.  comme  nous  remettons  à  ceux  oui  .nous  doivent.  Je  ne  penfe  pas  que 
nos  adverfaires  ofent  s*oppofer  à  cette  dqdrine ,  s'ils  veulent  pren- 
dre la  peine  de  la  bien  comprendre. 

De-là  vi^nt  que  nous  confefTons  humblement  que.c'eft  une  par- 
Aug.ieMr.  ^^^ dewnotrc  juftîce de reconnûître quenous fômmes pécheurs ,  & 
à'iitic.  jé'  que  celuî-la  éft  le  plus  avancé  dans  la  juftîce  de  cette  vie  qui  re- 
marque en  profitant  tous  les  jours  combien  a  eft  éloigné  de  la 
perfeftion  de  la  juftice. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  faille  avouer  qu'il  y  a  quelque  perfedîon 
ici-bas  félon  la  mefure  de  cet  exiL  Car  Jesus-Christ  n'a  pas  dît 
j^f^^f^  5.  t;.48,  en  vain  :  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  célejle  eji  parfait  ;  &  Saint 
i.cw  X.V.  4.  Paul  :  nûus  prêchons  iafagejfe  erstre  les  parfaits»  Il  y  a  donc  quel- 
que forte  de  perfedîon  même  en  ce  pélerinaee  mortel ,  parce 
qu'encore  que  l'homme  jufte  n'arrive  pas  à  la  charité  achevée,  il 
n'obéît  à  aucune  convoitîfe  :  &  encore  quil  ne  pofféde  pas  entié- 
Aig.  ihid.   fenfienf  le  fôuverain  bien ,  néanmoins  il  ne  fe  plaît  en  aucun  mal , 
^   eémiffant  avec  l'Apôtre  &  difant  «  Malheureux  homme  que  je  Cuis  > 
Aug.  ibiâ.   4jut  me  déttvreyi  de  ce  corps  de  mort  r  Atnfi  nous  pouvons ,  dit  Saint 
Auguftin ,  nous  déplaire  dans  les  ténèbres,  encore  que  nous  nepuijftons 
pas  arrêter  nos  vues  fur  une  lumière  très^-éclatante. 

C'eft  la  perfeAion  qui  nous  eft  promîfe  par  la  grâce  de  la  nou^ 

Dita.icv.c.  ^elle  alliance.  Moyfe  dit  au  Deuteronome  :  Lf  Seigneur  Dieu  cir^ 

concira  ton  cœur  ,&  le  cœur  de  ta  pofiériti  après  toi ,  afin  que  tu  ai^ 

mes  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  &de  tome  tan  ame.  Nous 

Voyons  dani  ce  beau  paiTage  la  convoitîfe  vaincue  par  la  circon* 

ciHon  de  nos  coeurs ,  &  la  fainte  charité  régnante  par  t^attache- 

ment  au  fouvcrain  bien* 

Cboipaiaifoii  '    Que  fi  nos  adverfaires  objeâencquelesoppofitioas  de  la  COQ* 

de  notre  juW^  voîtîfc  diminuent  les  tranfpotts^dela  charité ,  nous  y  confeutirons 

d'Adlm.^^     volontiers;  &  toutefois  nousae  craindrons  pas  tfaflSircr  avec 
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Tadmirable  Saint  Auguftîn ,  que  la  grâce  du  Saint  Efprît  abonde  R^jy^ATion 
tellement  en  Tame  des  juftes ,  que  leur  charité ,  quoique  combat-  bu  Catbch. 
tue,  a  quelque  chofe  déplus  vigoureux  qu'elle n'avoît  en  Adam  ^  ^  P  a  0  l 


Ferry. 


notre  premier  Père,  lorfqu'elle  y  jouiffoit  d'une  pleine  paix.  Car  _ 

Adam  n'avoît  rien  à  combattre  dans  une  fi  grande  félicité ,  dans 
une  telle  facilité  de  ne  pécher  pas.  Maintenant,  dit  Saint  Auguf-  f^T^ttlnt- 
tin ,  il  faut  une  liberté  plus  grande  contre  tant  de  tentations  qui  »V-  ^^ff^rideftad- 
tùient  fas  dans  le  Paradisy  afin  que  ce  monde  foit  furmonté  avec  touus  J^^^  ^tin^i 
fes  erreurs,  toutes  f es  terreurs  &  les  attraits  defesfaujfes  amours.  $ionei  qwtin 
D^où  vient  cette  liberté  plus  grande  ,  finon  d'une  charité  plus  ^^^^  "^* 
puiffante,  que  la  grâce  de  Jisus-Christ  înfpireàfes  Saints  ?  \!!^^mnibZ 
En  effet,  n  eft-il  pas  nécefTaire  que  cette  charité  foit  plus  forte  &  amoribus.w^ 
plus  fortement  attachée  à  Dieu ,  puifqu'ayant  à  fe  roidîr  contrë  ribii%hvhi 
tant  d'obftacles ,  malgré  tant  d'ennemis  dedans  &  dehors ,  elle  catwhicmun^ 
ne  laiffe  pas  de  dire  de  tout fon  cœur.  Jesv s-Ch rist  ejlma  ^^à-c d» 
vie  y  &  je  vis  non  plus  moi ,  mais  Jesus^  Ch  rist  en  moi  /  ^^I  ^^^'^ 
Auïfî  Saint  Âuguftin  nous  enfeîgne  que  Dieu  mettant  Adam  dans  ^^H-  î«  «r. 
Je  Paradis  ,  voyoîtbîen  quîldevoit  tomber  j  mais  en  mêmetenfs  ^^^^liç^^i^ 
il  vcyoitj  dît- il,  que  par  fa  poftériti  aidée  de  la  grâce  y  le  Diable  quoivincere^ 
feroitfurmômé  avec  une  plus  grande  gloire  des  Saints.  Ainfi  quoi  que  (?J  '".^'5'^,» 
la  convoitife  entreprenne  pour  détruire  la  juftice  àQs  enfans  de  nîu  '^prafilut 
Dieu ,  elle  demeure  vîâjcmtàùt  par  la  charité  qui  eft  la  véritable  î«of  ^h  ejur 
juftice,  comme  Tappelle  Saint  Auguftin  y  &  la  grâce  les  remplît  -^^'"^  '*^^t 
'tellement  que  nous  voyons  tout  eniembleen  l'homme  fidèle  plus  idemiffeDU^ 
<le  force ,  plus  d'infirmité ,  plus  de  gloire,  plus  de  baffeffê.  Qui  ^^'^  f"*^^^^ 
pourroit  opérer  un  fi  grand  miracle ,  finon  celui  qui  dît  à  Saint  gUnA^major^ 
raul  qui  fe  plaignoît  de  fe  voir  aflàilli  d'une  tentation  violente  :  vjncendus. 
Ma  grâce  te  fuffit ,  car  ma  puijfancefe  parfait  dans  P infirmité.  ^^  ^^\  ^^^ 

Concluons  donc  enfin  cette  queftîon,  &  confefTons  que  la  doc-  17* 
trine  Catholique  triomphe  de  tous  les  reproches  de  fes  adver-^  *.  c«r.  i*. 
faires.  Car  s'ils  nient  la  vérité  de  notre  juftice,  &  raccomplifle* 
ment  de  la  Loi  à  la  manière  que  nous  avons  expofée,  ils  contre- 
difent  à  PEcriture  &  oatragent  Tefprît  de  la  grâce.  Que  s'ils  com* 
battent  Taccomplîffement  j^  la  Loi  pour  montrer  qu'A  n*eft"  ja- 
mais fi  exaâ  qu^l  ènvx  toute  forte  de  repréhenfion ,  ils  ne  tou- 
chent point  à  notre  créance,  puffque  TEglife  Catholfcjue  confeffe  ^'  ^^tt* 
avec  le  plus  grand  de  tous  v^  Docteurs ,  que  Dieu  juftîfie  telle*       "***'  ^^ 
ment  fes  Saints  ,  qu  il  ne  laide  pas  d'y  avoir  toujours  queîqùe 
chofe  qu'il  accorde  libéralement  à  la  prière,  &  qu'il  pardonne 
miféricordieufèmenc  à  la  péaitence# 
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REtOTATIOM         ^SaSSS^  ■       .M-  ■  "-^--^ 

DU  Catech. 

r>s  paoi.  C  h  a  P  I  T  R  E    XIÏ. 

Fekrt. 


Dh  mérite  des  bonnes  œuvres.  Sentimens  de  FAncielme  Eglife. 


D 


Es  trois  queftions  importantes  fur  lefquelles  je  m'étois  pro« 
^  _  pofé  d  expliquer  les  fentimens  de  i'Eglîfe ,  les  deux  premiè- 
res ont  été  traitées  ;  &  par  la  miféricorde  divine  la  gloire  de 
Jesus-Christ  a  paru  dans  le  commencement  &  dans  le  progrès 

^/*  p*  7^  de  la  vie  nouvelle  du  Chrétien.  Maintenant  il  faut  montrer  à  nos 
adverfaires  que  la  doé^rîne  que  nous  profeflbns  touchant  notre 
couronnement  dans  la  vie  future  n'eft  pas  moins  glorieufe  au  Sau- 
veur des  Ames  >  afin  que  tout  le  monde  connoifTe  que  TËglife 
Catfaoliaue  n'a  rien  plus  à  cœur  y  que  de  faire  éclater  par  toute 
la  terre  rhonneur  du  Fils  de^Dfeu^fon  Epoux. 

Les  Calviniftes  ne  peuvent  fouiFrir  que  nous  enfeignioos 
4)uela  vie  éternelle  eft  rendue  aux  mérites  des  bonnes  œuvres  ^ 
&  c'eft  pour  cela  principalement  que  le  Miniftre  que  nous  com* 
battons ,  accufê  le  facré  Concile  de  Trente  de  ruiner  la  confian* 
ce  en  Notre  Sauveur. 

Zvf.  f.  4p^  j»aî  promis  de  lui  faire  voir  que  la  foi  de  la  faînte  Eglife  eft  un 
héritage  ancien  qu'elle  a  reçu  des  pieux  Dodeurs  qui  ont  fleuri 
dans  les  premiers  fiécles  ;  par  où  le  Catéchifte  reconnoîtra  que 
fous  le  nom  des  Pères  de  Trente  il  condamne  l'antiquité  Chré** 
tienne  qui  prononce  nettement^en  notre  faveur. 

Pour  entendre  cette  vérité  ,  comprenons  les  raifons  folîdes 
par  lefquelles  TEglife  ancienne  a  vaincu  Théréfie  des  Pélar 
-giens- 

.  La  malice  de  cette  héréfie  confîftoit  en  ce  que  niant  la  grâce 
de  Dieu  9  elle  attribuoit  tout  le  bien  à  notre  mérite.  Pour  dé- 
truire cette  fuperbe  doctrine ,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  néceflaire 
que  d'abattre  le  mérite  infolent ,  par  lequel  ces  Hérétiques  en- 
floient  notre  orgueil.  Si  TEglife  n'eut  pas  cru  le  mérite  ,  il  .étoic 
rems  alors  de  le  déclarer  pour  confondre  les  Pélagiens  qui  s'y 
confioient  exceffivement  ;  mais  au  contraire  elle  fe  propofe  de 
renv^rfer  le  mérite  Pélagien  en  établîflant  le  mérite.  Elle  rutnf 
un  mérite  infolent  par  un  mérite  refpeélueux  ;  elle  oppofe  au  méf 
rit^  qui  prévient  la  grâce  y  un  mérite  qui  eft  un  fruit  aela  grâce  i 
ti  c'eft  ce  mérite  que  nous  croyons. 

Le 
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Xe  feul  témoignage  de  Saint  Auguftîn  eft  capable  deconvain-  ^^^^^^^J^ 
cre  les  plus  obftînés.  Car  qui  he  fçaît  que  ce  grand  Evêque  eft  pu  catech. 
celui 'de  tous 'les  Saints  Pères,  qui  a  dîfputé  le  plus  fortement  »£  Pa  ut 
contre  ce  mérite  Pélaeien  qui  s^éléve  contre  la  gloire  de  Dieu  /    ^^^^' 
Et  toutefois  cet  humble  Dodeur,  cepuîfTant  défenfeur  de  la 
grâce,  dans  les  lieux  où  il  foudroie  les  Pélâgîens,  prêche  fi 
conftamment  le  mérite ,  qu'il  eft  împoflîble  de  ne  voir  pas  que 
le  mérite  établi  par  les  vrais  principes ,  bien  loin  d'être  contrai- 
re à  Ja  grâce ,  en  prouve  clairement  la  néccflîté>  &  en  fait  écla- 
ter la  vertu. 

Ecoutons  parler  ce  grand  perfonnage  dans  cette  Epître  fi  for-    g^  ;^-^ 
te  ,  ^u'il  écrit  à  Sixte  contre  1  héréfie  des  Pélâgîens.  De  quels  m/-  faa  mérita 
rites  fe  vantera  celui  qui  a  été  délivré,  auquel  fi  Pon  rendait  félon  ^uh^^^^  '-^ 
fis  méritée  j  il  n^ éviterait  jamais  la  damnation  f  Quelle  arrogance  fi  digna  meri- 


mots  :  Lesjufies  n^ont-ils  donc  aucuns  mérites  ?  Ils  en  ont  certainement  ^^J*^  -(^^'^ 
farce  qu^ilsfontjufies  y  mais  ils  n^  avaient  pas  mérité  que  Dieu  les  fît  mm  ?  sun$ 
juftes.  t}^^}  ^M<« 

^  Qjuî  ne  voit  ici  que  Saint  Auguftîn  ruine  le  mérite  qui  pré-  ^ufjjpfijlfa 
vient  la  grâce  par  le  mérite  qui  eft  un  fruit  de  la  grâce,  &  qu'au-  fntrha    non 
tant  qu'il  dételle  ce  premier  mérite,  autant  approuve-t-îl  le  fe-  f^^'^0* 

Mais  celui  qui  voudra  connoître  fans  obfcurîté  les  fçnrimens 
de  Saint  Auguftîn  touchant  le  mérite  des  bonnes  œuvres ,  il  n'a 
iju  à  confîdérer  attentivement  de  quelle  forte  ce  grand  homme 
emploie  contre  les  ennemis  de  la  jgrace  ce  paflfage  de  l'Epître 
aux  Romains  ;  le  payement  du  pèche  c^eft  la  mort,  la  grâce  &  le  Rem.  é.  ij. 
dan  de  Dieu  c^êji  la  vie  éternelle.   Nos  adverfaires  îgnorans  de 
l'antiquité,  ou  déférans  peu  à  fes  fentimens ,  eftîment  que  le 
mot  de  grâce  ne  fe  peut  accorder  avec  le  mérite.  Mais  l'excellent 
Prédicateur  de  la  grâce  raîfonne  par  des  principes  bien  oppofés  ;     *  ^'  y^^"^ 
îl  enfetgne  que  la  vie  éternelle  eft  donnée  aux  mérites  des  Saints ,  ^^Ww^I^^^^ 
il  confefFe  que  l'Apôtre  Saint  Paul  pouvoir  dire  qu'elle  eft  le  tanquam  fit- 
payement  du  péché.  *  Et  il  eft  ainfij  dît  Çaînt  Auguftîn  ,parce  que  ^^'^'^J/il 
de  même  que  la  mort  eft  rendue  aux  mérites,  du  péché  comme  fan  vé^  mmtojufthia 
ritable  loyer  ,   aufji  la  vie  étemelle  eft  rendue  comme  payement  au  fanquam  fti^ 
MERITE  DE  LA  JusTic^.  Peut-on  prêcher  plus  clairement  Ic  m  é-  S"^J["  ^'''' 
rite  ?  Toutefois  ce  grand  DoAeur  paflè  bien  plus  loin  ;  il  recon-  Efifi.  loj. 

Tome  K  Hhh 
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*       ■    ^       noît  qu'il  y  a  en  Phomme  une  *  véritable  jujiice  y  à  laquelle  il  ne- 

ReroTATioN   craint  point  d^affurer  que  la  vie  éternelle  En'  due.  D*où  vient  donc  , 

D^B  Pau^  i  demande  SaîhrAuguftîn,  que  cette  vîè  bienheureufe  eft  appel- 

Ferry.         lée  grâce  ?  VoîgÎ  h  raifon  de  ce  Saint  Evêque.  La  vie  étemelle, 

^     .  *  *  dît-il ,  ejl  rendue  aux  mérite f  précédens ,  toutefois  à  caufe  que  ces 

tur  vita  ^w-  ^^'^'^^^  »^  font  point  en  nous  par  nos  propres  forées ,  mais  y  ont  été 

na^vtrajufiu  faits  par  la  gtaf:e  y  de^à  vient  que  la  vie  éternelle  efi  appellée  gra-- 

"**^'Lfii/^'1f  rtf  l  fans  doute  parce  qu^elle  efi  donnée  gratuitement  j  ^  ce  qt^elle  ejl 

iffavitalw^  donnée  gratuitement  y  ce  neft  pas  qtielle  ne  foit  donnée  aux  aiehi- 

naqu^utique  TES  y  mais  c^eft  à  cauft  que  les:  mérites  ausqûels  la  vie  ETEBr 

mhabthitw    ^^^^^  ^^^  DOSNE^E ,  font  eux^mêmes  des  dons  de  la  grâce. 

&  ideo  mcr^     Tous  les  écrîts  de  Saint  Auguftih  enfèignent  coûftamment  la 

%  ^"^^^^S^  même  dodrine  ;  &  pour  fafre  voir  à  nos  adverfaîres  qu  il  Pa  dé- 

tur  ,.  tamen  fendue  jufques  à  la  mort  y  produifons  un  des  derniers  Wvres  qu'il 

quia   mérita  a  compofé,  &  dans  lequel  il  a  ramâffé  tout  ce  qu'il  y  a  de  fort 

?«J^^«r>ff!l  &  de  concluant  pour  faire  plier  Tarrogance  humaine  fous  Pai- 

iisfaratafunt  mable  joug'de  la  grace^  C  elt  de-4a  que  je  veux  tirer  un  témoi- 

^ufficimûm^  gnage  authentique  pour  notse  créance  y  afin  qu'il  demeure  ccr- 

£Uin^nolù  tain  que  jamafs  cet  admirable  Doûeur  n'a  prêché  plus  haute- 

faeia  fer gra.-  ment  le  mérite ,  quelorfqn'il  entreprend  d'établir  la  faipte  humi- 

tfa  'gr^tZ  Jîtédu  ChriftianiTme,  %  Puifque  la  vie  éternelle,  dit  Saint  Auguf- 

nmcufatur;    tui  y  laquelle  CERTAINEMENT  eji  rendue  aux  bonnes  œuvres  ,  comme 

non  oh  aliud.  çj^q^e  ^jui  LEUR  EST  DUEj  efi  appellée  grace  par  le  grand  Apôtre  y 

thdaswYnec  quoique  la  gTAce  foit  donnée  gratuitement  &  non  point  rendue  à  nos 

ideo  quia  m^  bonncs  œuvrcs  :Al  fauttoff effet  sans  aucun  douTe  que  la  vie  éter- 

\ur\fed(mia  ^^^^^fi  appellée grace j  parce  qu^ elle  ejl  rendue  aux  méprîtes  qui 

data  fttntme^  nous  font  donné  S  par  la  grace  ?  Donc  félon  la  dodrine  de  Saint: 

^d"^    Tb^T  Auguftih  ,  Dieu  ne  donne  pas  feulement,. mais  il  rend*  la  vie 

Tp^/  d*  éternelle  aux  mérites  de  cette  vie  ,.&  il  ne  la  rend  pas  feulement, 

ipfavitaaterr  mais  il  la  tend  com me  chofe  due.  Que  les  Mihiftres  muniiurenc 

na  quam  cer^  tant  qu'il leut plaira ,  qu'ils  déclament  contre  les  mérites,  qu'ils 

^^7riÉsdllt  difent  que  c'en:  Porgueil  qui  les  a*  produits  ::à  Dieu  ne  plaife  que' 

tamreddi,  à  nous  croyonsque  les  fculs  Calviniixes  foîeut  humbles,&que  Saint: 

'TatiÈTdl  Auguftih  ait  été  fuperbe  i  qu'eux  feuls  étaWilTent  k- grâce ,  & 

iituryciimgra'  que  cc  foît  Saint  Auguftin  quf  l'ait  renverfée  jqu^èux  feuls  met-' 

tia,  nonof.ri^  ^^nt  Icut  confiance  en  Notre-^Sauveur,  &  qiie  Saint  Auguftin  ait' 

f^^graih^e^  pcrdu  ccttc  bienhcureufe  efpérance- 

tur  rjjneul'      Cc qui  meicmble  ici  le  plus  remarquable,  c'èff  que  TEglife 
ll»S'£"''  toujours  confiante  n^a  jamais  vu  IfesPélagièns  s'élever  contre  la 

cjT  ideo  gra-- 

tiaihviiiam.atemam  vocm^quiàhis^meritii  rtdditurquee graiiaconmlitÀiominè.  Do-ooirfâ* &  gt^«Ci  !}#- 
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grâce  de  Dieu  qu'elle  ne  les  ait  défaits  par  les  mêmes  armes  ;  

car  il  y  après  de  douze  cens  ans  que  les  reftes  de  cette  héréfîe  ^""cItecÏ- 
înfedant  la  France  >  nos  Pères  aflemblés  à  Orange ,  les  condam-  b  e   p  a  u  x. 
nerent  par  ce  beau  Chapitre.  *  La  récompenfe  eji  due  aux  bonnes  ^^"^^^^ 
œuvres  fi  F  on  en  fait ,  mais  la  grâce  qui  n^eji  point  due  y  précède ,  afin  ^ 
qi^on  les  fajfe.  Tant  il  eft  véritable  que  l'ancienne  Eglile  ne  croyoit  ntnfîl^lTnis 
pas  aflëz  honorer  la  grâce  fi  elle  n'enfeîgnoit  pas  les  mérites,  ^tribus  y  fi 
Et  en  e£Fet ,  on  pourra  connoître  par  la  fuite  de  ce  difcours ,  qu^'l  ^^^'  ^^^^^'^^ 
n'y  a  rien  qui  relève  plus  le  prix  &  la  dignité  de  la  grâce  y  que  Zhemrfr^ 
l^s  mérites  fidèlement  expliqués  félon  les  fenrimens  de  PEglife.  ^'^'^  utfia^ 
Toutes  ces  chofes  bien  confidérées  doivent  faire  comprendre  ^c?^^'*'*^ 
â  nos  adveriaires ,  qu'il  eft  impoflible  que  cette  dodrine  ne  fût 
re(jûe  très.conftamment  par  toute  TEglife ,  puifque ,  aînfi  que  j*aî 
obfèrvé^  dans  un  tems  où  les  Hérériques  abufoient  fi  arrogam- 
menc  du  mérite ,  elle  fe  croit  obligée  de  le  foûtenir  en  termes  fi 
clairs  &  fi  décififs  :  d'où  je  rire  deux  conféquences  notables  con-  f^g.  104^ 
tre  le  Catéchifme  du  Sîeur  Ferry.  Je  dis  premièrement ,  qu'il  a 
tort  de  rapporter  rétabliflTement  du  mérite  entre  ces  autres  grands 
changemens  qu'il  prétend  avoir  été  faits  à  Trente.  Il  y  a  de  Tin- 
fidélité  ou  de  rignorance  de  vouloir  faire  paffer  pour  nouveau 
ce  qui  a  des  fondemens  fi  certains  dans  Tantiquité  par  le  témoi* 
gnagedunfi  grand  Doâeur,&par  l'oracle  d'un  de  nos  Conci- 
les ,  approuvé  univerfellement  par  toute  TEglife.  De-là^  en  fécond^ 
lieu  je  conclus  qu'il  eft  ridicule  de  dire ,  que  le  mérite  des  bonnes 
ceuvres  ruine  cette  confiance  au  Sauveur^  fans  laquelle  il  n'y  a 


Auguftin  ,<3ui  détruife  les  vérités  edèndelies^  &  qui  donne  une  f^i.  44^ 
jufte  caufe  ae  féparadon. 


*^l^ 
-^«* 


Hhhîj 
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Réfutation   ^''**^*^''***^'^'''"^**'''^*'***'**'''"**^*^^™***'''*'^'^'^ 
vv  Catech. 

ÎerrÎ/"''  chapitre    XII  l 


Que  la  DoSlrine  du  Concile  de  Trente  toucham  le  mérite  des  bmnn 

œuvres  honore  la  grâce  de  Jesus-Christ y  &  nous^ 

apprend  à  nous  confier  en  lui  feuL 

JE.fçaiJbîcn  que  nos adverfaîres ,  pour  fedéfendre  de  ces  au- 
torités anciennes  qui  accablent  leur  nouveauté ,  ne  manque- 
ront pas  de  nous  repartir  que  nous  j>rêchons  le  mérite  en  un  autre 
fens  que  les  premiers  Doûeurs  Orthodoxes.  Mais  Texplicarioa 
de  notre  créance  fera  voir  que  le  même  efprit  qui  a  fi  bien  éclairé 
ks  Pères ,  a  préfîdé  au  Concile  de  Trente. 

Certes  le  mérite  que  nous  enfeignons ,  rfeft  pas  ce  mérite  fu- 
perbe ,  par  lequel  les  Pélagiens  flattorent  Pamour-propre  j  c'efb 
un  mérite  fournis  &  refpeûueux ,  qui  ne  prétend  qu'encourager 
Vliomme ,  &  honorer  la  grâce  de  Dieu. 

.  .Pour  établir  le  mérite  des  bonnes  œuvres  ,  il  faut  que  ces» 
trois  chofes  concourent ,.  la  coopération  du  Libre- Arbitre,  la 
vérité  de  notre  juftîce  par  la  grâce  de  Jesus-Christ  ,  la  vie 
érernelle  propolée  aux  œuvres  comme  leur  couronne  fie  leur 
r^eompeitfCi^ 

;  Premièrement,  nous  croyons  en  I^homme  le  Libre-Arbure  de 
la  volonté ,  par  lequel  il  peut  choifir  ile  bien  &  le  mal.  Notre 
foi  e(t  fi  clairement  fondée  fur  les  Ecritures ,  qull  eft  impoffible 
j)e«f.  vo.  T9^  de  la  contredire.  Rappelle  à  témoin  le  Ciel  &  laterre- ydiCok  Movfe 
RtveUvh  no-  aux  Iffaëlites ,  quc  je  vous  ai  propofé  la  vie  dK/i  mort  ,  la  bené- 
fm'  rt^  F^s^  dicton  &  la  malédi&ion.  Choififfez  donc  la  vie  ,  i^  que  vous  vu- 
^e^in  hlf^ne  '^i^^  Dc-là  vicnt  quc  Tandquité  Chrétienne  a  cru  d  un  coofett- 
itherum  vo-  tcment  unamme  le  Libre-Arbftre  de  nos  volontés,  fans  que  per- 
'^"^  A^r  ^onne  s^y  foit  oppofé  que  les  Hérétiques  :  tellement  que  les  Scda-- 


tnunu 


degrat.&iib.  tcurs  de  Pelage  objeâant  à  Saint  Âuguftinque  la  doftriheCa- 
c^Tê^^f/^e  Mu^  tholîque  détruîfort  le  Ubre- Arbitre  de Thomme,  il  défend  l'Egli- 
umvlcl^  ^  contre  ce  reproche,  &  déclareharutement  à  ces  Hérétiques ,  que- 
Ddvelab  ei  Dieu  a  révélé  par  les  Ecritures  jqu  il  y  a  dans  F  homme  le  Libre-' Ar-- 
fiTlZiSi^'  ^'^^^dfla  volonté.  Et  voulant  expliquer  ailleurs  quelle  eflt  la  fonç- 
ai/ç^.Defpîr.  tfon  de  ce  Libre- Arbitre  :  c^eji  a  la  propre  volonté  y  dit  il ,  de  confen-- 
atlitt.  c  j4*  tir  ^  ou  de  réfift'er  à  la  vocation  divine.  Il  a  fiiit  des  Livres  eodiecs^ 
iur  cette  matière.- 
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.     lOe  cette  doékrine  du-Lîbre- Arbitre  fuit  notre  coopération  avec  ^^'^"'^^'^ 
la  grâce >  fuîvant  cette  parole  du  S.  Apôtre  :  *  Opérez  votre  faiat  ^,^J^  \^^ 
4ivec  crainte  &  tremblement  ;  car  Dieu  opère  en  vous  le  vouloir  &  le  c  a  t  è  c  h. 
faire  :  où  Saint  Paul  ordonne  que  nous  faffions  ce  qu'il  dît  que  ^  '  ^  a  u  l 
Dieu  fait  en  nous  ;  &  c'eft  pourquoi  il  parle  ainfî  de  lui-même  :    ^^^^'. 
**  Non  pat  moi  y  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moij  c*eft-à-dîre ,  \,  ^ 
feloii  rinterprétation  de  Saint  Auguftin  :  ^  Ce  n'^efi  pas  la  grâce  ^^  j^  ^^'  '** 
de  Dieu  toute  feule ,  ce  n^efi  pas  auffi  lui  tout/e^h  fMis  la  grâce  de  10/  ^'  *^* 
Dieu  avec  lui.  .  J^^^r^^ 

-    La  féconde  ctofd  qui  eft  nécefTaîre  pour  les  mérites  y  e'eft  la  ipfifiL,fil 
fainteté  &:  la  juftice  des  bonnes  œuvtes>  que  nou9  avons  très-'  e^^^'^  ^^' 
folidemetit  établie  fur  cette  vérité  Catholique ,  qui  nous  enfei-^  gÏÏ/&iib?^ 
gne  que  nos  bonnes  œuvrer  foiit  des-  ouvrages  du  Saint  Efprit  ^  c.  ù 
&  qu'elles  naiflent  de  Pinflùenee  continuelle  de  Nocre-Seigneui? 
Jesus-ChriST  fur  les  Fidèles,  qui  font  ks  membres. 

Je  fçai  que  les  Miniftres  femblent  diftinguer  ce  que  nous  faî-' 
ions  dans  les  bonnes  œvvres  d'avec  ce  que  le  Sr  Efprk  y  opcM  ; 
mais  c'eft  parler  ouvertement  concrt  TEcriture.  Car  il  n'y  a  rien 
dans  les  botnes  œuvres  qui  foit  plus  à  nous  que  notre  vouloir  y 
&  c'eft-là  proprement  ce  que  nous  faifons.  Toutefois  c^eft  notre 
vouloir  que  le  Saint-Efprit  s'attribue ,  Dieu,  dit-il ,  opère  en  nous  P4.  j,  n» 
le  vouloir.  Par  où  nous  voyons  fans  obfcurité  que  Dieu  agîttellé-^ 
mène  en  nous  9  que  ce  que  nous  faifoàs  de  bien  y  c'eft  lui  qui  le 
fait  5  &  Goe  ce  qu'il  fait  de  bon  en  nos  couvres  y  c'eft  nous-mê- 
Hies  qui  le  Êdfons  par  fa  grâce,  &  ainfi  fe  ^uftifie  très-parfaire- 
ment  ce  que  nous  avons  cké  de  l'Apôtre ,  non  pas  moi  y  mais  l'a- 

frace  de  Dieu  avec  moi.  Ce  qui  nous  montre  de  quelle  juftice  les* 
ohnés  œuvres  des  Saints  doivent  être  ornées ,  puifqu'elli^s  riront 
kur  origine  de  celui  qui  eft  la  fainteté  même  &  la  (burce  de  tou^ 
te  juftîcei 

Outre  là  coopération  de  nos  volontés  y  &  la  juftfce  de  nos  bon^ 
aes  œuvres ,  le  mérite  demande  encore  que  la  vie  éternelle  leut 
fbît  propofée  comme  leur  couronne  &  leur  récompenfe  ;  &  c'eft^ 
ce  que  tome  l'Ecriture  nous  prêche.  Car  je  n'y  vois  rien  plus 
commun  que  cette  Sentence ,  que  Dieu  rendra  à  chacun  félon  ks, 
œuvres^  Mais  parce  que  c'eft  ici  le  point  principal ,  il  eft  abfolu^ 
ment  néceflairc  que  nous  l'examinions  davantage.  Nous  en  trou- 
veronsPéclairciflement  au  Chapitre  vingt-cîrïa  de  Saint  Matthieu^ 
dans  lequelle  Jugement  eft  dépeint  en  de  fi  vrves  couleurs-^ 
Nouspoibns  conune  une  ma^pme  certaine  ^.que  non*feulemeniP 
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"— — ■  la  punicioh  des  péchés  >  niais  encore  la  diftribution  dès  couromies 

R  t  F  V  T  A  -  nous  eft  reprélçntée  dans  les  Ecritures  cûnune  une  ^uSkion  de  juft?- 

c  1  ?  H  %c.  ^'  ^'^^  pourquoi  dans  Tun^  &  dans  l'autre  de  ces  aâîons ,  J.  C 

DE   P  A  u  f  notre  Sauveur  parok  comme  Juge;  par  conCéouencil  y  feit  juftice^ 

F  E  R  R  V.    ^  ainfi  ces  deux  aâions  appartiennent  à  là  jumce. 

•'  DeAk  yienf  qu'en  toutes  les  deux  on  produit  les  pièces  ^  &  ceJ 

pièces  ce  fopt  les  œuvres  j  pour  cela  les  Livres  font  apportés  &  les 

confciepces  ouvertes  par  cette  lumière  infinie  qui  pénétre  le  fecret 

des  cœurs. 

Le  Juge  fouveraîn  qui  prononce ,  quoiqu'il  décide  tout  en  der- 
nier reffort,  ne  laifle  pas  de  motiver  fa  Sentence  pour  rinftriic- 
f ion  de  fes  Serviteurs  ;  &  dans  la  jufte  diftinâion  qu'il  fait  des 
bienheureux  &c  des  malheureux ,  il  n'allègue  pour  fon  motif  que 
Sitf.f.  i.zx,  hs  œuvres  ;  il  rapporte  tout  à  la  charité  y  parce  qu'ainfî  que  nous 
avons  dît  9  la  charité  comprend  elle  feule  toute  la  juftice  des 
mœurs  Chrétiennes. 

De- là  il  s'enfuit  qu'en  cette  journée  les  œuvres  feront  le  difcer- 
nement  ;  ce  fera  fur  les  œuvres  qu'on  prononcera;  ce  fera  donc 
une  adîon  de  juftice ,  parce  qu'il  n'appartient  qu'à  la  juftice  de 
prononcer  fur  les  œuvres. 

C'eft  pour  cette  raifon  que  l'Apôtre  voulant  faire  entendre  aux 
Fidèles  que  toute  cette  adion  eft  un  jugement,  il  leur  parle  d'un 
gLC^.ç.fp  Triiupal,  devant  lequel,  ditAl^  nous  ^omparoitrops  ^  q^  que  cha-- 
cun  remporte  félon  ce  quUl  aura  fait  en  fin  corps  y  fiit  bien /fiit  mal. 
Ge  qui  montre  faus  apcun  doute  que  Jesus-Christ  en  ce  der- 
nier jour  agira  en  Juge  y  &  que  tant  la  punirion  que  la  récompenfe 
iè  rapportent  à  la  juftice. 

Mais  Saint  Paul  s'explique  en  termes  plus  clairs  écrivant  à  fon 
fl-  3SW.4.  cfaerTimothée./^î^iV»  combattu^it  VAi^àxrd^fai  achevé  ma  cour- 
fe  y  fat  gardé  la  foi  :  au  rejle  la  couronne  de  jujiicem^eft  réfirvée  que  le 
Seigneur yce  jufte  Jugfyme  rendra  en  ce  jour.  Nous  difons  qu'il  n'eft  pas 
pomble  de  parler  plus  clairement  en  notre  faveur.  Car  premié- 
inent^  l'Apôtre  Saint  Paul  ne  fe  promet  point  la  couronne  qu'a- 
près qu'il  a  raconté  fes  œuvres  y  &  cette  couronne  qu'il  attend 
de  Dieu  9  il  l'appelle  couronne  de  juftice  >&  c'eft  pourquoi  il  die 
iquon  la  lui  rendra  >  &  infift^t  davantage  fur  cette  penfée  y  le 
Seigneur  y  àix-^l  y  ce  jufte  Juge  me  la  rendra.  N'eft-ce  pas  nous  dé- 
clarer nettement  qu'il  la  rendra  comme  jufte  Juge?  Or  le  Juge 
jagiflfant  en  Juge^  fe  propofenéceffairement  la  juftice  ;&  donc 
fçxs^  (kniiçrç  rétpbutfoo  eft  un  ouvrage  de  la  juftice  dîvînct 
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C^eft  à  quoi  regardoîeiït  les  Saints  Peres^  quand  ils  ont  ffconf-  i^^ju^^tick 
camment  établi  le  mérite  des  bonnes  œuvrer.  Ils  çonfidéroîent  iiu^  Catech. 
que  les  Ecritures  rappxxrtoîent  à  Jesus-Ghrist  comme  Jtrge  »^  paui. 
&  la  punition  des  méchafis>  &  le  couronnement  des  Fidèles.  ^^*^^' 
De-là  ils  ont  inféré  que  cette  dîftributîon  de  biens  &  dé  maux  fe 
feroit  félon  les  régies  de  la  juftice  5  c'eft-à-dire,  comme  chacun 
J^aura  mérité ,  parce  qœ  c'eft  le  propre  de  la  juftice  de  confîdé- 
rer  le  mérite.  Ceft  encore  pour  fa  même  raîfon  qu'ils  n'ont  fak 
aucune  difficulté  d'enfeîenen  pofîtivemeôt  que  la  vie  éternelle 
étoit  dûe^  parce  que  c'elt  une  maxime  infaillible  que  la  juftîc& 
ne  rend  que  ce  qu  elle  doit. 

Nous  examinerons  en  foft  lieu  quelle  eft  la  nature  de  cette^ 
dette  par  laquelle  il  a  plu  à  Dieu  de  s'oblfger  à  fes  Créatures.  H 
fuffic  que  nous  remarq4}ions  maintenant  que  TEcriture  nous  a  en- 
feîgné  ces  trois  conditions  importantes  qui  font  requîfes  pour  le 
mérite;  c'eft-à-dire ,  la  coopération  de  nos  volontés ,  la  juilîce  des 
bonnes  œuvres^  &  la  gloire  rendue  comme  récompenfe. 

L'Apôtre  a  renfermé  ces  trois  chofes  dans  le  Texte  que  j'aî 
rapporté  de  la  féconde  Epître  à  Timothée*/'^i>  dit-il ,  combattu 
un  bon  contât  y  j'ai  oûheve  ma  courfe  ^f  ai  gardé  la  foi  j  cela,  marque 
l'opération  de  la  volonté  :  la  couronne  de  juftice  rrieft  réfervée  ;  fi' 
c'eft  la  juftice  que  Ton  couronne,  il  y  a  donc  une  Véritable  juftice.i 
Dieu  y  cejufte  Juge,  me  la  rendra»  Qui  ne  remarque  ici  la  juftice  par' 
laquelle  Dieu  rend  la  couronne  aux  bonnes  œuvres  que  nous  îm-^ 
ions  comme  leur  véritable  récompenfe? 

Ces  trois  vérités  fi  confidérables  méritoîënt  fans  doute  un  traité 
plus  ample  ;  mai^  un  Ci  long  difcours  n'eft  pas  néceffaire  pour  le 
defTein  que  je  me  fuispropofé,  qui  ne  doit  comprendre  autre' 
chofe  qu'une  fimple  explication  de  notre  dodrine  par  laquelle' 
nos  adverfaîres  corinoifient  que  nous  n'avons  de  gloire  qu'en 
Jésus- Christ  feul. 

Certes,  fi  nous  préfumiôns  de  nous-mêmes ,  nous  ne  pourrions  ' 
fonder  notre  orgueil  que  fur  la  coopération  du  Libre- Arbitre,  ou 
fur  la  dignité  de  nos  bonnes  œuvres ,  ou  fur  ce  titre  de  récom- 
penfe ,  au  fens  que  nous  avons  expofé.  RepaATons  donc  en  peu  de- 
paroles  fur  ces  trois  vérités  excellentes  fiir  lefquelles  font  appuyés 
tous  les  bons  mérites  ;  &  montrons  à  nos  adverfaires  que  le  faînt  ' 
Concile  de  Trente  nous  les  nie  confidérer  d*un  oeil  fi  modèfte  y 

2ue  nous  ne  pouvons  affurcrrin s  crainte  que  rien  n'étabUt  mieux^ 
i  gjoire  de^Dièu:  &  le  nu  iv:c  de  j£su^-GaiUsX>;qjie  Ifrmérit^ 
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des  bonnes  œuvres ,  comme  TEglife  Catholique  Tenfeigne. 


iy^CATECH.      Premièrement^^!  eft  véritable  que  la  doArine  du  Libre- Arbitre 
DE  P  A  u  L  eft  un  des  articles  de  notre  créance.  Maïs  que  les  Mînîftres  nt 
lERRT.         penfent  pas  que  nous  vantions  notre  liberté  pour  nous  confier  ea 
'--  ■'-   ••■••    nous-mêmes.  Car  nous  reconnoifTons  devant  Dieu  que  notre  vo 
€ff  éc.7  Jonté  eft  captive  jufqu'à  ce  que  le  Fils  raffranchifTe.  Le  Concile 
de  Trente  confeueque  nous  naiflbns  enfans  de  colère ,  &  efcla- 
ves  du  péché  &du  biablc  5  tellemept  qu'il  eft  impoffible  que  ja- 
mais notre  infirmité  fe  relève ,  fi  le  miféricordîeux  Médecin  ne 
Juitend  fa  main  charitable.  Comment  donc  nous  vanterons-nous 
d'une  liberté  qui  n'eft  réparée  que  pai-  la  grâce  ^  &  de  quoi  fe 
glorifiera  celui  qui  a  été  délivré ,  finon  de  la  bonté  du  Libé- 
rateur/ 
Quelle  eft       Nous  croyons  la  juflice  des  bonnes  oeuvres ,  &  nous  dîfons 
iWc^Sritt!  ^^'^^  ^^  impoffible  qu'elles  ne  foient  de  très-grand  prix  devant 
Dieu ,  pdfqu'il  les  fait  lui-même  par  fon  E(prit  Saint  ;  puîfqu*elles 
naiffènt  de  cette  divine  vertu  que  Jesus-ChrisT  comme  Chef^ 
'répand  fur  (es  membres.  O^eft  auffi  une  des  raifons  qui  nous  oblige 
de  les  honorer  du  nom  de  mérites  pour  exprimer  leur  valeur  & 
leur  dignité.  Mais  c'eft  auffi  pour  cette  même  raifon  que  nous  en 
rapportons  tout  l'honneur  à  Dieu  après  îe  facré  Concile  de  Trente 
qui  imprime  cette  vérité  en  nos  cœurs  par  ces  paroles  fi  pieufes, 
'AifymOirif'  &  fi  chrériennes  «  Encore  que  nous  voyons  que  les  Saintes  Lettres fafr 
iiamuhnnoin  fint  tant  cPeJiime  des  tonnes  œuijtes  j  que  Jesus^Christ  nous  promet 
vAglmttur\  l^^'^ime  quun  verre  £eau  donné  à  uH  pauvre  ne  fera  pas  privé  de  fa  . 
&nouinDo'^  récompenfe  ;  &  que  P Apôtre  témoigne  qu^un  moment  dé  peine  en  ce 
Tama  efi^er^  ^onde  produira  un  poids  de  gloire  éternelle  :  toutefois ,  à  Dieu  neplai- 
9mw\<mints  fi  q^^l^  Chrétien  Je  fie  ou  fi  glorifie  en  luirméme  ,  &  non  point  en 
bwhûs^m  ejh  Notrf  Seigneur ,  duquel  la  bonté  èftfi  grande  envier  s  tous  les  hommes  , 
^^^a^fi^  qu^il  veut  que  fis  dons  fiient  leurs  mérites.  Paroles  vraiment  fa»ntes> 
ipjius  dina.     vraiment  chrériennes ,  qui  ôtent  tout  orgueil  jufqu'à  la  racine. 
Sâff.  60.  C.16.  Q^  fl  çQ^jj.  ce  q^jç  jjQ^jg  pouvons  appeller  mérite ,  doit  être  eftimé 
un  don  de  la  grâce  ^  de  quoi  pçut  préfumer  l'arrogance  humaine  ? 
Et  ne  paroît-il  pas  clairement ,  qu^établîr  le  mérite  en  ce  fens  , 
ce  n*eft  pas  vouloir  glorifier  l'homme,  mais  honorer  la  grac^ 
de  Dieu  par  NotrerSeigneur  Jesus-Christ  ? 

C'eft  ainfî  que  le  mérite  des  bonnes  œuvres  a  été  enfeîgné  par 
S.  Aiiguftîn  &  par  les  anciens  Doéleurs  Orthodoxes  j  &  le  Con- 
cile de  Trente,  fui vant leur  exemple,  témoigne  par  \qs  paroles 
<jue  j'ai  rapportées  ^  qu'il  n'a  point  de  plus  grande  appréhenfion 
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ffïe  de  voir  Phomme  fc  confier  en  lui-même  ,  &  non  point  en 
Notre-Seigoeun  Cependant  le  Catéchifte  voudroît faire  croire  tiVn   du 
que  ce  Concile  né  s'eft  affemblé  que  pour  ruiner  cette  folide  ef-  c  a  t  e  c  h. 
pérance ,  qui  appuie  le  cœur  du  Fidèle  en  Jésus  -  Christ  feul  :  ^^  ^  ^  "  l 
certes  la  fincéricé  Chrétienne  ne  foufFre  point  ces  déguifemens  j 
&  il  n'appartient  qu^au  menfbnge  de  vouloir  fe  fortifier  par  des 
calomnies. 

Mais  achevons  de  faire  connoître  la  modefte  fimplîdté  de  no- 
tre doArine  dans  le  point  où  nos  adverfaires  s'imaginent  que 
nous  préfumons  le  plus  de  nos  forces.  Nous  difons  que  la  dou-  . 
ronne  d'immortalité  eft  rendue  aux  bonnes  œuvres  des  Saints 
par  une  adion  de  jufKce.  Les  Mîniftres  tâchent  de  perûiader  ', 
qu'il  n'y  a  point  d'arrogance  pareille  à  la  nôtre ,  puifqu'elle  ofe 
exiger  dé  Dieu  par  juftice ,  ce  que  nous  ne  devoûs  efpérer  que  îde 
fa  feule  miféricorde.  Défendons  notre  innocence  contre  ce  re-^ 
proche^  &  montrons  par  des  raifons  évidentes  que  nous  ne  difons 
nen'en  cette  matière  que  les  plus  échauffés  de  nos  adverfaires  ne 
ibient  obligés  de  nous  accorder. 

Ce'  feroi t  une  foie  témérité  de  croire  que  la  créature  pût  avoir     i^ar  qaelf 
par  elle-même  aucun  droit  fur  les  biens  de  fon  Créateur.  Quel-  J?^^®  ^^^ 
ques  bonnes  œuvres  que  nous  faffions ,  Dieu  ne  nous  peut  dé-^  noui  ticotn. 
voir  que  ce  qu'il  lui  plaît ,  &  cela  pacok  principalement  par  p«n<è. 
ces  deux  raifons.  Premièrement ,  il  eft  notre  Créateur,  ce  qui  lui 
donne  un  domaine  fi  indépendant,  que  nous  fonimes  à  lui  bien 
plus  qu'à  nous-mêmes  :  de  forte  qu'il  n*y  auroit  rien  de  plus  n^^    ^ 
dicule  que  dedifpùter  contre  lui ,  &  lui  foutenir  ou^iL  nous  doit. 
Secondement ,  nous  fommes  pécheurs,  &  en  cette  aéplorable  qua-- 
lité ^  bien  loin  d'exiger  de  lui  quelque  chofe,  nous  devons  nous 
eftimer  bienheureux  qu'il  ne  décharge  pas  fur  nous  toute  fa  ce* 
1ère  que  nous  avons  fi  juftement  méritée. 

Il  eft  donc  abfolumetit  impoifible  que  fa  juAice  foit  tenue  à  rien 
envers  nous ,  fi  ce  n'eft  que  ia  bonté  l'y  oblige.  Il  ne  peut  y  avoir 
de  juftice  qu'entre  ceux  quîdoîvent  être  réglés  par  lin  droit  com- 
mun ;  tellement  qu'elle  préfuppofe  quelque  égalité ,  ce  qui  ne 
|)eut  être  entre  Dieu  &  Phomme  à  caufe  de  la  difnroportîon  infi- 
nie. C'eft  pourquoi  ce  grand  Dieu  vivant,  dont  les  miféricordes 
xi'ontpointde'bornes,  voulant  établir  quelques  loix  de  Juftice 
«ntre  fa  Nature  &  la  nôtre  ,  il  nous  honore  de  fon  alliance ,  il 
s'engage  à  nous  par  promefle  j  &  ainfi  cette  Majefté  fouveraine 

entre  en  focîêté  avec  nous. 
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De-Ià  il  s'enfuît  que  la  juftîce  qui  nous  récompenfe  eft  fondée 
du^cY^ech!  fiiï'l^  pï'o'^Q^  Dîvrne  par  laquelle  Dîeu  s'oblige  à  nous  gratuH 
i>  E  Paul  cement  à  caule  de  Notre-Seîgneur  J.  C.  &  le  faîne  Concile  de 
Fbrry.  Trente  nous  explique  cette  aoArine  en  ces  termes.  lifamprth 


*  Bffif  opérât^ 


pofer  ia  vie  éternelle  à  ceux  qui  vivent  bienjufqu^à  la  fin,  &  qui  mi 
ejpérance  en   Dieu ,   comme  ^une   grâce  qui  est   misericor^ 

tibmufql^Tn  I^^^^SEMENT   PROMISE    AUX    ESFANS   DE   DlEU   PAR   Al.   S.  J.  C 

fnem  &  in  &  vomtne  me  récompenfe  qui  fera  fidèlement  rendue  à  leurs  tcnnes 

Deo  fferanti'-   Q^f^YCS   &  à   léUfS  mérUtS  ES  9^ERTU  DE  LA   PROMESSE  DE  DîEU. 

datftvhl^^  Tellement  que  nous  n'avons  aucun  droit  que  celui  qui  nous  eft 
tma  &  tan-  acqùî^  par  cette  ppomeffe  de  grâce  que  le  Sang  de  J.  C.  a  latî- 
^h  DHr^r  ^^^  >^  ^^  lefterCinousiL  faite làcaiifexle  hri. 
jefum  chrif-      Maîs  nos  advcnfiuiTes  '  ob^eirSteroin t  jqi«  jïos  Doâeun  ne  Ten^ 
tummiftrtcor'  rendent  îMs  dc  la  forte ,  qii'îls.cdretcnciit  un  nnrârîce  de  ocmkK* 
faUnut  g«cé,  ^Z^  cmaineprapomcm  encre là.vie  étèmette  hi  bot 
mercts  ex  if-  hoTitits  œuvrcs  ^  &  qu'îls  regardent  ia  récompenfe  qui  nous  eft 
^mis^nlîlnîs  donnée  plutDC  comme  une  ifcàe  que  comme  une ^tracc.CJ^ft-Ià 
ifforum  9ftTU  le  plus  grand  fu jet  de  leurs  inveâivès  ^  &xc^eadân£  nouis  ne  ^ 
fidenr^ndi  ^ànstiçii  iquedespe^ronnesiraifonnables  pàffl%iiti:im 
deU!^fieSXl  -î  NouscroyonS)auîl  y  aiqpiiélqiiefortede:^oportîon  ^eoxrc  h 
r.  14./^   ^  *v!e  éternelle  &  les  tenues  ceavrc$>  telle  <m'«lfc  eft  entre  les 
. .  moyens  &  la  fia,  cntire  da  femence  .&  le  fiiiu:  >  entre  le  ébnde* 
înent  &  Kédifice  ^  encreile  cooinv^cciment  &  la  perfeâîon* 
;   Nois  àdverfaîres.  ite  nieront ipai  que  louYtagc  de  notre  rég^ 
u^^'Eco/r  ««^'^^^  ^^  t:dmprcaMae/eous  ces  fnerveîUetixrGhangemeDs  qui  fe 
appelle  de     doivent  faQiTê  en  nonspalr  r£j(bnt  dé  Bien  depuis  laj^irace  durant 
coiidignitc.     Baptcîrte  i^qii'à  laglorieiife  kéfùrreclîon  ;  car  la  hn  de  tout  tet 
onvrage»  c^eftde'noûs  rendre'fcmblàWes-à  Notrc-Sauvciir.  Ccft 
pofurqooi  le  S«  Ëiprît  répandu  fur  nous  opère  concfnueilement  en 
rhomme  fidèle,  y  formant  ^à  peu  J.  C  II  ctammence  fur  la 
terre  >  &  il  ri'adhéye;qfiie<lans  fc.Ciel  j  tellement  que  nous  pou- 
vons dire  que  lagracé'qiiîagk«n»n(Misc'eft  là  gloire  commencée, 
*^*  -<•  ^  que  la  gloire  c'eft  la  gracejcoofommée*  Dc-là  vient  que  leïib 
de  Dieu  nous  promet  tine  ^^ax^qm  jallit  à  la^ie  étemelle  ;  c'eft  la 
grâce  qui  tend  à  la  gloire i,  &  4^  venant  du  Ciel  va  cherchera 
çerfcdion  dans  le  CieL  .  • 

"Davantage  ,  les  verpis  dÎFÎnes  qiielejS.Eipac  Sait  en  nous, 
comme  la  t  oi ,  TEfpérance  &  la  Chaxîoé ,  s'attachent  àDîeu  d'à- 
jie  telle  ardeur  qu^elles  ne  peuvent  goûter  que  lui  feul  :  Tl  ks  a 
faîtes  d'une  nature  fi  noble,  &  d'une  fi  vafte  capacité,  qu'iTnelaî 


Digitized  by 


Google 


ÉVÊQUE    DE   MEAUX.  437 

eft  pas  poflîble  {le  ks  fads&irc  à  moii^  qu'il  fe  donne  luî^ 

même*  .    Refptatioh 

Ces  vérités  étant  fuppofées ,  dire  qufs  Pieu  doit  la  vie  éternelle  J  ç  p  "î"|] 
au?  oeuvres  qu'il  produit  en  nous  paï*  Ï31  girace ,  c'eft  dire  qu'il  fe  Ferry. 
doit  ççla  à  luî-ipême ,  d'accomplir  Touvr^ge  qu'il  a  commencé ,  ' 
d'achever  le  merveilleux  édifice  dont;  il  %  pofé  les  fondemens ,  de 
f  piîrentpr  les  défirs  qu'il  a  infpîrés  >  &  de  raflafîer  une  avidité 
qH'il  a  faîte  ;  eft-il  rien  de  plus  dîgnede  f^fag/gffe  ? 
^  Enfin  >  il  y  a  grandp  différence  delQQPjîdéref  Phpmrae  en  qua-- 
lîté  d'homme ,  &  l'homme  comme  membre  de  J.  C.'  Gar  torique     ^^^  w^v/i. 
les  Fidèles  agiiTent  cQmme  m0rnbt:es!  de  J.  C.  leurs  aâ:ion$  appar-  jkf  c.c.  u« 
tiennent  à  J.C.  même ,  vd^ce  qu'elles  y ieripenj  d^î  h  vertu  qu'il  rér 
pand  en  eux ,  c'eftrà-ai>e ,  de  fon  efprit  ,,quî  les  prévient ,  qui  les 
luit^  qui  le$  accompagne  >  qui  fait. qu'elles  Coi^t  ^âipns  dignes  ^ 
&  deiquelles  parcQnÊquent  Jadîg;nîi;é  ne  peut  Ôcrçiair^z  expri- 
mée. 

On  peut  comprendre  par  ces  principes  tout  ce  que  nous  croyons 
du  mérite.  Il  faut  premièrement  pofer  l'adion,  c'eil-à-dîrp,  Tbpé- 
racion  libre  de  nos  volontés  après  que Ja  grâce  les  a  délivrées  ;  fe- 
condement ,  la  dignité  de  l'aition  qui  vjeqt  toute  de  J.  C.  com- 
me nous  Pavions  aflez  expliqué  ;  &  enfin  la  proraefle  div/ne  fur 
lacjuelle  eft  appuyée  notre  confiance ,  parce  que  le  véritable  Fi- 
dèle ayant  perfévéré  jufqu'à  la  fin  dans  la  fqiqui  agîtpar  la  charité^ 
&  ayant  par  ce  moyen  accompli  la  Loi  fclon  la  mefure  de  cette 
vie  à  la  manière  que  nous  avons  expofêe,  peut  dite  qu'en  vertu 
de  cette  promefTe  il  adroit  fur  l'héritage oéiefte.  Ceftceque nos 
Théologiens  appellent  mérite. de  condîgnité.  Je  ne  penfe  pas  que 
nos  adverfaires  trouvent  rien  à  reprendre  en  la  chpfe  ;  &  il  n^eft 
pas  bien-féant  à  des  Chrétiens  de  fe  débattre  pour  des  paroles  : 
&  moins  encore  pour  celle-ci  dont  le  Concile  de  Trente  ne  fe 
fert  pas ,  &  qui  n'eft  ufitée  en  l'école  que  pour  exprimer  avec  plus 
de  force  la  valeur  &  la  dignité  que  léjxierîte  de  J.  C*  donne  aux 
bonnes  œuvres. 

Cette  doûrîne  fait  bien  entendre  ce  que  Saint  Auguftîn  nous 
a  enfeigné  par  l'autorité  des  Lettres  facrées ,  que  la  vie  éternelle 
eft  donnée  aux  œuvres ,  &  néanmoins  qu^elle  ne  laîfle  pas  d'être 
grâce.  Elle  eft  donnée  aux  œuvres,  parce  que  Dieu  rendra  à  Apec. m. 
chacun  félon  fes  œuvres.  Et  cependant  il  eft  certain  aue  c'eft. une 
grâce ,  parce  qu'elle  nous  eft  promife  par  grâce  ;  elle  nous  eft  Eph.  i. 
préparée  dès  Téternité  par  la  grâce  de  celui  qui  nous  a  choifi  en 
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Jesus-Christ,  afin  que  nous  fuffions  Saints..^.  Les  bonnes  ocu- 
*,u  v-«*r^ri.  ^^^^  ^"^  nous  Tacquierent,  ne  font  point  en  nous  comme  oar 
DE  pVg"i!  nous-mêmes  j  maïs  nous  y  fommes  créés  par  la  grâce  cjuî  opère 
Feuky.  en  nous  le  vouloir  &  le  faire  ;  &  fi  nous  y  perfiftons  jufques  à 


Rî FUT AT ION 

DO  Catechi 


:  glorifier  en  Notre-Seîgneurquî 
vie  éternelle  aux  mérites ,  mais  qui  donne  gratuitement  les  méri- 
tes >  félon  ce  que  dkleCoacile  de  Trente  >  que  les  mérites  font 
des  dons  de  Dieo^ 
neddèf  0rmi-      Ain  fi ,  comme  remarque  Saint  Auguftîn  y  quf  finira  cette  qneC^ 
no  Dcw  &  rion  après  l'avoir  fi  4>îen  commencée ,  tous  l'es  deflfeîns  de  la  Pro- 
///  ^«o»/w'  vîdence  fc  rapportent  à  ces  trois  chofes  ;  car  ou  Dieu  rend  le  maf 
jufluseft,  &  pour4e  mal^  ou  â  rend  le  bien  pour  le  mal  j  ou  il  rend  le  bien 
^""ZSZrfo-  pour  le  bien.  11  rend,  le  mal  pour  lemal,le  fupplice pour  le  pé- 
w^r^  ,  &  ché  y  oarce  qu'il  eft  jufte  j  il  rend  le  bien  pour  le  mal,  la  grâce 
hmafro bonis  p^y^  nnjuftîce  ,  parcc  qu'il  eft  bon  :  enfin  ^  il  rend  le  bien  pour 
^l'&iuftM.    rc  bien ,  ht  gloire  éternelle  pour  la  bonne  vie ,  parce  qu'il  efl? 
e/?.Degrat.&  jufte  &  bon  tout  enfemble*  C'eft  pourquoi  nous  difons  avec  le 
^^^  p/'ioof    P^^'^^îft^  y  ^  Seigneur ,  jè^  vous  chanftrar  rmféricorde  &  jugement  * 
parce  que  tous  les  ouvrages  de  Dieu  font  compris  fous  la  miféri- 
corde  &  fous  ta  juftice.  La  condamnation  des  mécfaans  eft  une 
aâiîon  de  pure  juftice ,  la  juftificatîon  des  pécheurs  eft  une  pure 
miféricorae)  le  couronnement  des  Saints  eft  une  miféricorde  mê-. 
léede  juftice,  avec  un  fi  jufte  tempérament^  que  l'une  ne  dimî* 
liue  point  la  gloire  de  f  autre ,  la  juftice  nous  étant  propofée  pour 
nous  relever  lé  courage,  &  la  fainte  miféricorde ^  pour  fondée 
fblidement  notre  humilité.* 


CHAPITRE    DERNIEIU 

€mtlufton  de  fafecondeSeâthn.  JnjuJHce  duA^nifirequimequenùW 
ayons  notre  confiance  en  Jesus.-Chrîst^ 

APre'S  que  nous  avons  Êiît  voir  clairement  qu'elle  eft  là 
pureté  de  notre  dodrine,  revenons  à,  nos  adverfaires  ,.  & 
exhortons-les  en  Notre^Seigneur  par  les  entrailles  de  lâchante 
Chuédênne,,  qu'ils  ouvrent,  enfin  les  yeux  à.  la.  vérité ,.  fit  xju'ilsi 
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ceffent  de  nous  reprocher  que  nous  nous  confions  en  nous-mêmes, 
&  non  point  au  Fils  de  Dieu  qui  nous  a  aimé ,  &  qui  a  donné  fon  ^I^q^^^^^ 
ame  pour  nous.  Laîflbns  les  difputes  &  les  queftîons  ^  laiffons  les  ©  b    Paul 
contentions  échauffées.  Nous  écouterons  volontiers  leurs  plaîn-  Fhrry. 
tes  'y  qu'ils  entendent  auflî  nos  raifons  en  paix  ;  routes  leurs  accu-  '' 
fatîons  feront  réfutées ,  fi-tôt  que  notre  foi  fera  éclaircie. 

Us  fe  plaignent  que  nous  attribuons  tout  à  nos  bonnes  œuvres, 
&  que  nous  anéantidbns  la  grâce  de  Dieu.  Mais  nos  Conciles  ont 
déterminé  que  nos  péchés  nous  font  pardonnes  par  une  pure  mî- 
féricorde  ;  que  nous  devons  à  une  libéralité  gratuite  la  juftice  qui 
cft  en  nous  par  le  Saint-Efprit,  &  que  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  nous  faifons  fontaiitantde  dons  de  la  grâce. 

Maïs  il  faut  confeffer,  difent-ils ,  que  Dieu  ne  nous  approuve 
&  ne  nous  reçoit  au'à  caufe  de  la  juftîce  de  Jesus-Christ  ,  & 
lïon  point  à  caufe  ae  nos  bonnes  œuvres.  Nous  les  conjurons  y  au 
nom  du  Sauveur ,  qu'il  iix>us  explique  nettement  quelle  eft  leur 
penfée.  Eft-ceque  Dieu  en  nous  donnant  la  vie  éternelle  ne  fait 
aucune  confîdération  de  nos  bonnes  œuvres  ?  A  Dieu  ne  plaife 
que  nous  ayons  un  tel  fenriment  de  celui  dont  il  eft  écrit  qu'il 
rend  à  chacun  félon  fes  œuvres.  Certainement  il  les  confîdcre , 
puifqu'il  les  récompenfe&  qu'il  les  couronne ,  &  je  ne  puiscroi-- 
re  que  nos  adverfaîres  veulent  nier  une  vérité  fi  confiante.  Mais 
peut-être  qu'ils  veulent  dire  que  les  bonnes  œuvres  ne  font  poînU 
toute  la  raifon  pour  laquelle  Dieu  nous  confidère ,  ou  bien  qu'il 
ne  les  confidère  elles-mêmes  qu'à  caufe  de  Notre-Seieneur  J  e  - 
s  U  s-  C  H  R I  s  T.  Si  c'eft-là  tout  ce  qu'ils  prétendent ,  ils  ne  difpu- 
tent  pas  contre  nous  j  nous  confeflons  de  tout  notre  cœur  cette  ^joan,  16.%% 
ialutaire  doébîne.  ^  .  ^Amorm- 

Dieu  aime  fes  Elus  pas  un  double  amour  j  il  y  a  un  amour  qui  p^^jfj^ 
fuir  leurs  œuvres ,  &  u  y  a  un  amour  qui  prévient  les  œuvres.  beus,&  vîdît 
*  Mon  père  vous  a  aimé ,  dit  le  Fils  de  l^itxx,  parce  que  vous  m* avez  ^f.^^^^^. 
aimé.  Cet  amour  du  Père  éternel  fuit  nos  œuvres  ;•  maiij  il  y  a  un^  fe^amovlnt- 
autre  amour  qui  les  prévient  j  ^  car ,  comme  remarque  Saint  Au-^  fi  quodjfecuy 
guftin  ,  c'eft  Dieu  qui  fait  en  nous  cet  amour  par  lequelnous  aï-  ^^^,  ^facmt* 
tuons  fon  Fils,  &  il  l'aime  parce  qu'il  le  fait;  mais  il  ne  feroîc  qmd  amam,^ 
pas  en  nous  ce  qu'il  aime ,  fi  avant  que  de  le  faire  il  ne  nousaimôit.  *!'^ ^^feqmm- 
D'où  il  s'enfuit  que  les  bonnes  œuvres  ne  peuvent  pas  être  rout^  amarXrna^ 
lemorifpour  lequel  Dieu  nous  favorife,  puifqu'îl  y  a  en  Dieu  un-  io**injpaiii/ 
amour  qui  eft  le  prindpe  des  bonnes  œuyres.* 
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Davantage  y  nous  ne  croyons  pas  qu«  lorCq  ue  Dieu  couronne 

Du^Cifrccir  ^^  œuvres ,  il  termine  foii  afifedion  Amplement  aux  œuvres;  car 

DE    Paul  après  le  malheur  de  notre  péché ,  il  eft  certain  que  la  bonne  vie 

FiRRY.  n^  nous  auroit  acquis  aucun  droit  fur  la  couronne  d'immortalité  > 

fi  Dieu  par  fa  bonté  ne  Tavoit  promife  à  c^ulç  de  Notre-Seigoeur 

Jefus-Chrift  ,  comme  dit  le  Concile  de  Trente ,  &  (i  en  confé* 

quence  de  cette  promelTe  y  il  n'agréoit  au  nom  de  fon  Fils  les 

bonnes  oeuvres  que  nous  faifons*  C'^ft  pourquoi  le  memeConr 

h^cMplnZ  ^^^  pstrlant  des  œuvres  de  pénitence  dit ,  Qu'elles  tirent  de  J^susn 

fumoffcruntur  CuRisT  toute  kur  vettu  y  qw  c^eji  Im  qui  les  offre  à  fon  Père,  ^'«f 

patriyferif'  i^  elUs  fom  reçues  fOT  fon  F  ère.  Tellement  q»e  nous  coi^feubns 

i!^îpXtr  que  Dieu  ne  nous  aime  qu'en  J.  C  qu  il  ne  nous  confidère  qu'ea 

SciT.  14.  c  «.  J.  C.  Qu'il  ne  reçoit  nos  œuvres  que  par  J,  Ç.  Uoe  profeifion  de 

foi  il  lincère>  ne  furmoncera-t^elle  jamais  l'opiniâtreté  de  nos 

adverfaires  î 

Mais  ils  ne  feront  pas  fatisfaits  de  nous  jufqu'à  ce  que  nous  dî* 
(ions  avec  eux  y  que  toute  la  juftice  des  Élus  de  Dieu  n'eft  que 
fouîllure&  iniquité.  C'eft  ce  que  nous  ne  pouvons  gt^cçorder,  & 
nous  les  conjurons  en  Notre-Seîgneur  .qu'ils  ceflejnt  d'outrager 
l'efprit  de  la  grâce  ,  fe  fouvenant  que  cette  juftice  vient  de  J-C. 
&  que  c'eft  Dieu  même  qui  Ta  fait  en  nous.  A  Dieu  ne  plaife  que 
nous  croyons  que  J.  C*  amenant  fes  Elu;  au  Pete  y  ne  lui  préfen* 
te  que  des  ordures  qu'il  aura  laiffées^iÇç  non  point  une  juftice 
qu'il  aura  faîte.  Car  fi  fon  efprit  faint  agît  en  nos  cccurs  ,  qu'eft- 
ce  qu'il  y  peut  former  finon  la  juftice?  Or  la  juftice  qui  n'eft 
telle  que  (levant  les  hommes  y  n'eft  autre  çhofe  qu'une  hypo« 
crifie.  Donc  la  juftice  des  prédeftinés  fera  juftice  même  aux 
yeux  de  Dieu. 

Et  certes  il  ne  meurt  aucun  des  Elus  dans  lequel  la  grâce  de 
Suf.  ch.  10.  d*  Dieu  n'ait  affermi  le  règne  de  la  charité  fur  la  convoitile  ,  aînfi 
'  *•  qu*îl  a  été  expliqué  ailleurs  j  par  conféquent  ces  péchés  énormes 

qui  éteignent  la  charité  ne  le  rencontrent  plus  en  leurs  âmes  y 
&c  leurs  affedions  font  dans  im  bon  ordre  ^  parce  qu'ils  meurecic 
attachés  à  Dieu.  Telle  eft  la  juftice  des  Prédeftinés  ;  mais  Us  n'au- 
ront pas  pour  cela  de  cjuoîfe  glorifier  en  eux-mêmes ,  parce  que 
Dieu  qui  les  trouvera  juftes.,  les  trouvera  tels  qu'il  les  a  faits  ,& 
il  ne  couronnera  que  fes  propres  dons» 

Ceffez  donc  de  nous  reprocher ,  nos  chers  Frères  ,  que  nous 
établiffons  les  mérites  pour  nous  élever  contre  Dieu.  Si  nous 
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J>réfumîons  des  mériter,  dirîoûs- nous  tous  les  jours  à  Dieu  dans  ^"'^"^^ 
'augufte  Sacrifice  de  nos  Auteis  :  *  Domez ,  0  Seigneur  Touuputf  ^*"^I«™, 
fuijj'ant,  à  nous  y  mifêrables  pêchetdn ,  oui  efpérons  en  la  multitude  de  9^  P  a  o  1; 
vos  miféricordes ,  quelque  part  &fociéte  avec  vos  bienheureux  Apôtres  Ferry. 
^  Martyrs  y  au  nombre  defquels  nous  vous  prions  de  nûus  recevoir  y  ne    ^ 
pefant  point  nos  mérites  y  inais^ufant  de  grâce  envers  nous  au  nom  de  rtmms  canfor- 
/^otre-Seigneur  Jesus-Cmrist.  Eft-ce-là  s'enfler  de  ks  propres  mé-  ^'«»"  "<>"  *^»- 
rites  ?  Et  quelle  eft  rinfidélité  de  votre  Mîniftre ,  quand  il  affûre  IZeTœ'qtl 
dans  fon  Catéchîlme*  * ,  que  Ton  a  fait  rayer  comme  autant  d'Hé--  fumiujarghor 
réfies  de  f  ordre  de  baptifer  &dela  manière  de  vifiter  les  malades  y  ces  ^ja^^  l^ 
ialutaîres  proteftatîons  que faîfoîent nos  Pères  d'efpérer  la  gloire  minumL^^^^ . 
étemelle ,  fton  point  par  leurs  propres  mérites ,  maïs  par  les  méri-  »'«»• 
tes  de  J  E  S  U  S  -  C  H  R 1 S  T  ?  Si  TEglife  les  a  rayées  de  ks  Rituels  *  *  p^,  ,o,; 
comSedes  Héréiies>  d'où' vient  qu'elle  ks  laiffe  comme  faîntes 
dans  fon  Sacrifice? 

Que  fi  pejat  être  Ton  s'imagine  que  cette  Prière  de  TEglife  dé- 
roge aux  mérites ,  Ton  ne  comprend  pas  bien  fon  intention.  Nous 
croyons  qu'il  y  a  des  mérites  >  mais  aucun  de  nous  en  paniculier 
it'ole  préfumer  qu'il  en  ait  :  car  en  ce  lieu  de  tentation ,  nous 
foiDimes  fi  fort  enclins  à  l'orgueil,  ou'îl  eft  expédient  pour  notre 
falut  que  Dieu  nous  cache  à  nousHmemes  les  biens  qu'il  nous  fait. 
Ainfî,  tant  qu&nous  fommes  en  cette  vie,  bien  loin  de  vanter 
jâos  mérites,  comme  faifoit  cet  arrogant  Pharifien  ,  nous  nous 
proftemons  devant  Dieu ,  à  l'exenfipledu  faînt  Prophète ,  &  nous 
efpérons  le  fléchir  à  caufe  de  fes  grandes  miféricordes  ;  d'autant 
plus ,  que  fentant  notre  infirmité  nous  fçavons  bien  qu'il  eft  im- 
poflible  que  nous  perfévérions  jufques  à  la  fin  parmi  tant  de  dif- 
ficultés que  nous  rencontrons  dans  la  voie  étroite ,  fi  la  grâce  ne 
fious  foutient  par  une  influence  conrinuelle;  de  cette  forte  les  en- 
ians  de  Dieu  lui  demandent  la  vie  éternelle  comme  une  pure  li- 
béralité ,  parce  que  fi  c'eft  la  juftice  qui  les  y  reçoit  enfuite  de  la 
promeffe  Divine^  c'eft  la  miféricorde qui  les  y  conduit  pat  J.  C. 
notre  Sauveur. 

Quelle  eft  donc  rînjuftîce  de  nos  adverfàires ,  qui  difent  que 
c'cft  la  préfomptîon  qui  nous  a  enfeigné  le  mérite  ?  Comment  la 
préfomprion  l'a-t-^elle  enfeigné ,  puilque  telle  eft  la  nature  de  ce  J^f^^^^^^ 
mérite ,  qu  il  le   perd  tout  entier  fitot  qu  on  prélume  ?  LE-  renaum,  non 
zliCe  a  des  mérites^  dit  Saint  Bernard  ,  mais  pour  mériter  y  non  pour  ^^  frafumen^ 
pré  fumer.       ^  .       .  ,  incanu 

Si  nous  préfumions  des*mérites>reconnoitrions«nous  qu'ils  nous 


Digitized  by 


Google 


44^        ŒUVRES   DE. M.    BOSSUET 

■  font  donnés ,  T Apôtre  Saint  Paul  difant  :  *  Si  tu  as  refû  ',  de  quoi 

^v^CaJech.  P^^^"^^  ^^  glorifier  ?  Si  donc  nous  confeflbns  humblement  avec 

p  E   p  A  01*  le  faint  Concile  de  Trente,  que  les  mérites  nous  font  donnés , 

Ferry.         il  eft  clair  que  nous  ne  voulons  pas  glorifier  l'homme  ;  &  fi  nous 

■  ne  voulons  pas  glorifier  Thomme,  îïparoît  que  nous  avons  def- 

*  r.  Cor.  4.  fein  de  glorifier  Dieu  par  Notre-Seigneur  J.  C* 

^  -       ,      Ceft  ce  que  notre  Concile  témoigne  en  ces  termes  :  *  *  Nous  qui 

nefouvons  rtenpar  nous-mêmes  y  nous  pouvons  tout  avec  celui  qm  nous 

Suf.  ch.  lu  fortifie  :  ainfi  t  homme  n^a  pas  de  quoi  fe  glorifier  ,  m  aïs  toute 

*^Namqui  SOTRE    GLOIRE   EST   EN  JeSUS^ChRIST  ^  en  lui  nOUS  vivonS  j 

à  nobts  tan-  ^^  ^^^  mus  mérifons ,  en  lui  nous  fàtisfai/hns  .  faifant  des  fruits  di^ 

tnttiffu  ttihil  gnes  de  pemtence ,  lej quels  tirent  de  lut  leur  vertu  y  par  lut  font  pre^ 

fofumus ,  eo  fentés  àfon  Père ,  en  lui  font  agréés  par  fm  Père. 

nTcl^or?Z      Comment  donc  ofez-vous  dire ,  ô  Miniftre ,  ^m'ï\  n'efi^lmper^ 

pmnia  fçjfu'  mis  de  mourir  en  fEglife  Romaine  en  fe  fiant  es  feuls  mérites  de 

^Mbeth^moun-  ^^^^^^^^^^^  •'  Q^oî  ?  ne  nous  eft-il  pas  permis  de  dire  en  mou- 

de  gioriemr ,  rant  cc  que  TEglife  dît  tDu;s  Içs  jours  dans  fon  Sacrifice  :  Set-- 

fed  omnis  no/-  gneur^  ne  pefez  point  nos  mérites  y  mais  fauvez0^nous  par  grâce  au  nom 

7nchHfto*\ft  ^^  Jésus  "Christ?  Ne  nous  eft-il  pas  permis  de  mourir  en  la  foî  . 

&c.  seff.  14.  du  Concile  de  Trente,  qui  dit  que  nous  n^avons  pas  de  quoi  nous 

^.8.pa|t.ii3.  glorifier  en  nous-mêmes ,  mais  toute  notre  gloire  eft  en  J.  C  ? 

Certes  9  nous  efpérons  de  mourir  en  cette  fainte  &  falutaire  pen^ 

fée  ;  nous  dirons  &  vîvans  &  mourans  ^  que  J.  C«  eft  toute  notre 

gloire,  par  conféquent  tout  notre  falut  3  tout  notre  appuî>  tou** 

te  notre  confiance. 

£!t  ne  nous  oppofez  pas  >  ainfi  que  vous  faites  9  que  nous  croyons 

j>^.  113.  être  fauves  par  quelque  autre  chofe  :  car  ce  reproche  eft  peu  raî- 

fonnable.  Il  eft  vrai  que  nous  confeffons  ,  &  c'eft  une  maxime 

très-indubitable,  que  plufieurs  chofes coopèrent  à  notre  falut, 

ou  plutôt  que  par  la  grâce  de  Dieu  toutes  chofes  coopèrent  à 

notre  falut  ;  mais  nous  avons  notre  efpérance  en  J.  C*  feul , 

parce  que  tout  ce  qui  contribue  à  nous  fauver>  n'a  de  force  m 

de  valeur  que  par  (es  mérites. 

Je  n^eftîme  pas  avoir  affez  fait  en  réfutant  vos  objedîons  par 
des  raîfons  fi  claires  &  fi  évidentes  »  il  faut  encore  que  vous  foyez 
condamné  par  la  doârine  de  vos  Collègues,  Ecoutez  votre  con- 
frère Daillé ,  parlant  de  vos  amis  les  Luthériens  en  fon  Apolo- 
gie, chap*  9#  Quand,  dit-il  y  félon  les  loix  du  difcours  ,  il  s^ enfui- 
vroît  légitimement  &  nécejfairementjde  P  opinion  des  Luthériens ,  q^d 
fêHh  adorer  h  Sacrement,  toujourf  mç  fyffit-^il,  pour  ne  pas  abhorrer 

leur 
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leur  Communion  y  qt^ils  ne  tiennent  pas  cette  conféquence  y  mais  au 
contraire,  la  rejettent  avec  moi  :  &  îl  ajoute  encore  en  ce  même  ^  =  '  ^  t  a*î 

|.  /      '  ■'  lit'  TION      DIT 

lieu ,  que  ce  jerott  unb  extrême  injustice  de  la  leur  imputer,  c  a  t  e  c  h. 
Et  dans  la  lettre  à  M.onfîeur  de  Monglat  faîte  fur  le  fujet  de  fon  ^^  p  a  u  t 
Apologie  :  *  Encore ,  àit4lyque  P  opinion  des  Luthériens  fur  PEucha-    ^'^^^ 
ripie  induife  ^fetén  nous ,  auffuéien  que  celle  de  Rome  y  la  dejlruûion  *fag.  i^, 
de  P Humanité  de  /•  C.  cette  fuite  néanmoins  ne  leur  peut  être  mife  fus 
SANS  CALOMNIE  y   vû  qu'ils  la  rejettent  formellement.  Appliquez 
ce  raîfonnement  à  la  matière  où  nous  fommes,  &  vous  y  verrez 
votre  condamnation. 

Vous  dites  que  nous  ne  mettons  pas  notre  confiance  aux  feuls 
mérites  de  J.  C.  Nous  enfeîgnons  pofîtivement  le  contraire.  Vous 
ibutenez  que  notre  créance  ne  le  permet  pas>  vous  tâchez  de  le 
prouver  par  des  conféquences  que  vous  rirez  de  notre  doctrine  ; 
nous  les  rejettons,  nous  les  défavoûons ,  nous  les  déteftons.  Vous 
ne  pouvez  donc  nous  les  imputer^  SANS  UNE  extrême  injus- 
TTICE,  ET  SANS  CALOMNIE.  Vous  nous  les  imputez  toutefois  , 
&  c'eft  la  principale  raifon  par- laquelle  vous  ne  craignez  pas  de 
nous  conclamner.  Donc>  félon  les  principes  de  vos  Collègues, 
la  fentence  que  vous  prononcez  contre  nous  eft  fondée  fur  une 
icalomnie  manifefte  y  ic  donnée  nar  une  extrême  injuftice. 

Ainfi,  noçobftantvos  oppourions,  il  eft  vrai  que  nous  pou- 
vons &  vivre  &  mourir  dans  cette  bienheureufe  elpérance  y  qui 
s'appuic  fur  J,  C.  feul  ;  &  fi  cette  confiance  a  fauve  nos  Pères  , 
comme  votre  Catéchîfme  Tenfeîgne ,  îl  réfulte  clairement  de  vo- 
tre difcours^  que  nous  Douvons  attendre  la  vie  éternelle  dans  la 
Communion  de  l'Ëglîfe  Romaine. 

Mais  elle  ne  permet  pas  y  dites^vous  y  de  mourir  avec  ajfârance 
de  fon  falut  y  &  par-là  vous  tâchez  de  nous  faire  entendre  que  ^^'*  "'' 
notre  confiance  n'eft  pas  aflez  forte.  Répondons  en  peu  de  pa-    •n„;/,v^,^ 
rôles  à  cette  ôbjeâi<Hi  que  vous  feites  dans  le  deffein  de  mettre  feifeveramiét 
quelque  différence  entre  nos  ancêtres  &  nous.  ^^TSf^'^dl 

Nous  avons  Tafirûrance  de  notre  falut ,  telle  que  Tont  toujours  ^^  t^men 
eue  les  enfans  de  Dieu^  "^  lefquels  iertes  y  dît  Saint  Auguftin  y  ^uoi^  perfeveramii 
qtiilsfoient  infailliblement  ajfârés  du  prix  de  leur  perfévérance  y  ^ZmT^'uM^ 
toutefois  ils  ne  font  pas  affûr  es  de  leur  perfévérance.  n.    de  cîr. 

Nous  avons  Taffûrance  de  notre  falut,  telle  que  la  prêchoit  ^^'-  ^-  "' 
Saint  Bernard  :  Qui  eft  celui  qui  peut  dircyje  fuis  des  élus  y  je  fuis     quù  dice- 

refoteftegode 
eled  'sfum^  eg9  de  pr^deflinatis  ad  vham  ?  Certitudinem  ufique  non  kabemtUjfed  ff  et  fiducie  confolatur  n$i 
fie  dubitationis  hujus  anxhtM  ptnitk*  cruçicmur.  ferai»  i»  ae  feptuag. 

Tome  K  '  '    "    '  Kkk 
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des  prédejiinés  à  la  vie  ^  je  fui  s  du  nombre  des  enfans  ?  Et  après  >  Nous 
i)"c4TEcK-  ^^^^  avons  pas  la  certitude  ^  mais  la  confiante  nous  confolei  deyeur 
^  E   Paul  ^ue  nous  nefoyons  tourmentés  par  P anxiété  de  ce  doute. 
Ferry.  j^  pj-oduis  CCS  deux  grands  hommes  à  notre  adverfaîre ,  parce 

'    qu'il  les  appelle  Saints  dans  fon  Catéchîfme ,  afin  qu*îl  connoîffe 


par  leur  témoignage  que  nous  avons  raflurance  d'^ 
telle  que  Tont  eue  Tes  hommes  de  Dieu  &  les  faînts  D 


être  fauves 
Dodeurs  de 
rEgliie.  Après  quoLje  ne  vois  rien  de  plus  ridicule  que  d'apporter 
comme  un  empêchement  de  notre  (àlut,  cette  incertitude  mo- 
defte  en  laquelle  la  bonté  de  Dieu  laiflfe  les  élus  pour  les  rendre 
plus  humbles  &  plus  dîligens.  Au  contraire  y  Saint  Auguftîn  nous 
apprend  qu'il  importe  pour  notrefalut  que  nous  ne  fcjachions  pas 
»  o  •     -^  ce  fecret ,  parce  au  en  ce  lim-dè  tentation  j  f  infirmité  e/i  fi  grande  ^ 
ex  multitude'  que  la  certitude  mjat  lime  peut  facilement  engendrer  l  orgueil, 
ne  fidelium^       Mzis  finiffons  enfin  ce  difcours  par  ce  raifonnement  invincible, 
tlcZmalit!l-  qui  découvrira  manifeftement  deux  infignes  faufletés-  du  Mini- 
tevivitur,ttt  ftre.  Il  accufe  le  Concile  de  Trente  d'avoir  établi  une  nouvelle 
Teflinltoîum    doctrine  touchant  la  juftdficatibn  &  les  bonnes  œuvres.  Cepen- 
//  efefrafu'  dant  il  paroît  fans  difficulté  qu^elle  a  été  de  point  en  point  enfei- 
mat  quia  id  gQ^e  il  y  a  plus  de  douze  cens  ans  par  le  plus  céléore  de  tous 
IjiinZ'JZ  ^^5  Codeurs ,  avec  rapplaudiffement  de  toute  l'Eglife.  Il  ajoute, 
&c.QuafrJ'  que  cette  dodrîne  détruit  le  fondement  de  la  foi,  c'eft-à-dire, 
^IZifhilfT  ^^  confiance  en  Jesus-Christ  feul.  Toutefois  il  n'eft  pas  aflèz 
loco  non  exfe^  téméraire  pour  accufer  Saint  Auguftîn  d'un  crime  fî  énorme  e  au 
dit^ubitanta  contraire  ,  il  déclare  en. termes  formels  ,  qu'il  ne  trouve  rien 
«f  ^fufnbUm  ^^  ^21  foi  qui  puiflTe  donner  une  jufte  caufe  de  fépararion.  Aînfî , 
foffitgenerMre  Tautorité  de  S.  Auguftin  nou^eft  un  rempart  affûré*  Car  fî  notre 
^îr^&^'  m.  ^^^^^  ^^  Tienne ,  il  eft  clair,  qu'on  ne  fe  doit  pas  féparer  de  nous , 
c/l3*  ^"^  puifqu'on  n'ofe  fe  féparer  de  S.  Auguftin.Qué  s'il  y  a  de  Pihjuf- 
dce  à  fe  féparer,  il  y  en  a  bien  plus  à  nous  condamner  ;  tellement' 
que  les  maximes  de  notre  adverfaîre  font  la  juftîfication  de  TE- 
glîfe*  Ceft  aîhfi  que  la  nouveauté  eft  forcée^  pat  une  fecréte  vertu, 
à  venir  rendre  témoignage  à  l'antiquité  ;,  c  eft  ainll  que  FUnité^ 
fainte  eft  honorée  même  par  le  Schifme*. 
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SECONDE  VERITE 

QUIL  EST  IMPOSSIBLE  DE  SE  SAUVER 

EN  LA  RFFORMATION-PRFTENDUE. 


lai] 


C  H  A  P  I  T  R  E    P  R  E  M  I  E  R. 

Oue  felm  les  principes  du  Minijire ,  les  premiers  Auteurs  de  la 
Réfcrmatim-Prétendue  font  des  Scbifinatiques. 

USQ.UE  S  ici  notre  innocence  s'eft  défendue  contre  les  ac-«  mmmmmmmm 

cufations  dû  Mînîftre;  nous  devions  cette  jufte  défenfe  à  la  REfUTAnoN 
Sinteté  de  TEglife  qui  étoît  attaquée  par  fes  calomnies.  Main-  ^^  cateck. 
tenant  la  charité  nous  oblige  défaire  connokre  à  nos  adverfaires  ferry.  ^^^ 
le  péril  évident  de  leurs  âmes  y  &  combien  leur  perte  eft  inévita-  .i  ■  ,— 
ble ,  s'ils  ne  retoiurnent  en  la  Communion  de  FEglife  en  laquelle 
leurs  Pères  ont  été  fauves ,  &  qui  eft  toujours  prête  à  les  recevoir 
avec  des  entrailles  de  mère. 

Pour  expliquer  mon  raîfonnementaveè  ordre,  je  pofe  ces  trois 
maximes  fondamentales.  Premièrement ,  je  dis  qu'il  eft  impbflible 
de  faire  fon  falut  dans  le  Schifme  ;  car  nous  entendons  par  le  mot 
de  Schifme  une  in  jufte  féparation.  Or  cette  în  jufte  féparatîôn  eft 
incompacîbie  avec  la  charité  fraternelle;  par  confèquent  tous 
ceux  qui  font  dans  le  Schifme,  tombent  en  cette  injufte  malé- 
diAion  que  TApôtreSaînt  Jean  prononce  :  Celui  qui  n^  aime  pas  fon  J.  /m»,  j. 
frère  demeure  en  la  mort  :  tout  homme  qui  hait  fon  frjere  efi  homicide* 

Secondement  >  il  eft  affûré  que  jamais  il  ne  peut  être  permis 
4e  fe  féparer  de  la  vraie  Eglîfe ,  bien  moins  quand  elle  fera  re- 
connue pour  telle ,  parce  que  TEglife  étant  ]e  lieu  d'unité ,  tous 
ceux  qui  fe  retirent  de  la  vraie  Eglife,  violent  vîdblcment  le 
^cré  lien  de  la  fraternité  Chrétienne. 

Kkkij 


Digitized  by 


Google 


44^        (EUVRES  DE  M.  BOSSUET 

*™'"'*''^      Je  pofe  pour  troîfîéme  maxime,  qu'une  Eglîfe  demeure  tou^ 

©roTECH!  j^urs  véritable  Eglîfe,  tant  qu'elle  peut  engendrer  des  enfansku 

p  E   Paul  Cîel  j  car  îl  n'appartient  qu'à  la  vraie  Eglile  de  donner  des  frères 

^^^^^-         à  Jesus-ChrisT  ,  &  deshériuers  au  Père  Célefte.  L'Eglife  ne 

*""—— ~  conçoit  que  de  fon  Epoux  qui  la  rend  féconde  par  fon  Efprît 

faînt  ;  &  ainfi  tant  qu'elle  engendre  des  enfans  à  Dieu ,  elle  eft 

pleine  du  S.  Efprit ,  J.  C.  la  traite  toujours  en  Epoufe  y  elle  eft 

donc  par  conféquent  véritable  Eglife» 

Ces  vérités  étant  fuppofées,  je  foutiens  que  nos  adverfafres  ne 
peuvent  excufer  leur  leparatîon ,  &  que  les  principes  qu*îl  nous 
accordent  montrent  que  les  premiers  Auteurs  de  leurSede  n'ont 
pas  été  des  Réformateurs  ,  maisde  très-dangereux  Schifmatiques 
qui  fe  font  féparés  de  la  vraie  Eglife.  C'eft  ce  qu'il  m'eft  aifé  de 
prouver  par  ce  raifonhement  invincible. 
Suf.ScH.i.  Le  Miniftre  eft  convenu  avec  nous  que  jqfqu'à  l'an  i  543.  on 
^    ^'  pouvoir  obtenir  la  vie  éternelle  en  la  Communion  de  PEglife  Ro- 

maine ;  elle  étoit  donc  encore  véritable  Eglife  félon  les  maximes 
que  j'ai  pofées  :  &  toutefois  il' eft  affûré  que  long-tems  avant 
cette  année  nos  adverfaîres  s'étoient  féparés  &  avoîent  aban- 
donné fa  Communion.  Par  conféquent  ces  Réformateurs  pré^ 
tendus  étoient  des  rebelles  &/des  Schifmatiques  qui  fuyoient  la 
Communion  d'une  Eglife ,  laquelle  conduifant  fes  enfans  au  Ciel, 
montroit  bien  par  la  fainte  fécondité  qu'elle  étoit  encore 
SuT.  Sea  i.  J'^lï^c  de  Dieu.  En  effet ,  le  Catéchifte  remarque  lui-même  que 
t*.4.  j.dr^i  les  fondemens  de  la  foi  y  étoient  entiers,  &  que  hs  Fidèles  y 
pouvoîent  faire  leur  falut  à  caufe  de  la  fînccre  confiance  que 
f'Eglife  cette  bonne  mère  les  obligeoit  d'avoir  en  Jésus -^ 
Christ  feuL 

Ce  taifonnement  jette  Phéréfie  avec  fe^  Miniftres  dans  une 
confufion  néceflaire  :  &  je  penfe  qu'elle  n'a  jamais  paru  plus  vifi- 
ble  que  dans  lé  Catéchifme  que  nous  réfutons.  Le  Sieur  rerry  ne 
peut  fe  réfoudre  fur  cette  importante  difficulté  y  fçavoir ,  fi  les 
premiers  qui  ont  embraflféla  Réformation-prétendue,  en  fortanr 
de  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine,  Pont  quitté  volontaire- 
ment, ou  s'ils  en  ont  été  chaflTés  par  la  force.  Mais  qu'il  réfolve 
d'eux  ce  qu'il  lui  plaira ,  nous  avons  toujours  de  quoi  les  convain- 
cre. S'ils  fefont  retirés  volontairement  de  la  Communion  d'une 
vraie  Eglife  en  laquelle  on  pouvoir  fe  fauver ,  il  paroît  manifefte- 
ment  qu'ils  font  Schifmatiques  félon  les  maximes  que  j*aî  pofées; 
&  quand  nicme  nous  accorderons  qu'on  les  a  chauéj  ils  n'évite-- 
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ïont  pas  leur  condamnatîofi  3  car  la  Communion  de  FEgUfe  eft  fi 
néceiiaire ,  qu'ils  dévoient  toujours  demeurer  unis  ,  encore  qu'on  Refdtatiow 
tachât  de  les  éloigner ,  &  je  ne  dis  pas  ici  à  nos  adverfaires  une  ^"^  ^p  l^u"' 
chofe  qui  doive  leur  être  inconnue.  L'Eglife  Luthérienne  les  ex-  Ferry. 
communie ,  toutefois  parce  qu'ils  la  croient  une  vraie  Eglife ,  ils  ' 
penfent  être  obligés  de  s'unir  à  elle  ;  ils  lui  tendent  les  brasquoî-^ 
qu  elle  les  chafTe ,  Se  ils  entrent  en  fon  unité  autant  qu'ils  le  peu- 
vent. Si  donc l'Eglife  Romaine  étoic  vraie  Eglife,  puifque,  fé- 
lon la  confeffion  du  Miniftre,  elle  portoit  en  fon  fein  ks  enfans 
de  Dieu ,  quelque  violence  qu'on  fit  aux  Réformateurs-préten- 
dus j  jamais  ils  ne  dévoient  rompre  de  leur  partie  lien  de  la  Com- 
munion Eccléfiaftique* 

Mais  au  contraire  ils  ont  ému  toute  la  querelle  ;  ils  fe  font  fé- 

Earés  les  premiers  ;  ils  ont  fait  de  nouvelles  Eglifes  ;  ils  ont  éta- 
li  un  nouveau  fervicej  &  pour  montrer  que  non-feulement  ils 
fuyoîent,  mais  encore  qu'ils  avoîent  en  horreur  laCommum'on 
de  PEglîfe  Romaine ,  ils  ont  publié  par  toute  l'Europe  que  fa 
dodrine  étoit  facrilége,  &  que  fon  lervice  étoit  une  idolâtrie  ; 
qu'elle  étoit  le  Royaume  de  l'Antechrift  &  la  Babylone  de  TApo- 
calypfe,  en  laquelle  on  ne  pouvoit  demeurer  fans  réfîfter  à  ce 
Commandement  de  Dieu  :  Sortez  de  Babylone,  mon  peuple.  Certes  ^ 
on  ne  les  contraîgnoît  pas  de  parler  aînh,  donc  ils  n'ont  pas  été  '  * 

chaffés ,  par  la  force ,  mais  ils  le  font  retirés  volontairement.  Ce- 

Î)endant  l'Eglife  Romaine  étoit  encore  la  vraie  Eglife,  puifque, 
clon  les  principes  du  Catéchifte ,  les  Fidèles  de  J.  C.  ypouvoienc 
mourir  lans  préjudice  de  leur  falut. 

C^eft  ce  qui  jette  le  Sieur  Ferry  dans  une  étrange  contradîc* 
non  ;  car  d'Un  côté  il  dit  nettement  ,^ii'i//^f  extirper  le  membre  p^-  ^^ 
pourri ,  comme  t Eglife  a  toujours  pratiqué  y  excommuniant  les  Hérèti" 
quesy  ou  fe  fou^r ayant  de  leur  Communion  ^  &  que  Pon  ne  pouvoir 
abandonner  Pouvrage  de  laRéformatîon,yà;rj  défohéir  au  Com--  Pag.4é.&: 
mandement  ;  Sortez  de  Babylone ,  mon  Peuple  ;  ce  qui  prouve  la  47. 
néceffité  de  fe  féparer.  Mais  reconnoiflant  en  fa  confcience  que 
jamais  il  ne  ocut  être  permis  de  fe  retirer  de  la  vraie  Eglife,  telle 
qu'étoit  l'Eglife  Romaine  ^  puifqu^îl  avoue  que  lesFidéles  s'^y  pou- 
voient  fauver,  il  eft  obligé  de  répondre,  que  fes  Pères  vou- 
loient  demeurer  en  fon  Unité ,  (i  on  ne  les  cnr  eut  retranchés  t 
Chajfés  &  pourfuivis,  dît-il,  nous  arums  été  comraints  denousfépa-- 
rer  ;  Ôc  encore  plus  clairement  :  Ils  ont  plutôt  été  chajfés  ^qu'ils  ne  J^^-  \^^ 
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_  fontfortïs.  Car  ils  entendaient  avec  Saint  Auguftin  ce  Commandement: 

Réfutation  Retirez-vous  ^fottez  de-là  ^  ne  touchez  point  à  ckofes  fouillées  yD^u^ 

^z^^^kTI  •OBP-rfjRT  SPIRITUEL     ET   d' U  N  DETACHEMENT  DE  CŒUR.   Cejf 

Ferry.  aujft  l^expofition  quon  donnoit  ^ancienneté  à  Metz  à  cet  autre  com-^ 

%     >  ■■!>■■  mandement  de  fortir  de  Rabyhne  ,  à  ff avoir  non  en  corps  ^  mais  en 
efprit. 

Il  eft  digne  d  obfervatîon  que  le  Catéchîfte  confefle  que  fes 
prédécefleurs  entendoient  ces  paroles  :  Retirez-vous  yfortez  de4à^ 
dans  le  même  fens  qu'on  donnoic  avant  la  Réformadon-précen* 
due,  à  ce  commandement  de  rApocalypfe:  Sortez  de  Baèylone, 
mon  Peuple.  Or  il  remarque  en  un  autre  lieu  que  nos  Pères  quîvî* 
•  voient  alors  en  la  Communion  de  TEglife  Romaine  j  croy oient 
fatisfaire  à  ce  précepte  ,  s'ils  ne  particivoient  pas  aux  péchés  de 
ceux  parmi  le/quels  ils  vivoient  j  fans  au  il  leur  fût  befoin  de  s'en 
pparer  autrement  y  c'eft-à-dîre,  de  fefeparer  de  Communion.  £a 
efFet ,  le  Minîftre  avoue  qu'ils  mouroient  en  la  Communion  de 
TEglife  Romaine.  Par  conféquent ,  il  nous  fait  bien  voir  que 
ceux  qui  ont  fuivî  les  premiers  la  liéformation-prétendue ,  con- 
fentoient  de  demeurer  unis  avec  nous  en  la  Communion  de  TEgH- 
fe  Romaine  j  encore  qu'ils  prochafTent  par  toute  la  terre  qu'elle 
étoit  la  Babylo'ne  maudite ,  &  la  proftituée  de  TApocalypfe.  0 
Héréfieconfufp  enjfes  jugemens  !  ô  défordre  &  contradidion  de 
Terreur! 

Et  que  le  Miniftre  ne  réponde  pas  quils  feroient  demeurés  ea 
TEglife  à  condition  qu  elle  fe  feroit  réformée  (elon  les  maximes 
qu'ils  lui  propofoient  ;  car  il  dit ,  Quils  entendoient  ce  Commande^ 
ment ,  Retirezrvousy  dtun  détachement  de  cœur.  C'étoit  donc  leur  in» 
tention  de  vivre  en  PEglife  liés  avec  elle  de  Communion  >  fie  tou^ 
tefois  détachés  de  cœun  Aîniî  ils  ne  la  regardoient  pas  comme 
réformée^  mais  toute  corrompue  qu'ils  lafuppofoient,  ils  vou« 
loient  demeurer  en  fa  Communion ,  pourvu  qu  ils  en  puflènt  re^ 
tirer  leur  cœur,  ce  qui  enferme  une  doûrine  contradidoîre ,  di- 
gne certes  des  ennemis  de  là  vérité. 

Quelle  étrange  confufion  de  penfées?  S'il  eft  vndque  FEglife 
Romaine  étoit  la  Babylone  dont  parle  S.  Jean ,  fi  c'eft  d'elle  qu'il 
eft  écrit  :  Sortez  de  Babylone  ,  mon  Peuple ,  étoit-^il  befoin  d'em- 
ployer la  force  pour  en  éloigner  les  Fidèles ,  &  d'où  vient  que  la 
parole  de  Dieu  ne  fuffifoit  pas  ?  Mais  le  Minîftre  s'eft  bien  apperçâ 
qu'elle  ne  pouvoir  pas  être  cette  Babylone^  puisqu'elle  donnoit 
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encore  des  enfans  à  Dieu.  Car  ea  quelle  Ecriture  nous  lira- t-U  a=== 
que  la  profticuée  de  rApoealypfe  engendre  les  enfans  légitimes ,  Ju^  c^awh. 
&  les  conferve  en  fon  leîn  jufqu'à  la  mort  /  Aînfî  prefle  en  fa  d  e  Paul 
confcîence ,  &  non  point  perfuadé  par  la  vérité ,  il  tombe  nécef-  ^ 
fairement  en  des  cMitradiâions  manifeftes.  O  !  Hëréfie  toujours 
chancelante  ^  toujours  incertaine  j  qui  n'ofe  dire  ni  qu'elle  vou* 
loit  demeurer ,  ni  qu'elle  eft  fortie  volontairement  >  ae  peur  d'ê- 
tre contrainte  de  confefTer  &  fa  rébellion  &  fon  Schîfme  !  Eveil- 
lez-vous  enfin ,  ô  pauvres  errans  ,  voyez  le  triomphe  de  la  Vérité 
dans  le  défordre  de  vos  Miniftres,  &  dans  vos  réponfes  contra- 
diâoires.  Si  vos  Pères  ont  été  Schifmatiques  en  fe  féparant  de  la 
vraie  Eglife  qui  conduifoit à  Dieu  fes  enfans,  vous  qui  entrepre- 
nez leur  défenfe ,  vous  qui  perfiftez  dans  leur  Schifme ,  vous 
attirez  fur  vous  leur  condamnation.  Retournez  donc  à  TUnité 
fainte  qui  a  fauve  nos  pieux  ancêtres,  ainfi  que  votre  Miniftre 
le  reconnoîti.  Enfans  clés  Schifmatiques,  revenez  à  la  Mère  des 
Orthodoxes. 


CHAPITREIL 

Deia  durée  perpétuelle  de  F  Eglife  viftble;  que  le  Minijlre  la  reconnoùy 

&  que  t Eglife  Prétenéie-Réformée  confejfefa  nouveauté 

&  prononce  fa  condamnation*^ 

L'Unité  Catholique  doit  être  ancienne ,  &  par  conféquent  le 
Schifme  eft  toujours  nouveau.  Aînfi  la  nouveauté  vifîble  de 
nos  adverfaîres ,  les  fait  reconnoître  pour  Schifmatiques ,  &  mon* 
tre  que  TEglife  n-eft  point  parmi  eux ,  parce  qu  elle  ne  peut  ja- 
mais être  dans  la  nouveauté» 

La  force  de  ce  raifonnement  eft  fondée  fur  cts  trois  propofi- 
tîons ,  que  j'entreprens  de  prouver  par  ordre  :  Que  la  durée  de 
PÈçlîfe  eft  perpétuelle  :  Que  cette  Eglife  perpétuelle  doit  être 
viable,  &  que  le  Miniftre  Tavouedàns  fon  (Jatéchifme  :  Que 
FEglife  Prétendue-Réforméeprononce  elle-même  (a  condamna- 
tion ,  parce  qu'elle  confeflfe  la  nouveauté.  Pour  entendre  foli- 
dement  ces  trois  vérités^,  il  faut  que  nous  remontions  jufqu'au 
principe,  &  que  nous  confîdérions  les  deffeins  de  Dieu  dans  Pé- 
tabliflement  de  TEglife. 

Nous  difons  que  TEglife  a  été  fondée  pour  être  le  lieu  de 
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^™**'^  concorde  auquel  îl  plaîc  à  notre  grand  Dîeii  d'unir  les  cholèf 

Réfutation  j^^  p|^5  éloiVnées  :  d'où  îl  s'enfuic  manîfeftcment  que  fa  dur 

i>  E    Paul  fcC  D  a  point  de  limites ,  non  plus  que  fa  grandeur  &  Ion  eten- 

Ferry,         dyç  .  3^  comme ,  félon  les  anciennes  Prophéties ,  îl  n'y  a  point 

^  de  Mers  nî  de  Natîons  qui  puîffènt  borner  fbs  conquêtes ,  auffi 

n'y  aura-t-îl  aucun  tems  qui  la  voie  jamais  ruinée.  Cfar  de  même 

que  la  foi  de  TEglife  doit  unir  en  Notre- Seigneur  3.  C.  toutes 

ies  contrées  de  la  terre ,  elle  doit  auflî  unîr  tous  les  tems  s  de 

forte  que  ceux-là  s'aveuglent  volontairement  qui  nienp  que  fa 

durée  foît  perpétuelle. 

Et  certes ,  les  Ecritures  Divines  nous  repréfentent  deux  fortes 
de  fiécles ,  le  fiécle  préfent  &  le  fiécle  futur*  Ce  dernier  a  fon 
étendue  pendant  toute  Téternité  ;  le  premier  ne  finira  qu'à  la 
réfurreâîon  générale.  Il  faut  que  Jésus  règne  en  lun  &  en  Pau- 
tre  ;  &  le  Royaume  qu'il  a  fur  la  terre ,  eft  l'image  de  fon  Royaur 
me  célefte.  De  même  donc  que  le  Fils  de  Dieu  fera  éternelle- 
ment béni  dans  le  Cîel ,  aufli  ne  cefFera-t-il  jamais  d'avoir  des 
adorateurs  fur  la  terre.  Or  il  efjt  certain  par  les  fainces  Lettres, 
que  Dieu  ne  reçoit  les  adorations  que  dans  fon  Temple,  qui  eft 
TEglife^  Ainfî  elle  fera  toujours  en  ce  monde  jufqu'au  dernier 
jugement.  C'çft  pourquoi  les  Prophètes  ont  dît,  &  les  Apôtres 
Tont  confirmé ,  que  le  règne  de  J.  C.  n'auroît  point  de  fin  ,  parce 
que  l'Ecriture  nous  montrant  deux  fiécles  dans  leiquels  le  Fils 
de  Dieu  doit  régner ,  îl  faut  néceffaîrement  que  fon  règne  ren> 
plîfle  la  durée  de  lun  &  de  l'autre. 
vMbîiîté  de      Si  nous  voulons  maintenant  connoître  que  cette  Eglife  per* 
il^sWç.        pétuelle  doit  être  vifible ,  laiffons  les  conjeftures  humaines ,  & 
jugeons  d^s  qualités  de  TEglife  par  rîqtentîon  de  cçluî  qui  Ta 
înftîtuée. 

Deux  raifons  ont  .obligé  le  Sauveur  du  monde  à  lui  donner 
une  forme  vifible.  L'une  de  ces  raifons  regardoît  les  hommes } 
l'autre ,  rétabJiflTement  de  fa  propre  eloire.. 

Si  nous  étions  de  ces  intelligences  cé^ftes^lefquelles  étant  déga- 
gées de  toute  matière ,  vivent  d'unç  pure  contemplation ,  îlne 
ieroit  pa«  néceflaire  de  nous  unir  autrement  qu'en  efprit  :  mais 
puifque  nous  fommes  des  hommes  mortels ,  il  étoit  certainement 
convenable  que  la  Providenpe  Divînç  liât  nôtre  communion  par 
qiielques  fignes  fenfibles. 

Mais  la  principale  raîfon,c*çft  que  J.  C.  fondant  fon  Eglife, 
veut  que  ià  dodrine  y  foît  profeffée  ^  pour  y  être  glorifié  comme 


Digitized  by 


Google 


ÉVÊQ.UÉ    DÉ    ME  AUX;         451 

dans  fon  Temple  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  C*eft  pour-  ff— *—— ^ 
-quoi  il  Ta  mîfe  fur  la  montagne  pour  attirer  les  Infidèles ,  ou  pour  REruTAxi  ok 
les  confondre.  ^^  p^u^l 

De  là  vient  qu'il  Ta  revêtue  de  fignes  externes  qui  ne  permet-  ferry. 
tent  pas  qu'elle  foît  cachée.  Il  Im  a  donné  fes  Ikînts  Sacremens ,  —  ^-^  ^^  "^ 
qui  font  les  fceaux  facrés  de  la  communion  des  Fidèles ,  par  les- 
quels nous  portons  en  nos  corps  les  livrées  de  J.  C.  notre  Capi- 
taine. Il  y  a  établi  des  Pafteurs  &  une  forme  de  gouvernement 
qui  unit  tout  le  Corps  de  TEglife. 

Le  Fils  de  Dieu ,  le  Verbe  éternel,  învifible  par  fa  nature , 
voulant  être  le  Chef  de  TEglife,  a  daigné  fe  rendre  fenfible  à 
iios  yeux,  en  fe  revêtant  d'une  chair  humaine  ;  &  pendant  le 
cours  de  fa  vie  mortelle ,  il  a  afTemblé  près  de  fa  Perfonne  une 
ikinte  Société  à  laquelle  il  a  ordonné  de  s'étendre  par  toute  là 
terre  ;  c'dl  ce  qu'il  a  appelle  fon  Eelife ,  c'eft-à-dire ,  une  affem- 
blée  de  Fidèles  qui  doit  confeifer  ^n  Nom  Se  fon  Evangile  ;  par 
«conféquent  il  veut  qu'elle  foit  vifîble. 

De  cette  Eglîfe  aînfi  établie ,  Jésus  -  Christ  la  parole  du 
Père,  qui  porte  toutes  chofes  parfa  puiflTance ,  a  dit  &  prononcé 
clans  fon  Evangile,  que  jamais  elle  ne  feroitrenverfée.  Les  portes  ^_  ^, 
jtTenferj  dit-il,  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Auffi  malgré  les        *    * 

Sirfécudons  &  les  faéréfîes  ,  c'eft-à-dire,  malgré  la  fureur  du 
itble  &  fes  artifices ,  cette  Eglifè  appuyée  fur  cette  parole ,  de*; 
meure  &  demeurera  toujours  immobile. 

Je  m^étendrois  davantage  à  prouver  cette  vérité,  fi  le  Minîftre'  p^^.  i,. 
«on  content  de  la  confeflfer ,  ne  l'avoît  lui-même  prouvée  par 
ces  trois  raifons.  La  première,  c'eft  que  J.  C.  étant  prêt  de  re- 
tourner à  fon  Père ,  &  envoyant  fes  Dîfcîples  par  toute  la  terre 
pour  enfeîgner  &  baptîfer  les  Nations,  ce  qui  regardoît  le  Mi- 
niftère  vîfible  de  TEglîfe,  ajoute  auffi-tôt  après ,  pour  en  mon- 
trer la  durée  perpétuelle  ,  Je  fuis  toujours  avec  vousjufqt/â  la  fin  Maoé  %%i    ^ 
du  monde.  Là  féconde  ;  c'eftque  l'Apôtre  Saint  Paul  parlant  du 
Sacrement  de  la  faînte  Table ,  dit  que  la  mort  du  Seigneur  eji  an--  »•  ^^^  ««• 
noncée  jufqu'â  ce  qu^il  vienne  La  troîfiéme  eft  prife  du  même 
Apôtre ,  &  expliquée  dans  le  Catéchîfme  en  ces  termes  :  //  dit  fag.  19: 
que  Pœuvre  du  Mmifière  ,  &  FaJJemblage  des  Saints  ,  &  Pédification 
au  Corps  de  Christ^  fe  continuera  jufqu*  à  ce  que  nousfoyons  tous 
parvenus  à  lapetfeâlion  (Ticelui ,  c^eji-à-dire ,  que  le  nornbre  des  élÛs 
de  Dieu  feit  accompli  ^  &  que  PEglife  foit  acMvée. 

Il  prouve  par  ces  trois  raifons  j  que  le  Miniftire  de  la  Religion  tag.  ik 
Tome  K  LU 
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^*'""^™^  Chrétienne  ^ir  durerjufau^à  la  fin  du  monde.  Or  il  eft  claTr  que 
Iv'ck^S.'^^  Minîftère  compïend.rétablîflement  des  Pafteurs,  &rufage 
i>K  p  AUX  de  la  Prédication  &  des  Sacremens*  Ainii  comme  c'efl:  par  ces 
^'*^^'  trois  moyensquerEglifeClurécienne  eft  rendue  vîfibte,  il  tout  né- 
^  ceflaîrement  qu'il  avoue  qu'elle  Peft  .&  le  fera  faœ  interruption^ 

juFqu'à  ce  que  ie  Inls  de  Dieu  .vienne  pour  juger  les  vivans  &  les. 

morts  ;  «fi  bien  qu!il  réfulte  de  Ton  ducours ,  que  .c*eft  à  TEglife 

nos  ad- 
-par  les  principes  de  leur 
JMiniftre.. 

Que  fî  la  durée:de  FEglife  vîfîble  eft  perpétueUe^H  paroît  plus 

xlair  que  le  jour  qu^elle  doit  s'étendre  dans  tous  les;fîécles  par 

«ne  continuelle  (ucceinon;^&  en  ef£bt^  le  Miniftre  avoue  que 

tœmjtt  -du  Miniftre  se  cosrmuERAJufyu^à  ce  ^e  k  nùmbrc  det 

^Elûs  foit  accompli 

De-là  vient  oue  toutes  les^vêrîtables  Eglffes  font  ApoftoKques^ 
rparce  qu'elles  ibnt  toutes  defcendues  des  JEglifes  Apoftoliques 
^ar  une  fucceflîon  non  interrompue,  &  ainfi  elles  font  réputées 
Onmegetius^e^  la  même  race^LW  race ,  dit  Tertullien  y,fe  doit  rapporter  à 
^writ^-fi^  en^î»€.  C^eft  pourquoi  y  toutes  les.  £glifes  ne  font  que  cette  Eglife 
sarnicepefl;  unique  &  première  que  ks  Apêtres  de  Jésus  ^Christ  ont  fondée. 
'^V^^^.  ^^ ,  Elles  font  toutes  premières  .Apofbliques ,  parce  qu^elles  fe  font  afph 
^mfe/iilT^  ciées  a  la  même  unité ,  &  qu'elles  ont  le  même  principe. 
Afêftoiis^ri-      Ces  maxrmesétant  fuppofées  avecleconfentement  du  Minîf- 
^l^iutfMts  ^^y  i^  tire  cette  conféquence  infaillible ^ qu'il  fuf£t  pour  con- 
frfmir,d-om-, damner  une  Eglife  qu'elle  n'ait  pas  iafucceffion.  Et  dans  quel 
m^foftoiica  abîme  fe  cachera  donc  l'Eglîfe  Prétendue-Réformée^  qui,  de  peur 
•m^/f^"^7»i^.qu'on  ne  doute  de  fa  nouveauté  ,  ne  craint  pas  de  la  confefFer 
miiatm.  De  elle-mcflie  ?  Car  en  l'article  trente-un  de  fa  ConfelKon  de  foi  gé* 
F»icr.  c  10.  jjj^j^iç  ^  après  avoir  pofé  ce  principe ,  que  nul  ne  fe  doit  ingérer  dr 
fon  autorité  propre  pom  gouverner  FEglife  ;  fentant  bien  qu'elle  pro»- 
.nonçoit  fa  condamnadon  ^  elle  tâche  de  s'en  garantfr  par  cette 
défenfe  qui'la  condamne  encore  plus  évidemment.  Il  a  fallu 
quelquefois^  dit-elle  >  &même  de  notre  iems,  auquel  Tétat  de  lEglife 
et  oit  interrompu  j  que  Dieu  ait  fufcité  gens  d^ une  façon  extraordi-- 
n  lire,  pour  drejjer  t Eglife  de  nouveau  qui  étoit  en  ruine  &  défola- 
tin.  Ne  dîriez^vous  pas  qu'elle  s'étudie  à  nous  convaincre  de  fa 
nouveauté  f  Confîdérons  toutes  fes  paroles  >.6c  nous  verrons  qu'il 
a'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  contre  elle#. 
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Vètat  de  FEglife  était  corrorMu.  Que  fîgnîfieîcî  Pétat  de  TEgli-  ^— *"^' 
fe,  fînonle  Mînîftère  Ecclénaftîquc  ?  llétoit  interrompu  ,  nous  JtEroxATioK 
dît-ellè  ;  maïs  le  Catéchîfte  au  contraire  enfeîgne  *  à  Ion  peuple  ^\  pYu'l 
<ju'îl  devoîtêtre  continue'  jufqu'àlaRéfurreaîon  générale,  //  feeet. 
^  fallu  j  pourfuît  THéréfie,  que  Dieu  ait  fu/cité  gens  d^une façon  ex-  '    ^ 

iraordinaite.  Pourquoi  cette  façon  extraordinaire  f  n'eft-ce  pas  ?  ?ag.  x^ 
qu^elle  s'apperçoit  elle-même  qu'elle  n'a  pas  la  fucceffion  légiti- 
me ?  Mais  ces  gens  fulcités  extraordinairement  ont  drejfé  de  nou^ 
veau  tEglife.  Elle  avoue  fa  nouveauté  par  fa  propre  jbouche.  Et 
îls  Fom^  dit-elle  i  drejfi  de  nouveau^  vzrccqaellejtoit  en  ruine  & 
défolation.  Ceft  donc  injuftement  qu'ils  ont  ufurpéla  belle  qualité 
de  Réformateurs ,  puifqu'îls  ne  veulent  pas  réformer  l'Egnfe  an- 
cienne ,  mais  qu'ils  en  veulent  drejfer  de  nouvelles  ;  &  nous  vo yons^ 
J)ar  leur  procédé  aue  la  Réformatton  de  TEglifc  ancienne  étoic 
B  prétexte ,  &  qu  en  faire  une  nouvelle ,  c'étoit  le  deflèîn. 

Concluons  donc  de  tout  ce  difcours  que  la  durée  de  PEglife  eft 
perpétuelle,  que  d'ailleurs  elle  ne  peut  fubfilter  fans  avoir  une 
forme  vifible  félon  les  principes  du  Catéchifte,  &  quePEglife 
Prétendue-Réformée ,  qui  non-feulement  ne  peut  montrer  fa  fuc- 
ceffion j  mais  qui  confeue  fa  nouveauté  >  ne  peut  pas  être  cette 
fainte  Eglîfe  à  laquelle  le  Fils  de  IMeu  a  promis  qir  il  feroit  tou- 
jours avec  elle.  Que  fi  elle  n'eft  pas  l'Eglife  de  Jisus-Christ> 
elle  n'a  aucune  part  à  fes  grâces ,  8c  elk  ne  peut  attendre  autre 
chofe  que  la  damnation  étemelle  ,  fi  ce  n'eft  qu'ayant  honte  de  fa 
nouveauté  elle  revienne  à  l'unité  ancienne  dont  die  s'eft  ih^ 
juftement  féparée. 


CHAPITRE    III. 

J^^  fiion  les  principes  du  Minifire,  ms  Adverfaires  ne  peuvent  '- 

apporter  aucune  caufe  de  fèparation^ 

BIfons  maîntenantà  nos  Adverfaires  avec  cette  ardente  cha- 
rité deSaintAuguftîn^  pourquoi  vous  êtes-vous  féparés?  ^g^àthêf. 
a  été  votre  aveuglement^  lorfque  pour  éviter ,  à  ce  que  vous  *  •  *•  ^' 
dites ,  les  abus  qui  étoîentdans  l'Eglife ,  vous  n'avez  oas  craint 
de  tomber  dans  leolus  horrible  de  tous  les  abus  qui  eft  le  facri- 
lége  du  fchifme  î  Certes  rien  ne  doit  être  plus  néceffaîre  que  les 
eau  fes  de  féparation^  &  il  n  y  a  rien  de  plus  mal  fondé  que  celles 
que  vous  prenexpour  prétexte*  L 1 1  ij 
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^!^*'*"*^**      Confidérez  en  vos  confcîences ,  s*îl  n^eft  pas  vrai  que  de  tous 

du^CaVeciT  ^^^  joints  de  notre  doûrinc,  celui  qui  vous  choque  leplus,,c'eft 

DE   Paul  la  réalité  încompréhenfible  du  Corps  de  JesUs-Christ  dans 

Ferrv.         TEuchariftie.  Calvin  combattant  cette  foi,  dît  que  la  véritable raî- 

4.inj.  C.17  ^^"  P^"^  laquelle  on  ne  recevoit  pas  fon  opinion ,  c'eji  queUDxor 

^  ble  enchantant  tes  efprits  y  les  jette  en  une  horrible  folie.  Ce  grand 

Prophète  ne  fçavoît  pas  que  fes  defcendans  précheroient  un  pur 

que  la  dodrinede  la  Réalité  n^a  aucun  venin  ;  au* elle  ne  nom  engage 

tn  rien  quifoit  contraire  ou  à  la  piété ,  ou  à  la  charité  y  ou  à  l'honneur 

de  Dieu,  ou  au  bien  des  hommes ,  &  que  ceux  qu'il  décrioit  dans 

fes  Livres^  comme  frappés  d'une  (i  horrible  folie  par  les  enchante- 

mens  de  Satan  ^  deviendroient  des  membres  de  ion  Eglifeparun 

Décret  folennel  d'un  de  fes  Synodes* 

Encore  que  vos  Frères  les  Luthériens  ne  conviennent  pasavec 
nous  de  toutes  les  circonftances  qui  accompagnent  cette  miracur 
leufe  Réalité  :  néanmoins  nousfommes  d  accord  dans  le  point  le 
plus  eflenriel  de  la  queftion.Que  fi  la  créance  que  nous  profeffons 
n'a  rien  dans  le  point  principal  qui  donne  unejufte  caufe  de  ré- 
paration ,  jugez  quelle  apparence  il  y  a  que  Ton  n'en  puifFe  trou- 
ver dans  les  acceflbires. 

Pour  ce  qui  regarde  ladoratîon ,  Calvin  reconnoît  en  termes 
formels  que  c'eft  une  fuite  de  la  Préfence  réelle.  En  quelque  lieu, 
dit-il ,  que/oit  Jesus-Christ  ,  il  ne  fera  licite  de  le  frauder  defm 
honneur  &  fervice.  Ou  y  a-t-il  donc  déplus  étrange  que  de  le  mettre 
fous  le  pain  y  &  ne  f  adorer  pas  f  Après  il  répond  nettement  à 
toutes  les  objeâîons  qu'on  peut  faire. 

Je  pafle  en  peu  de  mots  ces  raifonnemens  que  les  Doâeurs  Ca- 
tholiques ont  fi  bien  traités^  &fi  fen  touche  ici  quelque chofe^ 
ce  n'eft  pas  pour  expliquer  à  fonds  ces  matières  y  mais  afin  que 
nos  adverfaires  touchés  du  defir  de  fauver  leurs  «mes  y  s^en  faflent 
informer  plus  foigoeufement  y  &  s'ouvrent  le  chemin  à  la  vie  que 
nous  leur  fouhaitons  en  Notre-Seîgneun  ' 

Mais  puifqu'il  a  plû  à  la  Providence  que  le  Catéchîfme  du  Sieur 
Ferry  donnât  de  u  grands  avantages  à  la  bonne  caufe ,  il  me 
femble  que  la  charité  nous  oblige  cry  faire  une  réflexion  férieufe> 
non  point  certes  pour  infulter  à  nos  adverfaires^  mais  pour  pro- 
curer leur  falut  par  tous  les  moyens  que  Dieu  nous  préfente.  C'eft 
SQurouoi  j'entreprends  de  leur  faire  voir  que  les  maximes  de  leur 
liniftre  ne  leur  laiiïent  aucune  caufe  légitime  fur  laquelle  ils 
puiffent  fonder  leur  féparatîon* 


Ç^m.  Bethus. 
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Pour  entendre  cette  vérité ,  il  ne  faut  querappeller  en  notre  sœ^^sS 
mémoire  les  chofes  qui  ont  déjà  été  expliquées.  Premièrement^  R  e  i  u  t  a- 


T  1   O  N     DU 


que  nos  adverfairesenfeignent  *  qu'il  y  a  certaines  erreurs  en  la  c  a  t  e  c  h. 
foi  pour  lefauelles  on  ne  le  doit  pas  féparer ,  &  qu'afin  qu'une  er-  ]?  ^  Paul 
reur  nous  oblige  à  rompre  y  il  faut  qu'elle  renverfe  les  vrais  fon-     ^^^^' 
démens  de  la  foi  &  de  Tefpérance  du  Chrétien.  Secondement ,  *  *  »  5^^  ^^^  j^. 
que  l'Eglife  Romaine  c  toit  encore  véritable  Eglife  en  Tan  i  J45 ,  t-  ^*-4.  &  s. 
puifque  Toti  y  pouvoit  faire  fon  f alut.  Ajoutons  pour  troifiéme  -  ^^'  ^^  '? 
principe  j  qu'il  n'eft  pas  poflible  que  la  vraie  Eelile  erre  dans  les 
fondemens  de  la  foi  ;  car  dès-lors  elle  perdroît  le  titre  d'Eglife  : 
puifque  la  première  marque  de  la  vraie  Eglife ,  félon  les  principes 
de  nos  adverfaires ,  c'eft  qu'elle  profefle  Ta  faine  doétrine ,  ce  qui .  cateckp.  ^f. 
ït  doit  entendre  principalement  de  ces  maximes  eflentielles  & .   cmfejpon  de 
fondamentales  fans  lefauelles  il  n'y  a  point  de  Chriftîanîfme.      J^*^' 

bc-là  il  s'enfuit  fans  oîfficulté  que  nî  la  Tranflubftantiation  y  nî     voyez  Suf. 
laMeiïe ,  ni  pour  dire  en  un  mot ,  tous  les  autres  points  qui  étoient  t^S^S^^  *'  5  «• 
crus  fi  certainement  du  tems  de  nos  Pères  >  né  peuvent  donner  à 
nos  adverfaires  un  jufte  fondement  de  féparauon  j  &  cependant, 
il  eft  véritable  qu'ils  comprennent  les  principaux  ardcles  con-^ 
troverfés. 

Et  afin  que  le  Catéchifte  connoîffe  combien  font  fortes  les  con* 
féquences  que  nous  tirons  d'un  principe  fi  bien  établi^  nous  en 
pouvons  faire  Pépreuveen  une  des  matières  des  plus  importantes  > 
qui  efl:  la  Communion  fous  les  deux  efpéces. 

Une  des  marques  eflentielles  de  la  vraie  Eglife  félon  les  priûJ 
€ipesdesCalviniftes&  la  confefllon  4^  Miniltre^  c'eft  le  droit  tâg.$f. 
ufage  des  Sacremens.  Si  donc  avant  la  Réformarion-prétendue  & 
juiqu'àTan  I  j43^rEglîfe  Romaine étoit  vraie  Eglife  ,,puifqu'elle 
conduifoit  au  Ciel  plufieurs  Citoyens  de  la  bien-heureufe  Jéru- 
ialem  ,il  paroîtque  les  Sacremens  ^du  moins  quant  à  la  fubflan- 
ce  9  y  étoient  bien  adminiftrés.  Cependant  îleft  plus  clair  que  le 
jour  que  l'on  n'y  communioit  que  fous  une  efpéce  >  ainfi  qu'il  a 
été  remarqué  ailleurs.  Et  par  conféquent  cette  façon  de  commu-  st^'.f.  71, 
nier  ne  ruine  pas  la  nature  du  Sacrement* 

Cette  réponfe  commune  de  nos  adverfaires  y  que  lignorance  ou 
quelque  autre  raifon  excufoit  nos  Pères ,  ne  leur  eft  d'aucun  ufage 
en  ce  lieu  ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici  des  perfonnes  y  mais  de  la  na^ 
ture  du  Sacreraient*  Il  eft  queftîon  de  fçavoîr ,  s'il  étoit  en  i'Eglîfe 
Romaine  quant  à  fa  fubftance ,  parce  que  s*il  n'y  étoit  pas  en 
cette  manière  >  elle  avoît  perdu  le  ritre  d  Eglife  y  8c  afnfi  les  eu- 
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^  fans  de  Dieu  n'y  pouvoîent  pas  vivre ,  &  bien  moins  encore  y 
,f  "  mourir  comme  le  Catéchîfte  Taffûre. 


Re  F  U  T  a- 
T  I  ON     IXU 

c  A  T  H  E  c.      Il  a  bien  vu  cette  conféquence  >  &  je  puis  dire  qu^  ne  Ta  pas 
F^RRr."*^  împrouvée,  parce  que  rapportant  les  raifons  pour  lefquelles  la 
Reformadon  étoit  nécefTaire ,  il  allègue  celle-d  entre  les  autres; 


Pjig*  ii«t  J^yUfalloit  une  grâce  extraordinaire pàwr  empêcher  que  tant  éterrewî 
qtfil  y  avoit  en  FEglife  Rùmaine  ne  tnMjfentâ  la  foi  des  Elus  & 
aux  Sactemens  qtiilsy  reçorvent:  où  if  rappofe  que  tes  Sacremens 
le  recevoîent  en  TEglife  Rortaîne.  Je  demande  quels  Sacremens 
linon  le  Baptême  &  TEuchariftie  ?  Certes  te  Mîniftre  n'en  coq-* 
noît  pas  d'autres.  Donc  putfque  Ton  ne  communîoît  que  fous  une 
efpéce ,  il  s'enfuît  qu^une  efpéce  feule  eft  le  Sacrement.  Et  parce 
qu'il  pourroît  répondre  que  c'eft  le  Sacrement^  à  la  vérité ,  maïs 
le  Sacrement  împarf^t ,  je  le  prie  qu'il  nous  faffe  entendre  fi  les 
deux  efbéces  font  tellement  jointes  dans  la  néceffité  de  ce  Sacre* 
ment ,  h  elles  font  tellement  de  l'effence  qu'il  ne  puiffè  fubfifter 
fans  elles.  S'il  répond  qu'il  ne  pcdt  fubfifter  fans  les  deux  efpéces, 
communier  feulement  fous  l'une  des  deux^  c'eft  détruire  le  Sa- 
crement, non  le  recevoir.  I>e  cette  forte  on  n'y  pardcîpe  non 
plus  que  fi  l'on  féparoît  l'eau  d*avec  la  parole  dans  Padminittra- 
non  du  Baptême*  Que  fi  Pon  reçoit  en  vérité  ce  faînt  Sacrement 
fous  la  feule  efpéce  du  paîn>  il  parok  que  la  vertu  en  eft  applî-^ 
quée,  &  que  la  Communion  de$  deux  eipéces  n'eft  pas  néceUaire 
pour  pardcîper  à  PEuchariftte.  Aîâfi  une  des  difficultés  principa** 
\&%  eft  terminée  par  les  maxincrês  de  notre  adverfaîre. 

Mais  continuons  de  lui  faïf e  entendre  par  fès  principes  oui! 
ne  s'eft  laîlfé  aucune  raifon  pir  laquelle  fa  fépararîon  puîffe  être 
^xcufée.  En  effet  ce  qu'il  exagère  le  plus  dans  fon  Catéchifme, 
^'eftle  reproche  quil  fiât  à  PEglîfe,  qu*elle  ne  oermetças  aux 
Fidèles  de  fe  confier  en  Jesus-Christ  lèul.  Àînfi  lui  ayant 
montré  clairement  combien  cette  accufatîon  eft  înjufte ,  qui  nef 
voit  que  nous  avons  renverfé  le  fondement  principal  de  fa  caufe? 
Pîra-t-il  que  nous  ne  nous  confions  pas  en  Jesus-Christ  feul, 
parce  que  nous  enflons  Tarrogance  faumaîne  par  Topinion  des 
mérites  ?  Mais  pour  lâiffer  tes  autres  raifons ,  que  répondra-t-îl  à 
Saint  Auguftînquî  les  a  footetias  avec  tant  de  force  dans  le  mê- 
me fens  que  FEglife.  Ofëra-t-îl  dire  que  ce  grand  Doreur  a  ttM 
Tarrogance  humaine,  lui  qui  eft  le  Prédicateur  de  la  grâce ,  & 
t.  Défenfe  quî  datis  le  fe^dment  de  Calvin  ri  a  pas  fon  pareil  entre  les  Anciens 

contw  wdl,  ^jf  modefti0  &  profondeur  defciencefSe  féparera-t-il  de  ce  faînt  Ev^ 
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cne?  Maïs  *  certes  il  lui  ?ifait  cet  honneur  de  trouver  fes  erreurs 
lupportabl^es^&il  p*y  remarque  a»uçuoe.c2^ufe,deféparatÎQn.**Se  ^"otation 
Tetîtera-tr-îl d'avec  nous, pariçe^quenous appçHons  les S^nts îi no-  ^\  p"u ï' 
tre  fecoursy  &  dîra-t-il  avec  tovis  les,iîens  <^ue  cette  prière  eft  înju-  ferky- 
rieufeàAorre  Sauveur  ?  Q  téim.éyité  4apuie  !  ,Car  oferoit-il  bien  ^"^  * 

Se  peDfuader  qu'il  honore  plus  Içsys-  Christ  que  pe  faîfpit  *  ^""l^'^Vrin- 
J'Eglîfe  ancienne  >  laquelle  en  priant  les  Saints  comme  npus ,  ne  Tocation  i^ 
.doutoit  point  Qu'elle  ne  glorifiât  le  Sauveur  des  âmes  dont  la  grâce  ^^^* 
les  a  courpnnes?  Qu'il  écoute  le  grand  Saint  Bafile  qui  exhorte  j^^  j  j^  ^ 
le  Peuple  fidèle  en  ces  termes.  Souvenez-vous  y  àip-W  y  du  Martyr  ^  ^miiw  ma^ 
vous  au/quels  il  a  paru  dans  ^lès  fonges ,  vous  qui  étant  venus  en  ce 
lieu^  Fafuez  eu  four  compagnon  dans  vos  prières ,  vous  aufquels  étant 
APPELLE*  PAR  SON  SOM  il  s^ejl  montré  pré fent  par  fes  œuvres.  Qu'il 
.écoute  SaiqrGrégoire  Evcque  dciSylfe  frère  de  cet  admîrjible 
Doâeur ,  qui  repréferiçe  !le;s,Ghrj^tiçns  embraflant  le  corps  d'un 
.Martyr,  le  primât  d^interced^R  pour  eujc  cornme  un  de  ceux     ^«w-  deS^ 
qui  font  auprès  de  Dieu  ,  &  qui, obtient  quand  il  veut  les  grâces  étarft  ^*"'^- '««''• 
invoqué.  Qu'il  écoute  Saint  ^laguftînqui  dît  que  les  Fidèles  re^  J^^fi^^'^^^'' 
commandoient  aux  Martyrs  les  âmes  de  ceux  qu'ils  aimoient  y  comme  qjuamfatronit^ 

A    LEURS  DEFENSEURS  ET  4fLEUf!S  AVOCATS.  Ces  grands  hommes  Mceftoiafud 

,déshonoroient-.ils  JESU.S  -.GtiR,JST  ,  *&  quelle  eft  la  témérité  ^î^^^^^t 
.de  nos  adverfairesiqui  fous  le  nom  del'Eglîie  Romaine  déchirent  da  comment' 

la  mémoire  de,  ces  feints  JDoi^eurs?  ^^^ 

Pour  ce  qui  rewrdele.Purgaçpire,&  la  prière  que  nous  faffo^   mornSL  ^'^ 

pour  les  Morts,  le  peut-il  rien  dire  de  plus  formel  que  ces  belles    ^^  U  fritte 
.paroles  de  S.  Auguftin  v  dl  nef <fuf  point  douter  j  dît  ce  erand  Evc-^  f^'^^"^^'* 
.que^  que  les  prières  ide  lafflmte  fÉ^ife,  &  le  facrifice  Jatutaire  ^  ù^ 
Jes  aumSrtes  que  font  les  mdéles  pwr  les  âmes  de  nos  frères  défunts  ;  ..   ^ 

.wf  les  aident :à  être  traitées\plus  d^uçem^nt  que  leurs  péchés  ne  méri^  Patribm^lra^ 

,tent.  Car   nous    avons   4P.PmS  jm   nos  PERES   ce    que  L^^GLISE  àitumuniver- 

Universelle  pRSERVE  défaire  mémoire  y  dans  lefacrifice.  de  ceux  fi/^fi^^^^^- 
qutfont  morts  en  la  communion  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C  &  en  eitauUncor^ 
même  tems  de  prier  /  Et  d^ofpjuk  cb  sacrifice  pour  eux^VV^i^'  fan^^^ 
.A  t égard  des  œuvres  de  miféricorde  par  lefquelles  on  les  recomman-  ^Ztnione 
de  ,  nui  DOUTE  ,qt/ elles  ne  leurs  foient  profitables  ?  Il  ne  faut  defUnaifuntr 
nullement  dowcek  que  ces  chef  es  ne  fervent  aux-  Morts  ,  mais  <^^^^iffum^ 
âceux  qui  ont  vêcu  de  telle  forte  ^qu  ils  enpuiffent  tirer  de  futilité  ç^f^^cm^ 
après  la  mort.  ïï  n*en  faut  point  douter ,  dît  S.  Auguftin ,  &  TE-  morémturore- 
glîfe Unîverfelle  l'obferve ,  &  eUe  a  appris  de  fes  Pères  d'offrir  "^^Xid^^^ 
ferri  çmmmw^wri.  &c*  non^omiM  ambi^tndum  efi  ija  gr^i€j[c  defimaU.  Setiyu  it  ver.  Ap.oftf 
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Refutatiok  ^^  Sacrifice  pour  eux,  8c  leurs  âmes  conflamment  en  font  allé- 
1)0  Catech.  gées.  N'eft-ce  pas  reconnoître  un  état  des  âmes  dans  lequel 
PB  Paul  elles  peuvent  être  affiftées  par  nos  oraifons  &  nos  facrifices  î  c*cft 

^^^^'       ce  que  nous  appelions  le  Purgatoire. 

'  Je  ne  penfe  pas  que  nos  adverfaîres  qient  imiter  l'impudence 

&  la  témérité  de  Calvin  ,  oui  parlant  xies  prières  EccléfiaiH- 

ques  que  nous  faifons  pour  les  morts  daos  le  facrifice ,  avoue 

Traité  de  ?^^  ^^  coutume  en  eji  ancienne  j  comme  la  coutume  ^  dit-il  ^  drnm 

kmamicre  de  jouvent  fans  raifon  ;  il  accorde  que  telies  prières  ont  été  repues  de 

S&T^  TE.  g^  ChryfoftSme ,  (PEpivhanej  de  S.  j^uguJHn  ;  mais  ces  bonnes  gens 

que  j'ai  nommés  j  ajoute  cet  infolent  Héréfiarque,  par  une  trof 

grande  crédulité  y  ont  fuivi  fans  difcrétion  ce  qui  avoit  gagné  la  voffie 

en  peu  de  tems. 


tantd' 

mille  foîf  Phéréfîe  qui 

quelle  gloire  à  la  faînte  Eglîfe  qu'elle  ne  puifle  être  méprîféeque 

par  ceux  qui  méprîfent  rgintiquité  fainte  ^  &  (es  plus  illu(be$ 

Codeurs/ 

Je  demande  msdnten^nt  à  nos  adverfaires  s*îls  veulent  être 
enfansde  Tancienne  Eglîfe,  ou  slls  fe  veulent  révolter  contre 
elle  ?  S'ils  ne'veulent  pas  être  fes  enfans ,  certes  je  ne  m'étonne 
pas  qu'ils  nous  fuient  ;  mais  fi  cette  penfée  leur  paroît  horrible^ 
par  quelle  hardiefTe  noys  condcunnept-ils  dans  ^ne  caufe  qui  nous 
cft  .cpmmune  ayec  eHe  i 
Fag.  47.  Mais  Romç  eft  deftînée ,  nous  dît  le  Mînîftre ,  pour  être  le 
fiége  de  TAntechrift,  c'eft  la  Babylone  de T Apocalypfe ,  delà- 
quelle  Dîpu  ordonne  de  fe  retirer.  S.  Jérôme  Ta  entendu  delà 
lorte  ,  &  les  Auteurs  Catholiques  ne  Je  dém'ent  pas  ;  c*eft  pour- 
quoi les  Réformateurs-prétendus  ont  dû  abandonner  fa  Com- 
munion. Tel  eft  le  raifonnemçiçit  de  notre  advçrfaire^  duquel  la 
foîbtefle  eft  toute  vifible. 

Quand  j'accorderai  au'Mînîftrequel'Antechrift  régnera  dans 
Rome  ^  &.que  Rome  fera  le  fiége  de  fon  Empire  ,  je  n'en  refpeo 
terai  pas  moins  TEglife  Romaine.  Les  Nérons,  les  Domîtîens, 
&  les  autres  perfécuteurs  des  Fidèles  y  ont  bien  régné  autrefois, 
&  néanmoins  ce  feroit  une  nenfée  trè$-ext|;avagstite  de  croire  que 
TEglife  Romaine  en  foit  deshonorée, 

11  faut  foire  grande  différence  entre  FEglîfe  de  Rome  &  I* 
vîllc>  &  S.  Jérôme  Tobfervc  très-exaétement  dans  cette  célèbre 

Epîcrc 
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Epître  à  Marcelle,  où  voulant  exhorter  cette  faînte  femme  à  '"^""'^"^ 
quitter  Rome  pour  Bethléem  ,  il  lui  dépeint  la  Ville  de  Rome  Jj'cATt^^H- 
comme  la  Babylonedont  il  faut  fortîr.  Ldj  dit-il ,  iiy  a  unefainte  de    p  a  u  t 
Eglife  y  on  y  voit  les  trophées  des  yipâtres  &  des  Martyrs  ,  L  C.  F«r^y. 
y  efi  reconnu  ,  nous  y  remarquons  cette  même  foi  qui  a  été  louéeyar  ~ 
P  Apôtre^  &  ia  gloire  du  nom  Chrétien  s* y  élève  de  plus  en  plus  tous 
les  jours  fur  tes  ruines  de  Pidolâtrie.   Mats  t  ambition  y  la  puiffahce  , 
&  la  grandeur  de  la  Ville  ^  voir  &  être  vû^  vif  ter  &  être  vif  té  , 
louer  &  médire  y  toujours  parler  ou  toujours  entendre  ^  être  eontrainr 
de  voir  unef  grande  multitude  d^  hommes  ^  ce  font  chofes  qui  ne  fac^ 
cordent  pas  avec  le  repos  de  la  profejfton  Monafique.  Qui  ne  voit 
qùefes  premières  paroles  honorent  lafainteté  de  TEglife,  &  qu  il 
repréfente  dans  les  dernières  le  tumulte  &  la  confufion  de  laVilleî- 

Il  eft  vrai  que  ce  faint  Dodeur  accoutumé  à  la  Crèche  du. 
Fils  de  Dieu ,  &:  à  la  folitude  de  Bethléem ,  ne  poiivoît  fc  plaire 
dans  cette  Ville  perpétuellement  empreffée ,  &  en  laquelle  il 
avoir  été  fouvent  maltraité  par  la  jaloufie  de  tant  de  perfonnes , 
comme  fes  écrits  le  témoignent.  Mais  quelque  averfion  au'il  eût 

four  la  Ville,  îl  ne  laiffe  pas  toutefois  d'écrire  du  fonds  de  la 
^aleftine  à  fon  Pontife  &  a  fon  Eglife  :  Je  fuis  affocié  parla  Com-    Ego  teâttn^ 
munion  à  votre  Sainteté,  c'ef -dédire  y  à  là  Chaire  de  Pierrcyjeffai  ^'  l^h^dlt 
que  P  Eglife  a  été  fondée  fur  cette  pierre  ^  quiconque  ne  mange  pas  pem  commu- 


efi  à  tAntechrift.  Ou  bien  loin  de  confidérer  TEglife 

comme  le  fîége  de  TAntechrift,  il  eftime  des  Antechrifts  ceux  ^ffl^Si^^ 

qui  ne  s'unifient  point  avec  elle.  que  team  no» 

Et  certes,  fi  nous  confidérons  TEglîfe  Romaine  félon  les  ma-  ''fj^^'P^'^ 

xîmes  des  anciens  Doéteurs ,  bien  lom  de  croire ,  comme  les  Mi-  chrljli    mu 

ûîftres,  qu'elle  eft  la  Babylone  dont  il  faut  fortîr,  nous  dirons  ejf,Amichr$f 

avec  les  Samts  Pères  qu'elle  eft  le  centre  où  il  fe  faut  raflembler.  J^/^;  ^p*  *' 

Ceft  ce  que  nous  voyons  clairement  dans  ce  beau  Partage  de     *  Que  rE- 

S.  Optât,  qui  vi voit  au  quatrième  fiécle.  Ce  grand  Evêque  écri-  f^^l^ç^I 

vant  contre  Parménian  Donatifte,  lui  explique  l'unité  de  TEglife  tre  de  l'unité 

par  Tunité  de  la  chaire  principale  à  laquelle  toutes  les  autres  doi-  Ecciefiafti- 

venr  être  unies;  l^ous  ne  pouvez  nier ,  que  vous  neffochiez  que  la  ^^l^^g^re  non 

Chaire  Epifcopalâ  a  été  donnée  à  Rome ,  premièrement  à  Pierre ,  en  potes  fdre  te 

*  in  urhe  Rmâ 

Tftrpfrimi  Cathedram  Efifcofalem  ejfe  collatamjn  quâftderitomnmm  Âtfojiolommcapttt  Petrus  ;  in  qui  ttnâ 
Cathedra  unitas  ab  omnibus fervàretur, ne finguli  AfoftoUJingulasfibi  quijque  defenderent,utjam  Schifmaticm 
^  feccafor  effet  qui  contré  hancjingularem  Cathedram  afteram  coUocaret»  Opt.  Mil.  conc  Paurm*  U^*  ^  t 
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-  laquelle  a  été  ajfts  Pierre  ,  le  Chef  de  tous  les  yiposTRESf 

Refot  A-  ^1^  ^  été  pour  cela  appelle  Céphas  :  ej^  laquelle  Chaire  y 
c  aVec^h"  pourfuît  ce  faînt  Homme  ^  l'unité^  DEt^oiT  estre  garde'e 
p  E  Paul  par  tous  les  Fidèles  ,  afin  que  les  autres  ApStres  ne  pujfent  pas 
^^*^^'       s'attribuer  la  Chaire ^  &  ^ue  celui-là  fust  tenu  pour  pe^ 

CHEUR    ET   POUR    SCHISMATIQUE    ,     QUI    ELEVEROIT    UNE     AU^ 

TRB   Chaire    contre  cette  Chaire  singulière.  Ce  faint 
homme  ne  veuf  pas  nier  que  tous  les  Apôtres  n'aient  eu  leur 
Chaire  5  pqifau'îls  écoîent  les  maîtres  du  monde  ;  toutefois  ils 
n'avoîent  pas  la  Chaire ,  dît-il  >  c'eft-à-dire  ,  cette  Chaire  unique 
&  principale  en  laquelle  F  unité  doit  être  gardée  }  éi\t  n'appartenoit 
qu'à  S.  rierre  :  &  de  peut  qu'on  ne  s'imagine  qu'elle  devoir  finir 
avec  cet  Apôtre  y  il  rapporte  tous  Tes  SuccefTeursqui  s'y  fontaiTis 
après  lui  :  ta  Chaire  done^  ààlAïyefi  unique  j  Pierre  s'y  ejl  ajfts  le 
i^a^kf^,  /^r^irtkfr^  Lin  a  fuceéàé  i  il  Us  nomme  tous  jufqu'à  Since,  &  nous 
feditfriorPe-  pou VOUS  aifément  remplir  cettc  Lifte  jufqu'à  Innocent  X.  d*heu* 
7^u/'*^''£  reufe  mémoire ,  &  à  celui  que  le  Saint  Efprît  lui  deftîne  pour 
nid!  'rejirœ  SucceiTeur  :  après  quoi  nous  dirons  à  nos  advçrfaîres  avec  faiDt 
Cathedra  vos  Optât ,  Mùntrez-^Mus  Pmgine  devi^tre  Chaire  y  vous  ^i  vous  attri- 
dhî%TvZt  ^^^  ^^  ^^^^  d^Eglife  :  n'êtçs-voos  pas  Schifmatiques  &  pécheurs  > 
vulth  fanc"  VOUS  qui  VOUS  élcvcz  conttef  la  Chaire  unique ,  contre  la  Chaire  de 
^widkar        /"/^/^^/r^  S.  Pierre  j&fEglife  principale ,  dît  S.  Cyprîen  y  plus  an- 
bid.Navigari  ^^^^  qu'Opcat  ,  d'où  Punité  Sacerdotale  a  pris  fa  natffance  f  Que 
audenfadPe-  pouvez-vous  répondre  à  des  autorités  fi  préciies  i 
t^'ad^tZ      Mais  s'il  eft  vrai  que  rEçhTe  Romaine  eft  le  lieu  de  concorde 
fiamfnndpa'  &  de  paîx  oii  fe  doîvcnt  umr  les  enfans  de  Dieu  ;  d'où  vient  que 
^talT^T^'^  nos  adverfaîres  enfeîgnent  qu'elle  eft  cette -Babyloneconfure  de 
ihetona  ^Ift.  laquelle  îl  fc  faut  retirer  ?  D  ailleurs ,  où  nous  liront-ils  dans  les 
Ep.  ad  Corn.  Ecritures  que  Babylone  doive  adorer  J,  C«  &  mettre  toute  fa 
de  Schiûnat.  confiance  en  lui  feul  f  Cependant  nous  avons  montré  que  c'eft  ce 
qu'enfeigne  TEglife  Romaine.  Y  a-t-il  donc  rien  de  plus  témé- 
raire que  de  l'appeller  Babylone  >  &  combien  nos  adverfaires 
font-ils  mal  fondés  s'ils  n'ont  point  d'autre  caufe  de  féparationf 
Il  paroît  ntfttement  par  tout  ce  difcours  qu'il  n'y  a  rien  en  no- 
tre créance  qui  renvèrle  les  fondemens  du  lalut.  Car  elle  nous 
eft  commune  avec  des  perfonnes ,  qui  félon  les  principes  de 
notre  adverfaire ,  ont  pu  obtenir  la  vie  éternelle.  Nos  Ancêtres 
qui  fe  fauvoient  en  la  Communion  de  TEglife  Romaine,  aînfî  qu'il 
j^-.       ^   l'accorde  en  fon  Catéchîfme,  profeffoîent  la  même doftrineque 
&  31/*  ^**  nous  touchant  le  S*  Sacrement  de  TEuchariftie,  &  fon  admînif- 


Digitized  by 


Google 


ÉVÊdUE    DE    ME  AUX  451 

rradon  fous  les  deux  efpéces  ;  ils  condamnoîenc  ^  comme  nous 
fàîfons,  ceux  qui  nîoîent  que  la  faînte  MefTe  fût  une  înftitutîon  ^I^^ca^^^^ 
Divine ,  qui  rejettoîent  la  vénération  des  Images  &  la  Primauté  »  b   Paul 
de  rEgU(e  Romaine  ;  ce  qui  montre  fans  difficulté  qu^il  n'y  a  au-  ^^^^^^* 
cun  de  ces  points  quidétruife  les  fôndemens  du  falut>  puifqu'ils  "* 

n'ont  pas  empêché  celui  de  nos  Pères.  D'ailleurs  nous  avons 
lu  dans  S.  Aueuftîn  tout  ce  que  TEglife  Catholique  enfeigne  tou- 
chant la  juftihcation  des  pécheurs,  la  vérité  de  notre  jultice,  & 
le  mérité  des  bonnes  œuvres.  Et  néanmoins  le  Miniftre  avoue 

2ue  la  Religion  de  S.  Aupiftin  n'eft  point  oppofée  à  la  fienne.  ^^i*  ^♦* 
infîn,  nous  avons  vu  clairement  que  le  même  S.  Auguftin  a  cru 
comme  nous  que  c'eft  une  pieufe  pratique  d'implorer  le  (ecours- 
des  Saints ,  &  que  les  âmes  des  Fidèles  peuvent  être  en  tel  état 
hors  de  cette  vie  qu'elles  reçoivent  du  ïoulagement  par  nos  la- 
crifîces.  De-là  il  s^enfuît  que  notre  adverfaîre  eft  contraint  né- 
ceflaîrement ,  où  à  défavouer  fes  propres  maximes  1  ou  à  confef- 
fer  que  TEglife  Romaine  a  confervé  tous  les  fôndemens  du  falut, 
&  qu'il  ne  peut  trouver  en  notre  créance  aucun  fujet  de  fépa^ 
radon. 

eaagaaa  ,     m',  "    'm,   '  1  .FiiiigagegBeaatettagge^ 
CHAPITRE    IV. 

'Oui  la  Rifomuniûn-ftétendue  eft  une  rêbiUion  cmtrt  PEglife  : 
di  einfaillibiliti  di  fE^H/e. 

SI  la  Réformatîon-prétendue  confeflTe  elte^mêtne  fk  Qanveau-« 
té  y  s'il  ne  lui  eft  pas  poflîble  d'excufer  fon  fchifme>  elle  ne 
peut  aufli  nier  fa  rébellion  ^  en  ce  qu'elle  a  refufé  d'écouter  TE- 
glife.  Faifons  donc  connoitre  à  nos  adverfaires  que  jamais  ik  ne 
ie  font  foumîs  à  fon  jug^nent  ;  êc  que  ce  crime  eft  inexcu* 
fable. 

Je  fçai  bien  qu'ils  ont  témoigné  dans  les  commencemeos  de 
leur  fchifme  qu'ils  confentiroient  volontiers  qu'un  Concile  tcrmi.; 
nât  les  difficultés.  Mais  encore  qu'en  apparence  ils  rcconnufZènc 
Fautoritédu  Concile  >  il  n'y  avoit  rien  de  plus  çppofé  ni  à  leur 
intention,  ni  à  leur  doârine.  Et  Luther  le  témoigne  aflex  dans 
le  Livre  qu'il  écrit  contre  les  Evêqués.  Car  comme  en  TAffenv» 
blée  de  l'Empire  à  Vormes  il  avoit  parlé  aux  Evêques  avec  quel- 
que forte  <le  déférence ,  il  fe  repent  de  (ai  modeftîe ,  il  déclare 
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^u^il  ne  foummra  plus  fes  écrits  à  leur  jugement  j  qu^îl  s^efi  tropra^ 
î"c  atÏch  ^^^^^  ^  Vînmes ,  qtiil  eft  tellement  ajjuré ,  certain  de  fa  doâhine  j  qtiil 
DE  p  A  u  L  ^^  veut  pas  même  lafoumettre  au  jugement  d^  aucun  Ange ,  mais  que, 
FflRRY.  par  le  témoignage  de  cette  doâlrine  ,  il  les  jugera  eux  tous  y  &  les 
•"- — ; —  Anges  mêmes.  Un  homme  qui  écrit  ainfî  auxEvêques^  en  vérité 
siad.  itb.  3.  veut-il  reconnoître  la  faînte  autorité  des  Conciles  ?  &  qui  ne  voie 

I)ar  fon  procédé,  que  (I  ceux  qui  ont  fuîvi  fon  parti  ont  tant  fol- 
îcité  rÉmpereur  de  faire  convoquer  un  Concile ,  ce  n'eft  pas 
qu'ils  eufTentdeffein  de  fe  rapporter  à  fon  jugement ,  mais  c  eft. 
qu'ils  vouloîent  abufer  le  peuple  par  une  foumiflîon  apparente  ? 

Et  certes ,  fans  rechercher  dans»  THiftoîre  les  marques  de  la 
rébellion  de  nos  adverfaires ,  il  fufEt  que  nous  leur  montrions 
que  leur  doftrlne  eft  fi  peu  modefte ,  qu'elle  ne  fouffre  pas  que 
Ton  fe  foumette  àPautorité  deTEglife.  Car  d'où  vient  qu'ils  ont 
enfeigné ,  d'où  vient  que  le  Catéchifte  le  prêche ,,  que  TEglife 
non-ieulement/'fi^^  errer  ^  mais  encore  qtCelle  a  erréfouvent  /^^eft- 
P«*  4P.  cepas  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  méprîfer  fes  décifions  ?  En 
eflPet ,  leur  maître  Calvin  >  bien  loin  de  loumcttre  les  particuliers 
aux  déterminations  des  Conciles ,  foumet  les  déterminations  àc^ 
Conciles  à  Texamen  des  Particuliers.  Car  parlant  de  l'autorité 
de  ces  Aflcmblées  vénérables ,  Je  neprétens  pai  en  ce  lieu  j  dît-il , 
4.  Int.  c.  9.  que  Fon  cajfe  tous  les  Décrets  des  Conciles  >  toutefois  ^  pourfuit-il , 
vous  m^objeBerez  que  je  les  range  tellement  dans  1* ordre  y  que  je  per^ 
mets  à  tout  le  monde  indifferemrhent  de  recevoir  du  de  rejetter  ce  que 
les  Conciles  auront  Jtaili.  Nullement  ^  ce  n^ejl  pas  là  ma  penpe. 
Vous  diriez  qu'il  s'en  éloigne  beaucoup  ;  mais  il  accordera  bien- 
tôt dans  la  luite  ce  qu'il  lémble  dénier  dans  les  premiers  mots» 
Lorfque  Pon  apporte,  dit-il  ,  la  décijion  iun  Concile ,  je  défire  pre^ 
mierement  que  ton  conjidère  en  qufl  temsy  &  fur  quel  fujet  j  ^  poser 
quel  deffein  il  a  été  affemblé,  &  quelles  perfonnesy  ont  affifié  :  après 
que  fon  examine  le  point  principal  felfin  la  régie  de  P  Ecriture  y  de^ 
Jorte  que  la  définition  du  Concile  ait  fon  poids  j  &  qv^ elle  f oit  comme 


]uge.  Et  à  qui  appardendra  ce  pouvoir  ?  Sera-  ce  à  un  autre  Con- 
cile ?  Mais  il  fera  fujet  au  même  examen.  Si  les  Particuliers  l'en- 
trenrennent ,  donc  un  Paniculier  jugera  des  Affemblécsde  tou- 
te l'Eglife  ;  après  qu'elle  aura  prononcé,  il  croira  que  c'eft  à  lu£ 
de  réfoudre  fi  elle  a  bien  décidé  les  difficultés  >  &11  ofera  préfu- 
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mer  que  peut-être  il  entend  mieux  TEcriture  qu  elle  ?  Eft-îl  rien 

de  plus  téméraire,  &  combien  étrange  eft  cette  doâ:rinequî  Re^ujatiok 

r.  ,  •'.  -  r    *      j  /•i/^i>u  Catech. 

nourrit  &  qui  entrenent  les  elpnts  dans  une  arrogance  fi  déme-  n  b  p  a  u  i. 
furée  /  Si  nois  adverfaires  répondent  que  c^eft  le  S.  Efprit  qui  les  ^^^^^^ 
guide,  c'eft  en  cela  même  que  Torgueîl  eft  infupportable,  que  —  "* 

des  Particuliers  o&nt  croire  que  le  S.  Efprit  les  înftruife  de  il 
vérité  ^  ficou'il  abandonne  à  Terreur  le  corps  de  l'Eglife  :  n'eft-ce 

Eas  fe  préférer  à  TEglife  même  /  Que  fi  ce*fentiment  leur  paroît 
orribfe  ,  il  faut  néceflairement  qu'ils  confefTent  que  le  S.Efprîk 
gouverne  PEglife  dans  toutes  les  déterminations  de  la  foi  ;  &  que  .  > 

ceux  qui  Aent  cette  vérité,  fe  foulévent  ouvertement  contre  l'au- 
torité légitime. 

Si  les  Calviniftes  nous  dîfcnt  que  ce  privilège  dinfaillîbilîté  ne  qu©  le  Mî- 
peut  appartenir  qu'à  la  vraie  Eglife  ,  8c  au'iî  leur  faut  prouver  nîft«  nepeut 
que  la  nôtre  mérite  ce  tî.tre ,  avant  aue  de  les  oblîeer  à  lui  obéïr  :  SJf'JnrèlT 

^    ,.1    r  12*^        iî¥7    IT       ^1  II  lès  principes, 

quilsfe  remettent  en  la  mémoire  que  1  Eglile  en  laquelle  nous  que  fe$  Perc« 
fommes  étoit  encore  la  vraie  Eglife ,  quandleurs  Pères  s'en  font  "^  ^f^^^^^ 
fépîirés ,  puifqu'elle  engendroit  les  enfeins  de  Dieu ,  aînfi  que  leur  coûter  ïE- 
Miniftre  confefle.  Que  fi  elle  engendroit  des  enfans ,  qui  doute  giifc  <*»«  *« 
qu'elle  ne  pût  les  nourrir  ?  Certes ,  la  terre  qui  produit  ks  plantes  Jfg™  j^pj! 
leur  donne  leur  nourriture  &  leur  aliment  ;  &  la  nature  ne  fait  roient* 
jamais  une  mère  qu'elle  ne  fafle  en  même  tems  une  nourrice. 
Que  fi  la  Providence  Divine  a  établi  ce  bel  ordre  dans  tçmt  PU- 
nivers ,  aura-t-elle  oublié  l'Eglife ,  qu'elle  a  choifie  dès  l'éternité 
pour  y  faire  éclater  fa  fageffe  ?  Par  conféquent  fi  l'Eglife  Ro- 
maine étoit  encore  la  vraie  Eglife ,  lorllbue  nos  adverfaires  s'en 
font  retirés ,  il  eft  clair  qu'elle  nourrifloit  les  Fidèles  de  J.  C. 
Et  qui  ne  fçaît  que  la  nourriture  des  enfans  de  Dieu ,  c'eft  fa  pa« 
rôle  &  fa  vérité  î  De-là  vient  que  le  S.  Efprit  qui  opère  conri- 
nuellement  dans  la  vraie  Eglife  pour  la  rendre  toujours  féconde, 
lui  eft  aufli  donné  comme  maître  qui  lui  enfeigne  la  faine  doc-- 
trîne,  afin  qu'elle  allaite  comme  nourrice  ceux  qu^elle  aura  con- 
çus comme  mère  :  ce  qui  montre  bien  que  la  vérité  eft  infépara- 
hle  de  la  fainte  Eglife.  Si  donc  les  principes  de  nos  adverfaires 
prouvent  que  l'Eglife  qu'ils  ont  quittée  étoit  encore  l'Eelîfe  de 
Dieu  dans  le  tems  qu'ils  en  font  fortîs,  n'eft-ce  pas  une  rébellion 
manifefte  de  ne  s'être  pas  foumis  à  fon  jugement  ? 

.  Les  Calviniftes  fe  perfuadent  que  cette  doftrîne  que  nous  en- 
fèîgnons  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife,  tend  à  la  faire  Juge  fouve- 
raine  même  de  l'Ecricure  Divine  5  mais  ils  font  bien  éloignés  de 
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notre  penfée.  Je  ne  difpute  point  en  ce  lieu  fî  rEeriture  Sainte 
^^  otech.  ^^  ^^^^  ^^  obfcure  ;  il  me  fuffit  que  nous  confeffons  tous  d'un  - 
PB  p  A  o  L  commun  accord  y  que  c'eft  fur  le  feris  de  cette  Ecriture  que  tou- 
tes les  queftîons  ont  été  émues.  Nous  ne  difons  donc  pas  que 
PEglife  foît  Juge  de  la  parole  de  Dieu ,  mais  nous  aiïurons  qu'elle 
eil  Juge  des  diverfes  interprétations  que  les  hommes  donnent  à  la 
fainte  parole  de  Dieu ,  &  que  c'eftà  elle  au'il  appartient  ^àcaufe 
de  fon  autorité  Magiftrale  j  de  faire  le  aifcernement  infaillible 
entre  la  faulTe  explication  &  la  véritable, 
che^her  ^ïa      ^^^  adverfaîres  nous  repartiront  qu'il  faut  que  chaoue  Fidèle 
vérité  dans    en  particulier  dîfcerne  la  oonnedoârine  d'avec  la  mauvaifepar 
l'unité.  Paffiftance  du  Saint  Efprît  ;  ce  que  nous  accordons  volontiers  ,  8c 

jamais  nous  ne  l'avons  dénié  ;  auffî  n'eft-^ce  pas  en  ce  point  que 
confîile  la  difficulté»  Il  efl  queftion  de  fçavoir  de  quelle  forte  fe 
fait  ce  difcernement.  Nous  croyons  que  chaque  particulier  de  TE- 
glife  le  doit  faire  avec  tout  le  corps  &  par  rautorité  de  toute  la 
communion  Catholique  à  laquelle  ion  jugement  doit  être  fournis^ 
&  cette  excellente  police  vient  de  l'ordre  de  la  charité ,  qui  eft 
la  vraie  loi  de  TEglife  :  car  lorfque  J.  C  Ta  fondée ,  le  deffeîn 

3u'il  fe  propofoît ,  c'eft  que  k^  Fidèles  fuffent  unis  par  le  lien 
*une  charité  îndiflbluble.  C'eft  pourquoi  il  n'a  pas  permis  que 
chacun  jugeât  en  particulier  des  articles  de  la  foi  Catholique  3  ni 
du  fens  des  Ecritures  Divines  ;  mais  afin  de  nous  faire  chérir  da- 
vantage la  Communion  &  la  paix  ^  il  lui  a  plu  que  l'Unité  Ca- 
tholique fût  la  mammelle  qui  donnât  le  lait  à  tous  les  particuliers 
de  l'Eglife ,  &  que  les  Fidèles  ne  pufïènt  venir  à  la  doftrine  de 
vérité ,  que  par  le  moyen  de  la  charité  &  de  la  focîété  fra- 
ternelle. 

De.là  vient  que  nous  voyons  dans  les  Aftes  au'une  grande 
queftîon  s'étant  élevée  touchant  les  cérémonies  de  la  Loi,  l'E- 
glife s'alTembla  pour  la  décider  ;&  après  l'avoir  bien  examinée^ 
'4a.  15.  elle  donna  fon  jugement  en  ces  mots  ;  Il  a  vlà  au  Saint  E/prit 
^  à  nous.  Cette  façon  de  parler  fi  peu  ufitée  dans  les  faîntes  Let- 
tres^ &  qui  femble  mettre  dans  un  même  rang  le  Saint  Efprit  & 
fes  fcrviteurs,  en  cela  mcmc  qu'elle  eft  extraordinaire,  avertit 
le  Ledeur  attentif  que  Dieu  veut  faire  entendre  à  l'Eglife  quel- 
que vérité  importante  ;  car  il  femble  que  les  Apôtres  fe  dévoient 
contenter  de  dire  que  le  Saint  Efprit  s'explîquoit  par  leur  Mim't 
çère  :  mais  Dieu  qui  les  gouvernoît  intérieurement  par  une  fa* 
gefle  profonde,  considérant  par  fa  Providence  <:ombîenil  étoip 
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important  d'établir  en  termes  très-forts  l'inviolable  autorité  de  *— — """^ 
TEglife  dans  la  première  de  fes  affemblées ,  leurînfpira  cette  ex-  R  e.p  u  t  a- 
preflîon  magnifique  :  Ilapiâ  au  Saint  Efprit  &  à  nous ,  afin  oue  c  a  t1  c  h. 
tous  les  nécles  appriflent  par  un  commencement  (î  remarquable,  de  p  a  u  t 
que  les  Fidèles  doivent  écouter  TEglife  y  comme  fi  le  Saint  Efprit  ^'^^^* 
leur  parloît  lui-même,  . 

.  Et  il  feroit  ridicule  de  nous  objeâer  que  cette  autorité  Magîf- 
trale  qui  décide  les  queflions  avec  une  certitude  infaillible  j  n'a 
été  dans  TEglîfe  qu'au  tems  des  Apôtres  ;  car  cette  penfée  feroit 
raifonnable  ,  fi  toutes  les  aueftîons  fur  les  faintes  Lettres  euffent 
du  aufli  finir  avec  eux.  Mais  au  contraire^  le  Saint  Efprit  pré- 
voyant que  chaque  fiécle  auroit  fes  dîfputes ,  dès  la  première  qui 
a'eft  élevée  ,  nous  donne  le  modèle  afTuré  félon  lequel  il  faut 
terminer  les  autres,  quand  il  eft  ainfi  néceflaîre  pour  le  bien  & 
pour  le  repos  de  rEgliie.  Tellement  quMl  appartiendra  à  TEglife, 
tant  qu'elle  demeurera  fur  la  terre  ,  de  dire  à  Timitation  des 
Apôtres  :  lia  piû  au  Saint  Efprit  &  à  nous.  En  effet ,  les  anciens 
Doâeurs  ont  attribué  conftamment  à  TEfprit  de  Dieu  ce  qu'ils 
voyoient  recd  par  toute  TEglîfe ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  que 
Saint  Auguftin  parlant  de  la  coutume  de  comnr&nier  avant  que  rit!d/^çu9 
d'avoir  pris  aucun  aliment  j  II  a  plû ,  dit-il ,  au  Saint  Efprit  que  in  honarem 
h  Corps  de  Notre^Seigneur  fût  la  première  nourriture  qui  entrât  en  la  ^^^\  Sacra-^ 
bouche  du  Chrétien.  Il  eft  digne  d'obfervatîon  qu'encore  que  cette  a^i  '"  ^ 


v$4n$ 


coutume  ne  foît  appuyée  fur  aucun  témoignage  de  PEcrîture  ,  f ««w  corpus 
toutefois  il  ne  craint  pas  d'affûrer  que  le  Saint  Efprit  le  veut  de  JïJif^^ 
la  forte ,  parce  qu'il  voit  le  confentement  de  rEgliie  Univerfelle.  cateri  «w. 


C'eft  pourquoi  le  mêmeSaint  Auguftin  difputant  du  Baptême  des  ^P'"V 
petits  enfans ,  Il  faut  ^  dit-il ,  fouffirir  ceux  qui  errent  dans  les  quef-  di/fZ^or  ni 
rions  qui  ne  font  pas  encore  bien  examinées  y  qui  ne  font  pas  pleine-  ransinaliisj!- 
ment  décidées  par  t autorité  de  fEglife^  c'efi-là  que  terreur  fe  doit  fj^^^'^^fj^ 
tolérer  ;  mais  il  ne  doit  pas  entreprendre  it ébranler  les  fondemens  de  àUigtmer  di-^, 
fEglife.  Ainfi  cet  incomparable  Doâeur  non-feulement  ne  per-  g^P^^n^^ 
met  pas  qu'on *difpute  après  que  TEglife  a  déterminé,  mais  il  i^onfat/f^ 
eftime  qu'on  fappe  le  fondement,  quand  on  révoque  en  doute  math.ibid.Ft-* 
ce  qu'elle, décide. C'eft  à  caufe  que  par  un  tel  doute  fon  infailli-  ^^"iyj^^^^j 
bilité  eft  détruite  ;  &  cette  infaillibilité  eft  le  fondement,  parce  f7(^redideb^ 
qu'elle  a  été  donnée  à  TEglife  pour  affermir  les  efprits  flottans ,  turfundamen. 
auflî-bien  oue  pour  réprimer  les  préfomptueux.  ^^^aqZferl 

Ce  qui  doit  encore  nous  faire  connoître  quelle  étoit  la  dé-  moUatur.  Seu 
fércnce  de  Saint  Auguftin  pour  les  détermînarions  de  TEglife^  a^oA.^^^** 
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c^eft  ce  qu'il  écrit  de  Saint  Cyprien ,  &  du  Baptême  donné  par 
^"c^^^ECH*  ^^^  Hérétiques.  S.  Çyprien  avoit  enfeîgné  qu'il  ne  méritoit  pas 
d"e  p"u"l  le  nom  de  Baptême.  Saint  Auguftînfoutenoît  avec  rEglife,qu  un 
Ferrv.      ^   Hérétique;  peut  baprifer  :  Mais ,  dit-il ,  nous  n'oferions  pas  tajfûrer 
-         /    nous-mêmes  j  fi  nous  nierions  fondés  fur  P autorité  de  FEglife  Univer-- 
tJe^^dUiuià  f^^^^y  ^  /^«^//^  Saint  Cyprien  auroit  cédé  très^ertainement  j  fi  l^ 
auderemus  af  vérité  éclaircie  eût  été  dès-lors  confirmée  par  un  Concile  UniverfeL 
ferere,n$fsuni^  Q^  jg  trouve  très-remarquablc  que  ce  qu^l  enfeîgné  fî  cbnftam* 
\ian^rdifmi   nient  Comme  une  vérité  Catholique,  il  avoue  qu'il  n'oferoît  pa« 
autmmcfir-  laffûrer  fans  l'autorité  de  FEglife  ;  il  faut  donc  qu'il  eftime  1 E- 
Sftjîîe^lp  glîfe  infaillible,  puifqu'elle  feule  le  fait  parler  hardiment  &  fans 
7edcret,fijam  auçun  doute.  Et  çc  qui  le  montre  fans  difficulté,  c'eft  qu'encore 
iiio  ^^f^^^     que  Saint  Cyprien  eût  été  ouvertement  d'un  avis  contraire  à 
fwvcrhZet-  Ç^^ui  qui  étoit  reçu  dans  PEglife,  il  ne  doute  pas  que  ce  faînt 
quafa  &  de-  Martyr  n'eût  cédé,  fi  elle  avoitjugé  de  fon  tems.  C'eft  qu'il  croît 
i'ÏÏm^'cit  fi  abfoluraent  néceflaîre  dé  fe  foumettre  à  fon  jugement ,  qu'il 
çtimm  folida-  lie  luî  entre  pas  dans  Tefprit  que  jamais  un  homme  de  bien  puiflè 
A^  ^^*  *'  ^voir  une  autrç  penfée.  Et  certes ,  le  grand  Cyprien  a  bien  té- 
"^P^-  ^'  ♦•  moigné  quelle  étoit  fa  vénération  pour  rEglife ,  lorfqu'întcrrogé 
par  un  de  fes  Collègues  fur  Içs  erreurs  de  Novatien,  il  lui  fait 
^iec^w^  cette  bellç  réponfe  ;  Pour  ce  qui  regarde  Novatien  j  duquel  vous 
fit  ejfedebere  defirçz  queje  VOUS  écrive  quelle  Hérïfi^  il  a  introduit^  fçachez  pre^ 
4^^  i^^^^^r  mierement  j  n}on  cher  Frçre^  que  nous  ne  devons  pas  même  être  curieux 
'décel7!^^if-  ^^  ^^  f^^^^  ^^fiig^>  puifquHl  n*^nfeigne  pas  dans  FEglife.  Quel  qu'il 
fmsiihefi&  foitj  il  n'e/i  pas  Chrétien  j  frétant  pas  m  FEglife  de  Jesus-ChrisT. 
rT^ÎŒ!  Il  «>nt  la  dodrine  de  PEglife  fi  confiante  &  fi  affûrée,  qu'il  ne 
nusnlnefl!qui  vcut  pas  même  quc  Ton  $  informe  de  ce  que  difent  ceux  qui  s'en 
inckrifli  Ec-  féparcnt  ;  bien  loirj  de  permettre  qu'on  les  reçoive  àjuftîfier  ce 
E^ad!Anton!  ^^'^^s  enfeigncnt  ^  ils  croient  infailliblement  qu'ils  enfeign^eat  mal. 
Extra  iilam  dès  qu'ils  n'en  feignent  .paç  4^ns  l'Eglîfe.  Nefalloît-îl  pas  que  ce 
VlnC^iUt'  ^^^^^  Martyr  fut  perfuaaé ,  auffi-pbîen  que  S.  Auguftîn  ,  que  celui  qui 
intru  eam  qui  ^fi  hors  de  FEglife ,  nç  voit  ni  n'entend;  que  celui  qui  e^  dam  FEglife , 
eji^ecfurdus,  ^'efi^  nifo/itd  ni  aveuglf  ;  c'eft-.à-dîre,  qu'on  eft  afluré  de  n'être  ja^ 
PC  47T       ^^^  aveuglé  d'erreur ,  oi  jamais  fourd  à  la  vérité ,  tant  qu'on  fuît 
les  fentimens^e  l'Eglîfe  j  éc  comment  cela  eft-il  v.éritable,fî  FEgli- 
fe elle-même  a  erréfouvem ,  Mnfî  que  le  Miniftre  Tenfeigne  ? 

Mais  avant  que  de  fortir  de  cette  matière,  écoutons  un  repro- 
che qu'il  fait  à  TEglife  fiir  Je  fujet  de  cette  autorité  fouveraînc 
que  nous  donnons  à  fçs  jugçmens^i    II  nous  objeAe  que  nous 
ffl^.  40,  croyons  qu'elle  peut  augmenter  le  Symbole  &  établir  de  nouveaux 
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ùrticles  de  foi  ;  d'où  il  tire  cette  conféqueoce ,  que  notre  Religion 
iBJl  m  accroijfemem  de  nouveauté  ^  &  qu'elle  n'efi  pas'  encore  achevée.  ^I^'^q^^^ch. 
Cette  calomnie  eft înfiipportable,  &  la fîmple propolîtipn de  no-  de   Paul 
«e  doéb-ine  confondra  là  mauvaîfè  foi  duMiniftre;  carilnous  ^^^^^' 
impofe  trop  vîfiblement ,  s^il  ofe  dire  que  nous  eftimions  que  la  "^^^^ 

foi  de  TEglife  puifle  être  nouvelle:  une  des  çhofes  auenous  tc- 
jQons  plus  certaine  ,c'eft  que  fa  créance  eft  invariable.  Quand 
donc  elle  public  un  nouveau  Symbole ,  ou  quand  elle  le  propofe 
plus  aniple  >"il  eft  ridicule  de  lui  objeéler  qu'elle  veut  établir  une 
foi  nouvelle,  puifqu'elle  ne  prétend  autre  chofc  que  d'expliquer 
plus  diftindement  la  foi  ancienne.  Nous  ne fommespas  fi  perdus 
*debon  fens  que  de  nous4niaginerque  TEglife  fafle  les  vérités 
Catholiques  ;  nous  dîfons  feulement  qu'elle  les  déclare.  Car  en- 
core quelles  fpiçnt  toujours  renregliiç  3  elles  a'y  font  pas  tou- 
jours en  même  évidence.  C'eft  pourquoi  5  il  arrive  fouvent  qu'on 
erre  innocemment  eh  un  tems,  &  qu'après  la  "même  erreur  eft 
très-criminelle  ;  ce  qui  ne  choquera  pas  ceux  qui  comprendront 
que,  comme  c'eft  une  infirmité  excufablede  faillir  avant  que  les 
dhofés  foient  bien  éclaîrcies  ^^c'eftune  pemîcîeufe  opîÈiîâtreté  He 
réfifter  à  la  vérité  reconnue.  On  peut  dire  en  ce  fehs  queTEglife 
établit  en  quelque  forte  des  dogmes  de  foi  ,  parce  que  les  ayant 
bien  pefés,  &  après  les  propolant  aux  Fidèles  par  Pautotîté  qui 
lui  eft  donnée ,  il  n'y  a  plus  qu'une  extrême  préfqmption  qui 
ofe  préférer  fon  fentîment  propre ,  à  une  déclaration  authenti- 
que de  toute  TEglife  ;  &  de-là  vient  que  Ténreur  eft  inexcufable, 
C'eft  pour  cela  que  celle  de  Saint  Cyprien  touchant  le  Baptême 
des  Hérétiques ,  eft  très-juftement  excufée  j  &  celle  des  Dona- 
ciftes  fur  le  même  point,  très-légitimement  condamnée.  Car, 
comme  remarque  S.  Auguflin ,  ce  bienheureux  Martyr  a  erré 
a'vam  que  le  conjentement  de  toute  FEglife  eût  confirmé  ce  qu'il  fallait  Uh,  i.  de 
faire  ;  &  d^aîUeurs  il  nous  a  appris ,  que  nous  devons  fupporter  l'cr^  bap.com  Do- 
reur dans  les  chofes  qui  n'ont  pas  été  décidées  par  1  autorité  de  ^^j-/'  '** 
TEglife.  Ainfi  avant  le  Concile  de  Jérufalem ,  plufieurs  Fidèles 
avoîerit  eftîmé  que  Tobfervation  de  la  Loi  étoît  néceflaire  j  leur 
jerreur  étoit  tolérable  alors  ;  mais  leur  témérité  n'eût  pas  eu  d'ex- 
cufe,s'ils  avoîent  perfifté  dans  leurs  fentimen*s  après  ladécifion  des 
Apôtres.  Nousen£eignons  en  ce  même  fens  qu'rl  appartient  à  la 
faînteEglife  de  déclarer  nettement  aux  '  peuples  quelles  font  les 
-vérités  Catholiquesj&  qu'après  fa  déclaration,  tous  les  doutes  font 
-criminels.  Eftrce  une  médiocre  infidélité  d'inférer  de  cette  dodri. 
Tome  Fp  Nnn 
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^  ne,  QVienotre  Religion  ri^efi pas  achevée  ?  ou  pourquoi  leMInîftrene 

Jv  ^^^'"  P^  qu'elle  ne  Vétok  non  plus  du  tems  des  Apôrres5  nidutems 

c  A  T  E  c  H.  de  S.  Cyprien  ?  Maïs  t'eft  à  Urî  quefiousrqjrochons  juftemency 

DE  Paul  ^jjîjj  jj^y^jg  a^préfenté  uoe  Eglîfc  dont  la  Religion  n'eft  pa&achevée. 

L'Eglifè  y  à  Ion  avis  ^^n^ft  pas  ÎTlfaïIKtde ,  elte  a  même  errJ  fwventj 

Pag.  49.    ^  nousie  croyons.  Si  «lie  peut  errer  en  fa  foi ,  ellefe  peut  auffi 
corriger  ;  d<5ncfon-Egltfe^ut  changer  fa  4bif&  fi  celui  quiau^ 


mente  fa  R^lî^n ,  cximefle  qu'elle  n'efl:  pas  aciiev^  ,îà  plûs^forte 
raifon  celui  qui  la  citônge*  Ainfi  y  rHér^fie  booHfidërée  fe  trouve 
efFeâivemem:  convaincue  dut  crime  dont  elk  nous  ckarge  avec  in- 
jufHce. 


C  H  A  PI  T^RE     D  E  R  N  I  E  R.- 

jQiie  le  Min^er^ entend  pas  ks  jouteurs  qu'il  cite  pour  jufiijier  la  ni- 
ceffiré  de  la  R^crmation^pr étendue. 

LE  Mîniftre  tâche  d'appuyer  la  Réformation-précendue  fur 
le  témoignage  des'Cadboliqiies  ;  il  rapporte  plufieun  pafTa- 
ges  qui  parlent  de  ia  corruption  de  TEglite ,  afin  de  perfuaderaa 
peuple^  crédule  que  TEglife- Catholique  eft  bien  éloignée  d'avoir 
cette  infaillibilité  dont  elle  iè  vante  y  puiique  fes  propresDoâeurs 
reconnoiffent  qu'elle  a  befbin  d'être  réformée.  Mais  la  feuk  lec- 
ture des  Auœursqu^il  ci€e>  convaincra  les  plus  paflîonnés  qu'il 
abufe  vidblement  de  l'autorité  que  les  iîeœ  Im  donnent  >  &  de 
leur  trop  facile  créance. 

Conadérons  avant  toutes  chofes  quel  étoît  le  deffeîn  de  Ré- 
formation  que  nos  adverfaires  fe  font  propofé  ;  qu'ils  nous  difenc 
s'ils  vouloicnt  réformer ,  ou  la  foi  que  l'on  profeflbit  en  l'Eglife, 
ou  l'ordre  de  la  Difciplinc  Eccléfiaftique.  Pour  la  DifciplineEc- 
cléfiàftîque^  nous  accordons  ians  dimculté  qu'elle  peut  fouvent 
ctre  réformée  ;  ainfi  ce  n'^  pas-là  qu'eft  la  queftîon.  Mais  parce 
qu'il  eft  clair  Que  les  Calviniftes  ont  prétendu  réformer  la  foi,  \ts 
Catholiques  s  y  fontoppofés,  foûtenant  qu'une  telle  rèformarioû 
eft  un  attentat  manifefte  contre  Tinfaillibilité  de  TEglife.  D'où 
il  s'enfuit  que  fi  le  Miniftre  veut  venir  au  point  contefté  ,  il  four 
qu'il  prouve  la  néceffité  de  réformer  la  foi  de  l'Eglîfe  ;  &  s'il  eft 

J)lus  clair  que  le  jour  que  tous  les  Auteurs  qu'il  rapporte  ne  par- 
ent que  de  la  corruption  de  la  Difcipline^  il  fera  contraint  d'ar 
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▼oîier  qu  il  s'écarte  bien  loin  de  la  queftion ,  &  qu'il  a  tortde  ron-  ''*'*'^^— "■ 
plîr  fon  Uvre  de  tant  4'allégatîoas  inutiles.     ^  ^      d "o«ch^ 

Ecoutons  premiéremenc  Saint  Bernard  >  qui  eft  le  plus  ancien  d  b   Paul 
des  Auteurs  qu'il  cite.  Il  a  y  dit-il,  ftêcU  hautement  ^  qu^une  ma-  Ferry. 
/^>  /w^^  d^  puante  s^étoit  répandue  par  tom  le  Corps  de.  PEglife.  . 

Confîdérons  quelle  eft  cette  maladie.  Ce  faint  homme  diftingue  ^^^f^J 
en  ce  lieu  quatre  tentations  de  TE glife,  la  première  comprend  ir^Sncaml 
les  perfécudons;  la  féconde  les  hétèCiQs.  Les  tems  oà  nous  fommes  j^ 
dic*il  y  font  libres  de  ces  deux  maux  y  mais  ils  font  entièrement  cor-^ 
rompus  par  raffaire  qui  marche  en  ténèbres.  Ces  paroles  font  biea 
connoîtreque  par  cette  affaire  qui  marche  en  ténèbres  il  n'en- 
tend ni  les  perfécutions ,  ni  les  Wréfies,  puifqu'îl  les  exclut  en 
termes  exprès.  Il  parle  de  la  troifiéme  tentation  que  TEelife  fouf- 
fre,  non  parla  fureur  des  Payens,  ni  par  la  malice  desHéré-     Paxâpaga- 
tiques ,  mais  par  le  défordre  defes  enfans.  Telle  eft  cette  mala-  ^rllïSedmn 
4îe  générale  ,  par  laquelle  ce  faint  Dodeur  nous  exprime  une  p-efido  â  fi-. 
horrible  dépravation  dans  les  mœurs  :  de  forte  qu'il  n'y  a  rien  "^'f- 
de  moins  à  propos  au  fujet  de  la  queftion  conteftée  entre  nous  & 
nosadverfaires,  que  cette  plainte  de  S.  Bernard.  Que  s'il  dît  Qtiil 
ne  refieplus  autre  chofey  fmon  que  FAntechrifi paroif[e ,  c'eft  qoâ  la 
tjroifîéme  tentation  >  qui  eft  le  défordre  des  mœurs  y  la  quatrième 
doit  fuccéderqui  fera  le  règne  de  TAntechrift,  auquel  nos  pé- 
chés préparent  la  voie  ;  &que  les  fidèles  fervîteiurs  de  Dieu  ont 
toujours  regardé  comme   proche  d'eux  y  parce  qiie  le  maStre 
n'ayant  pas  dit  l'heure  y  ils  tâchent  de  ie  tenir  toujours  prêts  à 
cette  grande  perfécutîon. 

Le  Minîftre  produit  encore  deux  Paflages  de  S.  Bernard  y  mais    £p.  1 14*  <^. 
il  eo  corrompt  tout  lefens  avec  une  extrême  imprudence»  VE^  '^'* 
glife  Romaine  y  dît-il  y  s^ejl  quelquefois  féparee  defes  Papes  y  &  faint 
^Bernard  a  bien  ofé  dire  que  de  fon  tems  la  Bête  de  FApocalypfe  avoit 
occupé  lefiége  de  S.  Pierre.  Grande  hardîeffe  de  S.  Bernardfr  mais  s'il 
parle  d'un  Antî-^Pape  qui  avoir  occupé  le  fiége  au  préjudice  d'une 
éleâîoQ  Canonique,  &  oui  avoit  chaiTè  par  force  de  Rome  le  Pape 
légitime  Innocent  IL  fl  bien  loin  de  dire  dans  fes  Epkresque  le 
Pape  étoit  la  Bête  de  l'Apocalypfe ,  comme  le  Minîftre  yeue^ju'on 
l'entende,  il  dit  que  celui  qui  ne  fe  joint  pas  au  Pape  Innocenteft  à  js^.  124; 
l'Antechrîft,  ou  i'Antechriftmcme,  quelle  eft  Tinfidélité  du  Mi- 
nîftre qui  abufe  de  ce  Pafl&ge  contre  les  véritables  Pontifes  ;  & 
cjuelle  eftime  pouvons-nous  faire  de  fon  Catéchifme ,  après  une 
cromperie  4  viflblç  y  qu'il  ne  faut  que  lire  pour  Isi  convaincre  l 
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Maïs  je  m'étonne  que  les  Mînîftres  ofent  bien  citer  S.  Bernard 
dd^"catecT  P^^^  autorîfer  leur  réformatîon ,  puifqu'îl  eft  clair  que  ce  faînt 
DE  P A^u i  Docteur  Tauroît  infiniment déteftée ,  luî qui  prie  (1  dévotement 
Ferry.  la  très-faînte  Vierge ,  qui  honore  avec  tant  de  refped  la  primauté 

] du  Souverain  Pontife ,  *  qui  voyant  que  le  Diable  tâchoît  d'in- 

Ir^^^^^r/J  troduirequelques  articles  de  la  Réformatîon-prétehdue,  en  fut 
r.  î.  Citant  certams  Hérétiques  *  *  qui  nioient  qu'il  fallut  prier  pour 

**  serm.  €6.  \ts  Morts  ^  &împlorer  le  fecours  des  Saints >  rejette  leurdodrine 
in  cant.         comme  pernîcieufe  ;  qui  relève  fi  fort  Tétat  Monaftique^  &  du- 
quel non  feulement  les  écrits ,  mais  encore  la  profeffion  &  la  vie 
condamnent  la  doctrine  de  nos  adverfaîres. 

Et  certes  j  il  femble  <jue  le  Catéchifte  ait  feît  un  choix  partît 
culier  de  ceux  qui  lui  font  le  plus  oppofés  entre  toijs  les  Auteurs 
Eccléfiaftîques  ,  &  nous  lifons  fa  condamnation  prefqae  dans 
tous  les  lieux  qu'il  allègue.  Gerfon^dk^l  j  introduit  PEglife  y  de- 
mandant au  Pape  la  réformation  y  &  qu'il  rétablijfe  le -Royaume^ If- 
raél.  Céft  au  Sermon  de  TAfcenfion  de  Notre-Seigneur  que  ce 
grand  Perfonhage  parle  de  la  forte.  Maii  il  nous  explique  Iw- 
même  ce  qu*il  faut  faire  pour  rétablir  ce  Royaume.  Il  veut  que 
Ton  travaille  férieufement  à  réunir  à  TEglife  Romaine  les  peu- 
ples qui  s'en  font  féparés.  Pourami  n* envoyez-vous  pas  aux  In- 
dimsy  A\zA\yOÙ  la  Jincérité  de  là  foi  peut  être  facilement  corrompue  y 
puifqu^ ils  ne  font  pas  unis  à  PEglife  Romaine ,  de  laquelle  fe  doit  tit- 
rer la  certitude  de  la  foi  T  Combien  étoic-il  éloigné  de  croire  qu'il 
fallût  réformer  la  foi  de  TEglîfe  dont  il-  prêche  la  pureté  &  la 
certitude  /  Si  donc  il  fe  plaint  fi  fouvent  des  réglemens  de 
Bf  ixne.  gen.  TEglife  ,  s'il  dît  qu'elle  ejl  brutale  &  charnelle  y  que  le  Mîniflre  ne 
««.  oM.  penfe  pas  qu'il  prétende  taxer  (k  doétrine.  Il  parle  des  abus  &  des 
fimonies  -,  des  fales  commerces  dans  les  bénéfices ,  de  l*attache- 
ment  qq'avoient  les  plus  grands  Prélats  à  leur  autorité  tempo-  * 
relie ,  qui  leur  faifoit  négh'ger  le  faliit  des  âmes ,  pour  lefqueîles 
J.  C.  a  donné  fon  Sang  ;  il  déplore  la  corruption  de  fon  fîécle 
avec  un  zélé  vraiment  chrétien  ,  &  reprend  les  raauvaifes  mœurs 
avec  une  liberté  toute  Apoftolique.  Mais  quand  il  s'agît  de  la. 
foi ,  il -tient  bien  un  autre  langage.  Il  n'a  que  des  paroles  de  vé-  * 
nérarion  pour  honorer  l'autorité  de  l'Eglife.  En  (on  tems  quel- 
ques Hérétiques  avoient  entrepris  de  la  réformer  à  la  mode  des 
Luthériens  &c  des  Calviniftes ,  c  eft-à-dire ,  qu'ils  vouloient  corri- 
J'^S.  58.  ger  fa  foi  j  c^eft  poùrqu^^i  le  Mîniftre  dit  qu'ils  ont  fait  une  partie 
de  la  RéformatimGerfytks^Y  oppofe  g^nerç^feraent  au- Concile 
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Général  de  Conftance,  *  Dés  Doâtrines  pejlilentes  ^  dît-îl ,  fe  font  -' 
élevées  dans  plufteurs  Provinces  iilujlres  ;  on  a  tâché  de  les  extermi-  J^^^Qatech 
ner  par  divers  moyens ,  en  Angleterre^  en  Ecojfe  y  à  Prague  j&en^^^Avi 
France.  Ceux  qui  font  tant  foît  peu  verfés  dans  THiftoire  fca-  ^^^^^' 
vent  bien  qu'il  vouloît  parler  des  Seftateurs  de  Viclef  Anglois  ,  -* 

&  des  Bohémiens  difciples  de  Hus  y  qui  en  effet  furent  condam-  *  ^'''^'  T^"* 
nés  à  Confiance.  *  *  Il  faut  ^  dît  le  dode  Gerfon ,  que  la  lumière  ^Tlii^^^' 
âe  ce  faim  Concile  ^  qui  jamais  ne  peut  être  obfcurcie,  donne  un  prompt 
remède  à  ces  maux;  &  après  avoir  exhorté  les  Pères  àufer  de  Tau- 
tonte  Eccléfîaflîque  dans  la  cenfure  de  ces  héréfîes  ;  elle  eji  telle  y 
dit  ce  grand  Homme,  qu^ aucun  ne  la  pourra  méprifer  qui  voudra 
être  eftimé  fidèle.  Quelle  perfonne  de  lens  raffis  pourra  jamais  fe 
perfuader  qu'un  Doâeur  fî  fournis  &  fî  Catholique  appuie  la 
Réformatîon-prétendue  dont  il  détefle  fî  fort  les  commence- 
mens  ? 

Le  Minîftre  cite  en  foii  Catéchîfmeun  autre  célèbre  Dofteur  pierre  fAil- 
de  Paris ,  qui  a  été  Maître  de  Gerfon  j  c^efl:  Pierre ,  Cardinal  de  ix- 
Cambrai^  qui  prêchant  devant  le  Concile  de  Confiance  ,  dit  co»r/î!*s. 
que  la  bienheureufe  Hildegarde  ,  ProphétefTe  des  Allemands ,  ludon. 
appelle  le  tems  qui  a  commencé  en  Tan  1 1 00.  de  Notre-Seî- 
gneur  un  tems  infâme  où  la  Dodrine  des  Apôtres  &  cette  ar- 
dente juflice  que  Dieu  avoit  établie  dans  les  perfonnes  fpiritucl- 
les  s'étoit  ralentie  ^  &  qu'enfuite  toutes  les  inftitutions  Ecclé- 
fîàftiques  étoient  allées  en  décadence  :  après  quoi  ce  grand  Caj^- 
dînal  ayant  repréfenté  les  défordres  qui  étoient  en  TEglife ,  con- 
clut qu'elle  a  befoin    d'être  réformée  dans  la  foi  &  dans  les 
mœurs.  Ce  font  les  paroles  de  Pierre  Dailly  ,  lefquelles  fem- 
blent  en  apparence  favorifer  les  fentimens  ae  nos  Adverfaireij  y 
mais  qui  les  condamneront  en  effet  quand  nous  en  aurons  expli- 
qué le  fens. 

Et  premièrement ,  il  eft  remarquable  que  ce  Cardinal  parloft 
en  un  tems  où  l^Eglife  Catholique  étoit  déchirée  par  le  Schifnie 
le  plus  horrible  qui  peut-être  ait  jamais  troublé  f  on  repos.  Il  y 
avoît  près  de  quarante  ans  qu'elle  ne  connoîflfoît  preiq^iie  plus 
quel  étoit  le  légitime  Pontife  par  lequel  elle  dévoie  crrQgôuy.er- 
lîée ,  trois  perfonnes  avoient  occupé  cette  place  »  &  toutes  les. 
Provinces  Catholiques  s'étoient  partagées,  C'eft  pourquoi^  le 
Cardinal  de  Cambrai ,  après  avoir  dit  que  TEglife  a  befoin  d'ê- 
tre réformée,  ainfi  cju'il  a-  été  rapporté  ,  ajoute  auflî-tôt  après 
iies  pijcoi^s  y  Alà*£  maintenant  les  membres  de  PEglife  étant  fép arts 
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'*  de  leur  Chefj  &  ny  ayant  point  é^ économe,  &  de  direÛeur  Apoftoli-- 

Du^  Catec^hÎ  f^^  >  ^^  ^y  ^  P^^  '^^^  d'e/pérer  que  cette  réformation  fe  puijfe  bien 
i>E   Vkxji.  faire^  U  eft  plus  clair  que  le  jour. qu'il  entend  le  Pape  par  ce 
j^^^^^'         chef,  par  ce  dîreûeur  &  cet  économe  ,  fans  lequel  il  n'elpéroit 
pas  de  réformatîon  :  ce  qui  feît  connoître  que  ce  Dodeur  de- 
raandok  la  Réformatîon  de  TEglife  par  un  efprit  dîredement 
oppofé  aux  Réformateurs  de  ces  derniers  fîécles.  Car  Luther 
SMdJii.r.  écrivant  àMélandon^  dît  que  ia  bonne  DoÛrine  ne  peut  fubftpt 
tant,  que  P autorité  du  Pape  fera  confervée  }  &  au  contraire  ce  Car- 
dinal croit  qu^on  ne  peut  remettre  la  foi  ni  ladifcipline  Eccléfia- 
ftiqucenfon  premier  luftre,jufqu'à  ce  qu'on  ait  établi  un  Pape 
comme  chef  &  comme  diredeur  de  TEelife;  cependant  la  Ré- 
formation-prétendue  ofe  bien  fe  feryircjtefon  nom  6c  fe  défen- 
dre par  fon  témoignage^ 

Mais  comprenons  ce  qu'il  vouloit  dire  quand  il  a  prêché  à 
Confiance  qu'il  falloîc  réformer  TEglife  en  la  foi.  Nous  pouvon« 
jconddérer  la  foi  en  deux  fens.  Quelques-uns  profefTent  la  foi 
véritable  qui  n'ont  pas  une  foi  fervente.  On  peut  donc  regarder 
la  foi  dans  fa  vérité  y  ou  dans  fa  ferveur.  Encore  que  la  vérité 
de  la  foi  fe  trouve  toujours  dans  ce  que  l'Eglife  Catholique  en- 
seigne ,  néanmoins  il  eft  «{fûré  que  la  ferveur  de  Ja  foi  peut  fe 
diminuer  tellement  par  la  licence  des  mauvaifes  mœurs  >  &  par 
le  dérèglement  de  la  dîfciplîne ,  qu'il  femble  quelouefois  quelle 
foît  éteinte,  C'eft  ce  que  déplore  notre  Cardinal  au  Sermon 
jcîté  dans  le  Catéchîfme.  La  ferveur  de  l^foij  dît-îl  ,&  la  force 
de  rEfpérancej&  f  ardeur  de  la  Charité  eftprefque  entièrement  éva- 
noiiie  dans  les  Mmiftres  Eccléftaftiaues.  U  ne  dit  pas  que  leur  fin 
foit  faufle  y  mais  il  fe  plaint  qu'elle  eft  languifFante  :  il  veut  qu'on 
réforme  la  foi  de  l'Eglife  dans  fon  zélé  &  dans  fa  ferveur  ;  mais 
4:e  n'eft  pas  fon  intention  de  nier  la  vérité  de  ks  dogmes.  Certes, 
quand  je  m'arrêterois  à  cette  réponfe  y  elle  fufEroit  pour  rendre 
inutile  tout  le  raifonnement  du  Miniftre  ;  mais  je  ne  croirai  pas 
avoir  affez  feit  jufqu'à  ce.  qu'ayant  pénétré  plus  profondément 
le  fens  des  paroles  de  Pien^  Dailly  par  les  circonftaaces  du  tems 
&  du  lieu ,  je  faffe  voir  à  notre  adverfaire  que  fa  condamnarion.'y 
eft  prononcée ,  afin  que  tout  le  monde  conooifl^avec  quelle  né- 
gl^ence  îl  cite  les  Auteurs  Eccléiîàftîques. 

rofons  pour  principe ,  premièrement  ^  que  du  cems  de  Pierre 
Dailly  ^  &  du  Concile  général  de  Conftance  les  erreurs  de  Wir 
clef  ô(  4^  Hus  commen^oient  àfe  réjpaa^ce  en  l'Ëglifei  & quç p; 
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iut  unedesraîfons  poarlefqaelles  ie  Concile  fut  aflemblé.  Secon- 
dement, que  condamner  ocs  deux  HéréiTiaTques,  c'eft  anathéma-  ^  ^^  n  ©  u 
tîfer  Luther  &  Calvin  qui  ont  renouvelle  toutes  leurs  erreurs,  c  a  t  e  c  h. 
Ces  chofcsétant  fiïppofées^cbfèrv^  le  Concile  de  Conf-  p/^^y.^'' 

tance  ufe  de  Ja  même  faconde ^paiier que  le  Cardinal  de  Cam-  ' 

braî,  &  onionne  dès  la  SefBon  5.  que  Je  Concile  ne  pourra  être 
dijffous  yufqu'â  ee  }tpiel^£gUfe  fiit  ré^^  la  foi  &  aux  mœurs. 

Il  importe  de  bien  connoître  quel  étoit  le  fens  du  Concile ,  parce 
qu'il  ne  faut  nullement  douter  que  le  Cardinal  Pierre  Dailly  qui 
ét<»tun  des  plus  iliuftres-defes  Prélats ,  &qui  fut  choifî ,  comme 
nous  verrons ,  pourêwe  Taiterprére  de  Tes  fentîmens ,  n'ait  parlé 
dans  le  même  elprit.  l..e  Minîffare  qui  «e  s'arrête  qu'aux  mots  j 

Î'ugeroît  d'abord  que  le  Condle  de  Confiance  voulant  réformer 
*Eglife  en  la  foi ,  déclaroxt  par  ces  paroles  que  la  foi  de  l'Eglife 
étoit  corrompue  ;  mais  il  n'eft  rien  plus  éloigné  de  fon  intention. 
Car  en  la  Seffion  8.  les  Pères  de  ce  Concile,  &  Pierre  Dailly 
avec  eux  difent,  qxiclafiiinte£gJifi  Catholique  Moirée  en  la  vérité 
de  la  foi  par  les  rayons  de  la  lumvére  Célefie ,  efl  toujours  demeurée  , 
fans  tache.  Par  conféquent  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu'ils  n'efti- 
moient  pas  qu'il  fallût  corriger  k  foi  qui  étoit  reçue  en  l'Eglife } 
voyons  donc  quelle  étoit  leur  penfée. 

La  fuite  de  leurs  Décrets  nous  en  înftruîra  pleinement.  Car  le 
Miniftre  ne  niera  pas  que  cette  réfolution  qu'on  prie  au  Concile 
de  réformer  l'Eglife  «n  la  foi ,  ne  doive  être  néceuairement  rap- 
portée aux  décidons  de  foiquetious  y  trouvons.  Or  il  n'y  a  que 
trois  Seffions  où  les  matières  de  la  Foi  foierit  traitées  ;  la  hui- 
tième où  les  erreurs  de  WiclcF  furent  cenfurées  j  la  quinzième 
où  Ton  condamna  celles  de  Jean  Hus  y  la  treizième  où  l'on  fît 
le  règlement  fur  la  Communion  des  Laïques.  Donc  l'intention  de 
ces  Pères ,  quand  ils  parient  de  réformer  l'Eglife  en  la  foi  n'étoit 
pas  dé  changer  la  créance  qdl  étoit  reçue  ,  puifqu'il  n'en  paroît 
rien  dans  leurs  Décrets  ;  mais  de  rejetter  la  boèlrine  des  prédè- 
ceffeurs  de  nos  adverfaires  que  le  Diable  vouloit  introduire.  C'eft- 
lâ  fans  doute  ce  que  le  Concile  appelloît  réformer  PEglife  en  la 
foi ,  parce  que  la  foi  Catholique  lemble  recevoir  un  nouvel  éclat 
par  la  condamnation  des  erreurs ,  &  que  c'eft  une  efoéce  de  ré- 
formation  de  rett-ancher  les  membres  pourris  qui  le  révoltent 
contre  l'Eglife,  puîfqu'elle  demeure  plus  pure  après  qu'elle  les  a 
féparés.  Telle  eft  l'intention  du  Concile, 

Venons  maintenant  à  Pierre  Dailly,  &  demandons  à  notre  ad- 


/ 


Digitized  by 


Google 


474  (EUYRES   DE  M    BOSSUET 

^*''**''^  verfaîre  ce  qu*il  peut  attendre  d'un  homme  qui  a  prononcé  /k 
•  KeruTATioN  condamnation  dans  un  Concile  fî  célèbre  où  fa  doûrine  lui  avoît 

DU  CATfcCH.  '  yy  •    t  i-  r      \ 

DE   Paitl  acquis  tant  dautonte,  que  nous  pouvons  dire  non- feulement 
t  E»RY.       qu'il  en  a  fuîvi  les  Décrets >  mais  encore  qu'il  a  été  un  des  Pré- 
ï?-~ — ^  lats  qui  a  autant  contribuée  les  faire  ?  En  effet  ne  voyons-nous 
sejf.  6.  pasqu*il  eft  nommé  par  tout  le  Concile  pour  inftruîre  les  Com- 
miffaîres  qui  dévoient  examiner  la  dodrine  de  Jean  Wîclef  & 
sejf.  19.  de  Jean  Hus  ,  &  qu'il  efl  lui-même  cçmmîs  pour,  enfeîgner  à 
Hiérôme  de  Prague  difcîple  de  Hus  les  véritaoles  fentimens  de 
TEglife  &  du  Saint  Concile ,  comme  celui  qui  en  étoit  le  mieux 
informé  î  Ainfî  le  fermon  cité  dans  le  Catéchifme  ayant  été  prcclic 
^  Conftance ,  en  préfence  du  Concile  même ,  par  un  homme  qui 
€n  étoit  un  des  chefs,  qui  peut  douter  qu'il  ne  parle  conformé* 
ment  au  ftyle  de  cette  AfTemblée  où  il  tenoit  un  rang  fi  confidé- 
rable  ?  De  forte  que  cette  réformation  en  la  foi  que  le  Mîniflre 
tire  inconfidérément  à  fon  avantage ,  enferment  efFeétivement fa 
condamnation  avec  celle  de  Wiclef  &  de  Hus.  N'eft-ce  pas  une 
marque  vifîble  d'une  leébure  exceflîvement  précipitée  &  d'un  def- 
fein  prémédité  d'éblouir  les  fimples  par  de  vaines  apparences  ? 
C'eft  encore  dans  le  même  deffcm  qu'il  s'efforce  de  prouver 
^^*  ^  '  la  néceflîté  de  la  Réformation  prétendue  par  S.  Bonaventure^w 
pe  vit.  s.  récite  y  dit-il ,  que  J.  C.  appella  Saint  Franfois  d^AJftfi  far  la  hou- 
^anctf.lih.i.  che  d^un  Crucifix  pour  redrejfer  fon  EgUfe  qui  éfoit^  comme  iivoyoit, 
toute  détruite.  Mais  premièrement ,  il  rapporte  mal  cette  Hîfloire  j 
-car  le  Crucifix  ne  commande  pas  à  Saint  François  qu'il  redreffe 
J'Eglife  qui  eft  toute  détruite ,  mais  qu'il  répare  l'Eglife  qui  fe 
détruit  toute.  Or  il  y  a  grande  différence  de  relever  une  maifoii 
toute  ruinée  ^  &  de  la  fputenir  quand  elle  eft  penchante.  Ainfi 
le  Minîftre  corrompt  les  paroles  de  Saint  Bonaventure.  Après  il 
n'oferoit  dire  lui-même  que  l'Eglife  fût  toute  détruite  dès  le  tems 
du  grand  Saint  Fran/joîs,  puifqu'il  avoue  qu'en  l'an  i  J43.  on  fe 
pouvoit  fauver  en  fa  Communion.  Enfin  il  ne  fçauroit  montrer 
.que  ni  Saint  François  ni  ^ucun  de  fes  Difdples  aient  jamais  eu  la 
moindre  penfée  de  corriger  la  foi  de  l'Eglile.  Quand  donc  ils  fe 
iônt  propofé  le  glorieux  deffein  de  réparer  l'Eglife  qui  fe  détruî- 
foît ,  c'eft  qu'ils  vouloient  travailler  de  toutes  leurs  forces  à  rallu- 
mer la  charité  refroidie ,  &  à  faire  revivre  en  l'Eglife  l'efprit  de 
mortification  &  de  pénitence  que  Pamour  du  monde  avcit  pref^ 
que  éteint.  Je  ne  comprends  pas  ce  que  le  Minîftre  peut  coi\clure 
4c-là  contre  nous ,  &  je  m'étonne  qu'un  homme  de  lettres  ^arrête 
A  des  réflexions  (i  peu  férieufes.  Maî$ 
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Maïs  il  croît  avoir  appuyé  fortement  fa  caufe  par  le  long  récit 
qu'ilxious  fait  de  ce-quî  fe  paffa  à  Augfbourg en  Tan 1 548.  Ok  ^n^  ^^^l'^H'^. 
fin ,  *  dit-îl  9  la  Réformation  fut  reconnue  nècejfaire  par  tEn^ereur  de    Paul 
Charles  V..  &  far  les  Etats  de  F  Empire  ;  en  fut  compofé  un  Formu-  ï^^^^'^- 
Jaire  par  des  Théologiens  choijts  de  Fune  &  de  foutre  Relipon,  &  - 
flufteurs  articles  y  furent  accordés  félon  hfentiment  des  Réformés,  le  *  ^>»'  î^* 
Pape  mime  rfy  réjiftant  pas.  Toutes  ces  chofej  fepiblent  favora- 
bles à  la  Réformatîon-prétendue^maîs  la  vérité  de  Thiftoire  nous 
fera  connoître  que  le  Mînîftre  dît  en  ce  lîcu  prefque  autant  de 
fauffetés  que  de  mots ,  &  je  veux  le  convaincre  par  le  Sleidaa 
même  dont  la  foi  ne  luî  peut  être  fufpefte  ^  puifque  c'eft  un  Hîf- 
torien  Proteftant 

Premièrement ,  le  Catéchîfme  fe  trompe  en  ce  qu^l  confond  le  ^*^'  ^'^ 
formulaire  de  réformatîon ,  que  l'Empereur  donna  aux  Evêques, 
qui  ne  contenoit  que  des  réglemens  furie  fujet  de  la  dîfcîplîne  Ec- 
cléfiaftîque,  avec  la  déclaration  quil  fit  publier  fur  les  points  de  la 
Religion j  &  que  Pon  appelloîtf  mrmwi,  comme  nous  verrons  tout- 
^-rheure.  Toutefois  il  eft  certain  que  Sleîdan  diftîngue  nettement  li^.  >o.  hifin 
ces  deux  chofes,&  nous  ne  voyons  point  dans  THiftoire  que  le  Li- 
vre de  fJwrmm  ait  porté  le  titre  de  Kéformatîon.  Si  donc  leMîniC- 
«re  ne  le  diftîngue  pas  d'avec  le  formulaire  de  réformation ,  c'eft 
une  marque  très^évîdentequ^îl  ne  fe  donne  pas  le  loîfir  de  digérer 
férieufement  ce  qu'il  dît^&  qu'il  précipite  fon  jugement  fans  beau- 
coup de  réflexion.  Mais  voyons  les  .autres  fauflètés  qu'il  prê- 
che fi  aflfînnativementà  fon  peuple.  Onju^ea,  dît-il^  /^  Réforma^ 
tion  nècejfaire^  Je  demande  quelle  forte  de  réformatîon  ;  ce  n'efl: 
pas  une  réformation  dans  la  foi  comme  le  Mîniftre  voudroit  faire 
croire  ;  car  s'il  avoir  bien  lu  dans  Sleidan  les  chefs  de  ce  formu-  ^^'^*  ^*  ^^' 
laîre  de  réformatîon,  il  auroît  vu  qu'ils  ne  regardent  que  la  dîfcî- 
plîne :  &  le  même  Sleîdan  remarque  qu'il  y  étoît  exprefTément 
ordonné  d'interroger  ceux  qui  fe  préfentent  aux  Ordres,  s'ils  ne 
croyentpas  tout  ce  que  croit  la  fainte  Eglife  Romaine  y  Catholique  & 
Apofiolique.  Donc  ce  formulaire  n'écoît  pas  dreflfé  pour  corriger 
la  foi  de  TEglife  Romaine ,  mais  plutôt  pour  la  confirmer-  Où  eft 
la  fincérîté  du  Mîniftre  qui  tire  cette  pièce  à  fon  avantage  ?  Eft-    .*  Fauflctés 
il  donc  abfulument  réfolu  de  n'en  produire  aucune  qui  ne  le  chée!%arjê 

condamne  /  Mîniftre  fur  U 

*  Il  n'a  nas  été  plus  fidèle  dans  les  réflexions  qu'il  a  faîtes  fur  le  J*^^  ^1^1^^^ 
Livre  de  t Intérim,  &  nous  le  connoîtrons  fans  difficulté  par  la  p^ereur  char- 
vérîté  de  i'hîftoîre  qu'il  nous  a  étrangement  déguîfée.  L'Empe-  i«s  v. 
Tome  K  Ooo 
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reur  voulant  appaîfer  les  mouvemens  de-rAlleraagne  fur  le  fujer 
^'' ca^""  c""*^  de  la  Religion ,  fit  publier  à  la  Diète  d'Augfbourg  de  Tan  1 5^48. 
^  E  pYu*t  une  Déclaration  folemnelle  fur  ce  qu'il  voutoit  être  obfervé  juf^ 
Ferry.  qu'à  la  définition  du  Concile  général ,  &  c'eft  ce  que  Ton  nomma 

\ —  f  Intérim.  La  dodrine  des  Proteftans  y  étoit  condamnée  ;  feule- 

voyezSleidzn  j^ç^^.  qjj  j^m»  accorda  que  ceux  qui  avoienc  pratiqué  la  Com- 
Vinterim  en-  munion  fous  ks  deux  eipeces  pourroient  retenir  cet  ulage  jui- 
ticrcment       qu'à  la  détermination  du  Concile,  à  condition  qu'ils  ne  blâme- 
S?)Jufcule!  roient  pas  les  autres  qui  fe  contentoîent  d'une  feule  efpéce  :  Se 
de  Calvin  îm-  parce  que  plufîeurs  Prêtres  s'étoîent  mariés  ,  &  que  leurs  maria- 
pnmés  à  Ge-         ^^  pouvoîent  être  rompus  fans  beaucoup  de  troubles ,  on  ré- 
Vs66.^^    ^  lolut  quMl  falloit  attendre  ce  que  le  Concile  en  ordonneroit.  Quoi- 
que le  Pape  ne  voulût  pas  approuver  ce  Livre,  dans  lequel  la  foi 
Catholique  n'étoitpas  expliquée  afféz  nettement^  toutefois  il  ne 
réfîfta  pas  au  deilein  qu'avoit  Charles  V*  de  le  faire  recevoir 
dans  rÈmpire,  parce  qu'il  remettoit  tout  au  Concile,  &  qu'il 
condamnoit  les  Luthériens.  Auffi  les  Proteftans  s*oppoferent-îlsà 
cette  Déclaration  de  l'Empereur ,  &  ceux  de  Magdebourg  dirent 
hautement  qt/elh  rétablijfoit  tout  le  Papifme  ;  &  encore  qu'il  n'y 
eût  rien  dans  la  dodrine  qu'elle  propofoit  qufne  pût  recevoir  ai- 
fément  une  fnterprétation  Catholique ,  les  Fidèles  furent  offenfés 
dé  quelques  façons  de  parler  douteufés  qui  flattoient  les  Luthé- 
^t^-  ^rf^"^'  ^'^^^^  •  tellement  que  plufîeurs  Catholiques  donnèrent  un  mau^- 
s?cid.libl  10.  vais  fens  à  ce  Livre ,  qui  enfin  fut  rejette  par  les  deux  Partis. 
&^i^  C'eft  ce  que  tous  ceux  qui  fçauront  lire ,  verront  fî  nettement 

dans  rhiftoire  j  qu'il  eft  impoflîble  de  le  nier.  A  quoi  penfe  donc 
le  Miniftre  d'entretenir  (on  peuple  de  fi  vains  difcours/*  Quel  fon*. 
dément  peut-il  faire  fur  une  cnofe  univerfelfement  improuvée  ? 
D'ailleurs  quand  je  lui  auroîs  accordé,  ce  qui  néanmoms  n^eft 
pas  véritable ,  que  ce  Livre  de  l'Intermi  combat  la  créance  des 
Catholiques ,  je  demande  quel  droit  avoit  l'Empereur  de  pro- 
noncer fur  des  points  de  foi  de  fon  autorité  particulière  ?  Mais 
enfin  que  réfulte-t-il  de  ceLivre,finon  la  condamnation  du  Minîf^ 
rre  ?  Il  veut  faire  croire  que  le  deflein  de  Charles  V.  étoit  de  ré- 
former la  foi  de  l'Eglife.  Il  fe  trompe,  ou  il  veut  tromper^  Car 
au  contraire  l'Empereur  parlant  aux  Etats,  &  leur  propofant  l'In- 
shid,  ihià.     terim ,  dit  que  pourvu  qu^on  P entende  bien ,  il  n^a  rien  de  contraire 
'   ,    à  la  Religion  Catholique  ;  il  conjure  ceux  qui  ont  retenu  les  loix  & 
les  coutumes  de  l^Eglife  Catholique^  de  demeurer  fermes  en  cette  penpe; 
&  ceux  qui  ont  introduit  des  nouveautés  en  la  Religion  ,  de  reprendtt 
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telle  que  le  refte  de  P Empire  frofejfe  i  ceft-à-dîre,  la  Catholique» 
Donc  il  ne  la  juge  pas  corrompue,  puifqu'il  exhorte  d'y  retour-  ^f^^^^^ 
ner.  Mais  écoutons  parler  le  Mîniftre ,  nous  verrons  bien  d'au-  c  a  t  e  c  h. 
très  faufiTetés.  On  accorda  ,  dit-îl ,  ces  articles  félon  les  fentimens  des  ^^  Paul 
Réformés,  touchant  la  convoitife  es  régénérés;  il  n'y  a  rien  fur  ce    "'^^' 
point  dans  Plnterim  qui  ne  puîffe  avoir  un  fens  Catholique  :  La  "'*^='^~~^ 
jujlification  far  les  mérites  de  Jésus--  Ch rist  feul.  Il  a  tort  de 
rapporter  cet  article  comme  un  dogme  particulier  de  la  Réfor- 
mation-prétendue ;  nous  croyons  de  tout  notre  cœur  cette  vérité  : 
Lajujiification  obtenue  par  la  foi  fans  aucun  doute  &  avec  toute  cer-^  pag.  jf, 
titude  de  confiance;  rintérim  die  exprefTément  que  nous  fommes 
jufiifiés  en  tant  que  la  charité fe  joint  à  la  foi  &  à  Fefpérance.  Pour  ce 
qui  regarde  une  certitude  y^ias  aucun  doute ,  le  Livre  de  TEmpe- 
reur  enfeigne  le  contraire.  U homme j  dit-il,  ne  peut  croire  quefes 
féchés  lui  foient  remis  fans  quelque  doute  de  fa  propre  infirmité  & 
indifpofition.  Fautril  ainfi  abufer  le  monde  par  desfaufletés  fi  vîfî- 
bles  /  Mais  pafTons  aux  autres  articles.  La  récompenfe  des  bon-* 
nés  œuvres  y  eft,  dit  le  Miniftre,  enfeignée ,  fansi^pinion  de  m^  p^^,  j^ 
rite.  Que  fignifient  donc  ces  paroles  gui  font  écrites  dans  Plnté-- 
rim  au  Chapitre  de  la  Mémoire  &  Invocation  des  Saints.  Les 
Saints  ont  puifé  leurs  mérites  par  lef quels  eux-mêmes  ont  été  fauves 
<îr  parlent  pour  nous ,  de  cette  mêrne  fource  de  toutfalut  &  de  tout 
mérite ,  à  ff avoir  la  Pajfion  de  J p su s^h r i s T^E&ril  rien  de 
plus  formel  ni  de  plus  précis  /  La  nature  de  la  vraie  Eglife,  invi- 
jible;  ces  paroles ,  ni  ce  fens  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  Livre  de 
TEmpereur  :  les  deux  marques  dHcelle,  à  ff  avoir  la  faine  Doâlrine^ 
&  le  droit  ufage  des  Sacremens;  il  eft  vrai  que  ces  deux  marques 
y  font  rapportées  pour  diftinguer  PEglife  Chrétienne  d^avec  les 
lociétés  infidèles  ;  mais  Tunité^  l'univerfalité  >  la  fucceflion  y  font 
ajoutées  pouriadifcerner  des  troupeaux  Héréuoues  Se  Schifma-* 
riques  '.fans  aucunie  Jujétion  au  Tape  que  pour  f  ordre  &  pour  éviter 
les  Schipnes  ;tmis  cela  bien  entendu^  compreiid  tout  ^  Tlnterim  , 
attribue  au  Pape  le  droit  de  gouverner  t  Eglife  univerfelle  par  la 
même  puijjance  que  Saint  Pierre  a  reçue  de  Je  su  s-  Ch  rist.  La 
Communion  j  dit-il  ^  de  la  coulpe  efi  oSiroyée  à  tous  ;  mais  on  y  met 
Ja  condition  de  ne  blâmer  point  ceux  qui  conMnunîent  d'une  au- 
tre manière  ,  parce  que  le  Corps  &  le  Sang  de  Jesus^  Christ  efi  sleid,m.  i». 
contenu  fous  chacune  des  deux  efpéces;  aînu  la  foi  de  TEglife  de-  ^*5-5». 
meure  entière.  Le  mariage  eft  accordé  aux  Gens  d^ Eglife  ;  il  eft  faux 
qu'on  Tacpordç  à.tou^  indifféremmeot  >  mais  on  tolqre  jufqueji 
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zu  Concile  âans  le  Mmîftère  Ecdéfiaftîquc  les  Prêtres  qtft  s'étoien* 
S'?>ScT  ™^"^^  y  ^^  9^^  "^  touche  point  la  DoArin^.  Je  me  làffe  de  rapport. 
1^  E  P  A  iFi^  ter  tant  de  faafFetés  du  Mînfftre  >  &  toutefois  lacharîté  Choréttennc 
Ferry.  m'oblige  à  lui  donner  encore  un  avis  fur  le  Sacrifice  de  nos  Autels* 

"~       *^  U  étoit ,  dit-îl  y  pTopofé  dans  k  Livre  de  l'Empereur  jfans  aacune 
"^*  ^  *     propitiation.  Il  eft  vraiqu^il  n'tife  pas  de  ce  mot  ^  mais  puiiqu'îl  ne 
dît  rien  de  contraire  ^k  Miniftrea-t-il  droit  àc  dire  cpic  cet  article 
y  ait  été  accordé  félon  la  penfée  dès  Réformés  ?  IKiadllears  nous  lîfons 
en  ce  Livre  que  Jesus-ChrIsT  a  offert  deux  Sacrifices ,  Tun  en 
'  k  Croix  &  Tautre  en  la  Cène ,  &  que  le  dernier  efb  infUtué  pour 
honorer  la  mémoire  du  Sacrifice  fanglant  de  la  Croix,  &  pour 
fious  en  appliquer  le  fruit.  C'eft  en  fubftancc  ce  que  nous  croyons- 
dû  Sacrifice  de  l'Euchariftie  y  &  c'eft  pour  cela  feulement  que 
fious  l'appelions  propitiatoire -,  parce  qtie  nous  TofFrons  à  Dieu 
f)our  la  rémîffion  des  péchés  }  non  afin  qu'elle  nous  y  foft  méritée,, 
car  nous  fçâvofts  bien  quec'eftàlaCroix  que  le  Sang.de  Notre- 
Seîgneuf  jESUS-CHRist  lious  a  mérité  cette  grâce  ,  mais  afin 
qu'elle  nous  y  foît  appliquée  comme  un  des  fruits  de  fa  Paffionr 
Au  refte  il  n'efl  pas  nouveau  dans  TEglifede  dire  que  le  Sacrifice 
de  l'Euchariftie  foft  une  propftiacfon  même  pour  les  Morts  ï  Saint 
^^ficuimlu  Auguftin  Tenfeigne  en  termes  formels  :  Ij^rs  y  dit-îl ,  que  fm  affi-e 
taris  five  qua^  pour  les  Ftdéles  ttépajfis  Us  Sacrifices  de^P Autel  ou  celui  des  Arnno^ 
rumcumque     f^^s  j  pour  ceu3c  qui  font  tressons  y  ce  font  des  avions  de  grâces  ;  pour 
ru^frlTàpi^  r^^jc  qui  ne  font  pas  extrêmentéM  mauvais  ,  ce  font  dés  propitiatims  ; 
fatiidefunâîis  é^  à  l'égafd  dé  ceux  qui  font  très^mauvais  ,  quoiquils  ne  fervent  de 
rl^tt'H^ Sr  ^^^^  ^^^  w^<?rrx  ,  ce  font  des  confolatims  des  vivans^  Il  efl  à  noter 
vaide  Unis     que  Saint  Auguflin  lïômme  lôs  aumônes  des  facrifices  ,  mais  afin 
gratiamma^-  Quc  nous  entendions  qu'il  y  a  uri  Sacrifice  fpécialen  l'Eglîfe  à  qui 
non  valde  ma-  ^^  ^^^^  Convient  proprement  5  il  1  appelle  lingulierement  o^arri/ïrf 
lis ,  frofifia-  de  fAutcl  y  &ilreconnoît  qu'il  eft  propitiatoire.  Que  répondra 
fld/Zir  ici  le  Miniftre,  puifqull  dit  queîa  Religion  de  Saint  AugufHn  ^ 
&finullafM  h'eft  pas  oppofée  à  la  fîenne  ?  Mais  ce  n  eft  pas  mon  intention 
mdjummta      d'entrer  maintenant  en  cette  matière  qui  mériteroit  un  dîfcours 
aîiqux  $amen  pIûs  ample ,  &qui  necoftviendroit  pas  a  ce  heu. 
yit/orum  con^      Si  je  me  fuis  arrêté  fi  long-tems  fur  [^Intérim'  de  TEntpereur 
A%'7nIhL^  Charles  V.  ce  n'eft  pas  que  l'autorité  de  ce  livre  me  paroiffe 
adLaurem.c.  fort  confidérable^  ni  que  j'approuve  fes façons  de  parler obfcu- 
"^'^  res  ,  qui  enfeîgnent  tellement  la  bonne  Doftrine  ,  qu'elles  ne 

làîflfent  pas  dettatter  l'erreu^n  Mais  je  m'étonne  que  le  Mîniflre 
ait  pris  tant  defoin  de  cirer  ceX>ivieà  Ton^  avantage  i&c  il  faut 
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tien crdre  que FHéréfîefc'trlaîtfort  aux dégmfiahens^uifqu^elle  ^sâ&a» 
fe  donne  la  peine  de  les  emj)loyer  dans  des  chofej.qm  lui  fcfôtent  Jf  ^JJ^j,^^^ 
inutiles  y  quand  on  lui  auroît  accordé  qu'elles  fe  font  pafféçs  corn-  c  a  t  e  c  h. 

meelle  rëcîte.  '  ^      ^  ^       ^  ?erkt.'''' 

Je  puis  dire  encore  le  mênie  des  articles  qui  avoîent  été  âc-    ,     ,  '  ,^, 
cordés  au  Colloque  de  Ratîibonne  tn  Fan  i  541 .  Car  outre  qu  îl 
n'eftpas  jufte  que  trois  Députés  nommés  par  l'Empereur  règlent 
des  difficultés  de  cette  importance  ,  Sleîdan  que  le  Catéchifte    sMdan.lib; 
rapporte  en  la  marge ,  nous  aflureque  Tordre  des  Princes  &  par-  m* 
ticuliérement  les  Evêques  empêchoicnc  qu'on  ne  les  reçût,  dî- 
fant  qu'on  y  avoît  mis  plufieurs  chofes  qui  dévoient  être  adoucies 
&  corrigées  ,&  que  les  fentîmens  des  Députés  Catholiques  mé-; 
ritoîent  quelque  cenfure*  Eckius  Tun  des  Députés  pour  la  Con-* 
^férence ,  déclara  aux  Etats  qu'il  n'approuvoît  point  ce  qui  avoît 
été  arrêté}  le  Légat  du  Pape  écrivit  quîl  n'y  pouvoit  pas  con- 
fentir  ;  l'Empereur  luî-^même  ne  réfolut  rien  ^  &  remit  le  tout 
au  Concile  :  quelle  force  peut  ayoircette  conférence  ?  Cependant 
Je  Mîniftre  s'y  appuie  beaucoup  j  &îquoiqu'il  foit  très-indubîta- 
.  ble  qu'Eckîus  ne  donna  pas  fqn  confentement  >  il  dit  que  l'ar- 
ticle de  la  Juftifîcatîon;?/ï^à^  entre  les  Députés  de  tune  &  fag.  9;* 
de  P autre  Religion.  C'^ft  ainu  qu'il  lit  les  Auteurs,  c^eft  aînfi  qu'il 
catéchifefon  peuple,  voilà  les  merveilleux  témoignages  par  lef» 
quels  il  prouve  la  néceflîté  de  la  Rcformation-prétendue-  Et 
comme  u  cette  caufe  fe  devoitjuger  par  l'autorité  des  Puiffances, 
îl  joint  à  l'Emçereur  Charles  y,k  Reine  Catherine  de  Médicis,  ^^-^'H-* 
&  quelques  articles  deRéforniationpropofés  au  Pape  de  la  part  *^^' 
'de  quelques-uns  de  nos  Rois.  Maïs  ne  fçait-on  pas  que  tous  ces 
confeils  venoient  de  l'efprît  d'une  Reine  ,  qui  [félon  fa  politique    . 
ordinaire  y  tâchoît  de  contenter  tous  les  deux  Partis  pour  main- 
tenir fon  autorité  ?  Et  certes  ceux  qui  l'avoient  inftruite  ,  lui 
àvoient  donné  d'excellens  mémoires  &  bien  conformes  à  l'efprît 
de  TEglife ,  puifque  le  fécond,  point  de  réformatipn.étpit  d'abolir 
&  les  exorcifmes  &  toutes  \qs  cérémonies  du  Baptême ,  dont  la  x^^flhi  à*  u 
plupart  font  fi  anciennes ,  que  Calvin  même  confeffc  qu'elles  fin  de  rephre 
avoientété  reçues  prefque  dans  les  compiçncemenS  del'Evan-  ^^^"^ 
gile.  Je  n* ignore  pas  5  dit-il  ^  cofftè\^n  ces  ch^fes  foHt  arfciehnes  ;  &  un    »  ' 
peu  après ^  ces  impojlures  de Satoffr  furent  reçues  fans  peine  prefque      '^'^^f'^ 
dès  les  commencenuns  de  f  Evangile  par  lafotte  crédulité  du  mande. 
Je  n'ai  point  de  paroles  afïèz  énergîq^^es  pour  exprimer  l'impur* 
dence  de  cet Hcré/Iarque  ^Jk  néa^nii^nsla  Reine furprife  voulok 
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que  Toh  fuivkfcshiaxîraes  plutôt  que  celles  de  Tantiquîté  :  qué[ 
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CONCLUSION. 

■^  Eschortatîon  a  nos  Adverf aires  de  retourner  à  t unité  de  tEglife, 

Pre's  vous  avoir  propofé  ces  ctofes  en  toute  fincérité  & 
candeur,  je  vous  laîfle  maintenant  juger ,  nos  chers  Frères, 
fce  que  vous  devez  croire  de  votre  Mîniftre,  qui  non-feulement 
•vous  entretient  de  fi  vains  difcours  ,  maïs  ce  qui  eft  encore  plus 
infupportable ,  ^uî  vous  débite  tant  de  fauffetés  fous  le  titre  de 
Catéchîfme.  Rappeliez  en  votre  mémoire  que  Tordre  de  fon  dif- 
cours exigeant  ce  lui  qu'il  tâchât  de  mettre  quelque  différence 
^ntre  nos  ancêtres  &  nous ,  il  a  entrepris  de  prouver  que  nous 
Tiiînions  le  fondement  du  falut  :  &  nous  avons  fait  voir  fans  diffi- 
culté ,  que  la  vérité  lui  manquant,  ri  a  eu  recours  à  la  calomnie. 
Si  telle  eft  la  fainteté  de  notre  Dodrîne  ^  qu'il  faille  la  déguifer 
«éccffairemenr  quand  on  veut  la  rendre  odieufe,  avouez  que  les 
reproches  de  votre  Mîniftre  font  la  juftifîcarion  de  notre  inno- 
cence. Je  ne  vous  apporterai  poînt  en  ce  lieu  des  témoignages 
xjui  vous  foîent  fufpeârs  ;  vous  pouvez  apprendre  dans  fon  Caté- 
.  chifme  que  c^eft  la  haine  &  la  paflîoji'  qui  produit  jles  înveûîves 
fanglances  par  lefqoelles  vos  Prédicans  tâchent  de  décrier  notre 
foi.  Ne  nous  dit-on  pas  tous  les  jours  que  nos  Pères  ont  quitté 
.eSf  Téri-  l'Eglîfe  Romaine,  comme  la Babylone  maudite  dont  il  eft  parlé 
d^a^f.  I,.    -dans  l'Apocalypfe?  Et  cependant  votre  Catéchifte  qui  nous  fait 
le  même  reproche  ,  conféfTe  qu'elle  engendroit  les  enfans  de 
Dieu;  &  par  conféquentîl  ne  peut  nier  quelle  ne  fût  une  vraie 
,    Eglife.  Quel  aveuglement  ou  quelle  fureur  de  détefter  comme 
Babylone ,  la  mère  &  la  nourrice  des  enfans  de  Dieu?  Combien 
-de  fois  vous  a-t-on  prêché  que  c^eft  une  idolâtrie  de  prier  les 
•Saints  î Certes  fi  feft  une  idolâtrie,  c'eft  le  plus  damnable  de 
Voyei-çre-  .^q^j  j^^  crfmes.  Toutefois  le  Mînîftre  avoue ,  &  il  vous  enfeîgne 
^^^i .  çA^j!  dans  un  Catéchîfme  que  cette  prière  n'empêche  pas  le  falut,&  n'en 
détrufit  pas  les  fondemens.  Donc  c^eft  une  horrible  infidélité  de  la 
qualifier  une  idolâtrie ,  &  d'accufer  les  Chrétiens  înnocens  d'un 
crime  fi  ndr  &  fi  exécrable.  Ne  devez-vous  pas  craindre  juflemeot 
^ue  les  autres  points  <le  notre  créance  ne  vous  foîeot  propofés 
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dans  la  même  aigreur  ;  &  êtes-vous  fi  peu  foîgneux  de  vocje  fa-  ^sssssssss- 
lut ,  que  vous  ne  vouliez  pas  donner  quelque  tems  à  vous  faire  ^^^^q^^^^^  '* 
éclaîrcîr  de  la  vérité  ?  Souvenez-vous  par  quelles  înjurrÇs ,  &ç  par  .^  ^  p  a  u  l- 
combîen  de  titres  infâmes  on  déchire  parmi  vous  TEglife  Romai-  >erry. 
iie»*Néanmoîns  fi  vous  raîfonnez  félon  les  principes  de  votre  Mi-  '-^rrr^'—^^- 
niftre ,  vous  trouverez  qu'elle  a  retenu  tous  les  fondemens  de  la    *  Voyez  la^ 
foi ,  &  ainfi  que  félon  vos  propres  maximes ,  elle  mérite  le  tîtçe;  ^*^ç^/^^ 
d'Eglife  ;  car  vous  Taccordez  par  Aâ:e  public  à  la  Sede  Luthé-     *     ^*  ^^ 
rienne  j  quoique  vous  la  croyez  infectée  d'erreur,,  parce  quevous^ 
jugez  qu  elle  a  confervé  les  principes  eflentiels  du  CHriftianifme^ 
Si  donc  ils  font  entiers  en  TEglife  Romaine^  fienfuite  elle  eft  une- 
vraie  Eglife,  comment  pouvez -vous  foutem'r  les  injures  dont, 
vous  la  chargez  ?  Et  d'ailleurs  fi  les  Catholiques  poffédentrEglir; 
iè  y  puifqu*il  feroit  ridicule  de  s'imaginer  que  yous/afficz  un  me-' 
mecorps  avec  nous ,  ne  par6ît.il  pas  clairement  que  a  étant  pas; 
en  notre  unité ,  vous  ne  pouvez  pas  être  enEglîfe^  &  que  votre. 
perte  eft  indubitable  ?  Que  refte-t-il  donc ,  nos  chers  Ereres  ,fi- 
non  que  vous  retourniez  à  TEelife^  en  laquelle  on  vous  a  prc-^ 
ché  que  nos  ancêtres  faifoient  leurifklut  jufqaes  c^u  wîlîeu  du  fic- 
elé paffé ,  &  à  laquelle,  on  ne  peut  montrer;  qu'elle  ait  depuîi,  ce  sw  premier*; 
tems- là  chance  fa  doàrinè  j  de  forte  que  fi  vous,  étiez  en  (on  uni-  vérité,  se^u- 
té  y  quoi  que  l'on  objedât  contre  votre  foi ,  vous  auriez  la  confo-» 
latîon  de  voir  que  vos  adverfaîres  ne  pourroient  nier ,  que  plu- 
fieurs  des  enfans  de  Dîeiî  ne  foient  morts,  en  cette  créance  y  & 
que  J.  C.  n'ait  reçu  en  fon  Paradis  des  Chrétiens  qui  le  fcrvoienc    ' 
comme  nous.  Vous  auriez  la  confolation  d'être  en  la  fociété  d'une 
JEglîfe ,  à  laquelle  on  ne  peut  reprocher  qu'elle  foit  nouvellement 
établie,  à  laquelle  >  quoi  qu'on  puiffedire ,  du  moins  n*oferoît-on 
dénîer,que  depuis  le  tems  des  Apôtres  jufques  à  nos  jours,  elle  n'aie 
confeffé  fans  interruption ,  &  la  Trinité  adorable,  &  le  nona  de 
Notre-Scigneur  JeSU  s-Christ  ,  &  la  rédemptîoapar  fon  Sang^ 
&  les  Myftèr-esde  fon  Evangile,  &  les  fondemens  du  Ghriftia- 
jiifme.  Votre  nouveauté  s'égalera-t-elle  à  cette  antiquité  véné- 
xable ,  à  cette  confiance  de  tant  de  fiécles  j.&  à  cette  majefté  de 
TEglife?  Qui  êtes-vous^  &  d*où  venez-vous  ?  A  qui  avez -vous 
fuccédé  ;  &  où  étoit  l'Eglife  de  Dieu ,  lorfqne  vous  êtes  tout  d'un 
coup  paru  dans  le  monde  ?  Et  ne  recourez  plus  déformais  à  ce 
vainafyle  d'Eglife  învifible  réfuté  par  votre  Mînîftre  ;  mars  re- 
cherchez  les  antiquités  Chrétiennes ,  lifez  les  Hiftorîens  &  les  ^  «^'"c*"' 
faints  Dodeurs  j  montrez-nous  que  depuis  l'origine  du  Chriftia^  2!.  '  *"    ^^^ 


Digitized  by 


Google 


Réfutation 

DU 


481:        (EUVRES  DE  U.  BOSSUET 

nîfme ,  aAicune  Eglîfe  vraiment  Chrétienne  fe  foît  établie  en  fc 
^u  oScîî!  ^^^ï'^ot  ^^  toutes  les  autres.  Si  jamais  les  Orthodoxes  ne  l'ont 
p«  Pau  l  pratiqué,  fi  tous  les  Hérétiques  l'ont  fait,  fi  vous  êtes  venus  par 
Ferry.  la  même  voie,  regardez  à  qui  vous  êtes  femblables ,  &  craignez 

■  '  ■  ^  ■  la  peine  de  ceux  dont  vous  imitez  les  mauvais  exemples, 
Vous  vous  plaignez  de  nos  abus  &  de  nos  défordres  ;  êtes-vous 
fi  étrangement  aveuglés ,  que  vous  croyez  qu'il  n'y  en  ait  point 
pïtrmî  vous  ?  Toutefois  je  ne  m'arrête  point  à  vous  les  décrire; 
car  cette dirputjeferoît  inutile,  &  je  tranche  en  tm  mot  la  diffi- 
culté :  s'il  y  a  des  abus  en  PEglîfè ,  fçachez  que  nous  les  déplo- 
rons tous  les  jours  ;  msds  nous  déteftons  les  mauvais  defleins  de 
ceux  qui  les  ont  voulu  réformer  par  le  facrilége  du  Schifme.  C'eft* 
là  le  triomphe  de  la  charité  d'smner  Tunité  Catholique ,  malgré 
hs  troubles ,  malgré  les  fcandales ,  malgré  les  déréglemens  de 
ladîfcîpline  qui  paroîffent  quelquefois  dans  PEglife,  &celuî-là 
entend  véritablement  ce  que  c'eft  que  la  fraternité  chrétienne, 
qui  croît  qu'il  n'y  a  -aucune  raîfon  pour  laquelle  ^Ue  puîflè  être 
violée.  Dieu  fçaura  bien,  quand  il  lui  plaira,  fufciter  des  Paf- 
teurs  fidèles  qui  réformeront  les  mœurs  du  Troupeau ,  qui  réta- 
'  bliront  l'Eglîfe  en  fon  ancien  luftre  ;  qui.  ne  fortîront  pas  dehors 
■  '  pour  la  détruire  comme  ont  fait  vos  prédécefleurs  ,  mais  qui  agi- 
ront au-dedans  pour  l'édifier,  G'eft  pourquoi  nous  vous  conjurons 
que  vous  faffiez  enfin  pénitence  de  cette  pernicieufe  entreprife 
de  nous  réformer  en  nous  dîvifant ,  &  d'avoir  ajouté  le  malheur 
SÎ'mS^'  du  Schifme  à  tous  les  z,\jtrcs  m^ux  de  VEgliCc,  Et  ne  vous perfuadez 
pas  y  ce  font  les  paroles  de  Saint  Cyprîen ,  que  vous  défendiez  PE- 
vangile  de  Jésus  -  Christ  ,  lorfque  vous  vous  féparez  de. fon  Trou^ 
peauj  &  de  fa  paix  &  de  fa  concorde  ^  étant  plus  convenable  à  de  bons 
Soldats  de  demeurer  dans  le  Camp  de  leur  Capitaine  ^  &  là  de  pourvoir 
d^un  commun  avis  aux  chofes  qui  feront  nécejfaires.  Carpuifque  Puniti 
thrétienne  nç  doit  pas  être  déchirée ,  &  que  ^aillfurs  Un  ejlpas  pojféle 
que  nous  quittions  FEglife  pour  aller  d  vous  j  nous  vous  prions  de  toutno- 
ire  cœur  que  vous  reveniez  a  PEgli/è  quiefi  votre  Mère  ^  à  notre fraitr^ 
ftité,  afin  que  les  Nations  infidèles  que  nos  divifiojis  ont  fcandali^ 
fées,  foîent  édifiées  par  notre  concorde, 
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SERMON 

PRÊCHÉ  A  L  OUVERTURE 

DE    L'ASSEMBLEE  'GE  nÉrALE 
DU  CLERGE  DE  FRANCE. 

■  Il  .  II.       imm' 

S^hn  pulcbra  TatcrnacuU  ma  «  JacoB ,  &  Temaria  ma  •  Ifrail  ! 

Que  vos  Tentes  font  belles  >  6  Enfans  de  Jacob  !  Que  vos  Pavillons»  $ 

"  Ifraëlites »  font  merveilleux  1  Cefi ce  que  dit  Balaam  infpiré  de  D  eu,  à  la 

^$U  du  Camji  £IJra£l  dans  le  Déferî^  Aa  JUvre  de»Nonibre8»XXiy.  i  •  2*  «ft 


M 


ESSEXGNEURS^ 


Ceft  fans  douce  un  grand  foeftacle  de  voir  l'EgliTe  Chrétienne 
figurée  dans  les  anciens  Ifraclîtes  ;  la  voir,  dîs-je ,  fortîe  de  TE-  ^^^^  Jî^nw 
gypte  &  des  ténèbres  de  ridolâcrie ,  cherchant  la  Terre  promîfe  te*  de  l'E- 
à  travers  d'un  défert  imitienfe ,  où  elle  ne  trouve  que  d  affreux  ^^^^^ 
rochers  &  dés  fables  brûlans  ;  nulle  terre ,  nulle  culture ,  nul  fruit  ;  ' 

une  fécherefTe  effroyable ,  nul  pain  qu'il  ne  lui  faille  envoyer  du 
Ciel  ^  nul  rafraîcbiffement  qu'il  ne  lui  faille  tirer  par  miracle  du 
ièin  d*une  roche  $  toute  la  nature  flériie  pour  elle  ,  &  aucun  bien 
que  par  grâce  ;  mais 'ce  n'eft  iû^s  ce  qu'elle  a  de  plus  furprenant. 
Dans  l'horreur  de  cette  vafte  lolitude»  on  la  voit  environnée  d'eni* 
nemis  9  ne  marchant  jamais  qu'en  bataille ,  ne  logeant  que  fous 
des  tentes  ;  toujours  prête  à  déloger  êc  à  combattre  :  étrangère 
qve  rien  n'attache^  <|ue  rien  se  contente  ^  qui  regarde  tout  en 

TQîfH  V.  P  p  p 
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5  pafTanc  fans  vouloir  jamais  s'arrêter.  Heureufe  néafimoîns  dam 


Ti      DE 
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^u  ^tTJNT-  ^^^  àtMy  tant  à  caufe  des  confolatiofis  qo^'elle  reçoit  durant  le 
L*E-  voyage  i  qu*à  caufè  du  glorieux  &  îmmoa^le  re{>osatiî  ftf»  la  fiii 
de  fa  co\irferVoilàPimagedel'E|Hfe,  pendant  cja'die  voyage  fut 
—  la  terré  f  Balaam  li  voit  dans  le  oéferc  ^fo»afdgey£»dîtei|>linCy. 
£ès  douze  Tribus  rangées  fous  leurs  étendarts  :  Dieu  fon  Chef 
invîfible  au  rthlieu  d'elle  ;  Aâroiî  Prînclf  des  R:êtres  &  dfc  tout  le 
peuple  de  Dieu ,  Chef  vîfîble  rfe  j'Eglife  fous  ^autorité  de  Moïfc 
fou  veraîn  Légîflateur ,  &  figure  de  Jesus-Christ  :  le  Sacerdoce 
étroitement  uni  avec  la  Magiftrature  :  tout  en  paix  par  le  con** 
cours  de  ces  deux  puiflânces  :.Coré  &  fes  lèûaceurs  ennemfs  de 
l'ordre  &  de  la  paîxj  engloutis  à  la  vue  de  tout  le  peuple  dans  la 
.  terre  foudaîneméht  entr'oaverte  fous  leurs  pieds ,  &  enfevelis 
tout  vîvans  dans  les  enfers.  Quel  fpeâacle  !  quelle  aflemblée  ! 
quelle  beauté  de  TËglife  !  Du  haut  d'une  montagne  Balaam  la 
voit  toute  entière  j  &  au  lieu  de  la  maudire ,  comme  on  l'y  vou- 
loît  contraindre ,  il  la  bénit.  On  le  détourne ,  on  efp^re  lui  en  ca- 
cher la  beauté ,  en  lui  montrant  ce  grand  Corps  par  un  coin , 
d'où  il  ne  puifTe  en  découvrir  qu'une  partie ,  &il  n  eft  pas  moins 
tranfporté ,  parce  qu'il  voit  cette  partie  daas  le  tout,  avec  toute 
la  convenance  &  toute  la  proportion  qui  les  afibrtit  Tua  avec 
Pautre.  Ainfi,  de  quelque  côté  qu'il  la  confidère , il  eft  hors  de 
lui  y  &  ravi  en  admiration  y  il  s'écrie  :  j^uam  pulchra  Tabemacula 
tuuj  Jacob,  &  tentoria  tua  ,  Ifiaél  !  Que  vous  êtes  admirables 
fous  vos  Tentes ,  Enfans  de  Jacob  !  quel  ordre  dans  votre  Camp  ! 
quelle  merveilleufe  beauté  paroît  dans  ces  Pavillons  fî  fagemenc 
arrangés  !  &  fî  vous  caufez  tant  d'admirarion  fous  vos  Tentes  & 
dans  votre  marche^  que  fera-ce  quand  vous  ferez  établis  dans 
votre  patrie! 

Il  n^eft  pas  poflîblc,  mes  Frères ,  qu'à  la  vue  de  cette  augufte 
Aflemblée ,  vous  n'entriez  dans  de  pareils  fentimens.  Une  dei 

{)lus  belles  parties  de  l'Eglife.Univerfelle  fe  préfente  à  vous.  Ccft 
'Eglife  Gallicane  oui  vous  à  tous  engendrés  en  Jesus  -  Christ  : 
EgHfe  renommée  dam  tous  les  (îécles>  aujourd'hui  repréfentée 
f^r  tant  de  Prélats  que  vous  voyez  allîftés  de  Télite  de  leur 
Clergé ,  &  tous  enfemble  prêts  à  vous  bénir  ,  prêts  à  vous  îft-  • 
iiruire  félon  l'ordre  qu'ils  en  ont  reçu  du  Ciel.  Ceft  en  leur  nom 
que  je  vous  parle  ;  c'eft  par  leur  autorité  que  je  vous  prêche.  Qu'elle 
dl  belle  cette  EghTe  Gallicane  ^  pleine  de  fcîence  &  de  vertu! 
mais  qu'elle  eft  belle  dads  fon  tout  5  qui  eft  l'EgkTe  Catholique^  & 
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.  qu'dle  cft  belle  faintemeoc  &  învîolablemenc  unde  à  (on  Chef,  ^  ^  ^  ^^  ^  ^ 
c'eft-à^dîre ,  au  SuccefTeur  de  Saine  Pierre  !0  que  cette  union  ne  tu«^  i/Uni- 
foit  point  troublée!  que  rien  n'altère  cette  paix  &  cette  unité  où  «'  de  l'e- 
Dîeu  habite!  Ëfprit  Saint,  Eiprit  pacifique ,  qui  faîtes  habiter  ^'''"' 
les  Frères  unanimement  dans  votre  Maifon ,  affermiflez-y  la  paix. 
La  paix  eft  Tobjet  de  cette  afTemblée  :  ^u  moindre  bruit  de 
divîfion  ,  nous  accourons  effrayez  pour  unir  parfaitement  le 

-Corps  de  TEglife  ;  le  Père  &  les  Enfans  ;  le  Chef  &  les  Membres  ; 
le  Sacerdoce  U  TEmpire.  Mais  puifqull  s'agit  d'unité  y  commen- 
çons à  nous  4inir  par  des  vœux  communs  y  &  demandons  tous 
enfemble  la  grâce  du  Saiat-^Efpric  par  rinterceflion  de  la  Sainte 
Vierge,  jlve^ 

MesseigneiTr^) 

Regarde^  &fais  félon  te  modèle  oui  fa  été  momtèfut  ia  montagne.  ^Stsd.  jar. 
'C'eft  ce  qui  fut  ditàMotfe ,  loriqu'îl  eut  ordre  de  conftruire  le  ^^' 
."Tabernacle.  Mais  Saint  Paul  nous  avertit  que  ce  n'eft  point  ce  jjgbr.vm.9i 
Tabernacle  bâti  de  main  d^homme  qui  doit  être  travaillé  avec 
^ant  de  foin ,  &  formé  fur  ce  beau  modèle.  C!e(t  le  vrai  Taber- 
nacle de  Dieu&  des  hommes ,  c'eft  rEglîfe  Catholique  où  Dieu 
-habite ,  &  dont  le  plan  eft  fait  dans  le  Ciel.  C'eft  auffi  pour  cette 


*OBt  été  pris  :  Regarde ,  &  fais  fihn  le  dejfein  qui  t*a  été  montré  fur 
^ette  numtagne^ 

Mais  pourquoi  parler  de  Saint  Jean  &  de  Moïfe  f  Ecoutons 
iJes us-Christ  lui-mâme.  Il  nous  dira ,  ^«V/  ne  fait  rien  qne  ce  joaH.v.%^. 
^^  il  voit  faire  à  fonPere.  Qu'a-t-îl  donc  vu  »  Chrétiens  ^  quand 
il  a  formé  fon  EgKfe?  Qu'a-t-îl  vu  dans  la  lumière  éternelle  & 
<ians  la  Splendeur  des  Saints  où  il  a  été  engendré  devant  Tau-- 
rore  ?  C'eft  le  fecret  de  PEpoux ,  &  nul  autre  que  TEpoux  ne  le 
peutdîre^ 

F  ère  faint ,  je  vous  recommande  ceux  que  vous  mouvez  donnés ,  je    j^^^^  j^^jj^ 
^ous  recommande  mon  Eglife  :  Gardez^tes  en  votrenam ,  afin qu^ils  1 1. 
foient  un  comme  nous.  Et  encore  :  Comme  vous  êtes  en  moi  &  moi  en  Uii.  to« 
njous  y  S  mon  Père  j  ainfi  quHls  foient  un  en  nous.  Qu^  ils  foient  un  comme 
mous  ;  qtf  ils  foient  un  en  nous.  Je  vous  entends ,  ô  Sauveur  ,  vous 
-roulez  faire  votre  Eglife  belle  ;  vous  commencez  par  la  faire  par- 
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faitemenc  une  :  car  qu'eft-ce  que  la  beauté  y  (înon  un  rapport  ; 

•oV  j?Unw  une  convenance ,  &  enfin  une  efpéce  d'unité  ?  Rien  de  plus  beau 

TE'  os  l'E-  que  la  nature  divine >  où  le  nombre  même,  qui  ne  fubfifteque 

^'''^''       dans  les  rapports  mutuels  de  trois  Perfonnes  égales,  fe  termine 

en  une  parfaite  unité.  Après  la  Divinité ,  rien  n^ft  plus  beau  que 

TEglife,  où  Tunité  divine  eft  repréfentée.  Un  comme  nous,  un  en 

nous  :  regardez ^& faites fuivant  ce  modèle. 

Une  fi  grande  lumière  nous  éblouiroit  :  defcendons ,  &  confidé- 

rons  Funité  avec  la  beauté  dans  les  Cbœurs  des  Anges.  La  lumière 

s'y  diftrîbue  fans  fe  divifer  :  elle  paffe  d'un  Ordre  à  un  autre ,  d'un 

Chœur  à  un  autre ,  avec  une  parfaite  correfpondance ,  parte  qu'il 

y  a  une  parfaite  fubordination.  Les  Anges  ne  dédaignent  pas  de  fe 

foumettreaux  Archanges,  ni  les  Archanges  de  reconnoitre  les 

Puiffances  fupérieures.  Ceft  une  armée  ou  tout  marche  avec  or- 

GfnefxxJOL  drè  ;  &  comme  difoit  ce  Patriarche  :  Ceji  ici  le  Camp  de  Dieu. 

^A    al  xn   ^^^     pourquoi ,  dans  ce  combat  donné  dans  le  Ciel  j  on  nous  re- 

7/^  *     *  préfente  Michel  &  fes  Anges  contre  Satan  &  [es  Anges.  Il  y  a  un 

Chef  dans  chaque  parti  >  mais  ceux  qui  difent  avec  Saint  Michel  : 

Qui  égale  Dieu  ?  triomphent  des  orgueilleux  qui  difent  :  Qui  nous 

égale  ?  &  les  Anges  vi&orieux  demeurent  unis  a  leur  Créateur  fous 

le  Chef  qu'il  leur  a  donné.  O  Jésus  ,  qui  n'êtes  pas  moins  le  Chef 

des  Anges  que  celui  des  hommes  >  Regardez ,  &  faites  félon  ce  mo^ 

déle:  que  la  fainte  Hiérarchie  de  votre  Eglife  foit  formée  fur 

Greg.  lih.  n.    ccUe  des  Efprits  céleftes  :  car ,  comme  dit  S.  Grégoire ,  Si  la  feule 

^^  5*»         beauté  de  F  ordre  fait  qt^ilfe  trouve  tant  iohéiffance  où  il  r^y  a  point  de 

péché  j  combien  plus  doit-il  y  avoir  de  fubordination  &  de  dépendance 

parmi  nous ,  où  le  péché  mettroit  tout  en  confujion  fans  cefecours. 

Selon  cet  ordre  admirable ,  toute  la  nature  Angélique  a  en* 
femble  une  immortelle  beauté,  &  chaque  Troupe,  cfaaaue  Chœur 
des  Anges  a  fa  beauté  particulière  inféparable  de  celle  du  touc 
Cet  ordre  a  paffé  du  Ciel  à  la  terre,  &  je  vous  ai  dit  d'abord, 

Î[u'outre  la  beauté  derEglifeUnîverfelle,.quî  confiftedansTat 
èmblage  du  tout ,  chaque  Eglife  placée  dans  un  fi  beau  tout 
avec  une  jufteiTe  parfaite ,  a  fa  grâce  particulière.  Jufques  ici  roue 
nous  eft  commun  avec  les  faints  Anges  :  mais  Saint  Grégoire  nous 
a  fait  remarquer  que  le  péché  n*eft  point  parmi  eux  ;  c'eft  pour- 

auoi,  la  paix  y  règne  éternellement.  Cette  Cité  bienheureufe 
'où  les  fuperbes  &  les  faâieux  ont  été  bannis  ,  où  il  n'eft  refté 
que  les  humbles  &  les  pacifiaues,  ne  craint  plus  d'être  divifée. 
Le  péché  eft  parnû  nou$  ;  malgré  notre  infirmité ,  l'orgueil  y  re- 
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gne  ;  &  tirant  tout  à  foi ,  il  nous  arme  les  uns  contre  les  autres. 
LTglife  donc  qui  porte  en  fon  fein^  dans  ce  fecret  principe  d'or-  S  "^^  ^J^um- 
^ueil  qu'elle  ne  ceffe  de  réformer  dans  fesenËins  ,  une  étemelle  ^^*W  l*b- 
lemence  de  dîvîfion ,  n'auroît  point  de  beauté  durable ,  ni  de  vé-  o  l  i  s  e. 
ritable  unité  y  fi  elle  ne  trouvoit  dans  fon  unîté  des  moyens  de  s'y  - 
affermir,  ouand  elle  eft  menacée  de  divifîon.  Ecoutez,  voici  le 
myftère  de  r  unité  Catholique ,  &  le  principe  immortel  de  la  beau*  . 
té  de  l'Eglife.  Elle  efl:  belle  &:  une  dans  fon  tout  ;  c'eft  ma  première 
Parafe ,  où  nous  verrons  la  beauté  de  tout  le  Corps  de  TËglifc. 
Belle  &  une  en  chaque  membre  ;  c'eft  ma  feconae  Partie  ,  où 
nous  verrons  la  beauté  particulière  de  TEglife  Gallicane  dans  ce 
beau  tout  de  l'Eelife  Univerfelle.  Belle  &  une  d'une  beauté  & 
d'une  unité  durable  ;  c'eil  ma  dernière  Partie  y  où  nous  verrons 
dans  lefein  de  l'unité  Catholique  des  remèdes  pour  prévenir  les 
moindres  commencemens  de  divifîon  &  de  trouble.  Que  de  gran-- 
deur  &  que  de  beauté  !  mais  que  de  force ,  que  de  majefté ,  que  de 
vigueur  dans  l'Eglife  l  Car  ne  croyez  pas  que  je  parle  d'une  beauté 
fuperficielle  qui  trompe  les  yeux  :  la  vraie  beauté  vient  de  la  fanté  : 
fce  qui  rend  l'Eglife  forte ,  la  rend  belle  ;  fon  unité  la  rend  belle  > 
fon  unité  la  rend  forte.  Voyons  donc  dans  fon  unité  &  fa  beauté 
&  fa  force.  Heureux  (î  l'ayant  vu  belle  premièrement  dans  fon 
tout,&  enfuitedans  la  partie  à  laquelle  nous  nous  trouvons  im« 
médiatement  a(tachéS|  nous  travaillons  à  finir  jufqu'aux  moindres 
diffenfîonsqui  pourroient  défigurer  une  beauté  fi  parfaite.  Ce  fera 
le  fruit  de  ce  difcours  y  &  c'eft  fans  doute  le  plus  digne  objet  qu'on 
puifle  propofer  à  un  fi  grand  A  uditoire* 

J'ai,  MESSlEURs,à  vous  prêcher  un  grand  myftère;  c'eft  '•  ^OINT. 
le  myftère  de  iunitède  l'Eglife.  Um*eau-dedansparieS.Efprit9 
elle  a  encore  un  lien  commun  de  fa  Communion  extérieure ,  & 
doit  demeurer  unie  par  un  gouvernement  où  l'autorité  de  Jésus* 
C  H  R I  s.T  foît  repréfentée.  Ainfi  Punîté  garde  l'unité ,  &  fous 
le  fceau  du  gouvernement  Eccléfîaflique ,  l'unité  de  Pefprit  eft 
confervée.  Quel  eft  ce  gouvernement  !  quelle  en  eft  la  forme? 
Ne  difons  rien  de  nous-mêmes  y  ouvrons  PEvangile  :  l'Agneau 
a  levé  les  fceaux  du  facré  Livre  >  &  laTradirion  de  l'Eglife  a  tout 
expliqué.' 

Nous  trouverons  dans  l'Evangile  que  Jesus-Christ  vou- 
lant commencer  le  myftère  de  PUnité  dans  fon  Eglife ,  parmi  tous 
les  Difciples  en  choifit  douze  f  mais  que  voulant  conlommer  le 
myftère  de  PUnt^édans  lamcme  Eglife  >  parmi  les  douze  ^  il  en 
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chorâc  im.  ^  Ji  appriia  fes  Difcipies  ^  dit  l'Evangile;  les  voiià  cous  7 

TB*  Di  i.'E-  ApatnschoiUsi  Et  vota  Jer  noms  des  doio^jipatresitepnmtn 

G 1. 1  sï.        19^(^11  ^«'^;j  aMelk  Pierre.  Voîlà  dans  une  féconde  réparation  Saint 

^  Pierre  mis  à  la  tête ,  &  appelle  pour  cette  raifon  du  nom  de  Pîer-» 

^^LjkT.^Ki.  j.  j.^^**  que  Jesus-Cbrist  ,  dit  Saine  Marc ,  /w  avondonmé  pour 

**A«irf /j.i^.  préparer  >  comme  vous  verrez ,  Touvrage  qu'il  médîtoit ,  d  éle* 

verront  fon  édifice  fur  cette  pierre*  Touc  ceci  n*eft  encore  qu'un 

commencement  du  myftèare  de  rufnioé.  Jesvs-Chkst  en  le  corn* 

Man.  X.  6.  j.  mençanc  parloit^icore  à  plufieurs  :  Allez  ^  prêchez  :je  vous  envoie  ; 

'^*  Ite  jfradicate:  mitto  vos.  Mais  quand  il  veut  mettre^ la  dernière 

main  au  myftère  de  Tunicé*^  il  ne  parle  plus  à  plufieurs  .^il  défigae 

Pierœ  per(oQnellement9&  par  le  nouveau  nom  qull  lui  a  donné; 

Ceft  un  feul  qui  parle  à  vxi  fed  :  Jesus-CKRIST  Fils  de  Dieu  à 

Simon  £1$  de  Jonas.  :  JeSUS^hrist  oui  eft  la  vraie  pierre  & 

fort  par  lui-même  ^  à  Simon  <}ui  n'eft  Pierre  que  par  la  force 

que  Jesus-Christ  lui  communique  :  c'eft  àcelui-làà  qui  Jésus- 

Ohri^st  parle,  JSc  en  lui  parlant  iLagitenlm^ :6c  y  imprime  le 

MAtt.joruit.  caracîkèrede  I^tcvme^^Et  m» ^àixÀl^ jetées ^tto^ 

&  j  ajodte-il ,  /ir  cette  fierrey'étabiirai  fnénEgtife^  d*,  conclut 41 , 
ks  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  contre  r//e.  Pour  le  préparera 
cet  honneur  y  Jes  us-  Cur  is  Tqui  fçaît  q^ela  foi  qu'onaen 
lui  j  eft  le  fondement  de  Xon  £glife ,  infpire  àPierjre  une  foi  digne 
ihid.  lé.  d^être  le  fondement  de  cet  admirable  édificd.f^ous  êtes  Je  Christ 
ffi/s  du^Dieuvwanu  Par  centeSiauce  prédication  de  la  foi,  il  s'at- 
tire l'inviolable  promefTexfui  lefettlefondement  de  l^Egiife.  La 
parole  de  jTisvs-CiiRisTr  qui  de  rien  fait  ce  qu'il  lui  plaît ^ 
4onne  cette  force  à  un  mortel.  «Qu'on  ne  dtfe  point , -qu'on  ne 
concil  Ode.  |)enfè  point  que  ce  miniftère  de  Saint  PierK  finiife  avec  lui  :  ce 
r^^^'c^w  "^"^  ^^^^  fervir  de  foutien-à  uneEglife  étemelle  ^  ne  peut  jamais 
tdit'  uit.  Bar.  avoir  de  fin,  Pierre  vivra  dans  fes  Succefleurs*  ;  Pierre  parlera 
nUt.aâ  uott.  toujours  dat>s  fa  Chaire  :  c'ôft  ce  que  difent  les  Pères  ;  c'eft  ce  que 
^'^-  o-f.       confirment  fix  cens  trente  Evoques  au  Concile  de  Calcédoine. 
Jesus-Christ  ne  parle  pas  fans  effet, Pierre  partera  par- 
:tout  avec luidanscetcehaute prédication  de lafoi ,  le  fondement 
Luc.  xxir.  des  Eglifes  :  &  voici  le  chemin  qu'il  lui  faut  faire.  Jérùfalem  la 
47.  -Cité  faînte  où  Jésus- Christ  a  paru  :  où  l'Eglîfe  dévoit  commencer 

Aa.  IX.  3 1.  „y  j.  continuer  la  fucceflîon  du  peuple  de  Dieu  :  où-Pîerrepar  con- 
séquent devoit  être  long-temsleChef  de  la  parole  &dela  conduite: 
Ad.  XI.  il.  d'où  ilalloit  vifitant  les  Eglifes  perfécutées^Sclesconfimunc  dans 
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h  Foi  :  où  il  fa^ok  ^uele  grand  Paiit>  Paul  revenu  da  troifiéme 

CîeU*  ti  Ww^wirrnoapas  Jacques,  quoiqu'il  y  fut  ;  un  fi  grand  A-»  ^J^*  i^eî,,^ 

le  égalcmttfc refpedé  wur  les  Chrétiens  &  par  les  Juifs ,  ce  n'é-  ^'-'"^ 

toit  pas  lui  que  Paul  deroic  ^enir  voir  ;  mais  il  eft  venu  vois  7"         : 

Pierre^  9c  le  voir  febn  la.  force  de  ÏOé^bs^l ,  çomnpfe  on  vîenç    *  *  Md.]^. 

voir  um  ckofé  pkiae  de  mesyetUes^  &  digne  d'^re^rech(^R:^iée  ; 

ie  contempler  j  Técodief,  die  S.  CbryToftôme^  ^>  le  voij^çMvw  Gip.t.comm. 

^/m  ^a»ii  auffi-bim^  p/m  ^mden  aue  hn^àii.  le  même  P<rrf  >  '  le  '"  ^pfi*  ^^ 

voîr  néanmoins  y  non  pouv  être  imtmicy  luiqueJfiSus-CH&lST  ^^* 

indruifoic  luL>même  par  une  révétatioa  fi  expreflie  ;  mais  afin  de 

donner  la  fotmt  aux  fiécles  futurs  >  &  qu'il  demeurât  établi  à  ja^ 

mais  9  que  qoelque  do^e^  quelque  faine  qu'on  foit^  £iF-on  un 

autre  faînt  raul  j  il  faut  voir  Pierre  ;  par  cette,  fainte  Cité  &  en^ 

core  par  Antioche^  la  Métropolitaine  de  lK)rient  ;  mais  ce  Q'eft 

rien  :  la  plus  illuftre  Eelife  du  monde  y  puifque  c'eft*là  que  le  nom 

de  Chrétien  a  pris  naiflance  :  vous  Tavez  lu  dans  les  AAes  :  Eglife 

fondée  par  faînt  Barnabe  &  par  faint  Paul>  mais  quç  la  dignité  ^^*  ^*  *^' 

de  Pierre  oblige  à  le  reconnoitre  pour  fon  premier  Palleur  ; 

THifloire  Eccléfiaftiqueenfaitfoi:oàil  failoii  que  Pierre  vint 

quand  elle  fe  fut  diftinguée  des  autres  par  une  fi  éclatante  pro- 

feflîon  du  ChrifHanifme  y  &  que  fa  Chaire  à  Antîoche  fît  une 

fblennité  dans  les  Eglifes:par  ces  deux  Villes  illuftres  dans  TE- 

glife  chrérienne  par  des  caraûères  fi  marqués  ,  il  falloir  qu'il 

vînt  à  Rome  plus  illuftre  encore  :  Rome  y  le  chef  de  l'idolâtrie  ^ 

auflî-bien  que  de  l'Empire  ;  mais  Rome  >  qui  pour  fignaler  le 

Triomphe  de  J.  C  eft  prédeftinée  à  être  le  Chef  de  la  Religion 

&de  1  Eglife  9  doit  devenir  par  cette  raifon  la  propre  Egli^de 

faint  Pierre  9  &  vdilà  où  il  &ut  qu'il  vienne  par  Jeruf^lem  &  par 

Antioche. 

Mais  pourquoi  voyons-nous  ici  TApôtre  S.  Paul  i  Le  myftère.en 
ieroit  long  à  déduire.  Souvenez-vous  feulement  du  grand  par^ 
tage  où  rUnîvers  fut  comme  divifé  entre  Pierre  &  Paul  :  où  Pierre  ^^*  ^* 
chargé  du  toaten  général  par  fa  primauté  &  par  un  ordre  ex-* 
près  y  chargé  des  Gentils  qu'il  avoir  reçus  en  la  perfonne  de 
Cornélius  le  Centurion  j  ne  laide  pas  pour  faciliter  la  prédica- 
tion >  de  fe  charger  d'un  foin  fpécial  des  Juifs ,  comme  Paul  fe   ^^^  jj 
.^harf^ea  d^un  foin  fpécial  des  Gentils.  Puifqu'il  f|lloit  partager  s  s.  9, 
il  falloir  que  le  premier  eût  les  aînés  ;  que  le  Chef  à  qui  tout  fe 
devoit  unir ,  eût  le  peuple  fur  lequel  le  refte  ^devoit  être  enté  >  U   ' 
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que  le  Vicaire  de  Jesus-ChriST  eut  le  parcage  dé  JcSUS^ 
^Uvt  ^^^^^  ^  même.  Mais  ce  n'eft  pas  encore  affez ,  &  il  faut  que 
TB'^DE  L'E.  Rome  revienne  au  parcage  de  S.  Pierre  :  car  encore  que  comme 
f-'*^'  Chef  de  la  Gentilicé  elle  fuc  plus  que  couces  les  ainres  Villes 
•~  comprifes  dans  Je  parcage  de  TApôcre  des  Gencils ,  comme 

Ciiet  de  là  Chrétiencé  il  fauc  que  Pierre  y  fonde  TEglife.  Ce 
n^eft  pascouc,  il  fauc  que  la  commiilion  excraordinaire  de  Paul 
expire  avec  lui  à  Rome ,  &  que  réunie  à  jamais  y  pour  ainfi  par- 
ler y  à  la  Chaire  fuprême  de  Pierre  à  laquelle  eile  écoic  fuboroon- 
née  y  elle  élève  l'Eglife  Romaine  au  comble  de  Taucoricé  &  de 
la  gloire.  Difons  encore,  quoique  ces  deux  frères  faine  Pierre  SC 
faine  Paul ,  nouveaux  fondaceurs  de  Rome  y  plus  heureux  comme 
plus  unis  eue  fes  deux  premiers  Fonciaceurs,  doivenc  confacrer 
enfemble  rEgiife  Romaine^  quelque  grand  que  foie  S,  Paul ,  en 
^i.  or.xir.  fcîence,  en  dons  Ipiricuels^  en  chance ,  en  courage  j  encore  quil 
ait  travaillé  plus  qt4e  tous  les  autres  Apôtres ,  &  qu'il  paroifle  éton- 
1.  Or.  //.  7  n^  lui-même  dejes  grandes  révélations ,  &.de  lexcès de  fes  lumie* 
Tes  y  il  fauc  que  la  parole  de  Jësus-ChrisT  prévale  :  Rome  ne 
fera  pas  la  Chaire  de  S.  Paul  y  mais  la  Chaire  dé  faine  Pierre  t 
c'eft  fous  ce  ciere  qu'elle  fera  plus  affurémenc  que  jamais  le  Chef 
Frcihir.oirm.  ^^  ^^nde.  Ecqui  ne  fçaie  ce  qu'a  chance  le  grand  Saine  Profper 
de  ingr.        H  J  a  pIus  de  douze  cens  ans  :  Rome,  lejiége  de  P terre ,  devenue 
fous  ce  titre  le  Chef  de  fOrdrt  ?  amoral  dans  tout  f Univers  j  s'ajfu* 
jettit  par  la  Religion  ce  qu^elle  ri  a  pûfubjugHcr  par  les  armes.  Que 
volonciers  nous  repérons  ce  facré  Cancique  d'un  Père  de  r& 
glife  Gallicane  !  c'eft  le  Cancique  de  la  paix ,  où  dans  la  grandeur 
de  Rome  l'unieé  de  coucc  l'Eglife  eft  célébrée. 

Ainfî  fuc  écablîe  &  fixée  à  Rome  la  Chaire  éeernelle.  Ceft 
e^ece  EgUfe  Komaine  y  qui  enfdgnée  par  S.  Pierre  &  fes  Suc* 
ùfi.  MJih.  ceffeurs)  ne  connoîcpoincd'héréiie.  Les  Donaeiftes  aflPeâerent 
%.  &c.         ^»y  avoir  un  fiége,  &  crurenc  fe  fauver  par  ce  moyen  du  repro- 
che qu'on  leur  raifoie  que  la  chaire  d'unicé  leur  manquoic  ;  mais 
la  Chaire  de  peftîlence  ne  pàc  fubfîfter  ni  avoir  de  fucceifion  au« 
uoSer   T  P^^^^  ^^  Chaire  de  véricé.  Les  Manichéens  fe  çacherencquel* 
fu  Ift  ur.  if  t}ue  cems  dans  cecee  Eglife  :  les  y  découvrir  fèuiemenc ,  a  éce  les 
fua4x.^.&c.  en  bannir  pour  jamais.  Ainfi  les  héréfiçs  ohc  pu  y  pafler  ^  mais 
non  pas  y  prendre  racine.  Que  concre  la  coûeume  de  cous  leurs 
Prédéceifeurs  un  ou  deux  Souverains  Poncifes,  ou  par  violence 
ou  parfurprife,  n'aiencpasaflezconftamméncfoucenuy  ou  affez 
pleinement  expliqué  la  doârine  de  la  Foi  ;  confulcés  de  couce  la 
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terre,  &  répondant  durant  tant  de  fiécles  à  toute  forte  de  quel- 

tîons,  de  dodrine,  de  dîfcîpline ,  de  cérémonies ,  qu'une  feule  ^  e  r  m  o  k 

de  leurs  réponfes  fe  trouve  notée  par  la  fouveraîne  rigueur  d'un  te*  de  l'eI 

Concile  Oecuménique  :  ces  fautes  particulières  n'ont  pu  faire  au-  ©lise. 

cune  împreflîon  dans  la  Chaire  de  S.  Pierre^  un  vaîffeau  qui  fend  " 

les  eaux  n'y  laifle  pas  moins  de  vertiges  de  fon  paffage  :  c'eft  Pierre 

qui  a  failli,  mais  qu'un  regard  de  Je  s  Us  ramène  auflî-tôt.  Se  ^'  -^^^' 

3ui  avant  que  le  Fils  de  Dieu  lui  déclare  fa  faute  future ,  affuré 
e  fa  converfîon ,  reçoit  l'ordre  de  confirmer  fes  Frères.  Et  quels  ^^^^^  $»• 
Frères  ?  les  Apôtres ,  les  colomnes  mêmes  :  combien  plus  les 
iîécles  fuîvans  /  Qu'a  fervi  à  l'hcréfie  des  Monothélites  d'avoir 
pu  furprendre  un  Pape  ?  L'anathême  qui  lui  a  donné  le  premier 
coup  n'en  eft  pas  moins  parti  de  cette  Chaire  qu'elle  tenta  vai- 
nement d'occuper,  &  le  Concile  VI.  ne  s'en  eft  pas  écrié  avec 
moins  de  force  :  Pierre  a  far  lé  par  Agathon.  Toutes  les  autres  nT^ç^f^y^' 
héréfîes  ont  reçu  du  même  endroit  le  coup  mortel.  Ainfî  l'Eglife  scrm.  acdam. 
Romaine  eft  toujours  Vieree  :  la  Foi  Romaine  eft  toujours  la  ^^  ^^P-  ^^* 
roi  de  rEgule ,  on  croit  toujours  ce  qu  on  a  cru ,  la  même  voix 
retentit  par-tout ,  &  Pierre  demeure  dans  fes  Succeffeurs  le  fon- 
dement des  Fidèles-  C'eft  J.  C.  c^ui  l'a  dît  ;  &  le  Ciel  &  la  Terre 
pafTeront  plutôt  que  fa  parole. 

Mais  voyons  encore  en  un  mot  la  fuite  de  cette  parole.  J.  C. 
pourfuit  fon  defTeîn ,  &  après  avoir  dit  à  Pierre  éternel  Pré- 
dicateur de  la  Foi  :  Ta  es  Pierre  ,  &  fur  cette  pierre  je  bâtirai     j^^^  ^^^^ 
mon  Eglife  y  il  ajoute  ,  &  je  te  donnerai  les  clefs  dt4^  Royaume  i8.  ij. 
des  deux.  Toi  quî  as  la  prérogative  de  la  Prédication  de  la  Foi, 
tu  auras  auflî  les  clefs  quî  défîgnent  l'autorité  du  Gouvernement; 
ce  que  tu  lieras  fur  la  terre  fera  lié  dans  le  Ciel  y  &  ce  (fue  tu  délie^ 
ras  fur  la  terre  fera  délié  dans  le  Ciel  Tout  eft  fournis  à  ces  Clefs  : 
tout  J  mes  Frères ,  Rois  &  Peuples ,  Pafl:eurs  &  Troupeaux.  Nous 
le  publions  avec  joie  ;  car  nous  aimons  l'unité ,  &  nous  tenons 
à  gloire  notre  obéiffance.  C'eft  à  Pierre  qu'il  eft  ordonné  pre-     joan.  xxi. 
mierëment ,  d*aimerplus  que  tous  les  autres  Apôtres  ,  &  enfuite  de  '^  »^-  *7* 
paitre  &  gouverner  tout ,  &  les  Agneaux  &  les  Brebis ,  &  les  pe* 
tîts  &  les  mères ,  &  les  Pafteurs  mêmes  :  Pafteurs  à  l'égard  des 
peuples,  &  brebis  à  l'égard  de  Pierre ,  ils  honorent  en  lui  J.  C. 
confeflant  auflî  qu'avec  raifon  on  lui  demande  un  plus  grand 
amour,  ptiifqu'il  a  plus  de  dignité  avec  plus  de  charge  ,  &  que 
parmi  nous  ,  fous  la  dîfcîpline  d'un  Maître  tel  que  le  nôtre  ,  il 
faut  félon  fa  parole  que  le  premier  foit  comme  lui  par  la  charité  ^^''^•-*'-  M^ 
le  Serviteur  de  tous  les  autres. 
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^sfsss^aÊSS,  *  Aînfî  S.  Pierre  parok  le  premier  en  toutes  manières  :  le  prc- 
s  ur^lTni^  mier  à  confcflTer  la  Foi  :  le  premier  dans  Tobligacion  d'exercer 
Tfc'  DE  l'E-  Tamour  :  le  premier  de  tous  les  Apocres  oui  vit  Jesus-Christ 
^'''^^-        reffufcitc  des  morts ,  comme  il  en  devoit  erre  le  premier  témoin 

devant  tout  le  peuple,**le  premier  quand  il  fallut  remplir  le  nom- 

*Af«î«.  ATï.  bre  des  Apôtres  :  le  premier  qui  confirma  la  Foi  par  un  miracle: 

joanxxr.  i<.  ^^  premier  à  convertir  les  Juifs  :  le  premier  à  recevoir  les  Gen- 

1^.  17.1.  Cor.'  tils  :  ie  premier  par  tout  ;  mais  je  nepuK  pas  root  dire.  Tout  coo- 

1  ^'  %^^^^^'  court  à  établir  fa  primauté  :  Oui ,  mes  Frères ,  tout,  jufqu'à  fc$ 

Àeî.  1. 1  j.     fautes ,  qui  apprennent  à  fes  Succeflèurs  à  exercer  une  fi  grande 

**  ibid.  m.  puiffance  avec  humilité  ôc  condefcendance.  Car  J.C.  eftlefeul 

^ibiL  IL  14.  P^î^^îf^  y  <luî  au-deflus,  dit  S.  Paul,  *  du  péché  &de  lïgnorance, 

&c.      *       n'a  pu  reffentir  la  foiblefle  humaine  que  dans  la  mortalité,  ni 

^t^^L^lr       apprendre  la  compaffion  que  par  fes  fouifFrances.  Mais  les  Poii- 

18.  tires  les  Vicaires ,  qui  tous  les  jours  dilent  avec  no\x^ y  pardomezr 

^^'  '^*  ér    ^^^^  nos  fautes  j  apprennent  à  compatir  d'une  autre  manière  :  & 

^*  ne  fe  glorifient  pas  du  tréfor  qu'ils  portent  dans  un  varffeau  fi 

fragile. 

Mais  une  autre  faute  de  Pierre  donne  une  autre  leçon  à  toute 

TEglife.  Il  en  avoit  déjà  pris  le  gouvernement  en  main ,  quand 

Gdl.  II.  II.  ^^^^^  ^^"^  ^"^  ^^^  ^^  face,  qu^il  ne  marchait  pas  droitement  félon 

14.       *       f Evangile  j  parce  qu'en  s'éloîgnant  trop  des  gentils  convertis,  il 

mettoit  quelque  efpécede  divifion  dansl'EgHfe.  Il  ne  manquoic 

Î>as  dans  la  Foi  >  mais  dans  la  conduite  :  je  le  fçai ,  les  Anciens 
'ont  dit ,  &:  il  eft  certain.  Mais  enfin  S.  Paul  faifoit  voir  à  un  fi 
grand  Apôtre,  qu'il  manquoic  dans  la  conduite  ;&  encore  que 
ibii  ».  cette  faute  lui  fût  Commune  avec  Jacques ,  il  ne  s'en  prend  pas 
à  Jacques ,  mais  à  Pîerrequî  étoît  chargé  du  gouvernement  ;  & 
il  écrit  la  faute  de  Pierre  dans  une  Epitre  qu'on  devoir  lire  éter- 
nellement dans  toutes  les  Eglifes  ,  avec  ie  refpecl  qu'on  doit  à 
Pautorité  divine  ;  &  Pierre  qui  le  voit  ne  s'en  fâche  pas  ;  &  Paul 
xjui  l'écrit  ne  craint  ppînt  qu'on  l'accufe  d'être  vain.  Ames 
céleftes  qui  ne  font  touchéesque  du  bien  commun ,  qui  écrivent, 
qui  laifTent  écrire  aux  dépens  de  tous ,  ce  qu'ils  croient  utile  à  la 
converfion  des  Genrih  &  à  Tinftrudion  de  la  poftérité.  Il  falloic 
ue  dans  un  Pontife  auflî  éminent  que  S.  Pierre ,  les  Pontifes  fes 
ucceffeurs  appriflent  à  prêter  l'oreille  à  leurs  inférieurs  ,  lorfque 
beaucoup  moindres  que  S.  Paul  &  dans  de  moindres  fujets ,  ils 
lui  parleroient  avec  moins  de  force ,  mais  toujours  avec  le  mê- 
me deffcin  de  pacifier  TEglife-  Voilà  ce  que  S»  Cyprîen  ^  S,  Au- 
gurtin ,  ôc  les  autres  Pères  ont  remarqué  dans  cet  exemple  de 
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S.  Pierre.  Admirons  après  ces  grands  Hommes  dans  Thumilité  >  === 
Fornement  le  plus  néceffaîre  des  grandes  places  ;  &  quelque  chofe  f //^unî- 
de  plus  vénérable  dans  la  modeftie  que  dans  tous  les  autres  dons  ;  te'  de  l'E- 
&  le  monde  plus  dîfpofé  à  robéîffance ,  quand  celui  à  qui  on  la  ^^ï"- 
doit ,  obéit  le  premier  à  la  raifon  ;  &  Pierre  qui  fe  corrige  ,  plus  — — — 
grand ,  s'il  fe  peut,  que  Paul  qui  le  reprend. 

Suivons  ;  ne  vous  laflez  point  d'entendre  le  grand  myftcre 
qu'une  raîfon  néceffaîre  nous  oblige  aujourd'hui  de  vous  prêcher. 
On  veut  de  la  Morale  dans  les  Sermons ,  &  on  a  raifon  ,  poiirvû 
qu'on  entende  que  la  Morale  chrétienne  eft  fondée  furies  myftè- 
res  du  Chrîftianîfme.  Ce  que  je  vous  prêche  y  je  vous  le  dh  ,  efi  E^h^j:  jr.  j». 
un  grand  myftke  en  Jesus-Christ  &  tn.fon  Eglift  ^  &  cemyftèré 
cft  le  fondement  de  cette  belle  morale ,  qui  unit  cous  les  Chré- 
tiens dans  la  paix ,  dans  Tobéiffance,  &:  dans  FUnité  Catholî^ 
que. 

Vous  avez  vd  cette  Unité  dans  le  fkint  Sîége  :  fa  voulez-vous 
voir  dans  tout  Tordre  &  dans  tout  le  Collège  Epifcopal  ?  Mais 
c  eft  encore  en  faint  Pierre  qu'elle  doit  paroïtrc  y  &  encore  dans 
ces  paroles ,  Tout  ce  que  tu  lieras  fêta  lié  j  tout  ce  que  »  délieras  Man.xyi.\9. 
fera  délié.  Tous  les  Papes  &  tous  les  Saints  Pères  Font  enfeigné 
d'un  commun  accord.  Oui ,  mes  Frères,  ces  grandes  paroles  où 
vous  avet  vu  fî  daîremeni!  la  prUttâueé  de  S.  Rerre ,  ont  érigé  les 
Evlquès-,  puiftjue  là' force  de  leur  miniftère  confifte  à  lier  ou  à 
délier  ceuie  qui  croient  ou  he  croient  pas  à  leur  parole.^  Ainfi 
cette  divine  puiffànce  de  lier  ^  de  délfer  eft  une  annexé  nécef- 
faîre &  comme  le  dernier  fceau  de  la  prédication  que  Jesus- 
ChrisT  leur  a  confiée  ,  &  vous  voyez  en  paflànt  tout  l'ordre 
de  la  Jurifdidion  Eccléfiâftîque.  C'eft  pourquoi  le  meihêq^i  a    , 
dît  à  S.  Pierre  :Tm  ce  i^e  tu  lieras  fera  lié  ^  tout  ce  que  tu  délieras  Mauluxvm. 
fera  délié  y  a  dit  h  même  chôfe  à  tous  les  Apôtres ,  &  leur  a  &x,  j«  ^ 

encore,  Tous  ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés  ils  leur  feront  rf-   **"*     '  *^' 
mis  j  &  tous  <èux  dow  vous  retiendrez  les  péchés  ils  leur  feront  re- 
tenus. Qu'eft-ce  que  lier^  fifton  retenir,  &  qu'eft-ce  que  délier, 
lînon  remettre?  Et  le  môme  qui  donne  à  Pierre  cette puîffance, 
la  donne  auffi  de  fa  propre  bouche  à  tbusles  Apôtres.  Comme  j^,-^.^^, 
tnôn  Perem^a  envoyé  ^  airift ,  dit-il^,  je  vous  envoie.  On  ne  peut  voir 
jîi  une  puiflTance  mieux  établie  j  ni  une  miflîon  plus  immédiate. 
Auflî  foufflc-t-il  également  fù^  tous;. il  répand lur  tous  lemême 
cfprît  avec  ce  foume ,  en  leur  dîfeftt,  :  Reàevez  le  Saint  Efprit,  ceux  lèid.  n. 
dont  vous  remettrez  iespéchéi  ils  *lèàr  feront  remis ,  &  lerefte  que 
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5  g  R  MON  "^^^  avons rccité. C'écoîc  donc  manîfeftement  le'defTeîn deJ.C. 
s  u  R  i.'Uni-  démettre  premîéremeat  dans  un  feul  ce  que  dans  lafuite  il  voû- 
te* DE  l'e-  loiç  mettre  dans  plufieurs.  Maïs  la  fuîte  rie  renverfe  pas  le  com- 
•  mencement,  &  le  premîerne  perd  pas  fa  place.  Cette  première 

parole  ;  Tout  ce  que  tu  lieras ,  dite  à  un  feul ,  a  déjà  rangé  fous  fa 
puifTance  chacun  de  ceux  à  quî  on  dira  :  Tout  ce  que  vous  remets 
trez  ;  car  les  promeffes  de  J.  C.  auffi-bîen  que  (es  dons  font  fans 
repentance ,  &  ce  qui  eft  une  fois  donné  indéfiniment  &  unîver- 
fellement  eft  irrévocable  i  outre  que  la  puif&nce  donnée  à  plu- 
fieurs  ,  porte  fa  reftridion  dans  fon  partage;  au  lieu  que  lapuif- 
fance  donnée  à  un  feul ,  &  fur  tous ,  &  fans  exception  >  emporte 
la  plénitude,  &:  n'ayant  à  fe  partager  avec  aucun  autre,  elle  n'a 
de  bornes  que  celles  que  donne  la  régie-  C*eft  pourquoi  nos  an- 
ciens Dodeùrs  de  Pans ,  que  je  poùrfoîs  ici  nommer  avec  hon- 
neur ,  ont  tous  reconnu  d'une  même  voix  dans  la  Chaire  de  faine 
Pierrelà  plénitude  de  lapuiflknce  Apdftolique  :  c'eft  unpoîntdé- 
cidé  &  réfolu  ;  mais  ils  demandent  feulement  qu'elle  foit  réglée 
dans  fon  exercice  par  les  Canons ,  c  eft-à-dîre  ,  par  les.Loix  com- 
munes de  toute  TEglife,  de  peur  qu6  s'élevantaMefTus  de  tout, 
elle  ne  détruîfe  elle-même  les  propres  Décrets,  Aînfî  le  miniftère 
eft  entendu  :  tous  reçoivent  la  même  puiflance ,  &  tous  de  la 
même  fource  j  mais  non  pas.  tous  en*  a^pme  4égré  n;  avec  la  mê- 
me étendue,  car,  JesUs-ChRIST  fç  communique  en  telle  me- 
fure  qu^il  lui  plaît ,  &  toujours  de  la  manière  la  plus  convenable 
à  établir  Tunité  de  fon  PEglîfe.C'eft  pourquoi  il  Cônipence  par  Iç 
premier;  &  dans  ce  premier  il  foxiTieleitout  :^  lui-même  il  dé- 
veloppe avec  ordre  ce  qu'il  a  mis  dans  mn  feul  ;  &  Pierre ,  dit  faine 
'Aug.  Tr.  uU  Auguftin,  qui  dans  Phomieur  de  fa.pfimàuféri^prffenîôh  toute  ^%^^ 
lîm,  #>  /04|i.  fe,  refait  aujfi  le  premier  &.  /e^y^A/ d'abord  ies^Xh^fd  fi^idalisla 
fifi.  w!?!'^*  fuite  Revoient  être  comrmhiqf$hi\  à  jMti  les- autres  i' 2.^n  que  nous 
apprenions  félon  ladoâ-rine  d*un  faint  Evêque  de  rEg.life Gal- 
licane, que  rautoritéEccléfiaftique,  premièrement  établie  en  la 
Cttfar.  Artl.  perfonue  d'un  feuljne  5'eftrépandueqû'à  condition  d'être  toujours 
^f',^"^^^^^^'.  ramenée  au  principe  dé  fon  uijité  ,  &  que  tous  ceux  quî  auront  à 
ca\ ,       .'  rexercer,fedoîveni:  tenir  înféps^rablement  unis  à  la  même  Chaire. 
G'eft  cette  Chaire  Romaine. tant  célébrée  par  les  Pçres ,  où  ils 
Aug.Ep.  \ 61..  ont  exalté  comme  à  Tenvi  /a  Principauté  de  la  Chaire  Âpofio- 
!XVÏ^£:pVi  '  '^^^^'  ^^  Principauté  principale  j]  la  fource  de  Wnité  ,  &  àam  la 
j4. .  .'  place  de  Pierte  Péminçnt  degr^  4e  la  Qqire  Sacerdotale ,  PEglifi 

Mère  qui  tient,  fn  fa,  wà^  l0\c^nduiife  Àe^  .fontes les  autres  Egli- 
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fis  ^  ie  Chef  de  PEpifcopat ,  d^où  part  le  rayon  du  Gouvernement  y  ^*'**'*^' 
/a    Chaire   principale  y  la  Chaire  unique  y  en    laquelle  fiule  tOH^  ^  ^^  ^\^^^ 

fardent  PUnité.  Vous    entendez  dans  ces  mots  Saint  O^tat ,  ^e'  de  l'eI 
aine  Auguftin ,  Saint  Cyprien  ,  Saint  Irenée ,  Saint  Proîper ,  g^i.  i  s  e. 
Saint  Avite  ,  Saint  Théodoret,  ie  Concile  de  Calcédoine  &  — r-T— . 
les  autres ;r Afrique, les  Gaules,  la  Grèce,  l'Afie , TOrient &  J^^A^h 
rOccîdent  unis  enfemble  :  &  voilà  fans  préjudice  des  lumières  £p.  adiau/L 
divines  ,  extraordinaires  &  furabondantes ,  &  de  la  puîflTance  'iom.i.condi. 
proportionnée  à  de  fî  grandes  lumières ,  qui  étoit  pour  les  prc-  S^rmj7{ngr[ 
mfers  tems  dans  les  Apôtres ,  premiers  fondateurs  de  toutes  les    concU.  caïc] 
Eglifes  Chrétiennes,  voilà  dîs-je,  ce  qui  doit  refter  feloo  la  pa-  "^^^^^^^^1^)111' 
rôle  de  Jesus-Christ  &  la  confiante  tradition  de  nos  Pères  ca.Tom.'^m 
dans  Tordre  commun  de  TEgme  :  &  puîfgue  c'étoit  le  confeil  c^owf//.    opt. 
de  Dieu  de  permettre  ,  pour  éprouver  fes  Fidèles,  qui  s'élevât  ^'^'  ^'^-  ^• 
des  Schîfmes  &  des  Héréfies  ,il  n'y  avoir  point  de  Conftitutîon 
îîi  plus  ferme  pour  la  foutenir,  ni  plus  forte  pour  les  abattre.  Par 
cette  conftitution  tout  eft  fort  dans  TEglife ,  parce  que  tout  y  eft 
divin ,  &  que  tout  y  eft  uni  ;  &  comme  chaque  partie  eft  divine, 
le  lien  auffi  eft  divin  ;  &  Taffemblage  eft  tel  que  chaque  partie 
agit  avec  la  force  du  tout.  C^eft  pourquoi  nos  prédécefTeurs  qui    ç^„^;^  ^^^r, 
ont  dit  fî  fouvent  dans  leurs  Conciles,  qu'ils  agiffoient  dans  leurs  dens,prlf:i.%. 
Eglifes  comme  Vicaires  de  Jesus-ChriST  &  fuccefleurs  des   .^'"^'^'  ^^^: 
Apôtres  qu'il  a  immédiatement  envoyés ,  ont  dit  auifi  dans  d'au-   cl'ndL  vien. 
très  Conciles ,  comme  ont  fait  les  Papes  à  Châlons ,  à  Vienne  &  CabU.    Rem. 
ailleurs,  qu'ils  agiffoient  au  nom  de  Saint  Pierre ,  vice  Pétri  ;  par  ^çIa'to.^xi. 
f  autorité  donnée  à  tous  les  Evêques  en  la  perfonne  de  S.  Pierre  ,  yv.  cam,  de 
auBoritate  nobis  in  Petro  concejja;  comme  Vicaires  de  Saint  Pierre ,  ^^'''*  ^''•^"  • 
ytcarii  Pétri:  &  l'on  dit  lors  même  qu'ils  agiffoient  par  leur  au- 
torité ordinaire  &  fubordonnée  ;  parce  que  tout  a  été  mis  premier 
remèntdans  S. Pierre,  &  que  la  correfpondance  eft  telle  dans 
tout  le  Corps  del'Eglirc,  que  ce  que  fait  chaque  Evêque,  îelon 
la  réele  &  dans  l'eiprit  de  l'unité  Catholique ,  toute  TEglife  j 
tout  T'Epifcopat  &  le  Chef  de  l'Epîfcopat  le  fait  avec  lui. 

S'il  eft  ainfî ,  Chrétiens,  fi  Jes  Evêques  n'ont  tous  enfemble 
qu'une  même  Chaire ,  par  le  rapport  effentiel  qu'ils  ont  tous  avec 
la  Chaire  unique  où  Saint  Pierre  &  fes  Succeffeurs  font  aflîs  ;  fi  en 
conféquence  de  cette  doélrine  ils  doivent  tous  agir  dans  refprit  de 
l'unité  Cathoh'que ,  enforte  que  chaque  Evêque  ne  dik  rien  ,  ne 
faffe  rien ,  ne  penfe  rien  que  l'Eglîfe  Unîverfelle  ne  puîffe  avouer  : 
^ue  doit  attendre  l'Univers  d'une  Affemblée  de  tant  d'Evcques  ? 
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—  M'eft-îl  permis,  Mess  eigneurs  ,  de  vous  adrefTer  la  parole,  vou^. 
.w^  l'Uni-  ^^  ^"^  je  la  tiens  aujourd'hui;  maîs  à  VOUS  quî  êtes  mes  Juges,  & 
te" DE  l'e-  Iqs  Interprêtes  de  la  volonté  Divine  ?  Ah,  fans  doute  ;  puîfque 
oL  !  s  E.        c'efl.  yQU5  quj  m'ouvrez  la  bouche ,  quand  je  vous  parle  ,  Mes- 
'  SEIGNEURS,  ce  n'cft  pas  moi  qui  vous  parle,  c'eft  vous-mêmes 

qui  vous  parlez  à  vous-mêmes.  Songeons  que  nous  devons  agir 
par  l'efprit  de  toute  PEglîfe  ;  ne  foyons  pas  des  hommes  vulgaires 
que  les  vues  particulières  détournent  du  vrai  efprit  de  Punitè  Ca- 
tholique :  nous  agîfTons  dans  un  Corps ,  dans  le  Corps  de  FEpif- 
copat  &  de  TtCglife  Catholique ,  où  tout  ce  qui  eft  contraire  a  la 
régie  ne  manque  jamais  d'être  détefté  ;  car  Tefprit  de  vérité  y  pré- 
vaut toujours.  Puiflent  nos  réfolutîons  être  telles  qu'elles  loient 
dignes  de  nos  Pères,  Ôc  dignes  d'être  adoptées  par  nos  defcendans  : 
dignes  enfin  d'être  comptées  parmi  les  Aftes  authentiques  del'E- 
glife ,  &  inférées  avec  honneur  dans,  ces  Regiftres  immortels  où 
îfont  compris  les  Décrets  qui  regardent  non-feulement  la  vie  pré- 
fente,  mais  encore  la  vie  future  &  l'éternité  toute  entière. 

Là ,  comprenez-vous  maintenant  cette  immortelle  beauté  de 
l'Eglîfe  Carnolîque ,  où  fe  ramaffe  ce  que  tous  les  lieux  ,  ce  oue 
tous  les  fîécles  préfens ,  paffés  &  futurs  ont  de  beau  &  de  glo- 
rieux ?  Que  vous  êtes  belle  dans  cette  union ,  ô  Eglife  Catno- 
cam.  VI.  j.  lîque  ;  mais  en  même  tems  que  vous  êtes  forte  !  Belle  ,  dit  le 
faint  Cantique ,  &  agréable  comme  Jérufalem ,  &  en  même  tems, 
terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille  :  Belle  comme  Jérufa- 
fem ,  où  l'on  voit  une  faînte  uniformité  &  une  police  admirable 
fous  un  même  Chef:  Belle  aflurément  dans  votre  paix,  lorfque 
recueillie  dans  vos  murailles  vous  louez  celui  qui  vous  a  choifie , 
annonçant  fes  vérités  à  fes  Fîdéles.  Mais  fi  les  fcandales  s'élè- 
vent ,  Il  les  ennemis  de  Dieu  ofent  l'attaquer  par  leurs  blafphê- 
mes ,  vous  fortez  de  vos  murailles ,  ô  Jérufalem ,  &  vous  vous 
formez  en  armée  pour  les  combattre  :  toujours  belle  en  cet  état, 
car  votre  beauté  ne  vous  quitte  pas  ;  mais  tout-à-coup  devenue 
terrible.  Car  une  armée  qui  paroît  fi  belle  dans  une  revue,  com- 
bien eft-  elle  terrible  quand  on  voit  tous  les  arcs  bandés  &  toutes 
\qs  piques  hérîflTées  contre  foi?  Que  vous  êtes  donc  terrible, ô 
Eglife  faînte ,  lorfque  vous  marchez.,  Pierre  à  votre  tête ,  &  la 
Chaire  de  l'unité  vous  uniflTant  toute  ;  abattant  les  têtes  fuperbes 
&:  toute  hauteur  qui  s'élève  contre  la  fcience  de  Dieu  ;  preffant 
![t%  ennemis  de  tout  le  poids  de  vos  bataillons  ferrés ,  les  acca- 
blftiK  tout  enfembie  de  toute  leur  autorité  des  fiécles  pafTés ,  &  de 
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toute  Texécration  des  fiécies  futurs  {difiipant  les  héréfîcs  &  les 
étouffant  quelquefois  dans  leur  naiflknce  ;  prenant  les  petits  de  j^f/^^um^ 
Babylone  &  les  héréfîes  naîflances  ,  &  les  brifant  contre  votre  te'  de  lE- 
pierre  ;  Jesus-Christ  votre  Chef  vous  mouvant  d'en-haut  te  «ï-ise* 
vous  unifiant  ;  mais  vous  mouvant  &  vous  unifiant  par  des  inflru-  '- 

mens  proportionnés,  par  des  moyens  convenables ,  par  un  Chef 
qui  le  repréfente^  qui  vous  faflèen  tout  agir  toute  entière^  £c 
raflemble  toutes  vos  forces  dans  une  feule  adîon. 

Je  ne  m'étonne  donc  plus  de  la  force  de  PEglife  ;  ni  de  ce  puîf- 
fant  attrait  de  fon  unité.  Pleine  de  Tefprit  de  celui  qui  dît.  Je  ti-  ^^^^'  ^  '  ^** 
rerai  tout  à  moi ,  tout  vient  à  elle ,  Juifs  &  Gentils ,  Grecs  &  Bar- 
bares. Les  Juifs  dévoient  venir  les  premiers  ;  &  malgré  la  répro- 
bation de  ce  peuple  ingrat ,  il  y  a  ce  précieux  reAe  &  ces  bien- 
heureux réfervés  >  tant  célébrés  par  les  Prophètes.  Prêchez  , 
Pierre,  tendez  vos  filets ,  divin  Pêcheur.  Cinq  mille ,  trois  mille 
entreront  d'abord,  bientôt  fui  vis  d'un  plus  grand  nombre.  Mais  .  ^  y  . 
J.  C.  a  a  autres  Erebts  qui  ne  font  pas  de  ce  bercail  :  ceit  par 
vous ,  ô  Pierre ,  qu'il  veut  commencer  à  les  rafTembler.  Voyez 
ces  ferpens ,  voyez  ces  reptiles  &  ces  autres  animaux  immondes 

3ui  vous  font  préfentés  du  Ciel.  C'cfl  les  Gentils  peuple  immon- 
e  •  &  peuple  qui  n'efl  pas  peuple  :  &  que  vous  dit  la  voix  célef-  ^^ 
te  ?  Tue  &  mange  ,  unis ,  incorpore ,  fais  mourir  la  Gentihte 
dans  ces  peuples  :  &  voilà  en  même  têms  à  la  portée  les  Envoyés 
de  Cornélius  ;  &  Pierre  qui  a  recd  les  bienheureux  rcfles  des 
Juifs ,  va  confacrer  les  prémices  des  Gentils.  ' 

Après  les  prémices  viendra  le  tout  :  après  TOfficier  Romain, Ro- 
me viendra  elle-même  :  après  Rome  viendront  les  peuples  l'un  fur 
l'autre.  Quelle  Eglîfe  a  enfanté  tant  d'autres  Eglifes  ?  D'abord 
tout  rOccident  eft  venu  par  elle  >  &  nous  fommes  venus  des  pre- 
miers :  vous  le  verrez  bientôt  :  mais  Rome  n'eft  pas  épuifée  aans 
fa  vieillefTe  ,  &  fa  voix  n'efl  pas  éteinte  ;  nuit  &  jour  elle  ne  cefTe 
de  crier  aux  peuples  les  plus  éloignés ,  afin  de  les  appeller  au  ban- 
quet où  tout  eft  fait  un  j  &l  voilà  qu'à  cette  voix  maternelle  les  ex- 
trémités de  rOrient  s'ébranlent ,  &  fqmblent  vouloir  enfanter 
une  nouvelle  Chrétienté ,  pour  réparer  les  ravages  des  derniè- 
res héréfies.  C'efl  le  deflin  de  l'Eglife.  Movebo  candelabrum  tutim^  Afoc.  il  y. 
.  je  remuerai  votre  chandelier  ^  dit  J.  C  à  TEglife  d'Ephèfe ,  je  vous 
ôterai  la  foi  :  Je  le  remuerai ,  il  n'éteint  pas  la  lumière ,  il  la  tranf- 
porte  ;  elle  pafTe  à  dés  climats  plus  heureux.  Malheur,  malheur 
encore  une  fois  à  qui  la  perd  j  mais  la  lumière  va  fon  train,  &  le 
Soleil  achève  fa  courfe. 
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Maïs  quoi  !  je  ne  vois  pas  encore  les  Rois  &  les  Empereurs  ? 
suV^viJs!^'  Ou  font-ils  ces  illuftres  nourriciers  tant  de  fois  promis  à  TËghTe 
te'  de  l'E-  par  les  Prophètes  ;  ils  viendront ,  mais  en  leur  cems.  Ne  voyez- 
^''  '  ^°'        vous  pas  dans  un  feulPfeaume*  letemsoù  les  Nations  entrent  en 
^  Pf,  2,.  f tireur  y  où  les  Rois  &les  Princes  font  de  vains  complots  contre  le  Sei^ 
gneur  &  contre  fon  Christ  ?  Mais  je  vois  tout-à-coup  un  autre 
tems  !  &  nmc ,  &  nunc ,  &  maintenant  :  c'eft  un  autre  tems  qui 
vaparoître.  Et  nunc  y  Reges,  intelligite  y  &  maintenant  y  S  Rois, 
entendez  :  durant  le  tems  de  votre  ignorance  vous  avez  combattu 
contre  TEglife ,  &  vous  Tavez  vue  triompher  malgré  vous  j  main- 
tenant vous  allez  aider  à  fon  triomphe  :  Et  maintenant  y  S  Rois  y 
entendez ,  injlruifez^vous ,  Arbitres  du  monde ,  fervez  le  Seignem  en 
crainte  i  &  le  refte  que  vous  fçavez. 

Durant  ces  jours  de  tempête ,  où  PEglîfe,  comme  un  rocher 
devoit  voir  les  efforts  des  Kois  fe  brifer  contre  elle,  demandez 
aux  Chrétiens  fî  les  Céfars  pouvoîent  être  de  leur  corps  :  Ter- 
TerMl  Apo^  tullieu  VOUS  répondra  hardiment  que  non*  Les  Céfars  y  dit-il, 
^^S*  feroient  Chrétiens  y  sHls  pouvoient  être  tout  enfemble  Chrétiens  &  Ci- 

fars.  Quoi ,  les  Céfars  ne  peuvent  pas  être  Chrétiens  !  Ce  n'eft 
pas  de  ces  excès  de  Tertullien  ;  il  parloir  au  nom  de  toute  FEgli- 
fe  dans  cet  admirable  Apologétiaue,  &  cequil  àky  eft  vrai  à 
la  lettre  ;  mais  il  faut  diftinguer  les  tems.  Il  y  avoîc  le  premier 
tems  où  Ton  devoit  voir  TEmpire  ennemi  de  l'Eglife ,  &  tout  en- 
femble vaincu  par  TEglife  ;  &  le  fécond  tems ,  où  Ton  devoit  voir 
TEmpire  réconcilié  avecTEglife,  &  tout  enfemble  le  rempart  & 
la  dc^fenfe  de  rEglife. 

L'Eglife  n'eft  pas  moins  féconde  que  ia  Synagogue;  elle  doit 
comme  elle,  avoir  fes  Davids,  fesSalomons  ,  fes  Ezéchîas,  fes 
Jofîas  dont  la  main  Royale  lui  ferve  d'appui.  Comme  elle  il  faut 
qu'elle  voie  la  concorde  de  l'Empire  &  du  Sacerdoce  ;  un  Jofué 
partager  la  terre  aux  enfans  de  Dieu  avec  un  Eléazar  :  un  Jo- 
faphat  établir  Tobfervancé  de  la  Loi  avec  un  Amarias  :  un  Joas 
réparer  le  Temple  avec  un  Joïada  ;  un  Zorobabel  en  relever  les 
rumes  avec  un  Jefusfils  de  Jofedec:  un  Nehemîas  réformer  le 
peuple  avec  un  Efdras.  Mais  la  Synagogue  dont  les  promefles 
font  terreftres  ,  commence  par  la  puiftance  &  par  les  armes: 
PEglife  commence  parlk  Croix  &  par  les  Martyrs^:  Fille  du  Ciel 
il  faut  quMl  paroiffe  qu'elle  eft  née  libre  &  indépendante  dans 
fon  état  effentîel  ,  &  ne  doit  fon  origine  qu'au  Père  Célefte, 
JQ^uand  après  trois  cens  ans  de  peçfécutîon  y  parfaitement  établie 
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&  parfaitement  gouvernée  durant  tant  de  (îécles  fans  aucun  fe- 

cours humain ,  S  paroîtra  clairement  qu'elle  ne  rient  rien  de  ^J^^  ^^ 

Thomme  ;  venez  maintenant,  ô  Céfars ,  il  eft  tems  ,  &  nunc  imelli"  te- 

gite.  Tu  vaincras ,  ô  Conftanrin  ,  &  Rome  te  fera  foumife  ;  mais  " 

tu  vaincras  par  la  Croix  :  Rome  verra  ]a  première  ce  grand  fpec- 
tacle,  un  Empereur  viftorieux  profterné  devant  le  tombeau  d'un 
Pêcheur  &  devenu  fon  Dîfciple. 

Depuis  ce  tems-là ,  Chrétiens ,  FEglife  a  appris  d'en  haut  à  fe 
fcrvir  des  Rois  &  des  Empereurs  pourfaîre mieux fervir Dieu; 
'  fouT  élargir ,  difoit  faint  Grégoire ,  les  voies  du  Ciel,  pour  donner    ^^   ^^^^  ^^ 
un  cours  plus  libre  à  l'Evangîle ,  une  forme  plus  préfente  à  fcs  Ca-  Ef.  6u 
Bons ,  &  un  foutien  plus  fenfible  à  fa  difcipline. 

'Que  TEglife  demeure  feule  :  ne  craignez  rien  ;  Dieu  eft  avec  elle 
&  la  foutientau'dedans  ;  mais  les  Princes  religieux  lui  élèvent  par 
kur  proteéUon  ces  invincibles  dehors  qui  la  font  jouir ,  difoit  un     ^w»»^-  "• 
grand  Pape ,  d'une  douce  tranq[uîllîté  à  Pabri  de  leur  autorité  fa-  g;*' ^"^^  ^• 

crée.  CùHciUAqwf. 

Mais  parlons  toujours  comme  il  faut  de  i'Epoufe  de  J.  C  UE-  ^(j  ^'/'^^^ 
glifê  fe  doit  à  elle-même  &  à  fes  fervices  toutes  les  grâces  qu'elle  a  ^  * 
Ttç^^'^s  des  Rois  de  la  terre.  Quel  ordre ,  quelle  compagnie ,  quel- 
le armée , quelque  forte  ^quelque  fidèle  &  quelqu'agiflante  qu'el- 
le foit  j  les  a  mieux  fervis  que  l'Eglife  a  fait  par  la  patience  ?  Dans 
ces  cruelles  perfécudons  qu'elle  endure  (ans  murmurer  durant 
tant  de  fiédes ,  en  combattant  pour  J.  C^  j'oferai  le  dire ,  elle 
lae  combat  guère  moins  pour  l'autorité  des  Princes  qui  la  per- 
iëcutent.  Ce  combat  tfeft  pas  indigne  d'elle  ^  puifque  c'eft  en- 
core combattre  pour  Tordre  de  Dieu.  En  effet ,  n'eft-cc  pas 
combattre  pour  l'autorité  légirime ,  que  d'en  fouffirir  tout  fans 
murmure  /  Ce  n'étoit point  par  foîbleffe:  cjui  peut  mourir  n'eft 
jamais  foible  ;  mais  c'eft  que  l'Eglife  (cavxxit  ]u(ques  où  il  lui  étoîc 
permis  d'étendre  fa  réfîfteoce^  Ntmdum  ufqu^  adfanguinem  reJH-  BA.xa.  14J 
tîfiis  :  vous  n? avez  f  as  encore  rififiijufau^aufang ,  difoit  l'Apôtre  t 
jufques  au  iang ,  c'eft-à-dire  ^  juiqu  à  donner  le  (îen ,  &  non  pas 
jufqu'à  répandre  celui  des  autres.  Quand  on  la  veut  forcer  dedé- 
iavouer  ou  de  taire  les  vérités  de  l'Evangile  #  elle  ne  peut  que 
dire  avec  les  Apôtres  ^  non  pojjumus  ^  non  poJfumus.Que  préten*' 
dez-vous  /  Nous  ne  pouvons  pas  :  &  en  même  tems  découvrir  le  j^^  ^^^  j^- 
fein  où  Ton  veut  frapper,  de  forte  que  le  même  fang  qui  rend  * 

témoignage  à  PEvangile ,  le  même  fang  le  rend  aufli  a  cette  vé« 
iké  9  que  nul  précçxice  j  ni  nulle  raifon  ne  peut  autorifer  les  ré«: 
Tom  K  Rrr 
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Yoltes  ;  quil  faut  révérer  Tordre  du  Ciel  &  le  caraftèredu  Tour- 

^^^^  Puiffanc  dans  tous  les  Princes^  quels  qu'ils  foîent  »  puîfque  les 

E  i?E-  plus  beaux  tems  de  TEgUfe  nous  le  font  voir  facré  &  inviolable^ 

E.        même  dans  les  Princes  perfécuteurs  derEvangîle.  Aînfi  leur  Cou- 

'  ronne  eft  hors  d'atteinte  :  TEglife  leur  a  érigé  un  Tbf  ône  dans  le 

lieu  le  plus  sûr  de  tous  Se  le  plus  inacceilîble,  dans  la  confcience 

même  où  Dieu  a  le  fîen  ,  &  c'eft-là  le  fondement  le  plus  afTuré 

de  la  tranquillité  publique. 

Nous  leur  dirons  donc  fans  crainte  >  même  en  publiant  leur? 
bienfaits ,  qu  il  y  a  plus  de  juftîce  que  de  gracedans  les  privilèges 
gu*ils  accordent  à  FEglife,  &  qu'ils  ne  pouvoient  refufer  de  M 
taire  part  de  quelques  honneurs  de  leur  Royaume  ^  qu'elle  prend 
tant  ae  fofn  de  leur  conferven  Mais  confeiTons  en  même  tems, 
qu'au  milieu  de  tant  d'ennemis ,  de  tant  d'Hérétiques ,  de  tant  de 
rebelles  qui  nous  environnent  y  nous  devons  beaucoup  aux  Prin- 
ces qui  nous  mettent  à  couvert  de  leurs  infultes  y  &  que  nos  mains 
défarmées  que  nous  ne  pouvons  que  tendre  au  Ciel  >  font  heu- 
rçufement  loutenues  par  leur  puiuance. 

Il  le  faut  avouer  ^Messie  VRs^  notre  mmiftcre  eft  pénible^ 
S'oppofer  aux  fcandales ,  au  torrent  des  mauvaifes  mœurs  &  au 
cours  violent  des  paffions,qu'on  trouve  toujours  d'autant  plus  hau* 
taines  qu  elles  font  plus  déraifonnables,  c'eft  un  terrible  miniftè- 
re,  &  on  ne  peut  l'exercer  fans  rigueur.  C'eft  ce  que  nos  Prédé- 
celfeurs  adèmblés  dans  les  Conçues  de  Thionville  &  de  Meaux 
Conc.  Théo-  appellent  ia  rigueur  dufalut  des  hommes  y  rigorem  falutis  Immana^ 
fZ't!^i'ncoZ.  L'Eglife  afïemblée  dans  ces  Conciles  demande.  Tafliftance  des 
Meid.  T.  1/.  Rois  pour  exercer  plus  facilement  cette  rigueur  falutafre  au  gen- 
conc.  Gai.      rc-humaîn  /&  convaincue  par  expérience  du  befoin  qu'elle  a  de 
leur  protedion  pour  aider  les  âmes  infirmes ,  c'eft-à-dîre ,  le  plus- 
grand  nombre  de  fes  cnfans,  elle  ne  fe  prive  qu'avec  peine  de  ce- 
fecours  ;  de  forte  que  la  concorde  du  Sacerdoce  &  de  TEmpire^ 
dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  humaines ,  eft  un  des  foutTens- 
de  TEglife,  &  fait  partie  de  cette  unfté  quTla  rend  fî  belle. 
Car  qu'y  a-t-îl  de  plus  beau  que  d'entendre  un  S^Empercur  dire* 
Henric.  H.  ^  "^  fàint  Pape  i  Je  ne  vous  puis  rien  refufer,  put/que  je  vous  dois  tout 
Bene.  VIII.  en  J.  C  Nikiitibi  mgare  poffumy  eut  pet  Deum  omnia  debeo.  Tout 
^  »^  ^         ^^  ^iTfvoirtf  autorité  paternelle  a  réglé  dans  [on  Concile  pour  le  réta^ 
blijfement  de  FEglife,  je  te  Itme  yje  t approuve  y  je  le  confirme  comme 
votre  fils  :  je  veuxqu^itfoit  inféré  parmi  les  Loix  y  qu^ilfaffe  partit 
du,  Droit  public ,  &  quil  vive  autant  que  tEglife  :  &  in  oPmuuÀ 
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frianfara  &  humants  legibui  inferenda ,  &  imerpublUa  jurafemper  -  :     • 

recipicnda  hoc  aiùoritate  vivente  Eccleftâ  viâurâ  :  ou  d'entendre  un  ^  ^^  ^uLi^ 
Roi  pieux  dans  un  Concile  ;  c'étoît  un  Roi  d'Angleterre  :  Ah  !  tk*  de  i.'E- 
nos  entrailles  s'émouvenc  à  ce  nom ,  &  TEglife  toujours  mère  ne  ®  ^  ^  *  ^• 
peut  s'empêcher  dans  ce  fouvenir  de  renouveller  ks  gémîflemens 
&  fes  vœux:  paflbns  &  écoutons  ce  faint  Roi ^  ce  nouveau  Da-  Bagd.orar. ad 
TÎd  dire  au  Clergé  aflfemblé:  Ego  Confiantinij  vos  Pétri  gladium  ^/^'^' 
habemus  in  manièus  :  jungamus  dexteras  ;  gladium  gladio  copulemusm        \ 
Tai  le  glaive  de  Conjiantinà  la  main ,  &  vous  y  avez  celui  de  Pier^ 
re;  donnons-n&us  la  main  y  &  joignons  le  glaive  au  glaive.  Q}je  ceux 
<]uî  n'ont  pas  la  foi  afTez  vive  pour  craindre  les  coups  invisibles 
<le  votre  glaive  fpirituel  tremblent  à  la  vue  du  glaive  Royal.  Ne 
craignez  rien-^  faints  Evêques  ^  fî  les  hommes  font  aHez  rebelles 
pour  ne  pas  croire  à  vos  paroles,  qui  font  celles  de  Jf.  C.  des 
châtimens  rigoureux  leur  en  feront^  malgré  qu'ils  en  aient ,  fcntir 
ia  forcCy&  la puijfance  Royale  ne  vous  manquera  jamais.  A,  cet  admi- 
rable fpeAacle  qui  ne  s'écrîeroît  encore  une  fois  avec  Balaam  : 
J^uàm  pulchra  Tabernacula  tua  >  Jacob  !  O  Eglîfe  Catholique ,  que 
vous  êtes  belle  !  Le  Saint  Ëfprit  vous  anime  ;  le  Saint  Siège  unit  • 
tous  vos  Pafteurs  ;  \çs  Rois  font  la  garde  autour  de  vous  ;  qui  ne 
re^eélerbit  votre  puîfTance  ? 

raroiffez  maintenant ,  fainte  Eglîfe  Gallicane ,  avec  vos  Eve-  U*  POINT^ 
ijues  Orthodoxes  &  avec  vos  Rois  très-Chrétiens  >  &  venez  fer- 
viï  d'ornement  à  TEglife  Univerfelle  :&  vous^  Seigneur  Tout- 
puiffant  y  qui  avez  comblé  cette  Eglife  de  tant  de  bienfaits  y  ani- 
mez-moi de  ce  mêmeefprit  dont  vous  remplîtes  David ,  lorfqu'il 
chanta  (î  noblement  les  grâces  de  l'ancien  peuple ,  afin  qu'à  fon 
Exemple  je  puîfle  aujourcf  hui  avec  tant  d'Evcques  &  dans  une  fi 

f;rande  Affemblée  célébrer  vos  mîféricordes  éternelles  :  Ouoniam 
onusj  quoniam  in  sternum  mifericordia  eJHs.  C^eft  vous ,  Seigneur  , 
qui  excitâtes  Saint  Pierre  &  fes  Succeffeurs  à  nous  envoyer  dès  les 
premiers  tems  les  Evêques  qui  ont  fonde  nos  Eglîfes.  G'étoit  le 
Confeil  de  Dieu  que  la  foi  nous  fut  annoncée  par  le  Saint  Siège , 
afin  qu'éternellement  unis  par  des  liens  particuliers  à  ce  centre 
commun  de  toute  l'utilité  Catholique ,  nous  puîffions  dire  avec  un 
grand  Archevêque  de Rheims  :  La  fainte  Eglife  Romaine ,  la  Me-     j^^^  ^ 
re  y  la  Nourrice  &  la  Maitrejfe  de  toutes  les  Eglifes ,  doit  être  confultée  divor.uA.  & 
dans  tous  les  doutes  qui  régardent  la  Foi  &  les  mœurs ,  principalement  ^^^' 
par  ceux  qui  comme  nous  ,  ont  été  engendrés  en  Jesus-Christ  par  fon 
mnifièreér  nourris  par  elle  du  hit  de  la  doShrine  Catholique. 
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r"*""""  Il  eft  vrai  qu'il  nous  eft  venu  d'Orient  &  par  le  miniftère  de 
tu iTl^Uni!  ^^^^^  Polyearpe  une  autre  mîflîon ,  qui  ne  nous  a  pas  été  moins 
tb"  ob  t'E-  frudueufe.  C  eft  de-là  que  nous  avons  eu  le  vénérable  vieillard 
^'•'^^'  faint  Pothin ,  Fondateur  de  la  célèbre  Eglîfe  de  Lyon ,  &  encore 
EuTb  mil  ^^  g^^^^  faint  Irénée ,  fuccefleur  de  fon  martyre ,  auâi*bien  que 
Ec3l  V.  j.  de  fon  fiége  j  Irénée ,  digne  de  fon  nom ,  &  véritablement  paci- 
tàii.  fîque,  qui  fut  envoyé  à  Rome  &  au  Pape  famt  Eleutker  de  la 

râl.a.ti.1^.  part  de  TEglife  Gallicane ,  Ambafladeur  de  la  paix,  qui  depuis 
la  procura  aux  faintes  Eelifes  d^Âfîe ,  d'où  il  nous  avoic  été  en- 
voyé ;  qui  retint  le  Pape  laint  Vidor  lor fqu'il  les  vouloir  retran^ 
cher  de  la  Communion  j  &c  qui  préfîdant  au  Concile  des  Saints 
Evêques  des  Gaules  dont  il  étoit  réputé  k  père ,  fît  connoître  à 
ce  faint  Pape  qu^l  ne  falloir  pas  pouffer  toutes  les  affaires  à  l'ex- 
trémité 9  ni  toujours  ufer  d'un  droit  rigoureux^  Mais  comme 
FEglilè  eft  une  par  tout  l'Univers,  cette  Mfffion  Orientale  n'a 
pas  été  moins  fevorable  à  Pautorité  du  Saint  Siège  ,  que  ceux 

2ue  le  Saint  Siège  avoit  immédiatement  envoyés  ;  &  le  même 
aint  Irénée  a  prononcé  cet  oracle  révéré  de  tous  tes  fiéeles: 
hten.  Bh.  jn.  Quand nous^  expvTonsta  Tradition  que  la  Près-grande^  très^ ancienne  & 
^  *  tres^ilèbreEgtije  Romaine f$ndie  far  les  Apôtres  Saint  Pierre  &  Saint 

Paul  a  reçue  des  ApStres  ,  &  qu*elle  a  confervée  jufquà  nous  fat 
ta  fuccejfton  de  fes  Eviques ,  nous  confondons  tous  les  Hérétiques^ 
parce  que  c*efi  avec  PEgtife  que  toutes  les  Eglifes  &  tous  les  Ftdiles 
qui  font  par  toute  la  terre  ,  doivent  Raccorder  à  caufe  de  fa  princi^ 

Îale  &  excellente  Principauté  j  &  que  cejl  en  elle  que  ces  mêmes 
idéles  répandus  par  toute  la  terre  ontconfervé  la  Traaition  qui  vient 
des  ApStres. 

Appuyée  fur  ces  folides  fondemens ,  TEglffe.  GaUicane  a  été 
forte  comme  la  Tour  de  David.  Quand  le  perfide  Arius  voulut 
renverfer  avec  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  le  fondement  de  la 
Foi  prêchée  par  Saint  Pierre  ,  &  changer  en  création  &  en 
adoption  la  généradon  étemelle  de  ce  nls  unique^  cette  fuper- 
behéréfie  fbûtenue  par  un  Empereur  ^  ne  trouva  point  de  plus 
grand  obftacle  à  fes  progrès  que  l'a  conftance  &  la  Foi  de  Saint 
Athanafe  d' Alëxandne  &  de  Saint  Hilaire  de  Poiriers  ;  &  malgré 
Finégalité  de  ces  deux  Sièges  ^  ks  deux  Evêques  furent  égaux  en 
gloire  comme  ils  Fétoient  en  courage. 

Pour  perpétuer  cette  glofre  de  TEglife  Gallfcane  ,  le  célèbre 
Saint  Martin  fut  élevé^  fous  la  difcipline  de  Saint  Hilaire ,  &  cette 
Eglife  renouvellée  par  les  exemples  &  par  les  miracles  de  cet 
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homme  incomparable ,  crut  revoir  le  tems  des  Apôtres ,  tant  la  ^^*™*^ 
Providence  Divine  fut  foîgneufe  de  réveiller  parmi  nous  l'ancien  ^»u^xr*DK 
efprit^  &  d'y  faire  revivre  les  premières  grâces.  l*Egi.i$h. 

Quand  le  tems  fut  arrivé  que  l'Empire  Romain  devoir  tom-  «*^ 
ber  en  Occident  ^  &  que  la  Gaule  devoit  devenir  France  ,  Dieu 
ne  laifTa  pas  long-^tems  fous  des  Princes  Idolâtres  une  fî  noble 
partie  de  la  Chrétienté  ,  &  voulant  tr^fmettre  aux  Rois  de$ 
François  la  garde  de  Ton  EgUfe  qu'il  avoir  confiée  aux  Empereurs,. 
il  donna  non-feulement  à  la  France,  mais  encore  à  tout  rOccî-- 
dent  un  nouveau  Conftantin  en  la  perfonne  de  Clovis.  La  viâoi- 
re  miraculeufe  qu'il  envoya  du  Ciel  à  ces  deux  Princes  guerriers ,. 
fut  le  gagedefon  amour,  &  le  glorieux  attrait  qui  leur  fit  em- 
braiFer  le  Chriftianifme.  La  Foi  tut  viûorieufe ,  &  la  belliqueufe 
Nation  des  Francs  connut  que  le  Dieu  de  Clotilde  étoit  le  vrai 
Dieu  des  Armées. 

Alors  Ssûnt  Reroî  vît  en  efprît  qu'en  engendrant  en  J.  C.  les 
Rois  des  François  avec  leur  peuple,  il  donnoit  à  PEglîfe  d'invin- 
^  cibles  Proteâeurs.  Ce  grand  Saint  &  ce  nouveau  Samuel  appelle 
pour  facrer  les  Rois ,  facra  ceux-ci ,  comme  il  dit  lui-même  , 
pour  être  ies  perpétueis  défenfeurs  dePEgKfe  &  des  Pauvres^  digne  T^am.  ft 
objet  de  la  Royauté  j  &  après  leur  avoir  enfeîgné  à  faire  fleurir  Jj";*/^  ^* 
les  Eglifes  &  à  rendre  les  peuples  heureux  ^  (  croyez  que  c'eft  lui- 
même  qui  vous  parle ,  puifque  je  ne  his  ici  que  réciter  les  paro-* 
les  paternelles  de  cet  Apôcre  des  François  ^  )  il  prioit  Dieu  nuir 
&  jour  qu'ils  perfévéraflent  dans  laFoi>&  qo'ilsregnafTent  félon 
ks  régies  qu'il  leur  avoit  données ,  leur  prédifant  en  même  tems 
qu'en  dilatant  leur  Royaume  ,  ils  dilateroient  celui  de  J«  C.  & 

3ue  s'ils  étoient  fidèles  à  garder  les  Loix  qu'il  leur  prefcrivoîc 
e  la  part  de  Dieu ,  PEmpire  Romain  leur  feroit  donné;  en  for-  jj^.|ft^,  ,3^ 
te  que  des  Rois  de  France  fordroient  des  Empereurs  dignes  de  *    ' 

ce  nom,  qui  feroient  régner  J.  C.^  Telles  furent  les  bénédiâions 
.  que  verfa  mille  &  mille  fois  le  erand  Saint  Rémi  fur  les  Franr 

Î|ois  &  fur  leurs  Rois  qu'il  appelloit  toujours  fes  chers  enfàns  > 
ouant  fans  ceflfe  la  bonté  Divine  de  ce  que  pour  affermir  la  Foi 
naiiTante  de  ce  peuple  béni  de  Dieu  ,  elle  avoit  daigné  par 
le  minîftère  de  fa  main  péchereffe  (  c'eft  ainfi  qtfil-  parle  J  renou*^ 
veller  à  la  vue  de  tous  les  François  &  de  leur  Roi ,  les  mfracles 
qu'on  avoic  va  éclater  dans  la  première  fbndiition  des  Eglifes 
Chrériènnes.  Tous  les  Saints  qui  étoient  alors  furent  ré  jouis,  & 
dans  k  déclin  de  l'Empire  Rooiaiails  crurent  voir  parokre  dans^ 
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— ~— "■  les  Rois  de  France  *  unenmvelle  lumière  pour  tout  POccident.In 

i.'UnÎte**m  Occiduis  partibus  novi  juAaris  lumen  effulgurat:  &  noo-feuleinenc 

x'Eglise.      pour  tout  rOccident  y  mais  encore  pour  toute  TEgliTe  à  laquelle 

— — —  ce  nouveau  Royaume  promettoît  da  nouveaux  progrès.  Ceft  ce 

*  Avit.  vie.   que  difoit  S.  Avite ,  **  ce  dofte  &  ce  faînt  Eveque  de  Vienne, 

?Co12g4/!  ^^  grave  &  éloquent  défenfeur  de  l'Eglife  Romaine ,  qui  futchar- 

*  *     a  d  S^  P^^  ^^^  ^^^  Collègues  les  faints  Evêques  des  Gaules ,  de  rc- 

Fauft.  ^&c.^    commander  aux  Romains  dans  la  caufe  du  Pape  Symmaque  la 

Aid.      caufe  commune  de  tout  TEpîfcopat^  parce  que,  diloit  ce  grand 

homme  ^  quand  le  Pape  &  le  Chef  de  tous  les  Evêques  efi  attaqué , 

ce  n^ efi  pas  un  feul  Evêque ,  mais  PEptfcopat  tout  entier  qui  efi  en 

périL 

Ef.fyn.  Efif.      Tous  Ics  Conciles  de  ces  tems  font  voir ,  qu'en  ce  qui  touchoit 

Gai.  Ad  uon.  la  Foi  &  la  Difcipline ,  nos  laînts  Prédéceffeurs  regardoîent  tou- 

Bc»!^'/'/ £p.'  i^^^s  TEglife  Romaine ,  &  fe  gouvernoîent  par  fesTradi'tîons.Tel 

ad  cœf.  Ar.  étoît  le  Icntîmcnt  de  TEglife  Gallicane ,  qui  en  recevant ,  par  Ic 

^/^;  V'  ^'ttV  minîftère  de  Saint  Rémi,  Clovis  &  \qs  François  dans  fon  feîn , 


puiflans  protedeurs.  Les  Pape 

2ui  leur  étoît  envoyée  du  Ciel ,  &  reflèntant  dans  nos  koîs  je  ne 
;aî  quoi  de  plus  filial  que  dans  les  autres  ^  que  ne  dirent-ils  point 
alors  comme  par  un  fecret  preffentiment  à  la  louange  de  leurs 
'Anaft.  IL  Ep.  Protcdeurs  futurs  ?  Anaftafe  II.  du  tems  de  Clovis  croît  voir  dans 
iKCondC  ^  ^  Royaume  de  France  nouvellement  converti  une  colonne  de  fer 
que  Dieu  élevoit  pour  lefoutien  de  fa  fainte  Eglife  ,  pendant  que  la 
Pela  II  E  ^^^^^^  f^  refroidijfoit  par  tout  ailleurs.  Pelage  IL  le  promet  des 
mdAwiach.Ii  defceodans  de  Clovis  comme  des  voîfins  charitables  de  l'Italie  & 
tiff.T.hcm,  de  Rome,  la  même  protedîon  pour  le  Saint  Siège  qu'il  avoit 
^"^  •  toujours  reçue  des  Empereurs  ;  &  Saint  Grégoire  le  plus  Saine 

de  tous  enchérit  auffi  fur  ks  faints  Prédéceffeurs ,  lorfque  tou* 
cregw.  Mag.  ^^^  ^^  ^^i  Foi  &  du  zèle  de  ces  Rois ,  il  les  met  autant  au-dejfus 
lib,  j.  Ef.6,  des  autres  Souverains  y  que  les  Souverains  font  au-^dejjus  des  par^ 
iiculierù 

Leur  -Foi  croîflbît  en  effet  avec  leur  Empire,  &  félon  la  pré- 
diûion  de  tant  de  Saints ,  PEglife  s'étendoît  par  les  Rois  de  Fran- 
ce. L'Angleterre  le  ferait  &  le  Moine  Saint  Auguftin  fon  premier 
Apôtre.  Saint  Bonîface  TApôtre  de  la  Germanie  &  les  autres 
Apôtres  du  Nord  ne  reçurent  pas  un  moindre  fecours  delà  Fran- 
ce ^  &  Dieu  montroit  dès-lors  par  des  flânes  manîfefles  ce  <]ue 


Digitized  by 


Google 


ÉVÊaU.E    DE    ME  AUX.  yoj 

les  fiécles  fuîvans  ont  confirmé ,  quMl  vouloît  que  les  conquêtes 
des  François  étendifTent  celles  de  1  Eglîfe.  ^  uV  j?Uni^ 

Les  en&ns  de  Clovîs  ne  marchèrent  pas  dans  les  voies  que  rt  dr  l*e- 
Saint  Rémi  leur avoit  marquées.  Dieu  les  rejetta  de  devant ùl  ^^^^^ 
face  :  mais  il  ne  retira  pas  fes  miférîcordesde  deflus  le  Royaume  ' 

de  France.  Une  feconae  R^ce  fut  élevée  fur  le  Thrône;Diea  s'en 
mêla  y  &  le  zélé  de  la  Religion  s'accrut  par  ce  changement.  Té^ 
moins  tant  de  Pstpes  réfugiés,  protégés  ,  rétablis  &  comblés  de    p^^  ^  ^ 
biens  fous  cette  race.  Les  Papes  &  toute  FEglîfe  bénirent  Pépin  x  ai  Fr.  r. 
qui  en  étoit  le  Chef;  les  bénédidions  de  Saint  Remî  pafferent  à  ^^^  comit^G^ 
lui  :  de  lui  fornt  cet  Empereur  père  d'Empereurs  que  ce  faine 
Evêquefemble  avoîr  vu  j  &  Charicmagne  régna  pour  le  bien  de 
toute  TEglife.  Vaillant,  fi^avant ,  modéré ,  guerrier  fans  ambi-^ 
rion ,  &  exemplaire  dans  fa  vie  >  je  le  veux  bien  dire  en  paffant , 
malgré  les  reproches  des  fiécles  îgnorans ,  fes  conquêtes  prodi- 
gieufes  furent  la  dilatation  du  règne  de  Dieu,  &  il  fe  montra 
frès-Chrétîen  dans  toutes  ks  œuvreSi.  Il  fit  revivre  les  anciens 
Canons  ;  les  Conciles  long-rems  négligés  furent  rétablis  >  &  ^21 
Difcipline  revint  avec  eux.  Si  ce  grand  Prince  rétablit  les  Let-  cJ.  j^/^f* 
très  ,  ce  fut  pour  mieux  faire  entendre  les  faintes^Ecritures  &  Tan-  t.t.     ^  **" 
tienne  Tradition  par  ce  fecours.  L'Eglife  Romaine  fut  confukée  ^of^'J^'*^ 
dans  les  afFaires  douteufes  ^  Se  fes  réponfes  reçues  avec  révérence,  u.Coficilc'Jil 
furent  des  Loîx  inviolables.  Il  eut  tant  d'amour  pour  elle ,  que  le  ^f*^-  ^fulf. 
principal  article  de  fon  Teftamcnt  fut  de  recommander  à  (es  Suc-  cV^bÎ/»'* 
cefleurs  la  défenfe  de  PEglife  de  Saint  Pierre,  comme  le  précieux  T.  l 'cap.  Te 
héritage  de  fa  Maifon  qu  il  avoit  reçu  de  fon;Pere  &  de  fon  Ayeul,  ^^iyP*^ 
êc  qu'A  vouloît  laiffer  à  fes  enfans.  Ce  même  amour  lui  fit  dire      * 
ce  qui  fut  répété  depuis  par  tout  un  Concile  fous  Tun  de  fes  def- 
cendans ,  que  ^and  cette  Eglife  impoferoit  un  joug  à  fexne  fufpor^   CafituL  Car. 
table  y  il  le  faudrait  Jouffrir  ^ûtèt  que  de  rompre  la  Communion  ^^gnideèm. 
avec  elle.  Elle  n'împofoft  point  de  tel  joug  ;  mais  ce  fage  Prince  ^pf/,fj^ 
vouloit  tout  prévoir  pour  affermir  Tunion  dans  tous  les  cas.  Au  î.  T.f.^^jl 
teûçj  les  Canons  que  lui  envoya  fon  fage  &  intime  ami  le  Pape  ^^^^Tribur. 
Adrien,  n'étoientqu^un  abrégé  de  l'ancienne  Difcipline,  que  TE-  c.  i^t^x. 
glîfe  de  France  regarcfc  toujours  comme  la  fource  &  le  loutien  <>"^»v.  kfift. 
de  ks  Ubertés.  Nous  demandons  encore  d'être  jugés  par  les  Ca-  ^^'  ^  "*""• 
nons  envoyés  à  ce  grand  Prince^  &  fous  un  nouveau  Charlema-    ^ 
gne  nous  fouhaitons  d'avoir  toujours  à  vivre  fous  une  femblable  data!  r!*!/] 

dîfcîpline.  (^one.Gah 

Jamais  Règne  n'a  été  fi  fon  ni  fi  éclairé  j:  jamais  Prince  n'a  éoé» 
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—  moins  guidé  par  un  faux  zélé  ^jamais  on  n'a  mieux  fçû  diitinguer 
*  *  ^  L^Um-  ^^^  bornes  des  deux  Puîflances.  On*  voit  parier  dans  les  Décrets  du 


SUR 


TB*  DE  l'e-  Concile  de  Francfort  tantôt  les  Evêques  feuls,tantôt  le  Prince 
€  L I  «  E.  feul,&  tantôt  les  deux  Puiflances  enfemble.  Je  ne  veux  pas  m'éten- 
'  -  dre  fur  les  di verfes  matières  qui  donnèrent  lieu  à  cette  oîverfité;** 

*CMciLBran^  je  remarquerai  feulement  que  les  Evêoues  ayant  prononcé  feulsla 
^f'f.el^is.  condamnation  de  la  nouvelle  Hérénequ'on  vît  alors  s'élever  en 
(.  7'jim.  IL  Efpagne ,  ce  grand  Roi  fçut  bien  trouver  fa  place  dans  une  occa- 
^^tùTcx.  fion' u  importante*  Comme  fon  fçavoir  écjatoît  dans  toute  l'E- 
Utd.Bf.cW.  glîfe autant  que  fon  équité,  les  nouveaux  Hérétiques  le  prièrent 
^-  de  fe  rendre  l'Arbitre  de  la  caufe.  Charlemagne  pour  les  confon- 

dre par  eux-mêmes ,  accepta  l'offre  ;  mais  il  fçavoit  comment  un 
Prince  peut  être  Arbitre  en  ces  matières,  U  confulta  le  Saint  Siège 
avant  toutes  chofes  ^  il  écouta  auflî  les  autres  Evêques ,  qu'il 
trouva  conformes  à  leur  Chef.  C  eft  fur  quoi  fe  régla  ce  religieux 
.  Prince  ;  c'eft  par  ce  canal  qu'il  reçut  la  dodrine  de  l'Evangile  & 
l'ancienne  Tradition  de  l'Eglife  Catholique.  C  eft  do-là  qu  il  ap- 
prit ce  qu'il  falloit  croire  ;  &  fans  difcuter  davantage  la  mariére  ^ 
dans  la  Lettre  qu'il  écrit  aux  nouveaux  Doâeurs  y  il  leur  envoie 
^^^'  les  Lettres ,  ies  Décifions  &  les  Décrets  formés  par  [autorité  EccU-- 
*  fi^fti^^^  y  i^^  exhortant  à  s*y  foumettre  avec  iuiy&ânefe  croire 
pas  plus  ffavans  que  FEglife  Univerfelle  ,  parce  que ,  a}oûte  ce 
grand  Prince,  après  ce  concours  de  P autorite  Apofiokque  &  de  tu» 
nanimiti  Synodale  j  vous  ne  pouvez  plus  éviter  a  être  tenus  pour  Hé-- 
rétiques  j  &  nous  n^ofons  plus  avoir  de  Communion  avec  vous.  Qji'on 
n'impute  pas  à  la  France  des  fentimens  nouveaux  ;  voiià  tous 
fes  lentîmens  du  tems  de  Charlemagne.  Mais  Charlemagne  les 
avoir  reçus  de  plus  haut ,  &  ils  étoient  venus  des  anciens  Pères 
&  dès  l'origine  du  Chriftianifme.  Le  Saint  Siège  principalement 
&  le  Corps  de  TEpifcopat  uni  à  fon  Chef  >  c'eft  où  il  faut  trouver 
le  Dépôt  delà  Doârine  Eccléfiaftique  confié  aux  Evêques  par 
Lue.x.  «^.  ^^  Apôtres.  Car  c'eft  auflî  à  cette  unité  quil  eft  dît:  Qui  vous 
MMth.  xn.  écoute  y  m^ écoute  ;  Se  encore  :  Les  portes  d^Enfer  ne  prévaudront 
j^iu  '^'    f^^^^  contre  elle;  &  encore  :  /^w  êtes  la  lumière  du  monde  ;  &  en-»- 
'  '^'      core  ;  Dites-le  à  PEglife ,  &  s^ilyi écoute  pas  PEglife ,  qpfil  vous/oit 
au.  xvm»  comme  un  Gentil  &  un  Publicain;èc  encore  :  pour  me  lervîr  du 
>«^  même  paffage  qui  eft  ici  allégué  par  Charlemagne  :  Je  ferai 

toujours  avec  vous  jufqu^à  la  confommation  des  fiécles.  Ce  grand 
Prince  fournis  le  premier  à  cette  régie  j  ne  craint  plus  après  cela 
de  condamner  les  Hérétiques  ^  comme  déjà  copdanonés  piurrau- 
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torîté  de  rEgtî'fe ,  &  le  ingemenr  du  Saînc  Sîégç  &  du  Côncîte  de 
Francfort  devînt  le  fien.  .  ;   ^  ^a^xVoE 

Eft-îl  befoîn  de  raconter  ce  aue  Charlemagne ,  à  l'exemple  du  l'Eglise. 
Roî  fon  père,  fie  pour  la  grandeur  temporelle  du  Saint  Sîége  &  - 

de  rEglîfe  Romaine? Qui  ne fçaît qu^eliè  doit  àces  deux  Princes 
&  à  leur  Maîfon  tout  ce  qu'elle  poflTéde  de  Pays  f  Dîeu  qui  vou* 
loit  que  cette  Eglîfe,  laMere  commune  de  tous  les  Royaumes  , 
dans  la  fuite  ne  fût  dépendante  d'aucun  Royaume  dans  le  tem-  r 
porel ,  &  que  le  Siège  ou  tous  les  Fidèles  dévoient  garder  Tunîté, 
a  la  fin  fut  misau-deffus  des  partialités  que  les  divers  intérêts  & 
les  jaloufies  d'Etat  pourroîent  caufer ,  jetta  les  fondemens  de  ce 
grand  deffeîn  par  Pépin  &  par  Çharlemagne,  Ceft  par  une  heu- 
reufe  fuite  de  leur  libéralité ,  que  TEglife  indépendance  dans  fort 
Chef  de  toutes  les  Poiffances  temporefies ,  fe  voit  en  état  d'exercer 
plus  librement,  pour  le  bien  corn  munôc  fous  la  commune  procec- 
«on  des  KcAs  Chrétiens ,  cette  put  (Tance  cèlefte  de  régir  les  âmes  ; 
&  que  tenant  en  main  la  balance  droite  au  milieu  de  tant  d'Em- 
pïres  fouvent  ennemis-,  elle  entretient  runîré  dans  tout  le  Corps . 
tantôt  par  d'inflexibles  Décrets,  tantôt  par  de  fages  tempéra-r 
mens. 

L'Empire  fortît  trop  tôt  d'une  Maifon  &  d'une  Nation  fi  bien- 
faîfante  envers  TEglife.  Rome  eut  des  Maîtres  fâcheux ,  &  les  Pa- 
pes avoient  tout  à  craindre ,  tant  des  Empereurs  que  d'un  peuple 
féditieux  ;  maïs  ils  trouvèrent  toujours  en  nos  Rois  ces  charitables 
voîlînsque  le  Pape  Pélaçell.  avoit  efpéré.  La  Franceplus  favo- 
rable à  leur  Puîuance  facrée  que  Tltalie  &  que  Rome  même ,  leur 
devint  comme  un  fécond  Siège  où  ils  tenoîent  leurs  Conciles ,  & 
d^oùils  faîfoient  entendre  leurs  Oracles  par  toute  TEglifcTroyes, 
8c  Clermont  &  Touloufe ,  Tours  &  Reims  plufieurs  fois  j  &  les  au- 
tres Villes  le  peuvent  dire;  pour  ne  point  parler  ici  de  deux  Con- 
ciles Unîverfels  tenus  à  Lyon,  &  d'un  autre  Concile Unîverfel  tenu 
à  Vienne  ;  tant  les  Papes  ont  pris  plaîfir  à  faire  les  Ades  les  plus 
importans  &  les  plus  authentiques  de  l'Eglife  dans  le  feîn ,  &  avec 
la  fidelle  coopération  de  l'Eglife  Gallicane, 

Cependant  latroifîéme  Race  étoit  montée  fur  leThrône  :  Race 
encore  plus  pîeufe  que  les  devix  autres,  qui  auflî  a  toujours  vu 
augmenter  (a  gloire  ;  qui  feule  dans  tout  TUnivers  &  depuis  le 
comnnencement  du  monde  fe  voit  fans  interruption  depuis  fept 
cens  ans,  toujours  couronnée  &  toujours  régnante:  Race  ennh 
qui  devoit  donner  Saint  Louis  au  inbndc,  ctt  lafquell'e  le  mondfe 
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étonné  voit  encore  aujourd'hui  de  fi  grandes  chofes^  &  en  attend 

^  ^  ^l^Un>  ^^  P^^^  grandes.  Vous  diraî-je  combien  de  fois  &  enowcls  ter- 

«•"^DE  Je-  mes  elle  a  été  bénite  par  le  S.  Siège?*  Sous  cette  Race  la  France 

c^^sE.        cO:  un  Royaume  chéri  &  béni  de  Dieu  ^nnKo  jdi]xmedoH$texaifation 

^  ejl  inféparable  de  celle  du  Saint  Sié^e  :  un  Royaumer  «  •  •  mais  fi  j'en- 

Ep  îïf  t/?!  treprenoîs  de  tout  raconter,  le  jour  n'y  fiiffiroit  pas* 

conc.innMi.      Auflî  faut-îl  avouer  qu'il  y  a  eu  dans  ces  Rois ,  avee  beaucoup 

creg.  IX.  T.  ^q  Religion ,  une  Noblefle  qui  les  a  fait  révérer  de  toute  la  terre , 

F^.fa^W.     &  qui  les  a  mis  au-deffus  des  autres  Rois.  Quand  les  Empereurs 

lH^&c.        fe  vantoîent  de  combattre  pour  les  intérêts  communs  des  Rois  , 

les  nôtres  ont  fçu  trouver  dans  une  plus  noble  conftitutionde  leur 

ÎEtat ,  &  dans  une  plus  grande  hauteur  de  leur  Couronne ,  une 

plus  fûre  défenfe ,  puîftjue  fans  qii'ils  enflent  befoîn  de  fe  remuer , 

leur  Majefté  ne  fut  pas  même  attaquée  dans  tts  pi^emiers  tems , 

&  que  jamais  ils  n'ont  été  obligés  ni  à  foûtenîr  des  guerres ,  ni , 

ce  qui  eft  bien  plus  horrible  y  a  faire  des  Schifmes  pour  la  dé« 

fendre. 

Ces  Rofs  auffi  bîenfaifans  que  religieux ,  lofn  de  profiter  de  la 
foîbleflè  des  Papes  ^toujours  réfugiés  dans  leur  Royaume,  ferc- 
lâchoîent  volontairement  de  quelques-uns  de  Jcurs  drofts,  plutôt 
que  de  troubler  la  paix  de  TEglife  ;  &  pendant  que  Saint  Thomas 
de  Cantorbery  étoît  banni  d'Angleterre  y  comme  ennemi  des 
droits  de  la  Royauté  >  la  France  plus  équitable  le  recevoir  enfbn 
feîn  comme  le  Martyr  des.  Libertés  Ecdéfiaftîques*  Nc^  Rois 
donnèrent  cet  exemple  à  toutTUnivers  t PEglîfe qu'ils  honoroient 
\qs  honoroft  à  fon  tour  j  &  l'égalité  tant  recommandée  par  1- A* 
pôtre^  s^entretenoft  par  de  mutuelles  reconnoiflànces. 

La  piété  fe  ralentiflbît?  &  les  défordrcs  fe  multiplioient  dans 
toute  laterre^Dîèu  n'oublia  pas  la  France.  Au  milieu  oe  la  barbarie 
&  de  l'ignorance  elle  produiïît  S-Bernard,  A pôtre,ProphéK,  An- 
ge terreftre  par  fa  do  Arine ,  par  fes  prédications  ^  &  par  ks  mira- 
cles étonnans ,  par  une  vfe  encore  plus  étonnante  que  fes  mira* 
clés.  C'eft  kîquî  réveilla  dans  ce  Royaume  &  qui  répandit  dans 
tout  llJnfvers  Pefprît  de  piété  &  de  pém'tence.  Jamak  Sujet  ne 
fut  plus  zélé  pour  fônPrmcej  jamais  Prêtre  ne  fut  plus  fournis 
à  PEpiïcopat  ;  jamais  Enfant  de  l'Eglîfene  défendît  mieux  l'auto- 
rité Apoftolfque  de  fa  Mère  TEglife  ^Romaine*  Il  regasdoic  dans 
le  Pape  feul  tour  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  Fun  &  dans 
jfîTîif ilX  I'^"^ reTeflamçnt  ;  un  Abraham, un  Melchifedech ,  un  Moyfe ,  un 
jk!  ?•  Aaroiî y  un  $^&ûi  Pierre^  en  un  itiot  J esu s-  Christ  même. 
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Mais  afin  qu'une  autorité,  fur  laquelle  FEglife  èft  fondée,  fût  777^ 
plus  fainte  &  plus  vénérable  à  tous  les  peuples  ,  il  ne  cefla  d'en  sur  l'Uni- 
féparcrautantqu'ilpouvoîtcequ'îifembloit  plutôt  la  déshonorer  «•  de  l'E^ 
tjue  l'agrandir.  Tout  eft  à  vous ,  dîfoît-îl ,  *  tout  dépend  du  Chef;  ^^^^^' 
mais  c'eft  avec  un  certain  ordre  :  on  feroît  un  monftre  du  corps   ?  ibid.m.  4. 
jhumain ,  fi  on  attachoit  immédiatement  tous  les  membres  à  la 
tête  :  c'eft  par  les  Evêques  &  les  Archevêques  qu  on  doit  venir 
au  Saint  Siège  :  ne  troublez  point  cette  Hiérarchie  qui  eft  l'ima- 
ge de  celle  des  Anges*  Vous  pouvez  tout ,  il  eft  vrai  ;  mais  un  de 
vos  Ancêtres  difoit  :  Tout  m^efi  permis  ;  mais  tout  n^efi  pas  cmye-  nid.  it.  ji 
nabie.  Vous  avez  la  plénitude  de  la  puiffance  ;  mais  rien  ne  con- 
vient mieux  à  la  puîflance  que  la  régle^  Enfin  PEglife  Romaine 
eft  la  Mère  des  Eglifes ,  mais  non  une  Maîtrefle  impérieufe  ;  Se 
vous  êtes ,  non  pas  le  Seigneur  des  Evêques ,  mais  Tun  d'eux. 
Paroles  que  ce  faint  homme  n'a  pas  proférées  pour  afFoiblir  une 
autorité  qu'il  a  fait  révérer  à  toute  la  terre;  mais  afin  de  rappel-* 
1er  en  la  mémoire  du  Succeffeur  de  Saint  Pierre  cette  excellente 
doûrine ,  que  J  E  S  u  S-C  H  R  l  s  T  qui  l'a  élevée  à  une  fi  grande 
puiffance ,  n'a  pas  voulu  néanmoins  lui  donner  un  caradère  fupé- 
rieur  à  celui  de  l'Epifcopat  ;  afin  que  dans  cette  haute  élévation , 
îi  prît  foin  de  conferver  dans  tous  les  Evêques  la  dignité  d'un 
caraâère  qui  lui  eft  commun  avec  eux ,  &  qu'il  fongeât  qu'il  y  a 
toujours ,  avec  une  grande  autorité ,  quelque  chofç  de  doux  &  de 
fraternel  dans  le  Gouvernement  Eccléfîaftique  ;  puifque  fi  le  Pape 
doit  gouverner  les  Evêques ,  il  les  doit  auflî  gouverner  par  tes 
loix  communes  que  le  Saint  Siège  a  fait  fiennes ,  en  les  confirmant. 
C'eft  ce  que  difent  tous  les  Papes  ;  &  encore  qu'ils  puîffent  dît-  jbU.m.^i 
penfer  des  loix  pour  l'unlité  publique ,  le  plus  naturel  exercice 
de  leur  puîflance  eft  de  leur  faire  obferver,  en  les  obfervant  les 
premiers  ,  comme  ils  en  ont  toujours  fait  profeffiondcs  l'origine 
du  Chriftianifme.  Voilà  ce  que  difoic  Saint  Bernard  &  tous  les 
Saints  de  ce  tems;  voilà  ce  qu'ont  toujours  dit  ceux  qui  ont  été 
parmi  nous  les  plus  pieux*  Oeft  auflî  ce  qui  obligea  le  Roi  le  plus 
iàint  qui  ait  jamais  porté  la  Couronne ,  leplusfoumis  au  Saint 
Siège ,  &  le  plus  ardent  défenfeur  de  la  Foi  Romaine ,  (  vous  con-- 
Boiuez  Saint  Louis)  àperfévérerdans  ces  maximes,  &cà  publier 
une  Pragmatique  pour  maintenir  dans  fon  Royaume  le  droit  com^    frâgm.  s. 
mun  &  la  puijfance  des  Ordinaires ,  félon  les  Conciles  Généraux  &  les  ^^* 
Jnjiitutiom  des  Sainfs  Pères. 
Ne  demandez  plus  ce  que  c'eft.que  les  Libertés  de  l'Eglife  Gal« 
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ŒŒHaasa  Kcanc:  les  voilà  toutes  dans  ces  prédeufes  paroles <)e  VOnSon-* 
IJvkÎ^'^^^  oance  de  Saint  Louis  ;  nous  n'en  voulons  jamais  connoître  d*au- 
lEglisÊ.  *^  très, Nous  mettons  notre  liberté  à  être  fujet  aux  Canons ,  &  plût 
-->  à  Dieu  que  Texécurion  en  fut  auffi  efFcdîve  dans  la  pratique  , 
que  cette  profcffioncft  magnifique  dans  nos  Livres.  Quoi  qu'il  en 
foît,c'eft  notre  Loi;  nous  faifons  confifter  notre  liberté  à  mar- 
cher autant  qu'il  fe  peut  dans  le  Droit  commun  y  qui  eft  le  principe  > 
ou  plutôt  le  fond  de  tout  le  bon  ordre  de  TEglife  :  Sous  la  fuif- 
fance  canonioue  des  Ordinaires  j  félon  les  Conciles  Généraux  &  les 
Injiitiitions  des  Saints  Pères  :  état  bien  différent  de  celui  où  la 
dureté  de  nos  cœurs  plutôt  que  Pindulgence  des  fouverams  Dif- 
penfateurs  nous  a  jettes  >.  où  les  privilèges  accablent  les  Loix , 
où  lesf  grâces  femblent  vouloir  prendre  la  place  du  Droit  com- 
mun 5  tant  elles  fe  multiplient  y  où  tant  de  régies  ne  fubfîftent 
plus  que  dans  la  formalité  qu  il  faut  obferver  d'en  demander  la 
difpenfe:  &  plût  à  Dieu  que  ces  formules  confervent  y  du  moins 
avec  le  fouvenir  des  Canons  >  Tefpérance  de  les  rétablir*  C'eft 
l'intention  du  Saint  Siège  5  c'en  eft  l'efprit ,  il  eft  certain  ;  mais  s'il 
faut  autant  qu'il  fe  peut  >  tendre  au  renouvellement  des  anciens 
Canons  ,  combien  religieufement  faut-il  conferver  ce  qui  en 
refte ,  &  furtout  ce  qui  eft  le  fondenient  de  ladifcîpline!  Si  vous 
voyez  donc  vos  Evêques  demander  humblement  au  Pape  l'invio- 
lable conicrvatîon  de  ces  Canons  &  de  la  puiflfance  ordinaire  dans 
tous  fes  dégrés  y  fouvenez-vous  qu'ils  ne  font  que  marcher  fur 
les  pas  de  Saint  Louis  &  de  Charlemagne,  &  imiter  les  Saints 
dont  ils  rempliflent  les  Chaires.  Ce  n'eft  pas  nous  divifer  d'avec 
le  Saint  Sfégc  (  à  Dieu  ne  plaife  }  c'eft  au  contraire  conferver  avec 
foin  jufqu^aux  moindres  nbres  qui  tiennent  les  membres  unis  avec 
le  Chef  Ce  n'eft  pas  diminuer  la  plénitude  de  ta  puiffance  Apof- 
tolique.:  l'Océan  même  a  fes  bornes  dans  fa  plénitude ,  &  s'il  les 
outrepaftbit  fans  mefure  aucune  y  fa  plénitude  feroit  un  déluge 
qui  ravageroit  tout  l'Univers.  Au  refte  la  puiflTance  qu'A  faut  re- 
connoître  dans  le  Saint  Siège  eft  fî  haute  &  fi  éminente ,  fi  chère 
&  fi  vénérable  à  tous  les  Fidèles  ,  qu'il  n'y  a  rien  au-deflus  que 
toute  l'Eglife  Catholique  enferable  :  encore  faut-fi  fçavoîr  con- 
noître  les  befoîns  extraordinaires  &  les  extrêmespérils  où  il  faut 

2ue  tout  s*afremble&  fe  réunîffe.  Ces  maxfmes  font  ic  tous  \c^ 
écles  ;  mais  dans  l'un  des  derniers  fiécles  y  un  befoin  preflknt  de 
TEglife ,  un  grand  mal ,  un  Schîfme  effroyable  obligea  toute  TE- 
gliie  à  les  expliquer  &:  à  les  mettre  en  pratique  d'une  fa(^on  plus 
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exprcflc  dans  le  faînt  Concile  de  Pîfe  &  dans  le  faînt  Concile  de 
Confiance.  La  France  îFuc  la  plus  zélée  à  les  foucenîr ,  mais  la  ^1^^,^^.  "^^ 
France  fut  fuiviede  toute  l^Eglîfe.  Ces  maximes  fuppofées  com-  ^'Eglise. 
me  indubitables  ,  du  commun  confentement  des  Papes,  de  tous  „ 
les  Evêques  &  de  tous  les  Fidèles ,  rétablirent  Fautorité  du  Saint 
Sîége ,  atfoîblîe  par  les  dîvifîons.  Ces  maximes  mirent  fin  au  Schif- 
rae ,  extirpèrent  les  héréfies  que  le  Schifme  fortîfioit ,  &  firent 


excepter  :  ces  maximes  demeureront  toujours  en  dépc 
glife  Catholique.  Les  efprîts  inquiets  &  turbulens  voudront  s'en 
lervîr  pour  brouiller  ;  mais  les  humbles,  les  pacifiques ,  les  vrais 
Enfans  de  TEglife  s'en  fervîront  toujours  (èlon  la  régie ,  dans  les 
vrais  befoins  &  pour  des  biens  efFéftifs.  Les  cas  ou  on  le  doit 
faire  feraient  ailés  à  marquer ,  puîfqu'ils  font  fi  clairement  expli- 
qués dans  les  Décrets  du  Concile  de  Confiance  ;  mais  il  vaut  ^^^j  ^^^^ 
mieux  efpérer  que  la  déplorable  néceffité  dé  réfléchir  fur  ces  cas  sef'r. 
n^arrivera  pas ,  &  que  nos  jours  ne  feront  pas  aflez  malheureux 
pour  avoir  befoin  de  tels  remèdes.  Ah!  fi  le  nom  de  Concile  <Ecu-    .        ~    ' 
ménique  y  nom  fi  faint  &  fi  vénérable ,  doit  être  employé ,  que  ce 
ne  foit  pas  en  matière  contentîeufe  &  pour  faire  durer  de  fyneftes 
divifions  ;  mais  plutôt  pour  réunir  la  Chrétienté  déchirée  par  tant 
deSclîifmes,&  pour  travailler  a  Tœuvre  de  réformation  qui  jamais 
n'eft  achevée  durant  cette  vie  :  Cependant  confervbns  ces  fortes 
maximes  de  nos  Pères ,  que  TEgliie  Gallicane  a  trouvées  dans  la 
Tradition  de  TEglife  Univerfelle  ;  que  les  Univerfités  du  Royau- 
me ,  &  principalement  celle  de  Paris  >  ont  apprifes  des  faints  Evê- 
ques &  des  faints  DoAeurs  qui  ont  toujours  éclairé  TEglife  de  • 
France ,  fans  que  le  Saint  Siège  ait  diminué  les  éloges  qu^îl  adon-  ^^^  yj  ^ 
nés  à  ces  fameufes Univerfités.  Au  contraire  ,  c'eft  en  fortant  du  t.i:xilconc. 
Concile  de  Bafle ,  où  ces  maximes  avoient  été  renouvelléesavec 
rapplaudiflèment  de  tout  le  Royaume ,  que  Pie  IL  qui  le  fçavoit , 
puilqu'il  avoît  autrefois  prêté  fa  plume  à  ce  Concile,  s'adrefifanc 
a  un  Evêque  de  Paris  dans  PAflemblée  générale  de  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens ,  lui  parla  ainfi  de  la  France»  La  France  a  beancoup     Psw  n.  »» 
d^Univerfitéi  ,  parmi  lefquelles  lavStre ,  mon  vénérable  Frère ,  eji  ta  ^^«'•aï«w. 
plus  illujire;  parce  qu^ony  enfeignejt  bien  la  Théologie  ;  &  que  c^éfi 
un  fi  grand  honneur  tty  pouvoir  mériter  le  titre  de  Do6leur  :  de  forte 
que  le  florijfant  Royaume  de  France  avec  tous  les  avantages  de  la  na-' 
ture  &  de  la  fortune  >  a  encore  ceux  de  la  doôirine  &  aela  pure  Re^- 
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iigion.  Voîlàce  que  dît  un  fçavanc  Pape  qui  n'ignoroît  pas  nos  fien- 
î  0  R^L^Uki-  ^î"^^^s ,  puifqu  ils  écoient  alors  dans  leur  plus  grande  vigueur ,  & 
TE*  DE  l'e-  je  puis  dire  qu'il  en  approuve  le  fond  dans  la  Bulle ,  *  où  en  révo- 
GLi  SE.'  quant  ce  qu'il  avoir  dit  avant  fon  exaltation  en  faveur  du  Con- 
"^^  cile  de  Balle ,  il  déclare  qu'il  n'en  révère  pas  moins  le  Concile  de 

frla.plnun  Confiance,  dontilerabrafTelesDécrets^Scnonimémentceux où 
^nct'om.xiu.  Tautorît^  &  la  puîfTance  des  Conciles  eft  expliquée. 
Coficil.  II  fçavoît  bien  que  la  France  n'abufoît  point  de  ces  maximes , 

puîfqu'elle  mcme  venoit  de  donner  un  exemple  incomparable  de 
modération  dans  la  célèbre  Afiembléede  Bourges,  où  louant  les 
Pères  de  Bafle  qui  foutenoient  ces  maximes  ,  eTle  rejetta  l'appli- 
cation outrée  Qu'ils  en  firent  contre  le  Pape  Eugène  IV.  Nos  Li- 
bertés furent  aéfendues  j  le  Pape  fut  reconnu ,  le  Schifme  fut 
éteint  dans  fa  naiffançe  j  tout  fut  pacifié.  Qui  fit  un  fi  grand  ou- 
vrage ?  un  grand  Roi  fidèlement  affifté  par  le  plus  dode  Clergé  qui 
fût  au  monde. 

Jamais  il  ne  fut  tant  parlé  des  Libertés  del'Ëglife ,  &  jamais  il 

n'en  fut  pofé  un  plus  lolide  fondement  que  dans  ces  paroles  îm- 

TrAffn^Car,  njortellesde  Charles  VIL  Comme  c'^^^ ,  dit-il ,  le  devoir  des  Pré^ 

ru.  lats  d^ annoncer  avec   liberté  la  vérité  qt^ils  ont  apprife  de  Jésus-- 

Christ  :  c'eji  aufft  le  devoir  du  Prince  y  &  de  la  recevoir  de  leur 

bouche  promjée  par  les  Ecritures  ^  &  de  P exécuter  avec  efficace.  Voilà 

en  effet  le  vrai  fondement  des  Libertés  de  TEglife  :  alors  elle  eft 

vraiment  librp ,  quand  elle  dit  la  vérité  ;  quand  elle  la  dit  aux 

Rois  qui  Taiment  naturellement,  &  qu'ils  l'écoutent  de  leur  bou- 

jêâtt^rm.  lu  ç^^Q .  ^2^j.  j^Iqj.^  s'accomplit  cet  oracle  du  Fils  de  Dieu  ;  ^w  con-^ 

'  *  npitrez  la  vérité ,  &  la  vérité  vous  délivrera  ;  &  vous  ferez  vraiment 

libres» 

Nous  fommes  accoutumés  à  voir  agir  noç  Rois  Très-Chrétîens 
dans  cet  efprit.  Depuis  le  tems  qu'ils  le  font  rangés  fous  la  difd- 

Ëline  de  Saint  Rémi ,  ils  n'ont  jamais  manqué  d'écouter  leurs 
ivêques  Orthodoxes^  L'Empire  Romain  vît  (uccéder  au  premier 
Empereur  Chrétien  un  Empereur  Hérétique  :  la  fucçeuîon  des 
Empereurs  a  fouvent  été  déshonorée  par  de  lemblables  défordres; 
...  njais  pour  ne  point  reprocher  aux  autres  Royaumes  leur  malheu^ 
reux  fort,  contentons-nou?  de  dire  avec  humilité  &  aftipns  de  gra. 
ces ,  que  la  France  eft  le  feul  Royaume  qui  jamais  depuis  tant  de 
fîjécles  n'a  vu  changer  la  foi  de  fes  Rois.  Elle  n'en  a  jamais  eu  de* 
puis  plus  de  douze  cens  ans  qui  n'ait  été  Enfans  de  l'Eglîfe  Ca* 
t^phque  :  le  Thrôqç  Royal  eft  fans  t^che  ^  toujours  ujû  au  Saint 
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Sîége ,  il  femblë  avoir  participé  à  la  fermeté  de  cette  pierre.  *  Gra- 

tias  Deofuper  inenarrabili  dom  ejus.  Grâces  à  Dieu  fur  ce  don  inexpli--  ^  ^^  ^Uni^ 

quable  de  fa  bonté.  i-e'  de  i'E- 

En  écoutant  leurs  Evêques  dans  la  prédication  de  la  vraie  Foi ,  ^^^^^* 
c'étoît  une  fuite  naturelle  que  ces  Rois  les  écoutaffent  dans  ce  qui    au^CorAx. 
regarde  la  difcfplîne  Eccléfiaftique,  Loin  de  vouloir  faire  en  ce  1%.  * 
point  la  loi  à  TEglife^un  Empereur  Roi  de  France  dîfoît  aux  Eve-     .  ,  •  «. 
ques  :  Je  veux qu appuyés  de  notre Jecours  &  Jecondes  de  notre pmf  ont.iK.TfV. 
fance ,  comme  le  bon  ordre  le  prefcrit  :  Famulante ,  ut  decet,  poteftate  ^-'  xmtum^ 
nojlrd.  (  Pefez  ces  paroles  ,&  remarquez  que  la  puiflance  Royale,  ÏTn.'^^R!i^id 
qui  par-tout  ailleurs  vent  dominer ,  &  avec  raifon ,  ici  ne  veut  que  jinnul.  ùg^. 
iervin  )  Je  veux  donc  y  dit  cet  Empereur,  que  fécondés  &  fervis  ^«^•^^• 
farnotre  puijfance ,  vous  puijftez^  exécuter  ce  que  votre  autorité  demart- 
^  :  Paroles  dignes  d*un  des  Maîtres  du  Monde,qui  ne  font  jamais 
plus  dignes  de  Têtre ,  ni  plus  afllirés  fur  le  Trône  y  que  lorfqu^îh 
font  refpeder  l'ordre  que  Dieu  a  étabhV 

Ce  langage  étok  ordinaire  aux  Rois  Très-Chrétiens  j  &  ce  que 
fisdfoient  ces  pieux  Princes ,  ils  ne  ceffoient  de  Tfnfpîrer  à  leurs 
Officiersr  Malheur ,  malheur  à  TEglife ,  quand  les  deux  Jurifdic- 
tîons  ont  commencé  à  fe  regarder  d'un  cefl  jaloux!  O  plaie  du 
Chriftianifme!  Mîniftres  de  rEglrfe , Mîniftres  àts  Rois,  &  Mf- 
niftresduRoi  desRoîs,  les  uns  &  les  autres,  quoiqu'écablfs  d'une 
manière  différente ,  aht  pourquoi  vous  dfvîfez-vous  ?  Pordre  de 
Dieu  eft-il  oppofé  à  Pordre  de  Dieu  ?  Hé  pourquoi**  ne  fonger. 
vous  pas  que  vos  fondions  font  unies  ;  que  fervîr  Dieu ,  c'eft  fer- 
vir  PEtat  ;  que  fervir  PEtat ,  c'eft  fervir  Dfeu  ?Màis  Tautorité  cft 
aveugle;  Pautorîté  veut  toujours  monter,  toujours  s^écendre  ;  Pau*- 
torité  fc  croit  dégradée,quand  on  lui  montre  fes  bornes JPourqucrî 
accufer  Pautoriré  ?  accufons  Porgueil  ,  &  difons  comme  1 A- 
pôtre  difoit  de  la  Loi ,  Vzutorké  y  ejl  fainte  &  jujïcy  &  bonne  ;  RûmrB.ix. 
faintCy  elle  vient  deDfeu  ;jufi'ey  elle  conferve  le  bien  à  un  chst* 
€un  y  bonne  y  elle  ailîlre  lerepos  fublic:  mais  Piniquitéj  afin  depa-- 
roftre  iniquité  ,  fe  fert  de  Paurorîté  pour  mal  faire,  en  forte  me 
P iniquité  eft  fouverainement  inique  ^  quand  elle  pêche  par  Pautorîté 
que  Dieu  a  établie  pour  le  blindes  hommes. 


eft  ordonné  aux  deux  Piriïïances ,  an  heu  d'entreprendre  Pun«  ^  *J" 
-lur  Pautre  y^de  ^ aider  mutueUemenP  davs  leurs  fonôhns-j  &  qu'il  eft  cJ.jMfi 


Efifc- 
Sac,  Ih- 
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-  ordonné  en  parriculîer  aux  Comtes  -,  aux  Juges  y  à  ceux:  qui  ont 
\*iJni^  en  main  Tautoricé  Royale  ,  d'être  obéijjans  aux  Evtques.  Ceft  ce 


TE*  DE  l'E-  que  porcoît  TOrdonnance  de  Charlemagne  ,  &  ce  grand  Prince 
«LISE.        ajoûtoic  qt^Une  pouvm  tenir  pour  de  fidèles  Sujess  ceux  qui  n^ étaient 
"  ^  pas  fidèles  à  Dieu  j  ni  en  efpérer  une  fincère  obéijfance  ,  lorfqu^tls  ne 

14^17^'.  cCv!  /«  renàoient  vas  aux  Mintjires  de  Jesus-Christ  dans  ce  qui  regar- 
AttU  VI.  fub  doit  les  caufes  de  Dieu  &  les  intérêts  de  fEglïfe.  C'étoît  parler 
Cm.  MdgM.  c.  en  Prince  habile ,  qui  fçaîc  en  quoi  lobéiflance  eft  dde  aux  Evc- 
omTo^*     ques  &  ne  confond  point  les  bornes  des  deux  PuîfTances.  Il  mé- 
*caf.  Car.  rite  d'autant  plus  d'en  être  crû.  Selon  fes  Ordonnances  on  laiflfe 
Mâg.an.  811.  aux  Evêques  Tautorîté  toute  entière  dans  les  caufes  de  Dieu  & 
UhiM.&c.  j^jjj  |ç^  intérêts  de  FEglife;  &  avec  raifon ,  puifqu'en  cela  Tor- 
dre de  Dieu  >  la  grâce  attachée  à  leur  caraâère  y  TËcriture  y  la 
Tradition  y  les  Canons  &  les  Loix  parlent  pour  eux.  Qu'efl-îl  be- 
fpin  d'alléguer  les  autres  Rois  ?  Que  ne  doivent  point  les  Evêques 
au  Grand  Louis?  Que  ne  fait  poîiit  ce  religieux  Prince  pour  les 
întérêts^dc  PEglife  ?.  Pour  qui  a-t-il  triomphé  fi  ce  n'eft  pour  elle  ? 
Quand  tout  en  un  montent  ploya  fous  fa  main  &  que  les  Pro- 
vinces fe  fournirent  comme  à  Tenvi,  n  ouvrit^îl  pas  autant  de  Tem- 
ples à  rEgliie  y  qu'il  força  de  Places  ?  Mais  Théréfie  de  Calvin  fut 
fa  feule  confondue  en  ce  tems.  Aujourd'hui  le  Luthérànifme^Ja 
iburce  du  mal  &  la  tête  de  l'héréfie ,  eft  entamée:  Heureux  pré- 
fage  pour  l'Eglîfe  !  il  commence  à  rendre  les  Temples  ufurpés. 
L'un  des  plus  grands  de  ces  Templeis  >  celui  qui  de  deflus  les 
bords  du  Rhin  élève  le  plus  haut  y  &  fait  révérer  de  plus  loin  fon 
facré  fommet  y  par  la  piété  de  Louis  >  eft  fandifié  de  nouveau.Que 
ne  doit  pas  efpérer  la  France ,  lorfque  fermée  de  tous  côtés  par 
4'invincibles  barrières^  à  couvert  de  la  jaloufie^  &  aflîiranc  la  pais 
de  l'Europe  par  celle  dopt  fon  Roi  la  fera  jouîr,elle  verra  ce  grand 
.  Prince  tourner  plus  que  jamais  tous  fes  foins  au  bonheur  des  peu- 
^ples  &  aux  intérêts  de  l'Eglife  dont  îlfait  les  fîens  ?  Nous,  mes Fre- 
,res  ^nous  qui  vou^  parlons,  nous  avons  oui  de  la  bouche  de  ce  Prin- 
ce incomparable ,  à  la  veille  de  ce  départ  glorieux  qui  tenoit  toute 
l'Europe  en  fufpens ,  qu'il  alloît  travailler  pour  l'Eglife  &  pour 
l'Etat ,  deux  chofes  qu  on  verroît  toujours  inféparables  dans  cous 
&s  defleins.  France ,  tu  vivras  par  ces  maximes ,  &  rien  ne  fera 
plus  inébranlable  <ju  un  Royaume  uni  fi  étroitement  à  TEglife 
que  Dieu  foûtîentl  Combien  devons-nous  chérir  un  Prince  qui 
unît  tous  fes  intérêts  à  ceux  de  l'Eglîfe  ?N'eft-il  pas  notre  confo- 
latioa  &  notre  joie  y  lui  qui  réjouit  tous  les  jours  1^  Ciel  &  la 
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Terre  par  tant  de  coiïverfîons  i  Pouvons-nous  n'être  pas  touchés  y 
pendant  que  par  fon  fecours  nous  ramenons  tous  les  jours  un  f  ^^"^UN^^ 
fi  grand  nombre  de  nos  Enfans  dévoyés?  &  qui  reflent  plus  de  «•  db  x.t- 
joîe  de  leur  chanj^ement  que  TEglife  Romaine  leur  Mère  com-  <^i-^s»- 
mune  ouï  dilate  Ion  feîn  pour  les  recevoir  ?  La  main  de  Louis  7 
étoît  refervéepour  achever  de  guérir  les  plaies  de  PEglife.  Dé|a 
celles  de  TEpifcopat  ne  nous  paroiflent  plus  irrémédiables.  Ou- 
tre cent  Arrêts  favorables,  fous  les  aufpîces  d'un  Prince  qui  ne 
veut  que  voir  la  raifon  pour  s'y  foumettre ,  on  ouvre  les  yeux  : 
on  ne  lit  pas  les  Canons  &  les  Décrets  des  Saints  Pères  par  piè- 
ces &  par  lambeaux  pour  nous  y  tendre  des  pièges  ;  on  prend  la 
fuite  des  Antiquités  Eccléfîaftîques  ;  &  fi  on  entre  dans  cet  efpric 
que  verra-t-on  à  toutes  les  pages ,  que  des  monumens  éternels  de 
notre  autorité  facrée .'  Nous  ne  nous  prêchons  pas  nous-mêmes  quand     * 
nous  parions  de  cette  forte  i  mais  nous  prêchons  Jésus-Christ  qm  éO^*^' 
nous  a  établi  fes  Miniftres ,  &  nous  prêchons  tous  enfemble  aue  nous 
fommes  en  /.  C  dévoués  à  votre  fervice.  Car  qu^eft-ceqùe  TEpifco- 
pat  j  fi  ce  n'eft  une  fervîtude  que  la  charité  nous  impofe  pour  fau* 
ver  \qs  âmes  ?  Et  qu'eft-ce  que  foutenir  PEpifcopat ,  que  foutenir 
la  Foi  &  la  Difcipline  ?  Il  ne  Êiut  donc  pas  s'étonner  fi  Louis  qui 
aime  &  honore  1  Eglife ,  aime  &  honore  notre  mînîftère  Apofto*- 
Jique.  Que  tafde  un  fi  fainrPape  à  s'unir  intimement  au  plusre- 
Kgieux  de  tous  les  Rois  ?  Un  Pontificat  fi  faint  &  fi  défintérelTé 
ne  doit  être  mémorable  que  parla  paix  &  par  les  fruits  de  lapaix  ; 
qui  feront ,  j'ofe  le  prédire  >  ThumiKation^des  Infidèles ,  la  con- 
yerfian  Àts  Hérétiques ,  &  le  rétabh'flement  de  la  DifcipUne. 
Voilà  robjet  denos  vœux  î&  s'il  falloit  facrifier  quelque  chofe  à 
un  fi  grand  bien,  craindrohr^on  d^en  être  blâmé? 

.    C'a  toujours  été  dans  TEglife  un  conimencement  de  paix  que  ni.  POlNTr 
d'aflembler  les  Evêques  Orthodoxes.  JesUS-Christ  eft  Fau- 
teur delà  ()aix5  jEsUs-CHRisTeftla  paix  lui-même  ;  nous  ne 
fommes  jamais  plus  aflurés  d'être  afièmolés  en  fon  nom,  ni  paï 
conféquent  de  l'avoir  félon  fa  promeffe  au  milieu  de  nous  j  que 
lorfque  nous  fommes  aiîemblés  pour  la  paix ,  &  nous  pouvons 
dire  avec  uiv  ancien  Pape ,  que  nous  fommes  véritablement  Ambajfa^     h^n.  put 
deurs  pour  Jbsus-^hrist  quand  nous  travaillons  à  la  paix  de  l^Egli-^  ixcm^^^^ 
fi.  Pro  Chrifio  legatione  fungimur  ,  cum  paci  Eccleftée  Jiudium  im* 
fendere  procuramus.  L'Epîfcopat  qui  eft  un ,  aime  à  s^unir  :  c'eft  en 
s'uniflànt  qu'il  fe  purifie  :  c'eft  en  s'unifïant  qu'il  fe  régie  :  c'eft 
en  s'unifTant  qu'il  le  réforme  :  mais  fur-touc  c'eft  en  s'uniuant  qu'il 
Tme  V.  Tèc 
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s  MON  ^^^^^^  ^^^  ^^°  ^^^^^  ^^  JiitvL  de  la  Paix  :  &  les  Apôtres  étoient 
svR.\^Ni-  aJfembUsy  dît  PEvangélîfte,  *  quand  Jésus  -  Christ  leur  vînt 
ti*  Dt  t*E-  dire  ce  qu'ils dîfent  enfuîte  à  tout  le  Peuple, P/ww^'i:  la?a\x 
^^'^'*       foit  avec  vouse 

*  jodn.  XX.      Saint  Bernard  T  Ange  de  paix  voyant  un  commencement  de  dî- 

19.  '  vifion  entre  TEglife  &  TEtat ,  écrivît  à  Louis  VII.  **  //  ny  a  rien 

'^*Btm.Ef.  déplus  nécejfaire  que  ^affemhlet  les  Evêques  en  ce  tems  ;  &  une  des 

*'•  raifons  quilen  apporte  c*eft,  dît-îl|  à  ce  fage  Prince ,  que  s^iiejl 

forti  de  la  rigueur  de  F  autorité  Apofiolique  quelque  chofe  dmt  f^otre 

Majejléfe  trouve  offenfée  y  vos  fidèles  Sujets  travailleront  à  faire  qi^il 

foit  révoqué  ou  adouci  autant  qu* il  faut  pour  votre  honneur. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Dildpline ,  ouand  nous  la  voyons  bief- 
fée  5  nous  nous  aiTemblons  pour  propoler  les  Canons  ;  bornes  na* 
turelles  de  la  puifTance  Eccléfîaflique ,  qu'elle  fe  fait  elle«-même 
par  fon  exercice.  Le  Saint)Siége  aime  cette  voie  ;  le  langage  des 
Canons  eft  fon  langage  naturel ,  &  à  la  louange  immortelle  de 
cette  Eglife,  il  n'y  arien  de  plus  répété  dans  les  Décretales,  ni 
rien  de  mieux  établi  dans  (a  pradque  que  la  Loi  qu'elle  fe  hit 
d'obferver  &  de  faire  obfërver  les  Saints  Canons^ 

Les  exemples  nous  feront  mieux  voir  le  fuccès  de  ces  faintes 
AflTemblées.  On  rapportera  dans  un  Concile  de  la  Province  de 
Lyon  un  Privilège  cle  Rome  qu'on  crût  contre  Tordre.  NosPe- 
.    .     tes  dirent  auili^tot  félon  leur  coutume  ;  Relifant  le  faint  Concile 
un.iots.T^  A^  Calcédoine  &  les  Sentences  de  plufieurs  autres  Pères  authentiques^ 
9.  Concil.       Je  S  oint  Concile  a  réfolu  que  ce  Privilège  né  pouvoit  fubfifier  >  puif-- 
quHln'étcitpàs  conforrne,  mais  contraire  aux  Ûonfiitùnons  Canoniques. 
VousjreconnoiflTez  dans  ces  paroles  l'ancien  ftyle  de  TEglife. 
Ce  Concile  eft  pourtant  de  Tonziéme  fiéde  ^  afin  que  vous  voyez 
4ans  tous  les  tems  la  fuite  de  nos  Tradidons  ^  6c  la  conduite  tou- 
jours uniforme  de  TEglife  Gallicane.  { 

•  Elle  ne  s'élévê  pas  contre  le  Saint  Siège ,  puifqu^elie  fçaît  au 
contraire  ou'un  Siège  qui  doit  régler  tout  l'Univers ,  n'a  jamais 
intenrion  aafFoiblir  la  règle;  maïs  comme  dans  un  fi  grand  Sié« 
ge^  où  un  feui  doit  répondre  à  toute  la  Terre  ^  il  peut  échapper 
quelque  chofe  même  à  la  plus  grande  vigilance  >  on  y  doit  d'au- 
^  '  tant  plus  prendre  earde^  oue  ce  qui  vient  d^une  autorité  (î  ém\r 

nente  y  pourroît  à  la  fiin  paUer  pour  Loi  ^  ou  devenir  un  exemple 
pour  la  poftérité* 

C'eft  pourquoi  dans  ces  occafions  toutes  lesEglifes  y  mais  prin« 
cîpalement  celle  de  France  ont  toujours  repréfeniié  au  Saint  Sié^ 
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ge  avec  un  profond  refpeâ:  ce  qa'onc  réglé  les  Canons.  Nous  en 
avons  un  bel  exemple  dans  le  lecond  Concile  de  Lîmoge*'qui  ^^^  j^^^JJ 
eft  encore  de  ronzîémefîécle.  On  s'y  plaignît  d*une  Sentence  don-  te*  m  ttZ 
née  par  furprife  &  contre  Tordre  Canonîaue  par  le  Pape  Jean  «  l  i  •  b. 
X VIII.  Nos  Prédéceffeurs  afiemblés  propolerent  d'abord  la  règle  ^ 
qu'ils  avaient  reçue ,  difoîent-îls,  des  Pomifes  Apoftoliques  &  des  au--  ilîj:}^^* 
très  Pères.  Ils  ajoutèrent  enfuite  conune  un  fondement  incontefta-  ix.  Condl. 
ble  que  le  jugement  de  toute  PEgUfe  paroijfcit  principalement  dans  le  *  'Wi. 
Saint  Siège  Apofiolique.  Ce  ne  fut  pas  fans  remarquer  Pordre  Ca-  *«• 
nonique  avec  lequel  les  affaires  y  doivent  être  portées  ^  afin  que 
ce  jugement  eût  toute  fa  force  ;  &  la  conclufion  fut  que  Us  Pon^ 
tifes  Apoftoliques  ne  dévoient  pas  révoquer  les  Sentences  des  Evêques 
(  contre  cet  ordre  Canonique  )  parce  que ,  comme  les  membres  ^^^ 
font  obliges  à  fuivre  leur  Chef  3  il  ne  faut  pas  auffi  que  le  Chefi^-- 
^  g^fes  membres. 

Comme  ç^a  toujours  été  la  coutume  de  TËglife  de  France  de 

propofer  les  Canons ,  c'a  toujours  été  la  coutume  du  Saint  Siège 

:  d'écouter  volontiers  de  tels  difcours  ^  &  le  même  Concile  nous 

en  fournit  un  exemple  mémorable.  Un  Evêque  s'étoit  plaint  au 

;  même  Pape  Jean  XVIIL  d'une  abfolution  que  ce  Pape  avoit  mat 

t:  donnée  au  préjudice  delafentence  de  cet  Ëvêque,  le  Pape  lui 

^1  fit  cccce  réponfe  vraiment  paternelle  qui  fut  lue  avec  une  incroya* 

\  ble  confolation  de  tout  le  Concile.  Ceji  votre  faute ,  mon  très-cher  ibfd. 

t  Frère,  de  ne  m'avoir  pas  infiruit  ;  famois  confirmé  votre  Senunce  j 

'^^  ^  cfiix  qui  m^ontfurpris  n'auraient  remporté  que  des  anathémes.  A 

c  Dieu  ne  plaife ,  {fouifuit-il ,  qtfily  ait  Schifme  entre  moi  &  mes 

i  Coévîques.  Je  déclare  à  tous  mes  Frères  les  Evêques,  que  je  veux  les 

confaler  &  les  fecourir ,  €b"  non  pas  les  troubler  ni  les  contredire  dans 

^  r exercice  de  leur  miniftère. 

A  ces  mots  y  tous  les  Evêques  fe  dirent  les  uns  aux  autres  :  CeJi  Uii. 
V  â  tort  que  nous  ofons  murmurer  contre  notre  Chef:  nous  n^  avons  à  nous 

\^  plaindre  que  de  nous-mêmes  j  &  du  peu  de  foin  que  nous  prenons  de 

j;  P avertir.  Vous  le  voyez  ,  Chrétiens ,  les  PuifTances  fuprêmes  veu- 

t  lent  être  inftruîtes ,  &  veulent  toujours  agir  avec  connoiffance» 

T^  Vous  voyez  auffi  qu'il  y  a  toujours  quelque  chofe  de  paternel  dans 

1" V  le  Saint  Siège ,  &  toujours  un  fond  de  correfpondance  entre  le 

î^  Chef  &  les  membres  qui  rend  la  paix  affûrée ,  pourvu  qu'en  pro- 

'"^  pofant  la  régie  y  on  ne  manque  jamais  au  refpeA  que  la  même 

régie  prefcrit.  L^Eglife  de  France  aime  d'autant  plus  fa  Mère 
^  ;  l'Eglile  Romaine ,  &  reffent  pour  elle  un  refpeél  d'autant  plus  fin- 

^  Tttij 
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que  le  Saine  Efprit  donne  à  cette  Mère  des  EgUi 
GfL  I  s  E.        c'eft  de  la  rendre  fi  jufte  &  fi  modérée ,  que  jamais  elle  n^'t  mîs 
■  les  excès  parmi  les  Dogmes. Qu'elle eft grande,  TEglife  Romaine 

foutenant  toutes  les  Eglîfes  ^ portant ,  dit  un  ancien  Pape ,  le  far- 

lô^u^aV  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^**  ^^'  P^P^^U  entretenant  l'unité ,  confirmant  la 
çonàl.  *  Foi  y  liant  &  déliant  les  pécheurs  j  ouvrant  &  fermant  le  Ciel  ! 
Qu'elle  eft  grande  encore  une  fois ,  lorfque  pleine  de  Tautorîté 
de  Saint  Pierre,  de  tous  les  Apôtres,  de  tous  les  Conciles,  elle 
en  exécute  avec  autant  de  force  que  de  difcrétion  les  falutaires 
Décrets!  Quelle  a  été  fa  puiflance,  lorfqu'elle  Ta  faîtconfifter 
principalement  à  tenir  toute  créature  abaififée  fous  l'autorité  des 
Canons ,  fans  jamais  s'éloigner  de  ceux  qui  font  les  fondemens  de 
la  Difcipline ,  &  qu'heureufe  de  difoenfer  les  tréfors  du  Ciel,  elle 
oe  foneeoitpasà  difpoferdes  chofes  inférieures  que  Dieu  n'avoit 
pas  mii^s  en  fa  main  ! 

Dans  cet  état  glorieux  où  vous  paroît  TEglife  Romaine ,  &  les 
Rois  &  les  Royaumes  font  trop  heureux  d'avoir  à  lui  obéir.  Quel 
aveuglement  quand  des  Royaumes  Chrétiens  ont  cru  s'affranchir 
en  fçcouant  ^  difoient-ils ,  le  joue  de  Rome ,  qu'ils  appelloient  un 
joug  étranger  j  comme  fi  TEglife  avoitcefTé  d'êtreUniverfelle, 
.  ou  que  le  lien  commun  qui  fait  de  tant  de  Royaumes  un  feul 
Royaume  de  Jesus-Christ,  pût  devenir  étranger  à  des  Chré- 
tiens !  Quelle  erreur  quand  des  Rois  ont  cru  fe  rendre  plus  îndé- 
nendans  ,en  fè  rendant  Maîtres  de  la  Religion ,  au  lieu  que  la  Re- 
ligion dont  l'autorité  rend  leur  Majefté  inviolable ,  ne  peut  être 
pour  Jeur  propre  bien  trop  indépendante  ;  &  que  la  grandeur  des 
Kois  eft  d'être  fi  grands ,  qu'ils  ne  puifTent  non  plus  que  Dieu , 
dont  iliS  font  Timage  ,  fe  nuire  à  eux-mêmes ,  ni  par  conféquent 
à  la  Religion,  qui  eft  l'appui  de  leur  Thrône!  Dieu  préferve  nos 
Rois  Très-Chrétiens  de  prétendre  à  TEmpire  des  chôfes  facrées, 
&  qu'il  ne  leur  vienne  jamais  une  fi  aéteftable  envie  de  régner  ! 
Jls  n'y  ont  jamais  penfé.  Invincibles  envers  toute  autre  Puiflance, 
&  toujours  humbles  devant  le  Saint  Siège ,  ils  fçavent  en  quoi 
çonfifte  Ja  véritable  hauteur^  Ces  Princes  également  religieux 
.&  magnanimes ,  n*ont  pas  moins  raéprifé  que  détefté  les  extré- 
mités aufquelles  on  ne  fe  laifle  emporter  que  par  défefpoir  Se 
concii.  Mur.  par  foibleflTe.  L'Eglife  de  France  eft  zélée  pour  les  Libertés  :  elle 
xLc^owfi/'  a  raifon ,  puifque  le  grand  Concile  d'Ephefe  nous  apprend  que 
ces  Libertés  particulières  des  Eglifes  font  un  des  fruits  de  la  Ké- 
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demptîon  par  laquelle  J.  C.  nous  a  affranchis  :  &  il  eft  certain  ' 

qu'en  mariere  de  Religion  &  de  confcîence,  des  Libertés  mode-  J-^unitI'^db 
rées  entretiennent  Tordre  de  PEglîfe  &  y  afFermîflent  la  paix,  i-eglise- 

Mais  nos  Pères  nous  ont  appris  à  loutenir  ces  Libertés  fans  man - 

quer  au  refpeâ:  ;  &  loin  a  en  vouloir  manquer ,  nous  croyons  au 
contraire  que  le  refpeét  inviolable  que  nous  conferverons  pour  le    coïicil.  Efh. 
Saint  Siège  ,  nous  fauvera  des  bleffures  qu'on  voudroit  nous  faire  ^'^  ^•"** 
fous  un  nom  qui  nous  eft  fi  cher  &  fi  vénérable.  Sainte  Eglife  Ro- 
maine ,  Mère  des  Eglifes  &  Mère  de  tous  les  Fidèles  ^  Egfife  choî- 
fie  de  Dieu  pour  unir  fes  Enfans  dans  la  même  Foi  &  dans  la  mê- 
me charité  y  nous  tiendrons  toujours  à  ton  unité  par  le  fond  de 
nos  entrailles.  Si  je  t^ oublie ,  Eglîle  Romaine  jpuis-je  m' oublier  mot^  ^^'  '  ^^* 
même  !  que  ma  langue  fe  fiche  &  demeure  immobile  dans  ma  bouche , 
^tu  n^  es  pas  toujours  la  premieredans  mon  fouvenir^Ji  je  ne  te  mets  pas 
a»  commencement  de  tous  mes  Cantiques  de  rijouijfance.  Adhœreat 
lingua  mta  faucibus  mets  y  fi  non  meminerotuîjfinonpropofuero  Jeru^ 
falem  in  pnncipio  latitia  meée. 

Mais  vous  qui  nous  écoutez,  puifque  vous  nous  voyez  marcher 
ftir  les  pas  de  nos  Ancêtres  y  que  refte-t-îl ,  Chrétiens  y  finon  qu^u- 
nis  à  notre  Aflemblée  avec  une  fidelle  correfpondànce^  vous  nous 
aidiez  de  vos  voeux  ?  Souvent  y  die  un  ancien  Père,  les  lumières  de  5^,^*^'^ 
c^ux  qui  enfeignenty  viennent  des  prières  de  ceux  qui  écoutent.  Hoc 
accipit  D^âior  quodmeretur  Auditor.  Tout  ce  quî  fe  fait  de  bien 
dans  i'Eglife  y  &  même  par  les  Pafteurs,  fe  fait  y  dit  Saint  Auguftin^ 
par  les  fecrets  gémiffemens  de  ces  colombes  innocentes  qui  font 
répandues  par  toute  la  terre.  Ames  fimples,  âmes  cachées  aux 
yeux  des  hommes  ,&  cachées  principalement  à  vos  propres  yeux, 
mais  qui  connoifTez  Dieu  ,8c  que  Dieu  connoit,  où  êtes-vous  dans 
cet  Auditoire  ,  afin  que  je  vous  adrefTe  ma  parole  ?  Mais  fans 
quM  foit  befoin  que  je  vous  connoiflfe ,  ce  Dieu  qui  vous  connoît , 
qui  habite  en  vous ,  fçaura  bien  porter  mes  p^arôles ,  qui  font  les 
tiennes,  dans  votre  cœur.  Je  vous  parledonc  fans  vous  connoitre, 
âmes  dégoûtées  du  fiécle.  Ahl  comment  avez-vous  pu  en  éviter 
la  contagion?  Comment  eft-ce  que  cette  face  extérieure  du 
monde  ne  vous  a  pas  éblouies?  Quelle  girace  vous  a  préfervées 
de  la  vanité  ;  de  la  vanité  que  nous  voyons  fi  univerfellement  re^ 
gnerfPerfonnenefe  connoît,  on  ne  connoît  plus  perfonne  :  les 
marques  des  condidons  font  confondues  :  on  fe  détruit  pour  fe 

Ser  c  on  s'épuife  à  dorer  un  édifice  dont  les  fondemens  font 
oulés ,  &  oh  appelle  fe  foutenir ,  que  d'achever  de  fe  pendre. 
Ames  hwqbles^  ame$  innocentes,  que  la  grâce  a  dé(àbufées  de 
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cette  erreur  &  de  toutes  lesillufîons  du  (îécle,  c'eft  vous  dont  je 
Ivj^  i:\Jm'  ^^™^"de  les  prières:  enreconnoiflànccdu  don  de  Dieu,  dont  le 
TE*  DE  l'E-  fceau  eft  en  vous ,  prîex  fans  relâche  pour  fon  Eglife  :  priez ,  fon- 
^''"^'        dez  en  larmes  devant  le  Seigneur  :  priez ,  Juftes  j  mais  priez ,  pé- 
^         ~      cheurs  :  prions  tous  enfemble  j  car  fîDieu  exauce  les  uns  pour 
leur  mérite ,  il  exauce  auffiles  autres  pour  leurpénitence*  Ceft 
un  commencement  de  converfîon  que  de  prier  pour  rEglile. 
Priez  donc  tous  enfemble  encore  une  fcjsyoue  ce  qui  doit  6r 
nîr  finîffe  bientôt.  Tremblez  à  rombremêmede  ladivifion  :  fon- 
gezau  malheur  des  peuples,  qui  ayant  rompu  Tunité ,  (è  rompent 
entant  de  morceaux,  &  ne  voient  plxis  dans  leur  Religion  que 
la  confufion  de  l'Enfer  &c  Thorreur  de  la  Mort«^  Ah!  prenons 
garde  que  ce  mal  ne  gagne.  Déjà  nous  ne  voyons  que  trop  parmi 
T  d  Ep  Cjuh  °^"^  ^^  ^^^  efprits  libertins ,  qui  fans  fçavoîr  ni  la  Religion ,  ni 
c?io.         '  fcs  fondemens,  ni  fes  origines,  ni  fa  fuite  y  blafphêment  ce  qu^ih 
ignorent  y  &  fe  corrompent  dans  ce  qu* Us  ffavent;  nuées  /ans  eauj 
pourfuît  TApôtre  Saint  Jude ,  Doâeur  fans  do<flrine  ,.  qui  pour 
toute  autorité  ont  leur  hardieffe ,  &  pour  toute  fcience  leurs  dé- 
ibid.     cifions  précipitées  :  Arbt  es  deux  fois  morts  &  déracinés  ;  morts  pre- 
mièrement ,  parce  qu'ils  ont  perdu  la  charité  y  mais  doublement 


leurs  routes  nouvelles  &  écartées ,  fans  fonger  qu  il  leur  faudra 
bientôt  difparoître.  Oppofons  à  ces  efprits  légers  &  à  ce  charme 
trompeur  de  la  nouveauté ,  la  jÂerre  fur  laquelle  nous  femmes 
fondés^  >  &  Pautorité  de  nos  Tradirions  où  tous  les  ficelés  pafFés 
font  renfermés ,  &  l'antiquité  qui  nous  réunit  à  l'origine  des  cho^ 
fks.  Marchons  dans  les  fentiers  de  nos  Pères  ;  mais  marchons  dans 
les  anciennes  mœurs,  comme  nous  voulons  marcher  dans  Tan-f 
cienne  Foi.  Aikz ,  Chrétiens,  dans  pett^  voie  d'un  pas  ferme  : 
allons  à  la  t^te  de  tout  le  Troupeau,  Messe ionevk s  ^plus hum- 
bles &  plus  A>umis  que  tout  le  refte.  Zélés  défenfeurs  des  Canons> 
autant  de  ceux  qui  ordonnent  la  régularité  de  nos  mœurs  i  que  de 
çeûx  qui  ont  maintenu  l'autorité  fainte  de  notre  caraâère ,  & 
foigneux  de  les  faire  paroître  dans  notre  vie  plus  encore  que  dans 
pos.-dîfcours  ;  afin  que  quand  le  Prince  des  Pafteurs ,  &le  Fondfe 
éternel  apparokra  ,  nous  puiflions  lui  rendre  un  compte  fidèle  de 
nous  &  <lii  Troupeau  qu'il  nous  a  commis,  &  recevoir  tous  en* 
femble  rétçmelle  bénédiûion  du  Père  ,  du  Fils ,  &  du  Sainc-£P 
prit.  Amin. 
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POUR   LE  TEM  S 

DU    JUBILÉ 
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MANDEMEN T 

De  Monfeigneur  VUluJirijfime  6*  Rétférmdiffîme 
Evêqm  de  Meaux, 


JACQUES  BENIGNE,  par  la  permiflioo  dirine,  Evôqufe  mani>eme« 
de  Meaux  :  Aux  Doyens  Ruraux  ae  notre  Dioc^e  :  Au  Cleigé  »«  Monsei- 
au  Peuple,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre  Seigneur  JX'i  ni 
J  ES  us-Christ.  mbaux. 

Nous  vous  annonçons  la  grâce  qui  j|ous  a  été  accordée  par  no- 
tre Saînt  Père  le  Pape  Clément  XL  à  notre  fuppUcarion ,  ocmr  la 
confolation  fpîripuelle  &  le  falut  des  Chrécîexis  commis  a  notre 
charge^qui  n'ont  pu  aller  à  Rome  pour  y  gagner  le  Jubilé  de  l'An- 
née  Sainte.  Cette  grâce  eft  accordée  à  tous  les  Fidèles  vraiment  pé- 
oicensconfefTés  &  communies,  qui  vifîteront  quatre  Ëglifes^Cha- 
pelles^  Autels  ou  lie^ix  pieux  défîgnés  une  fois  par  Nous,  durant 
quinze  jours  de  fuite  ou  difcontinuésj  &  dans  Tefpace  de  deux  mois 
pareillement  marqués  de  Nous  :  lequel  nombre  pourra  être  dimi- 
nué en  faveur  des  malades ,  des  prifonniers  &  autres  qui  ne  feront 
pas  en  état  de  fatisfaire  à  ce  que  deflfus^avec  pouvoir  a  leurs  Supé- 
rieurs ou  Confeffeurs  de  changer  ces  obligations  en  autres  œuvres 
pieufes ,  fuivant  le  befoin  des  âmes ,  Religieux  ou  Religieufes  &: 
autres  j  avec  prudence  &  difcrétion.  Ils  diront  cinq  Pater  &  cinq 
j^^e  à  chaque  Eglife ,  Chapelle  y  Autels  ou  lieux  pieux  où  les  Sta- 
tions feront  marquées  >  pour  la  rémiffionde  leurs  péâhés,  lacon- 
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corde  des  Princes  Chrétiens,  l'extirpation  des  Héréfîes,  Texalta- 

«MEUR  Lï-  le  Tape,  &  pour  les  néceffités  prëfentes.  Parce  moyen  fls  gagme- 
ÎieÎÏÎ  ^^  ronrrindulgenceplénîercderAnnéeSaînte,  commes'îlsavoîent 
^^°^'  été  à  Rome  aux  Tombeaux  des  Saints  Apotres,&  quHls  en  euiTenc 
vifîté  dévotement  les  quatre  grandes  Eglîfes  qui  font  les  principa* 
les ,  &  com<kie  les  mérqs  de  toutes  ceUes  de  la  Ckrétienté.  Tous 
ConfefTeurs  approuvés  ck  Nous  auront  pouvoir  d'abfoudre  des 
Cas  réfervés  a  notre  Saint  Père  le  Pape  ou  à  Nous ,  &  de  toutes 
peines  &  cenfures  à  J'efFet  dé  gagner  le  prélènt  Jubilé ,  dont  ceux* 
mêmes  qui  Paurontdéja  gagné  à  Rome  ^  pourront  encore  ici  ob- 
tenir la  grâce.  Ceux  qui  voudront  fatisfaire  enfemble  aux  devoirs 
du  Jubilé  &  de  la  Confeflîon  annxielle  cru  Communion  Pafcale,  le 
^pourront  en  (è  présentant  pour  leurs  Pâoues  à  leurs  Curés  ^  afîo 
d'en  recevoir  les  avis  &  les  permiflîons  neceflaires.  Nous  avertît- 
fons  les  Curés  de  fe  fervîr  même  en  public  des  Méditations ,  Prie*- 
Tcs  &  autres  Inftruâions  que  nous  avons  publiées  exprès  pour  le 
tems  de  cette  Indulgence:  &  nous  exhortons  les  Fidèles  a  profi- 
ter des  avertiflemens  paternels  que  Nous  leur  donnons  en  ces  li- 
vres en  toute  fimplicité  &  charité.  Les  deux  moîsdéftinés  à  ce 
Jubilé  commenceront  le  Dimanche  de  la  Paffion  i.  d'Avril  pro- 
chain ,  &  finiront  le  Dîmanchede  la  Pentecote4.de  Juin  inclur 
Hvement*  Nous  vous  demandons  le  fecours  de  vos  prières  pour 
l^heureux  accomplifTement  de  notre  charge  Paftorale ,  pour  la 
-  -—  gloire  de  Dieu  par  JesuS-Christ,&  le  lalut  de  vos  âmes,  pour 
refquelles  nous  veillons  nuit  &  jour.  Et  (e  Fera  la  publîcarîon  du 
Jubilé,  enfemble  de  notre  préfent  Mandement,  le  quatrième  Di- 
manche de  Carême  i6.  Mars,  au  Prône  &  au  Sermon  dans  tou- 
TCS  les  Eglifes.  Donne*  à  Meaux  daos  notre  Palais  Epîfcopal  le 
r5.de  Janvier  1701  • 
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L^ On  pourra  faire  plufieurs  fujets  de  Méditation  de  la  matière 
propofée  dans  celle-ci  ^  en  les  divifant  comme  on  voudra  ,  &     Avert 
chacun  félon  fon  attrait  ;  mais  on  les  réduit  à  deux  >  par  rapport  à   »bmbwt> 
la  double  puijfance  de  PEglife  :  la  puijfance  de  lier  &  de  retenir  :  la 
puijfance  de  délier  &  de  remettre^ 

Ces  deux  puijfance  s  quHl faut  ici  préfuppofer  comme  connues  par  la 
foi  j  dans  le  fond  n^  en /ont  qu^ une  feule  j  qui  a  un  double  exercice. 

UEglifepeut  lier  &  délier,  remettre  &  retenir  j  tant  à  Pégard  de 
la  coulpe  au* à  t  égard  de  la  peine. 

Elle  délie  &  remets  quand  elle  donne  tabfolmion  :  elle  lie  &  re- 
tient j  lorfque  par  un  fage  difcernement  elle  la  diffère  à  ceux  qu^elle 
n^ en  juge  pas  encore  capahles  :  &  voilà  ce  qui  regarde  la  coulpe. 

Pour  les  peines  >  PEglife  a  droit  £en  impofer  de  trés-^rigoureufes  aux 
fénitens  :  &  elle  a  droit  aujfs  de  les  tempérer  j  de  les  relâcher ,  de 
les  remettre  avec  prudence  &  difcrétion.  Le  premier  ejl  Peffet  defajufte 
drfalutaire  rigueur  :  le  fécond  eji  P  effet  de  fon  indulgence.  Ces  deux 
parties  de  la  puiffance  de  PEglife^  tant  à  Pégard  de  la  coulpe  qu'à 
regard  des  peines ,  font  également  confiantes  par  P Ecriture  &  par 
la  Tradition.  Le  deffein  de  ces  Méditations  riefi  pas  de  conjtdérer  la 
puiffance  de  PEglife  par  rapport  à  la  coulpe^  mais  feulement  par  rap- 
port  à  la  peine  dans  le  dejjein  de  tirer  tout  le  profit  que  PEglife  at- 
tend des  pénitences  attelle  impofe  aux  pécheurs ,  &  tout  enfemble  de 
P  indulgence  dont  elle  ufe  pour  les  relâcher •  De  ces  deux  parties ,  la 
première  qui  ejl  le  fondement  de  P  autre  ne  peut  être  mieux  expliquée 
que  par  la  doàrine  du  Concile  de  Trente  ^  dans  la  Seffion  14.  où  il 
traite  de  la  néceffité  &  du  fruit  de  la  Satisfaôlion  ;  &  la  féconde  rCefk 
pas  moins  faintement  &  moins  fagement  exprimée  dans  le  Décret 
des  Indulgences  >  où  ce  Concile  en  établit  la  foi  &  en  régie  Pufage. 
Qttilme  foit  donc  permis  de  propofer  ces  deux  endroits  aux  Chré- 
tiens félon  la  ftmplicité  de  P  Evangile  dans  ce  tems  de  Jubilé ,  afin 
que  chacun  nglefes pratiques  &  fet  oraifons félon  les  principes  delà 
foi  y  conformément  à  cette  parole  du  Prophète  &  de  P  Apôtre  :  Le  Jufte 
vît  de  la  foî. 

Pour  marcher  plus  fimplement  dans  cette  voie  de  la  foi,  on  s^at^ 
tache  ici  à  ce  qt/lily  a  de  certain  :  &  tout  le  but  de  ces  Méditations 
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efiqucy  quelque  opinion  que  F  on  veuille fuivre  dans  la  manière  ^expli-^ 
MM^^^'^"  ^wr  P effet  des  indulgences  y  le  Chrétien  demeure  toujours  convaincu 
qu^ il  doit  tâcher  (ï augmenter  [on  amour  envers  Dieu  à  proportion  des 
grâces  qtùil  en  reçoit  :  félon  cette  Sentence  de  la  Parabole  :Qiiî  eft 
celui  qui  aime  le  plus  ?  c'eft  celui  à  qui  on  a  le  plus  pardonné*. 
Luc.  VIL  32.  43^ 
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PREMIERE 


MÉDIT  A  T I O  N 


La  Rigueur  de  l'Eglifè, 


PREMIER    POINT. 

Confidératîons  générales  fur  la  Rigueur  de  TEglife* 


D  1  T  A  - 
TION    POUR. 


'  iijf.  I4« 


Première    Considération. 
Paroles  du  Concile  de  Triente  ,  pour  nous  t  expliquer. 

LA  rigueur  de  TEglife  nous  eft  expliquée  par  ces  paroles  du  J^ 
Concile  de  Trente:  »  Le  fruit  du  Baptême  eft  différent  de  ti< 
»  celui  de  la  Pénitence  ;  car  par  le  Baptême  nous  fommes  revêtus  "3*^^*  ^^ 
^1  de  Jesus-Christ  ,  &  nous  fommes  faits  en  lui  une  nouvelle  ^ 
»•  créature ,  en  recevant  une  pleine  &  entière  rémiffion  de  tous      ^ 
»  nos  péchés.  Mais  nous  ne  pouvons  parvenir  dans  le  Sacrement  ex 
w  de  Pénitence  A  cette  première  nouveauté  &  intégrité ,  fans  de 
»»  grandes  pleurs  &  de  grands  travaux;  la  juftice  Pexîgeantaînfi  , 
»  enforte  que  ce  n^eft  pas  fans  raifon  que  la  Pénitence  eft  ap- . 
M  pellée  par  les  Saints  Pères  un  Baptême  laborieux.  «) 

Ecoutez ,  enfans  de  TEglife ,  les  paroles  de  votre  Mère  :  elle 
vous  propofe  de  grandes  pleurs  &  de  grands  travaux ,  un  Baptême 
laborieux  :  elle  vous  apprend  que  la  Jujlice  divine  fexige  ainfi. 
Cette  rigueur  de  l'Eghle  eft  de  fon  efprît  primitif ,  oui  ne  s'é- 
teindra jamais  y  &  qirelle  ne  cédera  d'oppofer  au  relâchement. 
Que  nous  fert  de  déteftcr  avec  le  Concile  lamoUefle  desHéré- 
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tiques  ,  qui  ont  rejette  ces  faîntes  rigueurs  de  la  farisfiiâîon  ,  ff 
TioN^MuR  ^^^^  tombons  dans  une  femblable  langueur  ,  &^uenousmépn- 
u  TEMs  ou  fions  en  effet  ce  que  nous  confefloDS  en  paroles. 

JUBILB*. 


■^■^ — "  IL    Considération. 

Par  les  travaux  de  la  Pénitence  on  revient  ^  félon  le  Concifcx 
à  la  pureté  du  Baptême^ 

'  Le  Concile  nous  a  fait  entendre  la  rigueur  de  TEglife.  Elfe 
eft  jufte  ;  car  elle  imite  la  Juftice  de  Dieu ,  le  pécheur  vengeant 
fur  lui-même  l'injure  qu'il  a.  faîte  à  cette  bonté ,  à  cette  Majefté 
infinie.  Elle  eft  fainte,  parce  que  la  Juftice  de  Dieu,  que  TEgli- 
k  exerce ,  eft  fainte  auflî  :  ce  qui  fait  dire  au  Pfalmifte  ^  Son 
FPiou  nom  eft  faim  &  ^^rri^/^.  Elle  eft  falutaire,  parce  que  c*eft  un  nou- 
veau Baptême,  pénible  à  la  vérité,  &  laborieux;  mais  enfin^  tou- 
jours un  Baptême  par  lequel,  comme  dit  le  faint  Condle,  en  pieu* 
rant  nos  péchés  dans  Tamertume  de^  notre  cœur  ,8c  en  fubiflant 
une  pénitence  proportionnée  à  leur  énormité ,  nous  recouvrons 
cette  première  nouveauté  &  intégrité  baptifmale  que  nous  avions  per- 
due :  tant  eft  grande  l'efficace  des  peines  que  nous  portons  pour 
nos  crimes  fous  les  ordres  de  TEglife,  &  en  efprit  de  compondion 
&  d'obéiflànce  à  fes  Prêtres^ 

IIL     CONSI  DE  RATIO  IT- 

Déftrs  des  faintes  âmes  que  les  rigueurs  de  PEglife  leur' 
foient  appliquées. 

C'éft  ce  quia  fnfpfré  à  routes  les  âmes  pénftentesundéfir  in- 
time ,  qu'on  leur  appliquât  les  faintes  rigueurs  de  TEglife.  Oa 
leur  voyoît  demander  à  genoux  cette  grâce  à  leurs  Evêques,  à 
leurs  Pafteurs ,  à  leurs  Confefteurs  avec  une  humilité  &  une  ar- 
deur admirable.  Je  ne  m'en  étonne  pas  :  elles  étoient  toutes  pé- 
nétrées de  Pamour  dejEsUs-CHRisT;& fentant  la  i^para- 
tiou  que  met  le  péché  entre  lame  &  KEpoux  célefte,  elles défi- 
roient ,  quoi  qu'il  leur  en  coûtât,  de  lui  être  réunies  par  ce  labo- 
rieux Baptême  de  la  Pénitence.  Il  a  été  inftituë  pour  nous  rame, 
ner  à  la  pureté  que  nous  avions  reçue  aux  Fonts  baptifmaux;  & 
il  détruit  tellement  le  péché  ,  qui  feul  met  la  divifion  entre  Dieu 
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te  nous,  que  nous  ferions  avec  lui  dans  une  union  confommée^ 
fi  nous  mourions  en  cet  état  de  parfait  renouvellement  où  la  xiIns  pouk 
Pénitence  nous  peut  rétablir.  Aînhil  ne  faut  pas  s'étonner  qu^on  lb  tims  du 
la  demandât,  &  qu'on  la  reçût  comme  une  grâce.  ^"^"^^'* 

Prières,  Affections>  ET  Re'solutïons. 


Olfons  donc  avec  le  Sauveur  :  Pat  à  être  baptifi  JTun  Baptê- 
me. O  mon  Sauveur  !  Ce  Baptême ,  dont  vous  deviez  être 
^    fé ,  étoît  le  Baptême  de  votre  Sang ,  où  vous  deviez  être 
plongé  pour  nos  péchés  dans  votre  douloureufe  Paflîon  ;  &  vous 
ajoutiez  :  Ha  !  combien  me  fens-je  prejfé  ^jufqu^à  ce  qu^il  s^accorrt-- 
plijje  ?  Pécheur  que  je  fuîs,j'ai  auffi  a  être  baptifé  dans  le  Baptême 
de  la  Pénitence^  qui  eft  un  Baptême  de  larmes ,  &  en  quelque 
forte  un  Baptême  de  fang  y  s'il  eft  vrai ,  comme  dit  un  Père,  que 
les  larmes  qu'on  y  doit  répandre  foient  une  efpéce  de  fang  ;  fie 
encore  un  Baptême  defang^parce  que  c'eft  un  Baptême  d'une  vé* 
ritableSc  parfaite  mortification.  Ah  !  que  je  mefens  prefTé  à  por-- 
ter  les  faintes  rigueurs  de  ce  Baptême  laborieux ,  pour  y  être  en- 
tièrement renouvelle  !  O  mon  Sauveur  !  Appliquez-moi  ces  fain-' 
tes  rigueurs  du  Baptême  de  la  Pénitence  :  infpirez  à  vos  Minif-* 
tresj  qui  fontmes Pères,  une fainte  inflexibilité,  poar  m'impo- 
fer  les  peines  que  j'ai  méritées.  Je  reçois  en  efprit  de  pénitence 
tes  maux  que  vous  m'envoyez,  les  pertes ,  les  afflidionsdecorps^ 
&  d'efpric ,  les  nnaladies  :  dans  ce  tems  rempli  de  misères ,  lom 
de  murmurer  je  baîffe  la  tête  fous  vos  fléaux  :  mais-comme  vous 
me  faites  reffentir  la  grâce  &  la  bénédîftîon  particulière  qu'il  y 
a  à  vous  obéïr  en  la  perfonne  de  vos  Miniftres ,  lorfque  vous  me 
liez  par  leur  autorité  qui  eft  la  vôtre ,  infpirez-moi  une  parfaite 
docilité  ,  &  à  eux  en  même  tems  une  diferéteSc  paternelle,  mais 
auffî  une  févère  &  fainte  rigueur ,  afin  qu'ils  me  donnent  une 
pénitence  digne  de  ce  nom  ,  &  convenable  à  mes  péchés ,  & 
que  lié  par  leur  ordre ,  dans  lequel  je  reçois  le  vôtre ,  en  portant 
ces  peines  falutaires ,  je  puifTe  efpérer  de  revenir  par  ce  moyen  à 
la  parfaite  nouveauté  de  vie,&  à  l'intégrité  de  mon  Baptême. 

O  mon  Sauveur  !  je  le  dis  encore  une  fois  en  union  avec  vous  ^ 
}'ai  à  être  baptifé  d'un  Baptême,du  Baptême  laborieux  de  la  Péni- 
tence. Ah ,  que  mon  aille  eft  preffée  !  Qu  elle  foufFre  ,  qu'elle 
eft  dans  l'angoiffe ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'accompliffe  !  Tout-à-l'heurCj^ 
&  fans  plus  tarder ,  j'irai  au  Tribunal  de  la  Pénitence  avec  un  ef^ 
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^^  prit  chrétien  j  c'eft-à-dîre ,  avec  un  efpric  fournis  au  rigoureux 
POUR  jugement ,  que  TEglife  daignera  exercer  fur  moi  en  votre 


MS*D 
TIONS 

M  TEMs  DU  nom, 

J  U  B  1 1  b'. 


IL    POINT. 

Raifons  des  rigueurs  de  FEglife^ 
Première  raifon  tirée  de  la  juffice  divine. 

Sf/.i4,c.xi.  ï  E  même  Concile  de  Trente  nous  explique  excellemment 
1  *  les  raifons  de  cette  rigueur ,  dont  fa  première  fe  tire  de  la 
Juftîce  Divine  en  cette  manierez  «  Et  certainement ,  dit  ce  faint 
*•  Concile ,  il  pàroît  que  Tordre  de  la  Juftice  de  Dieu  exige  de 
>*  lui  qu*il  reçoive  d'une  autre  manière  en  fa  grâce  ceux  qui  au- 
»  ront  péché  dans  leur  ignorance  avant  le  Baptême,  (  avant  que 
»  d'avoir  connu  &  goûté  Dieu,  )  que  ceux,  qui  après  avoir  été 
w  une  fois  délivrés  de  la  fervîtude  du  péché  &  du  Démon,  &  avoir 
w  reçu  le  don  du  Saint  Efprit ,  n*ont  pas  craint  de  violer  avec 
»  connoiflTance  &  de  propos  délibéré  le  Temple  de  Dieu ,  &  d'at- 
*  trifter  fon  Saint  Efpnt. 

Le  Saint  Concile  nous  propofe  en  abbrégé  toutes  les  raifons 
qui  aggravent  le  crime  de  ceux  qui  ont  péché  depuis  le  Baptê* 

Efk.  4.  jo.  T^^^  Elles  font  tirées  de  Saint  Paul  qui  nous  apprend  que  ceux  qut 
pèchent  de  cette  forte  ^  attrijtent  le  Saint  Efprit  dont  ils  ont^  rept 
lefceau  par  le  Baptême,  pour  conferver  Teforit  de  grâce  &  de 
rédemption.  Qu'eft-ce  qu'attrifter  le  Saint  Eiprît ,  fi  ce  n'eft  le 
chajfler  d*une  ame  dont  il  avoit  pris  pofleffion  en  mettant  fon 
fceau  deffus^  &  en  dîfaht;  elle  eft  à  moi,  c'eft  mon  bien  ;  mais 
celui  qui  pèche  après  le  Baptême ,  viole  ce  fceau  facré ,  le  rompt 
en  lui-même ,  &  en  dîfant  au  Saint  Efprit  :  Je  ne  veux  plus  être 
^  à  vous  i  il  lui  fait  un  outrage  capable  d'affliger  cet  Efprit  ^  s'il 
n'étoit  d'une  nature  inaltérable. 
Sîp*.  10.  x$.  C'eft  ce  que  le  même  Saint  Paul  exprime  en  difant  éju^on  fait 
outrage  à  P efprit  de  la  grâce  ;  car  par  la  grâce  de  la  rémîflîon  des 

luh.  4.  4.  péchés  on  avoit  été  fait  participant  du  Saint  Efprit  ;  &  par  le  pé- 
ché on  repoufle  outrageufement  cet  efprit  de  grâce  &  de  bonté , 
^ui  avoit  effacé  nos  crimes. 

Les  pécheurs  qui  ont  violé  leur  Baptême ,  paflent  plus  avant 
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félon  le  même  Saint  Paul  ;  ils  crucifient  de  nouveau ,  &  foulent 
aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  ;  ♦  ils  profanent  le  Sang  de  fon  nouveau  ^jj^^"  *p^^' 
Teftament ,  par  lequel  ils  ont  été  fandîfiés  ^  &  tournent  fes  tE  tems  du 
fouffirances  en  dérifion ,  comme  ont  fait  les  Juifs.  Mais  les  Juîfe  J  "  ^  "■  '* 
ne  le  connoiflToient  pas  ;  **  &  s'ils  Tavoîent  connu ,  jamais  ils  n'au-    *  j^.^^ 
roîent  crucifié  le  Seigneur  de  eloîre.  Et  nous  qui  leconnoîffons,  *i^  i.âr.i.%. 
qui  avons  reçu  le  Baptême  en  U>n  nom ,  mais,  qui,  après  en  avoir 
perdu  la  grâce ,  Favoris  recouvrée  par  la  Pénitence ,  &  qui  avons 
reçu  tant  de  fois  fon  facré  Corps  ;  nous  avons  vfolé  tous  les  Sa- 
cremens,  le  Baptême,  la  Pénitence,  PEuchariftîe  ;  &  nous  avons 
traité  notre  Sauveur  &  notre  Dieu  le  fçachant  &  le  connoîffant  j 
avec  plus  d'indignité  que  ceux  qui  ne  le  connoiffoîent  pas.  Quelle 
augmentation  de  fupplices  nous  fommes-nous  attirés  par  notre 
ingratitude  i 

Telles  font  donc  les  raffons  qui  aggravent  le  péché  de  ceux 
qui  ont  manqué  à  la  grâce ,  &  Font  volontairement  perdue  :  voi- 
A  ce  qui  les  rend  fi  redevables  à  la  juftice  de  Dieu,  w  D'où  le  JUi* 
n  Concile  conclut,  que  TEghTe  a  toujours  cru  ou'îl  n'y  avoit  point 
V  une  voie  plus  sûre  pour  détourner  k  coup  ae  la  main  de  Dieu  ? 
»  &  les  maux  qui  font  prêts  à  fondre  fur  nous ,  que  de  fubîrhum- 
w  blement ,  &  nous  rendre  familières  ces  œuvres  de  Pénitence 
»  avec  une  fincère  douleur. 


Prières, Affections  et  Re'solutions. 

'  E  me  foumets  donc,  mon  Sauveur,  kccs  œuvres  de  Pénitence 
que  votre  Egiffe  veut  qu'on  n'inipofe  en  réparation  de  Fo 
ge  que  j*aifaftà  votre  grâce  :  je  iouhaite  de  les  fubiravec 


40.  &c. 


trage  que  ]  aiiaita  votre  grâce  :  ]e  Iouhaite  de  les  lubiravec  urt 
cœur  percé  de  douleur.  Mon  Sauveur,  je  le  reconnois  ;  il  n'efl 
pas  jufte  que  vous  me  receviez  comme  ceux  qui  vous  ofFenfent 
dans  leur  ignorance  r  je  confefle  la  vérité  qu'a  annoncé  le  Prince 
des  Apôtres  :  //  vaudrait  mieux  n^avoir  point  connu  la  voix  de  la  *•  ^et.  x.it\ 
jujïicey  que  de  retourner  en  arrière  après  P avoir  connue.  Votre  Pro-  ^^eck.  u. 
pliéte  a  dit  auflî  à  Jerufalem  quf  vous  connoînbît  :  Sodome  &  Sa^ 
marie  y  tesfœursyfontjujlifiéesy  à  comparaifon  de  tes  abominations  j: 
fuies  a  furmontées par  tes  crimes.  Faîtes-moi  donc  entrer,  ô  Sei- 
gneur , dans  les  rfgoureufes  régies  de  votre  juftice,  qui  multi- 
Êlfe  les  châtîmens  à  proportion  de  la  connoiflance  qu'on  a  de 
i  vérité,  Faites--moi  entrer  dans  votre  fainte  jaloufîe ,  qui  vous 
fait  punir  TEpoufe  infidèle  plus  q.ue  celle  qjue  vous  n?avez  janaaîS' 
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M  •  D I T  A  ^^"^^  ^  votre  lit  nuptial.  O  Seigneur ,  je  reconnoîs  mon  péché  ; 
TioNs  POUR  nia  honte  &  ma  confuiîon  font  fur  moi.  Armez  contre  moi  le 
"  TïMf  DU  zélé  de  votre  Eglife  :  que  vos  Minîftres  entrent  avec  vous  daxis 
cetefpritdejal.oufie^  contre  les  araes  qui  vous  ont  quitté,  &  jfe 
ibnt  proftituées  à  votre  ennemi.  De  quelle  pénitence  ne  fuis-je 
pas  digne  ?  O  Seigneur,  je  veux  tout  fubir ,  &  prendre  contre 
xnoi-même  le  parti  de  votre  juftice ,  aiînde  la  fléchir  par  ma  fou- 
miifîon.  Mais  je  ne  puis  rien  fans  vous  ;  vous  qui  m'avez  mis 
dans  le  cgcur  ces  faiptes  penfées  >  donnez-moi  la  £brce  de  les 
accompliç> 


J  1 1.  POINT. 

Seconde  raifon  de  ta  rigueur  de  fEglifip 
La  miféricorde  de  Dieuu 


reçu  de  pareilles  grâces  :  «  Il  eft  digne 
»>  pourfuit  le  même  Concile ,  de  ne  remettre  pas  les  péchés  faps 
»  Satisfadîon ,  de  peur  que  les  croyant  trop  iégers ,  nous  ne  tom- 
i>  bîons  dans  de  plus  grandes  fautes ,  &  ne  faflions  de  nouveaux 
>)  outrages  au  Saint  Ëfprit  nous  amaffant  un  tréfor  de  colère 
M  pour  ÏQ  jour  de  la  vengeance ,  par  notre  endurciflèment  &  no- 
>>  tre  împénîtence. 

Ce  n^eil  donc  pas  feulement^ar  un  effet  de  fa  juftice ,  mais 
c*eft  encore  par  un  effet  de  fa  miféricorde ,  que  Dieu  veut  qu'on 
foit  rigoureux  aux  pécheurs  ;  parce  qu'ajoute  le  même  Concile  : 
tf/i.  »  li  n  y  a  point  de  doute  que  ces  peines  fatisfadoires  ne  nous 

*i  retirent  au  péché  ;  qu'elles  ne  nous  foîent  comme  un  frein , 
»  &  ne  nous  rendent  a  l'avenir  plus  attentifs  fur  nous-mêmes. 
»  Çlles  remédient  aufli,  dît  le  laint  Concile  j  aux  reftes  despé- 
m  chés  y  &c  ôtent  les  mauvaifes  habitudes  que  nous  avons  con^ 
»  tractées  par  une  mauyaife  yie,  en  nous  f^ufant  pratiquer  les 
•  vertus  contraires. 

Prières 
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Prières,  Affections  et  Re'solutions.     tio„VpÎur 

LB  TEMS  DU 


J  U  B  I  i.  B*« 


O  Seigneur  !  Les  fainres  rigueurs  que  vous  înfpîrez  à  votre 
Eglîfe  contre  les  pécheurs  pénîtens ,  ne  font  donc  pas  feu- 
lement un  efFet  de  votre  juftice ,  maïs  encore  un  exercice  de  vo- 
tre mîféricorde  paternelle.  O  fage  &  bon  médecin  !  C'eft  un  ré- 
gime que  vous  prefcrivez  à  vos  malades  pour  achever  leur  gué- 
rifon ,  &  déraciner  tous  les  principes  du  mal.  Cefl;  une  fage  & 
miféricordîeufe  précautîonque  vous  prenez  contre  nosfoibleffes, 
pour  exciter  notre  vigilance  dans  les  occafîons  qui  nous  font 
tomber.  Appliquez-moi  donc,  ô  Sauveur ,  par  un  confeil  demifé- 
ricorde ,  les  falutaires  rigueurs  de  votre  Eglife.  Qu*on  faffe  durer 
long-tems  le  fouvenir  de  mon  péché  :  qu'on  le  rende  horrible  à 
mes  yeux  en  m'impofant  des  œuvres  vraiment  pénales ,  qui  mor- 
rifîent  ma  chair,  qui  la  crucifient,  qui  humilientmonefprit^qui 
m'impriment  la  crainte  de  la  rechute ,  &  ne  me  permettent  pas 
de  me  relâcher  dans  l'exercice  de  la  pénitence.  O  rigueur,  que 
vous  êtes  douce  !  O  peines ,  qui  êtes  un  frein  à  la  licence  &  aux 
emportemens ,  que  vous  êtes  aimables  !  O  faintes  précautions 
qu'on  me  fait  prendre  contre  moi-même  !  Je  vous  embrafle  de 
tout  mon  cœur,  8c  j'adore  la  miféricorde  qui  me  les  impofe. 


IV.    POINT- 

Troîjtémeraifon  des  rigueurs  de  F  Eglife. 

La  confonnité  avec  J  s  sus-  Christ. 

»  T  L  Élut  encore  confidérer ,  pôurfuît  le  Concile ,  qu^en  fouf-  j^jr  ^^  ^  g^ 
V  J[  ^^^^^  &  fatisfaifant  pour  nos  péchés ,  nous  fommes  rendus 
M  fcmblables  à  Jesus  -  Christ  ,  qui  a  farisfait  pour  nos  crimes, 
»  &  de  qui  vient  toute  notre  force  &  tout  le  pouvoir  qui  nous  1.  Or.  j.  /. 
»>  rend  capables  du  bien  :  ce  qui  nous  eft  un  gage  certain^  qu'ayant 
»  part  à  fes  fouf&ances ,  nous  aurons  part  a  ^  gloire.  Mais  il  ne 
«  faut  pas  penfer  que  cette  farisfaâion ,  que  nous  faîfons  à  Dieu 
•  pour  nos  péchés ,  foit  tellement  nôtre ,  qu'elle  ne  foît  point 
»  par  Jésus  -Christ  ;  puifque  nous,  qui  ne  pouvons  rien  de 
»  nous-mêmes  ,  comme  de  nous-mêmes,  pouvons  tout  avec  la  f«j.  4.  ij. 
TomeK  Xxx 
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»  coopération  de  celui  qui  nous  fortifie.  Ainfi  *  Thomme  n'a  pas 
^\^\!^^J^'  "de  quoi  fe  glorifier  ;  maïs  toute  notre  gloire  eft  en  J.  C. 

TIONS    POUR  *.  O,  '.  -.  O  ,  _. 

Z.B  TBM5  DU  «"  en  qui  nous  vivons ,  en  qui  nous  mentons  y  en  qui  nous  fans- 
j  UB I L  B*.  „  faifons ,  faîfant  de  dignes  fruits  de  pénitence ,  qui  tirent  leur 
.  M  force  de  lui,  qui  font  offerts  par  lui-même  à  fon  Père,  &  en 

i.cor.  1.19.  ,,  i^jj  ç^^^  acceptés  par  fon  Père. 

Prières, Affections  et  Re'solutions* 

JE  croîs,  mon  Dieu ,  la  faînte  dodrine  que  votre  Eglife  Catho- 
lique a  fi  b  en  expliquée  par  ces  paroles.  J'adore  la  vérité  que 
vous  y  avez  imprimée ,  &  je  reconnois  qu'elle  vient  uniquement 
de  vous.  Que  votre  Eglile  eft  fainte  !  Que  fà  foi  eft  pure  !  Que 
Tefprit  qui  la  conduit  eft  véritable  ! 

Je  crois  donc,  ô  mon  Dieu ,  avant  toutes  chofes ,  que  je  fuis 
obligé  à  m'unir  au%  fatisfadions  de  J.  C.  en  les  imitant  félon 
ma  foiblefTe.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  croie  qu'une  indigné  & 
criminelle  Créature  puiflfe  fatîsfaire  comme  lui.  Il  a  fatîsfaiç 
comme  un  Dieu ,  &  je  fatisfais  comme  un  pécheur.  Il  fatisfait 
pleinement  &  infiniment  ;  &  moi  je  fatisfais,  comme  je  puis,  en 
vous  offrant  mon  néaht ,  qui  n'a  aucune  valeur  qtie  celle  oue 
lui  donnent  le  fang ,  les  foufFrances ,  la  fatisfaâion  &  le  facritace 
infiniment  digne  oe  votre  Fils.  Recevez  donc  de  ce  Fils ,  qui  eft 
votre  égal,  la  jufte  fatîsfaAîon  qui  vous  eft  due  :  &  recevez  d'un  vil 
efclave  le  peu  qu'il  fait  ;  qu'encore  il  ne  fait  point  de  lui-même,  & 
qu'il  ne  peut  eipérer  qoe  vous  acceptiez ,  qu'à  caufe  qu'il  eft  uni 
à  ce  que  fait  votre  Fils  unique,  mon  Sauveur,  mon  médiateur, 
mon  facrîficateur ,  &  ma  viétime  tout  enfemble* 

Faites-moi  donc ,  ô  mon  Dieu,  faîtes-moi  trouver  dans  la  pé- 
nitence ,  non  pas  de  la  complaifance ,  de  la  flatterie,  des  peines 
légères  ;  mais  puifqu  il  faut  ici  me  rendre  conforme  à  la  Paflîon 
4e  J.  Ç.  faites-moi  trouver  une  Croix ,  des  clous  qui  me  perçait, 
une  flagellation  qui  me  déchire ,  du  vinaigre ,  du  fiel  aont  l'a- 
mertume  me  dégoûte  des  pernicîeufes  douceurs  que  j'aîrrop 
goûtées  en  fuivant  ma  volonté,  en  flattant  mes  fens ,  en  meplai- 
fani  en  moi-niême.  Mon  Sauveur,  je  tends  le  dos  aux  flagçUa* 
lions ,  je  préfente  mon  vifage  aux  crachats  f  qu'on  me  reprenne 
avec  force  5  qu'on  me  confonde  :  plongez^moî  par  la  pénitence 
dans  v^otre  paftîon  &  dans  vos  douleurs. 
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V.    POINT.  JÛJ.?!"^^ 


On  en  revient  aux  faintes  Rigueurs  de  la  Jujlice  Divine. 

LE  faînt  Concile  de  Trente,  après  avoir  expofé  des  vérités 
{1  folides  &  il  touchantes  y  conclut  en  cette  manière  :  »  Il  md^ 
»  faut  donc  que  les  Prêtres  du  Seigneur ,  autant  que  le  Saînt- 
»  Efprit  &  la  prudence  le  fuggéreront ,  împofent  des  pénitences 
al  falutaires  8c  convenables ,  félon  la  qualité  des  crimes  &  le  pou- 
n  voir  des  pénîtens  :  de  peur  que  s'ils  conviennent  aux  péchés,  & 
^  traitent  leurs  pénîtens  avec  trop  d'indulgence  ,  en  leurimpo- 
»  fant ,  pour  de  très- griefs  péchés,  des  peines  &  des  œuvres  très^ 
1*  légères ,  ils  ne  parnçipent  aux  péchés  d'autruî  &  ne  s'en  ren- 
»  dent  complices.  Qu'ils  aient  donc  devant  les  yeux  la  néceflîté 
»  d'împofer  une  fatisfadion  qui  ne  ferve  pas  feulement  de  pré- 
39  caution  contre  les  péchés  à  venir  &  de  remède  à  la  foiblediej 
»  mais  encore  de  vengeance  &.de  châtiment  aux  péchés  pafTés  ^ 
»  puîfque  les  anciens  Pères  croient  &enfeîgnent,  que  les  clefs 
»  qjjî  font  mifes  entre  les  mains  des  Miniflres  de  Jesus-ChRST, 
»  ne  leur  font  pas  feulement  données  pour  abfoudre  ,  mais  en- 
»  core  pour  lîer;«  &  on  ne  doit  pas  penfer  pour  ceki,  que  le 


cère  obéîflance ,  font  au  fond  un  tréfor  de  grâce  Se  un  gage  de  la 
divine  mîféricorde. 

Le  Concile  de  Trente  a }oâte  encore  :»»  QpeDîeu  par  wn  té-  S#^.i4*^*.Ti 
»  moîgnaee  admirable  de  fon  amour  ,  veut  que  Jious  puîiSoii^ 
»  Je  fatisfeire  par  J  e  s  u  s  •  C  H  R  i  s  T,  non-feulexnent  par  les  pc^- 
i.  ncs  que  Ton  s^împofe  à  foi-même ,  &  par  celles  que  les  Prêtres 
>s  nous  ordonnent  félon  la  mefure  de  nos  péchés ,  mais  encore  pa^^ 
%>  les  fléaux  temporels  que  fa  jufHce  nous  envoie  :  ce  qui  eft  pour 
les  pébheurs  pénitens  un  dernier  traie  de  miféricorde ,  pmfqa'iil 
change  les  fupplîces  en  remèdes. 
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X.B  TEMS    DV  ' 

J^^^"''       Ti   AT  Alheur  à  moi ,  mon  Dieu ,  fi  je  cherche  dans  le  Sacrement 

'  xV X  ^^  Pénitence  un  flatteur  &  un  complice  plutôt  qu'un  Juge  ! 

O  mon  Dieu,  infpîrez  des  paroles  fortes  a  vos  Mîniftres ,  afin  de 
confondre  mon  orgueil  ;  înfpirez-leur  une  fainteôc  invincible  ri- 
gueur, de  peur  qu'ils  ne  connivent  à  mon  péché  ;  donnez-leur  le 
zélé  d'EIîe ,  celui  de  S.  Jean-Baptîfte ,  celui  de  J.  C  même  ;  qu'ils 
aient  à  fon  exemple ,  le  fouet  à  la  main ,  pour  chaffer  tout  ce  qui 
profane  la  Maifon  de  Dieu ,  qui  eft  mon  ame  &  mon  corps  même. 
Moith.  II.   JVIon  Sauveur,  fi  Tyr  &  Sîdon  avoient  fçû  ce  que  nous  fçavons, 

**•  **•  elles  auroîent  fait  pénitence  dans  le  fac  &  dans  la  cendre.  Mais 
âuffi  avez-vous  dit  que  Tyr  &  Sîdon  feront  traitées  plus  douce, 
mentquenousau  Jugement.  Et  vous  n'avez  pas  feulement  pro- 
noncé cette  Sentence  contre  les  Villes  qui  vous  ont  vu  en  per- 
fonne ,  vous  avez  dit  à  vos  Difciples  :  Qiu  vous  reçoit ,  me  reçoit , 
qui  vous  méprîfe ,  me  méprife  :  Si  Ton  ne  vous  reçoit  pas  dans 
^tb.  10.  une  Ville ,  allez  dans  une  autre  :  mais  je  vous  le  dis  en  vérité ,  le 

ij.axi.  traitement  que  recevront  Sodome  &  Gomorrhe,  dans  le  juge- 
ment de  Dieu,  fera  plus  fupportable  que  celui  de  cette  Ville.Qu'y 

ii.E/iMj.  a-t-il  là  à  répondre?  Rien,  mon  Dieu;  je  fuis  confondu  !  il  fiiut 
fe  taire.  Et  comme  difoît  Efdras  :  Seigneur ,  vous  êtes  jufte  :  nous 
fommes  devant  vous  dans  notrç  péché ,  &  il  n'y  a  pas  moyen  de 
foutenîr  votre  face. 

Mais ,  ô  Seigneur ,  foyez  loué  à  jamais  de  la  manière  dont  vous 
nous  aidez  à  vous  fatisfaîre,  O  Dieu  !  nous  n'avons  pas  le  cou- 
rage de  nous  impofer  à  nous-mêmes  des  auftérités  ;  au  con- 
.  ^  ti^aire,  le  peu  d'ajbftinences  &  le  peu  de  jeûnes  que  votre  Eglife 
nous  ordonne,  lîouséftà  charge,  &  nous  ne  ceffons  de  nous 
en  plaindre ,  nous  tranfgreffons  fes  obfervances.  Se  nous  ne  mar- 
chons point  dans  fes  préceptes.  Nos  Confefleurs  nous  trouvent 
6  lâches ,  qu^îls  craignent  de  nous  accabler  par  les  moindres  péni- 
tences; mais  vous>  Seigneur,  qui  avez  pitié  de  notre  foibleflê, 
vous  nous^nvoyez  des  peines  plus  proportionnées  à  votre  juftice. 
Vous  avez  mulriplîé  vos  fléaux  d'une  manière  terrible.  La  guerre 
vient  contre  nous  avec  toutes  fes  fuites  funeftes  :  nous  n^vons 
jamais  vu  tant  d'ennemis  aufii  acharnés  à  notre  perte  ;  vous  nous 
foutenez  toutefois  de  votre  bras  tout-puiflant  :  mais  cependant 
le  fang  coule  comme  l'eau  autour  de  Jérufalem  :  nos  fanuUes 
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ibiit  défolées  :  le  nombre  de  nos  parens  &  de  nos  amis  diminue       , 
tous  les  jours  ;  &  celui  des  morts  qui  nous  étoîent  chers ,  s^accroît  ^ions  pour 
fansmefure.  Nous  avons  vu  la  famine:  ôDieu!  avec  quelle  hor--  "  teus  du 
reur  nous  apparut-elle  il  y  a  quelques  années.  La  mortalité  eft  ^^''"** 
venue  à  fa  luite  :  nos  Villes  &nos  Campagnes  pleurent  la  perte 
de  leurs  habltans:  la  rareté  nous  en  étonne  :  combien  de  Villa- 
ges  fontravagés^  &  en  combien  de  manières  la  diminution  du  peu- 
ple fe  fait-elfè  fentîr?  Vous  êtes  jufte,  Seicneur!  Les  profpérités 
aveuglent  les  hommes ,  &c  vous  leur  ouvrezlès  yeux  par  vos  fléaux 
èc  par  tant  de  coups  redoublés.  Mais  que  ces  peinet  qui  nous- 
font  pouffer  vers  le  Ciel  de  il  grandes  plaintes  ^  font  douces  en 
comparaifon  de  celles  que  vous  réfervez  dans  vos  tréfors  !  Vous 
nous  épargnez  ,  Seu^neur ,  &  vous  ne  déployez  pas  toutes  vos 
vengeances.  Car  àuffi  qui  les  poiirroit  fupporter  ?  AdoucîïTez  en- 
core vos  juftes  rigueurs.  DonnezrPQUS  la  paix  tant  déiîrée,  que 
>usaot 


nous  pratiquer  cet  admirable  moyen  de  vous  appaifer  :  faites- 
nous  d'humbles^  de  véritables ,  de  courageqx  pémtens , qui  ITça- 
chent  j^rriter  implacables  contre  eux-mêmes ,  &  ne  fe  rien  par- 
donner,  afin  que  Vous  leur  pardonniez. 
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rs  TEMS  ov 
JuBIJtl*. 


MhX^X*X*X4'X*>^>»>Ç*X^ 
0<?X4^X*X«<?k*X^^*X^> 


QC  c^'0£>;c;o'c^'Q^t 


SECO  ND  È 

M  EDI  TA  T  I  O  N 

VIndfdgfnct  de  tÈgUfi^ 


>  R  EMI(ER.  P  ÔIN  T, 

.  On  feutf^flétr  aux  rigueurs  de  U  ?é*fHence  (Of  fa  faveur  & 

parf$n  amotfr  ardent» 
■  '■'.'.    .        •(  ,     .,"      .(.'    ■ 

ÏLpourroit  feiïibler  qp*aprc».  çe$/éyéres  &  fàîotp^  n^ 
que  le  Concile  de  Trente  a.  orées,  dp 4!Éçri^Je&  de  4a  plus 
pure  anriquité ,  il  n'y  a  plus  de  lieu  à  Tlndulgence*;  mais  le  con- 
traire paroît  par  des  exemples  admirables ,  &  premièrement  par 
ceux  du  Sauveur. 


ATI  ON. 


p-REMul&i^'i&Ms 


/T' 


'*.->''-.' 


Indulgence  de  Je/Us  y'^^^ti^iij^nùnf^ei^^    'j^lle  qui  oignit  fes  pieds. 

.    Parabole  de  Notre^Seîgnewr^ W4Eaii$€^J^         VII.  4 1 .  47» 

Confîdérez  à  fes  pîeds  laJitncf^Pecherefle  y  &  voyçz  comme 
elle  y  reçoit  en  un  inftanc  uneifetîere  rémîffion  de  fes  péchés  : 
•  c'eft  que  fa  ferveur  &  un  antobr  ardent  lui  avoît  faft  fouflfiir 
tout  d'un  coup  dans  le  cœur  tout  le  martyre  de  Ta  Pénitence: 
vous  le  voyez  par  fes  pleurs  &  par  fes  regrets  :  par  la  Lonte  ou 
elle  s'expofe  y  &  par  la  baiTeflë  de  fes  humbles  proflememcnst 
Jésus  lui  remet  beaucoup  y  parce  qu^elle  0  beaucoup  aimi  :  &  fl 
nous  aiTdre  en  même  tems  que  recevant  beaucoitip  par  on  grand 
isr.7.4T«  amour,  elle  apprenoît  à  aimer  encore  plus»  De  deux  débiteurs, 
demande  Jésus  ^  lequel  ejl-ce  qui  aime  te  plus  i  Celui  à  qui  on  rez 
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mep  cinq  c^ns  demeh,  ok  celm  àqm^an  m  remet  cinquante  /^  Celui  à 

qui  on  remet  une  plus  granck  dette  ^  ou  celui  à  qdi  on  en  remet  *^  *  «>  ^^  v 

une  moindre  ?  On  lui  répond  :  Ceft  celm  à  qui  on  donne  le  plus  :  «  .«»«$  du 


&  J  E  s  U  s  dît  :  f^ous  avez  bien  jugé.  Ain  fi  cette  Péckereffe  aimoît  J  ^  ' 
d autant  plus  qu^elleatténdoi tune. plus» grande  grâce,  &  après  ~ 
ravoir  reçue  y  elle  redoubla  fois*  àmoun  Ceft-là  le  vhi  caraâëre 
4k le  propre  effet  de  llndulgehce ,  à  .proportion qu^ellé èft gtàn^ 
de,  de  préparer  le  coeur  à  la  recevoir  av£cimprtu$  ffrând  amour, 
&  d'être  fuivîé  encore  d'un  plus  grand  amour ,  après  que  la  grâce 
eft  accordée*  J.  C  confirmé  Tun  &  Fautre  :  Beaucoup  de  péchés  Uid. 
lui  Jim  remis  >  parc^.  qu^elie  a  beaucoup  aimé  .•  voilà  un  grand  a- 
mour ,  .q\iî  pféjcédt  /a  gracé  du  pardon  :  C^M  â^qtii  on  donne;  lé 
plus  y  aime  le  plus  :  Voilà  un  plus  grand  amoujr^  qui- fuît  une  pliti 
grande  rémiflion  &  une  grâce  plus  abondante. 

Pkieres,  Affections  et  Re'solutions. 

Sur  la  première  partie  de  la  Parabole. 

TV  Jt  ^^  Sauveur ,  jDermêttez-mdî  d*écouter  çncore  une  fojs  ^    * 
iVx  vos  pîedsavecla  faîntePéchereffe,  rinftrucîlîoil  admira- 
ble que  vous  y  donnez  à  Simon*  le  Pharifien  pour  la  confolatîon 
de  vos  fervîtears.' ,  .    .  '/. 

Simon ,  j'ai  une  chofe  à  vous  dire.  Maître  y  dîtes.  i>  Un  créan-  ihU. 
»  cîer  avoît  deux  débiteurs  ;  Tuii  lui  devoir  cinq  cens  deniers ,  &; 
f>  Tautre  cinquante  :  comme  ,îls  n'avoîênt  p^  de  quoi  le  payer  , 
»  îl  leur  quitta  la  dette  à  tous  deux,  » 

Je  m'arrête  à  cette  parole ,  pour  confidérer  premièrement ,  qutf 
Tun  devoit  cinq  cens  deniers  &  Tautre  cinquante  :  Tun  devoît 
beaucoup ,  &  l'autre  peu  ;  mais  cependant  ils  étoient  tous  deux 
également  înfolvablcs,  Aînfî.étoît  tout  le  Genre-humain.  Il  y  a 
de  plus  grands  pécheurs  les  uns  que  les  autres  :  les  uns  doivent 
moins,  les.autres  plus.  Ceux  qui  doivent  moins,  font  ceu*  qui 
pèchent  dans  leur  îgnçrance,  fans  connoître  Dieu  î  ils  ont  pé*- 
çh4eli  Adam;,  J&:» leurs. péchas  fe  foàt  accrus  à  méfùre  que  li 
convoîtîfe.  dont  ils  âvoîent  apporté  le  fonds  éftftàîffànt,  s'eft 
déclarée  ;  îlsjpérîfTeritdans  leur  péché,  &  Ik' font  erttiérement 
înfolvables.  fTels  font  le&  Gentils ,  les  Juifs  &  tous  les  Infidèles  4 
lés  uns  plus,  les  autres  moins ,  felôri  les  dégré;s  de  lumière  qu'île 
ont  reçvb;;  mais  touft^  font  dans  Tigncfrànce',  parce  qu'ils  n'ont 
pas  àonnu'  le  Perc:  cèldië; ,  ni  •  ji-C;  qù"^  â  ;  envoyé.  'Lorfqtiè 
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vous  les  appeliez^  mon  Sauveor^  à  la  grâce  du  faint  Baptême^  tous 

îîoNS  \lvl  ^^"^  quittez  tout  ce  qu'ils  doivent  ;  maïs  il  y  a  de  bien  plus 

XB  TEMs  DU  grands  débiteurs  ^  &:  ce  font  ceux  qui  ont  reçu  de  plus  grandes 

{^^'  ''^'*     grâces.  Ceux  qui  ont  été  baptifés  &  illuminés  ^  comme  parle 

^^  S.  Paul  y  qui  opt  cru  en  l'Evangile ,  qui  ont  recule  Saint  Elprit, 

f.^**'^^*  ^*  qP^  ont  été  lavés  plusieurs  fois  dans  le  Sacrement  de  Pénitence, 

qui  ont  goûté  le  Don  célefte  &  les  délîces  de  votre  Table  facrée , 

èc  après  cela  ont  péché  Se  multiplié  leurs  iniquités  parnleflus  leur 

tête  :  ceux-ci  doivent  cinq  cens  deniers ,  au  lieu  que  les  autres 

n*en  doivent  que  cinquante  :  cependant ,  ô  Seigneur  ^  &  grands 

'     &  petits  pécheurs  ,  s'il  y  en  a  de  petits,  fi  Ton  peut  parler  de 

cette  forte ,  nous  fômmes  tous  infolvables ,  &  fi  vous  ne  nous 

quittez  tous  y  nous  périiTons  tous  également. 

I  I. 

Sur  la  Seconde  partie  de  la  Parabole. 

Paflbqs  outre  dans  la  ledure  de  cet  Evangile  :  n  comme  ils  n'a- 
^*'*  51  voient  point  de  quoi  payer ,  il  leur  remît  la  dette  à  tous  deux  : 
»  lequel  ats  deux  1  aime  le  plus  ?  C'eft  celui  à  qui  on  remet  da- 
M  vantage,  O  mon  Dieu ,  je  fuis  du  nombre  des  grands  débi- 
teurs, moi  qui  ai  reçu  tant  de  grâces ,  &  qui,  fuis  coupable  de 
tant  de  péchés  !  Il  faut  donc  que  Je  vous  aime  davantage.  Plus 
vous  exercez  envers  moi  vos  mîférî.côrdes,,  plus  il  fautque  je  vous 
donne  mon  cœur  j  &  dans  une  Indulgence  plénîere  ,  fi  je  n'ai, 
pour  ainfi  parler,  un  amour  plénier,  )e  ne  réponds  pasauxdef- 
teins  de  votre  bonté* 

III- 
Application  de  la  Parabole. 

Mon  Sauveur,  je  n'attendrai  pas  à  vous  aimer  que  j'aie  reçâ 
la  grâce  &  l'indulgence.  L'attente  de  vos  bontés  m'attendrit  le 
cœur.  Tout  le  monde  €ft  étonné  de  cette  admirable  facilité  avec 
laquelle  vous  vous  laîfl'ez  approcher  d'une  Péchereffe.  Elle  tou- 
che vos  pieds  facrés  :  elle  pleure  deflus  auffi  lông-tems  qu'il  lui 
plak  ;  elle  les  oint  de  fes  parfums  :  elle  les  effuie  de  fes  cheveux  : 
i«r.ni.4}-  çUe  les  baîfe  tant  qu'elle  veut:  £//^»'^rç^f,  dites-vous,  debaifer 
mes  Pieds  ;  le  Pharîfîen^  en  murmuye,  &  çpute-la  compagnie  en 
eft  lurprîfe.  M^  peribnne  n.çn  eli^plus  forpris^u^Hc.  Votre 

bonté 
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bonté  >  yojs.fauûlités.j>  lui  .percenr  le  coeur  : .  dkfond  .ecihxmQs  :  '  ['"  '^'[^ 
elle  n'a  pas  la  force  cîe  prononcer  une  parole  :  Tes  larmes,  Tes  ^*'^'*  ■^^;r. 
cheveux  épars  ^  fes  parfums  répandus  i  ks  humbles  &  tendres  ^^  tIms^ 
baifers  parlent  affez  :  plus  fon  amour  eft  vif,  plus  fes  regrets  IirBitÈ*.  ' 
font  amers  ;  car  qui  ne  fçaît  que  plus  on  vous  aime ,  plus  on  re-  "^ 

grettede  vquî  avoir  offenfé  ?  Si:  ISiidulgence  augmente  l'amour/ 
elle  augmente  par  conféquent  la  douleur.  Ne  parlons  plus  à  cette 
faînte  PécherefTe  des  rigueurs  &  du  martyre  de  la  pénitence , 
fon  amour  &  fa  douleur  lui  font  tout  fentir  ;  elle  £ouiFre  plus 
dans  le  cœur ,  que  les  plus  âuftëres  pénîtens. 

' -  •      '        '-y:  i;.  '     ''  ^  ï^ 

•        '.      •         .   \  IV.  '•  •••        :';v:,  i   ;v-; 

Donnez-moi  ^j  mon  Sauveur ,  comme  à  cette  faînte  Péc;he;ref*  '^'  '  ^ 
fe,  un  cocu^  pénétrj^^4*^mour  à.la  vûede  votre  îjululgçnçç  ;  j[ç 
ramafferaî  avec  efle  en'  un  înftant  toute  ration  de  Ta  pénitence, 
laconfufion,lacofifialide^Iai'éparà*ît>ndunkl^  celle  du  fcan- 
dale.  Pénîtens  des  premiers  (îéclesj  vo^s  fondiez  en  larmes  à 
rentrée  de  TEglife  ;  notre  Péchefeue  fond  en  larmes  aux  pieds 
de  Je^  u$.  Vous  baîfîez  les  pieds  des  Yi^éjtçs  >^/e  baife<çux 
Hu,$auveurjjS(.  ce  fonrlef  picd^-^^^  ...rï  .i.a 

côre  dar>s  ceuxde  feofs^erps.  Pénî^en^^df s- fi^çles  p^fj^^^^^ 
Vjûictîez  toutes  les  marques  delà:  y^nîté  ;  yci^à;  npçfjeo^éç^refllf 
qm  répand  tous  Ces  parfuicris.  Vous  paroî^iez  les'cheveux,épartf, 
négligés ,  couverts  ae  cendre  &  de  pouflîere  ;  notre  P^écjijereiïç 
jn'eïtfme  Içs  iïens,  qu*à  caufe  qu'elle  en  effuiç  iBS.^jîedsi  du/Sa^^ 
veur,  &;  les»  lui  confacre^  lieurepfç.rind^lgci^^^ 
tout  Ton,  effet,  elle  augmcntçra  l'amour  de  pîeaj  j:^r,.cc]t^î  4 
qui  on  remet  plus,  doît-plus^aîmer.:  fi  ellefac^meate^il'a^^ 
de  Dieu,  elle  augmente  la  douleur  de  Tavoîr  offenféi  Ah  !  que 
cette  douleur  çft  douce,  puîfque  c'eAPamourqpi  Texcite;  mais 
cependant,  quelle  eft  vive  ,  quelle  eft  pénétrante >  qu'elle  eft 
déchirante  &  perçante  ,  fi  l'amour  qui  la  fait  naître  eft  vérita- 
ble! Mon  Sauveur,  que  je  courç^doncà  Tindulgence  :  mon  ex-- 
trême  mifferé'a  befôinW  fa* plus  grande  j  mais  que  j^y  coure 
comme  à  un  moyen  d^aùgmènter  en  mon  cœur  votre  faînt  amour, 
&  par  mon  amour ,  la  douleur  d'avoî^  péché  cptitre  le  ciel  ^ 
contre  vous.  "î  .     ;   **  :•  . 

.  \      »      ,     • •  *       '         '     i 

Tome  ^.      '  Y  y  y 


•  1  ^  .'  c 


Digitized  by 


Google 


54®      <EUVR£S  PJS   M  30SSUET, 

Mb*dita-      '      -  -  .  '        '  .  '       ^ 

Tlo^$  POUR  T  T     p  n  T  V  T 

^^^'^''  Antres  exemples  de  Plndulgenct  du  Sauveur. 

'     PRIMIIRE    CONSl  D-E^RATION. 
'Le  paralytique. 

IE  VOIS  ce  Paralytique  t}ue  quatre^  hommes  portent  à  peine  fur 
Ton  grabat  ;  ils  ne  Tçavoient  par  où  aboraer  Jésus  qu'un 
grand  peuple  environnoit.  On  ne  pouvoît  entrer  dans  la  maîfon 
où  il  s'etoit  retiré  :  on  découvre  le  toît ,  &  on  defcend  ce  pauvre 


lO*  I  !• 


îà  foi  avec  laqiidle  il  fe  fait  porter  à  fes  pîeds. 

lit:     CoNSIDE'EATION^ 

La  Femme  adultère.  / 

Jésus  n'eft  pas  moins  indulgent  envers  la  femme  adultère. 
vm.  w  Femme  ,pèffonne  né  vous  a  condahlbée*.'  ]f  erfonne  y  Seigneur  : 
i»'  je  ne  vous  condamnerai  pas  iton  phis  :  allez  &,  nepëcliez  plus* 
11  venoît  de  la  délivrer  du  dtrnîçr  itipplîcè',  (  car  on  ralloît  lapi- 
der )  combien  fut-elle  touchée  dé  cette  gràcé?  Sa  pénitence  fut 
lÊîte  «h  un  moment.  La  douceur  de  Jesus-ChrisT  lui  infoi- 
ra  pltti  de confufîon  Ôc.de  douleur,  ^^ti'auroipnt  fait  les  plus 
rîgouiiéufes  ébrrfrcîlîons,  lesplus  longs  jeûnes  &  Idsphjs  înftip]>or- 
tables  auftérîtés.  On  nepaue  point  d*unçfî  grande  frayeur  à  iine 
fi  grsmde  paix  >  fatiy  une  extrême  rcconnoîflanceJ 

II  L      CONSIDE' RATION. 
..     Saint  Fiéàrt.    -  : 

JWaîsque  dîrons-jioiis  <le  Saint.  Pierre  après  qu'3  eût  renié 

Ufc^    xxn.  trois  fois}  Jésus /è  retournant  de  /on  cite  le  regarda.  Quelle  force 

dans  ce  regard  ?  Combien  renfermoît-îl  de  doux  reproches  de 

Jésus  ?  Combien  étoît-îl  puîflant  pour  émouvoir  (on  foible  8f 

infidèle  Dîfcîple  f  Pierre  auffiy^  rejfouvint  de  la  prédiâlion  de  Ji- 
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sus  :  &  fi  retirant ,  il  pleura  amèrement.  Nous  Voyons  îçî  deux 
effets  de  fà  pénitence  :  le  premier  eft  de  fe  retirer  de  la  maîfon  J^^ J^^  ^^'^'i 
qui  lui  avoit  été  une  occafion  de  péché  ;  il  ne  dit  plus  comme  au-  le  t£m$  oty 
paravant  à  Notre-Seigneur  :Poiir^ii0Î  dites-vous  que.  je  ne  puis  pas  Jvbile*. 
vous  fuivre  ?  Texvofirai  ma  vie  pour  vous^  W  confeflfe  fa  foîbleflTe  - 

en  fe  retirant  de  roccafion  du  mal.  Ceft  par  où  il  faut  commen-    ^^^^*  '^^ 
cer ,  &  c'eft  le  premier  efFet  de  la  pénitence  :  &.le  fécond ,  c'eft    ^' 

Îue  s* étant  retire ,  il  pleura  amèrement.  Admirons  la  douceur  de 
ESUS  après  fa  Refurredion  ;  il  reproche  à  Pierre  auflî-bien 
qu'aux  autres  fon  incrédulité  ;  mais  il  ne  lui  reproche  plus  fes  re- 
nîemens.  Cétoit  affez  qu'il  eut  pleuré ,  qu'il  eût  été  attendri  au 
feul  regard  de  Jésus  :  ce  bon  Sauveur  a  oublié  fa  faute. 

.  ,       .      I  V*     C  O  N  s  I  D  e'  R  A  T  I  O  N. 

Réflexions  des  Saints  Pères  fur  les  exemples  précédens. 

Je  ne  fçaî  s'il  eft  permis  de  penfer  que  JesUs^ChriST  ait  ufé 
de  quelque  réferve  dans  les  rémiffions  qu'on  vient  de  voir-  Je 
ce  puis  croire  que  l'Indulgence  fortie  de  la  propre  bouche  de  ce 
grand  Pontife,  de  ce  Pontife  tout-puîffant  dont  le  Sacerdoce  eft 
éternel  &  incomparable ,  qui  ne  fuccéde  à  perfonne ,  à  qui  per- 
fonne  ne  fuccéde  ;  de  ce  Pontife  miférîcordîeux  &  compatiffant  : 
je  ne  puis  croire  encore  un  coup ,  que  fon  Indulgence  ait  pu  n'a** 
voir  pas  été  très^parfaite  &  fans  aucune  réfervê  de  peine.  Néan- 
moins ce  Pontife  tout-puifTant  a  pu  faire  ce  qu'il  a  voulu  ;  &  quoi 
Î[u'il  en  foit ,  je  ne  doute  point  que  ceux  à  qui  il  a  pardonné  j 
ans  leur  impofer  aucune  peine ,  n'aient  été  dans  la  fuite  d'au-* 
tant  plus  rigoureux  envers  eux-mêmes  pour  mortifier  leurcorps^  - 
&  leur  efpnt ,  que  le  Sauveur  les  aura  épargné.  Mais  de  quel* 
que  manière  qu'il  faille  entendre  des  Indulgences  dont  Teffeta 
été  fi  prompt,  les  Saints  Pères  ne  veulent  pas  qu'on  les  tire  à 
conféquencej  car  Jesus-Christ  ,  dîfent.îls,eft  le  Maître  qui 
peut  tout  :  les  régies  ordinaires  aufquellps  il  a  aftreint  fes  Minis- 
tres ,  ne  font  pas  pour  lui  :  il  voit  &  met  dans  les  cœurs  des  dif^ 
poGtions  que  nul  autre  que  lui,  je  ne  dis  pas,  nV  peut  mettre, 
mais  n'y  peut  voir  quand  elles  y  font.  Ce  que  nous  apprennent* 
ces  exemples ,  c'eft  que  Dieu  peut  tout  d'un  coup  înfpîrer  aux 
hommes  la  foi  &  la  charité  dans  un  fi  haut  degré  ^  qu'elle  fuffi- 
roit  pour  obtenir  en  ua  moment  b  totale  rémiffion  &  de  la  couU 
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^  ^\s  'pooR  *"^^^  P^"^  donner.  NeîaiflTons  pas  de  recevoir  celle  qu'il  donne  par 


TION5 


M  TEiys  Du^fon  Eglîfe ,  &  fervons-nous-en  pour  obtenir  de  Jïsûs-CHiiST 
JoBiLE*.        Jq  moinsun  commencement  de  cettehautedifpofînon  deTamout 
"  "    de  Dieu  ,quî  feroit  en  nous  un  parfait  renouvellement* 

'  '  •  '  " .   r  ^     .  .   . 

V.   CoNs  ïde'ration* 

Uîndulgence  accordée  au  bon  Làrrotu 

Ne  dîfons  rien  du  bon  Larron  :  celui-là  eft  à  la  Crofx  avec 
J  E  s  U  S'C  H  R  I  s  T ,  &  il  fatîsfait  quoiqu'en  un  mottient,  lorfqu'îl 
dît  au  compagnon  de  fon  crime  &  de  fon  fupplice ,  qui  ne  le  fut 
Lue.  xxiîh  P^^ ^^  ^^  pénitence  :»  Vous  ne. craignez  pasDIeu , quoique  vous 
40. 41.  '  »  VOUS  trouviez  condamné  au  même  fupplice  i  Encore  pour  nous , 
»  c*eft  avec  juftice ,  puîfque  nous  foniFrons  la  peine  que  nous  avons 
»  méritée  ;  mais  celui-ci  n^a  rien  fait.  «  Il  fut  abfous  à  Pinftant  par  la 
bouche  de  Jesus-Christ,&  le  Paradis  lui  fat  promis  dans  le 
même  jour.  Que  Jefus  pardonne  aifémenr  à  ceux  qui  foufFreot 
avec  lui ,  &  qui  font  un  lacrifice  volontaire  die  Jours  maux  quoique 
forcés  î 

Prières,  &c- 

Sur  r  exemple  du  Paralytique  &  de  la  Femme  adultère^ 

Mafth.ix.  z.  Z^Ul  ne  feroit  touché  de  cette  parole  de  TEvangile  :  Jésus 
\^  Voyant  leur  foi  j  (  celle  de  ceux  qui  defcendirent  le  Paralyri- 
ine.  V.  lo*  qiï^ffar  le  toît  )  il  lui  dît  :  Aie  confiance ,  ménfils ,  tes  péchés  tefmt 
remis.  H  pardonne  au  malade  j:  mais  il  eft  exprelfément  marqué 
que  c'eft  à  la  confkiératîon  ,  non-feulement  de  fa  foi,  mais  encore 
de  celle  des  autres* 

A  quelque  prix  que  ce  foît^  ô  mon  Sauveur ,  je  veux  vous  abor- 
der pour  obtenir voore  indulgence  :  fi  je  ne  puis  e  ntrer  par  la  por- 
té ,.  je  me  ferai  defcendre  parle  toît  :  je  tenterai  les  voies  les  plus 
clifficiles ,  je.  ne  vous  aborderai  pas  feul ,  j'aurai  avec  moi  des  in-, 
terceffeurs  femblablfôà  ceux  qui  defcendîrentoè  Paralytique  aux 
pieds  du  Sauveur ,  &:  dont  la  foi  le  toucha. 
TJ. XXXI.  $.  Tous  les  Saints,  difoit  David  ,  prieront  au  tèms  convertible  pour 
.  la  rémiffim  de  mon  péché.  Priod^  donc  les  uns  pour  les  autres^  ce 
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tems  convenable  eft  le  tems  de  l'Indulgence  &  de  la  mîférîcorde, 
Se  c'eft  alors  plus  que  jamaistiue  les  Saints  prient  pour  les  pécheurs. 
Ah  !  Si  je  ne  puis  aporocher  moi-mcme ,,  je  me  ferai  porter  au  Sau-  itràMsi>v 
veurpar  mes  frere^  par  les  Saints  :  peut-être  qu^ayant  égard  à  J^*  *  *•  ^'- 
leur  toi  plutôt  qu'à  la  mienne ,  il  me  fera  miféricorde. 
Si  je  puis  ja-maîs  concevoir  de  quelle  mort  Jésus  redPre  mon  ame 
infidelle ,  plus  touché  de  reçonnoiflance  &  de  la  douleur  de  mon 
crime  que  c'ette  femme  adultère,  j'obtiendrai  un  j)rompr  pardon 
par  Texcès  de  ma  douleur. 

IL 

Sur  P  exemple  de  Saint  F  terre  &  du  bon  Larron. 

Jésus  ,  vous  me  regardez.  Vous  me  reprochez  fecrétement  ; 
que  comme  Saint  Pierre,  par  un  excès  de  témérité,  je  me  fuis 
jette  dans  le  péril  malgré  vos  menaces  &  vos  défenfes ,  &  mal- 
gré le  jufte  fentîment  que  vous  vouliez  m'infpirer  de  ma  foi- 
hl^Kc.  Je  veux  toujours  croire  en  me  flattant  que  ces  entretiens , 
que  cQs  occafions  qui  m'ont  (î  fouvent  été  funeftes ,  ne  me  nui- 
ront pas  :  je  demeure  dans  cts  converfatîons  dangereufes  où 
régnent  la  corruption ,  la  médifance ,  le  libertinage  &  Timpiété , 
&  je  croirai  ne  brûler  pas  en  me  jettant  au  milîeu^des  flammes .' 
O mon  Sauveur^  je  fuirai  à  l'exemple  de  Saint  Pierre ,  quoi  qu'il 
m'en  coûte,  le  dangereux  coiftmerce  de  ceux  avec  qui  je  me  fuis 
perdu.  Je  le  fuirai  avec  cet  Apôtre,  &  pour  éviter  les  occafions 
du  mal,  ôcpour pleurer  feul  en  liberté  mon  ame  perdue  &  mon 
innocence  touillée.  PuîflTe  ce  Baptême  de  larmes  être  fi  abondant, 
que  tous  mes  péchés  y  foient  noyés  ,&  que  j'y  expie  la  peine  ;  coni- 
me  j'efpère  y  effacer  la  coulpe. 

Seigneur,  vous  m'attachez  à  votrç  Croix  par  ces  pertes  de 
biens ,  par  ces  afllidions ,  par  ces  maladies  :  faites  dans  mon  coeur 
une  (i  vive  impreffiort  de  votre  juftice ,  que  j'obtienne  par  une  fain* 
re  fociété  avec  vos  foufFrances  une  pleine  miféricorde. 
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JUBILE'  II  L    POINT.* 

Indulgence  de  Saint  Faut  après  avoir  exercé  une  jufie  rigueur. 

Première    Consi  de*r  ation. 

La  Rigueur  de  Saint  PauL 

UN  Corinthien  avoir  contraûé  mariage  avec  la  femme  de  fon 
Père:  Saint  Paul  reprend  d'une  manière  terrible ,  TEglife 
I.  Car.  r.  %.  de  Corinthe ,  qui  avôit  fouflFert  cet  încefte  :  u  Qjioî ,  dît-il ,  après 
»  cela  vous  êtes  encore  enflés  d'orgueil  ,  au  Keu  de  verfer  de^ 
»5  pleurs,  &  de  retrancher  du  milieu  de  vous ,  celui  qui  a  corn- 
ai mis  un  tel  crime  ?  a  11  s'en  prend  à  toute  TEglife  de  Corinthe  : 
le  crime  de  Imceftueux  eft  devenu  le  crime  commun  par  la  corn* 
plaifance  qu'on  a  eue  pour  le  coupable.  Saint  Paul  commence 
donc  par  faire  voir  aux  Corinthiens  la  jufte  rigueur  ,  dont  on 
xhii.  V.  i.  4.  devoit  avoir  ufé  envers  ce  pécheur  en  le  retranchant  de  la  Com« 
^*  munion  ;  &  il  ajoute  cette  terrible  parole-:  »  Pour  moi  quoiqu'ab- 

»fent de  corps,  mais  préfent  en  cfprit ,  j'ai  porté  ce  jugement 
M  comme  préfent,  qui  eft,  que  monefprît  étant  uni  à  votre  aC- 
>»  femblée  au  nom  de Notre-Seigneur  Jesus-ChrisT,  celui 
»  qui  a  commis  ce  crime  foit  par  la  puiflfance  de  Notre-Seigneur 
»>JesusChrist  livré  à  ^atan ,  pour  morrifier  fa  chair,  afin 
»  que  fon  ame  (bit  fauvée  au  jour  de  Notre-Seigneur  Jesus- 
*>  Christ,  w  Voilà  toute  la  rigueur  de  PEglife  :  puisqu'on  retran- 
che de  la  Communion  le  membre  gâté ,  &  outre  cela  qu'on  lui  fait 
fentir  une  vengeance ,  telle  que  pou  voit  être  celle  que  Satan ,  à 
qui  on  le  livre ,  exerceroit  fur  lui ,  foit  par  quelque  maladie ,  fé- 
lon qu'on  voit  fouvent  dans  TEcriture  qu'il  y  en  avoir  ,  dont  le 
Démon  étoît  Pauteur ,  foit  par  d'autres  moyens  dont  il  n'eft  pas 
queftionici:  voilà  donc  la  double  rigueur  de  PEglife  ;  Pexcom- 
munication ,  &  la  peine  fenfîble  :  mais  néanmoins  c'eft  une  ri- 
gueur qui  tend  à  miféricorde ,  puifque  la  chair  n'eft  affligée 
qu'afin  de  fauver  Pefprit. 
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II.     CoNsiDE'RATION.  JHe'.DiTA- 

Douceur  &  Indulgence  de  l^Eglife  de  Corinthe  &  du  faim  Apôtre.    J  v  p  i  l  z'. 


Telle  fut  la  Sentence  de  Saint  Paul  qu'îi  prononça ,  pomme  ».  cw.  u.  4. 
il  dît  lui-même,  le  cœur  ferré  &  avec  beaucoup  de  larmes.  C^eft 
ainfî  qu'en  doivent  uler  les  Pafteurs  de  FEglife,  lorfqu'ilsjimt 
contraints  par  la  charité  à  fe  fcrvîr  du  pouvoir  que  J.  C  leur 
a  mis  en  main  ,  pour  humilier  les  pécheurs  fuperbes.  A  cette 
fentence  Apoftolîque  j  Tînceftueux  conçut  un  tel  regret  de  fon 
crime,  &  fut  tellement  outré  de  douleur,  qu'on  craignît  quîl 
ne  tombât  dans  le  défefpoir.  Aînfi  l'Eglife  de  Corinthe  adoucît  la 
peine  de  ce  pénitent  :  non-feulement  elle  en  abrégea  le  tems , 
mais  encore  elle  en  diminua  le  poids  :U  pour  ne  point  manquer 
envers  TApôtre,  qui  avoit  condamné  le  crime*,  &  împofé  la  pé- 
nitence, on  le  pria  d'approuver  Tindulgence  dont  PEglîfe  avoit 
ufé.  Et  le  faînt  Apôtre  attendri  :  .  Ceft  aflez ,  dit-il ,  oue  le  cou-  *"  ^'^'  "'  /• 
M  pable  ait  fubî  la  corredîon  qui  lui  a  été  faîte  par  pluneurs  ;  « 
c'eft-à-dîre,  par  la  mukitude  &  pari^Eelife  aflemblée.  Après 
donc  avoir  ainiî  ratifié  l'indulgence,  oue  les  Pafteurs  de  l'EghTe 
avoient  accordée  devant  tout  le  peuple ,  félon  la  coutume  de  ce 
tems  :  il  ajoute,  loin  d'împrouver  le  pardon  que  vous  avez  ac- 
cordé iau  coupable  :  *  Jeiouhaîte  au  contraire  que  vous  letraî-  ^y^  ^^ 
»  riez  de  plus  en  plus  avec  indulgence  &  que  vous  le  confolîeZj 
>3  de  peur  qu'il  ne  foit  accablé  par  un  ^\chs  de  triftefle.  «  Tel  èft 
le  pardon  Apoftolîque  :  voilà  ceux  qui  font  jugés  dignes  par 
Saint  Paul  de  Tindulgence  de  TEglife.  Ce  font  ceux  qu'on  voit 
tellement prefTés  des  douleurs  de  la  pénitence ,  qu'il  eft  à  craindre 
qu'ils  n'y  luccombent  :  &  c'eft  pourquoi  Saint  Paul  n'ufe  plus  en- 
vers ce  pécheur  d'aucun  reproche  :  il  n*a  plus  que  des  paroles  de 
confolation  ,  de  charité ,  de  douceur  :  »>  Ce  que  vous  avez  accor- 
»  dé  ^  dit'îl ,  je  l'accorde  auffi  :  &  fi  j'ùfe  moi-même  d'indulgence, 
•c  c'eft  à  caufe  de  vous  en  la  perfpnne  de  J.  C.  afin  que  Satan 
,»  ne  nous  trompe  pas ,  &  n'emporte  rien  fur  nous ,  car  nous  n'i-   mj^  ^^  ,^; 
yy  gnorons  pas  ks  penfées ,  &  nous  fçavons'  qu'il  fe  prévaut  de  »«• 
»  tout. 
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me'i>ita-  Prières,  &c. 

TIONS  POUR 

"  liTi\'^      ^^  itfwaw^e  â  Dieu  la  douleur  qui  porta  PApStre  Saint  Paul 
^....___  à  accorder  findulgence  â  PInceJiueux  de  Corinthe. 

OÙ  I  ramènera  ces  heureux  cems ,  où  les  pécheurs  qu'on  met- 
toit  en  pénitence,  au  premier  avertiflement  des  Pafteurs , 
ecoienc  tellement  plongés ,  &  comme  abîmés  dans  la  trîfteflTe ,  que 
TEglife  craignant  pour  eux ,  étoît  obligée  auffi-tôt  à  fe  relâcher  / 
On  n'auroic  prefque  plus  befoîn  d*autre  correAion,  d'autre  farif- 
faâion  ,  d'autre  pénitence ,  il  n'y  auroit  plus  que  de  la  confola- 
tion  &  du  baume  pour  les  pécheurs.  Sainte  douleur  de  la  péni- 
tence ,  que  je  cherche  il  y  a  long-tems ,  quand  vous  trouverai-je  ? 
r/.  ii8.  I4Î.  Les  affiiélions  &  Cangoijfe  tri  ont  trouvé^  (ufoit  David*  Pendant  que 
je  les  fuyoîs  ^  elles  ont  bien  fçû  me  trouver  fans  que  je  les  cher- 
chafTe  j  mais  il  y  a  une  afiliftion,  &  c*eft  celle  de  Ja  pénitence , 
que  je  voudrois  bien  pouvoir  trouverafin  de  dire  \Tai  trouvé  Faf- 
^^*  fiiâlion  &  la  douleur  j  &  fai  invoqué  le  nom  du  Seigneur.  Sainte 
douleur,  quand  vous  trouveraî-je  ?Qjuand  vîendrez-vous  ra*at- 
tendrir  le  cœur?  Larmes  de  la  pénitence ,  (î  fouvent  cherchées, 
venez  ;  il  eft  tems  :  venez-me  préparer  à  Tindulgence  :  fi  mon 

Îéché  ne  me  touche  pas  ,  fi  je  fuis  infenfible  aux  menaces  de 
)ieu  &  de  TEglife,  que  l'indulgence,  la  bonté,  la  facilité  de 
'^'"   J.  C.  &  de  l'Eglife  fa  chère  époufe ,  me  fende  le  cœur  :  &  que 
je  commence  a  fentir  combien  il  eft  horrible ,  &  combien  il 
doit  être  douloureux  d'avoir  offenfé  un  Dieu  fi  bon. 

IV.     POINT. 

Indulgence  de  t Apôtre  &  Evangélijle  Saint  Jean, 

EL  L  E  eft  célèbre  dans  THiftoire  Eccléfiaftique.  Tout  le  mon- 
de connoît  le  Jeune  homme  que  Saint  Jean ,  en  revenant  de 
fon  exil  de  Pathmôs,  avoît  converti ,  &  confié  àl'Evcque  qui 
'        lui  donna  le  Baptême ,  &  enfuite ,  pour  |e"mîeux  garder ,  le  fceau 
du  Seigneur  j  c*eft-à-dîre ,  la  Confirmation.  Ce  jeune Jbomme  en- 


Apôtre  revenu  à  Ephèfe ,  fut  affez  long- 
fans  retourner  à  la  Ville  où  il  l'avoit  laiffé,  &  y  ayant  été  rap- 
pelle 
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pelle  pour  y  régler  les  affaires  de  TEglife^  il  les  commença  par  r~ 
redemander  à  TEvêquè  le  facré  dépôt  au'îi  lui  avoic  confié.  L'E-  ÎJon! 


:  cju'ii  lui  avoïc  conne.  Li  Jfc- ijo^f  pooV 
vôque  lui  répondit  en  ibupirant  ^  que  le  jeune  homme  étoir  mort  ;  u  tsm$^  d^ 

&  le  Saint  qui  fçavoit  bien  quelle  mort  les  Chrétiens  déplo-  Jv»"-*''  ^ 
roient,  apprit  bientôt  que  cette  niort  n'étoit  autre  chofe  que  le     '^  :  ^'     * 
crime  de  ion  Difciple.  Après  en  avoir  amèrement  déploré  la 
perte,  &  Tavoir  reproché  au  bon  Evêque  ;  coût  cafTé  qu*il  étoît  ^ 
car  il  avoir  près  de  cent  ans ,  il  fe  fait  mettre  fur  un  chevial ,  & 
eiî  cet  état  il  court  après  fa  brebis  perdue.  Il  fut  bientôt  pris  par 
ks  compagnons  de  ce  voleur  ;  car  c'étoît  ce  qu^il  vouloît ,  &  il 
k$  prioit  avec  grande  ardeur  de  le  mener  à  leur' Chef.  Le  jeune 
homme  n'eut  pas  plutôt  reconnu  Saint  Jean ,  que  ne  pouvant  en 
foutenîr  la  vue,  il  prit  la  fuite  ;  mais  TApôtre  le  pourfuîvoît  en 
lui  criant  :  »  Mon  Fîli ,  pourquoi  me  fuyez-vous  /  votre  falut 
»  n*eft  pas  défefpéré  >  je  rendrai  compte  pour  vous  à  Dieu ,  &  s*îl 
M  faut  mourir  pour  vous  comme  Jesus-ChrisT  eft  mort  pour 
»  nous  tous ,  je  donnerai  mon  arae  pour  la  vôtre  ;  arrêtez-vous  ,' 
w  croyez  :  Jésus -Christ-  m'a  envoyé  à  vous.  «  A  ces  mots^ 
le  farouche  jeune  homme  demeure  étonné  :  fes  yeux  étoient  at- 
tachés à  la  terre  :  à  Tînftant  il  jétta  fes  armes,  &  fit  de  grands  cris 
ver/ant  un  torrent  de  larmes.  Puis,  il  embraffa  le  faint  vieillard 
qui  accouroit  à  lui  ;  &  baprifé  une  fécondé  fois  par  les  larmes  qu'il 
répandott j  il  cachoit  fa  main  meurtrière;  mais  TApôtrëla  voyant 
lavée  par  la  pénitence  de  tout  lefàng  quelle  avoit  répandu  y  la 
baifa,  &  ramena  (on  Difciple  à  l'Eglife,  où  ayant  demandé  pour 
lui  pardon  à  Dieu  ,  &  s*étant  affligé  avec  lui  par. des  jeûnes  con- 
tinuels >  il  n'eut  point  de  ceffequ'ilne  Teût  rétabli  dans  rÇglife  , 
avant  même  que  de  pardr  de  cette  Ville  :  tant  les  larmes  de  fon 
pénitent  mêlées  avec  les  fîennes  furent  eflSIcaces*  Ainfiil  donna  à 
toute  FËglife  par  de  belles  marques  un  fameux  exemple  d'uni 
feconde  régénération  &  de  la  promptcf  réfurredîon  aooeame 
perdue.  C^eft  ceqù^Eufebe  raconte  aans  fonHiftoire  Ecciéfiaf-  Eufcè.  Ub.  }• 
tique ,  comme  rire  du  Livre  de  Saint  Clément  <l' Alexandrie  :  ^*  P 
Ouel  efi  le  riche  qui  fe  fauve  f  où  nous  le  lifons  encore  au  chapi^ 
tre  42.  Telle  fat  ^indulgence  de  Saint  Jean  j  oh  il  ne  faurpas 
oublier  qu'elle  fut  accompagnée  de  jeûnes >  comme  ça  toujouri 
été  fcfpritde  rEglife.      : 
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Mb'hitA- 

M°ÎL'*ÏÎ  P«  dtméndt  à  Diwpour  ies  Pa/ieurs  de  l'Eglife  &  ptur  Us  fêchtms 
j  V  s  I  £  É".  fefprit  de  gdmijfement  &  de  componSlioti* 


^UksBk 


M  On  Pieii  i  donnez-moi  ces  larmes  qni  abrègent  le  tems  de 
U  pénitence  :  infpirez  auxPafteurs  de  yotre  E^ife  cetel^ 
prit  cSe^émiflemenc  pour  ies  pécheurs  ,  fur  qui  ils  exercent  l'au- 
torité que  vous  leur  avez  donnée.  Nous  avons  vu  un  faine  Paul 
prononcer  avec  larmes  la  trifte  Sentence  du  Corinthioa  ince^ 
tueux  i  les  larmes  du  faint  Apôtre  qui  exdterenc  celles  du  pé- 
chepr,  attirèrent  en  môme^tems  au  pécheur  l'indulgence  Apof- 
tolique  :  il  en  arriva  de  même  au  pénitent  de  faint  Jean.  O  Sei- 
gneur, qui  avez  infi^ré  à  votre  D^ciple  bien-aimé  ces  larmes 
paternelles ,  &  le  dédx  de  jeûner  &  dé  s'affiiger  avec  celui  qu'il 
vouloir  rétablir  dans  rEglife  :  renouveliez  dans  les  Pafteurs  & 
dans  le  peuple  cet  efprit  de  componâion  &  de  larmes ,  qui  prè* 
pare  û.  bienles  çcears  à  l'indulgence. 


V.    POINT. 

Jndttigence  de  P ancienne  EgUfe  durmu  les  fetficmieàs. 

Prjemiere    CONSins'HATlON. 

Les  Martyrs  s^ exigent  dans  leurs  friforis  de  tu  chûee  des  ^ckeurs  y  & 

intercèdent  fOÊir  eux  envers  F Eglifi  pém  iêkrigir  le  tems 

de  leur  fénkence. 

Uranc  ks  pçrféci^ioQs  Us  Martyrs  intercédoîent  pou 
les  Péftiecns  :  ^  on  regardok  leur  ipcerceiliôn  comme  une 


Et^fi^.  Ofi.  ttnàct  la  paix  Se  kl,  cotnmiiniojç  :  ç'eft.  ce  qiiû  paroîc  dans  une  Lee* 
tcci.  é«  4,      ^g  ^^  ^j^  iDenîs  d' Alexandrie. 

On  voir  dans  quelq;wes^  Lettres  ileç  Martyrs  les  larmes  <|u'îls 
itesrôienc  daos  lenr^prifonspour  ceux  qui  étoienrton^és  durant 
la  perfécution  :  plus  affligés  de  la  chuté  de  l^^ïs  frères  que  de 
leurs  propres  foufFrances  ,  à  la  veille  d'expirer  par  la  faim  ^  il  ne 
s'occupoientque  du  foin  de  laconverfion  ae  ces  malheureux.  Un 
des  Manyrs  écrit  à  un  autre  :  je  vous  prie  de  vous  affliger  avec 
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moi  de  la  perte  de  ma  fœur  ^  ^ui  eft  tombée  dans  ce  ravage  t  pour 
laquelle  je  pafle  endçuîl  la  joie  de  Pâque,  6c  fuis  nuit  &  jour  à  ****"' '^^- 
verfer  des  larmes  dans  la  cendre  Çc  dans  le  cîlîce.  Les  peines  qu'Us  u^tIuTou 
enduroient  dans  leuraffireufe  prîfon  ,  ne  les  empêchoîenc  pas  Jubila.. 
de  fentîr  la  joie  de  la  foleranicé  Pafchale  j  maïs  la  chute  de  leurs  ■  '" 

frères  leur  en  ôcoit  toute  la  douceur  ;  &c  comme  fi  la  foufFrance 
de  cesvîifïîmes  de  Jesus-.ChrisT  n'eûtpas  été  aflfez  vio^ 
lente  9  ils  y  àjoûtoient  avec  de  continuels  gémiflëmens  rhamilicé 
de  la  cendre  &  l'auftérîtë  dû  cilice.  Ceft  ce  qui  paroît  dans  les 
Lewes  de  Célerin  &  de  Ludeji ,  parmi  celles  de  ûûnt  Cyprien.  ^^^-  "^•^* 


I  I     C  0  MSIDE'hATIjON. 

VEgli/i  0v^  ^gard  à  fintfrcfjfion  des  Martyrs  p  &  nfoit  . 
d'mdulgfncc  en  lenr  favtw. 

L'Eglife  avoir  égard  aux  mterceflions  des  Martyrs ,  à  l'^exem* 
pie  du  Sauveur ,  qui  j  comme  nous  avons  vu  >  accorda  au  Paraly- 
tic|ue  la  rémtffion  de  fes  péchés^  en  vue  ^  non-feulement  de  la 
foi^  mais  encore  de  la  foi  de  ceux  qui  le  portoient  à  fes  pieds  : 
&  telle  étoit  l'indulgence  qu'on  accordoit  ii  fpuyent  au  nom  des 
Martyrs- 

On  réfiftoit  néanmoins  à  ceux  qui  entreprenoient  de  commu^ 
nier  ^  fans  être  auparavant  fournis  aux  Loix  de  la  pénitence  ;  les 
Lettres  mêmes  des  Martyrs  le  portoient  ainfîj  &  ils  ne  promet* 
toient  la  paix  &  1  indulgence* qu'à  ceux  dont  la  caufe  feroit  con- 
nue par  rÈvêque  ,  C*eit4-dîre  »  après  qu^il  auroît  examiné  com-  Af.QfrM$i. 
ment  ils  s'étoient  conduits  depuis  leur  chute.  Si  Ton  trouvoit  que 
leur  2ële  fe  fût  ranimé  ^  qu'ils  eufTent  abandonné  leur  maifonSc 
leurs  biens  qu'ik  avoient  voulu  conferver  au  préjudice  de  leur  foi  ^ 
Se  enfin  qu'ils  fe  fuffent  fournis  à  TEglife  ;  on  leur  pardonnoit  vop* 
lontiers  à  la  confidération  des  Martyrs. 

IIL     CONSIDE^RATION. 

'      Les  Martyrs  font  regardés  dans  Pifnctenrie  Egtife  comme  ayant 
pan  à  Pœuvte  de  ïaKédempiioru 

Ceft  dans  cette  vue  qu'Orîgène  n*a  pas  craint  d'écrire  :  >»  Que    '6rit  àt  e». 
M  les  Martyrs  adminiilrent  la  rémiifîondes  péchés  :  que  leur  mar-  *^^*  ^^^ 

Zzx  ij 
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»  tyre,  à  Pexemple  de  celui  de  Jesus-Christ,  eft  un  Baptême 
îî\«N^p<)uiL  '*'  ^^  ^^  péchés  de  plufîeurs  font  expiés  ;  &que  nous  pouvons 
XE  TiM>  9v  »  en  quelque  fone  être  rachetés  par  le  fang  précieux  cJes  Mar- 
Mii.f\  >ityrs,  comme  par  le  Sang  précieux  de  Jelùs  «•  En  quoi  il  ne 
-"  "  '  fait  qu'expliquer  les  endroits  de  TEcriture ,  qui  aflbcîent  les  Saints 
irisViîf'  ^  TEmpire  de  J-  C  &  le  Paffage  où  Saint  Paul  dit ,  qu'il  accom- 

tohtn  I       ^^^^  ^^  ^"*  manque  à  la  Paffion  de  Jesus-ChRist  pour  TEglife 
0  cjj.  .  14.  ^^^.  ^^^  j.^^  Corps, 

Ce  qui  eft  écrit  des  Martyrs  (e  doit  entendre  de  tous  les  Saûits^ 
.  «qui  tous  font  martyrs  de  la  mortificarion  &  de  la  pénitence,  & 
tous  auflî  font  difpofés  à  donner  leur  vie  pour  Jes  US  Christ 
&  pour  leurs  frères ,  afin  jd'exercer  Tamour  dont  le  même  Jefus 
a  dit  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  grand  :  ainfî  ils  font  tous  afTociés 
/Mil.  XV.  I  j.  aux  Martyrs  ;  &  devenus  avec  eux  des  întercefleurs  efficaces  pour 
les  pénitens^  ils  augmentent  le  tréfor  des  Indulgences  del'Eglife. 

I  V^    CoNs  ide'rationJ 

Ce/i  le  Sang  de  Jesus-Christ  qni  donne  te  prix 
à  Pinterceffion  des  Saints.   . 

^  Cette  grâce  que  Dieu  fait  aux  Saints  eft  un  effet  de  l'efficace 
du  Sangde  Jesus-ChrisT,  Ce  Sang  eft  fi  puiflant  Ôcd'untî  grand 
prix  ,  qu^il  communique  fa  valeur  ,  &  au  fang  &  aux  fouffrances 
des  Saints  qui  font  unies  avec  les  (îennes.  C^ft  ce  qui  fait  une 
partie  de  la  Communion  des  Saints  :  il  n'y  a  aucun  bien  dans  un 
membre  du  Corps  de  J.  C*  où  les  autres  par  fa  bonté  ne  puîflenc 
avoir  part.  Ainfi  fléchi  parles  uns^  il  s'adoucFt  envers  les  autres. 
C'eft  une  erreur  trop  groffiere  de  s'imaginer  que  cette  doélrinc 
diminue  le  prix  des  fâtisfadîons  infinies  de  J.  C.  puifqu'au  con- 
traire elle  nous  en  fait  voir  les  richeflfes  j  &  en  Dieu  une  fi  grande 
,  bonté,  qu'il  a  égard  non-feulement  à  rînterccffion  infinie  &ç  toutes 
puiflanteduSangde  fon'Fîls,  niais  encore  à  celle  de" tous  fes 
membres  ,  à  caule  de  Tunion  qu'ils  ont  *vec  lui  >  ce  qui  fait  Tac- 
compliffement  de  cette  prière  du  Sauveur  luî-mfeme ,  iorfqu'il  dît  : 
Jean.  xm.  »  J*  veux,  mon  Père ,  ^ue  l'amour  pjair  l.equ,çlyopî m'av^  ajlmé  , 
^^^  »  foiten  eux  ^  comme  je.  fijîs  ^ndî-niême  en  eux.  '   -  ' 
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P   H   I   E   R   E   S«  &€•  MB^jyiTAi- 

;TIOMS    FOUH 


'On  demande  à  Dieu  d^être  ajjocii  aux  mérites  def  faints  Martyrs  &  Y 
]  de  tous  les  Saints  y  pour  obtenir  /^Indulgence  de  PEglije. ,         ^ 


ASsociEZ-MOi ,  mon  Sauveur,  aux  foufFrances  de  vos  Mar- 
tyrs &  de  tous  vos  Saints ,  c*eft  aux  vôtres  '<jue  je  dé/îFe 
d'être affocîé  en  m'aflbcîant  aux  leurs,  puifqufe  c*êft 'des  vôirfe^ 
qu^en  vient  Tefficace ,  la  faînteté  &  le  mérite.  Mon  Sauvepr  >  je 
recoiinoîs  votre  plénitude,  qui  s'étend  fur  moi  te  par  elle-même, 
&  par  les  grâces  qu'elle  répand  pour  moi  fur  tous  vos  membres 
dans  la  fainte  Sodjété  que  j'ai  avec  eux.  .  . 

Quand  je  m'enrichis,  ô  Sauveur,  des  mérites  de  vos  Saînts'i 
•que  vous  daigniez  m'appliquer  par  leurs  pieufes  înterceffibns ,  j'e 
m'aflTocie  à  vos  tréfors  &  aux  richefles  îmmenfesdé  votre San^, 
dont  votre  Eglife  me  difpenfe  le  prix  infini  par  ma  pénitence  telle 
quelle ,  &  par  fa  granae  indulgence  ,  qui  eft  la  vôtre. 


■il 


VI.    P  O  INT. 

V Indulgence  du  Concile  de  Nicèe  &  de  PEglife  dans  fa  paix. 
P  R  E  M  :l  E  R  E     Ç  O  N  s  I  D  E*  R  A  T  1  O  N. 
,    Deux  Canons  de  ce  faint  Concile. 

LA  bonté  de  rEgUfeeft  (î  grande.  Qu'elle  a  même  de  Pîn- 
dulgence  pour  ceux  qui  en  méritent  le  moins  ,  pourvu  qu'îk 
cfomménçênt  cfe  bonne  foi  leur  pénitence.  C'eft  ce  qui' paroîc dans 
doux  Çanonj;  ^^uÇon^cile  de  Nicée  :  le  Canon  l'i.'  parle  aiùfî  : 
w  Pour  ceux  quîf^  toiT^)és  fans  nécéflîté,  fans  perte  de  biens  ^ 
fî  fans  périf^u  autre  ctofe  femblable,àin{î  qu'il  eft  arriva  fousia 
'n  tyrannie  de  Lîcînîus;  encore  gu'iTsfoient  indignes  de  toute  dou- 
»  ceur ,  il  a  plû  néanmoins  au  faint  Concile  qu  on  en  ufat  enverSf 
9»  eux.  Cette  douceur  alloît  néanmoins  àleslaîfferdouzeans  en 
pénitence,  à  caufe  de  rénorçiiçé^e  leur  chute,  en  les  déchargeant 
du  refle  que  la  rigueur  de  la  difcipline  exigeoit  alors  ;  tant  étofc 
vive  Pimpreffion  des  faîntes  rigueurs  de  l'Eglifc  où  le  Jugement  de 
Dieu  s'exerçoît«  Mais  le  Canon  la.  s'explique  plus  clairement  fuf 


Digitized  by 


Google 


SS^       <E.tJVRES   DE  M-  BQSSUET 

l'Indulgence ,  &  il  déclare  :  w  Qu'en  toutes  ces  choies  qui  regar- 

îîi*  TOUA  *'  ^^°^  ^^  pénitence  (  tant  dans  le  Canon  1 1 .que  dans  celuî-ci ) 

«E  lois  nv  *  pour  tous  ceux  qui  aurpnt  montré  par  les  effets  ,  c'eft-à-<lîrej 

jûaiiiV    :   ,,  comme  ils  Pexpliquent,  par  la  cramte  des  Jugemens  deDieu'j 

"^^  »  par  leurs  larmes ,  leur  patience  &  leurs  bonnes  œuvres ,  que  leur 

»  converfion  eft  véritable  &ç  non  pas  fçinte  ;  après  certains  exer- 

%»  cîces  de  plufîeurs  années,  qu'U  feroit  trop  long  d'expliquer ,  il 

yy  fera  perrnîsirEvêcjue  d'prdiohner  pour  eux  quelque  plus  grande 

n  douceur  &  humanité.  Mais  pour  ceux  cm  ajuron t  fait  pénitence 

»i  indîfféreranient,  croyant  (  remarquez  ces  mots  )  que  c'eft  afièz 

»  d'entrer  dan$  TEglife  pour  êçre  converti ,  ils  achèveront  leur 

»  tems,  &  on  ne  leur  fera  aucune  grâce.  AîafI  la  douceur  &rhu- 

ixianité ,  c'eft-à^lire ,  l'Ipdukence ,  fçlon  l'efprit  (ie  ?%lîfe  &de 

'ce  grand  Concile  f  eft  attachée  à  la  ferveur  avec  laquelle  on  aura 

fubi  les  travaux  de  la  pénitence. 

IL    C  O  N  s  I  p  e'  a  A  T  I  O  N. 

\^w  0lir  »  ^P %  J^^^^^^  *"*  X^mmumÊê  ^  m9Ê9  jmêww  U i HiPi Mi  i  WÊÊmtgVTwWUmÇfffm 

Pefons  ces  paroles  desBpres  de  Nîcée  :  Ceux  qui  feront  péni- 
tence indifféremment ,  croyant  que  c'eft  aflez  d'entrer  dans  TE- 
glife  pour  être  converti  ^  achèveront  leur  tems.  Que  veulent  dire 
ces  Pères  par  cette  pénitence  indifférente ,  fînon  une  pénitence 
&  des  œuvres  fatisfaâoires  pratiquées  avec  moleflfe  5  avec  non- 
chalance j  fanscomponâion  y  fans  courage  y  fans  fentiment  y  fans 
Srendre  rien  fur  foi- même,  fans  éviter  les  occafionsqui  nous  in- 
uifent  au  mal  :  qui  rendent  la  tentation  viâprieufe  de  notre  foi- 
blcffe.Pour  fortîr  de  cette  funefte  indifférence,  il  faut  s'attacher 
à  la  prière  >  W  jeûne  #  aux  aumônes ,  aux  bonnes  œuvres ,  &  tra- 
.vs^Ulêr  férieufenrient  à  Tœuyre  defon  falut^  à  la  durée  peri^anen- 
tedôi^CotivernoOf  autrement  00  prend  trop  indifféremment  là 
^t9c*h  u.  jp^nîtçnçe  \  00  eft  de  ces  tîédes  que  Jefus-éhrift  vomît  de  fa  bou- 
che, &  rioduigeoce  n'eft  pas  £dte  pour  de  tels  états ,  félon  le  Con- 
cile de  Nîcée. 


1^ 
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On  demande  à  Die»  la  ferveur  intérietire  où  FEglife  nous  veut      ie  tems  na 
porter  par  f  Indulgence.  jwaitE'. 

ODieut  ôcci  de  tnûù  iûtat  cecte  lidnchikuice  qui  me  fait 
prendre  la  pénitence  indifFéremmcnt  :  il  iaut  avoir  oui|blié 
fes  péchés  y  (es  obligstdons.  Ton  falut^  vos  Jugemens,  vos  mifé- 
ricordeis,  vos  grâces,  pour  Éire  nonchalamment  £^  avecmpl- 
leflè  &  indiiFérence,  une  aâion  auffi  importance  que  celle  de  la 
pénitence.  i 

Mon  Sauveur  ,  je  tremide  à  cette  terriUe  njeniacç  de  v<MnJ| 
les  tiédes»  c'eft-àrdire,  ceux  qui  font  lâchement  voti^  çaaie* 
Mais  quelle  œuvre  doit  ^re  fait?  moins  lâcheaient;  c^ne  rcjeurtâ 
de  la  pénitence  ^  où  il  s>gic  de  réparer  (es  lâcheté)  â(  Ce»  néglif^ 
gences  paflfées  ?  ■  ".  .  , 

O  mon  Diei^  !  dans  la  péniteoce  il  Uat  vs^çr^  fa  (oiUeCTe 
&  Tes  mauvaifes  habitudes  :  quelle;  a^k>n4emande,j[:^^j  d'efforts 
plus  de  violence  que  ceUe-là  ;  N'ç(V<?4^  pas.  iqi  roj?€»jlîoo  o«  1^ 
tloyaume  des  Cieux  (ou^fre  violence,  &  doit.èoreenl^^l^i!  fôroe^ 
afin  que  la  coutume  de  mal  faire  céde>  comnoe  die  Saint  Aur» 
guftio ,  à  la  violence  du  repenur  f  Ut  viûlcnfùé  pimhendk  ctdt^ 
confueôêdapeeea^i,  '■:'■■'}    [  ,  i  ,'-'\>W..  VI ...     .1 

Seigneur i  poui;, éviter  ç^ttc  pf^mh^J^atm»  4^®t-d3i^9  G* 
que  votre  Eglife ,  dans  le  Çogpl^/dA  Nk^jDdfSOaadoaç.ïiiril 
pénitens:  la  crainte  qi^inoUs (aie  fuir  }e$  oùç^omr^féçi^'éxu» 
rappréhenfioa  de  notre  foiblefife  <$ç  de  vps;  JngieminK}  :  l^kurmeit 
qaun  tendre  arootu:  &une  douleur  ^n^àtïwnsei.àisymxti 
une  par^eocfr  Çfip^ble  <^e  tout  ptorce^^^  de»  (tei)Vr9$  qjii  éÏMOtt 
voir  ap«  f(OBV|^fif»  vériwblç;,  .fans  jqu^i  tVkdui^êE^^.^  JMft 
iShiiî^i  aÇ:iis/C.o«»^fiûa^imggH^«B<    .  rm  :*1  ■j..:r:  .r-.v  - 

'  Ô  Seigneujç ,  que  l%àvA^6^f]g^:fck»,k9lm^;iqii9^Ue9i  d« 
me  ^lâcher  ^éh^  m'anime  ;  que;  je  oftloic  pas  o|i9:C£m[iqi»^<»fty«oik 
avoir  coutniic,  èii  s'êareparfaiçe^ef^  C€(gwertî$.>  jfi>ttvté<i»'ihk 
entrent  «3^tér|f^rQreec^dllQç  f  £^iiir«y.^'i)$  ^({ê»ele!iirK'Sf«fl^^ 
<iç.  Qu'ils  ap^oçfeiçpt  .de  la  fail^te.T^»feIe^#ç  :les  Mtf^s,  ^iw:  cj!»^ 
vaille^  #r^eqa^pf(<  ^  la  iCtinkv^Êrg^s^dc)  Jteur  oqjuff*  I>éli.vreàH»<^^ 
Seigneur  j,  de  cette  éc0it(€  trornpAure  de  ;  dévotion  ;doi)ÉC&'moi 
dams  la  pénitence^  une  (t  grand»  fe^e«tc  r  qn'elk  tné  rende  fiai^ 
ni^%è, digne  de  rjMv^geûç9.  :-  $&  IM^s  ^l'^^tà^t» faejleneM 
def^dulgence  >  qu'elle  excite  nia  ferveur. 


Digitized  by 


Google 


514        ŒUVRES  DE  M.  BOSQUET 

TtONS    POUR  4 

1^«   TBMS    DU  V  I   L        P   O    I   N    T. 

JtJBllE*. 

■-      .     V Indulgence  des  Siècles  fuivans  &  de  PEglife  d'à  préfent. 

Premiers   Conside'ration. 

La  Doâlrine  au  Concife  de  Trente  dans  le  Décret  rapporté  ci-dejfus , 
fufit  pour  renouvellera  dans  la  pratique  de  ta  pénitence 
&  de  tindulgençejPancienefprit'dePËgltfe.      . 


rigueur  des  Canons,  llneitpast 
ibhi  d^éxaminer  il  ces  Canons  fubfîftent  encore  ^'rxn^  certaine 
manière,  &  â  TEglife  y  a  quelque  égard  dans  les  Indulgences, 
comme  les  Dodeurs  le  penfenc  communément.  Les  Indulgences 
plémeres  ôppéfées  aux  Indulgences  deifept  ans ,  de  quatorze  ans, 
de  viàgransj,  de  vingt  jours ,  de  quarante  jours ,  de  foîxante 
tours ,  de  cenc  jôuri ,  ôC  autres  pareMs^,  fembleht  faire  voir  que 
les  Càtibns  Pénîteifitiaâx  ne  (btit  pas  éntîéf^ment  oubliés  ;  puif' 
gue  TEglife  y  regarde  encore  dans  c^s  Indulgences.  Maïs  en  laîf- 
fantces  queftipns  à  l'£côlèy&  pour  ne  méditer  ici  que  ce  qui» 
fert  à  rédîficatîon,  le  Concile  de  Trente  fuffit  poîjr  nous  faire 
toir  que-  WEglîfe  cohftrve  le  droit!  &  Tîncentîoh  d'exercer  fes 
lâiAtes^  ligueurs  dâôs'laipénit'ence;  d^y  donner  des  pénitences  cen- 
venabîéV  &  proportionnées  ;Aès  péliîtences  qui  nous  rendent  con- 
formes à  JëSUS- Christ  crucifié  ,  &  fatisfàifant  pour  nous  à 
fo'  j^ftice  defon  Père  ;  dps  pénitences  qui  fervent  de  frein  à  la 
fieeficé  î^&  cWi  fiJÎenfc  non-^fèuleineht  par  rapport  à' nous ,  on  rc- 
IHéid&d&S'bwItbde^tideafes ,  itiais  encore  par- rapport  à  Dieu , 
une  vengeance  &  un  châtîmeticdës  jJécKéspaflfes; -Voilà  Fabrégé 
&  kf  i^rtfcîsîdfcS  paVoÉes  du  éôhcîle  de  Trente ,  que  nous  avons 
ftipprôi«éê»*de  la  SéfT  14.  ck.  rJ  &  %J-  C^tn  eft  méhy  pournous 
faire  voir  que  rintentîon  defEglifé  eft  toujours  de  conferver 
i'aïicien  dfoit  qu'elle  a  d^éxèrçer'fé^férè^^ 
}tfàce>^ue  Dieo  a^rèittlfo^^e  tèsi-hiain^^^  du 

C<«tîlôK:ôbMêiie  en'\^«ft?if^^tto^  Canons  : 

PétiMmité  des  péchés  qtié  corttmettént  les-'Ch^étîens  y  ïi'eft  pas 
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Dieu  n'a  paschangé  fe&  régies  :  la  pence  des  inauvaifes  habitudes  ~^~~"^ 
contradées  par  le  péché ,  n'eft  pas  moins  dangereufe,  &  la  lî-  ^,ons  podii 
cence  de  pécher  ncft  pas  moins  à  craindre  ,  que  dans  les  pre-  le  tibis  du 
mîers  fîécles.  L'EghTe  appuie  toutes  ces  raîfons  dans  le  Concile  J^^^»^  *'• 
de  Trente  »  aVec  une  force  qui  ne  cède  en  rien  à  celle  des  Pères  :  - 

la  Pénitence  n'eft  Un  fécond  Baptême  qu'à  ce  prix  ;  &  ^  comme 
dît  le  Concile  >  s'il  n'ef^acçompaené  de  grands  pleurs  &  de  grands 
[travaux  y  ce  ne  fera  point  ce  Baptême  laborieux  qui  nous  ramène 
à  notre  première  pureté  &  intégrité.  Que  fi  ia  vigueur  de  Taor 
cîen  efprît  du  Chrîftîanîfme  fubfifle  dans  toute  la  force,  on  a 
toujours  le  même  befoin  de  la  démence  &  de  l'Indulgence  de 
TEglife, 

II.    Considération. 

Autres  Décrets  împoftans  du  même  Concile. 

C'eft  pourquoi  ce  même  Concile  entrant  dans  Tefprit  &  dans 
le  zélé  dé  l'antiquité  ^  pour  conferver  les  Indulgences  contre  la 
témérité  des  Hérériques ,  &  déterminer  ce  quH  en  faut  croire  ^ 
parle  ainfî.  »  La  puiffance  de  conférer  le^  Iiidulgences ,  ayant  été     ^^  .^     ^ 
f*  donnée  à  TEglife  par  Jesus-Christ  ,   &  la  même  Eglife  iç^Sî^.  '£ 
M  ayant  ufé  de  cette  puiffance  dès  les  premiers  tems ,  le  faint  Con-  induig. 
%%  cile  enfeigne  que  l'ufàge  des  Indulgences  très-falutaire  au  peu. 
f3  pie  Chrétien,  de  approuvé  par  l'autorité  des  faînts  Conciles,  doit 
fj  être  confervé»  Le  même  Concile  frappe  d'anathême  tous  ceux 
fi  qufaffurent,  ou  qu'elles  font  inutiles,  ou  que  la  puiffance  de 
n  les  accorder  n'eft  pas  dans  l'Eglife.  Elle  fouhaite  pourtant  qu'on 
M. apporte  à  les  accorder  la  modération  qui  eft  établie  par  la  cou- 
M  tume  ancienne  &  approuvée  dans  l'Eglife ,  de  peur  que  la  Dif<^ 
•>  cîpline  Eccléfiaftîque  ne  fôit  énervée  par  une  exceffive  facilité» 
Le  refte  de  ce  Décret  ne  regarde  que  les  Evêqueç  &  Je  foio 
qu'ils  doivent  prendre  de  déraciner  la  fu perdition,  les  gains  lUlr 
cites ,  &  les  abus  qui  fe  pouf roîent  trouver  dans  la  difpenfation  & 
i'ufage  des  Indulgences  :  ce  qui  revient  au  Décret  du  même  Con- 
jcîljî  où  il  eft  réglé  :  «  Que  les  Indulgences  $c.  les  autres  grâces,  fpi- 
P  rituelles  dont  il  n'çft  pas  jufte  de  priver  les  Fidèles  de  J.  Ç^ 
^fous  prétexte  qu'on  en  abyfe^  feronc. publiées,  avec  les  çifr 
•>  copfpedions pre^ricesdans  ce  Décret  :  enfme  enfin,  concliiç  le     - 
n  Concile ,  qu^o»  entende  que  ces  céleftes  tréfors  d^ Eglife  f6nt4ifpf^  dcRéfirm!  ^* 
fis  j  non  pas  poifr  le  gain ,  rnaisfour  h  piété f 
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III.    Considération. 
Remarques  fur  ces  Décrets. 

^^'^"'  Tout  refTent  Tantiquîté  &  la  piété  dans  ces  Décjets  du  Conci- 

le,  &  Ton  nç  peut  affez  admirer  la  fagefle  de  TÊglife  y  ni  la  pure- 
té de  fa  doétrine. 

On  voit  premièrement,  que  le  faint  Cbncîle  ramène  tout  aux 
ufages  anciens  &  approuvés  dans  TEglife  &  dans  les  Conciles  : 
or  eft-il  que  refprit  des  anciens  Conciles ,  &  entr'autres  du  Conci- 
le de  Nicée ,  e(t  d'accorder  Tlndulgence  à  ceux  qui  récompenfe- 
ronit  par  la  ferveur  ce  qui  fera  relâché  de  Tauftérité  ;  par  confé- 
quent ilparoît que c'eft encore  aujourd'hui Tintention de  TEglife 
que  les  r  idéle^eritrent  dans  cet  çfprit,  &  qu'ils  ainient  davantage  , 
lorfqu'on  leur  remet  davantage,  félon  que  J.  C*  Ta  prononcé  de 
fa  bouche. 

Secondement,  le  Copcîle  fouhaite  qu'on  modère  les  Indulgen- 
ces ,  de  peur  d* énerver  la  DifciplineEcc/éJiaJiique  :  &  fans  nous  jetter 
dans  des  dîfcuffions  qui  regardent  le  foin  des  Pafteurs,  il  n'y  a  rien 
de  plus  efficace  pour  prévenir  ce  funefte  afFoibliffement  de  la  DîA 
cipline  «  que  de  faire  entrer  les  Fidèles,  par  le  moyen  des  Indul- 
gences, dans  cet  efprit  de  ferveur  fi  confonneà  TEvangile  &  à 
toute  lantiquité. 

IVi  Conside'ration. 

//  ne  faut  point  rechercher  trop  curieufement  f  effet  précis .^ 
des  Indulgences. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  le  Dééret  du  Concile, 
c'eft  que  fani  déterminer  en  quoi  Confifte  précîfément  Futilité  de 
l'Indulgence ,  il  fe  contente  de  décider  qu'elle  eft  utile  &  falu* 
taire.  Ce  n'eft  point  pour  en  rabaiflfer  le  prix ,  qu'il  en  a  parlé 
avec  cette  réferve  ,  comme  les  profenes  &  les  Hérétiques  le 
pourroient  foupçonner  ;  à  Dieu  ne  plaife:  mais  c'eft  au  contrac- 
te,  qu'une  des  plus  faîntes  préparations  qu'on  puifle  apporter  i 
recevoir  ^Indulgence,  c'eft  d'entrer  dans  cet  efprit  d'huraCité, 
&  d'accepter  Jes  grâces  de  TEelife ,  comme  elle  les  donne,  fans 
rechercher  trop  avâtit  ce  qu^^lîe  ne  trouve  pas  à  propos  d'expli- 
quer. Il  y  a  dans  cette  rëfefve  une  retenue  qui  plaît  à  Dieu ,  qui 
honore  fon  Eglife,  qui  exerce  la  foi>  &  s'il  faut  pouffer  plus 
Join  la  recherche  j  c^eft  un  foin  qu'on  doit  laiffer  aux  Théolo- 
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giens,  le  fimple  Fidèle  demeurant  content  des  largeflès  de  rEgliTe, 
&  croyant  d'une  ferme  foi  avec  le  Concile,qu'il  ne  fe  peut  ou'on  ne  J*,  J^f  '^J  J;^ 
tire  une  très-grande  utilité  d'une  grâce  fî  authentique  6c  ufolem-  le  tims  du 
nelle.  J""^^'- 

V.     CoNSiDE' RATION.  ~ 

Le  Fidèle  doit  recevoir  P Indulgence  avec  unefainte  confiance  ,  fu*elle 
fert  à  la  décharge  des  peines  de  P autre  vie. 

Je  parlerai  au  Seigneur  mon  Dieu ,  quoique  je  ne  fois  que  pou- 
dre &  cendre ,  &  fans  fonder  fon  fecret ,  i  oferaî  lui  demander  : 
Seigneur  y  qui  avez  P^rié  dans  les  faints  Conciles  ^  dans  celui  de 
Nicée  y  dans  celui  deXrence ,  comme  dans  toutes  les  autres  AfTera^ 
blées  de  votre  Eglife  Catholique ,  c'eft  en  votre  nom  &  par  votre 
autorité,  que  le  premier  a  nommé  Tlndulgence  une  humanité  , 
une  douceur  :  j'ai  auflî  entendu  la  doârine  du  faint  Concile  de 
Trente ,  Concile  des  derniers  tems  ;  mais  vous  préfidez  par  votre 
Efprit  faint  aux  derniers  comme  aux  premiers  tems  de  votre 
Eçlife  Catholique  y  dans  laauelle  &  avec  laquelle  vous  avez  pro« 
mis  d'être  toujours.  Ladoûnne  de  ce  Concile  eft  que  Tlndulgen- 
ce  eft  très-utile  &  très-falutaire  ;  mais  ô  Seigneur ,  quelle  feroit 
cette  utilité  y  quelle  feroit  cette  humanité  &  cette  douceur ,  (i  en 
çxemtant  les  Fidèles  des  rigueurs  delà  juftice  de  TEglife  y  ce  n'é- 
toit  que  pour  les  foumettre  à  de  plus  grandes  rigueurs  dans  la  vie 
future  ?  O  Dieu  y  j'ai  appris  de  vos  Saints  y  que  tous  les  fupplices  dug^mpf.  }7- 
de  cette  vie  ne  font  rien  en  comparaifon  de  ceux  que  vous  prépa* 
rez  dans  le  Purgatoire  aux  âmes  qui  ne  font  pas  encore  affez  épu- 
rées pour  entrer  dans  ce  Royaume  éternel  oà  rien  de  fouillé  ne 
trouve  place.  Mais  d'ailleurs  il  eft  véritable  par  la  fainte  &  invîo- 
JableDoârine  de  votre  Eglife  Catholique,  qu'en  fubiflàntles  tra^ 
vaux  de  la  pénitence  avec  toutes  les  difpofîtions  que  vous  deman* 
dez,  on  eft  ramené,  comme  par  un  fécond  Baptême,  à  la  pureté  de. 
fa  première  régénération*  Si  Ton  peut  par  ces  falutaires  rigueurs, 
parvenir  à  un  H  heureux  &  fi  parfait  renouvellement ,  ce  feroit 
mal  récompenfer  la  ferveur  des  Pénîtens,  que  de  leur  épargner 
les  peines  qui  les  auroienc  fi  parfaitement  régénérés  ^  fans  leur  laif* 
fer  Tefpéraoce  de  venir  par  leurs  regrets  &  en  profitant  de  rin- 
dulgence ,  à  un  fembl^le  état.  Ainfi  on  ne  peut  douter  raifonna<^ 
blement  que  l'Indulgence  ne  ferveà  nous  décharger  des  peînes  de 
Tautre  vie  &  du  Purgatoire.  Que  fert  de  nous  objeder  que  les  pé- 
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■  .  nicences  qu'on  exige  dan5  les  Indulgences  &  les  Jubilés,  font  trop 

M  fc'  D I T  A-  légères  pour  faire  une  raifonnable  compenfadon  de  peines  de  Tau- 
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tre  vie,  puîfque  tant  de  graves  Auteurs  dont  on  a  vu  quelques- 
joBiLE*.        uns  élevés  à  la  Chaire  de  Saint  Pierre ,  ont  enfeîgné ,  que  les  ccu- 

— ^ vres  pénitentielles  qu'on  donne ,  comme  pour  matière  néceflaire 

à  rindulgence ,  quoique  petites  en  elles-mêmes ,  font  tellement 
rebauffées  par  TaccroifFement  de  ferveur^  que  l'Indulgence  înf- 
pire  aux  faints  pénîtens^qu'affociés  au  prixmfinî  du  Sang  de  Je- 
sustChrist  ,  &  aux  mérites  des  Saints  j  par  la  grâce  de  Tlndul- 
gcnce^  elles  peuvent  être  relevées  jufqu'à  produire  une  parfaite 
purification  ? 

Dans  quel  degré  il  faut  que  foît  cette  ferveur ,  pour  produire 
un  fi  grand  effet ,  nous  n'avons  pas  befoîn  de  le  fçavoîr  :  il  fuffit 
à  Thomme ,  fans  vouloir  être  plus  fçavant'nî  plus  fage  qu'il  ne 
faut,  d'allumer  autant  au'îl  peut  dans  fon  cœur  cette  faînte  ar- 
deur, &  d'abandonner  le  refte  à  la  divine  miféricorde,quîfçait 
i.  jçk  4.  /i.  la  mefure  qu'elle  a  donnée  à  Ces  bienfaits,  S.  Jean  dit  que  la  par- 
faite charité  bannit  la  crainte.  Cela  eft  certain,  puifqu'ileft  pro- 
noncé par  un  Apôtre.  Mais  fi  l'on  vouloir  rajfonner  fur  le  degré 
où  la  charité  atteint  à  cette  perfeftîon  ,  on  fe  jettcroit  dans  une 
curiofîté  non-feulement  inutile ,  mais  encore  dangereufe.  Qui 
fçaît  auflî  à  quel  degré  doit  être  un  Afte  d'amour  pour  unir  l'ame 
fi. parfaitement  avec  J.  C*  qu'il  foit  capable  de  la  tranfporter  au 
Ciel ,  fans  paffer  par  le  Purgatoire  f  II  y  a  pourtant  un  degré  où 
cela  eft  ;  mais  il  n  eft  pas  néceflaire  qu'ail  nous  foît  connu.  Il  y  a 
auflî  dans  l'exécution  des  œuvres  pénales  aufquelles  on  attache 
rindulgence ,  un  degré  de  ferveur  qui  abforberoît  toutes  les  pei- 
nes de  la  vie  future.  C'eft  ce  degré  de  ferveur  que  ces  mêmes 
Doâeurs  ne  permettent  pa$  de  déterminer  :  &  quoi  qu'il  en  foit, 
il  eft  certain  qu'on  a  toujours  befoin  d'Indulgence  ;  qu'elle  a  tou- 
jours fon  utilité;  qu'en  elle-même  elle  eft  toujours  efficace,  & 
qu'on  ne  peut  attribuer  le  manquement  ou  la  diminution  de  fon 
effet,  qu'a  fa  propre Jndifpofition  ,  &  à  fa  propre  langueur. 

Quiconque  voudra  donner  un  effet  encore  plus  grand  à  l'Indul- 
gence ,  il  le  pourra  ,  pourvu  qu*il  n'en  fàfle  pas  une  occafion  de 
telâchement ,  mais  qu'il  foit  toujours  attentif ,  félon  le  précepte 
de  TEvangile ,  à  aimer  d'autant  plus  qu'il  croira  qu'on  lui  accor- 
de un  grand  pardon. 
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Prières,  &€•  me'dxta- 
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On  demande  à  Dieu  f on  amour  ,  avec  protejlatiçn  (^obfervet 
[es  Çommandemens. 


MO N  Sauveur ,  Pontife  éternel  félon  Tordre  de  Melchîfé- 
dech ,  toujours  vivant  dans  le  Ciel  afin  d*intercéder  pour 
nous  ;  je  viens  à  Tlndulgencede  votre  Eglîfe  quîeft  la  vôtre ,  en 
toute  humîJité  &  fimplicité ,  fans  dîfputer  fur  vos  dons  ,  ,&  avec 
une  ferme  foi  que  cette  Indulgence  m  eft  très-gtîle^  trcs-néceflaî- 
re ,  &  en  même  tems  qu'elje  eft  très-puiffantc  &  très-efficace  : 
j*y  viens  avec  le  deffein  d'accroître  en  moi  votre  amour.  II  fera, 
toujours  véritable  qu'en  remettant  davantage ,  vous  voulez  qu'on  ' 
vous  aimé  davantage.  C'eft  le  Canon  fondamental  de  la  réni-/ 
tence  :  c'eft  la  régie  que  vous  avez  prononcée  de  votre  fainte&* 
divine  bouche  dans  votre  Evangile.  Vous  en  avez  tiré  la  confef-; 
fîon  de  la  bouche  froide  &  dédaigneufe  d'unPharîfien ,  plus  le-* 
preux  encore  dans  Pâme  que  dans  le  corps ,  ce  fuperbe  ne  vou-* 
Jok  pas  laiffer  approcher  de  vous  les  pécheurs  humiliés  &  péni-* 
tens  :  mais  moi  je  fends  la preflfe ,  je  viens  à  vos  pieds,  &  ne 
vous  quitterai  pas  que  vous  ne  m'ayez  béni ,  que  je  n'entende  de  ^^'  ^'  ^^" 
vous  cette  douce  &  ineftimable  parole  :  m  Plufieurs  péchés  lui 
»  font  remis,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé  :  &  encore  ;  Celui  à 
»  qui  Ton  pardonne  plus ,  aime  plus. 

Mais  vous  avez  ait  que  fi  Ton  vous  aime ,  il  faut  garder  vos 
Commandemens ,  &  les  garder  par  amour.  C'eft  par  lesccuvres 
&  non  point  par  les  paroles ,  ni  même  par  les  fentimens  que  Totv 
montre  qu'on  vous  aime.  Aînfi  je  m'attacherai  à  votre  Loi  :  je  la  ^^  ^^ 
repaflerai  nuit  &  jour  dans  ma  penfée  :  en  m'endormant,  en  me 
réveillant,  foît  que  je  fois  dans  ma  mai/on ,  ou  que  je  marche  dans 
le  chemin  :  c'eft-à-dire ,  foit  que  j'agiffe ,  foît  que  je  demeure  en  ^^^'  ^*  "• 
repos ,  je  ne  la  perdrai  jamais  de  vue  :  »  Elle  m'accompagnera 
a»  dans  mes  voyages  :  elle  me  gardera  dans  mon  fommeil  :  à  mon 
«  réveil ,  dès  le  point  du  jour ,  je  m'entretiendrai  avec  elle ,  com-  j^.^  ^^  ^ 
»>medifoit  Salomon^  parce  que  votre  Commandement  eft  uû 
••  flambeau  devant  mes  yeux  :  votre  Loi  eft  une  lumière  qui  me 
»  réjouit  &  me  guide,  &  les  eorreftions  que  j'y  reçois  de  votre 
>i  bouche  paternelle  font  ma  vie. 

Percez-moi  le  cœur  des  traits  de  votre  divin  amour  :  brîfez 
ce  coeur. endui'ci  par  une  finccre  &  parfaite  contrition  :  ôtez-liiî 
ce  qu'il  a  du  fien  ^  &  créez  en  moi  un  cœur  pur ,  un  cœur  nou-* 
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,  veau  qui  foît  tout  à  vous,  afin  queje  dife  nuit  &  jour  ^  votre  vo- 

tions POUR  lonté  foît  faîte  :  car  c'eft-là  le  vraîexercîce  de  Tamour  dîvîn. 


X.B  TEMS    DU 


I 


{!!^-  V  I  I  I.    P  O  I  N  T. 

Oue  r Indulgence  nous  doip porter  à  augmenter  notre  amour,  non- 
feulement  envers  Dieu,  mais  encore  envers  ie prochain. 

Première   Conside'ration. 
Vamour fraternel  fe  mefure  par  t amour  de  Dieu. 

L  n^y  a  que  deux  préceptes  où  fe  réduîfent  la  Loi  &  les  Prophé- 
tes  :  le  premier  eftd^aîmer  Dieu  de  tout  fon  cœur ,  &  le  fécond 

J[ui  lui  eflfemblable^  d'aimer  fon  prochain  comme  foi-même  :  le 
econd  eft  dérivé  du  premier,  &  c*cft  une  des  raifons  pourquoi  il  eft 
-dit,  qu'il  lui  eft  fembîable.Tout  le  monde  eftd'accord  que  plus  on 
aime  Dieu,  plus  on  aime  le  prochain.  C'eft  doncaffez  d'avoir  éta- 
bli l'augmentation  de  Tamour  divin  dans  Tlndulgence,  pour  y  éta- 
blir  en  même  tems  celle  de  l'amour  fraternel.  Mais  pour  nous  ren-t 
dre  cette  vérité  plus  claire ,  J.  C.  nous  a  propofé  cette  Parabole. 

IL      Co  N  SI  DE'r  A  TION. 

Parabole  du  Roi  qui  pardonne. 

.  Un  Roî  avoir  fait  compter  fes  ferviteurs ,  &  avoir  mîféricor- 

dîeufement  relâché  à  lun  d'eux  dix  mille  talens  :  mais  voyant  que 

ce  ferviteur  ingrat  exercjoît  les  dernières  rigueurs  envers  un  de  fes 

compagnons ,  il  lui  parla  en  cette  forte  :  »i  Mauvais  ferviteur ,  je 

w  vous  ai  remis  toute  votre  dette ,  parce  que  vous  m'en  aviez  prié  : 

»  je  n  ai  rien  exigé  de  vous ,  &  je  me  fuis  contenté  de  votre  pnere  : 

MdttXPTiL  „  „g  falloît-îldonc  pas  que  vous  euflîez  pitié  de  votre  confervîteur 

'  »  comme  j'ai  eu  pirié  de  vous  ?«  Si  vous  ne  le  faîtes ,  mon  Indul-* 

gence  n'aura  en  vous  aucun  effet ,  »  il  faudra  vous  jetter  pieds  & 

^^^  19  poings  liés  entre  les  mains  des  bourreaux ,  qui  exigeront  de 

M  vous  la  dette  entière  fans  en  rien  remettre. 

Juftice  de  mon  Sauveur ,  je  vous  adore  dans  cette  parole  :  c'eft 
à  nous  tous ,  c'eft  à  moî  en  particulier  que  vous  Tadreflez  :  f^ous 
deviez  avoir  eu  pitié  de  votre  frère  ,  comme  f  ai  eu  pitié  de  vous  ••vous 
Vous  deviez  fentir  obligé  à  une  compaffion  égale  à  celle  que  vous 
aviez  éprouvée,  &  ne  rien  garder  fur  votre  coeur  de  l'ofFenfe  que 
vous  aviez  reçue,  commede  mon  côté  je  vous  avoîs  remis  dans 
'Indulgence  toute  celle  que  vous  m'aviez  faite* 
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IIL   Conside'ration. 

La  bonté  de  Dieu  envers  nous  régie  la  mefure  de  la  nStre  envers    tiow$  ?our 

le  prochain.  "  *fi>*s  J'ys 

»  Ne  craignez  point  petit  troupeau,  parce  qu  il  a  plu  a  votre :, 

w  Père  de  vous  donner  Ion  Royaume  :  vendez  tout  ce  que  vous  luc.  xu.  ix. 
»  avez ,  &  donnez  Taumône.  En  mémoire  de  la  grande  aumône  îJ« 
que  Dieu  vous  a  faîte,  en  vous  tranfportant  des  ténèbres  à  fon 
admirable  lumière ,  &  en  vous  donnant  fon  Royaume  par  un  effet 
fi  vîfîble  d'une  dîledîon  &  d^une  grâce  fi  gratuite ,  faites  l'aumône 
à  vos  frères:  Rendez  tout,  &  donnez  F  aumône,  vendez-vous  vous  ^      ''' 
même  au  prochain,  en  vous  faifant  par  la  charité  ferviteur  de 
tous  :  n'ayez  rien  à  vous  :  poffédez  vos  biens  comme  ne  lespofle- 
dant  pas  :  ne  croyez  à  vous  véritablement  que  ce  que  vous  aurez 
donné  à  ces  amis  qui  vous  recevront  dans  les  tabernacles  éter- 
nels, &ce  que  vous  faites  paffera  au  Ciel  par  leurs  mains.  Mettez  ^-  -^^*  u. 
votre  cœur  où  vous  avez  votre  tréfor.  Eftimez-vous  plus  heureux      '    *  '** 
de  donner  que  de  recevoir  >  félon  la  parole  du  Seigneur  JeSUS  , 
.dont  S;  Paul  nous  a  ordonné  de  nous  fouvenir. 

w  Songez  à  votre  éternelle  prédeftination  (î  pleine  de  miférî- 
n  corde ,  &  revêtez-vous  comme  des  élus  de  Dieu  faints  &  bien 
w.aîmés^  d'entrailles  de  compai&on ,  de  bénignité ,  d'humilité,  de 
>>  modeftie  &  de  patience  :  vous  fupportant  les  uns  les  autres,  & 
w  pardonnant  Tun  à  l'autre  tout  ce  qu^on  aura  contre  fon  frère  : 
>>  comme  J.  C.  vous  a  (lonné,  donnezde  même.  «  Enfans  de  dilec- 
tion  &  de  grâce,  aimez  à  faire  plaifir  :  donnez ,  pardonnez,  repdez 
à  vos  frères  Tindulgence  que  Dieu  vous  accorde,  ne  croyez  perdus 
aue  les  jours  que  vous  paffez  fans  donner,  &  regrettez  jufqu  à 
1  infini ,  non-feulement  d'avoir  ofFenfé  un  Dieu  fi  oon ,  mais  en- 
core d'avoir  contrîfté  votre  prochain  dans  lequel  Dieu  fe  tient 
offènfé. 

Prières,  &c« 

On  rifoutfous  les  yeux  de  Dieu  d^ aimer  plus  que  jamais  &  lui 
&  ie  prochain  après  P Indulgence. 

M  On  Dieu,  faites-  moi  la  grâce  de  parvenir  à  cette  fer^^* 
veur ,  que  votre  Eglife  attend  de  fes  enfans  dans  la  di|b^ 
de  (es  Indulgences.        . 
Mais ,  ô  mon  Dieu ,  mon  Seigneur,  qui  ne  vous  loueroît  d 
l'opération  de  votre  grâce  !  En  même  tems  que  vous  attirez, 
cœur  à  votre  bonté  infime  y  vous  m'apprenez  à  répandre  fur  % 
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-  .      .■  prochain  le  charte  &  pur  amour  qui  m'unît  à  vous  :  je  ne  puis  plus 
tiÔnVpour  demeurer  défunî  d'avec  aucun  de  mes  frères,  ni  en  froideur  ou 
M  TiMs  i>u  indifférence  avec  les  plus  petits.  Que  ne  puis-je ,  à  Pcxemplcdc 
^^'"'^'^     Saint  Paul ,  me  donner  moi-même  à  mes  frères  qui  font  vos  en- 
fans  &  les  membres  de  vôtre  Fils  !  Et  en  effet  >  comme  dîfoit  le 
I*  M.  4.10.  Dîfcîple  bien  aimé:  w  Si  je  n*aîmepas  mon  frère  que  je  vois, 
'  »»  comment  aimerai  -  je  Dieu  que  je  ne  vois  pas  ?  «  Attendriflez 
mon  cœur  fur  les  maux  &  fur  les  oefoins  temporels  &  fpîrituels 
de  mes  frères.  Heureux  progrès  du  faînt  amour,  qui  de  nos  frè- 
res s'élève  à  Dieu ,  &  de  Dieu  fe  répand  encore  avec  une  nouvelle 
douceur  fur  nos  frères! 

Mon  Dieu ,  je  veux  entrer  dans  cet  efprit ,  qui  eft  Tefprît  de  vo- 
tre Evangile  :  je  porterai  les  rigueurs  delà  pénitence ,  autant  que 
ma  foibleffe  le  pourra  permettre.  Si  vos  Miniflres ,  qui  font  mes 
Pères ,  trouvent  à  propos  d'épargner  mon  infirmité ,  je  tâcherai 
d'augmenter  mon  amour  &  ma  douleur  au-dedans.  Je  ne  ména- 
gerai rien  d'un  côté  ^  que  je  ne  tâche  de  récompenfer  de  Paurre. 
On  ne  peut  jamais  me  tenir  trop  de  rigueur  ;  car  il  n'y  en  a  point 
que  je  ne  mérite  :  mais  quelle  que  foit  celle  qu'on  me  riendra,  je 
n'aurai  toujours  que  trop  de  befoin  d'indulgence.  Aînfî  je  profi- 
terai de  toute  celle  de  votre  Eglife ,  &  toujours  plein  du  deflfein 
'  d'y  augmenter  mon  amour,  aidé  par  votre  grâce,  je  tâcherai 
d'arriver  à  ce  bienheureux  renouvellement  où  vous  voulez  me 
conduire.  L'Indulgence  ne  me  peut  être  que  très-falutaîre,  puîf- 
qu'elle  eft  également  propre  à  appaifer  votre  colère  &  à  exciter 
mon  amour.  Très-puiflante  &  très-efficace  par  elle-même ,  elle 
ne  peut  manquer  fon  effet  que  par  ma  langueur.  O  Jefus ,  ô 
*Edoux  célefte ,  dans  Textrcme  befoin  oii  je  fuis ,  j'accepte  en 
efprit  de  foî ,  d'humilité  &  de  componftion  les  Indulgences  de 
Votre  Eglîfe,  dans  le  deffèin  de  m'unir  à  vous  plus  parfaitement, 
&  s'il  fe  peut  de  ne  rien  laiffer  entre  vouS  &  moi ,  pas  même  le 
moindre  refte,  ou  dupéché ,  ou  de  la  peine ,  qui  me  puîffe  fépa- 
rerde  vousun  feul  moment  !  Car,  ô  mon  Dieu,  mon  refuge 
&  mon  appui ,  je  veux  être  à  vous  :  je  vous  confacre  mon  cœur 
-pour  vous  aimer  de  toutes  mes  forces- ,  à  caufe  que  vous  êtes 
•mon  Dieu,  mon  .Créateur,  très-aimable,  très^bon  &  très -par* 
fait,  à  qui  tout  honneur  &  gloire  fij)partîent  aux  Ciéçlçs  des  fiér 
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INSTRUCTIONS 

NÉCESSAIRES 

POUR  LE  JUBILÉ 


Article  premier. 

Ce  que  ^ejl  que  le  Jubilé. 

T     E  Jubilé  eft  une  Indulgence  pléniere  d'autant  plus  certaine ^  — — 
I    ^  &  d'autant  plus  efficace  y  qu'elle  efl:  accordée  par  notre  Saint  m  e*  d  i  t  a- 
Père  le  Pape  pour  caufe  publique ,  avec  une  réflexion  plus  parti-  ^^^J'^^j^^^^^^ 
culiere  fur  les  Defoins  de  la  Chrétienté,  &  qu'elle  eft  uni verfellej  "b"?'  ^^ 
ce  qui  faifant  un  concours  entier  de  tout  le  Corps  de  l'Eglife  à     ..j  ■■      ■■■ 
faire  pénitence  de  Tes  péchés ,  &  à  offrir  de  faintes  &  humbles 
prières  en  unité  d'efprit ,  il  fe  répand  fur  tous  les  membres  par- 
ticuliers de  ce  Corps  une  grâce  plus  abondante  à  caufe  du  f^cré 
lien  de  la  fôciété  tratçroeTle  i8c  de  la  Communion  des  Saints. 

Les  Indulgences  font  inftituées  pour  relâcher  la  rigueur  des 
peines  temporelles  dues  au  péché  ;  c'eft  pourquoi  le  faint  Concile  g  /^  ^  jy 
de  Trente  a  eu  grande  raifon  de  définir  que  Tufage  en  eft  très-  JuMuig! 
falutaire  au  peuple  Chrétien.  ^ 

Il  ne  faut  pas  rechercher  curieufement  comment  cette  rigueur 
eft  relâchée  y  mais  être  perfuadé  du  grand  pouvoir  de  l'Eglife  à 
Uer  &  à  délier,  aînfî  que  JesUs-Chrîst  Ta  prononcé  de  fS  pro- 
pre bouche,  &  croire  certainement  qu'une  mère  fi  charitable  ne 
Eropoferien  à  fes  enfans>  qui  ne  ferve  véritablement  à  les  foa« 
iger  en  cette  vie  &  en  l'autre. 

Mais  il  fe  faut  bien  garder  de  s'imaginer  que  l'intention  dé 
l'Eglife  foit  de  nous  décharger  par  l'Indulgence  (fe  l'obligation  de 

TomeP^.  Bbbb 
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facisfaireà  Dieu: au  contraire,  refpric  de  TEglife eft  de  n'ac- 
TioNs 'pour  corder  rindulgencé  qu'à  ceux  qui  fe  mettent  en  devoir  de  fatîs- 
XE  T£Ms  DU  faire  de  leur  côté  à  la  juflice  divine,  autant  que  Tinfirmité  bu- 
J^^"'^'       inaîne  le  permet  :  &  l'Indulgence  nelafffe  pas  de  nous  être  fort 
'  néceflaîre  en  cet  état ,  puifîju'ayant  comme  nous  avons  ,  tout 

fujet  de  croire  que  nous  fommes  bien  éloignés  d'avoir  fatîsfair 
ièlon  nos  obligations  ;:  nous  ferions  trop  ennemis  de  nous-mê- 
mes, fî  nous  n'avions  recours  aux  grâces  &c  à  Plndulgence  de 
TEglife. 

En  un  mot,  Tefprîtde  PEglife  dansladifpenfationdes  Indul- 
gences, n'eft pas  de  diminuer  le  zélé  qui  nous  doit  porter  à  venger 
fur  nousla  juuice  de  Dieu  ofFenfée  par  nos  péchés,  mais  d'aider 
les  hommes  de  bonne  volonté ,  &  de  fuppWer  à  leur  foibleflè  ; 
&  le  moyen  de  gagner  le  Jubilé  &  toutes  tes  autFes  Indulgences, 
eft  de  faire  de  bonne  foi  tout  ce  qu'on  peut  pour  les  bien  ga- 
gner ,  &  d^en  attendre  Teffèc  de  la  miferîcorde  de  Dieu  ,  qui 
feul  connoît  le  fecret  dercœurs. 

Le  fondement  des  Indulgences  eft  la  fatîsfadîon  infiniment 
furabondante  de  J.  C.  à  quoi  on  ajoute  auflî  les  fatîsfaftions 
des  Saints  à  caufe  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  veut  bien  en  fa- 
veur des  plus  pieux  de  (es  ferviteun ,  (e  laifler  fléchir  envers 
les  autres. 

Ainfî,  pour  gagner  les  Indulgences,  il  faut  s'unir  en  efpric  aux 
larmes ,  aux  wupîrs ,  aux  gémîflemens  ,  aux  mortifications ,  aux 
travaux ,  aux  fouffrances  de  tous  les  Martyrs  &  de  tous  les 
Saints  ,  &  fur-tout  à  Tagoniej  aux  délaîflemens ,  enfin  à  la  Paf- 
fion  &  au  facrîfîce  de  Jésus  -Cetrist  ,  en  qui  &  par  qui  toutes 
les  fatîsfaâions  &  bonnes  œuvres  des  Saints  font  acceptées  par 
fon  Père. 


Article   IL 

Ce  qi^  il  faut  faire  peur  gagner  le  Jubilé  j  &  premièrement 

de  la  Prière, 

T  A  fin  générale  de  TEglife  dans  le  Jubilé  uni  verfel  y  eft  d'ex- 
P  y  citer  les  Fidèles  à  prier  aufE  pour  tous  tes  befoins  en  gêné- 
rai,  &  premièrement  pour  notre  Saint  Père  le  Pape  ,  pour  les 
Evêques,  les  Prêtres  &  les  Pafteurs  j  pour  tous  les  Etats  j  &  cha- 
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cun  en  particulier  pour  la  rémiflîon  de  fes  péchés  &  de  ceux  de 
ks  frères  ;  pour  rextirpatîon  des  Héréfîes,  rexakatîon  de  la  fainte  **  «'  ^  »  ^  a- 
Eglife^la  paix  des  Princes  Chrétiens,  &  généralement  pour  ije^^ehsv^ 
toutes  les  néceflîtés  préTentes.  Jubile*. 

Les  autres  fujets  de  prières  font  marqués  dans  les  Oraifons  de  ^*^ 

TEglife ,  &  îl  ne  refte  qu^à  vous  avertir  de  ne  prier  pas  feulement 
de  bouche  j  mais  encore  de  cœur ,  de  peur  que  vous  ne  foyez  du 
nombre  de  ces  hypocrites  dont  il  eft  écrit  :  Ce  peuple  m'honore  des 
iévres  ,  maisfon  cœur  eji  loin  de  mou 


Article    IIL 

Du  jeûne  ^  des  aumûnes  &  de  la  vijite  des  Eglifes* 

Ncore  qu'en  particulier  la  Bulle  de  notre  Saint  Perc  le  Pape 
ne  parle  pas  dans  ce  Jubilé  ni  du  jeûne ,  ni  des  aumônes  9 
c'eltla  coutume  d'en  prefcrire  dans  tous  les  autres ,  &  c'eft  auffi 
Tcfprit  de  TEglife  de  les  joindre  cnfemble ,  conformément  à  cette 
parole  :  Uoraifon  eft  bonne  avec  le  jeûne  &  P  aumône.  Jeûnons  donc  tob.  ix.t. 
avec  un  efprit  de  componâîon  &  d'humilité  ;  retirons-nous  des 
jeux  &  des  divertiffemens  ;  pleurons  nos  péchés^  &  fongeons 
que  le  jeûne  que  Dieu  a  choifi  &  qui  lui  eft  agréable  ^  eft  que  mor« 
cifîantnos  fens  &  notre  propre  volonté  >  nous  accomplirions  la 
iîenne. 

Pour  Paumàne ,  il  eft  écrit  ocelle  prie  pour  nous.  Que  chacun  la 
fafle  donc  félon  fon  pouvoir ,  &  par-deuus  fon  pouvoir ,  comme 
dît  l'Açôtre.  Mais  que  les  pauvres  qui  ne  peuvent  rien  donner  , 
fe  fouviennent  de  Pobole  de  la  veuve ,  &  du  verre  d*«au  donné 
pour  Pamour  de  J.  C.  àTindigent,  dont  il  nous  promet  de  nous 
tenir  un  fi  grand  compte  au  jour  de  fon  Jugement. 

On  vîfite  les  Eelifes  pour  adorer  Dieu  dans  fa  Maifon  y  & 
pour  s'unir  aux  mentes  &  aux  prières  des  Saints^  à  la  mémoire 
defquels  les  Temples  font  ériges*  Songeons  donc  à  la  parole  de 
notre  Sauveur  ;  Ma  maifon  eft  une  maijon  de  Prières ,  &  n'en  fai- 
fons  pas  une  caverne  de  voleurs  >  en  y  portant  des  mains  fouillées 
de  vengeances  >  de  rapines  6c  du  bien  d'autrui  ravi  ou  convoité 
dans  notre  cccun 
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Article    IV. 

De  ta  Confejfion  &  de  la  Communion* 

L^<Euvre  principale  du  Jubilé  eft  uae  faînte  Communion  à  la- 
quelle on  foie  préparé  par  une  Confeifioi!  &  une  pénitence 
fincère. 

.  On  eft  toujours  obligé  à  s'exciter  àTamour  de  Dieu  toutes  ks 
fois  qu'on  fe  confefFe  ^  parce  que  Dieu  ne  remet  les  péchés  qu'à 
ceux  qui  l'aiment  ou  qui  s'efforcent  de  Taimer  de  tout  leur  cœur, 
ce  qui  eft  déjà  un  commencement  d'amour  :  mais  cette  oblîganon 
augmente  au  tems  du  Jubilé  &  des  Indulgences ,  parce  que  plus 
Dieu  fe  montre  miféricordieux ,  plus  nous  fommes  étroitement 
obligés  à  lui  rendre  amour  pour  amour  :  conformément  à  cette 
parole  de  notre  Sauveur  :  Celui  à  qui  on  donne  moins,  aime  moins  ; 
ce  qui  veut  dire  manifeftement ,  que  celui  à  oui  on  donne  plus , 
aime  plus  j  &  plus  on  attend  de  Dieu ,  plus  on  dfoît  Taimer.  Ce  qui 
eft  auâi  la  difpofition  la  DlusnécefTaire  pour  la  Communion,  puif- 
qu'elle  n'eft  autre  chofe  que  la  confommation  du  faint  amour. 

Les  Confeffeurs  font  bien  avertis  qu'ils  peuvent  bien  dffférer 
en  un  autre  tems  y  le  plus  proche  néanmoins  qu'il  fe  pourra ,  & 
même  changer  en  d'autres  œuvres  aux  Religieufes ,  aux  Captifs, 
&  aux  Malades  les  œuvres  du  Jubilé ,  que  leur  état  préfent ,  ou 
même  leur' vocation  ne  leur  permettra  pas  d'acconriplir.  Mais  il 
eft  important  qu'on  fçache  encore  qu'ils  peuvent  différer  Tabfo- 
lution  I  la  Communion ,  &  le  Jubilé  à  ceux  qu'ils  ne  trouveront 
pas  affez  difpofés,  pourvu  néanmoins  qu'ils  y  remarquent  im  vé* 
ritable  défît  de  fe  convertir. 


oTSu 


A  K  T  1  C  L  E    V- 

Du  pouvoir  des  Confejfeurs  durant  le  Jubilé* 

Es  Confeffeurs  approuvés  peuvent  durant  le  cents  du  Jubilé 

abfoudre  de  tous  cas  réfervés  aux  Evêques  ,  &  même  au 

aége ,  &  de  toutes  excommunications  &  fufpenfîons  au  for  de 
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la  confcîence ,  &  pour  cette  foiifeulement.  Maïs  il  faut  toujours  = 
fe  fouvenir  que  plus  TEglife  eft  indulgente  ,  plus  on  doit  être  m 
févère  à  foi-même  ,  &  exaft  à  fatisfair€  à  {ç&  frères.  J^^ÏL^dÛ 

■  J  0  B I  LE*. 


F   D  I  T  A- 


Article    VI. 
^el  ejl  le  fruit  du  Jubilé. 

LE  vrai  fruît  du  Jubilé  eft  d'en  venir  à  une  fîncère  &  parfaite 
converfion ,  &  d'obliçer  les  Fidèles  à  éviter  les  techûtes  avec 
plus  de  foin  que  jamais  y  de  peur  qu'il  ne  leur  arrive  pis  ;  &  que  ^ 
comme  dit  le  Sauveur ,  leur  dernier  état  nefoitpire  que  le  premier. 

Le  fentîment  que  doit  înfpîrer  la  çrace  reçue ,  c*eft  de  dire  avec 
TEpoufe  :  Je  me  fuis  lavée  ^  me  fouiller ai-je  de  nouveau  f  Seraî-je     • 
comme  le  chien  oui  ravale  ce  qu'il  a  vomi,  &  comme  un  pourceau, 
qui  après-  avoir  été  lavé  ^fe  veautre  de  nouveau  dans  la  boue  y  ainfi  que 
parle  Saint  Pierre  ?  A  Dieu  ne  plaîfe* 

Nous  vous  admoneftons  en  Notre-Seîgneur ,  nos  chers  Frères 
les  Curés,  Prédicateurs ,  &  Cîonfeflèurs  ,  de  fkire  de  ces  vérités 
le  principal  fujet  de  vos  inftrudlions  dans  le  tems  du  Jubilé  :  & 
vous  ,  nos  chers  Frères  &  nos  chers  enfans ,  pour  lefquels  nous 
ibmmes  nuit  &  jour  dans  le  travail  de  Penfantement,  tâchant 
de  vous  engendrer  en  J.  C.  d'être  attentifs?  à  ïiotreparole,'&  du 
nombre  de  ces  brebis  dont  il  eft  écrit  :  Mes  brebis  écoutent  ma 
voix  &  me  fuivent.  Car  en  vain  écouteriez-vous  la  voixduPaf- 
teur  ^  fi  vous  ne  le  fuiviez  aux  pâturages  où  il  vous  conduit  pour 
y  avoir  la  véritable  vie. 
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P  R  E'  f  A  C  B. 


PREFACE- 

L^Efprit  du  monde  ejl  un  efprit  de  confujton ,  parce  que  le  monde 
marche  dans  les  ténèbres  ,  &  il  neffait  oà  il  va  ,  comme  dit  le 
^  6'auveurdans  P Evangile.  Au  contraire  P Efprit  de  Dieu  efi  un  efprit 

joan.  IX.  j>Q^^^^.  ^  i^j  Chrétiens  étant  tnfans  de  lumière  y  doivent  rriarclm 
honnêtement  j^  félon  la  régie  qui  leur  eft  donnée.  Or  cette  honnêteté  des 
mœurs  Chrétiennes  ccnfifie  principalement  Jans  P ordre  ^felm  ce  que 
dit  F  Apôtre  Saint  Paul:  Toutes  chofes  fe  faflènt  parmi  voushon- 
i.Cmr.  14.   ûêtement  &  félon  Tordre.  Et  de4à  vient  que  ce  même  Apôtre  icri^ 
Cohfu     vantaux  Coloffiens,  fe  réjoUit particulièrement  de  f ordre  qu^il  voit 
obfervé  entf^eux  ^  apprenant  par  cette  parole  à  toutes  les  Cbngréga^ 
fions  Chrétiennes  j  quelles  n'ont  rien  déplus  beau  ni  de  plt^mécejfaire 
que  tordre^  qui  en  efi  Famé  &  ftmique  fondement.  SuivaM  ^es  faith 
tes  InfiruSlions  ^  4es  filks  du  Séminaire  de  la  Propagation  de  la  Foi 
établies  en  cette  Ville  de  Metz  ^  font  exhortées  en  Notre-Seignewr  de 
méditer  fouvent  en  leur  cœur  ces  Régltmens  qui  leur  font  donnés  par 
F  autorité  de  Monfeigneur  FEvêque.  jQuefi  elles/intfidelles  aies  gar- 
der, elles  feront  vnitsblement  Filles  dt  Ordre}  ainfi  elles  viwont  eu 
paix  3  &  le  Dieu  de  fiUx  fera  avec  olles.  ^ 
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REGLEMENT 

POUR  LES  FILLES 
DE  LA  PROPAGATION   DE  LA  F.OI, 

ETABLIES  EN  LA  VILLE  DE  METS. 


CHAPITRE     PREMIER. 

^uel  eft  rétablijfement  de  ce  Séminaire ,  &  des  perfonnes 
qui  y  doivent  être  reftus. 


E 


Foi. 


Art  icLE  Premier. 

L  L-E  S  doivent  confidérer  avant  toutes  chofes,  pourquoi 
^  elles  font  affemblées  ;  elles  font  appellées  par  la  Providence  Re'glement 
Divine  à  coopérer  au  falut  des  âmes  en  travaillant  félon  leur  p*"\"' 
pouvoir  à  ramener  à  l'unité  de  TEglife  celles  que  l'erreur  en  a  fé-  la  Pko  v  a- 
paré ,  &  en  fervant  de  refuge  aux  filles  Juives  &  Hérétiques  qui  dation  d« 
le  jetteront  entre  leurs  bras  pour  être  înftruîtes  dans  la  doAri--  ^^ 
ne  de  vérité  >  &:  dans  une  piété  vraiment  Chrétienne* 

JPour  exécuter  un  fi  grand  deffeîn  ,  &  fe  rendre  dignes  d'une 
Tocation  fi  fainte ,  elles  doivent  être  animées  de  zéle^  détachées 
de  Tamour  des  chofes  préfentes ,  abandonnées  à  la  vie  Apofto- 
lîque ,  ne  cherchant  que  J.  C.  feul  j  &  les  âmes  pour  lefqueL 
Jes  il  a  donné  fon  fang.  On  examinera  foîgneufement  fit  les 
filles  qui  feront  préfentées  y  fontendifpofition  de  vivre  dans  cet 
eipric» 
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Rb'glbmbmt  J  I  L 

POUR    X.E5 

L  ^A  pÎÎpa*  ^  Séminaire  ne  pourra  être  compofé  que  de  douze  Sœurs , 
DB  parmi  lefquelles  il  e(t  à  propos  qu'il  y  en  ait  quelques-unes  (qui 
'•  ne  pourront  excéder  le  nombre  de  fept)  qui  ibient  obligées  à  la 
Maifon  par  ua  Voeu'  de  ftabilité  relatif  au  préfent  Règlement , 
lequel  >  pour  éviter  coutfcrupule)  déclare  que  ce  vom  n*empê^ 
cherapas  qu'elles  ne  puifTent  fortîr  ^  Se  être  quelque  tems  hors 
de  la  Maiion  avec  licence ,  &  pour  bonnes  caufes  approuvées 
par  Monfeigneur  TEvêque ,  ou  Ses  grands  Vicaires  àupérieun 
de  cttte  Maifon; 

Pourra  même  ledit  Seigneur  Evêque  ou  fes  grands  Vicaires 
fufditSy  du  confentement  defdites  Filles  y  les  exemter  tout  à  Ëdc 
de  lobligation  portée  par  ce  Vœu  :  auquel  cas  elles  demeure- 
ront libres  >  l'intention  de  cette  Régie  n'étant  pas  de  les  obliger 
autrement  que  (bus  cette  condition  ;  ce  qui  toutefois  ne  fe  Kra 
pas  aifément  ^  ni  fans  bonne  confidération,  au  jugement  defdics 
Supérieurs  ;  mais  on  ne  pourra  mettre  hors  les  Filles  ainfi  obligées, 
à  moins  qu'elles  n'ayent commis  quelque  faute  notable,  ou  que 
4'pn  n'y  remarque  quelque  défaut  incorrigible  tendant  au  renver^ 
fement  de  la  difcipline  &  de  l'Ordre, Se  ce  fur  les  plaintes  de  la 
Communautés  &  avecllnformarion  &  autres  formalités  en  tels 
pas  requifes ,  y  gardant  toujours  néçion^oins  toutçs  les  voies  dç 
charité  &  d^  douceur  pofliDles. 

IV- 

Pour  ce  qui  regarde  les  Sœurs  qui  ne  feront  point  de  pareils 
Vœux,  elles  ne  laifferont  pas  d'être  obligées  à  tous  les  mêmes 
exercices  tant  qu'elles  feront  dans  le  Séminaire  ;  &  les  fept  Sœun 
attachées  à  la  .M^fon  en  la  manière  ci-deffus  expliquée ,  venant 
à  vaquer  quelque  place  entr'elles ,  fubrogeront  par  éleâîon  cel- 
le d'entre  les  autres  qu'elles  trouveront  la  plus  propre.  En  atten- 
dant ce  tems-là ,  elles  tâcheront  de  s'avancer  à  la  perfeâion  par 
ks  prariques  de  charité  dans  lefquelles  elles  feront  exercées. 

V. 

Toutes  les  Sœurs  qui  fe  préfenteront  à  la  Maifon,  après  que 
Fon  aura  examiné  de  quel  eiprit  elles  font  pouffées ,  aînfi  qu*îl  a 
déjà  été  dit,  y  demeureront  l'efpace  d'un  an  pour  être  éprouvées; 
elles  feront  neuf  îours  de  retraite  pour  confîdérer  leur  vocation  ; 
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&  cependant  Tune  des  douze  Sœurs  du  Séminaire  les  înftruira 

foigneufement  pour  faire  une  Confe(Ii#n  générale  »  par  laquelle  ^^^^  ^^„^ 

elles  fe  prépareront  à  la  fainre  Communion,  Enfuite>  (l  elles  s.b$  FilUs  | 

perfévèrent  dans  leur  bon  defleîn ,  elles  feront  reçues  avec  prie-  f  "  ^^  ^^'  i 

•         A        /%•  t  ■  •      «  #  •     *  r*  *  PA.GATIOM  I 

res  K  actions  de  grâces  par  les  y  oix  &  agrément  des  Sœurs,  de  la  foi. 

VL  — 

On  recevra  parmi  les  douze  Sœurs  du  Séminaire  les  nouvelles 
Catholiques ,  après  qu'elles  auront  perfévéré  deux  années  conf- 
tamment  dans  la  profeflîon  de  la  toi  &  dans  la  pratique  de  la 
piété  9  &  en  cas  que  Ton  voie  qu'elles  aient  grâce  particulière 
pour  coopérer  au  ialut  des  âmes  dans  Tefprit  de  cette  Maifon. 

VIL 

On  ne  recevra  aucune  fille  parmi  les  Sœurs  qui  ait  de  notables 
défeâuoHtés  de  corps  ^  ou  des  maladies  invétérées  ^  ou  dont  la 
race  foit  notée  d'infamie. 

VIIL 

La  Maifon  étant  établie  pour  les  âmes  converties  à  la  Foi  ^  on 
y  recevra  autant  de  nouvelles  Catholiques  qu'elle  en  pourra  por- 
ter ,  lefquelles  demeureront  jufqu'à  ce  que  y  par  les  foins  que  Ton 
prendra  d'elles ,  elles  foient  rendues  capables  d'entrer  en  quelr 
que  honnête  condition  y  &  qu'on  les  y  ait  placées. 

IX. 

Auflî-tôt  que  quelque  fille  entrera  en  la  Maifon  pour  (e  con- 
vertir,  on  la  mènera  au  Chœur  pour  l'offrir  à  Dieu  y  &  le  prier 
d'achever  fon  œuvre.  Les  Sœurs  lui  chanteront  en  aâion  de 
grâce  le  Pfeaume  Laudate  Dtminum  omnes  Gentes  ;  &  la  fille  qui 
te  fera  convertie  y  glorifiera  avec  elles  fa  grande  &  infinie  mi« 
féricûrde. 

X. 

On  ne  permettra  pas  qu'elles  parlent  à  leurs  parens  qu'après 

?u'elies  auront  été  foigneufement  inftruites  &  confirmées  en  la 
oi  par  Tefpace  de  qumze  jours.  On  les  empêchera  dé  converfer 
familièrement  avec  ceux  de  la  Religion  Prétendue-Réformée  y 
jufqu  à  ce  que  Ton  les  voie  entièrement  confirmées.  Elles  feronc 
foigneufement  averties  de  ne  ï^  fréquenter  qu'avec  beaucoup 
de  réfcrve  &  de  retenue. 

Tome  V.  Cccc 
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Rb'(»ls-  XL  . 

M  L*^?*"     E^^^*  feront  fix  înôls  en  la  MaiTon  :  que  C  on  les  trouvoîtcon- 

iç  AG  A  T I  OH  fîrmées  en  la  Religion  Catholique  avant  ce  tems-Ià>  on  leqr  cher^ 

°^  *!^  ^^'L  c^^^^  condition  au  plutôt  i  fi  elles  forteht  de  leur  condition  par 

^"'^  la  volonté  de  leur  Maître  ou  MaMefle ,  ou  par  maladie ,  la  Maî- 

fou  leur  fer»  ouverte  5  &  leur  fervira  de  refuge.  Que  fi  elles  font 

chaffées  par  leur  faute  y  on  ne  les  recevra  point  ;  mais  on  priera 

quelques  perfonnes  vertueu&s  de  les  recevoir  ^  &  on  tâchera  de 

les  nourrir  jufqu'à  ce  qu'elles  fofent  entrées  en  quelque  autre 

condition. 

.   -  xn.    ""  '^'    '^   ♦ 

Ne  pourra  cette  Maifon^  pour  quelque  confîdératîonquece 
fbit^  être  changée  en  Monaftère  &  Keligion.  Si  quelque  Soçur  le 
propofe  j  après  avoir  été  avertie ,  elle  fera  obligée  de  fe  retirer , 
en  lui  rendant  les  biens  qu'elle  ppurfoit  avoir  apponés  y  de  payant 
de  fa  part  pour  le  tems  qu'elle  aura  demeuré  clans  la  Maîfon. 


C  H  AP  I  T  R  E    I  I. 

Des  f^ertus  principales  qui  doivent  être  pratiquées 
dans  le  Séminaire. 

ï- 

A  première  &  la  principale  c'eft  U  charité  fraternelle ,  qui 
^_  doit  être  Pâme  de  ce  Séminaire ,  comme  elle  Peft  de  toute 
^life.  Les  Sœurs  la  garderont  entr'elles  par  une  fafnte  unité 
4e  CQgur^  ayant  uutes  les  m^es/imimem  ^  confpîrant  unanime- 
ment à  la  même  fin  >  c'eft-à-dire ,  au  falut  des  âmes  ;/i  /ipp$7^. 
Bph.  4*  ».    font  les  unes  les  autres  j  foigneufes  de  conferver  l^unité  d'ejprit  par  le 
lien  de  paix. 

IL 

\  Le  principal  foin  de  la  Supérieure  fera  d'empêcher  le^  mur- 

ipures  &;  les  premiers  commencemens  de  divifion.  Elle  avertira 

en  efprît  de  paix ,  &  reprendra  (  s*il  le  faut  )  avec  une  fainte  vî- 

^h.  4. 17.  gueur  celles  qui  apporteront  quelque  trouble  :  guelfes  demeurent 

donc  faintement   unies  ,   pour  ne  point  donner  lieu  au  Diable* 


L 

rEeli 


Digitized  by 


Google 


ÉVÊQ.UEDE  MEAUX    :.        573 

&  de  peur  de  fcandàlifer  pair  leurs  diflènfions  y  les  co&Ia6nêes>eiip- 

core  infirmes  de  ce$  nouvelles  plantes  de  Je  SU  s-Chr  iST>qiie  f  **ÎÏ**JÏÏ 

Ta  Providence  leur  a  çQi^éeSf  FtuEtratA 

.   Paôpïioa* 

1 1 L  -^x»*  ">«  ^ 

Foi. 

Elles  auront  pour  les  nouvelles  Catholiques  une  afFeâîon  de     m  ■        •« 
raere ,  s*accommodant  à  leurs  foîbleffesj  &JèjFaifanrtaur  à  tomes ^  •  •  ^ 
ii/&i  de  les  gagner  toutes.  Elles  les  înflruîront  avec  patience ,  &  avdè    *  ^*  '\**' 
«ne  charité  ancère  ;,  défit ant ,  comn>e  dit  Saint  Paul ,  de  lettr  donner  t.  Thef.  u  S* 
ntmhfculenmu  t Evangile  >  mais  tncoft  lents  fropres  âmes. 

\  V. ^-'^ 

Elles  s'humilieront  avec  elles  ,  confidérant  attentivement  que 
Ja  miféricorde  qui  ks  a  tirées  de  rabyfmç>  les  a  empêchées  eQes-- 
mêmes  d'y  tomber  >  &  qu'elles  fetoîent  dans  tes  ténèbres  ^li  la 
grâce  ne  ki^vpit  pré  venues^  ,m 

•       •        V. 

Elles  s'affeâionneront  à  la  fainte  pauvreté ,  fe  fbuvenant  du 
Fil^  érprnfl  de  Dif u  pquL  itaai^  tidu  pMfa  nattsu  ,  é^JaUfMr  lu  or.  1.94 
vre  pour  F  amour  de  nous.  Elles  fe  garderont  bien  d'avoir  rien  de 

Eropre  ^  fi  ce  n'ef^  cç  qui  ne  pourra  fervir  aux  autres  ^  comme  les 
abits. 

-  V  L  •  ^ 

L'amour  de  la  fainte  pauvreté  paroitra  non-feulement  dans  les 
particulières ,  mais  encore  dans  toute  la  Maifon  y  en  laquelle  il 
n'y  aura  rien  qui  ne  fente  la. pauvreté j0^  Jesu.&i  Eltes  focoliteil* 
teront  d'avoir  k  la  Sacrif^  un  Calice  Se  utie  Patène  cf  argent  y  8i 
un  Ciboire  pour  garder,  le  $aia(  Sacrement.  Tout  le  irfte  des 
vaiiTeaux  &  orneraens  n'auront  niox  ni  argent  y  excepté  le  Ta-» 
bernacle  qui  pourra  être  de  bols  doté.  Elles  attcaidrom  tout  de 
Dieu  &  de  fa  Providence  paternelle,  fans  avoir  d'avidité  peut 
les  biens  du  monde  y  ni  s'emprefTer  poor  en  acqaértr  à  la  Maifbm 
Elles  fe  tiendront  toujours  plus  Aeureufes ,  fehn  laa  parole  du  Fth  d»  M.  lo.  j/i 
Dieu  y  de  donner  que  de  recevoir. 

vir. 

;    Elles  joindront  la  pauvreté  d'efpric  ,  c'cft-à-dire  %  la  fimpKcit^ 
à  la  pauvreté  exfjérieure.  £Ues/loign|:rpm  bien  loin  d'elles  tou^ 

Cccc  ij 
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ce  qui  rHTendra  la  pompe  du  fiécle  :  leurs  habits  feront  propres , 
»  î  u  »  *1"ÏI  «nais  fimplcst  &  n'auront  rien  d'extraordinaire.EUes  converleronc 
Filles  db  la  fans  affèâarion.  Enfin  ,  elles  vivront  de  forte  î  ^ue  leur  modeftiefiit 
Pkopaga-  connue  à  tous.  * 

TION  DB  LA  T7*   T    T    T 

Foi.  VIII. 


♦  pw/.  4. 5.      Surtout  îl  eft  néceffaîre  qu'elles  fe  préparent  aux  foufïrances  : 


Inc..  1.54. 


Ïu'elles  fongenc  qu'il  a  été  die  à  PEnfant  JÉSUS,  pour  lequel 
>ieu  leur  a  donné  une  dévotion  particulière  y  qi^il  ferait  unpgu 
auquel  on  contreditoit  i  &  qu'elles  apprennent  par  cet  exemple  1  que 
c'eft  au  milieu  des  contradiâions  qu'on  travaille  utilement  aufa- 


lut  des  âmes.  .^     ! 

I  X- 


•  Pour  acquérir  toutes  ces  vertus,  &  obtenir  de  Dieu  la  béné- 
diction de  leurs  foins  dans  la  converdon  des  âmes,  elles  prieront 
LïieJ.f.  17.  fans  relâche ,  félon  le  précepte  de  l'Apôtre.  Elles  feront  toujoun 
recueillies ,  &  feront  (oigneufement  l  Oraifon  aux  heures  qui  fe* 
ront  marquées  dans  les  Conftitutions  particulières. 


CHAPITRE    II  L 

Pratiques  de  dévotion ,  eS^  occupations  de  charité  ordinaires 
.  dans  la  Maifon* 

L'Eur-  principale  pratique  de  dévotion  fera  d'honorer  humble- 
^ ment  les  Myftères  de  notre  Dieu  &  unique  Sauveur  Jesus- 
Christ,  lequel  leur  ayant  donné  par  fon  Saint  Eforît  un  fem- 
timent  parriculier  de  dévotion  pour  les  myftères  de  fon  enfance , 
elles  les  célébreront  avec  une  fainte  allégrefle ,  &  la  Fête  de  ta 
Maifon  fera  la  Nativité  de  Notre-Seîgneur.  Elles  adoreront  la 
charité  qui  Ta  fait  forrir  du  fein  de.  fon  père  j  elles  apprendront 
de  ce  Dieu  enfant  à  vivre  elles-mêmes  en  JeSUS-Christ  comme 
des  enfans  nouvellement  nés,  en.  (implicite  &  en  innocefice  y  défi- 
J.  Pfi.  i.  i;  rant ,  comme  dit  Saint  Pierre  ^  le  lait  raifohnable  &  fans  fraude 
de  la  charité  &  de  la  (incérité  Chrétienne.  Elles  nourriront  dans 
cet  efprit  les  âmes  tendres  &  nouvelles ,  que  la  Grâce  aura  en- 
gendrées en  J  E  s  u  s  «^  C  H  R 1  s  T  en  les  rappeUant  à  l'Eglife^ 
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I  I. 

Rb*glbment 

La  très  -  fainte  Merc  de  Dieu  fera  leur  Patrone  fpécîale  :  elles  pour  i.  b  » 
réciceronc  tous  les  jours  fon  Office  aux  heures  qui  feront  mar-  ^'^  p^^p^^ 

Î[uées  :  elles  auront  auffi  pour  Patrons  les  faînts  Apôtres:  elles  oatxon^ï>« 
olemniferont  leurs  Fêtes  avec  jeûnes  ^  elles  demanderont  leur  x^^a  Fot» 
cfprît ,  leur  dégagement  8c  leur  zélé.  i.^—— — 

I  I  I. 

Elles  entendront  tous  les  jours  la  fainte  MefTe  avec  les  nouvelles 
Catholiques  :  celles  qui  n'auront  pas  fait  leur  abjuration^  y  feront 
feulement  jufqu'à  TOfFertoire. 

IV. 

Le  Dimanche  quelques-unes  des  Soeurs  iront  à  la  MefTe Paroif- 
fiale  9  &  y  conduiront  quelques  Converties ,  pour  rendre  leur  de^ 
voir  à  PEglîfe  en  laquelle  eft  établi  le  lieu  d'affembléedes  Fidèles, 
&  en  donner  l'exemple  aux  autres  :  elles  iront  p^r-tout,  fuîvan( 
le  nombre  des  Filles  qui  feront  dans  la  Maifon  y  &  Pordre  qui  leur 
fera  donné  par  la  Supérieure^ 

V. 

Elles  obferveront  le  même  ordre  pour  aflîfter  aux  Prédications 
&  Controverfes  qui  fefont  en  la  grande  Eglife  ^  aux  Proceflions 
&  autres  dévotions  publiques.  Elles  fe  montreront  en  toutes  cho* 
fes  humbles  filles  de  rEglife  :  elles  révéreront  les  Curés  &  Pafteurs 
ordinaires ,  &  tout  TOrdre  Hiérarchique. 

V  L  '     '^ 

Il  eft  à  propos  5  pour  plufieurs  raifons ,  que  par  permiflion  de 
Monfeigneur  TEvêque^  elles  lifent  la  Sainte  Ecriture  y  &  particû^ 
liérement  l'Evangile ,  &  les  Livres  du  Nouveau  Teftament.  Elles 
liront  donc  attentivement  &  en  toute  humilité  &  refpeél  y  les  en* 
droits  des  Ecritures  divines  qui  leur  feront  marqués  par  leurs  pi« 
reâeurs  :  &  pour  éclaircir  les  difficultés ,  elles  prendront  foin  de  fc 

{procurer  quelques  inftruAions  &  conférences  de  perfonnes  inteU 
igentes,  mais  oui  aient  beaucoup  plus  de  foin  de  les  édifier  à  la 
piété  >  que  de  les  éclairer  par  la  connoiflance. 

VIL 

Les  autres  Livres  fpirituels  feront. rimiratîon. de  j£S0S>  les 
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fl^Bsaa»  Œuvres  de  Grenade,  &  de  Monficur  de  Genève,  les  Epîtres  fpL 
îao?'^*ï^  rituelles,  d'Avila,  &   autres  que  leurs  Dîredcurs  leur  enfeîgnc- 


iîitM^li  font. 

LA     PKOPâ^  V    I    I     I. 

^TIOK     XXB. 
LA  Ç^fc 


Elles  feront  tous  les  jours ,  foir  &  matm ,  des  prières  particu* 
*  lieres  pour  la  converfion  des  pécheurs ,  des  Héréekjues  &  de$ 
Juifs,  pour  les  Fadeurs  &  Prédicateurs ,  &  pour  tous  ceux  que  le 
Saint-Ëfpric  emploie  au  mioiftère  du  falut  des  âmes. 

Une  des  Sœurs  fera  certain  jour  de  la  femaîne  un  Catéchlfme 
&  Inftruâion  familière  dans  une  falle:  les  perfonnesde  dehoR 
y  feront  admifes  en  petit  nombre ,  &  les  Soeurs  fe  garderont  de 
fé  jetter  fur  \es  grandes  dîfputes ,  &  fur  les  quefttoiis  deCootro* 
rerfe  ;  elles  exfuiqueront  leulement  le  Symoole,  1  OraiiboDo* 
minîcale  ^  &  le  Catéchifme.  Elles  auront  des  ClafTes  oà  les  jeunes 
filles  de  la  Ville  feront  reçues  en  certam  nombre  pow  apprendre 
à  travailler^  afin  que  celles  qui  ferontpauvres  puiuent  gagner  leur 
vie  ;  elles  les  élèveront  dans  la  piété  &  crainte  de  Dieu  ;  elles  les 
prendront  au  fordr  des  Ecoles,  afin  Qu'elles  fçachent  lire,  & 
.  qu'elles  aicAt  plus  de  tcons  pour  apprendre  à  travailler* 

X. 

Leur  occupation  ordinaire  fera  auprès  des  nouvelles  CatboK^ 
ques  :  elles  legr  apprendront  à  lire  &  à  écrire  :  elles  leur  don- 
neront leur  travail  à  chacun  félon  fa  portée  :  elles  leur  parleront 
fou  vent  de  cette  grande  miséricorde  par  laquelle  I^eu  les  a  appel- 
i.  Pf$.  1.  II.  lées  des  ténèbres  en  fon  admirable  lumière.  Elles  prendront  loia 
de  les  élever  dans  uee  dévotion  fotide  ,  appuyée  fur  te  bonfon*» 
Cal.  1. 10.  dément ,  c'eft-à-dire ,  fur  JéSVs  -  GttAiST ,  qm  mm  0  mtU  &. 
s^cjl  dtmné:  à  la  mort  pam  WM^ 

Xh 

Afin  que  leur  charité  foît  plus  étendue ,  elles  contribueront, 
félon  leur  pouvoir ,  au  foulagement  des  malades ,  pour  lefquels 
elles  feront  obligées  de  faire  àes  fyrops ,  onguents ,  nuîles  &  con- 
fitures ,  que  l'on  viendra  quérir  dfins  la  Maîfon,&  on  ne  charge- 
ra pas  les  filles  de  ks  porter  dehors. 
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R  t*  G  L  E- 


Dfi  lA  Foi. 


Etant ,  comme  elles  fofit,  par  la  néceffité  de  leur  emploi ,  J^J^^p^J*^^ 
fort  occupées  au-dehors  >  pour  s'entretenir  &  itnoirrciler  dans  de  \a'pS 
Feforit  de  recueillement  >  il  eft  abfolument  nèceflaire  de  leur  ti^^/V.!^ 
ordonner  quelques  Retraites  ;  elles  en  feront  une  par  an  de  dix 
jours ,  pendant  lequel  tems  leur  récréation  fera  une  heure  de 
converiacion  avec  une  nouvelle  Cathqlique  :,une  des  Sœurs  s'en- 
tretiendra auffi  quelque  peu  de  tems  avec  celle  qui  fera  retirée 
fur  le  fujet  de  fès  Exercices ,  &  dira  TOlficeâveç  elle.  On  rece- 
vra les  filles  8c  femmes  de  dehors  à  faire  lès  Exercices  dans  là 
Maifon. 

.^— —^1— ^— — ^— — <■■     *     I        I  111       ■        *  I       ■    I  I    I      -  Il  *   m    ■ ■    I  I    ■      K  .1    *ifc—*M.*<fa—iii^i^^ii^^^M^M— 

C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 

jD»  gouvernement  du  Séminaire  j  &  de  ta  Pdice  ^i  y  fera  gardée. 

I. 


L 


E  Supérieur  du  Séminaire  fera Monfeîgneur  TEvêque^Sç 
toutes  les  Sœurs  choîfîront  un  Eccléfiaftique  capable  &  dç 


bonnes  mœurs,  qu'elles  lui  préfenteront  pour  être  leur  Diredeur, 
fous  fon  autorité  &  avec  fon  agrément.  Son  foin  fera  de  veiller 
à  ce  que  les  Réglemens  foiènt  bien  obfervés,  fie  toutes  chofes 
bien  ordonnées  pour  le  fpirituel  Se  le  temporel  Ne  pourra  la 
Supérieure,  ni  la  Communauté ,  intenter  procès,  acquérir  hé- 
ritage ,  emprunter  argent ,  ou  rembourfer  fie  payer  ceux  aufquels 
il  en  eft  dû ,  m  entreprendre  aucune  affaire  de  cbnféquence ,  fans 
hii  en  donner  communication,  afin  que  fur  toutes  les  chofes  il 
reçoive  Tordre  dutUt  Seigneur  Evêque.  Son  adminîftradon  du-^ 
reni  trois  ans,  fie  il  pourra  être  continué ,  sll  eft  utile  pour  la 
Maifcn,  fie  fi  Monfeîgneur  TEvêque  le  juge  à  propos. 

Mondit  Seigneur  TEvêque  fera  rrès-humblement  fupplîé  de 
faire  la  vîfîte  dans  le  Séminaire  une  ou  deux  fois  Tannée,  prin- 
cipalement dans  ces  çommenceniens ,  afin  que  les  chofes  (oient 
bien  établies.  On  retiendra  par  écrit  fur  un  Livre  dreffé  pour 
cela ,  tout  le  réfultat  de  la  vi/îte- 
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L  B^^Fiuïf  '!  ^^"  ^^  fupplîé  d'entendre  tous  les  ans  les  comptes  de  la 
2>£  LA  Pko-  Maifon  j  ou  de  les  faire  entendre  par  le  Diredeur  &  quelques 
P.A  G  A  T  ION  autres  Ecciéfiaftîques  ^  &  de  fe  faire  exaûement  informer  de  Fé- 
!!Jiii!l  tat  où  elle  fera- 

IV. 

Elles  choifîront  leurs  ConfefTeurs  avec  Tagrément  des  Supé- 
rieurs, On  leur  en  donnera  d'extraordinaires  dans  les  tenos  mat* 
qués  pour  les  MaiTons  Religieufes* 

V. 

Il  y  aura  une  Supérieure  &  une  Affiftanre ,  qui  feront  élâes 
par  toutes  les  Sœurs  ;  mais  elles  ne  pourront  choifir  que  des  fepc 
oui  feront  liées  à  la  Maifon  à  la  manière  qui  a  été  dite  :  Téleétion 
s  en  fera  toutes  les  années  le  Samedi  des  Quatre-Tems  de  TA- 
vent ,  afin  qu  elles  y  foient  préparées  par  le  jeûne  :  elles  y  join- 
dront rOraifon  &  la  fainte  Communion ,  pour  implorer  la  grâce 
du  Saint  Ëfprit.  La  Supérieure  pourra  être  continuée  juîqu'à 
trois  ans  i  Se  toutes  les  dopurs  lui  obéiront  exaétement  &  fidé«- 
lement. 

VI. 

Toutes  les  autres  Officieres  de  la  Maifon  feront  changées  dans 
le  même  tems^  Se  toutes  les  Sœurs  pourront  être  éiûeSt 

VII. 

Tous  les  Vendredis  à  neuf  heures  il  fe  tiendra  une  Aflemblée 
de  toutes  les  Sœurs  pour  les  affaires  ordinaires  de  la  Maifon  >  à 
laquelle  on  fe  préparera  par  un  quart-d'heure  d*Oraîfon  &  àe 
recueillement  intérieur.  A  la  fin  de  cette  Affemblée  elles  s'accu- 
feront  de  leurs  fautes  ;  Se  s'il  fe  trouvoit  quelqu'une  des  Soeurs 
qui  eût  mérité  repréhenfion ,  la  Supérieure  lui  fera  la  correûion  ; 
elle  en  ufera  doucement  j  Se  avec  plus  de  modéradon  que  de 
rigueur. 

VIII. 

Il  ne  fera  point  permis  d'envoyer  ou  de  recevoir  des  Lettres 
fans  les  avoir  montrées  à  la  Supérieure  ;  on  lui  demandera  congé 
de  fortir^  Se  on  lui  rendra  compte  de  la  vifite# 

IX* 
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I  X.  Re'glememt 

»OUR     LE9 

Il  y  aura  deux  coffres ,  1-un  pour  l'argent,  &rautrejpour  les  Fillbs  dk 
papiers  de  la  Maîfon ,  deCiucls  il  y  aura  croîs  clefs  pour  la  Supé-  "oÏ^de  **lÂ 
rîeure  &  les  deux  anciennes  du  Séminaire.  For. 


X. 

La  Supérieure  ne  permettra  pas  que  les  nouvelles  Catholiques 
fonent^  ni  qu'elles  pariçntà  perfonne,  principalement  à  ceux 
de  la  Religion  prétendue*réformée  ^  fans  avoir  avec  elles  une  des 
Sœurs  du  Séminaire.  Les  Soeurs  ne  fordront  point  fans  être  ac« 
compagnées  de  quelqu'une  de  la  Maifon  ou  des  nouvelles  Catho« 
liques  :  elles  demanderont  pour  toutes  ces  chofes  le  congé  de  la 
Supérieure. 

X  L 

r 

Les  Sœurs  du  Séminaire  conduiront  les  nouvelles  Catholîques'^ 
avec  une  autorité  douce  &c  modérée,  accommodée  à  leur  âge 
&  à  leur  efprît  ;  &  pour  leur  imprimer  le  refpeû  ^  elles  prendront 

gurde  foigneufement  de  traiter  civilement  &  refpeâueufement 
s  unes  avec  les  autres,  particulièrement  en  leur  préfence. 

X  I  L 

On  lira  tous  les  premiers  Lundis  du  mois ,  à  une  heure  devant 
le  travail ,  le  préfent  Règlement.  Chaque  Sœur  s'examinera  elle- 
même  fur  les  manquemens  qu'elle  y  fait,  &  fera  réflexion  fur 
ceux  qu'elle  remarquera  dans  la  Maifon ,  pour  en  avertir  la  Supé-? 
rieure  en  efprit  de  charité  &  de  paix,  laquelle  y  apportera  le  re- 
mède avec  toute  la  diligence  pofEble, 


CHAPITRE    V. 

Du  travail^  mfemble  du  ftlence  &  de  tanwwt  de  laretraite. 

l. 

C'Eft  une  vertu  Apoftolique  de  travailler  pour  vivre  ;  les 
Sœurs  la  pratiqueront  exactement ,  &  ne  craindront  rien 
tant  Que  Toifiveté.  Elles  accoutumeront  les  nouvelles  CathoK- 
cjues  à  être  appliquées  au  ménage  &  au  travail,  pour  les  rçn^re 
Tome  V.  ^  Dddd 
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capables  de  gagner  leur  vie ,  foît  dans  le  fervîce ,  foît  dans  le  Ma- 
^^  u"*i-^^*  rîage ,  félon  que  Dieu  les  appellera.  Enfin  elles  feront  perfuadées 
F  ?  t  L  E  s  ns  que  Tapplicatton  au  travail  eft  comme  le  fondement  de  cette  Maî- 
I.A  Pkopa-  Ion,  &  elles  auront  foin  de  ne  l'interrompre  jamais  que  pour  les 
tA^Fo?.  ^*  autres  exercices  néceffaires  qui  leur  feront  prefcrîts* 


I  I. 

'  Lé  travail  fe  commencera  &  fe  finira  par  une  courte  prière ,  par 
laquelle  on  rapportera  tout  à  Dieu  :  quelque  partie  du  tems  qu^on 
y  employera ,  fera  donné  à  la  leéture,  que  chacune  écoutera  atten^ 
tivement.  Toutes  les  filles  feront  leur  travail  en  efprît  de  péniten- 
ce^ fe  fouvenant  de  cette ancîennemalédidion  par  laquelle  Thom- 
me  pécheur  fut  juftement  condamné  à  gagner  (on  pain  à  la 
Gen.  ;.  17.  fueur  de  fon  vîfage.  Elles  s'accoutumeront  en  toutes  cbofes  à 
^i.  Tm.  4.  7.  joindre  à  la  vie  agiflante  les  fentîmens  de  la  piété ,  qui  >  felpn  TA- 
pôtrCj  eft  utile  à  tout*  • 

I  I  L 

Comme  celles  qui  parlent  be^iucoup  aiment  ordmaîrement  la 
I.  Tiifi.r.  15.  fein^antîfe ,  les  Sœurs  &  les  nouvelles  Catholiques  joindront  le 
filencê  au  trataiL  Elles  ne  parleront  donc  en  travaillant  que  de 
chofes  qui  regarderont  leur  ouvrage  ^  fî  ce  n'eft  que  la  Supérieure 
juge  à  propos  de  mettre  en  avant  quelque  hiftoire  pîeufe  y  ou 
quelques  difcoui^  tendant  à  rédificacîon  y  ou  de, faire  chanter 
quelquefois  quelque  Cantique  fpirîtuel  &.  quelque  Air  de  dévo^ 
tfon.  Les  Sœurs  donneront  aux  nouvelles  Catholiques  une  hon* 
nête  liberté  d'effxnt  pendant  le  travaxL 

IV. 

.  Touifii  les  Sœurî  aimeront  la  retraite  j^  &pbferveront  autant 
qu'il  fc  pourra  le  filence ,  qui  eft  comme  le  gardien  de  Tame , 
èc  qui  empêche  que  la  dévotion  ne  fediffipe  ;  u  ne  leur  fera  pas 
permis  de  faire  aucunes  vîfites  inutiles  y  mais  feulement  celles  qui 
feront  de  nëceffité  ou  de  charité.  Elles  fe  mettront  à  genoex  de- 
vant l'image  du  Fils  de  Dfeu ,  pour  fe  recueillir  en  lui  avant  que 
de  fortir  :  elles  ne  mangeront  pas  dehors  ,  &  ne  s'attacheront 
pûîm:  du'm^DiKte  par  dQ&  arnitiés  particulières» 

Les  hommes  nVntreront  point  communément  dans  la  maf- 
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Ton  ;  on  admettra  plus  facilement  les  femmes  dont  la  converfa- 
tionfera  honnête  ,  &  qu'on  fçaurane  devoir  point  troublet  le  R»'<»i'BMENr 
ulence  ni  le  repos.  f  i  l  l  a  $  dk 

\r    I,  .  LA  PrQPAGA-» 


^  Quand  les  Sœurs  iront  au  parloir ,  elles  porteront  en  mains  leur 
ouvrage ,  &  n^interrompront  point  le  travail  :  elles  ne  pourront  y 
être  qu  une  heure  ou  environ,  avec  même  perfonne  ,  &  ne  cher- 
cheront pas  de  longs  entretiens  avec  leurs  Diredeurs  Se  Con£er< 
feurs. 


CHAPITRE    VI. 

Des  lieux  réguliers  &  des  Officiers  de  la  Maifon. 

L 

Îr  L  y  aura  premièrement  une  Eglîfe  où  Ton  accommodera  un 
[  Chœur  pour  les  Sœurs,  avec  des  grilles  qui  regarderont  fur 
Autel.  On  difpofera  autour  du  Chœur ,  s'il  fe  peut  commodé-t 
ment,  quelques  cellules  pour  celles  qui  feront  en  retraite. 

I  I- 

La  Sacrîftine  aura  foin  de  la  netteté  de  TEglife  j  des  vaiiTeaux 
H  des  linges  deftinés  au  faint  Sacrifice  :  elle  aura  un  inventaire 
dé  tout  ce  qui  appartiendra  à  TEglife ,  elle  en  mettra  un  double 
entre  les  mains  cle  la  Supérieure ,  &  en  rendra  compte  en  fortant^ 
de  Charge.  Il  fera  de  ion  foin  particulier  d'empêcher  que  les 
nouvelles  Catholiques  ne  parlent  à  TEglife.  Elle  donnera  ordre 

3ue  ceux  qui  doivent  fervir  fe  rencontrent  à  point  nommé  >  & 
îfpofera  toutes  leschofesqai  regarderont  le  ferviceponduelle- 
ment  &  à  Fhettre. 

II  L 

L'Infirmerie  fera  difpoféé  au  lieu*  le  plus  tranquille  &  le  plus 
dégagé  dëla^rajdfon.  On  aura' grande  dbuceus  ù.  ccmplaiiance 
pour  les  malades  >  aufquelies  PInfirmiere  aura  foin  de  donner  ce 
qui  fera  nécefikire  y  &  dWernr  la  Sufpérieure  de  tous  leurs  be* 
ioins  fpiritiiels  &  corporels  :  elle  les  tiendra  proprement  6c  leitf 
donnera  avec  alFeâion  ce  que  les  Médecins  auront  ordonné.  li 
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y  aura  un  coffre  pour  y  enfermer  cous  les  linges  de  TlnfirmeriCy 
»ou"**îT$  ^  ^^^  armoires  pour  y  mettre  les  médicamens.  On  prendra  un 
F11.LES  DE  foin  particulier  d'entretenir  les  malades  dans  un  Êunt  abandon- 
Ti  Jn  ^'^^^^'  lï^ni^^t  à  ï^  Providence  divine ,  &  de  leur  faire  adminiftrer  les 
Foi.  faints  Sacremens  y  &  même  celui  de  TExtrême-Onâion  de  bo^ne 

■■  heure^  &  avant  que  le  jugement  foit  troublé*. 

<  IV. 

Le  Dortoir  fera  commun  aux  filles  du  Séminaire  avec  les  nou- 
velles Catholiques.  Les  lits  feront  difpofés  de  forte  qu'il  y  ait  quel- 
que Soeur  mêlée  parmi  elles  pour  avoir  l'œil  à  leur  conduite.  La 
nuit  auflî-bien  que  le  jour  ^  les  lits  feront  de  même  parure:  chacu- 
ne  des  filles  couchera  à  part. 

y: 

Il  y  aura  dans  le  RéfeAoire  une  table  qui  ira  d'un  bout  à  Pau- 
tre  y  où  après  la  bénédidion  ordinaire ,  les  filles  fe  rangeront  avec 
modeftie  :  elles  auront  toutes  les  mêmes  viandes  >  excepté  les  inr 
firmes. 

V  L 

On  difpofera  des  armofres  attachées  aux  tables,  où  tes  fillfeî 
enfermeront  leurs  ferviettes,  couteaux  ^  cuillieres  &  fourchettes  t 
la  moitié  de  leurs  ferviettes  fervira  de  napes  :  elles  mangeront 
feulement  pour  vivre  >  &  pour  être  capables  de  foutenîr  le  tra- 
vail :  elles  fe  croiront  aflez  riches  pourvu  qu^elles  puîflènt  ap- 
prendre à  fe  contenter  de  peu. 

VIT. 

Il  y  aura  des  grilles  au  parloir  qui  fermera  par  le  dedans.  La 
Supérieure  en  aura  les  clefs  9  &  Toa  y  pourra  aller  fans  fon 
ordre  :  il  ne  fera  pas  permis  d'y  aller*  aux  heures  de  Communaur 
té  j,  ni  à  celles  qui  font  deftinées  au  fervice  divin. 

VIJL 

Qpoique  ce  fbit  la  charge  de  la  Supérieure  de  veiller  prince 
paiement  fur  les  nouvelles  Catholiques  >  il  fera  à  propos  qu'il  y 
ait  une  maicreflè  qui  eh  ait  un  foin  parriculfer  ;  &  ce  pourra  être 
elle  qui  fera  ordinairement  le  Catéchifme^.dont  il  aété  parlé  ci^ 
deffus- 
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*  ^*  Re'glement 

La  Portière  fera  vigilante  &  affable  à  ceux  qui  viendront  à  la  p  i  l  iTi  «  di 
maifon;  elle  rendra  réponfe  avec  dilige]y:e  de  ce  que  Tonde-  ia  Propa- 
mandera,  elle  avertira  la  Supérieure  avant  que  déparier  à  la  ^JH^, 
fille  que  Ton  fera  venuvifiter,  elle  fera  obligée  de  vîhter  au  foîr  ' 

avec  foin  toutes  les  portes  de  la  maifon^  éc  enfuke  de  porter 
les  cleÊ  à  la  Supérieure 

X- 

Il  y  aura  une  Procureufé  y  à  laquelle  la  Supérieure  donnerai 
de  l'argent  pour  faire  les  provifîons  de  la  maifon  ^  &  elle  lui  en 
rendra  compte  à  la  fin  de  lafemaine:  elle  veillera  à  ce  que  toutes 
chofes  fe  faflent  dans  le  tems  :  elle  aura  Tinven taire  de  tous  les 
meubles  &  vaiflelles  de  la  maifon,  &  prendra  garde  que  rien  ne 
fe  perde.  Elle  recevra  auflî  des  mains  de  la  maîtrefle  des  nou- 
velles Catholiques  le  mémoire  de  toutes  les  bardes  qu'elles  auront 
apportées  dans  la  maifoa,  afin  de  les  leur  rendre  en  fortant  ^  â 
la  réferve  de  ce  qu'elles  auront  ufé.  Elle  écrira  dans  les  livres 
préparés  pour  cet  effet  les  noms  des  Sœurs  &  des  nouvelles  Ca- 
choiiques  dès  le  jour  de  leur  réception  y  &  auflî  les  noms  des 
bienfaiteurs  &  bienfaitrices  de  la  maifon.  Elle  aura  foin  auffi 
des  chofes  concernantes  rApoticafrerie,  comme  des  eaux,  fyrops, 
confitures ,  onguents  ydcc.  &  généralement  de  tout  ce  qui  appar- 
tient à  la  mailon» 

XL 

Elle  aura  fous  elle  une  fervante  qui  fera  par  Ton  ordre  les  gros 
ouvrages  de  la  maifon  ^  aufquels  on  employera  auflî  les  plus  gran^ 
des  des  nouvelles  Catholiques  ^  afin  de  les  accoutumer  à  fervir  ^^ 
fans  néanmoins  qu'on  leur  ôte  rien  du  tems  deflîné  pour  leur 
inftrudîon. 
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Re*clement 


LA    Fot. 


F.iLE.M  CHAPITRE  VIL  ET   DERNIER. 

ôATToK  9 1      Dtfhributim  des  hewrudujour  ^  fuivant  le  frécidem  Règlement. 

I. 

LE  réveil  fonncra  à  cinq  heures,  &  alors  les  filles  du  Sémi- 
naire étant  éveillées  élèveront  leur  efprît  &  leur  cœur  au 
Ciel.  Après  qu'elles  fe  feront  vêtues ,  elles  fe  mettront  à  ge- 
noux pour  faire  leur  acte  d'Adoration  &  d'Oblatîon. 

IL 

A  cinq  heures  &  demie  Ton  fonnera  Y  Angélus  ;  les  Sœurs  du 
Séminaire  fe  rendront  au  Chœur  pour  faire  TOraîfon  pendant 
Une  demie  heure  :  cependant  les  nouvelles  Catholiques  feront 
^veillées,  &  fe  lèveront  à  fîx  heures  précifément.  Pour  cela  une 
des  Sœurs  demeurera  auprès  d'elles ,  laquelle  depuis  cinq  heu- 
tes  &  demie  jufou'à  fix  heures ,  aura  foin  de  donner  les  ordres 
qui  feront  néceuaireS)  &  de  faire  ce  qui  aura  été  avîfé  par  la 
Supérieure  :  s'il  refle  quelque  tems  au  de-Ià  >  elle  le  donnera  à 
la  ledure. 

III. 

A  fix  heures  &  demie  au  retour  de  TOraifon ,  on  fera  la 
prière  de  la  Communauté  y  où  afiifteront  toutes  les  Sœurs  &  tou- 
tes les  filles  qui  feront  dans  la  maifon  :  Après,  chacune  ferafon 
lit;  on  fera  ranger  toutes  chofes ,  balayer  \ts  chambres  ^  &  met- 
tre tout  proprement  :  les  nouvelles  Catholiques  qui  en  auront  la 
force  y  leront  employées  chacune  feloh  ce  qu'elle  pourra  :  s'il 
y  en  a  quelques-unes  qui  ne  puifFent  pas  y  être  occupées >  une 
ào^  Sœurs  les  entretiendra  de  quelques  difcours  de  dévotion  , 
ouïes  interrogera  fur  quelque  partie  de  leur  Catéchifme  jufques 
à  fept  heures  &  demie  :  les  Sœurs  qui  ne  feront  pas  occupées 
feront  une  ledure  fpirituelle  en  partiçuUer. 

IV. 

A  fept  heures  les  Sœun  fe  rendront  au  Chœur  pour  dire 
Prime  ,  Tierce ,  Sexte  &  None  :  celle  qui  aura  eu  Tordre  de 
faire  lever  les  nouvelles  Catholiques  en  fera  Tune,  après  elle^ 
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retourneront  pour  faire  ainfî  que  les  autres^  comme  defTus^  en 
attendant  Tlieure  de  la  MefTe. 

A  fept  heures  &  demie  l'on  dira  la  Mefle  y  où  toutes  les  filles  fe 
rendront  au  fonde  la  cloche  ^  qui  fera  fonnée  par  la  Sacriftiné* 

VL 

Après  la  Mefle  on  déjeunera^  pour  aller  enfuîte  au  travail: 
celle  qui  ferareftée  auprès  des  nouvelles  Catholiques,  fera  fon 
Orâifon  jufques  à  neuf  heures  :  les  autres  qui  auront  quelques 
Offices  feront  leur  ouvrage  particulier  >  puis  toutes  retourneront 
au  travail ,  qui  durera  jufques  à  onze  heures» 

VII. 

A  onze  heures  on  fonnera  le  dîner ,  toutes  les  filles  fe  rendront 
au  Chœur  pour  faire  Texamen  particulier^  par  une  férieufe  réfle- 
xion fur  les  vices  aufquels  on  eft  fujet,  &  les  vertus  dont  on  a 
befoin,  &  particulièrement  fur  les  fauces  qu'on  aura  comnoiic» 
ce  jour-là. 

Vin. 

Pendant  le  dîner  on  fera  faire  ht  leâure  par  quelqu'une  des 
nouvelles  Catholiques  pour  les  façonner  à  lire.  Après  F aôîon  . 
de  grâce  on  ira  au  C^hœur  pour  remercier  Dieu  &c  adorer  le  faint 
Sacrement  ;  on  dira  Mijerere  pour  demander  pardon  des  péchés 
de  la  Communauté ,  &:  De  jmfmdis  pour  les  Trépafl'és ,  parti- 
culièrement pour  les  Bîenfaifteurs  :  après  on  fonnera  V Angélus. 

IX. 

On  )uge  à  projpros,  pour  plufieurs  bonnes  confidératfons,  de  don- 
ner à  toutes  les  moeurs ,  après  le  dîner ,  une  demie  heure  de  récréa- 
tion :  on  avertira  les  nouvelles  Catholiques  que  devant  gagner  leur 
vie  par  leur  travail  5  leur  récréation  ordinaire  doit  être  leur  befo- 
.gne;  mais  qu^à  caufe  de  leur  recueillement  &  application  perpé. 
tuelle  y  on  leur  accorde  cette  demie  heure  de  relâchementr 

X. 
A  rordf  &  demi  on  ira  au  travail ,  on  lira  &  on  s^entretfendra. 


Rb^cle- 

MENX  POUH 
LES  FlLLEf 
DE   LA   PrO^ 
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comme  il  a  été  dit  ci-deffus ,.  &  on  demandera  compte  aux  nou^ 
îîîïrn  ^^"^  Catholiques  de  ce  qui  aura  été  dit  &  lu.  , 

laPropa-  ai. 

cation  ob 

i  A  Foi.  A  deux  heures  le  travail  ceflera  :  on  fera  quelque  leânre  par- 

'  -  .  -  -  tîculiere  aux  nouvelles  Catholiques  :  on  les  inftruira  pour  la 
Confeflion  &  Communion  :  on  leur  apprendra  leur  Catéchifme , 
&  ce  qui  fera  néceflaire  pour  une  vie  Chrétienne  dans  les  occu- 
pations du  ménage  :  on  prgidra  le  tems  du  travail  pour  appren- 
dre à  lire  &  à  écrire  à  celles  qui  ne  le  fçauront  pas. 

XII. 

A  trois  heures ,  ûx  Sœurs  iront  dire  Vêpres ,  U  les  autres  qui 
feront  au  travail  avec  les  nouvelles  Catholiques,  diront  le  Chape- 
let en  travaillant  :  on  travaillera  jufques  à  cinq  heures. 

XIIL 

A  cinq  heures  elles  iront  dire  les  Litanies  de  Jcsus.  Les  Sœurs 
demeureront  en  Oraifon  jufques  à  fix  heures  :  quelques-unes  en- 
tretiendront les  nouvelles  Converties j  ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit. 
Art.  IL 

XIV. 

A  fix  heures  on  foupera,  où  Pon  ferarla  leâure,  &  enfuite 
l'aétion  de  grâce  te  la  prière  au  Chœur ,  de  même  qu'après  le 
dîner. 

XV, 

Après  le  fouper  les  Sœurs  auront  foin  que  leur  ouvragé  foit 
achevé  :  après  elles  fileront  jufques  à  huit  heures.  Quatre  Sœurs 
iront  dire  Matines ,  &  les  autres  travailleront  jufi]ues  au  fignal  qui 
fonnera  à  neuf  heures. 

XVL 

Après  neuf  heures  elles  feront  la  prière  &  Texamen  général 
de  toute  la  journée  ;  elles  diront  les  Litanies  de  la  Sainte  Vier- 

[;e  pour  obtenir  la  grâce  de  bien  mourir.  A  la  fin  de  la  prière  on 
ira  hautement  &  diilinâement  le  fujet  de  la  Méditation  du  jour 
fuivaot.  A  dix  heures  toutes  les  filles  feronp  couchées. 

XVII. 
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XVIL 

Les  Sœurs  fandificront  les  Fêtes  par  un  faînt  redoublement  ^ent  pouk* 
de  prières  :  toutes  affilieront  à  l'Office  de  la  Maifon  :  elles  fe  parta-  i.  «  «  F  «.les 
geront  à  la  manière  qui  a  été  dite  pour  entendre  la  Meffe  Paroîf-  ^\  ©  jj^x^^^i^: 
fiale  &  les  Prédications  :  elles  prieront  auffi  quelque  pieux  Ecclé-  de  la  foi;  ^ 
fiaftîque  de  leur  faire  quelque  Exhortation  :  elles  s*applîqueronc  - 
à  la  leâure  au  lieu  xiu  travail  des  autres  jours*  Enfin  y  elles  vi« 
vront  de  forte ,  que  le  repos  qu'elles  prendront  ces  faints  jours, 
(bit  Dour  s'occuper  faintement  en  Dieu^  &  méditer  les  douceurs 
de  fon  repos  éternel  .  ^     - 

J^uand  on  recevra  quelque  Sœur  dans  le  Séminaire  y  um  année' de 
^robation  achevée ,  on  dira  premièrement  la  Mejfe  à  cette  intention  : 
fuis  tes  Sœurs  diront  Veni  Creator  >  après  quoi  celle  qui  fera  refÛc 
fera  fa  déclaration  en  ces  mots. 

JE  propofe,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  en  préfence  de  vous,. 
Monfeigneur^  (fi  c'eft  TEvcque,  )  ou  de' vous  ^  Monfieûr^ 
(  Il  c'eft  quelque  autre  Eccléfiaftîque  )  de  vivre  dans  cette  Maifoa 
au  fervice  des  nouvelles  Catholiques  »  fuivant  les  ordres  prefcrits 
par  les Réglemens.  Je  prie  notre  Seigneur  JesUs-ChrisT, 
par  les  mérites  de  fon  enfance  ^Â  Thonneuf  de  laquelle  cette  Fa-* 
mille  eft  dédiée  5  de  bénir  mes  intentions  dans  ce  bon  de0eîn  ; 
&  la  Sainte  Vierge  Marié ,  Saint  Jofeph ,  Saïnte  Anne  >  les  Saints 
Apôtres^  &  les  autres  Saints  Patrons  de  cette  Maifon,  de  ni'y- 
afèfter  par  leurs  prières.  Airifî  foit-îL 

Si  c^efi pour  faire  le  Vœu  dont  il  eft  Parlé  dans  la  Régie ,  Chapitre  L 
Article  IIL  la  fille  qui  Jefaâdmife  dira  ainft  : 

IE  voue  &  promets  %  Dieu  tout-puîflant ,  &  à  vous  >  Monfeî- 
gneur,  (  ou  à  vous ,  Monfieur ,  )  de  demeurer  flable  dans  cette 
Maifon  au  fervice  des  nouvelles  Catholiques ,  félon  les  ordres 
prefcrits  par  le  Règlement ,  par  lequel  vœu  j'entens  m'oblîger 
aux  termes  &  conditions  énoncésau  Chapitre  L  dudit  Règlement, 
Article  IIL  Je  prie  Notre- Seigneur  Jesus-Christ^  parles 
mérites  de  fon  Enfance,  à  laaudle  cette  Famille  eft  dédiée,  de 
bénir  mes  intentions  dans  ce  bon  deffein  j  &  la  Sainte  Vierge 
Marie ,  Saint  Jofeph ,  Sainte  Anne ,  les  Saints  Apôtres ,  &  les  au- 
tres Saints  Patrons  de  cette  Maifon  ,  de  m'y  affilier  par  leurs 
prières*  Aînfi  foît-îL 
Tome  V.  Eeec 
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Re*GL£MEKT 
POUR   I.ES 

Filles  de  la 


î^'Ja    instruction 


TION  J>B  LA. 

Foi. 


»    Aupc  Filhs  dt$  Séminaire  pour  rendre  cormte  de  leur  confcience 
.  .  &  intérieur  au  Confej^eUr. 

PRemierement  :  Si  elle  eft  contente  en  fon  état  Se  vocà^ 
tion. 

2.  De  rObéîffance ,  Chafteté ,  Pauvreté ,  &  des  autres  vertus. 

3.  Sî  elle  a  des  troubles  d^efbrît  ou  tentatiofts>  de  la  facilité 
ou  difficulté  &  manière  d'y  réfifter  ^  &  à  quelles  paffions  &  péchés 
elle  fe  fent  plus  encline. 

4.  Du  zélé  qu  elle  fent  en  foi  pour  le  falut  des  âmes. 

y  Quel  goût  elle  trouve  aux  chofes  fpîrîtuelles  de  TOraîfoa- 
mentale  &  vocale ,  &  à  laquelle  elle;  s'applique  davantage. 

16.;  Des  diftraftîons  >  aridités  ^  fédiçrefTes,  &  comme  elle  fe 
comporte  en  tout  cela. . 

7.  Quel  fruit  elle  apperçôit  en  elle  d^s  Sacremens  de  Com- 
munion &  Confeffion  y  &  Examen  &  autres  exercices^ 

À.  I>e  la  fidélité  aux  Régie  &  ConfWtution. 
•  9.  I>6S  .Pénitences ,  mortifications  ,  amour  â^%  fouflFrances. 

10.  Comme  elle  fe  comporte  à  Tégard  des  Supérieures^  quv 
lui  tlenhent  la  place  de  Dieu  y  envers  fes  Soeurs  ôc  autres». 
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STATUTS 

ET 

ORDONNANCES 

SYNODALES 

PE   M,  JACQUES-BENIGNE    BOSSUET- 

TACQUES-BENIGNE,  par  la  permîffion  divine  ,  Evêque 

J  de  Meaux  j  &c.  Aux  Curés  de  notre  Dîocèfe  ,  Vicaires  &   ^  ^qrd  " 

prêtres  approuvés  pour  les  Confeflîons ,  Salut,  nance^^t- 

Les  Curés  ne  doivent  s'éloîgner  de  leurs  ParoiflTes  qu'avec  la  nodales. 
permiflîon  des  Evêques^  &?pôur  des  rdifons  que  les  mêmes  Eve-     -'"         '  ** 
ques  aient  jugées  légitimes ,  ni  d'autres  Prêtres  s'ingérer  à  fup- 

f)léer  à  Pabfence  des  Curés  fans  approbation  particulière  pour 
'exercice  de  ces  fondions  facrées.  C'eft  une  L,oi  établie  par  lefaînt 
Concile  de  Trente  ;  c'éft  un  des  Statuts  Synodaux  de  ce  Diocèfe  , 
faits  dans  l'efprît  de  ce  Concile.  Et  quoique  nous  en  ayons  pref- 
crit  l'exécution  de  vive  voix  dans  quelques  Synodes ,  Nous  avons 
toutefois  appris  avec  douleur  y  que  quelques  Curés  ne  laifTent 
pas  de  s'abfenter  de  leurs  ParoifTes  fans  notre  participation  y  au 
grand  dommage  des  âmes  qui  leur  ont  été  confiées ,  fe  déchar- 
geant de  tout  le  foin  qu'ils  doivent  en  avoir,  ou  fur  leurs  Vicai* 
res ,  lefquels  ne  fuffifent  pas  pour  acquitter  feuls  toute  la  charge 
Paftorale ,  ou  fur  d'autres  Prêtres  Amplement  approuvés  pour 
cuir  les  Confeflîons.  A  quoi  défirant  apporter  les  jremédes  né- 
ceflTaires,  &  mettre  les  chofes  dans  l'ordre  établi  parles  faints 
Canons,  Nous  avons  jugé  néceflaîre  de  renouveller  vin  Règle- 
ment fi  utile,  &  même  de  le  devoir  marquer  d'une  manière  plus 
exprefTe  &  plus  authentique. 

Eeee  îj 
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"^"^""^      Aces  causes^  Nous  défendons  aux  Curés  de  notre  Dîo- 

îT^RDON^  cèfede  s'àbfenterde  leurs  Paroîfles  plus  d'une  femaîne  ,  finon 

NANCEs  SY-  pour  des  caufes  approuvées  de  Nous  ou  de  notre  Vicaire  Gé- 

NODALEs.      néralj  &  après  en  avoir  obtenu  la  permiflion.  Défendons  à  tous 

■*■■""•  Prêtres ,  quoiqu'approuvés  pour  les  Confeflîons ,  de  deffervîr  fans 

une  approbation  fpéciale  y  dans  les  Paroifles  dont  les  Curés  en 

auront  été  abfens  plus  de  fept  jours  continus  &  entiers.  Décla* 

rons  que  ledit  tems  expiré  ^  Nous  révoquons  toute  approbation 

&  pouvoir  que  ces  Prêtres  pourroient  avoir  pour  les  mêmes  Pa- 

roiffes ,  à  Tégard  même  des  Confeflîons ,  &  qu'il  ne  leur  fera  loi- 

fîble  d'y  adminiftrer  les  Sacremens^  fînon  le  Baptême  aux  enfans  ; 

&  aux  autres  Fidèles  y  en  cas  de  péril  de  mort ,  les  Sacremens  de 

Pénitence,  d'Euchariftie  &  d'Éxtrême-Onélfon.  Donne*  à 

Meaux  en  notre  Palais  Epifcopal,&  publié  dans  notre  Synode 

tenu  par  Nous  le  24^  jour  de  Septembre  i6SS»^ 
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ORDONNANCES 

SYNODALES 

T A.CCLDES  Bénigne,  pg:r  fa'piermîflîon  divine,  Evêc^uè  ■ 
J  de  Mçâox,  au  Clergé  &  au  Peuple  de  notre  Dîocèfe^  Salut  // qIdJk! 
m  Bénédîftîon.  Après  que  pendant  dix  ans  que  nous  exerçons  kances  sy- 
notre  mînîftèfe,  nous  nous  fommes  rendus  attentifs  aux  beioins  modales. 
;  du  troupeâ:u  qui  nous  eft  commis  d'en-haut  ^  nous  ferions  înfîdérr  • 

les  envers  Dieu  ,.fnfenfîbles  à  nptre  deroîr ,  &  aii  falut  de  nos 
Frères ,  fîir  lefquels  nous  devons '  veiller ,; fî  nousjne  profitions  dé 
nos  expériences*  pour  déradnet^ies  abus  que  nous^  voyons  croître 
au  milieu  de.  nous ,  ou  qui  ne  m^nqueroientpas  de  s^y  élever,  fi 
nous  n'avfonsforn  de  les  prévenir.  Aces  C  A  uses,  &  pour  ré- 
pondre aux  Bons  exemples  que  nbus  ont  laifféiios  PrédéceflTeurs  • 


Pournepomt  ôtef  fei  bornes  oue  nfos  Pères  ont  pofêes,  Nous^ 
confirmons  &  renouvelions  les  Kéglemens  établis  par  les  Sta- 
tuts Synodaux  de  ce  Dîocèfe,  &  les  Ordonnances  Synodales  de 
notre  Prédéceffeur  d'beureufe  mémoire.  Voulons  qu  ils  aient 
leur  effet,,  fie  (biènt  obferyés  &  exéeutés  félon  leur  fox^e  8c 
ceneur. 

ir. 

Nous  confirmons  pareillement  notre  Ordonnaocepubliéedany 
notre  Synode  le  14.  septembre  1^88.  portant  défenie  aux  Curés 
de  s'abfenter  de  leurs  ParoifTes  plus  a'une  femafne ,  fînon  pour 
des  caufes  approuvées  de  Nous  ou  de  nos  Vicaires  Généraux  :* 
&  après  en  avoir  .obtenu  I^.  permJfllojt^  que  Nous  voulons- étre\ 
donnée,  par  écrit, .pour  éviter  lesméonvénièns  de  ce  qui  s'accor- 
de:,, fans  en  laiflerde  témoignage  :&c  afin  que  léfHîtsCurés  ne* 
puiflTent  pas  fe  repofer  fur  lès^  foins  de  leurs  Vicaires  ou  autres> 
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Statuts  ^^^^^^^  >  ^.tircr  dc  cc  fccours  un  prétexte  de  leur.abfence  :  afin 
et^Ordon-  âuffi  que  nous  foyons  plutôt  avertis  de  la  négligence  des  Paftcurs 
NANCEs  s  Y  -  fit  cl^  befpîn  des  peuples ,  Nous  défendons  a  tous  Prêtres ,  quoi 
NODALEs.      ^qu'approuvés  pour  les  confeflîons  ^  de  deflervîr  fans  une  appro- 
^^"""""''^^  bation  fpécîale  dans  les  Paroîflfes  dont  les  Curés  en  auront  été 
abfens  plus  de  fept  jours  continus.  Déclarons  que  ledit  tems  expi- 
ré ,  Nous  révoquons  toute  approbation  ôcpouvoirque  ces  Prêtres 
pourroîen t  avoir  pour  deffervir  ces  Paroi0es  ,  à  Téeard  même  dss 
confeffions ,  &  qu'il  ne  leur  fera  loifible  d'y  admîniftrer  les  Sacre- 
mens ,  finon  te  Baptême  au)c  enfans  ;  &c  aux  autresTîdéles  ^  en  cas 
de  péril  de  mort ,  les  Sacremens  de  Pénitence ,  d'Euchariftie,  8c 
d'exttcme-.Onaion;&d'ydîrek  MefTe  baffe  les  Dimanches  & 
Fêtes  commandées ,  en  cas  que  lefdits  fept  jours  cxpirans  >  il  ne 
reftât  pasaufdîts  Vicaires  affezxle  tenis  ppor  avofr  recours  à  Nous  : 
fans  approuver  lesabfénces  defdits  Cur^s  durant  plufieurs  jours, 
&  notamment  celles  d'une  femaine^  lefquelles^  félon  lès  Canons, 
[doivent  être  rares  ^  &  pour  eaufés  graves  ^ous  chargeons  leur 
çonfcience:  déclarant  ca  outre.,  quç  Nous  pjçocéderons  contre 
'cçux  qui  contreviendront  à  cje  que  00^^  contre  dçs  in- 

fra4leurs  du  dfçvoir  de  la  lëtvfeo^  Co»ÔWfmons  ç^oonî- 


.  ) 


Confirmons  auilî  l'Ordonnance  que  Nous  ayons  publiée  dans 
notre  dernier  Synode  ,  conformément  à  TArticle  III.  de  nos 
Statuts  Synodaux  y  portant  in jpnâion  à ifo^if.  Çurés^  Vicaires  6c 
Bépéâfciers  de  porter  la  foûtane  dans  le  Ije^  de  Ijçur  réiîdeqce, 
fpuç  peine  de  (ufpenfe  encourue  par  le  faic>  à  Nous  réfervtfe^  &: 
J( .i)9s, Vicaires  Généraux,  afiaque  leurs  habits  mêmes  fbieatun 
çojtfma^l  ayptdffçment  de  la  i^i^^ue  à  la^iiidle  ils  font  obligés 
par  leur  état^  &  que  les  peuples  s'accoûtumant  a  les  regarder 
avec  un  oeil  refpeâueux  coi^mif  des  perfonnes  diftinguées  du 
refte.dej  homnies  &  féparées  par  uipi.  choix  particulier  pour  le 
feryj(ce  de  Dîeu,  fe  rendent  au(nyusdt)ales  à  profiter  de  leurs 
avertHremens- 

:   -I-    ■.   y,.    .-     ...     .■       ,-ï.y.->, 


V-       « 


Pour. cette mêmerjuToh ,  il  éff !c6nvénablè qu'il?  s'abftîenncnt 
dc  toutes  lès  chofes  oui  les  mêlent  trop  avec*  fc'fîédè  :-  comme 
font  les  Spedkacles  &  les  Jeux  publics ,  où  là  révérence  de  l'or- 


Digitized  by 


Google 


ÊVÊCtUE  DE   MEAUX.  >^^ 

dre  Sacerdotal  eftravilie  :  pourquoi  nous  leur  défeûdons^&à 
tous  autres  Eccléfiaftîqucs  de  ce  Dîocèfc  les  jeux  publics  de  ^^^^J^l 
coune  &de  longue^paumev  &  dé  la  boule ,  à  peîûe  d'être  pK>-.'  kawcs»  stI 
cédé  contre  ei!xj>ar  toutes  voies  dues  &  raifonnables^  àla  re-  nodale». 
quête  de  notre  Promoteur,  les  conjurant  &  les  exhortant >.  fiel  ' 

n^anmôtt^  leur  enjoignant ^ps^r  Pautoritéfi^le  devoir  de  notre 
Charge,  de  vivre  de  telle  maniéré  Qu'ils  fafîent  «fpèacr  Dieu. 
en  feups  perfonnes*.    ^ 

Défendons ,  conirae  nous  Tayons  défendu  par  notredîte  Or* 
donoacKîe  *  au,x  Curés  d^établir  dans  leurs  Paroiflès  aucun  M^Stxe^ 
Qu  Maître^ç  d'Ecolis  fîkps  noKe  perm^ffi  •  '   "'      ^ 

res  Q^ùi^nfjLx  j  çonfpirinéiifieHi;  à  l' Article  XXXIIL  de  nos  Sta^  ,^ 
tuts  Synodaux.  Déclarons  nul  &de  nul  effet  ce  qui  fera  Êiit  ab. 
contraire^  Nous  leur  défendons  pareillement;  dfî  faire  affigner: 
leurs  P^^iroiffiens,  pour  leurs  df^îts  :  Curiaux  devant  les  Juges  Laï?^  ; 
q^jes ,  à  pçine  de  fufpenfé  encourue  ipfo/ojSioy  ^  ^im;  réfervée  ,1  . .  . 
&  à(no8  Vicaires  <jé|iéraùx^.  .à  kréferve  du  cas  derdh^crçt  om 
d'une  fuceefll/Qû  abandoimée*  >  r 

:'  •..'■  ■     yir:'"  ■  •  -  ■  :■••  '*"■  ; 

Les  Curés  n'admettront  point  aux  Sacremens  les  niaris  fie  les:^ 
fèmmesi  têparés  les  uns  des  autres,  fans  l'autorité  de  f  E^life  ou  [  ' 
de  'la  Juftîce.  }l\s  les  exhorteront  par  toutes  les  voies  pouiWes  à  ^ 
la  r^conciliauQn  ^  fie  çii  cas  de  reifus  opiniâtre  ,  il^  nous  end^ntae*  ' 
ront  avis,.    ... 

VIL 

Jl/aurjdnt'fbîh  d'avcreîr  de  tems  ert  tems  dans  levniPrpnes ,; 
qu'il  eâ:déféndii!fpus.  peine,  d'excomiliunication  réfervée 
2c-à^os^Vicalrei;Giftiiéraiux>  démettre  les  enffin&çei^er  ayec* 
Ja-jrriereîiiu  la  nouriffe  avant  Tan  fie  jouif,  à  caxife  du;  péril  évl-D 
dentoà  ils  font  d'être  étoufés  :  fit  ïïs  ne  permettrofitt  ppint  aux- 
pères  fit  mères  de  fatret  coucher  avec  eux  leuts.  enfans  dati^  un- 
âge^avancé:,  mimêiiœ  de  les  lailftr  coucher  eajn^e  Ut^  pnncî-» 
paiement  Içrfqiiills  font,  de dHFércnt  fexe  >  âfinrqjiiB  toute  ^^i^a 
féànceficjhonaêtei^'fbîtigardéer        /    c .       ..:;-:.   ;    i  .    .. 

uÇïftuneînlïitutTon  divine  fie  apoftolique  d^âflembler  toutes» 
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les  femaînes  le  Peuplé  fidèle  au  jour  que  le  Seigtieur  a  ^hotfî  poux 
B  t^Or^on-  ^"î^fi^f  ^^  catnmon  lèSacrîfice,  &  oiik  fa.  Xamte  parole  de  la 
HAHCB8  s  Y-  bouche  du  Paftélir  établi  de  Dieu  pour  la  pnêchec*  Cette  cou- 
woDALBs*      tume.&  obfervance  a  été  en  vigueur  dans  l'ancien  peuple  9  &  doit 
^  être  d'autant  plus  fuîvie  &  embraffée  du  peuple  nouveau ,  que 
BOUS  avonsà  célébrer  enfémble  de  plus  grands  Myftères ,  &  à  ren- 
dre grâces  à  Dieu  de  plus  grands  bienfaits»  Ces  affemblées  légîti" 
mes  &  réglées  du  Peuple  fidèle  font  une  partie  des  plus  eflentîel- 
les  du  cuite  divin ,  &  on  ne  peut  Jes  négliger  fans  péril  manîfefte 
de  fon  falut,  C'eft  pourquoi  TApôtre  laint  Paul  défend  expreflë- 
ment  de  s'en  retirer,  &  réprouve  la  mauvaife  coutume  de  ceux 

*  fuetudinis  eft  quibufdam.  En  exécution  de  cette  Sentence  Apofto- 

Uque  j  le  faînt  Concile  de  Trente  ordonne  aux  Evêques  d'admo^ 

nefter  le  Peuple  fidèle ,  qu'il  ait  à  affifter  fréquemnient  à  la  Meflfe 

Parotffiale^  &  du  moins  aux  jours  de  Dmiancbe  &  aux  grandes 

Sf/.  zTiie  Fêtes,  f  intention  de  TEglifen-eft  |»as  que  nous  parlions  à  àcs 

êhferv.&c.     fourds^  ni  que  nos  admonitions' feient  méprîfées  :  au  cootrake 

lé  faînt  Concile  nouis  donne  pouV-oîr  de  nous  faire  rendre  en  ce 

point  9  comme  dans  les  autres  marqués  dan^'tet  important  dé- 

crjst ,  i'obeîflance  qui  nous  eft  duc ,  même  par  cenlures  Ecclé- 

fîafjtiques.  L,e  ji^me  Concîle  nous  ordonne  encore  d'admonefter 

^'  *•  foîgneufement  le  péuple,que  chacun  eft  tenu  d'affift^ 

pour  y  entendre  Iji  parole  deDièu  Si  Tinftrudion  paftoralp ,  en 
quoi  ce  faint  CQnciîen^a  fait  qu'accomplir  ce  qui  étoît  établi  par  • 
la  tradition  de  tous  lés  fiécles.  Nos  fâints  Prédéceffeurs  ont  été 
fidèles  à  exécuter  ces  ordonnaiices  falutaîres ,  puifqu'encore  au- 
jourd'hui dans  tous  les  Prônes  qu^ils  ont  dreflTés  9  on  met  au  rang 
dei -excommuniés  ceux  qui^  s'àbfbntent  de  la  MèfleParosifi^ 
diîrânt  tr<^s  Ditrfattches  confécutifs  y  fans  excufe  légitime  :<:e  qui 
montre  IHhipèrtaBtcê  de  li'diôfe  ,  &quî  àuflî  eft  conforme  aux 
d^rets  des  Conciles  ècderPapes  dep^uis  les  premiers  fiéclcs  juf- 
qU'auît  derniers.  Nous  laîffom  à  confidéreraevant  Dieu  à  ceux 
qui  s'abfèrttent  defees  faînces  aflèmblées ,  non  point  tr^s'Dîman- 
cfcê^l'cofi^écufifs,  màïS  prefque  foiite  leur  vie,  s'ils- oat:  pour  aa- 
tofileif  tene^Hë  /négligeïicei  une  èxcufeiqu'ils  peiffent  porter  de^ 
vant  leredoutabletrîbunaldeDîeu.  Eç  nèâhmoins  poét  les  ré- 
veiller d'un  fi  dangereux  affbupiflèment,  touches  de  leur  péril  & 
de  Içur  beCqîn  ^  &  du  zélé  du  culte  divin  dont  nous  devons  con- 
.:  ièrvet 
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^rver  la  faînteté  ;  afin  auflî  de  pourvoir  à  la  fanâification  du 
faînt  Dimanche  dans  toute  fon  étendue ,  &  autant  que  le  de-  ^^  chic  Jn! 
mande  un  devoir  fi  eflentiel  à  la  piété  :  à  l'exemple  fie  par  les  wakces  $i  " 


a  établis  Evêques  pour  régir  TEglife 
tons  les  Fidèles ,  commis  à  notre  garde,  d'affifter  foîgneufement  fie 
fréquemment  &c  du  moins  de  trois  Dimanches  Tun ,  comme  ils 
y  font  obligés  j  à  laMefTe  Paroiiliale  ^  à  la  prière  commune  ^  au 
Sacrifice  6c  à  TinAruAion  de  celui  qui  eft  établi  par  fa  charge 
leur  intercefTeur^  fie  qui  doit  rendre  compte  de  leurs  âmes  :  fie 
de  la  même  autorité  nous  improuvons  fie  condamnons  la  négli- 
gence de  ces  déferteurs  de  nos  aflèmblées ,  leur  dénonçant  en 
outre  que  s'ils  endurciflfent  leurs  coeurs  y  &  n'écoutent  pas  au-^ 
jourd'hui  notre  voix  paternelle ,  Nous  procéderons  contre  eux 
félon  la  rigueur  des  Canons  ^  fie  tâcherons  du  moins  de  délivrer 
nom  ame  fi  nous  ne  pouvons  pas  fauver  la  leur. 

I  X. 

Afin  de  remédier  aux  conteflations  oui  naiflent  à  Toccafion 
•des  places  d'£glife  y  Nous  déclarons  qu'elles  ne  font  pas  hérédi- 
taires :  fie  en  conféquence^  Ordonnons  qu'après  la  mort  de  ceux 
qui  les  occupent  y  ou  un  an  après  qu'ils  auront  quitté  la  Pa- 
roiflè ,  elks  feront  annoncées  aux  Prônes,  fie  le  Dimanche  fui- 
vaut  feront  publiées  fie  adjugées  au  plus  of&ant  fie  dernier  enché- 
riflèun  Voulons  néanmoins  que  les  enfans  majeurs  ou  mariés  de 
ceux  dont  les  places  font  vacantes  y  foient  préférés  à  tous  autres  ; 
Je  tout  fans  préjudice  des  bancs  fie  places  qui  appartiennent  aux 
;$eigneurs« 

X. 

Faifons  très-exprefTes  inhibitions  aux  Merciers^  Boulangers  fie 
^  autres^  d'étaler  leurs  marchandifes  les  jours  de  Fêtes  fie  Patrons 
des  Eglifes  dans  les  Cimederes  y  fie  fous  les  portiques  des  Eglifes. 
JExhortons  les  Curés  fie  Supérieurs  des  Communautés  à  ne  fouP 
frir  pas  qu'qq  propfaane  la  fainteté  de  ces  lieux  ;  fie  les  Sei« 
gneur  ,  Magiftrats  fie  Juges  à  faire  leur  charge  y  comme  ils  y  font 
obligés  par  les  Loîx  Eccîéfiaftiques  fie  Sécuheres  ,  à  peine  d'être 
refponfables  devant  Dieu  fie  devant  les  hommes  d'un  fi  grand 
abus; 

Tome  V.  Ffff 
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Statuts  Al. 

ET    OnDON-  •  •  rr 

KANCEs  SY-  Comme  nous  voyons  tous  les  jours  le  grand  fruît  des  Confé- 
rences Eccléfiaftîques  ouï  fe  font  dans  notre  Dîocèfe ,  &  que  nous 
fommes  înftruîts  d'ailleurs  des  bénédiftîons  que  Dieu  verfe  fur 
l'affemblée  des  Prêtres  unis  pour  traiter  enfemble  des  devoirs  de 
leur  Minîftère,  Nous  voulons  que  lesPréfidens  ou  Direâeurs 
des  Conférences  y  lifent  les  noms  de  ceux  qui  doivent  y  affifterj 
qu'ils  demandent  ^  en  notre  nom  &  de  notre  autorité  >  raifon  des 
abfences  ;  &c  qu'incontinent  après  les  deux  premiers  mois  >  ils 
nous  marquent  celles  des  particuliers  >  afin  que  nous  excitions 
îeur  diligence  ;  ce  quils  réitéreront  vers  la  fin  des  Conférences 
au  mois  de  Novembre  ^  afin  que  nous  connoifiîons  comment  on 
aura  profité  de  nos  avertifTemens,  &  que  fi  on  manque  à  fe  cor-- 
riger  d'une  fi  blâmable  négligence  ^  Nous  y  pourvoyons  (elon 
Dieu  par  des  remèdes  plus  efficaces. 

XII. 

Nous  ordonnons  aux  Curés,*  fuivant  les  Décrets  des  faînts  Con- 
ciles ,  de  faire  au  moins  tous  les  Dimanches  &  jours  de  Fêtes  fo- 
lemnelles  des  Inftruétions  populaires  &  intelligibles  :  les  exhor- 
tons à  éviter  toute  prolixité  inutile,  pour  ne  pas  ennuyer  &  re- 
buter ceux  qu'ils  doivent  confoler  &  inftruire.  Déclarons  que 
nous  fommes  réfolus  de  n'accorder  ni  Provifions  de  Bénéfices 
Curés ,  ni  P^ifa ,  qu'à  ceux  qui  feront  capables  d'înftruire  par  eux- 
mêmes  ;  enjoignant  à  cet  effet  à  tous  ceux  qui  fe  préfenteront 
devant  Nous  pour  en  obtenir,  de  Nous  apporter  de  bons  témoi- 
gnages de  leur  capacité  à  cet  égard ,  fans  préjudice  de  l'examen 
&  épreuve  que  nous  en  ferons  par  nous-mêmes  ou  par  nos  Vi- 
caires Généraux.  Voulons  qu  à Vavenir  ceux  qui  feront  pourvus 
de  Bénéfices  à  charge  d*ames ,  fansavoîr  exerce  aucunes  fonélîons 
dans  ce  t)îocëfe ,  le  retirent  pendant  quelque  tems  dans  notre 
Séminaire,  ou  chez  un  de  nos  Curés  qui  leur  fera  par  Nous  défi- 
gné,  afin  d'y  apprendre  les  Rîts  &  Ufages  du  Dîocèfe  ,  &  de 
nous  donner  des  preuves  de  leur  capacité  dans  l'adminiftradon 
des  Sacremens ,  fie  dans  la  Prédication  de  la  parole. 

,  XIIL 

Pour  éviter  les  malheurs  &  les  périls  manîfeftes  de  damnation 
où  tonibent  hs  troupeaux  par  1  incapacité  &  par  les  mauvais 
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exemples  de  leurs  Pafteurs ,  Nous  nous  croyons  obligés  d'admo-  ^i'*'**'**^ 
nefter  ceux  auî  ont  à  nous  préfenter  des  Curés  ou  des  Vicaires  J/ Q^^J^t 
perpétuels ,  de  penfer  férieulement  dans  cette  préfentatîon  y  non  nInces'^^sy^ 
a  fatîsfaîre  à  des  amitiés  &  à  des  obligations  numaines ,  ce  qui  nodales. 
leur  eft  fi  févcrement  défendu  par  les  laints  Canons ,  &  ce  qui     - 
pourroit  leur  faire  eqcourir  même  le  crime  de  fimonie ,  niais  au 
oefoîn  preflant  des  peuples ,  dont  le  falut  à  cet  égard  eft  mis  en 
quelque  forte  entre  leurs  mains.  Ainfi  nous  leur  dénonçons  j 
que  félon  tout  droit  divin  &  humain ,  &  en  particulier  félon  \qs 
Décrets  du  faint  Concile  de  Trente ,  ils  font  tenus  &  obligés  de     ^<#.  24.  àe 
nous  préfenter  ceux  qu'ils  croient  en  leur  confcîence  les  plusdi-  ^^f'^'^t*  *'• 
^nes  &  les  plus  propres  à  cet  important  Miniftère ,  à  peine  de 
yépondreà  Dieu  &afon  terrible  Jugement  ,  non-feulement  des 
péchés  &  des  fcandales  qui  arriveront  par  un  mauvais  choix ,  & 
de  la  damnation  éternelle  qui  s'enfuîvra  de  plu  (leurs  de  leurs 
frere$ ,  mais  encore  de  tous  les  dégrés  de  grâce  &  d'inftrudion 
que  perdront  les  peuples,  faute  d'avoir ,  comme  ils  ont  droit  de 
l'attendre  >  de  plus  dignes  &  de  plus  capables  Pafteurs.  Nous  les 
admoneftons  pareillement  de  ne  Nous  préfenter  perfonne  où  ils 
nereconnoi{rent&  ne  croient  une  fînccre  volonté  de  deflfervir  & 
garder  la  Cure  ou  Vicairie  perpétuelle  à  laquelle  ils  font  préfen- 
fés ,  de  peur  de  participer  à  tous  les  infâmes  trafics  que  prati- 
quent ceux  qui  ne  les  acceptent  que  pour  les  quitter,  &  négo- 
cier honteufement  du  falut  des  âmes.  Enfin,  nous  les  exhortons 
&  admoneftons  d'entrer  dans  une  occafion  fi  importante ,  comme 
ils  y  font  obligés ,  dans  Pefprit  non-feulement  des  faînts  Ca- 
nons ,  mais  encore  des  Statuts  de  ce  Diocèfe,  d'où  ils  ont  reçu 
le  droit  qu'ils  exercent  ;  leur  déclarant  au  furplus  >  qu'en  une  ma- 
tière fi  grave  ,  ils  ne  peuvent  commettre  de  fautes  légères ,  & 
qu'il  n*y  va  de  rien  moins  pour  eux  que  de  lamalédidion  de  Dieu 
&  de  la  damnation  de  leurame.  Nous  déclarons  s^iifiî  k  tqus  nos 
Curés  qui  réfignenc  leurs  Bénéfices ,  qui  font  d'autant  plus  obli- 
gés d'avoir  ces  régies  en  vue ,  qu'ils  font  plus  éwoitement  char- 
gés du  falut  de  kur  troupeau  >  à  quoi  noqs  les  admoneftons  Çc  leur 
ordonnons  d'êere  encore  plus  circonfpeâs  dans  la  maladie  &  dans 
les  approches  de  la  mort ,  où  ils  peuvent  plus  facilement  être 
jtrompés  ;  de  peur  de  porter  devant  Dieu  non-fçulement  leurs 
péchés  ,  mais  encore  ceux  àts  autres. 
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Statuts  XIV. 

iT    Ordon* 


KANCES     SY- 
NODALIS. 


Afin  que  les  Curés  &  Vicaires  (bîent  fuffifamment  înftruîts  cïe^ 
dogmes  de  la  foi  &  de  la  morale  Chrétienne  ,  &  qu'ils  devien- 
nent, félon  le  précepte  de  Saint  Paul ,  des  ouvriers  irrépréhenli- 
bles)  traitant  &  diftribuant  droitement  &  comme  il  faut  la  pa^ 
rôle  de  vérité  :  Nous  les  exhortons  înftamment  de  lire  exafte- 
ment  &  afHduement  la  Sainte  Ecriture,  tant  du  Vieux  que  du 
Nouveau  Teftament,  les  Explications  &  les  Homélies  des  Peresy 
principalement  celles  de  S.  Jean  Chryfoftôme  fur  S.  Matthieu  & 
lur  S.  jPaul ,  les  Morales  de  S,  Grégoire  avec  fon  Livre  Paftoral, 
le  Concile  &  le  Catéchîfme  de  Trente,  les  Confeffions  de  S.  Au- 
guftin ,  avec  fes  Livres  de  la  Doârine  Chrétienne,  des  Mœurs  de 
rEglife  Catholique  >&  de  Tlnftrudion  des  iîmples ,  ou  De  Cate- 
chizandis  rudibus^  avec  quelque  Théologien  ,  &  quelques  Livres 
de  piété  ,  chacun  lelon  ion  génie  &  fes  moyens.  Ils  pourront  lîre 

Cour  la  morale ,  outre  le  Décret  deGrarien  &  les  Décrécales,Saint 
'homas ,  Saint  Antonîn ,  Sylvîus ,  Azor  ou  Tolet ,  la  Théologie 
Morale  de  Grenoble ,  les  Conférences  de  Luçon ,  &  les  Réfolu- 
tionsdes  Cas  de  confciences  de  M.  de  Sainte-Beuve,  s'ètudiant 
à  les  réfoudre  félon  les  principes  de  l'Ecriture ,  &  Teforit  de  la 
Tradition  &  des  Canons,  &  non  par  l'autorité  &  fetonrefprit  de 
plufîeurs  Modernes  qui  ont  trop  donné  aux  fubrilités  &  raifoa** 
nemens  humains. 

,    X  V. 

Comme  nous  fbmmes  oWfgés  par  notre  charge  de  conferver 
le  dépôt  de  la  Dodrine  &  de  la  Morale  Chrétienne,  Nous  dé- 
fèndoi>s ,  conformément  aux  Décrets  des  Saines  Conciles ,  à 
tout  Prédicateur  Eccléfiaftiqûe  ou  Régulier,exemt  &  non  exemt, 
de  prêcher  dans  notre  Diocèfe ,  fort  dans  les  Eglifes  ParoifEalesi 
fok  dans  celles  des  Communautés  Relrgieulès,  exemtes  &  non 
exëmtes,fansfe  préfenter  devant  Nous  ou  nos  Vicaires  Géné- 
raux ,  pour  obtenir  notre  bénédiâion  &  notre  agrément  ;  le  tout 
à  peine  de  fufpenfe  iffofoBo.  Défendons  aux  Curés  &  autres  Su- 
périeurs de  le  leur  permettre:  fans  néanmoins  vouloir  dérobera 
rexception  marquée  dans  l'Ardcle  VIL  de  nos  Statuts  Synodaux;* 


Digitized  by 


Google 


É  V  Ê  CiV  E   D  E   M  E  A  U  X.  599 

XV  L\  Statuts 

BT  Ordon^ 
Enjoignons  aux  Curés  d'avertir  les  pères  qu'il  ne  leur  eft  point  nancbs   «iv- 
permis  de  baptifer  ^  ou  comme  on  appelle  >  ondoyer  dans  leurs  ^^^^^^^ 
maîfons  leurs  enfans  qui  fe  trouvent  en  danger  de  mort,  s*îl  y  a  " 

d'autres  perfonnes ,  hommes  ou  femmes  capables  de  leur  admi^ 
niftrer  ce  Sacrement.  Renouvelions  l'Article  XXVI.  de  nos  Sta^ 
tuts  Synodaux  touchant  le  délai  du  Baptême ,  &  ordonnons  en 
outre  que  lorfquela  néceffité  preflante  aura  obligé  d'ondoyer  ou 
baptifer  à  la  maifon  un  enfant,  on  fuppiéra  en  l'Ëglife  dans  les 
vingt-quatre  heures  les  OnAions  &  autres  cérémonies ,  à  Tex- 
ceptîon  des  exorcifmes  oue  nous  croyons  plus  néceflaires  après 
le  renouvellement  parfait  de  l'enfant  dans  le  Baptême. 

X  V  I  L 

Durant  le  tems  du  Carême  les  Curés ,  comme  le  porte  notre 
Rituel ,  avertiront  dans  leurs  Prônes  leurs  ParoifEens  de  Tétroite 
obligation  que  le  Concile  de  Latran  a  impofé  à  tous  les  Fidèles 
de  recevoir  le  Saint  Sacrement  de  l'Eucharîftie  à  leur  Paroiffe  dans 
le  tems  de  Pâque ,  &  de  fe  confefler  une  fois  Pannée  à  leur  pi opre 
Prêtre.  Ils  leur  liront  en  langue  vulgaire  les  Dimanches  de  la 
Paflion  &  des  Rameaux ,  le  Canon  Omnis  utriufque  fexûs  de  ce 
Concile.  £n  conféquence  Nous  déclarons  que  la  confeffion  an^ 
nuelle  commandée  parce  Concile ,  dont  le  tems  a  été  détermiuée 
par  l'ufage  à  la  quinzaine  de  Pâque ,  doit  être  fait  au  Curé  ou 
autre  Prêtre  approuvé  dèffervant  dans  la  ParoîflTe.  Défendons  à 
tous  Prêtres  y  tant  féculiers  que  réguliers  ,  qui  confeflent  hors 
des  Paroîflès,  d'entendre  la  Confeffion  annuelle  d'aucun  Ffdéle, 
fans  la  permiflion  par  écrit  de  ion  Curé  ou  la  nôtre.  Enjoignons 
aux  Curés  de  déclarer  à  leurs  Paroifliens  qu'ils  leur  accorderont 
facilement,  comme  nous  leur  ordonnons  de  le  faire,lape^mif- 
fJon  de  fe  confefler  à  quelque  autre  Prêtire  fécul^ier  ou  régulier  ap* 
prouvé  de  Nous  ;  pourvoyant  ainii  en  toute  charité  &  dans  Isi 
vue  de  Dieu  aux  befoins  de  leurs  Paroifliens  fans  contrainte  > 
mais  avec  une  fincère  volonté  y  comme  dit  Saint  Pierre»  !•??'•  ^'  *• 

X  V  H  L 

Nous  leur  ordonnons  pareillement  de  fe  rendre  faciles  aux  ma- 
lades qui  voudront  fe  chcndr  un  ConfeiTeur  parnû  ceux  quf  font 
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approuvés  :  Exhortons  néanmoins  les  malades  de  s'adrefler  pré- 

Statvts  férablement  à  leurs  Pafteurs ,  étant  bîcn  convenable  quîls  re- 

J^Ncw^^nî^  çoîvent  les  derniers  Sacremens  de  ceux  qui  leur  ont  adminîftré 

NonALEs.      celui  d€  la  régénération ,  &  veillent  pour  le  bien  de  leur  ame, 

'  comme  en  devant  rendre  compte  au  jugement  de  Dieu.  Nous 

.voulons  que  les ConfeflTeurs  tant  féculicrs  que  réguliers^  quife- 

jont  appelles  par  lefdîts  malades ,  en  donnent  avis  au  Curé ,  & 

qu  ils  prennent  avec  lui  toutes  les  mefures  que  la  charité  &  la 

Ibllicitude  Paftorale  peuvent  exîger  en  ces  précieux  momens  d'où 

dépend  Téternîté ,  fous  peine  de  fufpenfe  de  leurs  fondions. 

X  I  X. 

Pour  remédiera  Tinfenfibilité  que  certaines  perfonncs  ont  pour 
leur  falut ,  jufqu'à  fe  priver  volontairement  des  Sacremens  & 
de  la  Communion  Pafchale  y  Nous  ordonnons  aux  Curés  de  les 
avertir  de  leur  devoir  en  particulier  j  même  en  préfencede  deux 
ou  trois  témoins  Eccléfiamques  féculiers  dont  ils  feront  un  Proi> 
cès-verbal  figné  d'eux  &  defdîts  témoins;  &  en  général  dans  leurs 
Prônes  fans  les  nommer ,  après  h  quinzaine  de  Pâque  :  &  après 
crois  délais  compétens  de  Dimanche  en  Dimanche  >  dans  lefquel- 
les  ils  réitéreront  les  mêmes  mqnitioqs  en  efpric  de  douceur  & 
de  charité ,  ils  nous  envoyeropt  chaque  année  leurs  noms  &  les 
.raifons  qu'ils  pourroient  avoir  ovt  prétexter  de  n'obéir  pas, afin 
quç  nous  procédions  contre  Içs  pçrfonnes  obftînées  j  félon  toute 
la  rigueur  du  Droit*  £t  néanmoins  fans  attendre  (jue  nous  ve- 
nions aux  derniers  remèdes  que  TEglife  n'applique  jamais  faos 
trembler  &  fans  gémir ,  les  Curés  ne  les  recevront  ni  aux  Fian- 
çailles ni  aux  Sacremens  de  Mariage  »  ni  à  être  Pareins  ou  Marel- 
nés ,  ni  à  préfenter  le  Pain-*béni ,  ni  à  être  d'aucune  Confrérie  j  & 
.^n  cas  ^  ce  qui  n'avîenne  y  qu'ils  viennent  à  mourir  fans  fe  recon- 
^noitre ,  après  une  information  fommaire  de  l'état  où  ils  feront 
jnorts,  s'us  peuvent  le  découvrir,  îlsleurrefuferontlafépulturc 
•Ccciéfiaftique ,  conformément  à  l'Ordonnance  Synodale  deno- 
^tre  Prédécefleur  dn  6*  Septembre  1674.  6c  laifleront  leur  mé- 
-  .  moire  çji  exécration  aux  Fîdélçs ,  counne  celle  de  Caïa  &  de 
Judas. 

X  X. 

Les  Curés  j  Vicaires  y  &  autres  ConfeiTeurs  tant  réguliers  que 
féculiers  j  ne  pafleroot  pôini:  les  bornes  de  leurs  pouvoirs,  tes 
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approbations  données  nommément  pour  une  feule  Paroîffe  ou  """^"""^^ 
un  feul  Monaftère  5  ne  pourront  fetvir  pour  un  autre ,  conformé-  J^  olroN! 
ment  à  l'Ordonnance  Synodale  de  notre  Prédéceffeurdu  4  Sep-  nances  sy- 
tembre  1 669,  &  ceux  qui  feront  approuvés  généralement  pour  ^^ 
le  Dioccfê ,  ne  pourront  confeflfer  les  Relîgîeufes  de  quelque  *" 
Ordre  &  de  queloue  Inftîtut  qu'elles  foient,  foit  dîfant  exemtèS 
pu  non  exemtes,  mns  une  permîfïîon  fpécîale  obtenue  par  écrit 
de  Nous  ou  de  nos  Vicaires  Généraux ,  conformtément  aux  Confti^ 
tucions  du  Pape  Grégoire  XV.  &  autres  Souverains  Pontifes  f 
aux  Réglemens  du  Clergé ,  Conciles  Provinciaux  ,  pratique 
confiante  des  Eglîfes ,  &  en  particulier  de  celles  de  France  ôcde 
la  Métropolitaine  y  fous  peine  de  filfpênfe  &  d'interdidign-  Déi 
clarons  les  confe(rions  faites  fciemment  au  préjudice  de  Cette 
Ordonnance  nulles  &  de  nul  effet. 

XXL 

Nous  déclarons  que  les  Curés  ou  Vicaires  après  avoir  quitté 
leur  Bénéfice  ou  leur  emploi ,  les  Religieux  après  avofir  quitté  le 
Diocèfe  par  o*bédience  de  l^rs  Supérieurs  ,  ne  pourront  plus 
confefFer  y  qu'ils  n'ayent  obtenu  une  nouvelle  permifEon  par 
écrit» 

XXIL 

Nous  révoquons  toutes  les  approbanons  pour  confefleri  qui 
pourroîent  avoir  été  données  verbalement  y  &  déclarons  qu'à 
ravenir  Nous  ne  pr^endons  point  en  donner  autrement  que  par 
écrit. 

XXIIL 

Défendons  trèi-exprefféraent  à  tous  Confeffeurs  tant  fèculîers 
que  réguliers ,  exemçs  ou  non  exemts ,  d^abfoudre  des  cas  à  Nous 
réfervés  hors  le  péril  de  mort ,  fans  notre  permiïEon  par  écrit. 
Faifbns  pareilles  défenfe^  de  lever  \qs  excommunications ,  fut- 
penfions  y  interdits  annexés  de  droit  ou  de  notre  autorité  à  la 
contravention  de  nosjStatuts  y  de  changer  les  vœux  ou  d'en  dii^ 

Ï>enier^  d'abfoudre  des  irrégularités  puoliques  où  fecrétes^  hors 
e  cas  des  pouvoirs  obtenus  de  laPénitencerie  de  Rome  &  sMitres 
.émanés  de  Pautorité  du  Saint  Siège.  Déclarons  que  dans  toutes 
Its  permiffions  d'abfoudre  des  cas  réfervés ,  que  ÏIous  ou  nos  Vî- 
caîres  Généraux  donneront  >  le  quatorzième  fera  toujours  ex^ 
cepté^  s'il  n'efLnoiiimémenr  exprimé  dans  kfdites  permiâlons. 
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auand  le  crime  n'auroît  pas  encore  été  confommé ,  le  réfervant 


It  Ormn!  4>^cîalemenc  à  Nous  &  à  nos  Vicaires  Généraux, 

NàNCES     SY-  WTXr 

NODALSS.  A  A 1  V  • 


Afin  que  Tordre  &  la  dîfcîplîne  foîent  exadement  gardés , 
Nous  renouvelions  la  défenfe  que  Nous  avons  déjà  faire  à  tous  les 
Curés  de  confefler  ceux  qui  ne  lont  pas  de  leur  Paroifle,  fans  avoir 
obtenu  la  licence  du  Curé  du  lieu^ou  notre  permiflîon  ;  à  moins  que 
ce  ne  foit  des  perfonnes  qui  de  bonne  foi ,  par  dévotion  ou  par  la 
Béceflité  de  leurs  affaires^  fe  trouveront  en  voyage  :  &  pour  re- 
médier aux  inconvéniens  qui  peuvent  naître  d'un  règlement  fî  fa- 
lutaire ,  Nous  permettons  à  ceux  ou  à  celles  à  qui  la  licence  de  fe 
confefTer  hors  la  Paroifle  féroitrefufée,  ou  qui  pour  des  raifons 
particulières  n'ofent  quelquefois  la  demander^  de  fe  pourvoir  noa^- 
feulement  pardevant  Nous  ou  nos  Vicaires  Généraux  »  mais  en- 
core pardevant  les  Doyens  Ruraux  qui  pourvoiront  à  leurs  t>e« 
ibins^  &  pourront  même  les  confefler  s'n  eft  nécef&ire. 

XXV- 

Four  obvier  aux  déréglemens  de  certaines  perfonnes  ^  qui  pour 
éviter  la  jufte  cenfure  ck  leurs  péchés  fcandaleux^  ou  perfévérer 
plus  facilement  dans  rhabitude  ou  occafîon  prochaine  de  péché , 
vont  fe  confefl!er  frauduleufement  hors  le  pîocèfeàdesConfef- 
feurs  féculiers  ou  réguliers  non  approuvés  par  Nous  ou  pos  Vicai- 
res Gépéraux  j  Nous  déclarons  ces  çonfemons  nulles  U  invalides, 

XXVI. 

Nous  défendons^  conformément  à  l'Article  IV.  de  nosSta^ 
tuts  Synodaux  »  à  tous  Eccléfiaftiques  conftitués  dans  les  Or^ 
dres  facrés  ^  fous  peine  de  fufpenle  encourue  ipjb  faûo ,  donc 
Nous  nous  réfervons  l'abfolution  &  à  nos  Vicaires  Généraux  9 
de  retenir  en  leur  maifon  aucune  fervante  qui  n'ait  atteint  Page 
de  cinquante  ans  accomplis,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  9 
même  celui  du  fervice  de  leurs  mères  ou  de  leurs  ibeurs  j  oui 
pourroienc  demeurer  avec  eux*  Nous  leur  ordonnons  de  fe  dé- 
faire de  celles  <jui  ne  feront  p^  de  cet  âge  9  6c  d'ailleurs  de  boa- 
nés  mœurs  ic  d'une  vie  fans  reproche ,  au  commencement  de 
Janvier  prochain  pour  toute  préfixion  &  délai.  Ordonnons  à 
noire  Promoteur  de  veiller  à  l'exécution  du  préfeat  Article. 

'  ^  XXVH 
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XXVII»  Statuts 

BT  Ordon- 

Nous  ne  voyons  qu  à  regret  dans  les  maîfons  des  Curés ,  leurs  nances  «y- 
nîéces  encore  jeunes ,  tant  à  caufe  des  perfonnes  qu'elles  y  attî^  ^^^^^^^'    . 
renc,  que  pour  autres  inconvénîens  :  maïs  nous  les  y  pouvons    ' 
tolérer  fî  elles  font  humbles ,  pîeufes ,  modeftes^  dans  un  habit 
iîmple  y  de  bonne  édification  ^  fans  aucun  fcandale  ,  appliquées 
aux  œuvres  de  pîété>  &  dignes  enfin  d'être  élevées  dans  la  m^î- 
fbn  de  TEglife  fous  la  conduite  d'un  Curé. 

XXVIIL 

-  Pour  les  perfonnes  plus  proches ,  &  encore  plus  hors  de  foup- 
çon  que  les  Canons  leur  permettent  d'avoir  dans  leur  maifon  , 
rïous  leur  permettons  pareillement  de  les  y  garder,  à  condition 
qu'elles  ne  cauferont  aucune  forte  de  fcandale  :  &  pour  les  fré^ 

3aentations  familières  des  perfonnes  de  différent  fexej  quoique 
ans  des  maifons  honnêtes  &r  fans  reproche ,  Nous  leur  enjoi- 
gnons de  les  éviter  dès  qu'elles  caufent  le  moindre  fcandale  >  de^ 
Eeur  que  le  Nom  de  Dieu  ne  foit  blafphémé  :  leur  déclarant  que 
xr  ce  fujet,  fans  vouloir  autorifer  d'injuftcs  foupçons ,  ou  des  rap*- 
ports  calomnieux,  Nous  aurons  toujours  les  yeux  ouverts ,  &  tou- 
jours ToreiUe  attentive  aux  plaintes  des  peuples ,  afin  que  la  vie 
des  Prêtres  qui  doivent  être  l'exemple  &  la  lumière  du  monde , 
foie  irréprochable,  &  que  le  célibat  des  Eccléfîaftiques  qui  fait 
Pi)oQneur  de  notre  Ordre ,  ne  lui  tourne  point  à  opprobre. 

XXIX, 

Comme  il  arrive  que  des  gens  inconnus  viennent  quelquefois 
s^établir  avec  des  concubines,  qu'ils  fuppofent  être  leur  femme. 
Nous  ordonnons  aux  Curés  de  leur  faire  reprifenter  en  ce  cas 
un  certificat  de  leur  mariage  fignédu  Curé  qui  les  auroit  mariés, 
&  légalifé  par  TEvcque  Diocéfain  ou  fes  Vicaires  Généraux  ;  fînon 
de  nous  en  donner  inceffamment  avis ,  &  aux  Officiers  des  lieux , 
pour  y  procéder  félon  l'exigence  du  cas  ^  &  éloigner  le  crime  àç 
Iç  fbanaale  de  la  Maifon  de  Dieu. 

XXX 

Lies  Curés  avertiront  pareillement  les  Officiers  des  lieux  lorC- 
qu^îl  fe  rencontrera  dans  leur  Paroiffe  quelques  femmes  de  mau- 
vaife  vie ,  Se  n'oublieront  rien  poi,ir  les  faire  éloigner.  Si  au  mé« 
Tome  V.  Gggg 
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Erîs  de  Dieu  &  au  fcandale  de  la  ParoifTe ,  il  y  avoît  un  conca^ 
înage  notoire ,  foît  que  les  perfonnes  foîent  libres ,  foît  qu'elles 
HANcEs  SY-  foienc  mariées,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foienc: 
wDALEs,  Nous  leur  ordonnons  de  les.avcrrir  en  particulier ,  avec  force  & 
^  avec  courage ,  &  néanmoins  avec  prudence  &  charité  ;  &  eo 

cas  qu'ils  perfévèrent  dans  cet  horrible  fcandale,  après  trois  mo« 
nitions  à  eux  flûtes  en  particulier  ^  même  en  préfence  de  deux 
ou  trois  témoins  I  (î  befoin  eft,  félon  la  régie  de  TEvangile^  & 
avec  délais  compétens ,  ils  nous  en  donneront  avis  >  afm  non- 
feulement  que  nous  excitions  la  vigilance  du  Magiftrat ,  mais 
encore  oue  nous  tâchions  de  notre  côté ,  en  procédant  félon  la 
rigueur  qu  Droit ,  à  arracher  la  proie  au  démon  ,  &  à  ôter  le  faa- 
dâe  du  miUeu  de  nous. 

XXXL 

Comme  les  mariages  doivent  être  libres  &  exempts  déroute 
contrainte.  Nous  déclarons,  que  conformément  à  Tefprit de TE- 
glîfe  j  &  même  aux  Arrcfts  &  Jugemens  féculiers ,  que  nous  ne 
loufFrirons  pas  qu'ils  foient  célébrés  dans  lès  Priions ,  &  que  nous 
oedifpenferonspas  de  la  publicadôn  des  Bancs  les  fîUes  ou  veu- 
ves ,  qui  pour  faciliter  leur  mariage  auront  proftitué  leur  hon* 
neur  ,  n'étant  pas  jufte  que  TEghie  accorde  ks  grâces  à  celles 
ui  n'ont  point  eu  honte  de  la  fcandalifer.  Ordonnons  aux  Curés 
e  donner  avis ,  à  Nous  ou  à  nos  Vicaires  Généraux  du  (candale 

fé ,  afin  que  félon  le  précepte  de 

décret  du faint  Concile  de  Trente, 

oporrionnée  à  la  qualité  de 

leur  faute ,  &  que  ceux  qui  ont  été  excités  au  défordre  par  leur 

cpcemple,  foient  rappelles  à  la  vie  réglée  par  le  témoignage  de 

leur  amandement. 

XXXIL 

Nous  défendons  à  tout  Prêtre ,  tant  Séculier  oue  Réguher ,  à 
peînedefufpenfeî/7/ô/^o,de  publier  des  Indulgences  fauflTes, 
lurannées ,  ou  autres  même  véritables  fans  notre  ytfa  &  Man- 
dement pour  les  publier.  Ordonnons  que  toutes  Bulles  d'Indue 
J;ence  nous  feront  préfentées  ou  à  nos  Vicaires  Généraux  avant 
a  Fête  de  Pâque ,  pour  être  vues  &  approuvées^  dont  on  tiendra 
bon  &  fidèle  Regîftre- 
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SY- 


XXXIII.  Statuts 

Î5e  crainte  de  contrevenir  au  précepte  de  TApôtre ,  &  d'im-  «ANCEr'^^*' 
pofer  témérairement  les  mains  contre  la  défenfeexpreflfe.  Nous  nodales, 
voulons  que  ceux  oui  fouhaiteront  être  reçus  au  Séminaire  pour  — — 
fe  préparer  aux  Orares^  nous  apponent  un  témoignage  autnen- 
tique  de  vie  &  de  mœurs  des  Curés  des  lieux  où  ils  font  leur  réfî- 
dence.  Nous  en  chargeons  la  confdence  defdîts  Curés ,  &  leur 
ordonnons  de  nous  envoyer,  ou  à  nos  Vicaires  Généraux ,  leur 
atteftation  cachetée ,  où  ils  nous  marqueront  (încèrement  &  feloii 
Pieu  ce  qu'ils  fçavent,  &  ce  qu'on  peut  efpérer  de  ceux  qui  fe 
préfentent.  Ordonnons  pareillement  que  chaque  Ordinand  nous 
préfeneera  une  atteftation  de  trois  publications  ùites  à  la  ParoifTe 
de  fa  promorioD  future  aux  facrés  Ordres  de  Soûdiaconat  y  de 
Diaconat  &  de  PriBtrife. 

XXXIV- 

^  Enjoignons  aux  Curés  qui  feront  chargés  de  faire  les  publica* 
tîons  de  la  promotion  future  aux  Ordres,  ou  celles  des  titres  ^ 
d'intimer  au  peuple ,  que  fous  peine  d'excommunication,  il  ait 
à  révéler  ce  qu  il  fçait  tant  de  la  vérité  du  titre ,  que  des  mœurs, 
de  la  conduite ,  de  la  piété ,  de  la  continence ,  de  Page  &  de  la 
naiffance  légitime  de  l'Ordinand  :  &  en  cas  qu'il  ne  s'y  trouve 

}>ointd'oppo(itionni  d'empêchement  canonique  ^  ils  (IrefTeront 
eur  certificat,  &  l'envoyeront  cacheté,  comme  d-deflûs. 

XXXV. 

Afin  que  ces  Ordonnances  &  Réglemens  falutaires  tant  du 
Clergé  que  du  Peuple  foient  bien  connus^  après  la  publication 

3UÎ  en  fera  faite  en  notre  préfence  dans  notre  Synode ,  Nous  or- 
onnons  que  ceux ,  où  la  confcience  du  peuple  eft  intérefTée,  fit 
notamment  le  huitième  que  nous  en:imons  le  plus  important ,  foit 
lu  &  publié  au  Prône  par  trois  Dimanches  confécutifs  5  avec  les 
exhortations  les  plus  vives  &Ies  plus  prenantes,  que  le  Saint-Eibric 
mettra  dans  le  cœur  &  dans  la  oouche  des  Curés  5  dont  nous  leur 
avons  fourni  les  principaux  morifs  dans  notre  fécond  Catéchifme^ 
où  il  eft  parlé  de  la  Meffe  Paroiffiale, 

Et  feront  les  préfentes  Ordonnances ,  auflî-bien  que  celles  de^ 
Synodes  précédens ,  enregiftrées  en  notre  OfiîciaUté ,  &  exécu- 
tées félon  leur  forme  fie  teneur  ^  nonobftant  oppofitions  ou  ap* 
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E  T  Ordon-  s'agit  de  diiciplineÉcclénaftique ,  confacrée ,  autorifée  &  ordon- 
vANCEs  s  Y  -  née  par  les  fainrs  ~  .     .  .      .  _. 


pellations  quelconques ,  &  fans  préjudice  d'icelles ,  d'autant  qu'il 

Statuts   •_      «     «      i*A*    i*       "—      --.•^.        *■  —  ..-■-._         ■ 

s'agit  de  dilcipline 

Canons ,  pour  la  gloire  de  Dîèu,  l'honneur  de 
NODALEs.      j>j£gi]fe  g^  l'édification  pubUque.  Donne'  à  Mcaux  en  notre  Pa- 
lais Epîfcopal ,  le  feîzîéme  Août  mil  fix  cens  quatre-vingt-onze, 

,  Ordonnance  &  Inftruâiion  Paftorale  de  M.  PEvêque  de  Memn 
fur  les  Etats  d'Oraifon^  Donnée  à  Meaux  le  16»  Avril  1655. 
f^oyezTom.  FI,  de  cette  ColleÔiionj  pag.  162. 


ORDONNANCES 

SYNODALES 

ÎA  C  Q.U  E  S-B  E  N I G  N  E  BossUET,  par  la  perraîffion  Divine, 
Evêque  de  Meaux  ^  &c.  Aux  Doyens  Ruraux  de  iiotre  Dio- 
cèfe,  &  à  tous  Curés,  Vicaires  >  SalUT  &  bénédidion  en  Notre 
Seigneur.  Défîrant  pourvoir  autant  qu  en  Nous  eft  dans  le  préfenc 
Synode ,  aux  befoins  les  plus  prefTans  de  ce  Diocèfe  ;  enfemble 
rendre  nos  afTemblées  Synodales  les  plus  utiles  qu'il  Nous  fera 
poflible ,  avons  ftatué  Se  admoneflé ,  ftatuons  &  admoneftons  > 
comme  s'enfuit- 

I. 

Pour  commencer  par  ce  qui  regarde  le  Service  Divin,  aprb 
diverfes  admonitions  înmîles  oui  ont  été  faites  en  Synode  ou: au- 
trement y  fur  Tobfervance  des  Fêtes  depuis  le  tems  de  la  Magde- 
leîne  jufqu'à  la  Touffaînt  ^  Nous  avons  trouvé  àpropos  ,à  l'exem- 
ple de  plufieurs  Diocèfes  >  &  notamment  de  ceux  du  voifinage, 
de  relâcher  Tobli^ation  de  Tobfervance  des  Fêtes  dans  le  tems 
fufdît ,  en  faveur  du  travail  néceflaîre  de  la  Campagne ,  &pouî 
les  Villages  feulement ,  à  la  réferve  des  Dimanches  dont  rob- 
fervance  eft  fondée  fur  le  Droit  Divin  &  des  Fêtes  plus  folem- 
nelles ,  comme  font  TAffomption  &  la  Nativité  de  la  sainte  Vier- 
ge ,  parmi  lefquelles  Nous  comprenons  celles  de  Patron.  Pour  les 
Villes, Nous  entendons  que  Tobfervance defdites  Fêtes  demeu- 
rera en  pleine  vigueur ,  en  dîfpenfant  feulement  ceux  qui  auront 
à  travailler  à  la  Campagne ,  &  non  autres. 
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NODALES. 


Il»  Statuts 

ET    OrDON- 

N*entendons  rien  relâcher  fous  ce  prétexte  la  célébrité  &  la  nances  sy- 
folemnité  du  Service  Divin,  auquel  nous  exhortons  les  peuples 
de  fe  rendre  affidus  autant  qu'ils  pourront ,  &  notamment  a  la  " 
Mefle  qui  fe  dira  à  l'heure  que  les  Curés  trouveront  la  plus  con- 
venable pour  la  commodité  du  travail,  ^ont;  les  peuples  feront 
avertis  :  il  ne  fera  rien  changé  dans  les  Villes  ni  dans  les  Paroiflès 
où  il  y  aura  plufieurs  MeflTes ,  le  tout  jufqu'à  ce  que  nous  y  ayons 
plus  particulièrement  [pourvu. 

IIL 

On  ne  laîffera  pas  d'annoncer  lefâîtes  Fêtes  à  Pordînaire,  pour 
n'en  point  laiflèr  perdre  la  mémoire,  au  grand  dommage  de  la 
piété  &  du  culte  des  Saints. 
*^  IV. 

Nous  ordonnons-que  po\ir  la  dernière  fois  >  feront  âdmoneftés 
aux  Prônes  du  premier  Dimanche  dfi  l'Avent  &  fuivans  jufqu'à 
Noël,ceux  qui  ant  manqué  au  devoir  de  la  Communion  Pafchale  : 
leur  feront  dénoncés  les  févères  jugemens  de  Dieu  &  lesrigoureu- 
fes  cenfures  de  TEglife  ;  &  s^ils  ne  fatisfont  à  leur  devoir  à  la  Fête 
de  Noël ,  Nous  ordonnons  aux  Curés  de  nous  en  donner' avfs 
après  ce  terme  ,  afin  que  nous  leur  envoiyons  inceflamment  les 
noms  des  plus  contumaces  ,  pour  être  lils  au  Prône  durant  le 
Carême ,  avec  prières  pour  fléchir  leurs  coeurs  endurcis  :  après 
quoi  s'ils  n'obéiiTeni:  au  Commandement  de  l'Eglife  à  Pâque  fuî- 
vante ,  dès-lors  Nous  les  déclarons  avoir  encouru  la  peine  por«- 
tée  par  le  Canon,  omnis  utriufque  fexûs  ,  dû  grand  Concile  de 
Latran  :  &  fera  cet  Article  publié  au  Prône  au  tems  ci-defFus 
marqué*  . 

V/  ' 

Nous  exhortons  &  enjoignons  aux  Curés,  d'averrir  leurs  Pa- 
f  oïflîens  publiquement  &  dans  les  Prônes  ,  de  la  pîeufe  coutume 
&c  Ordonnance  de  ce  Dîocèfe,  de  faire  leur  confeflîon  annuelle 
des  le  commencement  du  Carême,  fans  attendre  au  Dimanche 
des  Rameaux  &  Semaine  Sainte ,  ni  à  la  Semaine  de  Pâque  ,  à 
peine  d'être  renvoyés  à  ladîfcrétîon  des  Curés >  &  pour  ne  poînc 
prèdpirer  une.aélion  fi  nécefTaîrei. 
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Statut*  VL 

Sx  Oroon- 

KoDALEs.  *^'      ^^^  Curés  admonefteront  les  Fîdéles  du  péril  des  danfes ,  les 


^  empêcheront  le  plus  qu'ils  pourront ,  les  jours  de  Fêtes  &  Diman- 
ches ^  &  avec  une  attention  plus  particulière  durant  PAvent  &]e 
Carême ,  &  aux  Fêtes  folemnelles  :  admonefteront  pareillement 
les  Joueurs  de  Violon  &  autres  Inftrumens  qui  fervent  aux  dan- 
fes ,  du  péril  extrême  de  leur  profei&on  ;  &  néanmoms  pour  la 
dureté  aes  cœurs  &  fans  approuver  leur  état ,  nous  relâchons  To- 
bligation  du  cas  réfervé  à  Nous  ^  en  faveur  de  ceux  qui  dans  un 
âge  avancé  n'ont  point  d'autre  métier  pour  gagner  leur  vie  j  en 
promettant  de  ne  point  permettre  celui-là  à  leurs  enfans. 

VIL 

Nous  nous  réfervons  le  cas  de  ceux  qui  joueront  durant  le  Ser^ 
vice  Divin  ^  fans  a^ouver  lefdits  jeux  &  danfes  dans  les  autres 
heures  des  jours  de  Uimanche  &  Fête. 

V  I  I  I. 

Nous  cenfurons  très-grîévement  les  Curés  qui  manqueront  à 
dire  les  premières  Vêpres  des  Dimanches  &  des  Fêtes  ^  lous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit. 

IX. 

Nous  renouvellofis  les  Statuts  &  Ordonnances  faîtes  par  nos 
Prédéceffeurs  d'heureufe  mémoire  &  par  Nous  y  contre  ceux  qui 
ne  portent  pas  la  foûtane  &  Thabit  Eccléfiàftique  conformément 
à  iceux  :  renouvelions  femblablement  ceux  qui  regardent  l'âge 
des  Servantes  :  déclarons  toutes  les  peines  y  portées  bien  encou- 
rues  par  les  concrevenans  :  leur  enjoignons  d'y  pourvoir  ^  fans 
préjudice  des  autres  peines  portées  par  les  Canons. 

X. 

Nous  comprenons  dans  lefdits  Statuts  &  Ordonnances  fur  Tâge 
des  Servantes  ,  celles  qu'on  aura  reçues  dans  fa  maifon ,  avanc 
Tâge  porté  par  lefdits  Statuts^  encore  qu'elles  l'aient  acquis  depuis* 

XL 

Nous  ne  recevrons  pas  les  excufes  de  ceux  qui  auront  des 
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Servantes  dans  Page  inférieur ,  fous  prétexte  qu'elles  feront  avec 
leurs  mères  ou  leurs  Sœurs  ï  Nous  réfervant  même  d'éloigner  Statuts 
les  plus  proches  parentes ,  fi  elles  font  îmmodeftes ,  querelleu-  nance^^syI 
ifes  ou  mondaines  &  de  mauvais  exemple  ^  afin  que  la  maifon  des  modalbs. 

Mînîftres  de  Jesus-ChrisT  foit  fainte,  &que  leur  célibat  foît  ' 

à  édification  ^  &  non  à  opprobre  à  rEglife. 

XI L 

Nous  défendons  à  tous  Eccléfîaftîques  de  faire  coutume  d'ufer 
du  Tabac  en  poudre  ^  notamment  &  en  tout  cas  dans  les  Eglî- 
fts ,  pour  exterminer  cette  indécence  fcandaleufe  de  la  Maiion 
de  Dieu. 

X  I  I  L 

Nous  renouvelions  pareillement  les  Ordonnances  rendues  fur 
la  reddition  des  comptes  ^  pourfuites  des  reliquats  j  renouvelle- 
ment des  hypothèques  y  emplois  des  deniers  &  autres  chofes  con- 
cernant le  oien  des  Fabriques .:  déclarant  à  tous  les  Curés  qui 
auront  laiflé  pafTer  trois  ans  fans  faire  fur  ce  fujet  ks  diligences 
requifes  y  &  nous  en  faire  apparoir  ^  qu'après  cette  admom*tion  ^ 
Nous  les  rendrons  refponfables  de  la  perte  des  EgUfes. 

XIV. 

Enjoignons  pareillement  aufdits  Curés  de  faire  toutes  \ts 
pourfuites  &  diligences  néceflaîres  pour  les  réparations  des  Eglî- 
les^  Livres,  Ornemens  par  qui  il  appartiendra  ,  &  de  nous  en 
donner  avis,  à  peine  d'être  févérementcenfurés. 

XV. 

Quant  à  ceux  qui  négligent  de  faire  félon  leur  devoir  très- 
preffant ,  les  Prônes ,  Catéchîfmes  >  &  autres  Inftruétîons  Pafto- 
raies ,  ou  félon  une  perverfe  coutume,  s^en  croient  difpenfés  pour 
tout  le  refte  de  Tannée,  quand  ils  les  font  au  tems  de  TAvant 
&  du  Carême,  les. noms  eiK feront  donnés  par  notre  ordre  à 
notre  Promoteur,  à  qui  Nous  enjoignons  de  faire  contr'eux  rou- 
tes les  pourfuites  néceflaîres ,  &  de  nous  en  rendre  compte  ,  fans 
préjudice  d'autres  moyens  que  nous  trouverons  à  propos  de  pra- 
tiquer de  notre  autorité» 
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Statitts  XVIf 

KoMALKf .^^*  Nous  décbrons  que  nous  dénoncerons  en  plein  Synode  ceux 
— — p^i— M  qui  manqueront  aux  choies  fufdftes  &  autres  de  même  impor- 
tance ,  ce  qui  tiendra  lieu  d'une  admonition  Canonique  ;  à  Teffct 
de  quoi  Nous  ordonnons  qu'il  fera  fait  un  Regiftre  en  bonne 
forme  y  où  feront  écrites  &  regiflrées  lefdites  denondadons  Se 
admonitions* 

XVIL 

Nous  ferons  une  pareille  dénonciation  en  plein  Synode  de 
ceux  qui  s'adonneront  au  jeu  &  à  la  crapule  ^  ou  feront  encr^eux 
des  fociétés  &  fcéries  qui  fcandalifent  les  Peuples  j  ou  qui  fonc 
coutume  de  ne  fe  point  trouver  aux  Conférences  »  à  moins  que 

Cour  caufe  d'infirmité  ils  en  aient  obtenu  de  Nous  ou  de  nos 
^caires  Généraux  une  permîflîon  par  écrit, 

XVIII. 

Nous  déclarons  que  les  préfentes  admonitions  6c  Ordoonan* 
ces  auront  force  de  Statuts^  fans  préjudice  d'autrœ  Réglemens, 
Fait  &  publié  en  Synode  le  feize  dOftobre  mil  fîx  cens  quatre- 
vingt-dix-huit,  t  J'  Be  N I  G'N  E ,  Evêque  de  Meaux. 

Par  le  commandement  df  moiét 
Seigneur,  ROYER. 


Ordonnances  &  Injhruâions  Paftorales  de  M.  PEvique  de  Mcaux 
au  fujet  de  la  f^erjiou  du  nouveau  Tefiament  imprimée  à  TrévmfXf 
Voye^  Tom^  IL  de  cette  Colle^ion ,  fag.  437.  &fuiv finies ^ 
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E  P  I  S  T  O  L  A 

QUINQUE  PRjESUtUM 

AD    SANCTISSIMUM 

D  D   INNOCENTIUM 

p  A  p  A  M      X  I  L 

Contra  Librum,  cuititHlusy  Nodus  p rjebestihationis 

DISSOLUTUS. 


B 


EATISSIME  PATER, 


EpiTcoporumeft  fine  perfonanimacceptionedecegere  errores  < 


qui  qubaltiore  loco  fe  attoUunc,  eo  gravîore  îdu  conterendû  ^^s"i)  ^^ 
Itaque  ad  Apoftolacum  veftrum  déferre  cogimur  propofitiones  innoc  Pa- 
îftas  :  primam ,  Quantum  ex  parte  Dei  ejlj  omnes  diieâfi  :  omnes  ad  ^^^  X'^* 
x;itam  atemam  9  aut  aliquid qwd vitd  atemd  meliusfit y  {ut  de  irk- 
fantibus  bapttfmo  non  tirisfis  pojiea  dicemus  :  )  dejlinatu  Hxç  £cripta 
reperimus  in  libro,  cul  ckufus,  Nodus  pradeftinationis  d\jfolutus. 
Neque  enim  metuimus ,  B.  P.  ne^  quia  emineotiffimum  Cœleftî* 
num  Sfondrarum ,  tôt  egregii^  dotibus  commendatum ,  ut  fervi* 
ret  Ecclefias ,  ad  tantam  dignitatem  provexldis  ,  idcirco  illius 
quoque  ignorcads  erratis  quas  ad  Ecclefî^  fidem  labefaâandam 
pertinerent  :  imà  verà  fcimus  >  '  Veftram  Sanditatem ,  ut  veritad 
&  Ecclefîas  fervîat ,  nuilius  nomini  parcicuram,  ac  magis  pecca^*- 
curosnos,  fineceflària  taceamus^ 

Sanè  faveamus  licèt  optiixii  vin  mçmorîa^  ^  ingenio  &  elegan- 
cia?,  tameo  obftupuimus  ad  inaudtcas  yoces*  Sedcùm  auâor  ad 
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" alîos  nos  remîttat  locos,  ubî  de  infantîbus  fermo  fît,  ad  eam  tan- 

adSsJd.^^.  dem  partcm  legendo  devenîmiis ,  în  quâ  hase  funt  pofîta  :  Parvu-^ 

Innoc.  Pa-  Ios  mad  attinet,  fui  Jîne  bûftifmo  decedunt^  cœiejH  quidem  repo, 

PAM  xiL      ^^^jj  patemiç  cutp^  reos ,  nec  expiâtes  excJuJh.  Non  txclnjk  umn 

» /^iVf.  n.  lu  ^^^"^^^^tAêtréûms^ èearicudîne  fcîltcee  saicurali  t quod  pramimin"' 

f.  4S.  nocamus  :  &  âpeccato prafervavit  ;  aternoque  fupplicio ,  quo  fi  ado- 

lefcerent  ^puniendi  effent  ;  càmfola ,  înquit  yprafervatio  à  peccato, 

quam  femper  fupponît  în  parvulis^origînali  iicet  vero  iwgnoque 

peccato   înquînatîs ,  pluris  vateat  j  majorifque  pretii  fit  ^  quant 

regnum  ipfum  cœ/efie  :  quaii  major  res  fît  ^  cantàm  carere  ma-^ 

lis ,  quàm  seternâ  vîcâ  Deoque  ipfo  perfrui  :quie  tam  abfurda ,  tam 

vana  funt  y  ut  chriiliana:  aures  ferre  non  poffinr^ 

Quo  magîs  legendo  proceffimus ,  B.  P.  co  pejora  occurrebanfr 
jhid.  ».  13,/,  qualîa  proiefto  h^c  funt  :  In  hac  parvulorum  causa  confidetandum 
**^*  ifi  9  /^^^^  -Dtf«5  ad  cœlejiem  gloriam  eos  non  admiferit  y  alio  tamtn 

multoque  major i  beneficio  affecijfe,  quod  illi  ipfi  longe  cœlo  pratulif" 
fent  ;  &  nos  quoque ,  fi  eleâio  daretur  j  multo  majoris  pretii  auam 
cœlum  duceremus.  Ef  paulo  poft  ;  quid  ergo  cortqueri  de  Deopojjmt; 
aut  quid  itlis  malifecit,  finon  quidem cœhj  atalio  beneficio  donavit , 
quod  multo  prafiantius  cœlo  eft  ,  quodque  &"  ipfi  &  omnesfapientts  cœIo 
praf errent  f  Unde  concludf  t  :  Ergo  nulla  dolendi ,  nulla  conquererh 
di y  fed magis gaudendi  ygratefque  agendi y caufa  eji  tut profeûo pa- 
rentibus  chrîftîanis  parvulos  luos  amittentîbus  fine  baptîfmî  gra- 
tîâ ,  non  luâus ,  ut  nt ,  fed  gratulatîo  indîcenda  fît  :  îpfi  verô  par- 
vuli,  tanti  lîcet  facramemi  exfortes  ^  Istis  magis  vocibusquàm 
lacrymîs  profequendi  videantur. 

Hacc  quidem  fuflScerent  ad  conderanationem  tam  inaudîtx  ik)* 
TÎtatis  ;  un  autem  refponderi  volunt  auftorîs  ratîodnïïs  ex  par" 
vulorum  îmiocentîâ ,  ut  vocat  ,^  perfonalî  repetitis ,  de  hîs  quidem 
mox  vîderîmus ,  fi  V*  S»  permîlerit  :  rogamus  intérim ,  te  tefte^ 
te  judice ,  B.  P»  ecquid  în  fidei  quxftîoniDus  ratiocîma  fineScrip- 
jf.  yuL  %o.  turïs  ac  Traditîone  valeant  ?  cùm  Propheta  clamet ,  Ad  legem  ma- 
gis &  ad  tejiimonium ,  ad  Tradîtîonem  y  ad  Patres  t  ne,  fi  ,m  Thea- 
loge  quîfcjuîs  es ,  alîquîd  Evangelicsc  praedicationi  addîderis,  quâ- 
cunque  dignitate  fulgens  ^  quocunque  hominum  praefidîo  frecus, 
fis  lîcet  Apoftolus ,  fis  Iicet  Angélus ,  ab  altâ  Petrî  fede  tanquam 
c  cœlo  feriaris ,  ac  fermones  tuî  anathema  fianr.^ 

Et  tamen  îUa  fubtilîum  argumentorum  inventa  videamus ,  îp' 

ihid.  fumque  erroris  recludamus  fontem.  Nempe  y  înquît,  adualibus 

cùm  venialihus  tàm  etiam  mortalibus  peccatisfubduci  y  regno  eft  po* 
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dus:  atqueut  verbîs  clarîoribus  auckorîs  utamur,  innocentia per-  - 
fondis  donum  &  immunitaîis  à  peccato  tantum  ejl  y  ut  ipfi  parvuR  ^^  ^^J^  ^i^ 
miUies  cœlo  carere  malint ,  quàm  vel  uno  peccato  involvi ,  nuUuféfue  innoc*.  Pa- 
chrijtianorum  eft  y  cujus  non  idem  votum  ejfe  debeat  :  quod  eft  vanîflî-  «^am  xii. 
mum.  Neque  enîm  fi  vetuît  Apoftolus ,  ne  faciamus  mala  ^  ut  ~ 

veniant  bona  ;  îdeo  prohîbere  pofTumus  Deum  ,  quominùs  ex  per-  ««w.iu.  8. 
midis  peccacis  pro  luâ  excellennffimâ  poteftace  majora  bona  elî- 
ciat  y  quàm  ea  qux  ante  peccata  futur  a  erant  :  neque  proptereà 
peccatis  deleâamur  :  abfit  ;  fed  eidem  Apoftolo  dicencî  creaîmus^ 
ubi  abundavit  deliâfum  ^fuperabundajfe  &gratiam.  Nempe  ex  pec-  no,  k  »o, 
catis  meminimus ,  cantam  gratke  acceffionem  faAam  >  ut  etiam 
ieorum  occafîone  Chriftum  nabeamus.  Nec  fi  Petrus  è  lapfu  evafic 
humilîor  àc  deînde  fortîor  arque  felîcîor  ;  îde6  lîceat  nobîs  pec- 
^atum ,  înnocentise  ;  fed  uberiorem  poft  peccatum  gratiam  mîno- 
rî  anteferre  y  Deique  omnia  mala  vertentîs  in  bonum  exfuperan-^ 
tffiîmam  prasdîcare  bonîtatem. 

De  hîs  ergo  argutîis,  Beatiffime  Pater ,  falvâ  reverentiâ  Veftrac  ?P»*  ux^  î- 
Apoftolîcat  Sancbitatis  y  îd  meritb  dixerimus  :  Telas  aranea  te^ 
pcuerunt  :  quibus  imbecilles  animée  caperentur.  Neque  enîm  quàd 

Siccatum  toto  animo  horreamus  ^  ideà  invidere  debemus  aut 
eo  libertatem  fuam  9  aut  nobis  felfcitatem  nofliram  :  nec  pro- 
hîbere ouïs  pofiît^  quominùs  cum  ecclefiâ  concînamus  Letum  il* 
lud  ac  niuftum  :  felix  culpa!  tCyO  verè  necefTarium  Ada^  pec* 
catum! 

Ha^c  veray  lisec  pîa  funt  y  non  ex  recentibus  novae  pîetatîs  du- 
Aa  commentîs ,  fed  ex  veris  fontîbus  Chriftîanî  Apoftolîcîque  fpî-    2^^.  ^jr  y^ 
rîtûs.  Quod  autem  tories  parvulîs  immtmitas  â  peccato  ^  îpfaque  i.«*i3  ctm. 
adeô  innocentia  tribuatur ,  întolerabiiecredîmus  :  vanaque  erro-  ''  ^^'^  "®* 
ris  excufatio  eft ,  quod  illa  innocentia  novo  atque  ambiguo  no- 
mine  perfonalis  vocatur.  Neque  enîm  parvuiorum  perfona  inno- 

*  cens  eft,  ad  quam peccatum  ipfum  quod  ejixnors  anima  tranjit,  ut  cc9îctt.Ardqf. 
eft  în  ArauficanoII.ac  pofteaînTridentÎQoConcîlîodefinîtum:  ^'  ^^;.|* 
non ,  inquam ,  perfona  înnocens  eft  ,  eo  quod  careat  peccatis  s^.kcan.%. 
propriâ  voluntate  contraftîs  :  imô  vero  peccatrix  ,  qu^  fub  îrâ 
Deî  atque  in  poteftate  tenebrarum  nafcîtur  :  quae:  exorcifmîs  ex- 
fujfHatur  :  qua^  aquâ  mundatur  :  valetque  omnino  illud  ,  quod  à 
S.  Auguftino  Synodus  Tridentina  deprompfit,  originale  pecca. 
tum  non  urique  nobîs  effe  extraneum  :  îm6  ut  origine  unum ,  ita  Sejf.  r.Ctfw,j. 

propagatione  unicuiaue  eJfe  proprium  :  nec  nîfi  înha:rente  &  propriâ 

fanâitate  purganaum. 
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Ejicite  ergo ,  Beaci/Iîme  Pacer ,  ex  ecclefiâ  Dei  y  cui  pari  ince- 

au'ssTdd!  gritate  ac  poteftate  pra^Gdeds,  dégénères  moUerque  fenteonas^ 

Innoc.  Pa-  cjuaj  pîetatîs  fpede  vîm  ipCam  pîetatîs  înfringunt.  Necjue  eniro 

PÀM  xil.      diflblvit  9  fed  implicac  nodos  ^quî  humanisafrcdîbus  exilibufque 

~""~~~  argutîîs  magîs ,  quàm  Ecclefiâ  craditione  ducîtun  Nec  femel  di- 

xîlle  contentus  ^  eundem  errorem  femper  inculcat  magmficen- 

tioribus  verbî$  :  cum  dona  coUaca  parvulis  fine  Chrifti  facrameti* 

i/^pf  uV*"'  ^^  decedentîbtas  ,  ad  Chrifti  mérita  ac  redemptionem  pertinere  affe- 

ric  :  uc  hinc  quoque  vel  maxime  redempci  parvuli  cenfeantur , 

quod  facramenci  redempcionis  expertes ,  nuila  in  Redemptoris  re- 

gno  &  corpore  parte  fint  :  quo  qurd  abfurdius  &  in  Redemptorem 

ipfum  contumeliofius  dici  poflît ,  nos  quidem  non  videmus. 

Quo  loco  idem  auâor  hoc  edam  addic  :  non  damnari  parvulos  : 

f.  1 18.'  "  .^  *  quippe  qui  propter  alienum  nec  perfonale  peccatum  damnari  non 

§.  1.  n.  14.  poflînt  :  at  quîs  harc  docuit  ?  Non  certèConcilium  Lugdunenfellr 

'*  *  ^^'  lub  Gregorio  X.  non  Fiorenrinum  fub  Eugenio  IV.  quorum  hxc 

7.  XI.  Omcil.  ^^^^  ^ft  >  ^^^  defînitio  :  Illorum  animas  ^  qui  in  aâiuali  mortali 

Labb.fart.  i.  pâccato  ^  vel  cum  folo  originali  décédant  j  mox  in  infernum  defcen- 

De  fret  union.  ^^^^  >p<^nis  tamen  difparibus  puniendas.  En  quo  :  en  quibufcum  def- 

7.  xuLpag]  cendant  :  qui  natura  fîlii  iras'^  exofî  &  invifi  ^  cum  catceris  danv- 

5>J-  natis  ad  infernum  detruduncur  :  quos  tamen  auâor  no&crnon 

damnari  docet  y  quafi  aliud  fît  damnari  >  quàm  ad  infernum  def- 

cendere  :  infuper  iî  Deo  placer  >  patria^  exilium  y  favori  &  gratiac: 

iram  y  denique  ipfe  cœio  infernum  anteponit  :  ufque  adeo  fummis 

ima  permilcec. 

Quod  vero  damnari  negat  y  qui  à  pœna  fenfûs  y  hoc  e(l  ab  ignis 

a^terni  cruciatu  ^  paflim  immunes  habeantur  :  quid  ad  nos  y  quieâ 

d  ^'  ^*/?^*'*  ^^  ^^  ^^^  contendimus?  Confulancqui  voluerint  dockîffimum 

jfgm.  I  .  9*  Dîonyfîum  Petavium  :  confuIantimprimiseminendflimumHen- 

yind.  Augnji.  ricum  Norifium  ,  à  V.  S.  infîgnis  doûrinac  merito  ,  Chriftiano 

pÂ.sofàdu.  ^^^^  applaudente ,  ad  fumma  quasque  provedum  :  nos  quidem  ' 

harc  pra^termîtrimus  y  ac  Theologis  difputanda  relinquimus.  Quàm 

autem  fit  immanis  error  y  ab  inferno  ac  damnatione  abfolvere 

j.  iJib.vi.  parvulos  fine  Chrifti  (àcramento  defunâos>Cardinali&  Bellannioi 

caf.  1.  verbis  malumus  quàm  noftris  dicere  :  qui  quidem  ex  prasdidis 

aliifque  decretis  y  nanc  fententiam  ab  Ambrofio  licet  Catharino 

aliifque  defenfam  y  non  modo  falfam  y  fed  etiam  hareticam  exifii- 

mandam  ejfe  concludit  ;  &  contra  fwe  Catholica  tenendum , 

yyid.  caf.  1.    parvulos  fine  baptifmo  decedentes  abfolutè  eJfe  damnatos  :  necfolâ 

cœlefti  y  fed  etiam  n^urali  beatitudine  perpetuo  carituros  y  qui 
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nempe  funt  eruntque  femper  averfi  habitualiter  à  Deo  :  deguntque  ac  '^*''^'*** 
femper  degent  in  carcere  infemo:  ex  ConcîliiLugduncnhs  (Ecume-  \l ^sZ^^o. 
nid  decrecis>  in  Concilio  Florenrino  repentis  :  Ecclefiâ  oriental!  Innoc'  p  a^ 
unà  cum  Romanâ&  occidentali  in  unam  fidem  concînente.  Ex  hîs  pam  xit. 
îgitur  alîifve  decretis ,  tefte  Bèllarmîno ,  illi  parvuli  y«^  potejlate 
aiaboli  in  carcere  infernoAt^xxtity  loco,  inquit>  horrido  ac  tenebri^ 
cofo  :  quod  quid  eft  aliud  ^  quàm  projici  cum  damnads  în  Ixorren* 
das  illas  exteriores  tenebras  ^  &  ibidem  eiTe  fub  poteftatetene^ 
brarum  ^  quarum  îd  regnum  eft  ? 

De  afièâibus  verè  illîs>  quos  pios  vpcant,  juvat  eundemBeL 
larminum  àudirehoDC  fanûèfic  graviter  dîfferentem:  Nihil  pro^  lUdJnU.cai 
dejje  parvulis  jam  defun^is  mifericordiam  nofiram  ,  &  contra  nihil 
eifdem  obejfe  nojhne  fententia  feveritatem  :  multumautemnobis  obejfe^ 
fi  ob  inutilem  mifericordiam  erga  defunÛos  y  perttnaciter  aliquid  con-- 
fra  fcripturas  aut  Ecclefiam  defendamus  :  idcirco  non  affeâium  quen^ 
dam  humanum,  quo  pleriquemorverifolent  y  fed  fcriptura  ^  Concilio-^ 
rum  j  &  Patrimjententtam  confulere  ,  &  fequi  debemus. 

Atque  abfuifle  quîdem  à  celeberrimo  Sfondrato  Cardinaii  hanc 
pertioaciam  facile  confidimus  :  cseterùm  tacere  non  pofTumus  id  y 
quod  de  fanûo  Auguftinofcribît  :  Nunquamy  iciWcttyAugufiinum  j^^^  j  ^  , 
hoc  modo  philofophatum  ejfe  y  fed  in  cauja  parvulorum  non  nifi  ad  u.jp.  164* 
occulta  Dei  juaicia  provocaflè.  Hase  ille  de  fanâo  Auguftino  y 
quem  in  ipfo  libri  titulo  fuse  folutionis  auâorem  prxdicabat.  Ec 
tamen  poiteà  ejufdem  doârina:  diffifus  y  ac  plus  ranto  doâore  y 
abiît  verbo  injuria^  fi  fapere  vifus  y  hase  fubdit  :  Nec  id  ad 
Augufiini  infiitutmn  pertineaat  y  nec  voluit  ipfe  aliis  adimere  liber^ 
tatem  ea  omnia  dicendiy  qua  deinceps  opportuna  viderenturl  prafer-- 
tim  y  inquit  y  adversùs  Calvinum  atque  Janfenium  :  quo  fané  pras- 
cextu  ad  nova  U  inauditaquasque  profiliunt.  An  enim  fi  novi  auc« 
tores  confutandi  veniunt^  ideonova  quoquedogmatainveiii  ne^ 
cefTe  eft  in  Ecclefiam  ?  nempe  hatc  y  quàd  parvuli  tam  luâuofo 
puniantur  exilio  y  non  ad  illa  tremenda  judicia  y  fed  ad  Dei  gra* 
tîam  pociorem  referri  oportere  /  quac  profeâo  fi  ad  modum  re- 
probationis  parvulorum  difTolvendum  perdnerent  y  quo  in  loco 
explicando  Âuguftinus  totuseft,  non  abejus  inftituto  abhorre* 
rent.  Sed  ille  huic  nodo  non  aliam  foludonem  aiFert ,  quàm  illud 
A  poftoli  :  Tu  quis  es  ?  &  illud  >  in  causa  parvulorum  toties  reperi^  / 

tum  :  an  non  hàbei  potejiatem  figulus  luti  j  ex  eâdem  majfd  origînîs  Rom.  ïx.  %o. 
vidata^  atque  d^mn^tx  y  facere  aliud  quidem  vas  in  honorem  ^  aliud  ^i* 
vero  in  contumeliam  /  Neque  quidquam  aliud  in  parvulorum  y  ac 
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^s^sssasa  in  totâ  pra^deilînationîs  causa ,  B.  Auguftinus*  autquxfîvicjaut 
^D  ss^  ddÎ  F^^*^P"^  •  ^*^^  ^^^^^  qiuerentîbus  îd  apertè  fîgnifîcat ,  cuînon  ifta 
Innoc.  Pa-^  fufficianc  ^  uc  qua^rac  aoâîores  ^  fed  caveac  ne  ÎAveniacprxfump> 
PAM  xii.      tores. 


— ^  Neque  minus  alienum  eft  à  beau  Doâoris  **  feûfii ,  quod  îllud 

*n^ca^^^^^  Sapientî«:  Raptns  ejl^  nemalnia  mutaret  intelUÛum  ejus  :  tranfi 
^''s^àJifp*  f^^^"^  ^^  parvulos.  lllud  enim  de  juftis , ne  à  fuâ  Jufiitid recederem^ 
I .  $.  i!  ff.  13-  Qilé  prolatum  ;  &  locus  ipfe  damac ,  &  beatus  Âuguftinus ,  §  alii- 
f'^^^'         que  orrhodoxî  omnes  uno  ore  confentiunt.  Ad  gratiam  aucem 
^^*    l  *r  ï*^*^^^^^  >  quod  fine  baptifmo  rapiantur  infantes  in  iafernum 
prld.^Vcaf.  carccrem  devolvendî,  tanquam  eîs  fubcra^o  baptifmo  potio! 
44.       *       obventura  fit  félicitas  &  gratia  ;  non  ipfe  Catharinus  ^  non  ip(i 
Pelagiani  aufi  funt  alferere  :  qui ,  cùm  lifdero  parvulis  aut  vitam 
;ecernam  aut  naturalem  aflignent  beatitudinem  ,  non  tamen  eam 
qualemcumque  5  aut  vicara  xternam  autfelicîtatem  regno  prarfè* 
rendam  putant. 
Soi.  difol.      Caufa  autem  errandi  hsec  fuît ,  qu6d  tantî  nodî  dîffblutor  ne- 
I.  p.  §.i.n.  quidem  naturamac  vimpeccati  originalis  agnoTÎt,  atqueeriam 
Au  'liÂ.Viri  ^^  fando  Auguftino  proDare  niiitur ,  par^lis  în  pnefente  viril 
dt^Uh.  jirk.  cruciatis  eflfe  alîquîd  bona  cùmpenfaàimty  quod  in  0tem4  vitd  ff- 
caf.^\.n,4^.  J}y^çp  Dcus j  éjuoniam  éjuanquam  nihïl  boni  fecerint ^  tamen  mcpec^ 
ihid,t\  uÎ!  '  caverint  aftqmd.  Quam  quidem  fententiam  idem  Cardinalîs  à 
Aug.ifMm.  bcato  Auguftino  in  Epiftolâ  ad  Hieronymum  retraébatam  fatô* 
*J:  '"//^^p,  tur,  Non  tamen  ut  errmeam  &  falfamyfed  tantàm  ut  minus  Jimam 
y!V.  i9.''&  validamque. 'Hxc  auidem  Sfondratus  Cardinalîs  afferuit:  nec 
fil' .  kgere  voluic  in  eâdem  Epiftolâ  y  nuUam  iifdem  parvulis  compcn^ 

^^^^^^^^'^*  fationem  coptandamj  quibm  infuper  damnatio praparata  eft  ;  czx^ 
que  eflê  robufiifftmam  acfundatijftmam  Ecclefta  fidem.  De  fide  txm 
eft  illa  damnatio  parvulorum ,  quam  illi  compenfationi  Augujti^ 
nus  apponit :  de  fide  5  inquam  ^  eft  iila  damnatio^  ouas  Hcet,  AtH 
guftinotefte,  omnium  midffima,  non  tamen  proinae  fanâitan  ac 
seternx  felicitati  anteferenda  fit  :  neque  uilum  pr;2tfidium  in  illa 
eft  Epiftolâ  ad  Hieronymum  j  quam  auôor  dîuoluti  nodi  tanta 
confidentîâ  proferebat. 
Noi.  àîf[.  r.      Idem  alibi  fcripfit  :  Fatendum,  quia  nunquam  parvulis  ante  bap- 
faft.  §.  I.  «,  fijfn^Yn  fublatis  Deus  vitam  atemam  voluit  y  iftùs  ad  alium  faem 
*  yf^i'  4  .    ctajfemque  pravidentia  pertinere  :  quo  loco  pcrfpîcuum  eft  ^  eundem 
audorem  totîus  humani  gencris  primsevae  inftîtutîonis  oblîtom. 
Quis  enim  Chriftianus  negat ,  unîverfam  Adacfobolem  in  eo  ad 
;çternam  vitam  fuiffe  ordinatam  ?  Non  ergo  parvulî  ad  alium  Ji^, 
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nem  aut  ad  aliam  clajfem  prcvidentia  revocandi  funt  :  fed  plané  ^'^"'^^^ 
âdcommunem  creacunc  ratîonalîs  ordinem  redîgendi  :  uc  nec  ^^55^0"^ 
fine  Sacramento  Redem{)torîs ,  vîtam  serernam  aclquam  inftîtuti  innoc.  PaI 
crant  recuperare  poffint ,  nec  ejus  jaâurâ  fine  certâ  &  juftâ  pam  xil 
damnarîoae  mulâari. 

Hacc  quidem  fuiH^uas  actînent  ad  parviilorum  ftarum  :  pluribus 
fiiperfedemus,quibtosquîppe  anîmuscftea  promere,  qu-c  magis 
ad  exponendum  y  quàm  ad  refeilendum  errorem  neceflfarîa  vi^ 
àesxitvXé  Nunc  ad  alcerum  capuc  pergimus  ;  oec  veremur  j  ne 
parend  opdmo  acque  fanâîflinK)  tstdîo  fîoius ,  cui  res  maximas 
ejus  Apoâoiîco  judiao  decidendas  j  fummâcum  anîmi  demîflione 
fubjicimus. 

,    Akeraergo  propoficîo  fie  habet  :  Ut  demus  :  (  Brafilîenfes  aliof-  ^  ^^*  ^fj^^ 
que)  ita  ignorajfe  (  Deura  ,  hoc  eft  înfincîbîlîter)  id  ^uoque  ma*  f,  iji/ 
gna  beneficii  &  gratta  pars  eft.  Quae  quidem  >  Beanffime  Pater  ; 
Iiceat  emm  noms  in  optîmi  parencis  lînum  intimes  animi  Doftri 
fenfus  deponere  :  non  fine  maximo  dolore  referimus  :  fed  funt 
qua:  magis  doleant^  nempe  (èquentia  ,  quibus  ifta  muniantur  : 
Cùm  enim  y  înquic  y  peccatum  fit  ejfentïaiiter  offenfio  &  injuria  Dei , 
fubiatd  Dei  cognitione  neceffario  fequitur  y  nec  injuriamy  nec  pecca^ 
twn  y  nec  atemam  pcmam  ejfe  :  reddique  impeccabiles  ,  atque  ab 
acternà  pœnâ  prorfus  immunes  y  etiam  parricidas  y  hofpitum  ne** 
catores  y  ac  portenta  libidinum  confeâantes  ;  quos  Deus  tantâ 
gradâ)  hoc  eft  cxdtate  mentis  ^  fummâquc  fui  ignoratione  do« 
naverît.    Quod  quid  eft  aliud  ,  quàm  peccatum  ipfum  philofo^ 
phicum  y  ab  Alexandro  VIIL  felicis  recordatîonis  anteceflbre  ve-* 
ihro  j  tantâ  perfpicuitate  damnatum  ?  hxc  nempe  ad  Sinenfes  fo^ 
latia  deferebant  y  quibus  excaccata^  gentis  y  ac  de  parentum  fuo^ 
rum  fapienna  immensùm  gloriantis  y  fuperbiam  demulcerentr 
Horum  ergo  gratiâ  quaerebatur  ?  An  infidèles  pracepta  naturalia  ConjhL&rejf. 
franjgredientes  pœnas  aternas  mereantur  :  &  negabant  aliqui ,  quia  ^^^^fl^'^" 
ijgnorantid  Dei  &  Legiflataris  à  tam  gravi  pœnâ  excufaniar.  Sic  enim  DominiciFer- 
blandiebantur  Sinenfibus  :  at  facrar  Congregationis  audorîtate  Hn^diNay^ 
Conftiltores refcribebant ; procul dubîo damnari eos , idqoe pccnîs  ^clni^t^a'-f. 
^actemis ,  de  quibus  quxfUo  inftituta  erat  y  nec  illam  turpifiîmam  ^ag.  503, 
jgnoratîonis  Dei  excufarionem  admkteban^ 

Aiexander  verà  VIIL  receptîffimo  Edido  die  14*  Augufti ,  anna 
«1690.  decernebat  hoc  temerarium  y  piarum  aurium  offenfivum  at* 
ijuterroneum  j  fi  àicziVLV  , peccatum philofophictêm  quantumvis  grave  , 
in  eo  qui  Deumvel  ignorât^  vel  de  Deo  a^  non  cogitât  y  eJfe  grarue 
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{— ^^—  peccatum  ^  fed  non  ejje  offenfam  Dei,  neque  peccatum  mortale  dif 

^ ' " T  o  LA  Jolvens  amicitiam  Dei  ^  neque  aternâ  pœnâ  dignum.  Quo  decreto 

Înnoc.  pa^*  ^*^i^  fublevatî  fumus,  fi  ab  ipsâ  urbe ,  à  tant»  dîçnîtatis  vîro, 

pAM  XII.      portencofa  dodrina  non  tancym  ad  Sinenfes  ^  fed  etiam  ad  omnes 

*     ■      ■'  '  reipubiicac  Chriftian^e  provincias  difFundacur.  Sicenîmduoinva* 

lefcerent  ;  primum  ^  ut  efTenc  omnino  impeccabiles ,  qui  fummè 

&  inviâè  >  £i  quidem  id  fîerî  ppiTec  >  ignorarenc  Deum  :  alcerum  j 

ut  eaîgnorantia  adgratiam^  non  autem  adpeccati  graviiEmam 

pœnam  perànerec.  Qux  duo  ab  errore  defendi  non  poflunt.  Ne. 

que  enim  fieri  poteft  ^  uc  innocens  Deo  fit  ^  qui  extindâ  licerco- 

gnitione  Dei  >  reAs  ratîonis  &  confcientix  lucem  à  Deo  exoneo* 

tem  fpernit.  Neque  item  fieri  poteft^  ut  non  fit  contumeiiofus  ia 

Deum ,  qui  reAa^  rationi  ^  cujus  Deus  auâor  &  vindexeft ,  infert 

injuriam.  De  pœnarum  verà  per  Jbaoc  ignorandam  fublataxter- 

nitate  quod  fendunt^  nonaavertunt^  pœnarum  asternîtasàquâ 

Ub.  14.  Mo-  radiceprofluat.Nempe9UtaitS.GregonusmagnusaBtece(rorve« 

m/,  caf.  le.    (^gj. .  vellent  mali  fine  fine  vîvere  ut  poiEnt  fine  fine peccarerauippc 

qui  felicitacem  ac  finem  ultimum  in  pravâ  deleâatione  dengune, 

Neque  verà  quifi:)uam  eft^qui  non  asternum  efifë  velit  id»quo  fe  bea- 

tum  putac*  Ineft  ergo  cuicunque  mortali  peccato  quxdam  conçu* 

Eifcentiac  seternitas  ^  atque  ut  ita  dicam  j  immenfitas,  cui  profeâo 
>eum  totâfiiâinfinitate  atque  a^ternitate  ac  fanâirace  adverfari 
necefife  fit.  Ergo  mortale quodcunque  peccatum^  contra Icgem 
etiam  naturalem^  habet  aliquid  quod  arternam  iram  provocet  :  uih 
de  quocunque  peccato  reâam  rationem  Isferis  y  exurgit  iileulm^ 
mrç.  Mr.43.  qI^  conlcientiac  ftimulus  :  îlle  vermis  interior  9  qui  tefte  Chriftono» 
''''**  morituT  :  cujus  ade6  immortale  virus,  morfus  indefefTus  :  quod  fup- 
plicii  genus  qui  extinguenduip  putat^  Evangelio  contradicit.  Ver^ 
mem  auteni  îilum  profeâo  comitaturfempiteraus  ignîs ,  à  quo  fi 
impiosilios  exemerjs,  erit  non  modo  parvuiis,  verùm  etiam  adulcis 
Peum  nefcieotibus,  à  fempiterno  igné  feclufus  aflignandus  loços  1 
nec  in  finiftrâ  erunt  perditi  ac  iceleratij  c^ui  Deum  nefcioaC) 
ejufque  îgnoradone  muicbati,  nec  à  prastentis  peccads  expedire 
fe  pofifuAt^  &  in  nov^  proruunt.  Non  ergo  impeccabiles ,  qui  le* 
eem  naturalem  qqa^m  fciunt  non  impunè  conteranunt  :  nec, 
fi  vel  maxime  fint  impeccabiles  »  id  beneficii  loco  confequentur. 
]S|fi  eniip  grada  eft ,  peccarç  non  poilè  in  bonâ  voluntate  fir- 
matos  :  non  prpinde  gratia,  fed  peccad  effet  pœna  graviffimsii 
peccare  non  ppife  eo  quod  igt)orarent  Peum  ;  ^uo  nUul  efl  loi*" 
ted^s  fa  sçtçrna^  d^n^tioni  propius, 
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Has  autem  fupplicamus ,  Beatîffime  Pater ,  ut  perpendatis  vo- 
ces:*  Ergo  cum  ndc  ignorantid  impeccabiUs  redderentur  ^  alioquin  ^"5^^,^^ 
certiffimè  peccaturi  fi  agnofccrcM  j  fequitur  hoc  ipfum  beneficm  Innoc.  Pa- 

juxta  illud  Apoftoli  :  Melius  enim  erat  îUîs  non  agnofcere  vîam  "m  xil 
juftîtî^,  quàm  poft  agnitionem  retrorsùm  converti  ab  eo  ,  quod  / 

îJlîs  tradîtum  eft ,  fando  mandato.  *  *  Hoc  nempe  fupererat  ad  j^f^f^^f' 
erroris  cumulum ,  ut  quia  Icge  Deî  &  gratîâ  pecverfi  &  îngrati   »*/p^i.i, 
abutimur>  fubtradio  legis&:  gratis  ^  non  pcenasj  quod  femper 
Ecclefias  vifum  eft ,  fed  gratine  &  beneficio  imputetun 

Qua^  mala  inde  proveniunt ,  Beatiilime  Pater ,  quod  Scripturas 
divinas  velut  verfatiles  ad  arbitrium  fleâant  ;  quod  cxcis  afFedî* 
bus  &  înanibus  ratiunculis  deleâatî  9  patribus  non  aufcultent  ^ 
malintque  comminifci  falfa ,  quàm  tantis  viris  docendos  fe  tra-« 
dere.  Qua^  mfi  claio,  certoque  judicio  ab  Ecciefiâ  Dei  propuU 
ktis ,  omnia  collabafcant  :  Romam  y  quod  Deus  avertat ,  fuis 
favere ,  non  modo  adverfarîi ,  verùm  etîam  pîi  faltem  infîrmi 
conclament  :  ac  lafcivia  ingeniorum  magis  incitata^  quàm  coihh 
prefla  efle  videatun 

Sed  hoc  à  veftris  temporibus  procul  abelTe ,  &  veftri  pondfica<r 
tûs  claritudo  ^  &  ab  ore  veftro  per  totam  Ecclefîam  pervulgatx 
voces  docent.  Itaque  fuppHcamus ,  ut  poft  îllas  praccipuas  propos 
fîtiones ,  hanc  quoque  Sanftîtas  Veftra  dîfpîciat  :  Poji promuigatum  j^oj.  1  o^  5. 1  ; 
Evangelium  ,  an  fidts  explicita  in  Chrijlum  omnino  necejfaria  fit  ^  f.  16^*9.19» 
difputantTheologi  :fitamen  admittamus  necejfariam ejfe  9  dicendum 
efi  j  &c.  Quae  à  Chriftianorum  fcholis  longé  abigeoda  funt ,  ne  fub 
dubio  relinquatur  j  an  fine  Chrifti  nomîne  credi(o  U  invocato 
falvus  efle  quis  poffit  ;  dicente  Domino  :  ^i  crédit  in  illum  non  **"'  ^''*  '*• 
judicatur  >  medio  juftîficatîonîs  învcnto  ;  qui  autem  non  crédit  ^jam 
judicatus  efi  :  relîdus'  îpfe  fibî,  nuUoque  novo  judîcio  ,  proprîâ 
&  pra^cedente  iniquîtate  merfus^ 

Poftremb,  Pater  SanAiffime,  quod  ad  unîverfîlîbw  pertîneat 
fcopum^  illud  vel  maxime  Apoftolîca:  Sedî,  quam  beatus  illuftras, 
infînuandum  putamus  ,ne  Veftra  finat  Sanâitas  definitiooem  pras- 
deftînationis  mfringi  eam  y  quam  vefter  Auguftinus  tradidÎF  9   uc 
nempe  fit  prafcientia  &  praparatio  heneficiorum  Dei ,  quitus  cer-    tU.  de  don. 
tijftmè  liber antur  quicunque  liber antur  :  hanc  enîm  definitionem  prae-  ferfiv.caf.i^* 
Oeftinationis  omnibus  gentibus  praedicandam ,  idem  Auguftinus  *7**^'****^* 
îterum  iterumque  çommendat  :  Hac  pntdefiinatîone  beneficiorum 
Dei  fieri  confitetur ,  ut  omnes  pracdeftînati  fingulari  &  gratuîtâ 
diledîone  ferveptur,  qui  fons  chriiHanas  humîlitatîs  ac  pietatis 

Tome  y.  liii 
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eft  :  hujus  prxdeftînationîs  verit^tem femperfuijfe  in  Ecclefuefide, 

aoSs/d.  d!  ^^  ^^  ^^  neminem  unquam  nifi  erranda  dijfputare  potuijfe ,  &  îdein 

Innoc,  Pa-  Auguftînus  *  affirmât  ,&  fandîs  Ponrificîbus  Cœleilino&Hor- 

PAM  XII.      inifdâ  pronunriantîbus ,  Ecclefia  Romaiia  fufcepic  :  &  noftroauo- 

'  '  que  fa^culo  Cardinalîs  Bellarmînus ,  non  ad  opinionem  ,  fed  ai 

De^r^é^h  ^^^^^fi^  Catholica fidempertinere  aflerit.  Qiiam  tamen  CathoK- 

ûrUiii.eap\  caiii  verîtacem  nodi  dîflolutor  tacec ,  atque  hujus  pracdeftînario- 

> I.  /.  3*  fag.  nis  defînîtionem  immucat  :  fupponic  aliam  S.  Auguftinoignotaniy 

V^t.unli^'  quac  vîm  fingularis  atque  gratuitac  dîleftîonîs  ac  beneficîoram 

p.  48.     '  *  pr^parationis  obfcuret.  Quanquam  enim  eam  non  femelagnof- 

dt|  fie  tamen  rem  involvitdidi's^  ut  nihil  magis  vereri  videacur, 

quàm  ne  eleélos  majorî  quàm  reprobos  benefîcîo  afiEeâos  efk 

uîd.  €7. 10^.  conftet  :  quod  nec  Molînac  fedatores  înficîatî  funt»  Sic  Ecclcfi* 

K)7. 1 08. loy.  Romatiag  de  fingularî  &  gratuîtâ  dileftione  eledorum,  autom- 

nino  quatitur  y  aut  faltem  vacillât  fides  :  quas  fi  auAoris  verbis 

affirmarenitîmur,  hue  nempe  totus  liber  transferendus  fuir* 

Neque  plura  memoramus ,  cùm  ea  à  vobîs  perpenfa  &  anno- 

tata ,  veftra  egregîa  ad  vîcinos  Belgas  décréta  demonftrent  :  no. 

bis  cértè  fufficit,  ad  veftrum  Apoftolatum  detuiiflèea  c^x  veri- 

tatem  lardèrent ,  ac  patrum  laudare  fententias ,  quas  majore  gra- 

tiâ  de  Pétri  Cathedra  prœdicads. 

Plures  Epîfcopi  fublerîpfiffent,  nîfî  pauci  fufiîcerent^  ut  nean^ 

u&cSlf.  bîtîofiiis  quam  modeftiùs  agere  vîderemur.  Ca^terùm  memînimus 

iii?o«     *  *  à  S.  Innocentio  I.  non  modo  fynodicas,  fed  etiam  quinqueEpif- 

coporum  litteras  ^  paterno  animo  eflè  fufceptas  ;  atque  ablnnch 

eentio  XII.  paria  expeéfeiri  oportère ,  tantî  Pontifias  atquitasac 

paterna  benignitas  facile  perfuadet.  Subfcxipfimus^ 

BEATISSIME   PATER, 

SANCtlTATIS  VeSTR* 

Obreaaentiflimi  ac  devotiffimi  fervi  ac  flGi^ 

'   t  UAROLUS  Mauritius  Arch.  DuxRemeDfis. 

•fLuDOvicus  A  NT.  Arch.  Parifieniis. 

-j-J.  Benignus  Epifc.  Meldenils. 

-f-  G  u  I D  o  Epifc.  Attrebatenfis. 

^Henricus  Epifc.  Ambianenfis» 

Parifiis  >  vij.  Kalendas 
Martiij  an.  i5p7- 

Et  hac  erat  infcriptio  :  SanAîffimo  Domino  Domino  noftro 
Innocentio  Pap;c  XII. 
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INNOCENTIUS    PAPA    XII. 

VEnerabiles  Fratres^  Salutem&  AjK>ftolîcam 
Benediclîonem.  Lîtteras  veftras  vij.  Kalend.Martîî  proxîmè  Innocen- 
prîeteritî  ad  nos  d^atas ,  graco  animo  accepimtts.  Ex  iis  enîm  vîgî-  xii*  ^  ^  ^  ^ 
lem  ac  facerdotalem  zduni ,  quo  facros  Antiftîtcs  în  partem  fol-  ^_ 
licitudinis  noftr^  vocatos  flagrare  xiiaximè  decec ,  in  vobis  vigere^ 
vofque  prîfcam  erga  hanc  fanAam  Sedem  ,  cuî  nos ,  lîcet  înime- 
riri  j  mxGâsmm  f,  jdebîri  obfeqmi  glomm  conftiioter  retinere 
deprenendîmus  :  dum  antique  cradicionis  exempla  fervantes  ,  fie 
Ëcclefîaftic^  memores  difciolkia^y  ad  locum  quem  elegic  Dominus 
afcendiftis  y  ac  ea  qua:  în  libro  poflhumo  oo.  inem.  Cœleftinî 
S.  R.  £•  Cardinalîs  Sfondrad  de  dîvlxi^  prâ»ieftioa£ioii£  miptf 
édite ^  reprehenfionedîgnayobîsyîGifunp,  adnpftrum  Apofto- 
lanimeo  fermètemporequô  variai  doftorùmhômînum  de  eodem 
libro  fententias  eriam  per  4irbeni  ferebantur  y  decuHftis  >  noftxum 
hâc  in  re  judicium  eâ  quâpar  eft  reverentiâ  depofcentes.  Oificii 
icaque  noftri  efle  duxixnu^ ,  libxmn  ipfunn  ^  refqtie  à  vobis  ia  eo 
adnotatas  y  infîgnium  Theologonim  difcuflioni  commîccere  ,  ut 
omnibus  matur^e  confideradonistrutînâ  perpenfis  y  quod  juftum 
fuerit  ^  fubînde  decernerç  valeamus  ;  non  alîâ  profeâô  quàm  crc- 
dîtinobîs  divinités  mînîftcriipartcs^fîcut  oportct^  împlcndi  habita 
ratione;  quod  uc^tiam  in  aliis  omnibus  p  qux  ad  onerofam  Apo* 
ftolici  muneris  noftrî  curam  perrinènt,  faiubrirer  exequî  poflimus^ 
jugibusFraternîtatum  veftrarum  apud  Patrem  lumintim  precatio- 
nibus ,  infîrmîtacem  noftram  juvari  vehemenrer  optamus ,  vobif^ 

Sue  Apofliolicam  Benediâiionepi  peramanter  impercimur.  Datiim 
Loma^  apud  fanâam  Mariam  Majorem  >  fub  annuk)  pifcatoris^ 
die  6s  Maii^  Pondficatûs  noftri  anno  fexto. 

Ségnatum,  MarIUS  SPlNUJLA. 

Et  hac  erat  infcriptio  :  Venerabîiibus  Fratribus  C  A  R  o  L  o 
Mauritio  Remen(î,&  Ludovico  Antonio  Parifienfi 
Archiepîfcopis;  necnon  jAcoBO  BeNïGNO  Melden(î,GuiDONE 
Atrrebatcnli^  &  HeNRICO  Ambianenfi  y  Epîfcopîs. 

I  î  î  i  ii 
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ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 


PIECES 


CONCERNANI 

rETAT  DE  UABBAYE  DE  JOUARRE/ 

POUR 

MESSIRE  JACQUES-BENIGNE  BOSSiJET, 

EVESQUE    DE    MEAUXi 
c  a  N  T  ir  B 

Révérende  Dame  HnufKiETm  db  Lorraine^ 
Abbejfe  de  Joûarre^ 


Pièces  con- 

C  EKN  ANT 
t'  E  T  A  T  DE 

l'Abbate  de 

JOUARRE. 

"^  Aa.Ord.S. 
Bened,  auâi» 
D.  M.  Ma* 

hillon^fœç.i. 


FONDATION 

DU    MONASTERE    DE    JOUARRE. 
Fa.cmibr.b    Piecb*^ 

SAinte  TbéoJécBilSe  a  ^të  h  première  Abbeflb  de  Joftarre.  H  n'^ra  nulle 
mention  de  privilège  dans  fa  Vie  imprimée  par  les  PP.  Bénédiâîns.  *  Il 
eft  encore  parU  de  cette  fondation  dans  le&Piéces  fuivantes. 

Sbcondb    Piecbdb   l' a n  d c.  h^ 

Tirée  de  ta  Vie  de  Saint  Agile  Àhh€  de  Rebaîs. 

HOmm  fratrum  major  nani^Ad'o  nomine,  femetcum  propriis  volupta- 
tibtts  ac  copiis  abdicavit  ,.  verùm  etiam  ia  proprie  ibk>  intra  Joianî 
faltûs  arva ,  ope  firatris  venerabiiis  vîdélîcet  Audoeni ,  fnper  amnem  Mater- 
nam  monaflerium  asdificayic  j  cui  Jottum  nomen  impofttit  j  atque  ex  rébus 
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ÊVÊC^UE   DE  MEAUX.  ézj  

i)ropriis  fœcundiflimè  ditavit  :  in  quo  etiam  monafficè  ^  fecandum  B.  Co-  SS^SSSS 
umbani  infiitota  >  unà  cum  caterva  preclarx  religionis  »  fapenio  reâChri-  Piecbs  con- 
fto  mUitavit.  ^^^V.\l 

I.   fa.T  A  T    DE 

Teoisis'mb     Pibck     du     MBMK     THMS.  tn!»''7if"'* 


JoUARf E« 


Tirée  de  la  Vie  de  Saint  Faron  Evéqne  de  M  eaux ,  écrite  fous  le  règne  de 
Charles-le-Chauve  »  par  Hiidegar  aufli  Evéque  de  Meauz. 


Y^Uorum  major  oatU5  Ado  nomme»  femet  cum  fuis  voluptaâbus  abdi*  aii.p.4i%i 
\^  cavic ,  pofique  intra  Jotri  fidtom  monafterium  ex  Beati  regidâ  Co^ 
lomEani  confiruxit. 

REAÏjiR^UES  SUR  LA  FONDAT  ION. 

IL  eft  confiant  que  c'efl-là  tout  ce  qu^on  a  de  la  fondation  de  Joûarre# 
Il  n'y  paroît  aucun  Privilège  ;  &  lom  que  cette  fondation  ait  été  Rovale 
dans  fon  origine ,  on  voit  qu^do^  un  paniculier  »  a  fondé  ce  Monaftèce 
dans  fes  terres  »  &  l'a  doté  de  fès  propres  biens:  In  proprio  fih  ^  atque  9x 
rébus  fropriif. . 

Quand  cette  fondation  feroit  Royale  j  elle  nele  feroit  pas  à  plus  jufie  rSr 
tre  que  celle  des  Monaftères  de  fainte  Croix  de  Poitiers  ^&  de  ChelleSf 
où  deux  grandes  Reinçs  Sainte  Radégon^e  &|  Sainte  ^  Qathilde  ont  pris 
l'habit  de  Religieufes»  après  les  avoir  fondés  avec  upe  magnificence  Royale  : 
&  néanmoins  ces  deux  Abbayes  font  foumifes  i  l'Ordinaire  dès  leur  orl- 

E*ne.  Celle  de  Joûarre  ne  doit  pas  fe  croire  plus  privilégiée  que  ces  deu3&' 
;  ni  que  faint  Farôn  lui  ait  accordé  plus  de  pnvilége  .qu'au  Monaflère 
de  &  fœur  fainte  Fare  »  à  qui  il  eft  bien  confiant  qu'il  n^en  à  jamais  don- 
né aucun  5  &  qui  en  effet  efi  toujours  demeuré  fournis ,  8c  Teft  encpre.  . 
Quant  aux  privilèges  du  faint  Siège;  outre  qu'il  n'en  eft  £ait  aucune 
mention ,  comme  on  a  vu  9  dans  lliifioire  de  cette  fondation ,  on  fçaït 
d'ailleurs  que  les  Papes  n'en  accordoient  alors  qu'à  regret  ,  même  aux 
Monafières  d'hommes  :  &  on  ne  croit  pas  qu'on  en  trouve  aiacun  exemple 
pour  les  Monafières  de  filles.  Ainfi  »  11  eft  déjà  très-confiant  que  le  Mo^ 
nafière  de  Joûarre  efi  foumis  dans  fon  ori^né  >  comme  il  le  devoir  être 
naturellement  >  fuivant  les  régies  de  l'Eglife  »  &  la  pratique  ordinwe  de  ces* 
tems» 
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Pièces  coh^  LADE'PENDANCE 

C  E  R  N  ANT 

x.wIpÎ  du    MONASTERE    DE   JOUARRK 

JOUARRB. 

^  Sous  Honoré  IL   qui  Jtégeoit  depuis  Fan  1125.  jufqu^à  11 29. 

QUATKl    e'mePiBCE. 

Tkée  du   Caftidttre   4e   Me«itk<  %  4*où  ^Ite  a  été  compoUSe  »  Birdef  péfititei': 
&  imprimée  dans  le  Recueil  des  Epitres  d'Innocent  1 1  L 
de  M.  Baluze>  Fan  i6t2.  Tome  II.  p,  ifè. 

Epfiold  JHfonùrii  1 L  ie  faBjeBiâne  Aionaftcri^rum  Jiesbacénps  & 

Jarcnfis.        .  . 

HOnorius  Epîftôpûff  fcfvus  fefvorotn  0eî ,  vencraVifi  Fratri  Burardo 
MeMenfi  Epiicop'b  {a)  ejufqul^  fucteiToribus  caoonicè'  ptomovendisia 
perperourfi.  In  emineftci  Apcftotics^  Sedts  fpecula  difponentë  Domino  conf- 
dtuti^.ex  injunâo  nobts  officio  fratres  noftros  Epiicopos  debemus  dilke- 
re  ;  &  Eccleûh  tibi  li  Beo  cooiiÈifliiS  iùam  debeinus  (^)  jiifiitiain  conter- 
vare.  Pfomfle^'  driffime  iii  plfiïlo  frâter  Bùrcardé  %iicQj)c  MeldenfeEc- 
ctefiae ,  dijus  à  Det)  nW  Clifra  tommlffa  eft  ,  falubriter  noftra  foUkicudînc 
providences  flsctotmu^  ^  tit  ômnes  tam  cleriçi  quim  laïd  m  ^Hla  HesbacenG 
8e  Jotitnfi  cbmmotamés  »  Mèldenfî  Ecclefias  jure  jparocbiaili  fubjaceant  ^ 
Zc  ea  )]u^  de  efe  tid  jus  parocliiale  pertinent:»  tibi  tuîïque  (ùcceâbribos 
ftellfibati;  {èrv^Htût.  Dec6rnimus  etiam  uc  Abbas  Resbacenfis»  6c^tien& 
Âbbatîflfa  CaOtotùcam  t&i  luifciue  (ucceiforibus  ^obcdientiam  pêrlblvant.  Be- 
nediâit)  t[iio4^  ttsCùXa  »  ficut.pér  tuos  ahtece0bré$  haftcDus  celebrata 
-toîrftîterit  ',  '&,  per  '  tfe  ;  tuofque  '  fucceflbres  dèînçeps  e^lbeamr.  Promo- 
*ti6tie$  étiâm  Monacboniili^  ad  Ecclefiafficos  ordihes  per  Mcldenfem  adooi- 
liîftreritur  Epîfcopûtn ,  fi  videlicet  gratis  easfine  pravitate  voluênc  exhi- 


^êre  >' "8^  ig{^ri2(m  Abofloticas Sedis'^habuerit.  $i.qiiis  aucetn  .-^odabEt^ 
Tîuîc  flôftfo  àeçreto  fciens  colitrà  ire  tentaverit ,  honoris. &  9mcu  ïui  pcn- 
tuhiija  Ipatiatûr' 5  tii(î  ptaffuitptionem  fuam  dignl  fatis&^one  coiroiem* 
Dàtiimt.a'teranh'kVtt.-t'al.  Ma». 

Ces  mots  9  jure  forochiali ,  ic  canonicam  obcdiennam  j  emportent  la  plei* 
ne  foumiiSon  ;  &  il  eft  confiant  par  cette  pièce ,  que  les  Monaftères  de 
Joûarre  &  de  Rebais  avec  leurs  raroiffes  >  étoient  dans  une  dépendance 
abfolue. 

{a}  Ce  n'étoit  donc  pas  un  privilège  |  (h)  Cefi  donc  juftice  &  droite  &  non 
pour  la  perfonne^  mais  un  droit  du  Siège,  j  privilège. 
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'ijr 


Sous  Innocent  IL  quifiégeoit  en  IJ30.  jufqiià  11^^^ 
C  I  N  Q.  u  I  E*  M  B    Pièce. 

laiprimée  par  M.  Petit ,  Tome  II.  p.  ^73.  du   Pcnîtendel   de  Théodore 
de  Cantotberî.  On  s'en  eft  ienri  pour  favorifer  rexensptian 
de  Jouarre  :  msm  elle  pionTe  le  comiaure.   . 

Ex  cmpo/kiont  ah  Hugone  AnùftoJLortnfi  Epifiop^  (t  Gaufrido 

Cathalawfenji  faiiâ ,  €x  fracefta .  Imwcentii  IL  iriter 

Ecclefiam  Meldcnfem  &  Farenfe  Monafierium. 

£x  Cartnlario  Farenfis  Monaftertl. 

D£Iiberavimus  qubd  faccrdos  Farenfis  Monafterîi  populum  rçfturui 
de  rnana  Meldenfîs  Epifcopi  curam  totius  pardclilaé  tam  clericorupi 
2\xïm  laïcbrum  fufcipiet^  chrifma  quoque  &  aauam  réconciliationis'  eccte- 
aram  5  fi  violats  fuerint  j  ab  Ecclefia  MeldeDU  requiret.  Sanc  facerdos  il- 
le  i  fi  qui  culpâ  (^)  faerit  notatus  5  priooâ  vice  mandabit  E^ifcopus  Ab- 
batiiTâe  ut  confîHo  clericorum  fuorum  corrigat  ëuiù;  fi  autem  pofieà  cre- 
bruerit  eadem  infamia  arqae  fuccreverit  »  tune  Ej^iibopus  per  AbbatiiTatn  fia- 
taet  diem ,  quo  veniens  Epifcopus  in  Capitqlum  ÛDftac  Paras ,  per  fe  fa- 
cerdoiem  iiium  judicabît»  &  u  ei  vifiim  fuerit,  dcponet.  Forro  fi  culpa 
fàcerdotis  per  pœnitentiam  8e  per  pecuniam  debeat  punid ,  Epifcopus 
imponet  facerdoti  pœnitentiam^  led  Farenfis  Ecclefia  retinebit  pecuniam. 
Sic  de  omnibus  parocbianis  ftatuti^nefl»  ut  fi  quaelibet  ebrum  culpa  mpl- 
6tatur  pef  pecuniam,  femper  Ectiefia  Farenfis  habebit  eam  ;  fea  paro- 
chianos  fuos  ducet  facerdos  acl  Epifcopum  propter  fooruni  criipinum  poe- 
nitentiana.  Tandem  fi  facerdos  ilie  venerit  ad  Synodûm  M èldénfem  ^  an 
non  venerit  >  fiatuere  fuperfedimus  >  quoniam  aadivimus  facerdotes  Jo- 
txà&m  &  Reflncenlêm  ç^(b)  fimimer  cuiam  de  manu  Epifcopi  fuf* 
cipiunt  9  jumquam  fediflè  nec  edam  ad  f^Bodom  venifie  »  4c  koc  £cde^ 
£»  illas  ex  antiqdffiaâ  confuètudinetenuifie  >  &c* 


PlBCES   CÔN- 
Cft R  N A  NY 

l'Etat  i>  b 
i.'Abbayb  db 

J  O  u  A  R  K  En 


(  a  )  Cet  endroit  fait  voir  qaeHe  tfbrte  de 
jurildidson  pouvoient  avoir  les  Abbefies  fur 
les  Ecdéfiattiques  :  elle  n*étoit  qu'œconoQii- 
que ,  temporelle ,  &  en  chofes  légërêt  » 
nais  c*eft  fur  ce  fondement  que  queîques- 
iines  ont  tilché  de  retendre. 

{b)  Cet  endroit  eft  remarquable ,  parce 


qu'a  fait  voir  que  le  Curé  de  Joftarre  pre- 
noit  de  TEvéque  de  Meaux  >  curam  anima- 
rum  j  auffi-bien  que  celui  de  Faremonftier  j 
qui  eft  conftamment  pleinement  fournis  , 
comme  tous  les  autres  Curés  ;  &  on  yerra 
que  ce  droit  n'a  point  été  6té  à  l'Eyéque  » 
même  par  la  Sentence  arbitrale. 
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PiECfas  coM-  Sqhs  Alexandre  111.  qmfii^eoit  depuis  ii(Jo.  jufqUà  llZu 

CEAMANT  i      -^    d  X  ^  ^7 

i*Etat  de 

l'ABBArEDK  Sixie'mê  Pièce   de   l'an  m.  c.  z.xiii; 

J  O  U  A  R  R  £• 


Tirée   da    Cartulaîre   de  Meaux  9  compuU2e,  &  imprimée  par  M»  Balozei 
Tome  II.  des  Epitres  dlnnocent  III.  pag.  tp^. 

Eflfiola  AUxandri  III.   quSt  confirmât  fuferwres 
Honorii  111.   litteras. 

ALexander  Epifcopus  fervus  fervomm  Dei  venerabili  firatri  Steplianb 
Meldenfi  Epifcopo  »  ejufque  fucceiToribns  canonicè  fubitituendis  in 
perpetuum.  In  emiaenti  Apoftolica^  Sedis  fpecula  »  &c«  ut  in  illa  Hm- 
rit  ^  ufqu€  :  l^oîndè  ^  cariffime  in  Chriflo  frater  Stéphane ,  Meldenfi  £c- 
clefia^ ,  cujus  à  Deo  dbi  cura  commifla  eft  »  falubricer  providentes ,  ad 
çxemplar  fanas  reçordationis  patris  &  praedecefToris  noftri  Honorii  Papz> 
fUtuimus  ^  oc  omnes  tam  Cicrici  auàm  Laïci  in  Villa  Refbacenfi  &  Jo- 
pTofi  commanencçs  ^  Meldenfi  Ecclefi^  jure  Fàrocbiali  fubjaceaot  »  &c. 
ut  in  illa  Honorii  ^  ufque  :  Si  quis  aucem  contra  hanc  noftrs  conltimnor 
nis  pa^nam  yenire  prxrumpferit ,  fecund6  tertibve  commonitus ,  nifi  te- 
inentatem  (iiam  congruâ  fatisfaâÎQÎie  correxerit ,  poteftatis  honorifque  (m 
dignitate  careat  ,  Çç  à  faciratiffimo  Cprpore  ac  Sanguine  Dei  ac  pomioi 
noftri  JfiSU-CHBx$Tj  alienus  fiât  p  atque  in  extremo  examine  diftriâas  ul- 
tioni  fiibjaceat.  Cpnfervantibus  autem  hase  fit  pax  Domini  noftii  J£sa« 
Christi  ;  quateniis  Çc  hic  fruftum  bonac  aéUonis  percipiant  ,  &  apad 
fupremum  Judicem  gaudia  xtttn^  pacis  inveniant.  Amen.  Dau  TuroniSf 
^nno  Jû.  ç.  Lxiii^ 

Cette  Conftitatîoa  d'Alexandre  1 1 L  eft  la  répétition  &  confinnadoB 
de  celle  d'Honoré  IL  &  on  y  peut  fidre  les  mêmes  remarques. 

Les  Evêques  obtenoient  alors  de  fembiables  conceflions  des  Papes» 
parce  (jue  les  Monaftères  commençoient  i  être  inouietSj  (Se  àfe  voulo'9 
r.endre  indépendant  9  comme  il  eft  confiant  par  rHiftoire. 


Sut 
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S0US  lAici  II  1.  tpà  tient  it  Siège  depuis  ix8i.  jufqtià  IlStf. 
Ssftib'jie  Fiscs  ds  l'An  m.  c.  lxxxiii. 

Tirée  du  Cartnlaire  de  MeauXf  compuUSe  &  imprimée  «  T.  II.  dtt 
Pémtentiel  de  Théodore»  p.  715* 

Efiftola  Willelm  Remanék  jtrchiepifcavi  de  honore  &  reverentiâ  *& 

/  de  omnijure  quod  Eufiathia  Abbaù^a  Eecleju  Jotrenfis  promifit 

femper  fe  exhiiituram  Ejnfcopo  Meldenfi* 

WILLELMUS5  Dei  gratiâ Remorum  Archiepifcopus >  Sanâae  Ro^ 
manas  Ecclefise  tinulo  Sanâas  Sabinas  Cardinalis»  Apoftolicas  Sedis 
Leçatus  *  univerfîs  Fidelibus  tam  futuris  quàm  prsfentibus  »  ad  quos  littc^ 
rac  iftat  pervenerint ,  io  Domino  falutem.  Noverit  Univerfitas  veftra ,  quoi 
cùm  inter  venerabilem  fratrem  noftrum  Simonem  Meldenfem  Epifcopum 
&  Eccleiiam  Jotrenfem  fuper  benediâione  Abbatiflx ,  &  aliis  confuetu-* 
dinibus  quxflio  verteretur  ;  tandem  inter  eos  nobis  mediantibus  compofî- 
tio  faâa  efl  in  hune  modum  :  Eufiathia  AbbatilTa  aflenfu  (a)  CapituU  fui 
in  pradèntia  nofira  publiée  Meldis  recognovit  Meldenfem  Epifcopum  efle 
fuum  (B) ,  &  villas  Jotrenfis  Epifcopum  ;  &  eleétam  Jotrenfem  non  de* 
bere  benedici  »  nifi  ab  eo  :  nec  etiam  Clericos  Jotrenfes  ordinari  j  nilî  per 
ipfum.^omifit  etiam  fe  Meldenfi  Epifcopo  exhibituram  (r)  onmem  hono- 
rem  &  reverentiam  8c  omne  jus  >  6c  omne  debitum  5  quod  Praedeceflbres 
lui  anteceiforibus  ipfius  Epifcopis  (1/)  exhibuerunt  ;  &  infuper  procef&o*- 


Pièces  co^- 

CE  RN  A  NT 

l'Etat  de 
l'Abbaye  de 

JOUA&RB* 


perhibuimus  :  figilli  noitn  munus  appoi 
Incamatione  Domini  Ce)  m.  c.  lxxxiii.  Datum  per  annum  Lambini  Can- 
cellarii  noflri. 


(a)  On  a  voulu  dire  que  TAbbefle  de 
Joûarre  s'étott  trouvée  par  hazard  âMeaux, 
mais  ces  mots  font  voir  quVUe  y  étott  ve- 
nue exprès  du  Gonfentemem  de  ton  Chapt-  * 
tre  ,  avec  un  iéptime  pouvoir. 

(  ^ }  La  conteftation  n'étcit  pas  (far  le  ter- 
ritoire ,  mais  Tnr  la  f ojérion  :  &  c'eft  en  ce* 
la  que  TAbbcfle  reconnoît  FEvêque  de 
Meaux  pour  ibn  Evéque. 


(c)  Les  mots  fiiivans  renferment  tonte  la 
jurifdiâion ,  &  il  paroît  que  ^vêque  e|i 
étoit  en  poflèffion  :  ce  que  les  paroles  &i^ 
vantes  marquent  encore  mieux. 

(d)  On  a  vu  par  les  Conftîtuttons  d'Ho- 
noré II .  &  Alexandre  III.  qu'on  leur  len» 
doit  une  pleine  obéiflànce. 

(c)  Remarquez  que  julqu*â  X183.  î)  n'j 
avoit  point  dp  pri^ege. 


Tomt  V. 


Kkkk 
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Pièces  con- 

C  ER  N ANT 

t'  E  T  A  T  D* 

i.*Abbay£  de 

JoUARRE* 


éi«         (EUVRES  DE  M.  BOSSUET 

Cofitifiathn  fous  Innocent  IIL  qtA  fiiges  depds  ii$8.  jmfytfi  I2l&^ 
HoiTib'me  Piecb  bb  l'An  m*  ce»  m* 

Tirée  du  même  Cartulaîre,  compulfee  &  imprimée  j  T.  II.  du  Pémcenciei 

de  Théodore,  p.  71  ).  &  par  M.  Baiuze,  T.  II.  des  Epitres 

dTnnocent  III.  p.  2^0. 

Sententia  ah  Innocentip  IIL  lata  contra  Preshyternm  do  Jotro  ,  qiâ 
audito  Efijcofi  mandata  in  vocem  appollaeionù  pr§ruporat. 

INnocentius  Epifcopus , fcrvus  (èrvorum  Dci ,  venerabili  fratri  Pa- 
rifienfi  Eoifcopo  ,  &  dileâo  filio  Abbati  Laciniacenfî  9  falatem  & 
ApoAoIicam  oenediâionem.  Conauerente  venerabili  fratre  noftro  Meldedl 
(J)  Epifcopo ,  noftris  eft  auribus  intimatum ,  quod  Hugo  Prefbyter  SaD€« 
ti  Pecri  Jotrenils  ,  licet  à  (b)  Prxdeceflbre  iuo  curam  fufceperit  anima* 
rum ,  &  ei  teneacur  fuper  hoc  relpondere  ,  monitjas  ab  eo  ad  pra^lèndam 
ejus  venire  contempfîtj  &  audito  ejus  mandato  flatim  in  vocem  appelb- 
tionis  prorupit  ;  quod  (  ^  )  mulùs  jam  annb  elapfis  non  fmt  per  fe 
vel  per  alium  perfecutus.  Quocirca  difcretioni  veilrae  per  Apofiolica  fcrip* 
ta  mandamus  ;  quatenùs  eundem  Preiby terum ,  ut  fuper  hoc  ip(î  Epifco- 
po debitam  fatisfadionein  impendat ,  &  deinceps  mandatis  Ulius  obedtat  y 
ut  tenetur  per  cenfuram  Ecclefiafticam ,  s^]peIlatione  remoti  >  ftnds  .* 
telles  autem  (jui  nominati  fuerint  9  fi  fe  gratiâ  9  odio  vel  terrore  iubtra- 
zerint ,  per  diilriftionem  Ecdefiafticam  (d)  appellatione  po%ofita  com- 
Detiatis  veritati  teftimonîuni  perhiberei  nnilis  litteris  veriuti  Se  juilitiae  pcx*- 
judicium  facientibus  9  fi  qure  apparuerint  i  Sede  Apofiolica  impetratx^  Quod 
Il  non  ambo  ex  his  exequendis  potueritis  intereile  9  tu  ,  frater  Epifcope  » 
éa  nihilominùs  exequeris.  Datum  Lateran.  x«  Kalend.  Junii  j  Pontificatûs 
noifai  anno  quinto. 

Ceft  ici  la  prenoiere  commiilîoQ  d'Innocent  IIL  adreflie  à  Odon  de 
Sully  Evêque  de  Paris ,  &  à  l'Abbé  de  L^ny  contre  le  Curé  de  Joûar- 
re  ;  &  on  en  va  voir  une  femblable  adreffée  aux  inâiBes  y  &  de  roème 
date  contre  TAbbefife  9  1^  Clergé  &  le  Peuple. 


(i)  C'étoit  Anftâu  qui  tint  le  Siège  de- 
puis I  loo.  )u(qu*i  I  loS* 

(h)  On  voit  par  là  que  le  Curé  de  Joûar- 
re  recevoit  (on  inftstution  &  la  cure  des 
âmes ,  cvram  animarum  9  de  i*Ey6que  de 
Meaux ,  &  lui  dcmeuroît  fournis  :  ce  qui 
yenoit  de  plus  haut  &  de  toute  antiquité , 
puisqu'il  paroit  par  la  pièce  cinq  ci-deifits, 


que  te  droit  de  TEvè^ie  kii  avoit  été  coa- 
fervé  de  tout  tenu. 

(c)  Remarquez  le  mauvais  droit  de  ce 
Curé  rebelle ,  qui  avoit  abandonné  Ion  ap- 
pel. 

(d)  Le  Pape  ordonne  qu'on  procède  no- 
nob(hint  appel  >  comme  dans  une  choie  qui 
ne  recevoit  point  de  difficulté» 
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Sous  te  même  ^^necent  IIU 


Pisces  «H^. 
N£uvi£'ms  Pièce  de  vssms  date.  i.*etat  de 

X.* Abbaye  d£ 

Tirée  du  même  Cartulaire  »  compuUce  &  imprimée ,  T,  II.  du  Pénitentiel  J  o  u  a  »  r  e. 

de  Théodore,  p.  714»  &  par  M.  Baluze,  T.  II.  des  Epitres  —  "^ 

d'Innocent  III.  p.  ipo. 

Sentenua  ah  Inmcenno  III.  lata  fro  aunoritate  Epifcapi  adversus 
Abbatiffam^  Clerum  &  fûfuUanhtremt,  fublate 
appellatioms  diffugio.  ' 

INnocektius  Epifcopus  ,  ferviis  fervorum  Dei  ,  venerabtli  fiatrt 
Parifiend  Epifcopo  ^  &  dile(^o  filio  Abbati  Latiniaccnfi ,  falutem  8c 
Apoftolicam  benediâionem.  Sicac  venerabilis  frater  hofler  Meldenfis  Epif- 
copus in  noflra  prxfentia  confUtutus  fuâ'  nobis  conaueftione  monftravit  9 
2uod  Abbatiflà  Jocrenfîs  obedienciani  5  (^a)  quam  aebet  impendere  cum 
:iericis  etiam  8c  hominibus  ejardem  ViIlâs  ipfi  Meldenfî  Epifcopo  fno  re*> 
finit  obedire.  Ne  igitur  5  fi  eorum  inobediemîa  remaneat  iûcorre6b  »  eis 
incentivum  pariât  (hlinquendi  ;  difcretioni  veftne  per  Apoftolica  fcripta 
mandamus ,  quatenàs  Abbatiffiun  ^  Clericos  6c  Laïcos  fuprà  cUiStos  »  ut 
iiiper  hoc  roemorato  Epifcopo  dd^itam  (^)  fatisfaéBoDcm  impendant  ;  ac 
deinceps  ddem  ficut  Epifcopo  fuo  ,  prout  tencntur ,  obedienciam  exhî-^ 
béant  ic  honorcm ,  per  diftriftionem  Ecclefiî^icam  fublato  appcUationis 
diffugio  jufiitiâ  mediante  cogatis  :  tefles  amem  qui  nominati  fuerint  >  fi 
fc  gratil ,  odio  ve!  timoré  fubtraxcrint ,  per  diftriftionem  EccIefiafHc^m  fr) 
appellatione  poftpofitâ  compellatîs  veritati  teftimonium  peAfcerc ,  nullis 
litteris  veritati  8c  juftitise  prarjudicium  facicntîbus  ,  fi  quac  apparuerint  & 
Sede  Apoftolica  impetratae.  Qubd  fi  non  ambo  bis  exequendis  potueritis 
interefle ,  ta  ,  frater  Epifcope  »  ea  nihilominàs  exequaris.  Datum  Lateran. 
X.  Calend.  Jumi ,  Pontificatûs  noftri  anno  quinto. 

talts  réfultans  des  Pièces  précédentes. 


ce  VII. 


3.  Qu'elle  ne  pouvoit  avoir  que  cpiihze  ans  au  plus  à  Pexaltation  d'In- 
^cent  ni.  nV  en  ayant  pas  davantage  depuis  1185.  jufqu'à  ii^8.  oà 
:  Pape  iut  é]L 


nocent 
ce  Pape 

<«)  L'Evêqae  énonce  ^  TAbbelëlin  de- 
▼<Mt  une  pleine  obéiffance  ,  &  la  vérité  de 
F^Boncé  eft  démontfée  par.  tomes  les  piè- 
ces précédentes. 

(^)  JiUîu*ici  FEvèq  œ  joiiic  de  tout  fon 


droit ,  6c  on  punit  les  déibbétiTans. 

(c)  Remarquée  encore  qu'on  doit  procé- 
der contre  les  Religieufes  ,  comme  contre 
le  Coré  nonobftant  appel. 

Kkkkij 
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j^"™"*^^  4-  Que  fous  ce  Pape  TEvêque  étoit  mamtenu  en  pleine  Jiirif(ii£tio&  dn 
c"iL^N A^M**»  moins  ju(qu'à  la  cinquième  année  de  fon  Pontificat»  qm  étoit  Tan  1205, 
t'E T A T  DE  ^^^  ?u''l  P^^t  aucune  exemption. 

i'Abbaye  de      y.  Qu'on  ne  fçauroit  dire  quand ,  ni  comment  elle  eft  née» 
Joua  A  RE. 


«Tau/  /f  même  Innocent  II L 


DiXIE'mE   PlECS    DE    L'An   M.   CC.    IT- 

Tirée  du  même  Cartulaire  ,  compultée  &  imprimée  par  M.  Baloze, 

T.  II.  des  Epîtres  dlnnocent  III.  p.  191.  &  produite  dans 

le  Faâum  de  Jouarre. 


DilelHf  filiis  Lûnrivontif  Suejponenfif  &  SanSti  Jufii  BelvacenJU 

Diœcefum  Aobatibus  >  &  Magifiro  G.  Arcbidiacouo 

Sueffionenjt. 

IN  noftra  prasfêntia  conIHtutus  dileâus  filius  veneraSilis  fratris  noAi 
Meldenlîs  Epifcopi  procurator  propofuit  coram  nobis  >  qubd  c&m  Jo- 
trenfe  Monafterium  (^ )  à  fuas  fundationis  tempore  (uerit  Ècclefix  Mel- 
denfî  fubjeftum  5  ita  quôd  Meidenfîs  Epifcopus  tam  in  benediâione  & 
(b)  obedientii  Abbatiflse  ,  quàm  confecracione  Altarium  &  Ecclefiamm , 
velatione  virginum ,  clericorum  ordinatione  y  procuratiqnibus  »  pœoitentiis 
imponendis  pro  majoribus  crîminibus  >  ac  aUis  in  Monaflerio  iplo  &  Vilia 
Jotrenfi^  Epifcopalem  îurifdiâionem  (c)  confueverit  exercere»  AbbadlTa 
qux  Monafterio  modo  pr^eeft  >  debitam  ei  obedientiam  &  reverentiam,  & 
procurationes  quas  ipfi  &  prxdecefTbribus  ejus  fuerunt  exhibitas  denenos  ^ 
prxfbyterum  etiam  >  clericos  &  laïcos  ViQs  Jotrenfis  ab  tyxs  obemeodâ 
revocavit  :  cumque  propcer  bxc  idem  Epifcopus  (îiam  ad  nos  querimofiiam 
defHnaiTetf  venerabili  fratri  nofbro  Parifîenfi  Epifcopo  &  dile^  filio  Ab« 
batî  Latiniacenfi  caufam  (d)  commifîmus  terminandam.  Coram  q^uibus  càm 
reffitutionis  beneficium  fuper  Abbatiflse  obedientiâ  &  juriCfiâione  qaam 
pntdeceflbres  ejus  in  Monafterio  &  Villa  Jotrenfi  exercuerant  ^  poftttlaffet; 
Ftocorator  Monafterii  &  bominum  Villae  pracdiâs  miUta  propofuit  concn 
eum  »  qux  quoniam  judices  reputanint  {e)  frivola  ^  ficut  erant  5  Procura- 
tor ipfe  ad  noftram  Audientiam  appellavit.  Judices  verà  appellacioni  &af* 
tratoric  nullatenus  déférentes  »  prsfercim  càm  per  litteras  nofiras  fuUatoD 


( 4)  L'Evéque  éflonce  que  le  Monafière 
de  Joûarre  eft  fournis  dès  fon  origine  ;  & 
la  vérité  de  l'énoncé  Çé  démontre  par  toir- 
tes  les  pièces  précédentet. 

{b)  Remarquez  la profeflion  de Tobéif- 
firoce  de  T Abbeflb  à  fa  bénédiâion ,  ce  qui 
eft  conforme  à  la  pièce  y  s  1 .  ci'defl*as. 

(c)  Remarquez  encore  ,  que  l'Eyëque 
étoit  en  pleine  po0e(Eon  de  toute  la  jurif- 
diâion  »  tant  fur  le  Mooaftèrt  que  fiir  le 


Qergé  &  le  Peuple  $  ce  qui  eft  confinif 
par  toutes  les  pièces  précédentes. 

(dyCes  connnîffions  dlnnocent  III.  bA 
rapportées  cndeflus  >  pièces  tix.  fr  »• 

(e)  On  voit  par  cet  énoncé  ,  que  lei  Ju- 
ges délégués  jugèrent  fiivole  Tappellanoe 
des  Religteufes,  &  de  la  ville  de  loâar- 
re  ,  &  toitt  ce  quTgn  allégaoît  pou  U  feu- 
tenist 
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fiiîffct  Partibus  (d)  diffiigium  appcUandi ,  in  Abbaciffam  (*)  excommunica.  Ync^s 
tionis  j   &  tam  clerum  quàm  popalum  villae  Jotrenfis  incerdiâi  fèntentias  ^  ^  j^  k  a  m  i> 

ÎrotuleruDt  j  &  mandavenint  poUmodùm  utramque  fententiam  per  vicinas  i'Etat  de 
Dcclefias  publicari.  Sed  nec  AbbaciiTa  fe  (r)  pro  excomnwmcata  haboit ,  l'Abbaye  ds 
nec  deros  &  populus  interdiâi  fententiam  fervànint.  Verùm  quoniam  eos  ^^ 
dtare  cœperunt  »  {i)  aliqui  vicinorum  per  nuncios  ad  Sedem  Apoftbli*  ' 
cam  deftinatos  ad  venerabilem  fratrem  noftram  Cathalaunenfem  Êpifco-^ 
pum  tune  eleâum  y  &  dileâum  filium  Abbatem  Trium-fontium  fub  certi 
forma  {e)  litteras  impetrarunt  :  qui ,  licet  pars  Monafierii  (^)  nullam  excep* 
tionum  probaverit  quas  propoluerat  coram  nobis  ,  prasdiâam  fententiam 
relaxarunt  5  certum  terminum  partibus  prsfigentes  quo  fe  nofbro  confpec- 
tui  prxfentarent.  Petebat  igitur  Procurator  Ëpi&opi  pro  Epifcopo  memo« 
rato  ante  omnia  beneficium  fibi  refiitutionis  impendi  9  cùm  non  deberet 
caufam  ingredi  (poUatus  ,  &  canonicè  tam  Aboadilàm  quàm  clericos  & 
laïcos  Jotrenfis  viUae  puniri  5  quia  latam  in  fe  fententiam  non  fervârant.  Cae- 
terùm  Procurator  Partis  aiterius  propofuit  ex  adverfo  »  quod  cùm  M onaf^ 
terium  Jotrenfe  {g)  plenâ  gaudeat  libertate  >  ac  in  villa  Jotrenfi  tam  lpi« 
litualem  quàm  temporalem  jurifdiétionem  habeat  Abbatifla  >  ficut  pracM« 
çeflbrum  nofirorum  privilégia  Monafterio  conceifa  Jotrenfi  pleniùs  mani-* 
feftant  9  prsdiâus  Epifcopus  (Ji)  non  ignarus  eorum  Monafterium  &  viU 
lam  Jotrenfem  per  litteras  ad  prsdidtos  Judices  impetratas  graviter  molef- 
tavit.  Coram  quibus  per  Procuratorem  proprium  pars  eadem  confiituta  > 
(f)  non  conteftando  litem  >  fed  excipiendo  potiùs  contra  eos  >  libenatem 


(û)  Les  délégués  ayoîent  raîfon  de  pro- 
céder nonobfiant  aDpcl  »  (èlon  les  termes  de 
leur  commiOSon ,  clans  les  pièces  viii.  &  ix. 

(^  )  L'AbbeiTe  eft  excommuniée ,  &  le 
Clergé  >&  le  Bourg  interdit  par  les  délégués, 
félon  les  termes  de  leur  commiffion  ,  aux 
mêmes  pièces  viii.  &  ix. 

( c)  On  voit  par-là ,  Tattentat  manifefie 
du  Monafière  &  du  Bourg  de  Joûarre,  qui 
ne  défèrent  point  à  Texcommunication  &  â 
l'interdit ,  quoique  le  Pape  eût  ordonné 
qu'on  procéderoit  nonobftant  appel. 

(  d  )  I  es  Religieufes  (èntoiem  en  leur 
confcience  leur  caufe  fi  mauvaife ,  qu'elles 
n'olbient  paroitre  à  Rome  par  cUes-mémes, 
&  ce  fiirent  leurs  voifins  qui  y  eurent  re- 
tours pour  elles  :  AUq^i  vkinomm. 

(e)  C'efi  ici  la  commiflion  d'où  le  Cha- 
^trç  Ex  parti ,  a  été  tirée ,  &  dont  il  lèra 

S  lé  dans  la  pièce  xiv .  ce  qui  paroit  par  Ta- 
fie  &  par  le  contenu  de  ce  Chapitre^  con- 
forme de  mot  à  mot  à  ce  qui  en  efi  rappor- 
té ici.  . 

(/)  Cet  endroit  &it  voir  encore  combien 
étoit  juftela-  Sentence  des  premiers  délé- 
ués ,  qui  étoient  TEvcque  de  Paris  &  l'Ab- 
'  de  Làgny ,  conue  les  Religieufes  de 


s 


Joâarre  :  puilqne  ces  Religieufes  a/anc  pro^» 
po(2  contre  eux  diverfes  exceptions  detanc 
le  Pape  ,  il  eft  confiant  par  cet  endroit 
qu'elles  n'en  avoient  prouvé  aucune  ;  en* 
forte  qu'elles  n'ayoient  raifon  en  rien. 

(  g  )  Les  Religieufes  énonçoient  deoflt 
chofes  :  la  première  ,  leur  pleine  exempt* 
tion  ;  la  féconde  «  leur  pleine  jurifdiâion 
fpirituelle  &  teqiporelle  fur  le  Bourg  de 
Joûarre  ;  mais  ce  dernier  eft  faux  manifefie- 
ment  y  comme  on  le  verra  ci-deflous  par 
leurs  propres  pièces.  On  pourroît  juger  par- 
là  de  la  vérité  de  leur  première  allégaiion* 
quand  elle  ne  fèroit  pas  contraire  à  toutes 
les  pièces  précédentes. 

(h)  On  ait  accroire  à  TEvèque  qu'il  n'i* 
gnoroit  pas  les  privilèges  de  Joûarre  »  biea 
qu'on  n  en  voie  auparavant  aucune  men«> 
tion  i  mais  an  contraire  la  pleine  dépendan» 
ce  de  ce  Monafière. 

(i)  On  voit  ici  que  les  Relî^ufes  n'u- 
fbienc  que  de  dûcane  à  de  vams  rubterfu-. 
ges  ,  en  ptopofant  des  exceptions  contre 
rEvêque  de  Paris  &  l'Abbé  de  Lagnj ,  fans 
en  pouvoir  prouver  aucune  9  coaune  si  p%* 
roit  par  la  remarque  it  . 
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iuam  &  jDs  Sedis  Apoflolicae  {a)  allegavic  »  adjiciens  qu6d  cum  veoen« 
bilis  frater  nofier  (h)  Hoflienfis  Épifcopus  ,  tirnc  Apoftolicas  Sedis  Lega- 
cas  «  ipiîus  privilégia  cogaoviflet  >  cleâam  à  Monialibus  benedixent  M" 
batiflam  »  &  pcofeOioiiem  ab  ea  pro  nobis  &  £ccle(iâ  Romani  recepe- 
rac  f  &  rolicum  etiam  juramentum,  Verùm  dun  Judices  delegati  &  Affcf- 
fores  eorum  poflulatas  ab  Abbatifla  s  &...  (r)inducias  ad  exhibenda  Iiberta« 
cis  privilégia  denegaflent  >  Procurator  earum  ad  Sedem  Apoftolicam  appel* 
lavit  ;  excipieos  contra  Judices  delegacos  >  qu6d  cùm  praediâus  Panfîen- 
fis  Epifcopus  adverfùs  dileftum  filium  Abbatem  fànâas  GenoveBse  movif- 
£ec  fimilem  auacftioneixi  5  erac  ei  de  jure  fufpeâus  »  cùm  vix  credibile  vi- 
deretur  quba  aliaoi  fèntentiam  promulgaret  quam  vellet  in  iimili  pro  ft 
^£arri.  Praecerea  cùm  fine  conjudice  fuo  interloqui  voluiflêt  9  licec  pars  Ab- 
batiflâe  illum  peterec  eœeâari ,  ex  hoc  quod  nocam  furreptîonis  incurrent 
apud  ipias  &  funm  indnxerat  in  fuipicione  coUegam  ^  quem  aiTeruit  ouic* 
quid  veliet  ipfe  Êtâurum  :  infiiper  cùm  de  priyilegiis  Apoftolicae  ocdii 
iittilam  &cerent  meodonem ,  &  per  privilégia  ipfa  fuam  defenderet  Mo* 
oaflerium  liberutem  5  non  cogebatur  ad  pnediâas  litteras  refpondere.  Cx* 
cerùm  Judices  nec  appeiiationi  ad  nos  interpofitae ,  nec  propofitis  excep* 
cionibus  déférentes  9  excommunicadonis  in  Abbatiflam ,  &  in  clerum  & 
populum  interdîâi  fententias  protulerunc.  Nuntiis  eigo  Jotrenfis  Ecdefiae 
m  nofira  pr^entia  conftitutis ,  nobifque  (  d  )  privilegium  ApoftoUcom  of- 
tendentibos  9  per  quod  i  e  )  conftabat  Jocrenfe  Monafterium  ad  Romanam 
£cclefiam  fpecialker  pertinere  9  quia  pro  parce  altéra  non  comparebat  fof» 
^ciens  refponfalis ,  licec'  diutiùs  fuerit  expeélatus ,  quamvis  nundus  quidam 


(a)  On  voit  bien  que  ces  Relsgieulès  aU 
légttent  dèslors  comme  à  préfent  leurs  pré* 
tendus  privilèges ,  làns  les  produire  devant 
les  Juges  &  avec  la  Partie  :  parce  aue  la 
duAete  ou  la  nullité  en  auroiem  été  trop 
^ifcilemenc  reconnnef. 
*  (h)  Les  Relsgieolêsdrem  avantage  de  ce 
^ae  le  Cardinal  Evéque  d'Oftie  avoit  béni 
leur  Abbeâe ,  êc  avoit  reçu  la  profeffion  de 
ion  obéiâance  pour  YEgïïft  de  Rome  ;  ce 
^*il  n'anroit  point  hit ,  àifenv  elles ,  fi  ce 
2.égat  n*avok  connu  leur  privilège  Se  leur 
CMmpdon.Mai8  il  n*y  a  rien  i  conclure  de 
cette  aâion  du  Légat,  qui  eft  une  entreprise 
niai^efte  :  puiiquil  paroît  par  les  xiv.  Se 
xv«  piéeiN,  qu'encore  en  itep.  &  jufqu'à 
1 1  to.  les  Papefi  mêmes  recomioîdbient  que 
la  bénédiâion  de  TAbbeflê  appaitenoit  â 
TBvéque  de  Meaux.  On  voit  ici ,  comme 
ailleurs ,  que  tout^e  qui  eft  fiivorable  aux 
Keligieufes ,  Te  &it  par  voie  de  &it  &  Ans 
régleX>i  voit  de^  allégations  de  privilège, 
^uon  Hoffùft  qàe  d'autres  om  vA  ^mais  ja- 
mais le  privilège  même ,  qui  eft  pourtant  ce 
ija'il  Êiudroit  voir.  •> 
(c)  1x9  Religieulês  de  Joûarre  fuient  8c  | 


chicanncm  toujours.  Si  elles  aident  eu  aa 
privilège  aufli  authentique  qu'elles  le  pré- 
tendent., elles  n'auroient  pas  demandé  da 
tems  pour  le  produire  ,  &  elles  rauroient 
produit  d'aboM.  Joûarre  n'eft  pas  fi  éloigné 
de  Paris  ou  des  environs ,  où  TEvêque  de 
Paris  &  l'Abbé  de  Lagny  procédoient 

(d)  Voici  tout  l'énoncé  &  tout  le  difpofi» 
tjf du  Chapitre  Ex  farte  ,  comme  il  ptroit 
par  les  termes  de  ce  Chapitre,  ct-après  piété 
XI 7.  ce  qui  marque  qu'il  eft  antérieur  âU 
pièce  que  nous  rapportons  â  préièm  ^  &  on 
verra  de  quelle  coniëquence  eft  cette  datei 

(e)  Comme  c'eft  ici  Tènoncè  du  Chapitre 
Ex  pont ,  on  renToie  aux  remarques  qu'on 
fera  fur  ce  Chapitre ,  ct-a^rès  pièce  xiv. 
On  remarquera  (êulement  ici  que  les  Reli- 
gieufes  qui  (è  contentent  d'alléguer  leur  pri» 
vilége  avec  la  partie ,  ne  le  prodoifetit  ^ne 
dans  un  tens  oâ  il  n'y  avcût  point  de  légitî* 
me  contradiâeur:  Pffarienherâmn  corn- 
farehaf  fuffciem  refponféilh  ,  ou  comme 
)^drte  le  Chapitre  même  Ex  fartt  :  ttuUut 
êppartéit  iitmetu  reffw^alis  ,  ^farttm 
defenfaret  adverfâm» 
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fimplex  pradiâi  Farifienfis  &  conjadicis  fui  nobis  litteras   prxfentaflet ,  ■ 

privileg^um  Ecclefias  Jotrenfi  conceflbm  duximas'innovandum  ,  ita  tamen  Pièces  con- 
quod  pcr  innovationem  ipfius  nihil  accrefcerec  juris  ipfi  ultra  îd  quod  ci  ^»£yat  de 
anteceflbrum  noffarorum  priiôlegia  fuerit  acquifitum ,  cùm  per  hoc  non  l>abbat£  de 
novum  jus  ipfi  concedere  y  fed  antiauum  vellemus  potiâs  confervare.  Quia  Jouahre.  ' 
verà  de  pradiâis  excepdonibus  noois  non  poterat  fieri  plena  fides ,  prae-*.  •.»,...,._ 
diâis  Cacbalaunenfis  Epifcopo  8c  Abbati  Trium-fontium  dedimus  in  manda- 
03  5  ut  fi  pars  Jotrenus  Ecclefias  illis  vel  aliis  probandis  inftaret  circa  fen- 
tentias  memoratas  »  partibus  convocatis  audirent  qua?  proponerentur  utrtn- 
que  ;  &  fi  conftaret  fenteatias  ipfas  poft  >appellationem  ad  nos  légitimé 
interpofitam  fuifle  prolatas  ,  denuntiarent  eas  fublato  appdlationis  obftacu- 
lo  non  tenere  :  quod  fi  aliiis  minus  rationabiliter  eflTent  lata^j  ipfas  exigen* 
te  juftitiâ  revocarent ,  alioqain  chm  propter  contumaciam  tantùm  promul- 
gats  fuiifent  ,  tam  ab  Abbatiffa*  quàm  ab  aliis  à  quibus  exi^enda  vidè- 
rent 9  juratoriam  réopèrent  cautionem ,  quod  fuper  iis  ad  mandatum  Apof- 
tolicum  juri  ftarent  ^  &  fie  relaxarent  fententias  memoratas  j  ad  majorem 
cautelam  facientes  idipfutn ,  fi  Abbatiffa  fugiens  firepimm  auxftionum  »  ab 
exceptionuiii  fuarum  probatione  ceffaret.  Ad  hase  $  (a)  cùm  nollemus  ut 
de  privilegiis  Romanomm  Pontificum  tiii  de  facilî  judicarent  ;  eifdem  de- 
dimus  m  mandatis ,  ut  fi  de  jure  foo  vellet  Meldenfis  Epifeopus  experiri  , 
prsBfigerent  jpardbtts  terminum  competencem  ,  auo  per  (è  vel  IVocuratores 
îdoneos  noftro  fe  confpeâui  pnefentarent.  Unde  cum  Abbatifiâ  fh-epitum 
ludicbrum  evitans ,  exceptiones  profaotre  propofitas  nolaiflèt  »  Indices  jux- 
ta  mandatum  Apoftolicum  procedentei  »  pranliAas  fententias  relaxarnnt» 
Cùm  er^  |>ropter  hoc  mandaverimus  Fartes  ad  noflram  praefentiam  defti- 
nari  »  quia  {udicari  de  privilegiis  Sedis  Apoftolicx  per  alios  noiebamus ,  te 
per  privilégia ,  non  poi&ffio  ,  fed  proprîetas  pottùi  demonfiretitr ,  ¥tocu^ 
rator  Monafierii  aflerebat  quod  fuper  proprietate  veoerat  traâaturus ,  nec 
tenebatsr  fupd*  reftitucionis  articiik>  refpondere.  {i)  Pnaeterea  idem  Epif- 
copus  oiercato  quddam  confirmato  Jocrenfi  Monailerio  per  Sedem  Apof- 
^icam  iUttd  temerè  fpoliarat  9  cùm  fub  pceea  excommunicationis  inhîDuir 
se  qois  iUud  prout  folitum  fiierat  frequentaret  ;  fie  ^uod  Jotrenfi  Ecde* 
ûm  noa  modka  damna  imulerat  8e  jaâuras.  Idem  etiam  Epifcopus  i  ocn*- 
bafdam  Jotrèi^  Ecclefias  non  modica ,  quos  abfolrere  propriS  tementa* 
te  prasfumprerit ,  exegit  >  in  Monafterii  prcjudieiam ,  quod  attrame  înter- 
éïAo  Jotrum  de  castero  non  redirent.  Nos  igitur  attendentes  >  qu6d  etfi 
de  Privilegiis  amecelforum  noftrorum  non  mandaverimus  9  fed  quodammo- 
do  inhibuerimus  per  alios  judicari  ,  volentes  nobis  eorum  judicium  refer- 
Tare  ;  quia  tamen  adjecimus  ut  fi  pra^Aus  Epifcepus  de  jure  fuo  vellec 
forfitan  experiri  9  pnefigeretur  Partibus  terminus  quo  fe  noftro  confjpeâui 
pnefentarent  9  &  non  tantùm  ad  proprietatem  9  fed  eriam  ad  poiTeffionem 
le  habeat  verbum  juris  ,  difcretioni  veftras  per  Apeftolica  fcripta  mandat 

(  A  )  On  voit  par  toote  la  faîte  que  la  î   tant  »  comme  on  va  voir, 

cauiè  pour  le  fonds  étolt  encore  indécife  ;  (h)  II  paroit  par  cet  endroit ,  qu'outre  le 

puifque  le  pape  charge  les  CommiiTairesde  différend  pour  le  fpirituel  «  il  y  avoic  ties 

citer  pour  cela  les  Parties  devant  luit  &  de  droirs  temporels  à  débattre  entre'  TEvéq/oe 

me<p«  l'a&ire  en  état ,  ce  qui  eft  impor-  &  le  Mooaflére» 
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mus  ,  quatenus  ciim  lis  tam  fuper  Epîfcopi  fpoladooe  quàm  impedimenta* 
PiECcs  coN-  fori  coram  nobis  fueric  conteftata  »  quas  fuper  prxmiflis  propoma  fuerim 
l' E  T*'  ^  **  ^  audiatis ,  &  recîpiatis  appellatione  rerootâ  um  înArumenta  quim  telles ,  cl^ 
i.*Abbay£db  pofitiones  publketis  8c  examinetis  légitimé,  ac  fi  Partes  confeoferint,  ad 
J  •  u  A  R  JL  B.  lèntentiam  procedatis  ;  alioquin  caufam  fufficienter  ioftruétam  ad  nos  remit- 

— «  tere  procuretis ,  ftatuentes  terminum  competentem  Partibus  quod  receprn* 

ne  (êntentiam  per  te  vel  refppnfales  idoneos  nofiro  (è  coofpeâoi  repr»en« 
tet.  Teftes  autem  qui  fuerint  aomioati  »  fi  fe  gratii ,  odio  8c  timoré  fubtra* 
xerint,  per  cenfuram  Ecclefiafticam  ,  appellatione  ceflante  ,  cogatis  veritad 
teftimonium  perhibere ,  nullis  litteris  oDKantibus  pntttt  aflfenfiim  pardam  à 
Sede  Apofiolica  in^petratis.  Qubdfi  non  omnes  iis  exequendis  potuenôs 
incereflfe  »  duo  veflrûm  ea  nihilomiws  exequantur.  Datum  Anagnise  xi.  Kal. 
Jinu^r»  Ppntific^tûs  uoftri  aano  fexto. 

Moyens  4e  fidt  &  de  drek  rtfultans  de  cette  fiéet. 

!•  /^  Ue  TEvéque  étoit  en  pleine  poflfelfion  de  la  Jurifdi^on»  &  ^œ 
\^  les  Religieufes  ne  faifoient  que  (îtir  8c  chicaner  »  n'ofanf  même  d  a* 

bord  par  elles-mêmes  avoir  recours  au  Saint  Sége. 
a.  Qu'elles  allèguent  des  Privilèges  devant  les  Juges  délègues  fans  ofer 

les  produire  avec  la  partie  ;  mais  les  montrant  feulement  br&iu^d  n'y  avoic 

aucun  légitime  contradiâeur. 

/.  Que  le  privilège  qu'on  ne  montre  point  encore  à  prèfeot  j  n'a  jamais 
vu  comme  il  faut ,  ni  dans  aucun  jugement  contradiâoire. 

4*  Que  la  date  du  Chapitre  Ex  varte,  qui  contient  la  commiflionadref' 
fèe  à  l'Evêque  de  Châlons  &  à  TAbbè  de  Trois-fontaines  y  doit  être  eotrc 
h  cpmmiflion  à  l'Evêqne  de  Paris  &  i  l'Abbé  de  Lagny  ,  &  celle-ci  qni 
eft  adreflèe  aux  Abbés  de  Longpont  &  de  S.  Juft. 

5*.  Qu'il  demeure  démontré  par-li,  eue  fi  cette  commii&on  aux  AbbÀ 
de  Lonepont  &  de  Saint  Juft»  laifle  lafiaire  de  l'exemption  indédfedaoi 
fon  fonds  >  i  plus  forte  raifon  eft-eUeindècife  par  le  Cnapicre  Ex  farte, 
qui  la  précédoit  :  ce  oui  montre  que  ce  Chapitre  n*a  point  été ,  comme 
on  Ta  prétendu  ,  la  dfécifion  ni  un  jugement  définitif  de  la  caufe  :  par 
QÎi  eft  clairement  renverfé  le  principal  fondement  des  Reli^eiifès:ceqm 
fera  cQi^mé  par  toptes  les  pèces  fuiyante^ 
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S0US  U  mime  Innocent   IlL  Pièces»  cok- 

CERNANT 

Onzib'ms  Pikcb  de  L'an  m.  ce.  vi;  SF^^^  *"■ 

L  Abbaye  db 

Isrée  Ju  mime-Camilaire ,  &  imprimée  par  M.  Baluze,  T.  II.  des  Epitre»  «Tlono-        " 
cent  III»  p.  &pi.  &  produite  an  Faâum  de  Jo&arre. 

DUeElis  filiis  Deeano  SanlK  Thanu  Crifpiacenjts  StlvaneSenfis  Diœcefo; 
Germundo  Canonico  SueJJionenfi ^  &  Mafffiro  Gttarde 
de  Sonde  Dionyfie  Canonico  Neviomenfi. 

OLim  iiicer  Procaratores  venerabilis  fratris  noftri  Meldenfis  Epifcopi  i 
&  dileâas  in  Cfarifto  filis  AbbatilTs  Jotrenfis  ^  lire  in  auditorio 
nofiro  légitimé  contefiatâ  tam  fuper  obedientiâ  quam  diAus  Epifcopns  ab 
e&dem  Abbatifli  conquerebatur  ilbi  efle  fubtraâbEiin  in  confecratione  alta-* 
rium  >  dedicatione  Ecdefiarum  ^  velatione  virginum ,  ordinatione  clerico- 
rum  •  exhibitione  procuracionum ,  &  pœnitentiis  pro  majoribus  criminibus 
imponendis ,  ac  aliis  qua^  in  Monafterio  &  villa  Jotrenfi  Mcldenfîs  Epifco- 
pus  confueverac  exercere  ,  quim  impedimento  fori  ^  faper  quo  Abbatifla 
concperebatur  per  ipfum  Epifcopum  illatas  fibi  &  Monafterio  fuo  graves 
injurias  &  jaâuras  ;  Nos  examinationem  hujus  negotii  dileâis  filiis  Loa* 
gipontis  &  Sanâi  Jufii  Abbatibus ,  &  Magiuro  G.  Archidiacono  Sueffio- 
senfi  duximus  commitcendam  »  qui  audicis  confeflionibus  receptis  teftibus  » 
&  ailegationibus  intelleâis  »  caufam  ipfam  fufficienter  inftruâam  cum  quo- 
rumdam  inftrumentorum  refcriptis  ad  noftrum  remiferunt  examen  s  prasfi- 
gentes  panibus  terminum  competentem  quo  recepturs  fententiam  noflro 
le  conipeâui  prsfentarent.  Partibus  igitur  in  nol&à  ])rxrentiâ  confiitutis  , 
poftquam  de  meritis  caufas  fuimus  fufficienter  inftruâi ,  de  fratrum  nofiro- 
rum  confilio  refiitutionem  obedientias  fuper  prasfcriptis  capitulis  »  falvt 
qusftione  proprietatis ,  adjudicavimus  Epifcopo  faciendam  «  {a)  illis  dun- 
taxat  exceptis  fuper  quibus  in  dero  &  populo  villas  Jotrenfis  aiTerebac 
obedientiam  fibi  fuifle  fubtraâam  ;  fuper  quious  ab  impeditione  Epifcopi 
qaoad  judicium  pofleflbrium  abfolvimus  Abbatiflam  >  eundem  Epifcopum 
nihilominûs  abfotyentes  fuper  impedimento  fori  de  quo  eum  ad  reftitutio- 
nem  damnorum  impetierat  Abbatifla.  Quocirca  difcretioni  veftrs  per  Apof* 
tolica  fcripta  mandamus  »  quatenus  prxlibatam  fententiam  per  cenfuram  Ec- 
clefiaflicam  Êicientes  firmiter  obfervari ,  poftquam  idem  Epifcopus  fuerit 
reftitutus  j  audiatis  (^)  qux  fuper  jure  proprietatis propofita  fuerint  coram 


(  «  )  Il  fie  parott  pas  ici  bien  clairement  [ 
en  quoi  la  pofleffion  avoît  été  adjugée  à  l' E- 
.v^que  :  maïs  on  verra  ci-après  par  la  Sen- 
tence du  Cardinal  Romain,  pièce  xvi.  quM 
demeura  en  pofleflîon  du  droit  de  vifite  :  ce 
qui  emporte  la  pleine  fiipérioricé. 

{h  I  L'état  de  la  caofe  (e  voit  ici  parfai- 
tement. Par  la  Sentence  du  Pape  la  pofreC> 

Tome  y.  Lin 


fion  eft  adjugée  a  TEvéque  en  beaucoup  de 
chofes,  &  entre  autres,  comme  on  vient  de 
voir ,  dans  le  droit  de  vifite  :  9c  le  fonds 
refloît  à  inftruire  ;  par  conlJquent  indécis  : 
même  au  Chapitre  £x  fartt^  qui  a  précédé 
cette  commimon ,  comme  il  a  été  dit  d* 
delTus.      - 
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Puces  cos-  ^^^|*  *  &  caufam  fufficienter  examinatam  ad  audientiam  noftram  fidelitcr 


I.  Abbaye  DE   Vobis  fuper  pètîtorio  refpondcre,  vos  eum  de  contumaciapunientes,... 

jo  UAKR  E.  batiffam  in  poffeflîonem  ûbertatis  fuper  praefcriptis  capitulis  reducatis.  Tcftej 
autem  qui  taerint  nominati  ,^&c.  nullis  litteris ,  &c.  Quod  fi  nonomnes, 
&c.  duo  veftrûm  fublato  oujudibet  contradidtiohis  &  appellationis  obfta- 
culo  €a  mhilofnioùs  exequaBtur.  iDatum  Komae  s^d  Sanâum  Pecrum  V» 
Kal.  Februarii  ^  Pontificatûs  noflri  anno  odtavo. 

Sous  U  même  Innocent  II L 

Docjzi£'if£  Fiscs  de  l'an  h.  ce.  vi* 

Tirée  du  même  Cartulaire,  &  imprimée  par  M.  Baluze  >  T.  If.  des  Epîtres  d'Inno- 
cent 111.  p.  ^9u  te  produite  au  l^aôum  de  Joâarre. 

Diledisf^s  Sandi  Jufii  Belvacenfis  Dimctps^  &  Lonppontis  Ahbatihu!j 
&  G,  Archidiacono  SueJJionenfi. 

Sl^nificavit  Nobis  venerabiiis  £rater  Bofier  MeMenfis  Epifcopas^  qubd 
cum  caufam  qux  îoter  îpfiim  ^ex  tma  parce  ,  jBc  Abbatiflam ,  cleram  & 
populum  Jotrences  Meldeims  Dieecefis  «x  altéra  5  feper  obedUenrià  >  pro- 
curationîbus  »  &  alîis  tpnp  in  Monafterio  ejufdem  loci  &  villa  Jotreofî 
idem  Epifcopus  fibi  Dioebefano  jure  competere  aflerebat  ^  fub  cenifor* 
ma  vobîs  doxerimns  committendam  «  vosinterlocutoriam  protnliffisy  qucxi 
diéhis  Epifcopus  comra  derum  &  populum  per  lîcteras  iHas  agere  non  va- 
kbat.  Quare  idem  Epifcopus  vobis  <utri  in  mandatis  à  nobis  humiliter  pofhi- 
Ubat,  tit  eumtam  contra  Abbatiffàm  quim  diétos  clenim  &  populim  an- 
rentes  j  in  canfa  pr»difb  juxta  prions  mandati  noftri  tenorem  procedeit 
ratione  pra&viâ  curaretis.  Cùmque  dileftus  ifîHus  magifter  P.  Procurator  dcti 
&  populi  Jotrcnlîs  (è  opponcrct  ex  adverfo ,  dileâum  filium  A.  Subdit- 
conum  &  Capellanum  noSnim  ipfis  dedimus  auditorem.  In  cujus  pra^fen- 
tii  idem  magifter  proponere  procuravit ,  quod  cùm  idem  Epifcopus  coft- 
ti^  AbbatiiTam  ,  cferum  &  populum  Jotrenffem  littcras  Apoftolicas  ratot- 
traflet  de  libertatibus  vel  privilegiis  quae  ipfis  à  Sedc  Apoftoiîca  font  indul- 
ta  9  quarum  Epiicopus  ipfe  non  erat  ignarus ,  nullâ  penitùs  habita  mm^o^ 
ne  ,  auftoritate  illarum  litterarum  agere  voluit  contra  eos ,  &  proptcr  con- 
tumaciam  fecit  m  ipfos ,  poft  appeSationem  ad  nos  légitimé  imerpofitaoy 
excommunicationis  &  interdiâi  (ententias  promulgari  ;  qiias  poftmodum  ve- 
nerabiiis frater  softer  Catbtlatinenfis  Epifcopus^,  &  dileâus  filîos  Trium- 
fontium  Abbas  auâoritate  Apoftolicâ  relaxantes ,  Paitibtis  ccfOiœ  tcnnî- 
num  quo  fe  noftro  confpeéhii  prasfentarent  5  de  mandato  Sedis  Apoftoli- 
cx  prxfixerunt.  Cùmque  Procuratores  utriufquc  Partis  termino  conftituio 
fuiflent  in  noftra  prjefemia  conftituti ,  Procurator  ipfm»  Epifbopi  contra 
Abbatiflam  intendens  y  nibil  penitàs  contra  denim  &  popuiuin  ptopoocre 
procuravit  ;  unde  ad  fufcitaodam  contra  dlemoDi  &  pepuram  quam  feocl 
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omifêrat  qusdfionem  y  admicrï  irerùm  non  debçbat.  Quia  verb  db  prxmiffis 

nobis  Roa  patuk  fieri  plcna'fides,  vobis  de  communi  pardum  afl^nfu  per  cernant 

Apofioâca  ictipta  mandamns^  quatenus  tam  in  Abbatiflam  qûàm  ckrum  l*Etat  de 


Pièces   coH- 


&  popnlum  Jotrenfem  juxta   commiflîonis  vobis  faftjc  tenorem  ratîone  l*Abb/ 

fraevia  procedatis.   Datqm   Romse  apud  San^m  Petrum  Noms  Martii ,  J  °  "  ^ 
ôntificatûs  noffaî  anoo  odavo. 


AYE  DE 
RRE. 


Cette  Réce  dont  les  Kelîgîeufes  fe  fervent ,  n'eft  bonne  qu*à  faire  voir 
qu'après  le  chapitre  Ex  parte ,  &  toutes  les  Réces  précédentes ,  la  quef- 
non  de  la  Jurildidion  pour  le  fonds ,  étoit  encore  indécife  entre  PEvêque 
d'un  côté ,  &  le  Monaflère ,  le  Clergé  &  le  Peuple  de  l'autre  ;  puifque 
le  Pape  ordonne  encore  à  Tes  Délégués  de  procéaer  contre  l'ÂbbeiTe ,  le 
Clergé  &  le  Peuple  à  la  requête  &  r£vêq4ie. 

TREiriE^ME.  Pièce, 

Tîfée  da- Corps  du  Droit  Canonique;  Le-  chapitre  Ex  farte,  de  privUegtis» 

Innôcentiuf  J IL  CathalaHnenfi  EleBo^  &  Ahhati 
Trium-^fcntimn* 

(a)  hmovatio  frivtlegkntm  m^um  jus  non  trtMPj  fei  âmifmm  cenfervat. 

EX  parte  Abbaàffie  ac  Sororum  Jotrenii»  Ecclefîse  hdSiôs  fuit  aunboi 
ifitiinatum,qubd  venerabitis fricer nofter  Meldesfis  Epifcoposcommif- 
fionis  Qccafîooe  cu^dam  zi  venevabilem  fratrem  noftnim  Ririaenfem  £p^ 
copum  6c  dibdfaim  filiui&  Abbatem  de  Latiniaeo  à  nobis  ûbtents^in  âua 
imlla  mentio  habebatur  de  ipfarum  privilegiiç  ,  qu«  illas  &  eamm  £cae^ 
iiam ,  clerum  &  populum  Jotrenfem  ad  Apoflolicam  Sedem  nullo  œediao- 
tefpeâare  déclarant»  (&) quorum  ipfe  non  eratignarua»  eas  ineœpit  gra- 
viter moleftare ,  obediendara  ab  ipCit  ac  clero  Se  populo  vtllae^  Jotremis  » 
qui  fecund&m  privilégia  Sedis  Apoftolice  gaudent  confîmili  iibercace  >  fiib- 
jeébonem  omnimodam  impendenoam  fibi  requirens.  Et  infrà  :  Verùni  cùm 
judices  &  aiTeifores  corum  ipfas  valdè  gravarent  ^  ad  appellarioais  benefi^ 
cium  convolanint*  Et  infrà  :  Sed  judices  ipfî  appellationi  œîiûmè  (c)  dé- 
férentes^ MC  fragilitatt  fexûs  compatientes  eamm  9  in  Abbatii&m  Bc  caoh 
ventnm  excomomnicationis  ,  in  clerum  &  populum  viilx  Jotrenfis  inter*- 
diâl  femendas  protulenmt.  Sanè  cùm  nuntii  Jotreniis  Ecclefias  prsediâ» 
&  alia  multa  ia  aoftra  praefèntia  letuliffent  »  quibus  eas  &  fiiDi  contra  U- 
bertatem  eis  conceflam  gravatos  dicebant  j  privilegium  nobis  Apoftolicum 


^  {m)  C^éSt  leicfamaire  dé  ce  Chapitre  qui 
fait  voir  quel  en  eft  Te^rit ,  &  pourquoi  il 
eft  infêré  dans  le  Corps  de  Droit. 

^h)  L'Eyéquen'avodit  garde  d*avoir  con- 
noiflance  des  PnviL£ges  de  Joftane  9  dont 
on  n'avoit  vA  juân'àfon  nulle  oieadon ,  ifie 
queles  Religieuses  n*a?oient  olS  montrer 


en  Ta  présence ,  conune  il  a  déjà  été  dit 
fur  la  pièce  z.  Remarques  i.  n.  p.  q.  n 

{c  )  Parce  qu'il  étoit  dît  dans  leur  cooh 
miffion^^-piécti  vxii.fr  ta.  qu'ils  procéd6- 
ioient<»  affelUtietiê  fofif^/hd  ,  9l  fnblêin 
affell0tkn$t  dtffiêgie. 

LUIij 
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p^^— ^  oftenderant  per  quod  Ecclefiam  Jotrenfem  conflabat  ad  Romanam  Ecclc^ 

PiECFs  coN-  fiam  fpeciaiiter  pertmcrc.Nos  autcm  cos  dtutiùs  dedoentcs  proptcr  appd- 

c  E  K  M  AMT  ladonem  prxdidhun,  quia  tandem  nullus  apparuit  idoneus  refponfalis  (a) 

%*Etat  de  q^|  partem  defenfaret  adverfam,  Hcet  poftmodam  quidam fîmplex  mintios 

i.*Abbaye  de  f^^^  jj^ç  prxdiftorum  Parifienfis  Epifcooi  &  Latiniacenfis  Abbatis  littcras 

jooARRB,  ™fgn^j^flçç^  privilegium  Apoftolicx  Scdis  Ecdefîx  Jotrenfi  (4)  conccf- 

ium  duximus  innovandum  :  ita  taroenut  per  irniovadonem  ipfius»  eidem  £c- 

défis  nibil  juris  plus  accrefcat  quàm  per  privilégia  praedeceflbrum  nofiro- 

rum  obtinuit  :  cum  per  hoc  ^  (  r  )  novum  ei  non  concedere^  ied  antiquam 

jus  confervare  velimus. 

Faits  rifuUans  de  a  Chapure^ 

X.  /^  Ue  ce  Chapitre  n'eft  pas  bferé  dans  le  Droit  pour  confirmer  te 

\J  Privilège  de  Joûarre  ,  mais  feulement  pour  foire  voir  qu'en  re- 
nouve&ant  un  Privilège ,  on  ne  donne  aucun  nouveau  droit  ;  ce  qui  aufli 
cft  marqué  par  le  fommaire  ,  &  paroit  clairement  par  la  fin  du  Cha- 
pitre. 

2.  Que  le  deflein  d'Innocent  III.  dans  ce  Chapitre  »  n'ëtoit  pas  de  ju- 
ger la  queftion  du  Privilège  »  pmfque  fon  intention  t&,  fans  préjuger ,  de 
hifler  les  chofes  en  Tëtat  oh  elles  étoient. 

;•  Qu'en  effet  »  en  laay.  où  le  Cardinal  Romain  rendit  fa  Sentence, 
TEvêque  ëtoit  encore  en  pofleifion  du  droit  de  vifice  qui  empone  tonte 
la  jurifdiâdon ,  comme  il  paroîtra  ci-après ,  Pièce  xiv. 

4*  Que  lorfque  ce  Privilège  fut  montré  au  Pape  ^  il  n'y  avoir  point 
de  légitime  contradiâeur ,  m  nerfonne  de  b  part  de  l'Eveque  :  ce  qui 
fait  qu'on  peut  aifément  avoir  (urpris  le  Pape  en  lui  montrant  qd  Pri^é- 
ge  ou  hux  ou  nul.  Nullus  affondt  idoneus  reffcnjalis  j  qm  partem  dejâh 
Jaret  adverfam. 

<.  Que  fi  PEvêque  eût  été  préfent ,  &  qu'il  eût  contredit  le  Privilège, 
le  Pape  ne  l'auroit  pas  confirmé  :  ce  qui  efi  conforme  au  Chapitre  Citm 
êlim  :  De  Privil.  où  le  Pape  parle  adnfi  :  Cùm  plim  ejfemus  apua  Perufmm 
confiituti ,  &  tu  ,fili  Abbas\  Privilegium  Lucii  Po^m  nobis  wafentans  jej* 
tulaveris  innovari  ;  fropter  contradiOiûuem  Epifcapi  EuguniR  ajcreutis  het 
in  Jiium  prajudicium  redundare ,  non  fidt  effeOui  mancivatum^  Oo  voit  du- 
rement par  ce  Chapitre ,  qui  eft  d'Innocent  III.  auflibien  que  le  Chapi- 
tre Ex  parte  »  ^ue  la  feule  opnofition  de  l'Evêaue  empêcha  le  P^  et 
confirmer  le  Privilège  d'une  Abbaye  ^  &  que  cétoit-là  l'efprit  des  F^ 
pes  ^  &  en  particulier  celui  d'Innocent  III.  &  c'eft  pourquoi  il  dit  da>- 


(  4  )   L'Evéque  ^toit  occupé  alon  â  h 

Corfuîte  de  ibn  droit  devant  TEvêque  de 
ris ,  &  l'Abbé  de  i^gnj  >  comme  il  pa- 
roit ,  pièce  X.  Dans  l'éaition  de  M.  Pîtfaott 
ce  Clupttre  eft  daté  de  1113.  Si  cela  eft , 
Je  Sié^c  de  Meaux  étoit  vacant  par  la  re* 
traite  volontaire  de  Gode&oi  de  Treffi  dans 
r  Abbaïe  de  Saint Viftor  deParis  :  ce  quï  ar- 


riva cette  même  année. 

(^)  Il  paroit  donc  que  ék  piivilép  ifvh 
roit  pas  été  confirmé  »  s*il  y  avoir  â  on  U- 
gitime  conttadiâeur. 

(  c  )  Voilà  nuinifi&ftement  pourquoi  tf 
Cnapitre  eft  inftré  dans  le  DroK ,  It  h  f«- 
Ton  du  ibnmaire  qu*on  a  misa  la  tête. 
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reme&t  qu  il  ne  confirme  ce  Privilège  »  qu'i  caufe  qu'il  ne  parut  point  pi^cis  com- 
d'oppofînon  de  la  part  de  l'Evêque.  ,     c  e  &  m  a  m  t 

6.  Que  ce  prétendu  Privilège  eft  énoncé  fort  coufiifément  ,  fans  dire  l*  E  t  a  t  d  b 
ni  précifément  ce  qu'il  conrient ,  ni  de  quelle  date  il  eft  »  ni  même  quel  Pape  l'Abbaye  de 
en  eft  TAuteur.  Jqvakku 

7.  Que  le  Pape  énonce  feulement  :  EccUfiam  Jotrenfem  9  ad  Rcmanam  ~ 
EccUfiam  »  &c.  fans  parler  ni  du  Clergé  ni  du  Peuple  >  au  lieu  que  les 
Religieufes  avoient  énoncé  »  iffas  &  ea^um  EccUfiam ,  clcrum  &  f^pulum 
Jotrenfem ,  &c.  ce  qui  montre  que  le  Pape  ne  s'étoit  pas  mis  beaucoup 
en  peine  de  vérifier  ce  qu'on  lui  avoic  expofé. 

8.  Qu'il  ne  faut  ppint  s'étonper  s'il  a  fi  peu  pris  garde  à  ce  Privilège  ; 
pmfque  quel  qi^  lût  ^  il  dédaroit  qu'en  le  renouvellant ,  il  ne  donnoit 
.pas  un  nouveau  droite  &  ne  faifoit  tort  à  perfonne. 

p.  Que  les  Religieufes  difent  bien  à  la  vérité  que  leur  Privilège  eft  fi 
notoire ,  que  TEvêque  même  ne  l'ignoroit  pas  ;  mais  que  cette  aUègadon 
jie  fe  trouve  établie  par  aucuoe  pièce  précédente  >  tout  au  contraire  de 
celle  de  l'Evêque ,  qui  n'a  rien  expofe  au  Pape  fur  fon  droit  &  fa  pof- 
feifion  oui  ne  loit  jullifié  par  pièces. 

10.  Que  ni  le  Pape  ni  elles  n  ont  énoncé  qu'elles  enflent  une  jurifdic- 
tion  aâive  fur  le  Clergé  &  fur  le  Peuple  de  Joûarre ,  mais  feulement 
que  ce  Clergé  |8c  ce  Peuple  étoient  immédiats  au  Saint  Siéee  ;  ce  qui 
juftifie  clairement  que  la  jurifdiétion  aétive  des  Reli^eufes  eU  une  entrer 
prifç  contre  leur  titre. 

Moyens  de  droit  réfultans  de  ces  faits* 

IL  rèfulte  de  ces  faits  &  de  ceux  qu  on  a  établis  par  les  pièces  précé- 
dentes: 

j.  Que  ce  Chapitre  ne  décide  rien  pour  l'exemprion  ^  puifqu'il  paroît 
que  long-tems  après  ,  l'aftàire  étoit  encore  à  inftruire  9  &  que  ce  Çhapir 
tre  fait  feulement  partie  de  l'isftruâion. 

2.  Que  ce  Chapitre  pone  fon  contredit  avec  foi  puifqu'il  paroît  par  les 
ftrmes  dont  il  eft  conçu  »  que  le  Privilège  qui  y  eft  énoncé  y  n'a  été  con- 
firmé qu'en  l'abfence  de  rEvêque  j  &  ne  Tauroit  pas  été  ^  s'il  eût  éxi 
préfent  pour  s'y  ûppofer. 

3*  Que  c'eft  encore  un  autre  contredit  dans  les  termes  de  ce  Chapi-^ 
tre  j  de  ce  que  le  Pape  dit  expreflèment  que  cette  confirmation  laifle  tout 
«n  fon  entier. 

4»  Que  ce  Chapitre  demeure  en  h  pleine  vigueur  j  quant  &  la  maxir 
me  qu'on  y  a  établie ,  qui  eft  qu'en  renouvellant  ou  confirmant  un  Privilè- 
ge 9  le  Pape  ne  donne  aucun  nouveau  droit. 

y.  Que  c'eft  donc  à  tort  qu'on  s'eft  récrié  avec  tant  de  véhémence  i 
l'Audience  y  comme  fi  on  alloit  abolir  le  Droit ,  au  grand  fcandale  des 
AUemans  &  autres  Etrangers  parmi  lefquels  il  eft  reçu  ;  puifqu'on  voit  que 
le  droit  que  les  Papes  ont  ici  voulu  rabUr  fubfifte  en  fon  entier. 

6.  Que  quand  il  feroit  véritable  qu'on  jugeroit  contre  ce  Chapitre  »  3 
n'y  auroit  pas  plus  à  fe  récrier  pour  celui-ci  que  pour  cent  autres  de» 
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p^|— : — -—  Décréeatc»  qa^)n  ne  ûiit  pas  ;  ou  parce  qa'eties  ne  conriene&c  pas  à  nos 
c  ¥  R  M  A  M  T'  ^^^^  9  ou  parce  qu  on  y  a  déroge  par  un  nosyeao  droit.  Dans  h  feuk 
l'E  T  A  T  D K  Seffion  a^i  oiv  Concile^  de  Trente ,  chap.  i^  s.  5,  4..  on  a  dirogé  à  une 
l'Abbate  db  infinité  de  Décrétales  qui  validoienc  les  nuiriaffes  dandeftins  y  Sic.  Ce 
Joua  r  r  b.  même  Concile  a  réduit  prefque  à  rien  trente  D^rétales  fur  les  empêche^ 
-  mens  3  Ex  cpgnatione  Jpirititali ,  ex  puUica  k»fic/hu  ,  &  afimtatê  ftr  far^ 
nicaii^nem»  &c.  Tous  ces  Décrets  du  Concile  font  reçus  parmi  nous  y  (c 
perfbnne  ne  s'écrie  qn'on  ait  anéanti  le  Droit.  Il  y  a  pareillement  tren- 
te Décrétales  y  De  rejsripis  ,  de  prakendii ,  de  coneeffione  prdie$uU  ,  qni 
contiennent  des  mandats ,  ad  v/tcatura^  ad  êBmendam  prétbendam  ,  &c 
qui  font  abolies  par  un  meilleur  droit»  Quand  donc  le  Privilège  de  Jo&ar- 
re  feroit  canonife  dans  le  Droit ,  ce  qui  n'eft  pas  ,  il  n'y  auroit  point  à 
s'étonner  que  le  Concile  de  Vienne  dans  la  Clémentine  Attendentes  ,  & 
le  Concile  de  Trente  9  Seffl  xxv.  de  Réform.  eap.  ix.  y  eût  dérogé. 

j.  Il  y  a  bien  plos  à  s'étonner  qu'on  osk  préférer  ce  Œapitre  aax 
Décrets  des  deux  Conciles  (Bcuméniaoes ,  celui  de  Vienne  &  celai  de 
.Trente  •  refus  par  FOrdoanance  de  Biois. 

Sfui  hemcem  lit.  en  tacp.  &  Hvmri  IIU  m  laaoi 

QUATOEZI^MX   ET   QVINZIE'mE  PiECES, 

CEs  deux  Pièces  regardent  la  bénédiftion  de  l' Abbefle  de  JoAarte. 
La  première  qui  eft  une  Epître  dTnnocent   I II.  à  l'Evêque  de 
Meaux,  imprimée  par  M.  Baluze,  71  //•  Ith.  xi.  Ejifi.  ytf.  p.  i5o.  con- 
tient ces  faits. 

1.  Que  FErêqne  de  Meaux  I  qui  k  Bref  étoit  adrefli ,  n'étoit  pas 
£icré  :  ce  oui  paroît  même  par  l'adrelfe  :  DUeRo  filio  Meldenfi  Epifcefe 
eleSto^  Il  n'etoit  donc  qu'élÙ  ;  Ac  s'il  eût  été  facré  ^  le  Pape  Tauroit  bo- 
noré  du  titre  de  Frère. 

2.  Que  l'Abbeffe  de  Joûarre  n'avoir  pu  être  bénite,  parce  que  l'Evê- 
que cfe  Meaux  qui  devoit  ^re  cette  fonâion  n'étoit  pas  facre. 

3.  Que  le  Pape  lui  ordonne  de  bénir  cette  Abbefle  quinze  jours  aprik 
fon  Sacre  »  finon  qo^il  a  donné  la  chaigè  de  le  faire  i  TEvêque  ne  Troycsi 
un  des  Evêques  voifins. 

Cette  Lettre  eft  de  Fan  onzième  do  Pontificat  d'Iimocent  III.  qui  A 
Fan^  iiop.  Ce  qur  montre  qn'encore  en  ce  tems  y  le  droit  de  bénir  l'Ab- 
heiTe  étoit  confervé  au  propre  Evêque  ;  ce  qui  emponoit  la  profeffion  de 
robéiffancc. 

Eiicoie  onze  ans  après,  &  dans  b  quatrième  année  d'Honoré  IIL  foc- 
ceiTeur  d'Innocent  IIL  qui  étoit  l'an  1220.  de  Notre  Seigneur,  ce  Pape 
ayant  commis  un  autre  Evêope  pour  bénir  l'Abbefle  ,  i'£ve(|tte  de  Meaux 
8^  plaignit,  comme  étant  aépouillé  injuftementde  fon  droit,  &  il  reçut 
dn  Pape  un  Aâe  de  non^préjudice ,  qui  fe  trouve  tout  entier  dans  le  Cap- 
tnlaire  de  Meaux,  d'où  u  a  été  tiré  &  imprimé  par  M.  Baluze,  T.  IL  f. 
1^5.  sdnfi  le  droit  de  l'Evêque  .&  fa  poflelfion  etoit  encore^  fon  entier 
en  1220. 
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•4ï  

Tout  cela  £ûc  voir  clairement  que  ce  fut  une  entreprife  mamfefle  au  Lé-  ^'*"'**™^ 
gat  qui  bénit  TAbbcffe  de  Joûarre  au  préjudice  du  droit  de  TEvêque ,  coip-  Pièces  con- 
me  il  a  été  obfervé ,  pièce  x,  remarque  ^jCe  Légat  ^uifavorifoit  f  Abbef-  ^^I^^  ^  "  '' 


fe ,  vit  bien  que  «'il  la  laiffoit  bénir  à  TEvêque  de  Meaux  ,  la  profelSon  |;»abbaye 
d'obéiflfance  inféparable  de  cette  adion  étoit  une  reconnpiiTance  ae  la  fou-  jov  ar] 


iniffion  du  Monailère  ;  c'eft  powquoi  pour  l'en  exemter,  &  la  rendre  aU"- 
tant  qu'il  pouvoic  immédiatement  louiiû£e  au  Saint  Sii%«  »  il  ôta  k  béné- 
diction à.l'£veque  «  encore  qu'on  voie  à  préfent  qu'elle  ki  appartenoit  léi- 
gitiraement.  Atnfî  les  ReUgieufes  n'avancent  que  par  furprife  &  par  faveur» 
contre  la  régie  &  le  droit. 

Sentence  ^  Cardindl  Rwnain. 

S  £  I  z  I  £'  M  E  Fiscs  de  l' A  n  m.  ce.  xx  r. 

OnfefiM  faHa  inur  Efifcûfum  Meldenfem  &  Ecclefiam 
jHrenfim. 

ROmanus  miferatione  divinâ  Saaâi  Angeli  Diaconus  Cardinalis ,  Apot 
toUcae  Sedifi  Legattts#  omnibus  ad  quos  prac^ens  fcriptum  pervenerit  , 
in  Domino  falutem  &  fiocerae  dileétionis  a&âum,  Noverit  univerfitas  ve& 
tra  >  qu6d  fuhortâ  inter  venerabikm  Fatrem  Fetrum  £pî(copum  Meldenfem 
ex  parte  una  ^  &  dileélos  in  Chrifio  Abbatiflam  &  conventum  ,  clerum  Se 
populum  Jotrenfem  ex  altéra ,  fuper  fubjeâione  ipfius  Monafterii  &  eorum- 
dem  cleri  &  populi ,  materiâ  qucftionis  y  idem  Ëpifcopus  propofuit  in  juie 
libellum  Jbujufmodi  contra  eos.  Petit  Meldenfis  Epifcopus  ab  Abbatiffii 
&  conventu  Jotrenii ,  qu6d  fil»  obediant  tanquam  fuo  Epiicopo  in  vifita- 
tionibtts  âciendis  j  in  corrigendis  exceflibus  j  in  cognîtionibus  caufamm 
tam  civiliuffl  quim  fpiritualium  ac  criminalium  «quanm  coenitio  ad  EpifiDo- 
pum  DiceceÊmitm  pertinet  tanquam  ad  judicem  ËcdeCafticum  »  &  in  de- 
cilionibus  earumdem  »  &  in  iis  que  ad  cognitionem  &  decLGonem  pertî- 
nent ,  videlicet  in  veniendo  ad  citationes  y  recipîe&do  dienim  alfienationes  , 
&  in  aliis  quie  ad  cognitionem  &  decifionem  pertinent  «  &l  in  (^fervatio*- 
ae  mafidatorum  fuorum  &  ftatutorum  (uorum  legitimocuBi,  &  procefionî- 
bus  (aciendis  Epifcc^  Meldenfi  «  quandb  poft  cQnfecimttoneœ.fuafla|)rim6 
accedit  ad  Ecclefiam  earum^  &  in  omnibus  alîis  ad  jus  Epifcoplejnti- 
uentibus.  Fetit  etiam  €\nhÀ  Abbati(£i  in  oanubns  pndbâis  «obediemiam  ei 
pi^mittat  I  bis  exceptis  in  quorum  poflêflione  eft  idem  EpifibopMS  &(.«') 
quorum  ipofieffio  fuit  ei  adjudicata  auâoritate  Danûm  Paps  »  videlîcec  ki 
confecratioAe  altarium  j  in  dedicatione  Ecdefianim  •  velatioae  idcgiîmni , 
ordinatione  clericorum  9  (^}  exbibitione.procurattoiMm  9  êc  pfentteotitspr» 


D  c 

Dl 


(  a)  On  verra  dans  les  remarques  fui- 
vantes ,  que  les  Relîgieufes  demeuroienc 
«Taccord ,  que  rEvéaue  étoit  en  pofleflion 
de  toutes  les  cho(ès  énoncées  ici  :  c*eft'i^ 
dire ,  de  la  confi^cnitton  des  Autels ,  de  la 
dédicace  des  Eglilès  ^  de  la  cérémonie  de 


voiler  les  vierges,  du  droit  de  vîfite ,  &  de 
la  pénitence  publique  ;  à  la  réferre  de  cm 
dernier  cas  qui  ponvoit  n*ctre  pas  arrive. 

(  k  )  Remarquer  le  droit  de  vîfite  parmi 
les  chofes  dont  la  poflcffioii  ink  adjugée  à 
rEvôque. 
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majoribtts  criminibus  iajungendis  ;  de  quibas  ad  pnefens  non  agit ,  corn  fit 

^^  in  pofleifione  eorumdein.  Petit  etiam  idem  £pifcoptts  ut  nonimpediantip- 
^  Et  a/ 01  ^^^  "^  ^^  caetero  jurifdiâionc  omnimodâf  quam  poteil  exercere  in  fais 
l'Abbaye  de  fubditis  Epifcopus  Uioecefanus  >  in  dero  &  populo  Jotrenfi.  Petit  i  dero 
JooAR&B.   Jotrenfi  Epifcopus  Meldenfis,  qu6d  fibi  obediat  tanquam  fuo  Epifcopoin 
,.,,..^...._  vifitationibus  faciendis  »  in  corrigendis  excei&bus  9  in  cognidonibus  aafa- 
rum  tam  civiiium  quàm  fpiritualium  ac  criminalium  quaram  cognitio  ad  Epif- 
copum  Diœcefanum  tanquam'  ad  judicem  Ecclefîamcum  peninet ,  Se  in  de- 
ciuonibus  earamdem  9  &  in  his  quas  ad  cognitionem  8c  decifionem  pem- 
lient ,  videiicet  in  veniendo  ad  ciutiones  >  recipiendo  dierum  affignadones. 
&  in  aliis  qu«  ad  cognitionem  &  decifionem  perdnent  &  ad  execudoneoi 
eorum  faciendam ,  &  in  obfenratione  mandatorum  5c  fiatutorum  faonun 
legitimorum»  &  in  omnibus  aliis  adjus  Epifcopaie  pertinendbusthoca- 
cepto  incmus  pofleifione  eft  idem  Epifcopus  9  videiicet  in  ordinatione  eonun. 
Peut  Epifcopus  Meldenfis  à  populo  Jotrenfi ,  qubd  fibi  obediant  tanquam 
fuo  Epifcopo  in  corrigendis  exceflibus  omnibus  miorum  corre^o  ad  Epif* 
^  copum  Diœcefanum  tanquam  ad  judicem  Ecdefiafiicum  peninet ,  in  cogni- 
tionibus  caufarum  tam  civiiium  quàm  fpiritualium  ac  crimbalium  quaram 
cognirio  ad  Epifcopum  Diœcefanum ,  tanquam  ad  judicem  Ecclefiafncoffl , 

Serdnet ,  &  in  decifionibus  earumdem ,  &  in  his  qux  ad  cognidonem  & 
ecifionem  pertinent  earumdem  »  videiicet  in  veniendo  ad  citariones ,  red- 
piendo  dierum  alfignationes ,  6c  in  aliis  quas  ad  cognitionem  &  decifionem 
pertinent,  &  ut  fentenrias  excommunîcadonis  &  interdiâi  ab  ipfo  latasin 
ipfbs  obfervent  »  &  ut  obediant  ei  in  omnibus  aliis  ad  jus  Epifcopale  perd- 
nentibus.  Quicquid  autem  idem  Epifcopus  ab  Abbatifla  &  convenni& 
ciero  &  populo  Jotrenfi  petit  »  pedt  falvo  jure  addendi ,  minuendi  »  mu- 
tandi.  Iftis  autem  petidonibus  Procurator  Aobadfias  &  conventus ,  cleri  & 
populi  Jotrenfis  in  hune  modum  refpondit.  DicuNT  Abbariflà  &  conven- 
ais monafterium  Jotrenfe  exemptum  cfle  &  fubefle  immédiate  Domino 
Papas  in  omnibus  9  &  proprietatem  totius  jurifdiâionis  Ecclefîafiicse  in  mo- 
nafterio  Jotrenfi  nulio  mediante  ad  Dominum  Papam  pertinere ,  te  nfam 
efle  monafterium  longiffimo  tempore  bâc  libertate  9  ficut  probabimus ,  fine- 
cefle  fuerit  9  (  ^  )  per  privilégia  &  teftes  &  inftrumeata.  Et  ideo  dicunt  Ab- 
batifla &  conventus 9 qubd  non  tenentur  obedire  EpUcopo  Mddenfi  (^)io 
vifitadonibus  fiaiciendis ,  nec  in  alia  re  pro  vifitadone  facienda  9  in  exceffibos 
corrigendis  9  in  caufarum  civiiium  vel  (piritualium  vel  criminalium  cognitio- 
oibus  ,  nec  in  decifionibus  earumdem ,  nec  tenentur  venire  ad  citadonei 
ipfius  9  nec  recipere  dierum  aflîgnationes ,  nec  mandata  vel  ftatuta  obfervi- 
re  9  nec  ei  proceflionem  facere ,  quandb  primb  aecedit  poft  confecratio* 
nem  fuam  ad  Ecclefiam  Jotrenfem  9  nec  alias  ei  in  aliquibus  md  Epifcopa- 
le jus  perdnendbus  obedire.  Item  non  tenetur  ei  Abbatifla  (bper  praonif- 
fi$  vel  aliquo  praeiniflbrum  ;  vel  aliquâ  re  in  mundo  obediendam  repromit- 

(4  )  Remarquez  qae  les  Rellgieufo  en  (b)  Elles  nient  que  rey^ae  ait  droit  ds 

hi&nt  rénoncsadon  île  leun  Titres  «  ne  di-      vîhte  ;  mais  fans  lui  en  contefter  la  poffef* 
feat  pomi  qu'elJ^s  ajrem  fies  I^ettres  P4«      fion ,  coiome  on  va  votr^ 


t^nt^. 
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tcîc.  Qttod  antem  4îcît  Epifcopus  fe  ipfum'  efTc  in  poffeflione  ouantum  (a)  - 

ad  pœmtentias  pro  majoribus  crimjflibus  imponendas  9  neeane  ÂbbadfTa  ôc  Piechs  cok-. 
çonventus  ipfum  effe  in  poflefQone.  Âliorumverb  aniculonini  in  quorum  ^t'ÈrAT^'E 
pofleffione  dicic  fe  efle  idem  EpUcopus  ,  dicunt  ipfum  nullum  jus  habere  ^^abbayI  ^^ 
in  proprietate.  (6)  Dicunt  etiam  ÂbbaciiTa  êc  çonventus omniroodam  juf-  Jouarr», 
titiam  eccleHafticam  8c  forenfem  in  clero  &  populo  Jotrenfi  pertinere  ad  , 

Abbatiifaro.  Dicit  clerus  Jotrenfis  qu6d  non  tenetur  obedire  Epifcopo  Mel-- 
denfi  in  viiitationibus  facîendis  Se  in  corrigendis  exceflibus  &  cognitioni*-^ 
buscaufarum  tam  civilium  quàm  fpîritualium  ac  criminalium  quarum  co?ni« 
do  ad  Epifcopum  Diœcefanum  y  tanquam  ad  judicem  Ecclefiafticum  ,  £ci* 
tor  peitinere  »  nec  in  decifionibus  earumdem ,  nec  veaire  ad  citationes  ip- 
fiuSj  nec  aflignationes  oienim  accipere ,  nec  mandata  ejus  obfervare»  nec 
d  in  aliquo  obedire.  Dicit  populus  Jotrenfis  omnimodam  juftitiam  eccle- 
liafticam  &  forenfem  in  populo  Jotrenfi^  pertinere  ad  AbbatiiTam  Jctren«. 
{ém.  Et  ideo  refpondet  per  fe  idem  quod  clerus  refpondet  per  k  9  8c 

3u6d  in  nullo  tenetur  obedire  Meldenu  Epifcopo.  Hase  omnia  refpondeot 
Lbbatiifa  &  çonventus  ^  clerus  &  populus  Jotrenfis  ;  falvis  privilegiis  Do- 
mini  Papae  »  &  falvo  jure  Ecclefias  Komans  »  &  faivo  jure  addendi  »  mi^ 
Buendi  »  corri^endi  &  mutandi.  Cùmque  fuper  iis  fuiflet  coram  judicibus 
à  Sede  Âponoltcâ  delegatis  dtutiùs  litigatum ,  tandem  utraque  pars  tara 
iîiper  iifi  de  quibus  aâum  extiterat  »  quàm  etiam  fuper  omnibus  aliis  quas 
quoquo  modo  poterant  ratiooe  proprietatis  vel  poifeflioais  ad  jus  Epiko- 
pale  lege  diœcefiinft  vel  jure  communi ,  feu  alio  quocunque  jure  fpeéhire , 
{ r  )  commiferunt  fe  judicio  ,  diffinitioni ,  feu  ordination!  noftris  fub  iis 
formis.  Omnibus  prxfentes  Litteras  infpeâuris  (d) Petrus  Dei  gratiâ  Mel- 
denfis  Epifcopus  lalutem  in  Domino.  Noverit  univerfitas  veftra  quàd  cùm 
inter  nos  ex  una  pane  y  &  Âbbatiflàm  &  conventum  3  derum  6c  populum 
Jotrenfem  ex  altéra,  fuper  fubjedHone  ipfius  monafterii  6c  eommdemde- 
.  ri  &  populi  9  tam  ex  petitorio  judicio  quàm  poffeiforio  qnaeftio  vertere* 
cur ,  quod  monafierium  cum  eifaem  clero  &  populo  nobis  dicebamus  pie- 
no  jure  fubjeâum ,  necnon  &  omni  jure  fubjeétionis  ad  nos  &-fiicceflore9 
noflros  taoquam  loci  dîcecefanos  lege  diœceianâ  fpeâare  9  &  pofle  in  ip- 
fo  monafterioT  clero  &  populo  Jotrenfi  Uberè  procurationem  recipere»  vi- 
iitarionem ,  correâionem ,  &  omnia  jura  Epifcopalia  exercere  ,  qubd  eadem 
Abbatifla  Ae  çonventus  negantes  j  ipfum  monafterium,  clerum&  populum 
Jotrenfem  aiTcrebant  ad  jus  &  proprietatem  Ecclefias  Romans  tiuUo 
medio  pertinere ,  fiiper  praemiffis  &  omnibus  aliis  quae  poifent  ad  jus  Epif- 
copale  fpeâare  ,  oe  confenfu  Decani  6c  Arcbidiaconorum  8c  Capi- 
culi  noAn  (e)  commifimus  00s  judicio  ^  cbf&nitioni»  feu  ordinationi  yene^ 


*  («)  Remarquez  que  les  Religieules  ne 
coptefient  â  l'Htêque  la  poflêffionqoe  de  ce 
qui  rcgardoitlapénitenccf  oblique  :  tout  le 
refie  donc  il  eft  parlé  a-deflîis  n*eft  pas 
contefté,  &  par  confSqaentil  eft  clair  que 
rEvêque  étoit  demeuré  en  pofleffion  de  la 
vîfite  :  ce  que  la  fiitce  fi^ia  encore  mieux  pa- 
rojtre. 

Tome  V. 


(^  )  Les  Religieufet  énoncent  que  tonte. 
lajtijpfdiâîonteinjpor^Ue  &  jfpiritMelle, ap- 
partient \  r  Abbeâe  :  mais  la  fauflf  té  de  cet 
énoncé  paroit  dans  la  fuite. 

(c)  Il  paroît  ici  8c  dans  la  Toite ,  qa^i}  ne 
juge  que  par  compromis. 

(d)  Cétoit  Pierre  de  Ciiîffi.. 

(  f  )  L'fiT^uefe  foumet  Tolontâicemtnt' 

M  mm  m 
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htcEs  coK-  ï^^^îl^fi  (Patris  )  Romani  fanéti  Angeli  Diaconî,  Cftrdiaâli»  Apoftoliâ  Se^ 
crRMANr  <i*s  Legati  ^  ii>  ipram  ranquam  in  Legatum  A:  judicem  coi^entieodo,  pro- 
L'ETAt  DE  mittentes  fio»  judiciboi)  dîffinitioneit,.fau  ordÎMtîonem  îpfius  îo  perpe* 
l'Abbavc  t)f  tuuiii  &rvare  &  millo  tetnpor«  contraveûlre  :  reàundando  ohmibus  judici- 
JouARji  t.  ^J^g  ^  commiifiowbtts  $  proceflibus  ,  &  aâis  quat  nobis  coropetebant  veF 
compecere  poâîsDC  io  caufa  ifta.  In  Cujuâ  rei  teftimonium  ^   ad  majorem' 

f)raBBiiâbf um  omnium  firmitacem  i  pfaàfefltea  Littetas  exinde  con&âas  figil- 
o  noftro  duûmus  mborandaa*  Aâiim  MeldilB  aûoo  Domîni  M.  C  C.  vi** 
cefimo  quinco  menfe  Oâobri.  Omnibus  pf aefentes  Xâcte^as  inipeâuris ,  De* 
canus  >  firicnfis  &  Meldenfis  Archidiaconi  •  totuol^qiie  M^idenCs  Ecclefir 
(Capituiûm)  falurem  in  Domine.  Noverit  Univerfiua  vefira.BOS  Litteras 
yenerabilis  Patris  Pétri  Epifcopi  aoftri  figillo  (igillatas  infpexifle  »  formam 
hujufmodi  coDtinences.  Petrus  Dei  gratià  Meldeofis  Epifcopus  f  &€.  ut 
fuferiiu  cêntintntnr^  Nos  %it^f  prs^cripttnim  iitcerarum  tenore  diligenter 
iflfpçélo  >  faâum  didti  £pik:opi  aoftri  in  hat  parte  approbavimus  &  ratum 
babuimus  #  noilrum  fuper  prsmii&s  omnibus  impairtienc^s  afienfom.  In  hiH 
jus  itaque  rei  evident^am  figiila  noftra  pra^emîbus  duxinus  Liccecis  appeth 
denda-  Aftum  Meidis  anno  Domibi  M«  C  C*  viceiimû  quînto  menfe 
Qâobri.  Omnibus  prâefentes  Litteras  îa(bed;iiris  9  Abbatiflâ  &  conventos , 
çkrus  &  populus  Jotitnfis  »  falutem  in  Ôomino.  Noverit  unirerfitas  veAra 
qa6d  ciim  imer  nos  ex  um  pane  »  ic  veiierlbbUem  Paurem  Petrum  Epifco^ 
pbm  Meldeiifem  ex  altéra  »  fuper  fubjeâioM  ho(bra  taœ  petitorio  judicia 

2uim  poâeiTorio  <|«ie(Uo  vetteretUi:  %  «um  idem  Epifcopuf  aflereret  Jocreo^ 
\  Monâfleriunà  &  nos  pJeno  jure  fibî  fûbeflè  %  necnoa  &  omni  jure  fuc* 
cfeifionis  ad  ipfum  &  fuccdfores  ipfiitf  tanquam  loci  diaecelànos  lege  diœ* 
cefanft  fpeâare  5  &  po(ïe  ia  ipfo  moni^erio  &  liobis  libéré  procurationeffl 
reciperie-,  vifitaiidnem  i  correâùonemt»  &  MUiiv  jura  Epifcopalia  eierce* 
ire  ^  quod  iios}  negances  >  didlum  momfleriUiti  Jotrenfe  aflerebamus  ad  jos 
&  proprietttieaa  ECcléfia  Romanse  niiUo  tnedio  beninere  »  fuper  prcmiffis 
&  omiiibui  allis  afiw.  pdflent  ad  jtis  Epifcopale  fpeâare  9  commifimus  00s 
^dicio  i  dilRniiiotâ  »  feu  ordinationi  Venerabîiis  ratri»  Romani  (knài  Ab^ 
geli  Diaconi  >  Cardinalis  ApoftoUcae^  Sedi»  Lègacî  9  \a  ipfum  tanquam  in 
Legatum  &  judicem  confentieiido.i  promittcates  w»  judicium  9  diffiniûo- 
MiAt.fea  ordmatiooftm  ip^as  In  f^orpetuiim  fervarv  &  iluUo  lemporecon* 
fraTCnifc  ;  renumlanda  oiaïkibi^  judicibus  ^  commiffiooîhis  »  pro^effibds» 
it  a^a.  qu»  îlobis  cJooitetebaiie  Tel  coni^etete  poifeot  în  caufir  Hb.  la 
^tojttfl  rei  cefimomom  $  aa  itaa jorif tn  prasmitfOfiifla  .ommum  finnitaeem  ^  prat- 
ftntea  Litterat  exiodè  eonftéhia  nos  Abbaci&  &  co»ventiiB  figîUis  liofim 
dttximOa  roborandas.  Nos  verb  clerus  &  topulua.â  quia  dgllmh  pmpriaia 
non  habemus ,  eifdem  figillis  Abbatiifae  oc  conventus  fidem  volumus  om- 
MOBodam-  adhibkri.  Aâtfm  Mddis  apno  Docfiiili  M.  CC.  XXV.  taixk 
Oétt>btî«  Nos  9(utem  tatlonibuâ  utriulque  patiii»  dlligeater  àodifis ,  infpeâi^ 

au  juremeot  du  Légat.Les  Religietires  pir-'  r  où^  Ar  par  te  conrentement  Tofentatre  ^ 

lenc  de  mème.I)  ou  il  s'enfuit,  que  le  Car-  1  Parties  :  ce  ^i  eft  àidCiîàdKin  une  €aii((i  sà 

dînai  n'agit  yas  comme  LcgaJten  vertu  de  |i  ils'«igjt  dWciroit  pahik. 

Ifrflf^J^igat^  ^Pa^  9  wai%  par  OQitxpto-  |] 
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d^otretifis  Mcn^fiaiil  (4)  priyUegiis  ,  hsîbito  etiam  fuper  hoc  eiQn  vim  pru-  r— *'^— T 
dentibus  <{iligemi  traâacu  9  pronuntiamus  >  diffinimus,  8c  ordinamus  qo^i  Pièces  cou 
AbbatiiTa  &  convenus  Monafterii  Jbtrenfis  {t)  dirifina ,  oleûm  fanftum  ,  « /  ?.  n  a  n  t 
(c)  coD&cratioMs  dufium  ftu bffilkanim ,  (i<)  ben^dlAialieg  iMDÎatrum  ^  l'Abb^ye  m 
&  (r)  ordinatioaes  clerkorum  <|uiad  Ordinea  (uerint  promovendi à diâo  j^u!ijiR^' 
Meldenfi  Epifcopo  Sç  fucceflbribus  Cm  fufcipiant  &  non  ab  aiik  ,  fiqui»-  ■ 

dem  Catholkus  fuerk  &  gratiam  atque  coHununion^m  Apoflolice  Sedi« 
habaerit  y  6c  ea  gratis  &  ma  diiK<:u1cate  voluerk  «xbibere.  Alioquin  U» 
ceat  eis  quemcunque  volu^rint  CathoHcum  adira  AotiAkem  y  ^i  eis  iicen^ 
ter  exhibeat  poftulata.  Quandë  verb  E^i&opum  Meidënfi^ni  a^  cifilem  Ab>- 
bacifli  Se  conventu  propter  base  exequeHda  contigerk  evoeari ,  di^s  ËpiiL 
copus  exhibeatur  honeftè ,  cum  nullus  ceneatar  fecundàn»  ^oftolum  fuis  ^ 
ibpendiis  milkare.  Casterùm  AbbatiiTa  &  quociinque  maluerit  Ëpi&opo  abf- 
^ue  profdfione  &  proffiiffioiie  cufuflib^  obedientia  libéré  confecretor.  Iii 
omnibus  autem  abk  diâura  M onafieritHn  Jorrenfe ,  cum  umverfo  clero  &^ 
popub  ^llae  &  parochiae  Jocf enfis  fibi^  fubjeAû  promimiamits  ,  di^ntiiius , 
&  ordinamus  ab  omni  jure  &  jurijTdiélione  Epilcopali  Se  oiBnimodl  fub^ 
jedione  MeidenHs  Ecclefis  pmtAnbXf)  liberum  &  exemptuni}  ita  qu6d 
in  eifdem  monafterip ,  clero  te  populo  pradiétis  feu  perfonis  aliquibus  oio* 
-nafterii ,  villae  &  parocbiac  Jotren(i«  dîdus  Epifcopus ,  Ecckfia  Meldc»- 
iisj  feu  quascunque  alia  Meidenfis  Ecçlefis  perfona  »  nec  procurationem  ci- 
dem  Epifcopo  altquando  à  Sede  Apoftolicâ  (  j-  )  adjudicatam  >  nec  atiud 
^iiodcttn(|ue  prrter  prsmi&  fibi  yaleat  aliouatenus  vendicave  ;  falvis  duo- 
^s  œodiis  quos  habet  Epifcopus  in  grancSMa  (h)  àe  Trod  »  qu8  eft  £0- 
clefiae  Jocrenfis ,  Se  cerft  Thefaurariî  Meidenfis.  Sanè  orânamus  qubd  diâi 
Abbatiffa  &  conventus  deçem  &  oSto  modios  blâdi  decimaiis  ad  men- 
•iùraiHMeldefl&m,  dttas  partes  hibemagii ,  Se  tertiam  parcem  avenas  ^  annua*- 


{4)  Le  Cardinal ,  non  plus  qœ  1^  Eçli* 
gîeufes,  n'énonce  dans  le  Vu  des  piccet  que 
les  privilèges  ;  noutcUe  preuve ,  qu'on  n'a 
point  fto&k  ée  Lettres  Fatence^, 

(h)  Sous k chrefme ,  la  Confirmation 


fès  n'ont  jamais  appelle  PEytque  pour  don- 
ner ce  Sècrem^nt  ^  ^  ont  entreprit  de  k 
faire  adminiftrer  par  d'autres. 

llf  )  Les  Jldigkvfes  ont  elks-mémes 
produit  des  Aâés  où  il  paroit  que  ,  loin 
4'appeller  l'Evèque ,  ellçs  ont  (ait  entre- 
I>rendre  des  bénédiôions  Se  des  confiera- 
dons  de  leur  Cloître  &  de  leur  Sglilè  par 
d'autres  Evoques. 

(  d  )  Il  eft  inoiii  qu'on  ait  parlé  à  TEvê- 
que  de  la  réception  des  fiUet^  loin  de  l'in- 
wer  i  les  tenir. 

<#)  Quand  ks  Evéques  de  Meanx  ont. 


frit  ks  Otdfesi  Jo&arre ,  on  en  a  dré  un 
aâe  de  non-préjudice  au  mépris  de  l'Ordre 
Epifcopal  «  ^  la  pièce  en  a  été  lue  à 
TAndietice. 

(/)  Le  Cardinaln*accordej8a  Clergé  & 
ail  peapk.quela  libeiié  fif  l'exemption  ;  ce 
^i  eft  bien  éloigné  de  1^  jurifdUUofi  aâiue 
Ipirituelk  queprétendoient  les  Eleligieulès 
cideâus.  Le  prétendu  pnvilé|[e  préfepté  à 
Innocent  IIL  ne  eontenoît  rieii  davantage  : 
mais  r  Abbefle  &  les  Religieufes  onr  uiiirpé 
la  juri/Siiâîoa  fiâive  qu*o9  9fi  leur  a  jamais 
donnée.  ■  • 

^^  J  II  eft  chir  par  ces  paroles ,  que  k 
droit  de  procuration  &  de  vi&e  qui  com- 
prend toute  juri((]iâion,avoit  été  adjugé  â 
l'Ev^Q  par  k  Pape  »  81  qu'il  en  éfo|t  en 
.polTeËonautems  de  cette  Sentence. 

(h)  On  ne  fera  ici  aucune  remarque  fur 
le»  dcoits  temporels  fuî  font  con&rvés  à 
l'Evéque  9  pacce  que  c*e(l  une  affiôreà  pai^« 

M  mmm  i j 
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^J^  tim  Epifcopo  memorato  (uifque  faccefloribus  m  perpemum  perfolveottpod 

C  EUN  AKT 
t'  B  T  A  T   DE 

l^Abbaye  de 

JOUARRE. 


{a)  Malleum  infira  Furificaâonem beats  Marix.  £t  fi  décima  ejafdem vil-'' 
Ise  ad  diéti  bladi  perfolanooem  non  fufficeret ,  refiduam  iofra  diâam  ter* 
minum  apud  Troci  fol  venir  in  décima  quam  ibi  habet  Ecdefia  Jocrenfis; 
ita  qu6d  fi  bladum  hujufmodi  aliquibus  decimis  Meldenfis  Diœcefis  Abba- 
tifla  &  conventus  Jotrenfîs  jullo  modo  pocerinc  adiinfci ,  Epifcopus  con- 
traéhii  fuum  impertiri  ceneatur  aiTenfum ,  6c  ipfiim  bladum  taiiter  acquU 
iicum  accipiens  ^  illo  fblo  debeat  efle  conteotus  ,  ita  qiiod  taqtumdem  fibi 
valeat  quantum  valebit  in  lods  fuperiùs  annotatis.  In  decimis  fané  quz  fuite 
de  feudo  Epifcopali  non  tenebitur  fuum  praeftare  confenfum ,  fi  ipfe  veU 
let  eas  redimere.  In  bis  enim  iofe  £pifcopus  praeferetur.  Hanc  autem  or- 
dinationem  (b)  partes  ratam  baDuerunti  &  eiqpreflè  confenferunt  îo  ipfam. 
Nos  ver6  voientes  ipfius  ordinationis  notitiam  ad  pofteros  pervenire  «  oc 
futuris  temporibus  invioiabilicer  obfervetur  ,  praeientem  paginam  exiode 
confeAam  fidllo  noftro  duximos  roborandam.  Àâum  Meidb  anno  Domini 
M.  ce.  XXV.  menfeNovembrij  Pontificatûs  Domini  Honorii  PapxIU. 
anno  decimo. 

Romanus  miferatione  divinâ  fàn^  Ângeli  Diaconus  Cardinalis»  Apof- 
tolics  Sedis  Le^atus  >  omnibus  prsfëntes  Utteras  infpeâuris ,  falutem  ia 
Domino.  Novent  uni verfîtas  velira,  qubd  nos  inter  venerabilem  Patrem 
Epifcopum  Meldenfem  &  AbbatiiTam  Se  conventum  »  cleriim  &  populuia 
Jotrenlem ,  ordînationem  quandam  deliberatione  providâ  fecinms  »  eamqoc 
in  fcriptis  redaâam  &  à  partibus  (^)  approbatam  noftri  (^}  figilli  duûr 
mus  munimine  roborandam.  Veràm  antequam  protuiiiTemus  eandem  i  red- 
nuimus  nobis  expreflc  de  auéloritate  nofb-a  &  communi  partium  affenfu  li- 
beram  poteftatem  declarandi  &  interpretandi  fi  quid  in  eadem  ordinadooe 
repercum  fuerit  dubium  vel  obfcurum.  Aâum  Parifiis  anno  Domini  M*  CC 
vicefîmo  quinto  j  IL  Nonas  Novembris. 

Faitr  rifultans  de  cette  Pièce. 

X.  /^  Ub  le  Cardinal  a  autorifë  un  privilège  non  confirmé  par  le  Roî> 

V^  8c  fitns  (es  Lettres  Patentes. 

2»  v^ue  9  quoique  Légat ,  il  agit  fitns  pouvoir  du  Pape  y  6c  quil  n'a  d'au- 
torité  que  du  confentement  des  Parties  dans  une  affiiire  de  droit  public. 

3 .  Que  la  Sentence  n'eft  point  autorifée  par  la  Puiflance  pubkque  y  Se 
n^oblige  que  ceux  qui  ont  conienti  j  (ans  que  l'obligation  pafle  aux  fuc- 
cefieurs. 

4*  Que  les  Religieufes  ayant  exigé  d'un  Evêque  de  dures  conditiftSj 
n'ont  pas  exécuté  le  peu  qu'elles  lui  avoient  promis. 

S^  Que  contre  leur  propre  titre  9  (bit  qu'où  le  prenne  dans  cette  Sea- 


(â)  May  y  Village  du  Diacife  de  Meaux. 

(  B.)  Le  Cardinsd  déclare  qa'ila  pronon* 
ce  du  confentement  des  Parties. 

(c)  Nouyelledéclararion  qirï) prononce 
du  coh&Qtement  des  Piinies. 


{d)Qn  voit  la  Sentence  bien  Colgneak' 
ment  rédigée ,  (cellie ,  rapportée  dans  tou- 
te (on  intégrité  ;  rien  n'y  manque  :  on  an- 
roit  rapporté  de  même  Thomologadon }  su 
Y  enavoit. 
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ïenc€ ,  foit  qu'on  le  prenne  dans  Ténoncë  du  Chapitre  Ex  jarte  ^  tVits  ont  p^^ces  cok- 
ufurpé  fur  le  Pape  même  la  juriCdiâion  a£tive  réfervëe  à  fon  Siège  >&  cernant 
que  perfonne  ne  leur  avoir  accordée.  l'Etat   de 

6.  Qu'on  prive  PEvêauc  de  la  poffeflîon  de  la  vifite  aue  le  Pape  lui  l'Abbaye  de 
avoir  adjugée  ;  quoiaue  les  Relirieufes  n^euffent  jamais  été  ni  pu  être  en  Jo^arre, 

pofleiSon  de  leur  prétendu  Privilège,  qui  en  le  fuppolknt  véritable,  ne ' 

pouvoir  avoir  tout  au  plus  que  vingt  ou  vingt-cinq  ans,  comme  il  paroît 

par  la  pièce  vu. 

7.  Qu'on  le  dépouille  pareillement  du  droit  de  bénir  l'Abbefle ,  oîi  les* 
Papes  InnnocentlIL  &  Honoré  III.  l'avoient  maintenu,  pièces  xiii. 

&  XIV. 

Mnytns  iahus  &  de  droit  réfuhans  de  ces  faits* 

DE  ces  faits ,  fix  Moyens  d'abus  &  de  droit  indubiubles. 
I.  Moyen.  Que  le  Catdinal  a  jugé  fans  que  toutes  les  Parties  luf- 
fent  appellées ,  puifqu'il  ne  paroît  ici  que  TEvêque  &  le  Chapitre ,  au 
lieu  qu  il  falloir  encore  appcller  le  Métropolitain  fie  le  Primat ,  qui  avoienc 
pareil  intérêt  que  TEvêque  à  la  Jurifdiâion.  En  effet  >  il  paroît  par  le 
Chapitre,  Ckm  à  nobis  :  de  arbitris ^  qui  eft  de  Grégoire  IX.  &  beau- 
coup après  cette  Sentence ,  que  le  Métropolitain  prétendoit  encore  fes 
droits ,  &  que  la  difficulté  fut  terminée  par  une  Sentence  arbitrale ,  doac 
le  contenu  ne  fe  trouve  point  dans  ce  Chapitre ,  que  les  Religiedès  ne 
rapportent  pas ,  &  dont  on  ne  fçait  rien  du  tout.  Pour  le  Primat ,  il  n'èa 
a  jamais  été  parlé. 

II.  Moyen.  Que  le  Privilège  de  Joûarre  eft  deffîtué  des  Lettres  Vzttn* 
tes  ;  ce  qui  eft  eiTenriel  par  F  Article  71.  de  nos  libertés ,  que  nul  Mo* 
nafière ,  Eglife  ,  Collège  ou  autre  Corps  Eccléfiafiique  ne  veut  être  exemt 
de  fon  Ordinaire ,  four  fe  dire  dévendre  immédiatement  du  Saint  Siège  , 
Jans  licence  &  fermi{pon  du  Roi.  Lz  maxime  a  été  confiante  dès  l'origine 

de  la  Monarchie  ,  comme  il  paroît  par  la  première  &  féconde  formule 
de  Marculphe  ,  Livre  premier,  oà  la  première  eft  le  formulaire  du  Pri- 
vilège de  rEvêque ,  &  la  féconde  eft  le  formulaire  du  confentement  du 
Roi. 

Il  ne  faut  point  dire  qu'on  doit  préiumer  au'il  y  a  eu  des  Lettres  Pa- 
tentes par  la  règle  In  amiquis  &c.  car  1  ^.  Il  n'y  a  pas  à  préfumer  qu'il 
y  en  ait  eu ,  puifqu'on  voit  qu'il  n'y  en  a  pas.  i».  S'il  ëtoit  die  qu'il  y 
en  eût ,  on  préfumeroit  tout  au  plus  par  cette  réele  qu'elles  feroient  en 
bonne  forme ,  mais  il  faudroit  donc  qu'on  en  parlât  ;  autrement  il  n'y  a 
rien  ï  préfumer  fur  ce  qui  n'eftpas.  3^.  Cette  maxime  n'a  lieu  que  iza& 
les  choies  favorables  oà  Ton  peut  s'aider  de  préfomptions ,  mais  non  pas 
dans  les  exemptions  qui  font  aun  droit  étroit  &  odieux. 

III.  Moyen.  Qu'une  Sentence  arbitrale  de  cette  nature  étoit  fnjette  à 
homologation  ou  ratification  du  Supérieur  ;  autrement  ce  n'eft  qu'un  Aâe 
particulier  deftitué  de  toute  autorité  publique  :  par  conféauent  nul  pour 
les  fuccefleurs  dans  nue  matière  où  il  s'agit  d'un  droit  public  comme  ce-. 
lui  de  l'Epifcopat. 
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p^^^^^"^^  IV.  Moyen.  Que  T Abbaye  de  Joûarre  ne  peut  s'aider  de  fa  poffeffioii 
c  E  R  K  A  y  T  f^^^  feutenîr  fil  Jurifdiélion  aétive ,  puifque  c*eft  une  poffeffion  de  roau- 
x'E  T  A  T  DE  vaife  foi  contre  fpn  propre  titre  ,  c'eft-à-dire ,  contre  le  prétendu  Privilé- 
l'Abbaïe  de  ge  énoncé  au  Chapitre  Ex  parte  :  &  contre  la  Semence  arbitrale  où  Toa 
J  o  p  A  R  R I,  ne  fiaiît  nulle  mention  de  jurifdidlion  adlive'  j  de  forte  qu'il  eft  confiant 
*''*"'~~~"  que  les  AbbeiTes  de  Joûarre  ont  ufurpé  ce  droit  fur  le  Pape  même  qui  le 
létoit  réiervé. 

V-  Moyen.  Sentence  non  exécqtée  par  ks  Religieufes  mêmes ,  qui  n'oot 
jamais  appelle  l'Evêque  pour  confirmer ,  pour  bénir  &  coafacrcr  les  EglU 
fes  I  ni  pour  bénir  les  Religieufes  ;  &  au  contraire ,  ont  entrepris  de  fai- 
re faire  toutes  ces  fonélions  par  d'autres  Evêques  ;  ce  qui  montre  enco- 
re aue  leur  poiTeflion  eil  une  entreprife  contre  leur  Titre. 

VI.  Moyen.  Les  Religieufes  n'ont  pas  même  exécuté  la  Sentence  au 
fujet  de  leucs  excmpdoa  &  dépendance  immédiate.  La  dépendance  im- 
médiate ne  dit  pas  feulenocat  »  ne  pas  ceconnoître  TEvêque  ;  mais  enco- 
ce  recosnoltK  le  Pape  ,  &  être  gouverné  par  fon  autorité.  Or  on  ne  moo« 
êA  dans  tout  ce  Procès  aucun  aâe  de  inrifdiâion  exercée  par  le  Pape  » 
•i  par  Ijii'jaême  »  ni  par  £es  délégués  ;  de  forte  que  les  Religieufes  n'oqc 
Aucune  podeffioR  que  celle  de  n  avoir  eu  aucun  Supérieur ,  qm  eft  une 
fotkSuM  vicîeufe  &  réprouvée  par  les  Chapitres  Cim  non  liciot ,  k 
sèm  ex  •jfdê  :  de  fr/ifcrip. 

VIL  Meyea.  Il  réfulte  d^  tout  cela  »  que  le  Monaftère  de  Jo&arre  tli 
Àms  le  ious  Mcua  privilège  ni  exempuaft. 

Le  Privilège  doit  être  repréfenté  par  les  Chapitres»  RgpedwÊUS  &  f^' 
pi  :  de  FrkiiUfiis^ 

Quand  ^n  nivilége  ie  perd  par  qnelque  malheur  »  le  Proit  a  poum 

'  m  moyen  de  le  rét^Iir ,  en  produilant  des  témoins  qui  aflurent  de  IV 

yfOH  vu  de  telle  8c  telle  teneur  :  Talem  diHi  PrhiUgii  fidjfe  tenêrm. 

•  £xt»  Cùm  olim  :  de  Privilenii.  U  n'y  a  tien  de  tout  cela  dans  ce  Fro- 
icè%  :  nulle  plainte  du  PrivileK  perdu  ;  nulle  preuve  de  ce  qu'il  coote- 

no:t  ;  l'énoncé  d'Innocent  III.  eft  de  nul  efièt ,  comme  on  a  vu  ;  celui 
iéa  Cardinal  Romain  n'eft  pas  meilleur  ni  de  plus  grand  poids.  II  eft 
confiant  que  l'Evêque  étoit  toujours  demeuré  en  pofleflion  du  droit  de 
w'Afe  ,  qdi  emporte  l'entière  jurildiâion  9  &  qu'il  y  étoit  encore  lorfoue 
li  Semence  fut  prpnoncée.  Il  n'eft  pas  moins  certain  que  le  droit  de  bé- 
nir r AbbeiTe  >  dont  la  Sentence  le  dépouille  ,  n'avoic  reçu  aucune  atteÎD* 
te  fttiqu'à  l'an  lACp.  &  s2ao.  coname  il  paroît  par  les  Bapes  Innocesc 
JII.  &  Honoré  III. 

Ainfi  deux  chofes  éooient  confiantes  :  Tnne  ^ue  le  Privilège  étoit  tout 
«  apwctu  >  êc  ne  poovoit  pas  avoir  plus  de  vîngt^inq  ans  >*  l'antre  que  les  Re- 
ligieufes n'en  avaient  jamais  joui ,  6c  que  l'ETique  étoit  étmiemé  en  plei- 
ne pofldEon.  Far  confisquent  dans  k  tonds  «  il  n'y  avolt  lien  de  plus  ca- 
duc  qne  ce  PrivU^.  La  Sentence  du  Légat  étoit  fi  foîble ,  que  le  Car« 
dinal  fiic  contraint  ifen  mettre  le  fort  dans  le  confentement  des  Furôes» 

*  A  qu'on  n'ofa  même  pas  endemander  la  ratification  aa  Vmc  m  k  aucuae 
Pui&nee  publique.  On  vpit  par  toutes  les  pièces  ,  ^e  les.Reli^ea&i 
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Mt  k  fottteiioient  que  p»r  la  faveur  des  Lëgats.  Premièrement  »  par  celle 
du  Cardinal  d'Oftie  qui  tâcha  de  dépouiller  lesEvêques  du  droit  de  bé-  Pièces  con- 
nir  TAbbefle  ,  par  une  entreprife  cootraire  aux  Décrets  d'Innocent  IIU  c»  »^n  a  nt 
&  Honoré  III.  &  fecondement  ,  du  Cardinal  Romain  qui  pouvoit  tout  ^^^^J^^g^  de» 
en  France  ,  &  qui  faifoit  foh  a&ire  propre  de  celle  des  exemptions  en  jovarhe. 

ténéral,  &  des  Religieufes  de  Joûarre  en  particulier,  comme  il  feroit  aifé  ■■!  ■■  <> 
e  le  faire  voir.  l^Evêque  fut  obligé  dé  céder  à  une  ù  grude  aofôritl  ^ 
i  la  politique  qui  regftoit  alors  »  où  Ton  &e  fongeoit  qu'à  étendre  les  exempt 
tioos.  De  cette  forte  lé  plus  nouveau  »  le  moins  établi ,  &  le  plus  foible 
de  tous  les  Privilèges  eft  devenu  le  plus  outré  qu'on  vtt  jamais  :  mais  auffi' 
fe  détruit-il  par  fon  propre  excès.  ^ 

Voilà  les  Moyens  de  Droit  qui  réfultent  des  faits  coflftans  dans  ce 
Proccy  contre  le  PrivBége  de  Joûarre.  Quoiqu'ils  foiem  certains  dans  les 
régies  i  ce  n'eft  pas  le  tort  de  la  caufe  de  M.  l'fivêque  dt  MeauXi  &  il 
a  pour  lui  les  Conciles  Oecuméniques  de  Vienne  &  de  Trente  ,  ce  der- 
nier exprelTément  reçu  en  ce  chef  par  l'Ûrdonnaiiee  de  Blois  ;  &:  l'ui» 
&  l'autre  dérogent  en  termes  formels  à  tout  ce  qui  a  précédé  contre  le 
droit  de  l'Evoque, 

Snr  le  Càrmlénr9  de  ARtÉmcn  ...    r- 

C'EsT  un  Livre  cooflammenc  d'environ  quatre  cens  ass^  qui  a  été 
originairement  dans  les  Archives  du  Chapitre  de  Meaux  »  qui  s'eft 
égaré  dans  iia  Procès ,  &  qui  après  avoit  pàHë  par  les  plus  curieufcs  Bi-* 
bÏÏothéques  ,  a  été  mis  par  les  mains  fidèles  de  M.  d'HerOuval ,  &  de 
M.  Joly  Chantre  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  dans  la  Bibliothèque  de  cet- 
te Eglife  Métropolitaine  de  Meaux.  Il  a  été  manié  de  tous  les  Sçavans 
fans  avoir  reçu  aucune  atteinte  :  tout  le  monde  a  puifé  dedans  ,  &  l'A** 
vocat  même  de  Madame  de  Joûarre  a  l6ué  les  piéeêl  im^riméts  par  M* 
Baliize  >  que  ce  fçavadt  Auteur  n'a  puifées  que  de  *  \h*  il  lie  doit  être 
fiiipeA  à  perlbnna  j  pui(qu'il  contient  également  ee  qui  eft  pour  &  ce 

2U1  eft  contre  l'Evéque  de  Meèun  j  comme  1»  Sentent  aibitnfe  ^^ft  e» 
0  il  eft  eon&cré  par  la  foi  publique^ 

CHANGEMENT  DE  DISCIPLINE' 

È  T 

MODERATION   ÛKS   EXEMPTIONS 

PAIC  LES  C<>W(!îLÉi  fiE  V'ÏËN'îtErEf  bÈ  ittli^E. 

JD4cr.tr  d»  Cmsile  Onmmémiqtiif  dt  f^mtm  imi^  h  CUmmrhn', 
Attcfldentes  :  De  ftato  Mûitecbotiim. 

SA  c  R  o  apprenante  Concifio  duxtnim  ilanmNlaai  :  m  fingiia  AtoÉi»» 
liwa  Mooamria  fçn  ord&tarios.$  «keinfc» viddicft  »  qwK  ka-Seii  Apo^ 
a»licae!.^Hi>d  auUi  a!ii  faUjcQa  AofewRi*- ,  Ap^Afritet^;  0W  eutOÊfm  m» 
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r6  f  ordioâriâ  auâoritace  ;  exempta  alla  per  allos  quibus  fubfunt  ;  àntiit 
Pièces  coN-  Tingulis  debeant  vificari.  • . .  privilegiis ,  ftacuris  &  confuetudinibus  quibaf- 
CERNANT  Ubec  ia  contrarium  minime  valituhs. 
l'Etat  db 

iH^aIVr  -Lf  même  traduit  en  Frftnfois. 


NO  US  avoos  trouvé  bon  d'ordonner  avec  l'approbation  duSaiot  Con- 
cile ,  que  les  Monaltères  des  Religieufes  »  chacim  en  pardcuiier 
fuflent  vifités  tons  les.  ans  par  les  OrdUnaires  ;  à  fçavoir  j  ceux  qui  font 
exempts  &  tellement  Toumis  au  Saint  Siège  »  qu'ils  ne  reconnoiflent  d'au- 
tre Supérieur  1  avec  l'autorité  Apoftolique  ;  ceux  qui  ne  font  pas  exempts, 
Sr  l'autorité  ordinaire  ;  &  les  autres  exempts  ^  par  ceux  anCquels  ils 
it  foumts.  • .  •  fans  qu'aucuns  Privilèges^  Statuts  iBc  Coutumes  à  ce  con^ 
ci^irçs  puiflent  l'empêcher. 

Décret  du  Concile  de  Trente ,  Sefftm  xxv. 
De  Reformadone ,  Chapitre  f>. 

MOnafteria  fanâimonialium  y  Sanftae  (èdi  Apoftolicas  fubjeâa  »  etiara 
fub  nomine  Capitulorum  Sanâi  Pétri  ,  vel  Sanéti  Joannis  >  vel 
aliàs  qûomodocumque  nuncupentur  ,  ab  Epifcopis  tanquàm  ciîébs  Sedis 
deie^tis  ^bernentur  »  non  obftantibus  quibufcumque,  Quae  ver6  i  de- 
putatis  in  Capitulis  generalibus  vel  ab  aliis  regularibus  réguntur  ,  fub 
eorum  cura  &  cuftodia  relinquantur. 

Le  même  traduit  em  Franfoîfé 

QUe  les  Monaftères  des  Religieufes ,  fournis  immédiatement  au  Sûot 
Siège  ,  même  au  nom  des  Chapitres  de  faint  Pierre  ou  de  faine 
Jean  9  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  foit  ;  foient  gouvernés  par 
les  Evêqnes  comme  délégués  du  même  Saint  Sié^e  ;  nonobflant  toutes 
chofes  à  ce  contraires.  Quant  à  ceujc  qui  font  régis  par  les  députés  des 
Chapitres  généraux  ou  autres  réguliers  »  ils  demeureront  fujets  i  leuis  foins 
Çç  à  leur  conduitç. 

R  £^M  A  R  ^U  E  S. 

§•  I. 

ON  voit  ici  trois  fortes  de  MoQaftères  ;  les  uns  exempts ,  qui  foot 
foumis  à  des  Supérieurs  &  à  un  gouvernement  réglé ,  comme  ceux 
qui  dépendent  de  Cîteaux  ou  de  quelque  autre  Cong^ation .:  les  an- 
très  exempts  »  qui  n'ont  point  de  femblable  gouvernement  &  ne  font  point 
en  Congitfgadon  9  comme  le  Monaftère  de  Joûarre  prétendoit  être  :  & 
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verncr  ceux  qui  font  fuppofés  exempts ,  rautorité  du  Pape  eft  tranfmife  9  Pièces  cot  - 
comme  il  paroît  par  les  termes  de  ces  Conciles.  c  e  r  k  a  m  t 

On  voit  auffi  par  les  décrets  des  mêmes  Conciles  qnlls  n'exigent  des  l|Etat  d« 
Evêques  aucune  tommation  ni  diligence  précédente  pour  rentrer  dans  le  i'Abbaye  db 
*  droit  de  vifîter  &  gouverner  cesMonaftères  :  mais  qu'ils  y  rentrent  plei-  àov^KKi£. 
fiement ,  dès  qu'ils  trouvent  ces  Monaftères  fans  aucuns  fupérieurs  réglés  : 
ftr  ordwariûi. . . .  deheant  wfkari ,  dît  le  Concile  de  Vienne.   Ab  hfif- 
capif. .  • .  gubernentur ,  dit  celui  de  Trente. 

Par-là  ifparoît  encore  que  l'efprit  des  Conciles  eft  que  ces  Monaftères 
ibient  fournis  à  un  gouvernement  &  à  des  Supérieurs  réglés  »  tels  que 
font  ou  les  Evêques  ou  les  Supérieurs  d'une  Congrégation  canoniquement 
établie  i  tout  le  relie  eft  contraire  i  Tefprit  de  ces  Conciles  &  de  !'& 
glife. 

On  voit  encore  par  tout  cela  que  la  diicipline  établie  par  le  Concile 
de  Trente  n'étoit  pas  nouvelle  >  puifqu'il  ne  finit  ^ue  reprendre  &  exé« 
cuter  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Concile  de  Vienne. 

On  voit  enfin  qu'on  ne  peut  plus  alléguer  ni  privilège  ni  poifeflion  # 
01  accord  ou  tranfaâion  ^  ni  Sentence  pour  foutentr  ces  privilèges ,  pui(^ 
que  deux  Conciles  (Ecuméniques  ont  prononcé  qu'on  ny  auroit  aucun 
égard  :  PriviUgiif  ,  /latuHf  »  &  confuetudinibus  ^fuibuflibet  in  eomrarium 
nmimè  valkuris  1  comme  dit  le  Concile  de  Vienne  9  ou  comme  dit  celui 
de  Trente,  Non  obfiantihus  ^juibufcumque. 

Les  nK>tifs  de  ces  Décrets  de  Vienne  &  de  Trente  ont  été: 

a.  Les  défordres  des  Monaftères  à  qui  leur  prétendue  exemption  ne 
fervoit  qu'à  les  rendre  indépendans  de  toute  puiflance  Ecclèfîaftique  j  &  à 
y  établir  l'impunité. 

1,  Les  clameurs  de  toute  la  Chrétienté  contre  ces  dérèglemens. 

5»  La  décharge  de  la  confdence  du  Pape  »  qui  ne  pouvoit  de  fi  loin 
&  parmi  tant  d'aftaires  >  ni  s'occuper  du  gouvernement  de  ces  Monaftè- 
res ,  ni  s'en  repofer  mieux  que  lut  les  Evêques  qui  en  étoient  chargés 
naturellement. 

4.  Pour  éviter  les  Procès  fur  les  prétendues  exemptions  »  les  Conci- 
les  &  les  Papes  n'y  ayant  pu  trouver  de  meilleur  remède  <]ué  celui  de 
tranfinettre  aux  Evêques  9  en  tant  que  befoin  feroit  »  Tautorité  Apoftoli- 
ique  9  pour  la  joindre  avec  celle  qui  leur  appartenoit  par  leur  caraâère« 

§.  IL 

ON  ne  peut  pas  douter  que  ces  Décrets  des  Conciles  de  Vienne  9c 
de  Trente  ne  fcient  approuvés  &  confirmés  par  les  Papes. 
Qémenr  Vi  a  prononcé  lui-même  dans  le  Concile  de  Vienne  o&ril 
Aoît»  en  perfonne ,  la  Clémentine  Mtendentes. 

Pie  I V.  a  ejcpréffément  confirmé  le  Concile  de  Trente  par  fa  Bulle 
BencdiOus  Deus,  Le  même  Pape  a  aufli  nommément  révoqué  tous  Pri- 
vilèges  émanés  du  Saint  Siège  ,  en  tant  qu'ils  feroient  contraires  aux 
Décrets  du  même  Concile  1    par  fa  Bulle   In   Frincifiis  jtjoftptfrum 
Tome,  y^  *  N  nnn 
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PiEcfs   coK-  î^^^^*  Les.Mtres  Papes  ont  fait  plufiçurs  Décret  femblables. 

C  £  &  M  A  «  T  «     » 

iEtAT     D«  *     ;    '  §.        II,I» 

l'Abbaye  db 

J  o  u  A  R  R  r,     A    lûfî.  on  ne  peut  pas  objeacr  que  ces  Décrets  do  Concile  ne  foat* 
*  xTl  pasreçâs  dans  le  Royaume,    Car   i.  on  n^a  pas^.jbefcin  d'accepta- 
tion particulière  ^es  chofes   où  l'on  ne  £^  que /r<ptrçi:\  dans  le  droir 
commun,  .       . 

2.  H  faffiroit  pour  faire  caf&r  les  privilèges»  en  tant  que  contraires  au 
Concile  de  Trente  ^  que  le  Pape  eût  approuve  ce  Cçncile  où  ils  ont  été 
révoques  3  comme  on  a  vu  Non  ^hfiantihm  ^nihu/cunt^e. 
.    3.  jLes  Papes  ont  bien  plus  fait ,  puifqu'ils  les  ont  révoqués  eux-mêmes, 
comme  on  vient  de  dire. 

4,  Les  chofes  de  pure  grâce  ,  Se  aui  dérogent  au  drç^ic  commun  s  n'ont 
befoin  pour  être  éteintes  y  que  de  la  fouflraétion' dé  la  puiflance  qui  les 
donne  :  ainfi  la  révocation  a  fon  efi^t  dès  qu'elle  efi  faite  j  fans  qu'il  fok 
befoin  du  confentement  ni  de  l'acceptation  de  perfonne. 

j*.  Cette  révocation  eft  une  efpéce  d'abdication  de  la  part  du  Pape  de 
tous  les  droits  que  ces  privilèges  pouyoient  lui  avoir  acquis  fur  ces  Mo* 
nailères  ;  &  en  çfiet ,  dans  le  fsût  il  n'y  fait  rien  ,  &  n  en  prend  aucun 
foin,  parce  qu'il  s'en  efl  déchargé  fur  la  confcience  des  Evêquesj  qui 
dès- là  en  demeurent  chargés.  ^ 

6.  Et  néanmoins  il  efl  certain  pour  comble  de  droit  >  que  ce  Décret 
du  Concile  eft  expreCfément  accepté  par  l'Ordonnance  de  J&lois ,  comme 
on  va  voir» 

Article   XXVII.  de  P Ordonnance  de  BJois. 

Dus.  Monaffères  qui  np  font  fous  Chapitres  généraux ,  &  qui  fepré- 
^^  tendent  fi^jets.  immédiatement  .au  Saint  Siège  ApoftoUque  ,  ferooc 
tenus  dans  un  an  fe  réduire  à  quelque  Congrégauqn  de  leur  Ordre  en  ce 
Hoyaume ,  en  laquelle  feront  drefles  Statuts  ,  &  commis  Vifîtateurs  pour 
faire  exécuter,  garder  &  obferver  ce  qui  aura  été  jtrrôté  pour  la  difciplinc 
régulière.^  &:  en  c,^^  de  refus  ou  délai ,  y  fera  pourvu  j)ar,  TEveque. 

:      ..  -  *        :  :R  EMAR^  URS/^}y    ;     ■     i 

LEs  Parties  ont  prétendu  que  cette  Ordonnance  n'étoit  que  commina- 
toire ,  &  qu'avant  que  de  réduire  les  Monaftères  qui  fe  prétendent 
exempts-'àJeur  obéiifanq^'y  ries  Evéques  e;qieat  ^{enu^.^  ^^  Qjfs  diligea- 
ces  pour  les  obliger  à  fe  .ipoettre  en  Congfégatipn.  Un  ^cuvera  dans  b 
.fu^e  w  Mémoire  exprès  ppyr.  détruire  cette  prétj^ntiou^  Çç  on  4ha  feule- 
ment ici  en  abbrégé  ;  ,  , 

lé  Que  le  àt&iii  de  l'Ordonnance  eft  d'entrer  dans  Pefpçit  du  Coaôle, 
qui ,  comme  on  a  vu ,  n'a  exigé  des  Evéqaes  aucune  diligepce  :  mais  lei? 
or^^gnne  de  gouverner  Içs  Moi^aflcres  ,ni£me  ejtfjij^ts^  4^  qu'ils  pe  te 
^^ventpas/9umis  A  up  go,uycrncipent-.regIé.  ^r     -,   ^    ,. 
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a.  Les  termes  de  f  Ordonnance ,  î/  y  fera  fôurvâjar  PEpPque  ,  font  "j JJ", 

relatifs  à  ce  qui  étoit  dit  auparavant ,  qu^iljero  t  drtjfé  des  Statuts  &  com-  ^c\^^\i  a^n  t 
»»/ i^x  Fi/î!rtfrwr/ par  les  Congrégations  aufcjuelies  les  MonalUres  fe  fe-  l*Etat  de 
roient  réduits  j  c'èft-4-dire  ,  que  oe  plein  droit  TEvêque  feroitces  choies;  l'Abbate  de 
ce  qui  revient  à  ce  que  dit  le  Concile  ,  que  ces  Monaflêres  feront gouver-  Jouarre. 
nés  far  les  Eviques.  ■' 

4.  L'efprit  du  Concile  &  de  l'Ordonnance  ëtoit  d'en  revenir  le  plus 
près  Qu'il  fe  pouvoit  du  droit  commun  ,  dont  le  changement  avoit  été 
cau/ë  àe  tous  les  inconvéniens  qu'on  avoit  vu  arriver. 

4.  Obliger  les  Evéques  à  faire  des  diligences  pour  réduire  les  Monaft^- 
res  en  Congrégations  indépendantes ,  c'eût  été ,  loin  d  établir  leur  auto- 
rité ,  comme  on  en  avoit  le  deffein ,  leur  faire  faire  des  aâes  &  des  dili-. 
gences  contre  eux  mêmes. 

j.  C'eut  été  faire  regarder  comme  une  peine  le  retour  à  la  Jurîfdiâioû 
ordinaire  y  qui  au  contraire  étoit  le  bien  qu'on  leur  vouloir  procurer. 

6.  Auffi  dit-  on  dans  l'Ordonnance  ,  que  les  Monaftères y^r^/^r  tenus 
de  fe  mettre  en  Congrégation  .,  &  non  que  les  Ëvêques  les  y  con**. 
craindront. 

7.  Les  termes  de  l'Ordonnance  ,  en  cas  de  refus  ou  délai ,  font  voir 
eue  l'intention  eft  de  remettre  les  Monafières  fous  les  Evêques ,  faute  de 
(e  mettre  en  Congrégation ,  non-feulement  s'ils  le  refufent  en  étant  requis^ 
mais  encore  s'ils  diffèrent  en  quelque  manière  que  ce  ibit. 

8.  L'intention  de  l'Ordonnance  ,  comme  celle  du  Concile ,  n'étoît  pas 
d'obliger  à  des  procédures  qui  tirent  les  affaires  en  longueur  ;  mais  d'appor- 
ter  un  prompt  remède  à  un  mal  preffant. 


BREFS  APOSTOLIQUES. 

Parlefquels  lès  Sieurs  Bouft  &  Vinot,  &  enfuîre  M.   Vhtr 
'     chevêque  de  Paris  font  commis  Viateurs  du  Monaftère 

dç  Joûarre. 

Brtf  aàrfffé  aux   Sieurs  Boujl  &  Fincty  DéSeurs  dt 

Sorbonne.  v      . 

Î.N<K>oeQ^.PP.  XL   Ad  ^futuram  rei  memoriam ,  profpero  fel^que 
Monafieju  Monialium  de  Joùarre^  (^).Sedi  Apoftolicas ,  ut  afleritur;, 
ihimêdîatcfubjeéti  Ûrdinis  Sanéli  Benediâi  Meldenfis  Diœceiio,  regiprâni 
&  gubemio  Quant&m  nobis  ex  alro  conceditur  y  providere  ,  &  regularem 
difciplioam  um  benêdîcente  ]!)omiiio  viget  ^  firmiùs  conflabiliii  »  iicÂhi 

.(fi)  On  D*énonce  pas  ablbliiment  que  le  |  i'eû  ,   Ut   ajferitur. 
Monafière  foirexefflftf  axais  ^U*<>n  du  £u'il  I 

N  n  n  n  î j 
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ver6  exciderit,  opportunis  rationibus  reftitui ,  (a)  piif^ue  cariffimi  in  Chriftcy 
cb"n  an^t  fi^'^  °^^  Ludovici  Francorum  Régis  Chriftianiflîmi  vods  in  idipfum  laa- 
i'^E  T  A  T  DB  dabiliter  tendentibus  favorabiliter  annuere  cupîentes  ,  ac  de  dilcâorum  fi- 
l'Açbaye  de  fiorum  Guidonîs  Bouft  Proff  flforis  in  CoUcgio  Sorbona  ^  &  Francifd  Vi* 
JouARRE.  not  ex  Collegio  Navarrx,  Doftorum  Facultatîs  Theologiac  Parifienfis, 
,     probitate  ,  integritate  ,  prudentiâ  ,   doârinâ  ,   cantate  fie  religionis  zcb 
plurimùm  confifi  ,    &  eorum  fingubres  perfonas  à  quibufvis  excommunî- 
cationis ,  rufpenflonis  &  interdiâi>  aliifque  Ecclenamcis  Sententiis ,  cen- 
furis  &  pœnis  â  Jure  vel  ab  homine  quîvîs  occafiooe  vel  causa  lads,  fi 
quibas  quomodoiibét  innodati  exiiïunt ,  ad  effeâum  praeiéntium  dumtaxac 
confequenduni ,  barum  fere  abfolventes  &  abfolutos  fore  cenfemes,  fup. 
plicationibus  memorati  Ludovici  Régis  nomine  nobis  fuper  hoc  humiliter 
porreflis  paternâ  benignitate  inclinati  :  eofdem  Guidonem  &  Francifcum 
in  vifitatores  Apoftolicos  fupradiâi  Monafterii  Monialium  de  Jouarre ,  cum 
fapultatibus  Deceifariis  &  opportunis  ,   ut  Monaflerium  ipfum  (h)  tîm  ia 
capite  quàm  in  membris  ,  ad  praefcriptum  Sacrorum  Canonum  &  (^)  Con- 
cilii  Tridentiniac  Apoftoficarum  &  ordinis  prsedidi  conflitutionum  >  auâo- 
ritate  noflrâ  Âpoftolicâ  vifîtent ,  corrigant  atque  reforment ,  eâdem  auâo- 
.ritate  tenore  Prxfentium  conflituimus  &  deputamus.   Decementes  eafdeia 
prasfentes  litteras  firnaas  validas  &  efficaces  exiftere  &  (bre  >  fuofque  ple- 
Barios  &  integros  effeélus  fortiri  ficobtinere^  acillisad  quos  &  quas  fpec* 
tat  &  fpedlabit  in  fi^turum  pleniflimc  fuffragari ,  &  ab  eis  refpeâivè  ia* 
violabiliter  obfervari  ,  ficque  in  prxmiffis  per  quofcunaque  Judices  or£- 
narios  &  delcgatos,  etiam  caufarum  Palatii  Apofiolici  Auditores ,  judi- 
cari  &  deiîniri  debere  ,  ac  irritmn  &  inane  j    fi  fecàs  fuper  his  ï  qaa« 
quam,  quâvis  auâoritate ,  fcienter  vel  ignorânter  comigerit  attentari;(iO 
non  obflantibus  conftitutionibus  &  ordinationibus  ApoUolicis^ac  OBatente 
opus  fit  Monafterii  &  ordinis  pra^âorum  etiam  juramento ,  connrmado- 
ne  Apoftoliçâ ,  vel  quâvis  firmitate  aliâ  roboratis ,  fl^tutis  éc  confuemÂ* 
nibus»  &  privilegib  quoque»  Latteris  &  indulcîsi  &  Lkteris  Apofiolids, 
aut  contrariis  pr^miiforum  auomodo  libet  conceflis,  confîrmacis  &  inno- 
vatis  ;  quibus  omnibus  &  ungulis  illaram  tenore ,  pnefeotibus  pro  pleoè 
&  fufficienter  expreffis  >  &  ad  verbum  infenis  habentes  >  illis  aUas  in  fao 
robore  permanfuris  ad  prxmillârum  e&dlum ,  hac  vice  duntaxat  >  fpecia- 
liter  &  exprefle  derogamus ,  caeterifque  contrariis  quibufcumque.  Data» 
Roms  apud  S.  Mariam  Majorem  fub   Annulo   Pilcatoris  die  XXIII. 
Oélobris  M.  D.  C.  LXXIX.  Pontificatûs  noflri  aano  quarto.  Ef  ùjrk, 
F.  Lucius. 

Bref  adrejfé  à  M.  P Archevêque  de  Paris. 

INnocentîus  PP.  XI.  venerabili  fratri  Arcbiepîfcopo  Parifienfi  {alutem 
&  ApoftoHcam  benediâionem.  Laudabilia  Fraternitatis  tox  in  Eccla- 
fiam  Dei  ftudia  cum  fingulari  prudentiâ:  j   caritate  ,  paftorali   vigilandif 


(  4  )  Ce  n'eft  pas  le  Pape  oui  pounroit 
d'Office  a  la  vifite  <Ie  ce  Monaftère  :  c'eft  le 
Roi ,  &  non  pas  les  Religieufes^  qui  deman- 
de àt%  Vîficeurs* 

(^)  Le  qioiuflère  dey  oit  Ctre  réformé 


dans  k  chef  &  dan»,  les  membits. 

(c)  Le  Pape,  loin  de  déroger  acr Cov- 
çile  de  Trente  ,  en  ordonne  Texccution. 

(d)  Notez  encore  que  le  pape  ne  àiiotf 
pas  an  Concile  de  Trente. 
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âexteritate  &  religionis  zelo  ^  ac  in  nos  &  hanc  fanâam  Sedem  fide  &  de* 
votione  conjunâa  nos  adducunt»  ut  ea  quas  nobis  maxime  cordi  font»  dbi 
Ubenter  cemmittamus  ^  firmâ  fpe  &  fiduciâ  in  Domino  fred  ^  te  expeâa- 
tioni  &  dellderio  de  te  noftris  cumulatè  refponfurttm.  Cùm  itaque  ficut 
{a)  cariflimi  m  Chrifio  filii  Ludovici  Francorum  Re&is  ChrifiianiiSmi^  no- 
inine  nobis  nuper  expofitum  fuit  s  in  Monafterio  Monialium  de  Jouant 
Sedi  Apoftolicae,  ut  afleritur,  immédiate  fubjeéto^  Ordinis  Sanéti  Beoe- 
difti^  Meldenfis  Diœcefis ,  {b)  aliquid  inordinatum  reperiatur»  quod  idem 
Ludovicus  Rex  operâ  tuâ  {c)  ad  reétam  monafticae  difciplinse  normam  re- 
vocari  plurimùm  dedderat  :  Nos  ipdus  Ludovici  Régis  piis  votis  hac  in 
re ,  quantum  cum  Domino  poflumns  9  favorabiliter  annuere  >  ac  re^la- 
rem  in  diâo  Monafterio  obfervantiam  »  ubi  benedicente  domino  vi^t 
firmiùs  conftabiliri ,  fîcubi  verb  exciderit  >  opportunis  rationibus  reftitm  cn^ 
pientes  ;  fupplicationibus  memorati  Ludovici  Régis  nomîne  nobis  luper  hoc 
tiumiliter  porreâis  bénigne  inclinati ,  ac  deputationçm  duorum  vifitatorum 
ejufdem  Monafterii  ,  à  nobis  per  quafdam  noftras  in  funili  formi  brèves 
litteras  die  XXI IL  Oâobris  proximè  prsteriti  expeditas  >  quarum  tenorem 
praefentibus  haberi  volumus  pro  expreffo  faôum  ,  harum  ferie  {i)  reva- 
cantes ,  te  fupradifti  Monafterii  Monialium  de  Jouarre ,  Superiorem  & 
Vifitatorem  Apoftolicom  cum  facultate  Monafterium  ipfum  per  te  ipfum  vel 
(e)  alium  j  feu  alios  viros  idoneos ,  vits  probltate ,  morum  gravitatei  pra- 
denriâ  ,  caritate  &  religionis  zelo  »  aliifque  ad  id  requifîtis  qualitatibus  prae« 
ditos  à  te  deputandoî ,  tam  (/)  in  capite  qjiàm  in  membris  ,  ad  pracfcrip- 
tum  Sacrorum  Canonum  &  (f  )  ConciUi  T ridenrini  decretorum  ac  Apofto* 
licarum  &  Ordinis  pnediâi  conftiturionum ,  auâoritate  nofirâ  Âpoftolicd: 
vifitandî  >  corrigendi  >  atque  reformandi  ^  ac  cum  aGis  facultatibus  hecefla- 
riis  &  opportunis  eàdem  auétoritate  tenore  prsefentium  conftituimus  &  de* 
putamus.  Decernentes  eafdem  prxfentes  litteras  firmas ,  validas  &  effica- 
ces exiflere  &  fore ,  fuofque  plenarios  &  integros  eflfeftus  fortiri  &  obti- 
nere ,  ac  tibi  &  aliis  ad  quos  &  quas  fpcftat  &  fpedhbit  in  futurum  ple- 
nillimè  fuffragari ,  &  ab  eis  refpeâivè  inviolabiliter  obfervari  j  ficque  in 
praemiffis  per  quofcumque  judices  ordinarios  &  delegatos  etiam  caufarum 
palatii  Apoftolici  audit  ores,  judicari  &  definiri  debere  ,  ac  irritum  &ina- 
pe  ,  fi Yecus  fuper  his  à  quoquam  quivis  auôoritate  fcienter  vel  ignoran- 
ter  conrigerit  attentari  ;  {h)  non  obftantibus  praemiflîs  conftitutionibus  & 
crdinationibus  Apoftolrcis,  necnon quatenus  opus  fit,  Monafterii  &  or- 
dinis praediâorum  eriam  juramento ,  confirmarione  Aj;oftolicâ ,  vel  quâvis 
firmitate  aliâroboratis,  ftatutis  &  confuetudinifeus ,  privilegiis  quoque,  in- 
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tf  )  Le  Bref  demandé  au  nom  du  Roî.  \ 
'  U  U  y  avoit  quelque  dcfbrdre  auîMo- 
caftère  de  Joûarredontle  Roi  défiroit  la  ré<» 
formation. 

(f)  Cedéfordrc  regardoît  le  ipirituel, 
&  la  régie  de  la  difcîphne  Monaftkjue. 

(  rf  )  Le  Pape  révôcjne  le  Brefcx-defrus  ou 
ks  Sieurs  fiouft  &  V/nor  éiwnt  commis 

Yiiitturs* 


(t)  Le  Pape  donne  pouvoir  â  M.^*Arch0- 
vé<}ue  de  Paris  de  fubdclégiicr. 

(/)  On  exprime  que  ie  Monaftcre  tfc 
Joûarre  avoit  befoin  deréfoxme ,  tam  dans 
le  chef  que  dans  les  membres. 

(g)  Le  Pape  ordonne  Texccution  du 
Concile  de  Trente. 

{h)  Le  Pape  ne  dcrrgcr  pas  au  Concî- 
le  de  Tïtrnie. 
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■  '^  àvAés & Litteiis  ApôHolids  in  contrarium  prcmiflbrutn  quomodolibet con- 

PiECEs  coN-  c^s  ^-  ^nfirnmis  &  innovatis  :  quibus  omnibus  &  finf^ulis  iUaran  tcnorc 
l'Etat^I  pi*fent!bui;  pno  plcnc  &  fu4ficiencer  cxprefli«  &  inferris  habentcs,  illis 
i.*Abbate  de  ^^^3  ^  fuo  rôbore  permânfuris  ad  praerniiTorum  effedum ,  hac  vice  dam- 
JouARRE.  taxait ,  fpecialiter  &  expreifè  dero^mus ,  caeterifque  contrariis  quibufcum* 
— .  que.  Dàtum  Ronue  apud  fanâum  Petrum  fub  Annulo  Pifcatoris  die  VIL 
rébruaiiiM^  D*  C.  LXXX.  Pontificatus  jiofiri  anno  quarto.  Etir^i^ 
Signatum  ,  J.  F.  Lu  ci  us.  £r^/  ^j  ^  écrite  Venerabilt  Fratri  Fnn<> 
ciico  Archicpifcopo  Parifî^nfi. 

-;     ARREST    DU    CONSEIL    D^ETAT 
SUR  LE  D     FNIER  BREF. 

extrait  des  Regïjlres  du  Confeil  i^Etau 

VEU  par  le  Roi,  ëtant  en  Ton  Confeil,  le  Bref  de  notre  faintPcrc 
le  Pape  »  du  feptiéme  Février  dernier»  par  lequel  Sa  fainteré  a  com- 
ipis  le  Sieur  Arclieveque  de  Paris  pour  vifiter  &  réformer  le  Mon^ftère 
des  Religieufes  de  Joûarre ,  Ordre  de  S.  Denoît  au  Diocèfe  de  Meaux , 
avec  pouvoir  de  fubdéléguer  un  ou  plufieurs  Comnûflaires  ;  &  voalaoc 
Quil  ait  fon  effet.  Sa  Alajefté  étant  en  fon  Confeil,  a  ordonné  &  or- 
connc  que  ledit  Bref  fera  exécuté.  Ce  faifant ,  que  par  ledit  Sieur  Ar- 
chevêque de  Paris ,  ou  fes  Subdélégués  »  il  fera  inceflaounent  procédé  ï 
k  vifite  &  réforme  dudit  Monaftère  des  Religieufes  de  Joûarre  »  &  les 
Ordonnances  &  Réglemens  qui  feront  faits  par  ledit  Sieur  Archevêque , 
ou  fes  Subdélégués  «  pour  raifon  de  ce ,  exécutés  nonobftant  oppofirions 
ou  appellations  ,  &  (ans  préjudice  d'icelles.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roii 
Sa  Majefié  y  étant,  tenu  à  S.  Germain  en  Laye  le  vingt- feptiéme  jour 
d'Avril  mil  iîxcens  quatre  -  vingt.  Ainfî  fîgné»  Cojlbeat.  Et  icelié. 

REMARSl^UES. 

ON  a  (ait  dans  le  Mémoire  fuivant  des  remarques  particulières  for 
ce  Bref  &  fur  TArrêt.  On  obfervera  feulement  ici , 
X.  Qu'il  y  avoit  à  Joûarre  du  défordre  dans  le  fpirituel  >  afiez  graud 

tlour  venir  aux  oreilles  du  Roi ,  &  pour  être  poné  par  le  Roi  i  cel« 
es  du  Fàpe  ;  &  il  paroît"*  que  ce   Monaftère  avoit  oefoin  de  réforme 
dans  le  chef  &  dans  les  membres. 

2*  Le  Roi  avoit  fait  vifiter  le  Monaflère  par  M.  de  Saillant ,  Prêtre 
de  rOratoire ,  à  préfent  Evêque  de  Poiriers  ;  &  ainfi  Sa  M ajefté  étoit 
bien  informée  du  mal  de  ce  Monaflère  qu  elle  le  -crut  obligée  d'exp3fer 
au  Pape. 

i.  Les  Religieufes  protefterent  contre  le  Bref  adreffé  aux  fieurs  Bouft 
&  Vinpt»  lorfqu'ils  Jrent  leur  vifite  à  l'Abbaye  de  Joûarre  ;  i  ce  que* 
dirent  •  elles  »  rexécurion  dudit  Bref  ne  pût  nuire  ni  préjudicier  à  leurs 
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immunitës  &  exemptions  ,  comme  relevantes  &  dépendantes  immédiate-  pièces  cok- 
ment  de  Sa  Sainteté  :  ce  qui  paroît  par  l'aâe  de  protefiadon  paiTé  par  cernant 
devant  Royer  Notaire  Apoftoliijue  à  Meaox  »  en  date  du  a7«  Juin  l'Etat  de 
1670.  lequel  eft  figné  de  celles  qui  font  aujourcTbui  les  premières  de  i-'Abbaye  de 
rAbbaye?  ^  J^^"^'^^ 

4*  tes  fleurs  Bouft  &  Vinot  ayant  fait  une  féconde  vîfite  %  Sa  Mar  ^ 

fefté  confirmée  dans  la  connoifTance  qu'elle  avoir  des  befoins  de  ce  Mo- 
saftère  >  lesexpafe  da  nouveau  au  P^ipe  >  &  demande  pour  vlfiteur  M.  TAr- 
chevêque  de  Paris. 

j.  Ce  Prélat  ne  voulut  ooint  fe  charger  de  cette  commiffion  :  ni  il  n'a 
accepté  le  Bref ,  ni  il  ne  Va  intimé  au  Monaftcre  de  Joûarre  >  ni  il  n'a 
fubdélégué  conune  il  en  avoit  le  pouvoir  ,  ni  il  n'a  fait  aucune  viûte  pi 
àycun  aâe  jurkiiaue  en*  vertu,  de  ce  Bref  Op  a  Id  à  f  Audience  quelques 
lettres  de  compument  du  même  Prélat ,  qui  ont  bien  fait  voir  qu'if  ne 
fongeoit  à  aucune  fQkidiou.;  de  forte  que  ce  Bref  eft- demeuré  entierer 
ment  fans  exécution. 

6.  Dix  ans  après  le  Bref  obtenu ,  l'Abbefle  &  jes  Relîgieufes  envers  qui 
il  n'a  jamais  eu  d'exécution  ,  s'avifent  de  vouloir  s'en  fervir ,  fie  cela  lorC- 
que  rÊvêciue  fi^t  &  charge  ;  de  fortQ  que  toutj'efiet.de  ce  Bref  eft  de 
lailfer  les  Keligieufes  dans  Tindép^dance  fi  FEvêque  ne  difoit  mot  ,  & 
de  l'empêcher  lorfqu'il  ferôit  fon  devoir. 

.  7«  Ce  BrefidLii  peu  connu  des  Abbefle  &  Relkgieufes  &  fi  peu  en 
leur  pouvoir ,  que  lorfqu'elles  ont  voulu  s'en  fervir  dans  le  procès ,  elles 
ont  été  obligées  de  le  tirer  par  un  cbnipulfoîre  des  Regiftres  du  Secréta- 
riat de  rArchevêché  de  Paris.  ,  ^     _  ., 

S.  Ce  n'étGiit  donc  ^oiut  un  Bre^.  qtii  eut  eu  la  mointlre-exéchition  » 
puifqu'en  ce  cas  le  premier  pas  qu'il  eut  fallu  £iire  ,  eût  été  de  l'intimer 


_    I  ayant  en  aucune  lorte  paru  ^ 
fait  aucune  aftionpour  revendiquer  là  jurifdiéKon. 

9.  Selon  toutes  les  maximes  du  Droit  .ce  Bref  eft  furanné  9  &  en- 
tièrement devenu  càdoque  par  la  mort  du  Pape  déléguant  avant  toute  exe- 
çtttidn.-       '.'il'  .  ;  - 

I Q.  L' Arrêr  du  Conftil,  n^  non  plus  été  exéeute ,  ni  mâmç  %tii^. 
'II.  Ces  Brefs  ne  dérogent  pas  aux  décrets  dea  C^dles  de  Vienhe  & 
dp  Trente ,  qui  par  conféquent  denwairent  en  leur  entier. 

12.  Si  TEvêque  eût  fait  fon  devoir ,  je  Roi  n'auroit  pas  fpçgé  à^  im- 
.pétrer-un  tel  Bref  contre  fEfprit  des  Conciles  ^  de  rOkdonnaacç. ,  qui 
^yeulent.  que  lies  Monallèces  aient  un  gouvernement  réglé. 


"  c     -.) 


}    n^)  :  •        -. 
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MEMOIRE 

POUR 

MESSIRE  JACQUES-BENIGNE  BOSSUET, 
EVESQUE    DE    MEAUX, 

^  CONTAS 

Dom^  HEiriLIBTTE   DE   LORRAlKE^ 

Abbejje  de  Jouarre. 

SUR  L*ARTICLE   XX  VIL 
PE   L'ORDONNANCE  DE  BLOIS, 

&  fiir  le  Bref  de  l'Archevêque  de  Paris. 

j^rticle  X  XFIl  de  ^Ordonnance  de  Blois. 

Tous  Monaftères  qui  ne  fonc  fous  Chapitres  Généraux,  &qui 
ie  prétendent  fujets  immédiatemeoc  au  Saint  Siège  Apof- 
tokque  ^  feront  tenus  dans  un  an  ,  fe  réduire  à  quelauC 
Congrégation  de  leur  Ordre  en  ce  Royaume ,  en  laquelle 
feront  dreffés  Statuts  &  Commis  Vifîtateurs  ^  pour  Êûie 
exécuter,  garder jSc  obfervertre  qui  auxa  été  oblervé  pour 
la  difcipline  réguliers  ;  &  en  cas  de  refus  ou  délai ,  y  feia 
pourvu  par  TEvêque. 

•  IRE  jVc-  Il yr  Adamc  TAbbeflè  de  Joûane  prëtend  que  M.  PEvêqae  de  Mcaint 
«uBs-B  E-  J[YJ[  ne  peut  fe  prévaloir  contre  etfp  de  cette  Ordonnance»  parce  qu^J 
wiGNE  Bos-  ,jg  p^  pQint  fommée  de  s^grégen 

Il  répond  qae  la  Ibmmauon  feroit  néceffidre  ponr  la  conflitaer  en  de* 

meuie 


Me'moirb 

POUX. 

Mes- 

•  laE 

JAC 

«UBS 

-Be- 

MI6NB 

Bos- 

fUBT. 
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tnenre  i  fi  l'Ordonnance  n'avok  point  déclaré  ce  qui  fe  doit  fiiîre  ,  au  ^ 

cas  que  les  Monaftères  négligent  ae  fe  réduire  en  Congrégation  dans  un      mb'moirI 

an  ;  mais  elle  a  dit.  Et  en  cas  de  refus  ou  délai  ,  y  fera  vaurvu  var  pour  Missi- 

PEvêque.  S'il  fe  préfente  donc  un  Monafière  ,  qui  ait  différé  plus  aun  hb  Jacques- 

an  à  s'aggrégtr,  l'Ordonnance  ne  porte  pas  qu'il  fera  fonuné  de  le  faire:  Bénigne Bo«- 

dle  veut  en  ce  cas ,  que  l'Evêque  y  pourvoie.  Dans  le  commencement  de 

l'Article  »  elle  oblige  les  Monaftères  à  (aire  diligence  de  s'aggréger  dans 

im  an  ;  l'obligation  leur  en  eft  impofée  par  ces  mots  t  feront  tenus  :  ce 

!i!eft  pas  l'Evêque  qui  eft  chargé  de  pourluivre  leur  aggrégation  ;  ce  font 

les  Monaftères  aufquels  il  eft  enjoint  d'y  procéder. 

Madame  l'Abbelle  de  Joûarre  n'allègue  point  de  caufes  canoniaues  • 

pour  excufer  fon  Monaftère  de  ce  qu'il  n'y  a  point  ûtisfait.  Les  Abbefles 

qui  l'ont  précédée  avoient  bonne  connoifTance  de  l'Ordonnance  de  Blois  » 

qui  avoit  été  publiée  dans  tous  les  Bailliages  du  Royaume  dès  l'an  i  ^8o. 

Cette  loi  les  a  interpellées  de  jour  ï  autre  de  s'unir  à  quelque  Congre^ 

gation  de  leur  Ordre  ;  cependant  elles  ont  négligé  de  le  faire  pendant 

plus  de  cent  ans  ;  &  après  ce  long*tems  »  iorfque  Af .  l'Evêque  de  Meaux 

le  préfente  pour  exercer  fa  charge  ,  Madame  l'Abbeflè  de  Joûarre  fou* 

tient  qu'elle  n'efi  point  en  demeure  de  s^ggréeer  »  fous  prétexte  que  les 

prédécefleurs  de  M.  l'Evêque  de  Meaux  ne  Pen  ont  point  fommée.  lis 

jn'y  étoient  point  obligés  :  le  terme  d'un  an  limité  ^ux  Monaftères  pour 

fe  réduire  en  Congrégation ,  eft  purement  &  amplement  une  grâce  à  l'é* 

^d  des  MomAères  de  Religieufes^  parce  que  le  Concile  de  Trente 

;ie  le  leur  a  point  accordé.  Il  a  diftingué  les  Monaftères  d'hommes  ,  de 

ceux  des  filles  :  ceux-là  ont  eu  un  an  pour  s'aggréger^  &  ceux-ci  n'ont 

rû  aucun  tems  ;  le  Concile  en  a  remis  tout  le  gouvernement  aux  Evêques     ^"^^  ^^'  i^ 

comme  délégués  du  faint  Siège.  En  voici  le  décret.  '«•  ^^^-  '• 

ConcUii  Tridfnimi  >  Seffione  XXK  de  Regularibus  , 

CafHt  IX, 

Monafterîa  SanâimoniaHum  ùmâx  Sedi  Apoftolîcae  imme'« 
diacè  fubjeâa^  eciam  fub  nomiae  Capitulonim  SanAi  Pé- 
tri vel  Sanâi  Joann^'j  y  vel  aliàs  quornodocumque  tiuncu- 
pentur  ,  ab  Epîfcopîs ,  tanquam  dîâae:  Sedis  delegatis  O  U- 
BERNENTUR,  non  obftantîbus  quîbufcumque.  Qu«  vero 
à  deputacîs  in  Capitulis  generalibus  ^  vel  ab  alfis  Regulari- 
bus reguntur,  fub  eorum  cura  &  cuftodîa  relîrquantur. 

S'il  eft  porté  dans  le  Chapitre  VIIL  qu'en  cas  de  négligence  de  la 
part  des  Monaftères  j  dd  s'ae^riger  »  le  Métropolitain  convoquera 
^eux 


beffe  de  Joûarre  n'en  fçauroit  tirer  avantage ,  pc 
que  cette  convocation  p^r  le  Métropolitam  n'a  point  été  acceptée  par 
l'Ordonnance ,  ni  reçue  ^juis  notre  ufage  j  &  l'autre  9  qu'elle  ne  regarde 
Terne,  f^»  Oooo 
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— —, que  les  Monaftèrès  d'hommes  :  parce  que  ceux  des  Religteufes  obligés 

pour*Mes"  ^  gardw  la  clôture,  ne  peuvent. être  convoqués  ,  &quc  le  Concile  régie 
RB  jAcao£9-  dans  le  Chapitre  neuvième  ci-defTuSj  qu'ils  feront  gouvernés  par  les  Evé- 
BcnignbBos^  ques. 

SUET. 


terpellée  par  TOrdonnance.  L'exception 
moins  reeevable  >  que  les  cbofes  ne  font  plus  entières  lorfque  Madame 
l'AbbefTe  de  Joôftrre  la  propofe  ;  il  y  a  une  procéduA  commencée  co&« 
tre  elle  ;  FEveque  eft  rentré  dans  l'exercice  de  fa  jurifiiiâion« 

L'Arrêt  rendu  le  lo.  Janvier  167^^.  au  profit  de  M.  l'Evêque  de 
LuçoQ  contre  TAbbaye  de  la  Grenetiere  ,  a  nettement  jugé  qu'U  n'étoic 
pas  befoin  de  fommation  pour  foumettre  les  Monaftères  qui  fe  préten- 
doient  exempts  ,  ï  la  vifite  du  Diocéfain.  Les  Religieux ,  Prieur  &  Coo^ 
vent  de  la  Grenetiere  ,  fe  prétendant  exempts  de  l'Ordinaire  ,  avoient 
refttfé  de  recevoir  M.  TEvêque  de  Luçon  pour  vifiter  leur  Monaftère: 
rOfficial  de  Luçon  avoir  décrété  un  ajournement  perfonnel  contre  le 
Prieur  clauAral  &  le  Sacrifie.  Ils  en  appellerent  comme  d'abus  ;  &  pen* 
dant  l'appef,  obtinrent  du  Vifiteur  Général  de  la  Congrégation  des  JBé- 
nédiélins  exempts  de  France  ,  un  Décret  par  lequel  leur  Communamé 
étoit  unie  à  ià  Congrégation.  M.  l'Èvêque  de  Luçon  étoit  Appellant 
comme  d'abus  de  ce  Décret»  Sur  ces  appellations  comme  d'abus  refpec- 
tives  »  l'Arrêt  prononce  qu'î/  tfy  a  abus  dans  la  Proeédurt  jaiu  cmn 
les  Religitux  ;  &  Jur  l* appel  comme  d'abus  de  l'Evêque^  qUil  a  été  mal, 
mdleTnent  &  abufivemcnt  procédé.  Ce  faifant  ,  enjoint  aux  Religieux  dr 
fubhr  la  jurifdiilion  &  vifite  de  PEvêqui  de  Lufon  >  &  les  condamne  aur 
dépens^ 

Ces  fommations  ne  furent  point  aufli  jugées  néceflaires  5  lors  de  l'Ar- 
rêt du  6  Mars  lôfj.  pour  P Abbaye  de  la  Régie.  Il  déclare  TAbbcffc 
.  &  Religieufes  fujettes  à  la  vifite  &  à  toute  autre  Jurifdiaion  Se  fupé- 
riorité  appartenantes  à  l'Evêque  de  Limoges ,  fans  avoir  égard  à  l'inter- 
vention du  Syndic  de  l'Ordre  de  Cluny ,  auquel  elles  s'étoient  agrégées 
pendant  le  ftocès. 

'Un  autre  Arrêt  donné  le  3.  Août  1679»  a  maintenu  M.  l'Evêque  d'Ao- 
tun  au  droit  de  la  Jurifdiâion  Epifcopale  fur  le  Monaftère ,  A^befiè  8c 
Relirieufe  de  Saint  Andocbe. 

Inadame  l'Abbeffe  de  Joûarre  n'eft  pas  mieux  fondée  k  fomenir  que, 
quand  il  e.ft  dit  dans  l'Ordonnance  y  qu  en  cas  que  1^  Monaftères  lefufeoc 
ou  difRrent  de  s'aggréger  dans  l'an  ,  il  y  fera  pourvu  var  PEveque  ;  cc^» 
termes,  dit-elle,  il  j  fera  pourvu ^par  PEvêque  ,  ne  ugnifieat  point  qae 
les  Monâlères  retourneront  fous  la  Jurifdiâion  de  l'Evêque  ;  ils  expri- 
ment feulement  que  l'Evêque  pourra  les  contraindre  par  fi)n  autorité ,  àc 
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|fer  rOrdonnance  pour  s'aggrégei* ,  il  itVft  plus  en  la  puiffancé  dé  TEvê^  "  ...b moire 
<jue  de  les  y  contraindre  :  la  raifon  eft  au'ils  ne  peuvent  faire  Tâggré-  pour  n.essi- 
gation  ,  fans  avoir,  préalablement  obtenu  aes  Lettres  Patentes  pour  être  rh  Jacquhs- 
rtlcvës  du  laps  de  tems  porté  par  TOridonnance  ,  ils  ne  peuvent  dIus'  Bénigne  Bas- 
être  aggrégés  laps  avoir  préalablement  obtenu  d'autres  Lettres  qui  leur  f""" 
permettent  de  s^anir  à  une  Congrégation ,  nonobftant  la  Déclaration  du 
mois  de  Juin  1671.  regiftrée  en  Parlement,  gui  défend  à  tous  les  Par- 
lemens  de  foufirir  aucune  union  nouvelle  de  Inonaftèrcs  à  ces(  Congre-^ 
gâtions  réformées  fans  une  permiffion  préalable  du  Rot  :  or  ,.  il  n'efi: 
point  encore  ?.u  pouvoir  de  l'EvêcJue  de  donner  cette  permiflîon  ;  &  aînfî 
ce  n*a  point  été  l'intention  de  l'Ordonnance  de  le  charger  de  Procédures 
qui  ne  dépendoient  aucunement  de  lui. 

Si  Ton  réfléchit  fur  les  paroles  &  fur  le  fcns  de  FOrdonnance  ,  ofi 
Terra  qu'elle  a  voulu  que  les  Monaftères  qui  auroient  oégligé  durant  un 
an  de  s'aggréger  ,  fuflent  remis  fous  la  Jurifdiâfion  de  rB^êque.  Car  , 
pourquoi  eft -ce  qu'elle  leur  a  enjoint  de  fe  réduire  à  une  Congrégation 
de  rOrdre  f  tl!e  déclare  dans  la  féconde  partie  de  l'Article ,  que  c'eft 
affin  qu*il  fait  drejfé  des  Statuts  dans^  ta  Congrégation  ,  &  qtcîl  >  foit 
commis  des  rifitatettrs  ,.  jour  faire  exécuter  ce  qui  aw^a  été  arrêté  vour 
/»  difcipline  régulière  ;  &  prévoyant  (  dans  la  dernière  partie  de  FÂrti- 
cle  )  qu'il  y  auroh  beaucoup  de  Monaftères  qui  ne  voudroient  foufirir  ni 
Statuts  nouveaux  de  difcipline  régulière,  ni  Vifitateurs  qiri  les  fiffent  obfer- 
ver  ,  elle  a  ajouté  qu'en  cas  de  refus  ou  délai  ,  il  fera  fourvâ  far  PE^ 
vique  :  c'eft- à -dire  j  que  l'Evêque  pourvoira  à  la  réformation  du  Monaf' 
cère»  comme  là  Congrégation  auroit  pu  faire  s'il  s'y  étoit  uni.  Il  pour- 
>  voira  à  la  difcipline  régulière  en  la  même  forme  que  les  Vifitateurs  de  hr 
Congrégation  auroient  fait. 

C  eft  ainfi  que  les  Conciles  dont  TOrdoonance  eft  tirée  ,  la  doivent 
faire  expliquer  :  c'eft  ce  que  difent  les  autres  Ordonnances  qui  l'ont  pré- 
cédées ou  fuivies  ;  &  c'eft  ce  que  les  Arrêts  ont  jugé.  Le  Décret  du 
Concile  de  Trente  cideifns  imprimé ,  porte  que  les  Monaftères  de  Re- 
ligieufes  ,  ft>omis  inunédratemei^r  au  wSaint  Siège ,  foient  gouvernés^  par 
les  Evêques ,  ab  Evifcopis  gubernentur  :  Se  de  prétendre  qu*il  n  eft  point 
teçu  pour  ce  regard  dans  le  Royaume  »  c'eft  ce  qui  ne  peut  fe  foutenir. 
Cet  amcle  ne  bleife  point  les  libertés  de  TEglife  Gallicane  :  il  ne  fait  que* 
renoaveller  le  Décret  du  Concile  général  de  Vienne*  célébré  dans  le 
Royaume  à' la  pourfuite  de  nos  Rois.  La  décifion  de  ce  Concile  rappor- 
tée dans  la:  Clememine  ;  jtttcndentes  :  De  ffatu  Monachorum  ,  eft  con- 
çue en  ces  termes  :  Sacro  approtante  Concilio  »  duximus  fiatuendurt  ,  ut 
fingula  M^nialfum  Monafteria  ver  Ordinarios  :  exempta  vid/Hcet ,  qua  ita 
Seat  Apoftolica  quùd  nulli  alii  fuéjelia  nofcuntur ,  y^fofiolicâ  ;  non  exempta, 
veri  9  ordinariâ  onEloritate  $  exempta  alia  per  altos  quitus  fubfunt  ,  an^ 
nis  fingulis  debeant  vifkari  î  privilegiis  ,  fiatutis  ,  confhetudimbus  in  con^' 
trarium  minime  valitmi.  Ces  derniers  Monaftères  font  ceux  .  qui  font 
gouvernés  par  Cbapitres  généraux  en  Congrégation. 
•Voilà  les  Réglemens  Êûts  par  les  deux  Conciles  ^  dont  POrdonnance 
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g— —^  de  Blois  eft  drée.  Si  Ton  oppofe  (ju'ils  ne  donnent  pouvoir  aux  Evêquet 
Me'moi&b  de  vifiter  les  Monaftères  de  Religieufes ,  qu'en  qualité  de  Délégués  da 

POUR  Missi-  Saint   Siège  :  on  répond   que    cette  délégation  n'eil  point  en  ufage 

KE  jACQjjEs  dans  le  Royaume.  Les  Evêques  ne  font  pas  de  fimples  Vicaires  da  Sain; 

BimignbBo:-  5j^      .  ji^  f^jjç  fondés  dans  une  autorité  ordinaire  ;  Ôc  les  Arrêts  ont 
._^  juge  qu'ils  ne  pouvoient  en  ce  cas  ^  &  autres  femblables ,  procéder  com- 
me Délégués  du  Saint  Siège  fans  commettre  abus  ;  parce  que  ce  feroit 
renverfer  les  dégrés  de  la  Jurifdiâion  Ecdéflaflique  établis  par  le  Con- 
cordat* 

.  L'Ordonnance  d'Orléans  fert  aufli  pour  interpréter  celle  de  Blois.  EUe 
veut  en  l'Article  XI*  que  tous  Abbés  &  Abbeiies ,  non  étant  Che&  d'Or^ 
dre ,  foient  fujets  à  rÀrchevêaue  ou  Evêque  Diocéfain ,  fans  qu'ils  puif- 
fent  s'aider  d'aucun  Privilège  d'exemption. 

On  convient  que  l'Ordonnance  de  162p.  n'eft  pas  reçue  dans  Pulage 
pour  avoir  force  de  loi  :  mais  comme  elle  a  été  compofée  fur  les  Mé- 
moires des  Etats  de  161^.  &  fur  ceux  de  TAifemblée  des  Notables  de 
162;.  6c  qu'elle  a  été  délibérée  dans  le  Confeil  du  Roi  ^.  les*  Rédemens 
qu'elle  contient  font  de  grande  autorité*  Le  Roi  y  enjoint  par  rAnide 
1 V*  à  tous  Prélats  ,  tant  Réguliers  que  Séculiers ,  de  procéder  dans  fis 
mois  à  la  réformation  des  Aboayes  >  Prieurés  &  autres  Maifons  de  leurs 
Diocèfes  »  tant  de  Reli^eux  aue  de  Reli^eufes ,  non  étant  en  Congré- 
gation réformée  >  y  faire  garàer  la  Régie  Monaftique  &  clôture ,  con* 
tormément  à  l'Ordonnance  de  Blois  >  nonobflant  toutes  réferves  au  Saint 
-Siège. 

17 Aflemblée  générale  du  Clergé  tenue  en  1 64;'.  fît  un  Règlement 
de  difcipline,  par  lequel  exécutant  les  Conciles  &Ies  Ordonnances» elle 
arrêta  en  l'Article  XaV.  ^ue  tous  Monaflères  immédiatement  fournis 
au  Saint  Siège  qui  ne  feroient  pas  réduits  en  Congrégation  réformée 
dans  le  délai  porté  par  le  Concile  de  Trente ,  &  par  ordonnance  de 
Blois  ,  demeureroienc  fujets  i  la  jurifdidHou  de  l'Evêque  Diocéfain. 

Enfin  >  les  Arrêts  rendus  pour  les  Abbayes  de  la  Grenedere  ^  de  la 
Règle  &  de  Sa'mt  Andocïe  cldeflus  allégués  9  ont  jugé  que  les  Reli« 
gieux  ic  les  Religieufes  qui  ne  s'étoient  point  mis  en  Congrégation  ^  dé- 
voient fubir  la  juriCliélion  &  vifite  de  leur  Evêque  :  de  lone  que  tou- 
tes les  Loix  Civiles  &  Eccléfiaftiques  concourent  pour  faire  voir  ,  que 
quand  l'Ordonnance  de  Blois  a  voulu  qu'en  cas  de  refus  ou  dttai  ^ 
les  Monaftères  de  s'aggrèger  »  il  y  fût  pourvu  par  l'Evêmie  ,  fon  inten- 
tipn  a  été  que  les  Monaftères  retournaflent  fous  l'a  Jurifmdfion  des  Evê- 
ques. 

Madame  l'Abbeife  de  Joàarre  infifte  que  les  Evêques  de  Meaux  oc 
fe  font  point  préfentés  pour  vifiter  fon  Monaftère  depuis  l'Ordonnance 
de  Blois  ;  &  ainfi  que  le  pouvoir  en  eil  dévolu  par  leur  négligence  au 
Métropolitain  ;  du  Métropolitain  au  Primac  ,  &  du  Primat  ou  râpe  :  le- 
quel s  étant  trouvé  refaih  de  la  Jurifdiâion  ,  a  pu  députer  par  ua 
liref  M.  l'Archevêque  de  Paris  pour  Vifiteur  de  fon  Abbaye. 
.    M.  l'Evêque  de  Meaux  répond  que  POrdonnance  n'a  p<nnt  prèfioî  de 


Digitized  by 


Google 


ÊVÊdtJE    DE   MEAUX.  66j 

tems  dans  lequel  les  Evêques  fuffent  tenus  de  vifiter  les  Monafières  qui  me'moim 
ne  fe  feroient  pomt  a^gregés.  Elle  a  bien  enjoint  aux  Monaftêres  de  fe  p^^]^  messi- 
rëduire  en  Cons;régation  dans  un  an  ;  mais  elle  n'a  pas  déclaré  qu'en  cas  rb  Jacqj^es 
de  re&s  ou  délai  ,  les  Evêques  fulTcnt  tenus  d'y  pourvoir  dans  Tannée  benione  Bo«- 
fuivante  ;  elle  a  feulement  ftatué  qu'ils  y  pourvoiroient ,  fans  lexir  impofer  ^^^'^' 
la  néceflîté  de  le  faire  dans  un  certain  tems.  C'eft  une  circonftance  oui  ~ 

montre  que  ce  n'eft  point  un  cas  fujet  à  dévolution  »  parce  que  la  dé- 
volution n'a  lieu  de  l'inférieur  au  fupérieur  pour  caufe  de  négligence  i 
Que  dans  les  cas  où  l'inférieur  eil  ooligé  par  la  Loi  de  fiaiire  un  Aâe 
dans  un  certain,  tems  :  comme  en  matière  de  Collations  ,  l'Evêque  efl 
tenu  de  pourvoir  dans  les  (Ix  mois  de  la  vacance  y  finon  le  droit  en  e& 
dévolu  au  Métropolitain.  Les  Eleéleurs  doivent  élire  à  une  dignité  dans 
les  trois  mois  de  la  vacance  f  finon  leur  pouvoir  efl  dévolu  au  Supérieur  « 
auquel  la  confirmation  de  l'éleétion  appartient  :  &  de  vouloir  établir  cet-* 
te  dévolution ,  ce  feroit  remettre  les  Monafières  fous  la  fupériorité  im- 
médiate du  Pape  qui  y  a  renoncé  dans  les  Conciles  de  Vienne  &  de  Tren-* 
te  ;  ce  feroit  faire  chofe  direâement  contraire  à  l'Ordonnance  qui  a  vou*: 
lu  que  les  Monafières  eufient  un  Supérieur  dans  le  Royaume. 

Bref  d^  Innocent  XL  à  M.  F  Archevêque  de  Paris. 

POur  le  Bref  par  lequel  le  ]^pe  a  député  M.  l'Archevêque  de  Paris 
Vifiteur  &  Réformateur  de  r  Abbaye  de  Joûarre  ,  il  m,  important 
d'obfervcr  que  le  Roi ,  avant  de  le  foUiciter ,  envoya  vifiter  la  Commu- 
nauté de  Joûarre  par  un  Prêtre  de  l'Oratoire ,  i  préfent  Evêque.  Madar- 
fne  l'Abbeife  de  Joûarre  ne  rapporte  point  fon  Procès-vernal  ^  pour 
faire  voir  la  régularité  qu'elle  oofervoit  &  faifoit  obferver  dans  fa  ma^ 
fon.  Le  Roi  en  ayant  été  informé  »  donna  ordre  à  fon  Ambafladeur  à 
Rome  d'obtenir  un  premier  Bref  ,  par  leauel  les  fieurs  Bouft  U  Vinot  9 
Dodeurs  en  Théologie  9  fiirent  députés  Vimeurs  Apoftoliquçs  de  l'Abbaye 
de  Joûarre»  Ils  y  firent  leur  vifite  en  vertu  de  ce  Bref  j  mais  ce  te* 
cond  Procès-verbal  ne  paroît  point  encore. 

L'idée  qu'on  en  peut  concevoir  efi  ^  que  l'autorité  de  ces  Doâeiir^ 
ne  fut  pas  jugée  fumfante  pour  faire  ce  qui  concernoit  au  bien  de.FAb- 
baye  :  c'eft  ce  qui  obligea  le  Roi  d'obtenir  le  6  Février  1680.  un  fécond 
Bref  qui  révoqua  le  premier,  &  députa  M.  l'Archevêaue  de  Paris  Comr 
miifaire  Apoftolique  pour  vifiter  &  réformer  cette  Aboaye. 

Le  fécond  Brdf  expédié  fur  la  requifition  du  Roi  eft  fondé  :  Çum  alù- 
quid  referiatur  inçràinatum  in  diilo  Monafieria  ;  &  dans  la  fuite  font  ces 
termes  qui  expliquent  cet  inordinatum  :  jQuod  idem  Ludinncus  Rex  ad 
re£lam  aifciflina  Monafiicét  normam  revocari  flurimùm  dejiderat. 

Les  moyens  pour  montrer  que  ce  Bref  ne  fert  de  rien  pour  la  décifion 
4e  la  caufe  9  font  :  1^.  Qu'il  n'a  été  accordé  qu'au  Roi  ieul.  Il  n'a  point  ^ 
été  concédé  ï  Madame  TAbbeCe  de  Joûarre  ^  ni  aux  Retideufes  de  fon 
Monafière.  Elle  n'efi  point  faifie  de  l'original  :  &  comme  ce  q'elt  pas  une  pièce 
^ui  lui  appartienne  »  ell^'ea  a  qu'une  copie  compuifée  dans  fon  iac  ; 
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iMk'moih  ^^^^^^^^  quand  elfe  IVIIégue  ,  c'efl  rcxception  d'un  tiers  dont  elle  fe 
POUR  Messi^  défend  :  H  ny  a  que  M.  le  Frocureur  Général  qui  le^  peut  oppofcr  i  AL 
re.Jacc^es-  rEvêqtie  de  Meaux. 

Bemïsnh  Bos-       2^  M.  rArchevêquc  de  Paris  n'a  point  jugé  i  propos  d'exécuter  ce 
^Hl^'  •  ^^^  depuis  dfac  ans   qu'il  eft  expédié.  II  n*y  a  point  de  Procès  -  verbal 

""■  '•      par  lequel  il  en  ait  accepté  Texécution  ;  il  n*a  point  fubdélégué  fuivant  h 

faculté  qu'il  en  avoit  ;  il  n'a  point  envoyé  de  Mandement  de  vifite  à  l'Ab- 
baye de  Joûarre  ;  il  n'eft  point  intervenant  en  la  Caufe  poqr  le  foateDÎr. 
On  dit  feulement  qu'il  a  écrit  des  lettres  à  Madame  rAboefle  de  Joûarre 
jpôur  lui  permettre  de  foc||r.  Ces  lettres  qui  n'ont  point  été  communiquées 
ni  reconnues  ,  ont  été  lues  dans  la  réplique  ;  mais  ce  font  pltntk  des  com- 
plîmens  &  des  honnêtetés  que  des  permiflîons  de  fonir  données  à  une  Re- 
lîgieufe.  M.  l'Archevêque  de  Paris  p'y  prend  point  la  qualité  deCommif- 
faire  Apoftolique  ;  &  ce  n'eft  point  par  des  lettres  que  l'exécudon  d'un 
Bref  s'accepte  ;  il  faut  un  Aûe  juriclique, 

/•.  Si  un  Arrêt^du  Confeil  d'Etat  en  a  permis  ^exécution ,  il  n'a  pas 
rendu,  fur  la  Requête  de  Madame  l'Abbeife  de  Joûarre  pour  qu'elle 
puiffe  s'en  fervir  ;  c'eû  un  Arrêt  donné  fans  réquifiiîon  d'aucune  Panic , 
&  fans  que  M.  TEvêaue  de  Meaux  ait  été  oiii  :  le  Roi  n'y  a  point  fait  dé- 
fenfes  à  tous  Juges  de  connoître  des  conteftations  qui  nairroient  fur  l'exé- 
cution de  ce  Bref:  il  n'en  a  point  réfervé  la  connoiflançe  à  fa.perfonne; 
&  ainfi  la  Cour  à  la  Uberté  entière  d'y  j)rononcer. 

4"^.  Ce  Bref  n'a  été  accordé  que  fur  le  fondement  que  l'Abbaye  de 
J^ôoarre  iétoit  fexetopte  de  l'Ordinaire  &  fujette  au  Pape ,  ut  afferitur;c^ 
pendant  efie  ne  l'eft  point  ;  c'eft  donc  uu  Bref  ûul  &  obreptice. 

/•-  Ce  Bref  ne  déro^  point  aux  Conciles  de  Vienne  &  de  Trente 
mi  foumettent  aux  Ordinaires  tous  tes  Moftafières  de  Reli^eufes  dépen- 
aans  immédiatement  du  Pape.  I/Arrêt  da  Confeil  d'Etat  ne  déroge  point 
aiifli  aux  Ordonnances  d'Orléans  &  deBtois  ,  qui  remettent  tous  les  Mo- 
Haftères  non  étant  en  Congrégation  fous  la  Jumdiâion  des  Evêques  ;  ft 
ainff  k  pouvoir  que  les  Conciles  èc  ^Ordonnance  attribuent  à  M.  FEvê- 
Gue  de  Meaux  ne  lui  étant  ôté  ni  par  ce  Bref  ^  ni  par  cet  Arrêt ,  ilpeot 
rtû  fervir. 

6*.  Il  étoit  néceflfaire  de  &ire  confirmer  ce  Bref  par  Lettres  FatienteSi 
&  de  les  faire  regiftrer  j  c'eft  ce  qui  n'a  point  été  fait. 
'  7*.  Ge  Bref  eft  caduc  ,  pour  avoir  été  négligé  &  abandonné  dorant  dix 
auinées  ;  fro  dereUHa  ha^tum.  Ce  n'eft  qu'une  commiiSon  de  Juftice  adret 
fée  à  an  Juge  extraordinaire  >  laquelle  n'ayant  point  été  exécutée  dans  l'an» 
effe  eft  finie  par  le  kp&  de  ce  long  tems  fans  exécution,  &  Ton  ne  fçao- 
Toit  la  faire  reyiTfe  j  pour  empêcher  que  ce  Juge  ordinaire  n^exerce  fei 
fondons. 

8^.  Cette  commiflîon'cft  expirée  par  fai  mort  du  Rpc  Imnocent  XL 
caries  fefcrits  de  Juffice  finirent  par  k' mort  du  Déléguant^  lorfaoe les 
chofes  font  encore  entières  au  temt  de  fon  décès  ;  c'eft  ce  qui  eft  décidé  > 
cap.  "Relatwn  :  cap.  Gratum  :  Die  officia  &  poteftate.  Si  ddeganr  antt  Htis 
eantefiationem  dectjjît  ,  mn  eft  àjtidieibw  quoî^elcgaverat  ex  deU^atwu 
huji^imdi  procedendum. 
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Quand  on  dit  que  les  Conceflîons  faites  paroles  Papes  i  nos  Rois  font  per- 
pëtuelles  &  irrévocables  ;  cela  eft  vrai  pour  les  induits  &  autres  refcrits  de  ^o^^'w^'** 
grâce  qu'ils  leur  accordent  j  mais  pour  les  refcrits  de  Juflice ,  qui  ne  contien-  ^  Iacwbs- 
nent  qu'une  députation  de  Commiflàire  »  ils  ne  font  point  txcéjptés  d^  la  loi  b  s  k  i  g  n  e 
qui  les  fait  expirer.  *  Bastwr. 

La  circonftance  que  celui-ci  a  été  confirmé  par  un  Arfêt  du;  Confiai  ^ 
d'Etat ,  ne  l'a  point  perpétué  au  de^là  de  la  mort  du  Pape  motfe  la  di£- 
pofition  de  droit  ;  parce  que  cet  Arrêt  n'eft  point  un  Aâé  dn  CooilBi(- 
laire  député  pour  Texécuter  ;  il  ne  contient  qu'une  permiflioii  de  tusmt  le 
refcrit  à  exécution ,  Se  c'efi  ce  qui  n'a  point  été  fait. 

Il  faut  encore  confidérer  que  ce  Bref  donne  à  M*  VAvdhCfèMC  de 
Paris  une  jurifdiâion  immédiate  >  &  en  première  inAance  daM  k  Ciocèfe 
de  fon  Suffiragant  ^  hors  les  cas  marqués  par  le  droit  ;  &  ^  fi.M.  TAf* 
chevéque  de  Paris  avoit  fait  une  viiite  dans  ce  Monstre  dont  il  y  efttap^ 
pel ,  il  le  faudroit  relever  en  Cour  de  Roœ^>  &  non  pas  m  Poiuutt;  d'au^- 
tant  qu'il  n'y  auroit  pas  procédé  comme  Archevêque  de  Paris ,  mais  en 

Qualité  de  Commiflaire  du  Pape  !  c'ed  ce  qui'  fcnyeifeûût  l'ordre  &  les 
égrés  de  la  Jurifdiélion  Eccléflaftique  établis  par  le  Concordat. 

^rêt  de  1631. 

MADAME  l'Abbeffe  de  Joûarre  prétend  que  quand  ce  Bref  lui 
fer  oit  inutile  y  fon  exemption  ne  pourroit  pas  être  contefiée  i  d'au* 
tant  qu'elle  a  été  confirmée  d^uis  FOrdonnance  de  Blois  par  un  Arrêr 
du  2e  Mai  16 )i.  fur  les  Conclufîons  de  feu  M.  l'Avocat  Général  Ta* 
Ion.  Mais  cet  Arrêt  n'a  point  été  rendu  avec  les  PrédécelTeurs  de  Mr 
TEvêque  de  Meanx  ;  il  ne  ^y  agi0bit  ni  de  vifite ,  ni  de  corrediou  de 
mœurs.  Un  Curé  avait  feit  affigner  l'AbbeiTe  de  Joûarre  devant  rO&- 
cial  de  Meanx  pour  ft  défifter  aun  droit  de  dîxmes.  Il  y  avoit  eu  unr 
Sentence  qui  avoit  débouté  l'Abbefle  de  fon  déclinatoire.  Elle  en  i^lrau- 
pellame  comme  d'abM  ;  &  fur  fon  appel  il  intervint  Arrêt  3  fans  que  TË- 
vêque  ni  fes  Oficiers  fuiTent  Parties  entre  le  Curé  &  TAbbeffe  feulement^ 
par  lequel  il  fut  dit  qu'il  y  avoit  abus  dans  la  Sentence  &  la  caufe  ren- 
voyée devant  l'Abbé  de  Sainte  Geneviève ,  comme  confervateur  des  Pâ- 
vUéges  ApoAoliques. 

5i  cet  Arrêt  a  été  l'effet  d'une  conclufion-,  c'eft  ce  oue  M..  l'Evêque  de 
Meaux  n'exanûnèra  point  :  il  remarquera  feulement  qu  il  ne  déclarer  poinx 
i'Abbefe  exempte  de  la  vifite  de  1  Ordinaire.  Que  fi  les  moyens  fur  kf- 
sjitàk  l'Abbefle  fonde  fon  exemption  ,  y  ont  été  allégués,  il  n'y  a  peint 
éxà  parlé  de  ceux  que  l'Evcque  tire  des  Conciles  dé  vienne  &  de  Treor 
te,  &  de  l'Ordonnance  j  &  pour  le  Plaidoyer  de  feu  M.  TAyocat  Gé^i^ 
xal  Talon,  ce  n'eft  point  fon  ouvrage  :  la  minute  qui  eft  au'Greffie  n'àl 
point  paraphée  de  lui ,  il  n'y  a  eu  qu'wa  Commis  au  G<efFe  qiû  y  aie  eu 
part  ;  &  les  conclufions  en  font  fondées  fur  des  Lettres  Patenter  WDÎixxmf? 
tives  de  Texcsiption  de  Joôarrc ,  regiflrées,  ^ui  ne  paroîiTent  poÎQU 
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Me'moirb  te  Bref  d'Hiere. 

POU&    Mb  s- 

5 1  R.  s   Ta.  c^ 

Q«  es-Bbnx-  T  a  prétention  qae  le  Bref  qui  a  dëputé  le  Ceur  Abbë  Chamillard  Vi- 
ONE  BossoET.  JLj  fiteur  de  F  Abbaye  d'Hiere  eft  un  exemple  pour  faire  confirmer  celai 
-^  'l'^A  !■  :donnë  pour  TAbbaye  de  Joûarre ,  n'eft  pas  mieux  fondée  j  car  ces  deux 
Bre&  ne  (ont  pas  (emblables.  Celui-là  a  été  concédé  fur  la  Requête  de 
l'Abbeflè  &  des  Religieufes  d'Hiere  :  celui  de  Joûarre  9  été  expédié  faos 
la  participation  de  rAbbelTe  &  des  Religieufes  ,  ^  fqr  la  feule  réquiil- 
tion  du  Roi.  Celui-là  eft  confirmé  par  Lettres  enregiÂrées  en  la  Coar: 
t:elui-ci  n'eft  autorifé  ni  par  Lettres  Patentes  •  ni  par  Arrêt  d'enregifire- 
ment.  Celui-là  a  été  accepté  en  forme  judiciaire  par  le  Commiflaire  que 
4e  Pape  a  député  ;  celui-ci  ne  l'a  point  été.  L'ordinaire  ne  réclame  poiat 
-contre  celui-là  1  il  en  arggrée  l'exécution  :  M.  l'Evêque  de  Meaux  foutient 
^ue  çelais:i  ne  pejit  êtfe  exécuté. 

Rffonfe  aux  AHes  de  fojfejpm  concernant' Ptxemjtipn. 

C'EsT  une  circonftance  importante  pour  fiûre  Toir  l'abus  de  cette 
poifeifion ,  que  depuis  que  le  MonaÛCTe  de  Joûarre  fe  prétend  fou- 
mis  immédiatement  au  Saint  Siège,  le  Pape  ne  l'a  point  viuté  ni  faitvi- 
fiter  par  aucun  Subdélegué.  Il  n'y  a  point  eu  de  (Jommiflaire  ApoftoE^ 
que  nommé  pour  donner  aux  Aboefles  &c  aux  Religieufes  de  Joûarre  les 
pejrmiifions  dont  elles  ont  eu  befbin  pour  fortir  «  ni  pour  accorder  ajox  Sé- 
culiers celles  d'pntrer  (dans  Ijp  Monaitère  ;  pour  approuver  les  Confefleun 
ordinaires  éc  extraordinaires  de  T  Abbefle  À:  des  Religieufes  ;  pour  rece- 
voir les  plaintes  de  la  Communauté  9  procéder  à  (k  réformadon  9  &  (aire 
tous  les  Réglemens  néceflaires  9  afin  d  entretenir  )a  difcipline  Monaftiqoe. 
L'Abbefle  &  les  Religieufes  ont  vécu  dans  l'indépendance  9  fans  qu  aucua 
Supérieur  ait  veillé  fur  leur  conduite.  Voilà  la  pofleflion  en  laquelle  Ma* 
dame  l'Abbeife  de  Joûarre  demande  d'être  maintenue. 

Elle  a  dit  en  fa  réplique  que  les  précédentes  Abbeflès  avoient  député 
des  Vicaires  pour  viiiter  les  Religieufes  i  &(,  pour  le  juftifier  9  elle  a  com- 
muniqué un  Vicariat  du  17.  Juin  iji8.  Mais  une  Abbeflè  ne  peut  pas 
fe  choifir  un  Vifiteur  fans  la  permifiion  de  fon  Supérieur  9  &  ce  Vicariat 
n'a  pomt  été  exécutée  II  n'y  a  point  eu  de  Procès  verbal  de  Vifice  »  m 
de  comptes  repréfentés  pour  voir  comment  le  temporel  de  l'Abbaye  eft 
adminiltré  ;  de  fprtf?  qu  il  eft  confiant  dans  le  fonds  qu'il  n'y  a  pas  en  de- 
puis quatre  cens  cinquante  années  un  feul  aâe  de  fuperiorité  »  juriidiâioOf 
vifite  ou  corréâion  exercé  fur  les  AbbeiTes  &  Religieufes  die  Joûarre  : 
quelque  nécelfité  qu'il  y  ait  eu  d'y  faire  la  vifite  »  il  ne  ai'y  en  eft  point 
^  9  finon  celles  qui  ont  donné  lieu  en  ce  dernier  tems  aux  deux  BreÊ  donc 
il  a  été  parlé  ci-oeflus^ 

^es  nédéceifeurs  de  M.  l'Evêque  de  Meaux  n'ont  ofé  fe  préfenter 
pour  vifiter  ce  Monaftère>  par  refpeél  des  noms  de  Charlotte  de  Bour- 
pon  9  i^  iouife  de  Bourbon  1  de  Jeanne  de  Bpurbon ,  de  Mbgddeioe 

d'Orléans , 
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â'Orleans  >  de-  Maréncritc  de  la  Trimôufllc ,  de  Jeaotte  de  tombe,  &  *^^ 


autites  Princefles  qoi  en  ont  été  confécutivement  AbbéfTes  dt^^ois  deâix  p^^  m^ssi^ 
cens  ans  :  la  crainte  du  Procès  qu'il  leur  eût  &llu  (butfwf  coiiti^  dês^^r-  rb  Jacqubs- 
fonnes  de  ce  rang ,  les  a  retenus  dans  le  filence.  Mais  ce  dé&ut  de  vifité  Bcnigna  Bos- 
né  fait  pas  que  les  Evêoues  de  Meaux  en  ùent  perdu  le  droit.  Il  n'y  a  suet. 
point  d'Ajpcbevêque  ni  aautre  Supérieur  qui  l'ait  prefciit  contre  eux ,  &  • 

ce  Monaftère  a  ^të  incapable  de  prefcrire  de  fon  chef  TexoinDtion  ;  Iq 
droit  de  vifite  eft  imprefcriptible  par  Tinférieur  contre  fibn  oupéneur. 
cav.  Cùm  non  liceat  :  De  prétfcriptionituf. 

£t  venant  aux  Aâes  particuliers  de  (à  prétendne  pofleffion  >  il  parolç^ 
qu'elle  n'en  a  point  depuis  la  Sentence  arbitrale  du  Cardinal  Romain  de 
lan  1225'.  ju^qu'cQ  ^4S7'  ^^  ^'^^^  d'abord  deux  cens  trente  années  de 
yuide  qui  fe  rencontrent  fans  aucun  Aâe  de  poiTeflîoa  ;  &:  il  t&  iktÀyé 

Sendant  le  cours  de  ces  deux  cens  trente  années  ,  que  le  Concile  général 
e  Vienne  a  été  célébré  <lans  le  Royaume  à  la  réaui£tion  dtf  Roi  Phir 
lippe  le  Bel  en  Fan  ijii.  &  que  par  ce  Concile  aont  le  texte  eficap- 

forte  dans  la  Qémentine  A^endentes  :  Defiatu  Monachorum,  :  toutes  les 
Leligieufes  exemptes  ont^té  fbumifes  à  la  vifiee  des  Ordinaires  »  Ncnpbfian^ 
tihus  txanfticnibus  &  frivilegiis  ^uitufcumquc  :  ce  font  les  termes  du  Con- 
cile >  qui  emportent  une  révocation  des  exemptions  »  &  qui  font  voir  que 
il  Madame  TAbbefle  de  Joûarre  avoit  de$  Aâes  de  poflefiion  d^  loB, 
exemption  noftérieurs  à  ce  Concile  général  »  ils  ne  pourroient  pa0er  fflie^ 
pour  une  usurpation  contre  le  droit  public  ;  ce  feroieat  des  abus  ôc  oes 
•entreprifes  contre  la  Loi. 

£d  effets  les  premières  pièces  communiquées  par  Madame  TAbbefle  de 
Joûarre ,  font  :  ^ui*  A^  de  14x7.  par  lequel  Jean  Evoque  ,àt  Meaux  dé"- 
dare  Qu'encore  ou'il  confère  les  Ordres  &.le  Sacrement  de  Çqnfirmatioa 
dans  r^bbàye  4^  Joûarre  à  fes  Diocéfains ,  ou  aux  fuiets  de  U  Jwîh 
4iiâion  fpiriruelle  de  l'Abbefle ,  les  privilèges  de  l'Aboaye  n^  rece- 
vront aucun  préjudice  :  un  procès  verbal  £  la  bénédiâion  du  Cloître 
de  l'Abbaye  de  Joûarre  en  i  J52.  par  l'Evêque  de  Pbiladelphe  ;  &  un  au*- 
zre  procès  verbale  de  la  confécration  de  i'Eglife  de  Joûarre  en  ij88.par 
rÈvêqu^.de  Djgne. 

Ces  trois  pièces  prouvent  que  les  Abbeflès  fe  {^^^ànt  4c;  l'afitorité 
«le  leur  naifi^nce  9  iitfurpoient  des  droits  qui  ne  leur  appartenpient  pfoint 

}>ar  leurs  propres  titres  ;  parce  que  la  fentence  du  Cardinal  ÎRomain  ré- 
èrvoit  expreifément  à  l'Evêque  de  Meaux  la  confécration  des  Autels  9 
l'ordination  iies  Clercs  de  Joûarre ,  la  bénédiétion  des  ReUgieufes ,  &  les 
ausresaftes  qui  dépendent  du  caraâère  EpifcopaL  Cependant  les  Abbeflès 
de  Jpûsurre  Je  m^ent  en  poflelfion  de  faire ^  faire  ces  mêmes  a£tes  pai; 
d'autres  Evêques  1  qu'elles  choifîifent  fans  le  confentemenr  de  celui  dç 
Mèaux ,  contré  leurs  propres  titres. 

C'efl  dans  lemême  elprit  qu'elles  fe  font  qualifiées  de  nul  Diocèfe  i 

Nullius  Diœeefis,  par  plufieurs  de  leurs  Bulles  de  provifion  ;  afinde&ire 

.croire  qu'elles  n  avoient  pas  feulement  une  exemption  perfonnelle  >  mais 

c^u^eli/ss  en  avoient  une  réelle  i  que  leur  territoire  étoit  exempt  iJU  néanr 

Tome  y.  ^  P  P  P 


Digitized  by 


Google 


<6g     ŒUVRES    DE   M.   BOSSUET 

Me'MoinE  ^^^  lèurrSfeiwnwJarbitrale  du  Carclînal  Roaudn  déclare  qucDcs  font 

M  JACQPE9-T  -  Mtfdafme  f  AbbeAs  de  Joûarre  rire  dn  grand  avantage  de  ce  que  tomes 
Ben  IGNE  les  Bulles  des  précëdemes  AbbeiTes  les  qualifient  depuis  un  tems  îmmé- 
^^""^^*  moriai  fiijettes  immédiatement  au  S.  Siège  ;  de  ce  qîie  ces  Bulles  ont 
été  fulminées  avec  cette  même  qualité  9  &  qu'il  y  en  a  même  eu  plu* 
fietinr  ekéctftéesi  ^r  les  Officiaiix  de  TEvêché  de  M  eaux. 
•  Lorfque  lés«  Officiers  de  Cour  de  Rome  foufïrent  ces  énonciatioDs  en 
des  Bulles  d'Abbayes  de  Religieufcs ,  ce  n'eft  pas  pour  exempter  de  b 
Vifite  des  Evêaues  lés  Monaftcres  qui  ne  font  point  en  Congrégation  :  c'eft 
pour  engager  les  Evêques  à  y  procéder  non  pas  comme  Ëvêques ,  mais 
en  qualité  de  Délégués  du  Saint  Siège  »  fuivant  Teiprit  du  Concile  de 
Trente  :  c'eft  pour  avoir  le  prétexte  de  dire  que  la  JurîfdiéHon  appar- 
tient toujours  à  la  Cour  de  Rome  en  première  inftance  fur  lesReligieufes; 
&  que  fi  les  Evêques  Texercent,  ce  n'eft  que  comme  fimples  Vicaires  du 
Pape.  Or  cette  mahiere  dé  procéder  ne  s'accorde  pas  avec  les  anciens 
Canons  1  qui  défirent  que  les  Evêques  étant  fuccefleurs  des  Apôtres , 
exercent  die  leur  chef  leur  Jurifdiâion  dans  leurs  Dioccfes  ;  &  lorfque 

5aelques-uns  ont  voulu  procéder  comme  ^caires  du  Saint  Siège  >  les 
Lrrêts  ont  jugé  leurs  procédures  abufives  :  par  la  raifoà  que  quand  TOr- 
donriance  de  Blois  a  accepté  le  Décret  du  Concile  9  qui  loumet  aux  0^ 
dinaires  les  Monaftcres  non  en  Congrégation ,  elle  n'a  pas  dit  qu'il  y  fe- 
foit  pourvu  par  FEvêque  en  qualité  de  Délégué  du  daint  Siège  ,  elle 
a  fimplcnaent  dit  qu'il  y  fèroit  pourvu  par  l'Erêque  :  &  fi  Ton  en  ufoit 
autrement ,  ce  feroit  renverfer  les  dégrés  de  la  Jurifdîttbn  EccléfiafBque 
établis  par  le  Concordat ,  d'autant  que  l'appel  de  l'Evêqne  n'iroit  plosau 
MétropoBtaiJi ,  ni  du  Métropolitain  au  Primât  :  îl  (audroit  le  porter  direc- 
tement en  Gour  de  Rome  ,  attendu  q|ue  l'Evêque  n'auroit  yiiité  &  fait  fes 
ordonnances  que  comme  Vicaij;e  du  Saint  Siège. 

Si  quelque  Officiai  de  Meatîx  a  fulminé  des  Bulles  »  avec  dédatatioa 
qu'il  n  entendoit  point  préjudicier  ^ux  privilèges  de  l'Abbaye  de  Joftarre> 
c'eft  une  procédure  dont  Ton  ne  fçauroit  argumenter  contre  FEvêque  ; 

Sarce  qu'if  n'a  pas  été  au  pouvoir  d'un  Officiai  d'aliéner  une  îiirifdidiofi 
ont  il  n'étoit  que  dépofitaire.  Il  faut  en  revenb»  à  l'examen  dû  droit  pié- 
tendà  par  lé  monaftère  ,  &  obferver  qu'il  y  a  plufieurt  de  ces  Bulles,  & 
enti'amres  celles  de  Janne  de  Bourbon  de  l'an  15*85.  de  Jeanne  de  Lor- 
raine de  itfii.  &  celles  de  Madame  TAbbefle  de  Jo&arre  de  Tan  i6^S* 
par  lefquelles  les  Papes  donnant  la  faculté  aux  Abbeflês  de  {t  (aire  bour 

£r  un  autre  que  par  le  Diocéfàin  ,  il  déclaré  que  c'eft  fans  préjudicier  aux 
oits  de  l'Evêque  de  Meaux.  jQttodtjue  pfr  hoc  vemràAiU  Fratri  m/fr9 
ISfifcpfû  Mtldtnfi  :  ad  diihtm  Monafierium  ordinarh  jure  Jkteffi  dtgntfçi' 
tur  i  nullum  injofterum  prajudicium  generetur. 

La  Bulle  accordée  par  Clément  VlI.  en  ijij*.  à  l'Abbaye  de  Joûar- 
re pour  confirmer  fbn  exemption ,  eft  une  pièce  parnHement  inutile.  Elle 
n'autorife  que  jriviltHa  &  alia  induit  a  vobis  &  vefho  Monafitno  rite 
concefpiti  elle  ne  fpécifie  aucun  de  ces  privilèges  ni  &  teneur  .-c'eft  une 
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confirmation  en  termes  vagues  &  généraux ,  fans  ouir  ni  ajppeller  les  Par-  ,  ^ 

tics  intéreffées  ;  qui  n^approuve  que  les  privilèges  ^onçiiù  danô  les  for-  rouR^^MEm- 
mes  f  rite  conc^a^  fi^ns  attribuer  aucun  droit.  ,     '     \        re  Jac^ues- 

Pour  les  préfentations  de  diverfes  Cures  adreiTées  aux  Evoques  de  Meaux»  ^bkh^ne  609- 
par  lefquelfcs  les  Abbefles  de  Joûarre  fe  font  qualifiées  fujettes  immédia-  ^"''^* 
temenc  au  Saint  Siège  ,.  Madame  PAbbeffe  n'en  fçauroit  tirer  avantage.  ^ 

Ce  font  des  Adles  demeurés  en  fa  potfeffioR  ^  dans  lefquels  lès  Abbe&s  ^  * • 

ont  mis  ce  que  bon  leur  a  femblé  ;  les  proviÂons  qtiè  les  Evdoaes-  de 
Meaux  ont  expédiées  fur  k^préfentations  des  Abbefles ,  ne  eontienheàt 
point  de  clau(e  fembtable.  C/eft  de  ces  ^rpvifibns  qu'on  poiùrroit  argu- 
menter contre  les  Evêques  ,  &  non  pas  de  ces  préfentations  qui  ae  fonc 
point  de  leur  (àit^  &  qui  fit  font  peut- être  pas  feulement  venues  à  leur 
connoiflance.  V  .  . 

Enfin  Madame  TAbbeife  de  Joûarre  ^  remoi^tré  dans  fa'RépQque  > 
aue  cette  caufe  étoit  de  la  deriiiere  conféquence  pour  Rome  :  parce  ^ue 
il  elle  perdoit  (à  caufe  9  on  ne  manqueroit  pas  de  s'y  pllaîndre  de  'ce  que 
le  Parlement  auroit  caffé  la  Décrctale  ,  Ex  jaru  :  Dt  PrhilegS/ ,  qui 
avoit  confirmé  l'exemption  de  fon  MonaQère. 

M.  TEvêque  de  Meaux  n'examinera  point  en  cet  endroit  la  teneur  de 
cette  Décretale  ,  parce  qu'il  l'a  fart  cî-devant  où  eHe  cft  tranfcrite.  Il 
remarauera  feulement  >  que  quand  cette  Décretale  auroit  aÉccoidé  à  PAlH- 
baye  ae  Jcvuarre  une  exemption  revêtue  de  toutes  les  forimes  requifes  poiiè 
fa  validité ,  Rome  ne  fe  pourroit  plaindre  de  ce  que  le  McnadËre  de  JôOarrè 
auroit  maintenant  été  affnjetti  a  la  Jurifdiétion  de  l'Ordinaire  ;  parce 
i^e  les  Papes  auroient  depuis  dérogé^  fon  exemption^  {yaJr  tt^  Con- 
ciles de  Vienne  &  de  Trente  ,  &  par  plufieurs  BuQes  qui  ont  founûi 
aux  Evêques  tous  les  Monafièfes  de  Relîgtéufes  j  non  étant  en  Congre» 
gation. 

Il  ne  faut  point  quelle  allé'gue  le  ConcHe  dç  Confiance  /pour  £re 
jue  fon  exemption  étant  antérieure  à  la  mort  de  Grégoire  X  L  elle  y  a 
te  approuvée.  Ce  Concile  a  révoqué  les  exemptions  concédées  par  les 
Papes ,  depuis  h  mort  de  Grégoire  X I.  pendant  le  fohifme  d^Avignon» 
Et  i  l'égard  de  celks  qui  étoient  plus  anciennes  >  il  n'eft  point  vrar  qu'il 
les  ah  confinnées.  U  ne  les  a  ni  autorifées  ni  infirmées  :  il  a  feufement  ûi^ 
claré  qu'il  n'entendoit  point  y  faire  préjudice  :  Cdteris  autcm  ixcfnpHom-' 
hus  ante  pbitum  SQi  Gregarii  bahitis  vel  concejps  9  vuttûm  ^vêlûmus  vtf 
hoc  fTAJuJècium generan.^t&.'iL''&xt  ,  qu'il  les  laiffe  en  Tétat  qn^eltef 
étoient ,  uns  d&ider  for  leur  validité  ou  invalidité.  Maiis  le  Concile  de 
Trente  efi  depds  furvenn  »  enfemble  les  Ordonnances  d'Orleansr  Çc  de 
Blois  ,  qui  ont  réfob  en  bveur  des  Evêques  toutes  les  ^Kfficultés>  qui 
|K)uyoieiit  être  fottnées  fiir  ce  &jet. 

.     '.  ^w  .  ,  ,...V 
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To^'^m^  ^F^fi  ^^  '^^  ^E^^q^e  dt  Meauxâ  la  Semence  arbitrale  du  Car; 
8 1  a  B  j  a\-  dtnal Romain  ,&  àla  pùjfefjion  prétendue  de  la  JurifdiÛion  Epif- 
QuEt.B  E-      çopalefur  le  Clergé  &  fur  le  Peuple  de  Marre. 


SUBT. 


^ —•T    A  ScntCTce  arbitrale,  donnée  aa  mois  de  Novembre  122/.  pat  fe 

X-ii.Cardmal  Romain  ,  Légat  du  Pape  ,  condenc  quatre  chefs  diftérens. 
Par  le  pw^mier ,  çîip  ordonne  que  l'Àbbcffe  8e  le  Convent  du  Monaftcre 
^e  Joûarre  prçndront  le  Chrefme  &  les  faintes  Huiles  de  TEvêque  de 
'Meaux  j  qu'a  appartiendra  ï  rEvéque  de  Êdrê  les  confécratîons  des  Au^ 
tels ,  les  bénédictions  des  Religieutes  ,  &  les  Ordinations  des  Clercs  j  & 
néanmoins ,  que  TAbbefife  pourra  fe  fiiire  bémr  par  tel  Evêque  que  boa 
lui  femblenu  ^ 

.  Par  le  iecond,  elle  déclare  le  Monaftère  de  Joiïarre»  le  Clergé  &  le 
Peuple  de  la  Ville  &  Paroifle  de  Joûarre  ,  exempts  de  la  Jurifdidtion 
Epilcopale  de  TEvêque  de  Meaux  ,•  en  forte  jne  TEvêque  ne  pourra  leur 
demander  le  droit  de  procuration  qui  lui  ayoit  été  adjugé  par  le  Pape  > 
ni  aucua  autre  droit  r  quel  qu'il  foit. 

.  Par  Iç  trqifiéipe,  if  cil  dit  que. le  Monaffère  de  JoÛarre,  îe  Cteîgé 
ijç  iç  Peuple  font  afifranchis  de  tous  droits  envers  PEglife  de  Meaux  , 
faps.  préiudice  de:  deux  muid$  de  grain  que  ITEvêque  oe  Meaiix  a^  droit 
jepr^lilre  fprla^^Gnmge  de  Troci,  appartenante  à T Abbaye  de  Joûarre ^ 
1&Ç  de  la.  cire  due  au  Tréforier  de  TEdife  de  Meaux^ 
.  ^  p^  Je  dernier  ,  la  Sentence  ordonne  en  outre ,  que  l'Abbeffe  &  te 
Xponvent  payeront  par  chacun  an  i  FEvêque  de  Meaux  dîx-Buit  mnids  de 
JbW.fw  lies  dîxmes  de  la  Paroiffe  de  May  5  les  deux  tiers. hyvemage,  & 
le  tiers  avoine  :  &  qu'au  cas  que  les  dixmes  de  May  ne  foient  pas  fuffi- 
^e&  pour,  payer  cette  quantité  de  graiir  ,  ce*  oui  s'en  défaudroit  fera 
pris  fur  la  aixme  de  Trod  ,  appartenante  à  TAbbayet  Pourront  néan- 
moii^  rAbbefle  &  le  Convent  acquérir  d'autres  dixmes  pour  les  bailler 
à  l'Evêque  en  récompenfe  de  cette  redevance ,  &  FEvêoue  fera  tenu  de 
les  accepter,  pourvu  que  ce  ne  foient  pas  dixmes  que  lEvêque  voulûr 
racheter  dans  Ion  fief. 

.^M.  ÏEyéque  de  Meaux  a.  incidemment  appelle  comione  d'abus  de  cette 
Sentence  ».  eu  ce  qu'elle  déclare  le  Mônaftèré ,  le  Clergé  &  le  Peuple 
de  Joûarre  9  exemps  de  fa  Jurifdiétion ,.  &  imtnéd^atemént  fujets  au  Pape. 
Sts  moyçns  font  ». 
n  r^L  1  A  '^-  Qu'elle  e^  contraire  au  Concflê  Géhéraïae  Calcédoine  ,  qui  a 
cUnln.!  ib'umîs  touîT  le?  Moines  i  la  Jurifdraipn  de  PEvêque  iMpnacbos  amcm 
fui  Jum  w  unaquame  Regiorie  &  cwuatjt  ^J^M^^i^  Jupjector  ejfe.  jluc 
eft  contraires  aux  Conciles  Nationaux  tenus  en  France  j'Jf  Agde  en  $o6i 
&  à  Orléans  en  yii.  Abbates  fro  humlitatt  Rel^umii  in  Epifcâperump^ 
tefiate  conj^lant  ,  &  fi  quid  extra  regtdam  fecerint  ,  ab  Epifcopis  ctfrù' 

tantur.  Et  elle  bieife  la  police  univérfelle  de  l'Eglife  »  qtd  veut  une  les 
^urés  foient  fujets  à  la  Jurifdiélion  de  TEvêque  ^  pour  lui  répondre  de 
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f Âéminifiraâon  de  la  parole  de  Dieu  &  des  Sacremens  au  Peuple.  Me^moirb 

Madame  l'Abbefife  de  Joûarre  a  prétendu  qu'il  y  avoit  d'autres  Ca-  povrMb$si. 
HoDs  qui  avoient*  autorifé  les  exemptions  ;  &  pour  le  montrer  »  elle  a  as  Jacqvcs. 
cité  le  Concile  de  Carthage  tenu  en  525.  Mais  i  que»  bon  recourir  à  Benx«nbBo». 
ce  Concile  d'Afrique ,  puiTqu'il  y  en  a  de  plus  anciens  oui  ont  réglé  la  '^"* 
difficulté  dans  le  Royaume  r  Pourquoi  Talleguer  ,  puilquil  n'y  eft  point  "• 

parlé  de  Monaftères  fujets  immédiatement  au  Saint  Siège  ,  &  que  »  dé* 
cifion  ne  dit  rien  autre  chofe ,  iinon  que  r  Erunt  igitwt  amnia  ûtnnim  Mû* 
nafitria^  ficut  fcmfer  fuerunt ,  à  coftaitione  CUrifcrttm  mçdis  amnihus  libe^ 
ra ,  fibi  tantum  &  Dec  flactntia  :  Si  ces  mots  ,  libéra  à  conditicne  Cltrû 
corum  y  ont  befoin  d'explication  ,  il  n*y  a  qa'à  confulter  le  Gloflaire  du 
iieur  du  Cange  fur  le  mot  9  CondtM  ,  Yen  verra  que  ce  terme  Ggnîfie , 
ébnoxiario  >  tributttm  ,  venjkatio  ;  &  qu'entre  pluiieurs  preuves  oue  cet 
Auteur  en  rapporte  y  il  fe  fert  du  texte  d'un  autre  Concile  tena  a  Car* 
thage  en  yjf.  fous  Réparât  Evêque ,  où  il  eft  dit  :  neqtu  Eeclefiafiicis 
'ios  conditionibus  aut  angariis  fubdens.  Le  ternie  Angariis ,  qui  iîgnif^  des 
xorvéés  »  explique  l'autre  »  &  fait  voir  que  les  Religieux  n'écoient  lots 
affranchis  que  de  droits  temporels. 

2^0  Cette  Sentence  arbitrale  eft  contraire  *  aux  anciennes  Ordonnan-    »£,-4,  ^^an^ 
ces  du  Royaume  ,  fjavoir  aux  Capitulaires  de  Charlemagne ,  portant  con*  384, 
£rmation  aes  anciens  Conciles  j  qui  ont  déclaré  que  l'éleâion  des  Abbef-      U^*  ^*  ^f* 
ies  feroit  confirmée  par  l'Evêque  ,  auquel  le  M(>naftère  étoît  fajet  j  qui  i}9« 
ont  expreffément  autorifé  le  Décret  du  Concile  d'Orléans  pour  hk  puif^ 
iânce  des  Evêqùes  fur  les  Religieux  Se  Religieafes ,  6c  qui  font  remplit 
de  textes  pour  juAifier  qu'il  appartient  aux  Evêques  de  corriger  les  Ab- 
bés &  les  Abbeffes. 

)^  Cette  Sentence  eft  contraire  aux  Conftitutions  d'Honoré  IL  8c 
d'Alexamdre  IIL  qui  avoient  déclaré  l'Abbeffe  de  ^Joûarre  ,  le  Clerg< 
&  le  Peuple'  >  fujets  à  la  Jurifdiâion  de  l'Evéque  de  Meaux  :  le  Car& 
nal  Romain,  y  a  excédé  ion  pouvoir  j  parce  qu'il  y  a  infirmé  le  juge* 
ment  de  deux  Papes  3  auquel  il  ne  pouvoit  déroger  fans  un  mandement 
ijpécial.  .     .  .. 

'  4^.  Cette  Semence  a  été  rendue  y  fans  que  les  Parties  intéreffées  y 
à  vent  été  appelées.  •  L'Archevêque  de  Sens  y  alors*  Métropolitain  de 
Meaux  5  y  avoit  intérêt  ^  parce  que  l'Appel  de  lïv&iae  de  Meaux  ref- 
fprtiifoit  devant  lui.  Le  rrimat  de  Lyon  y  avoit  aufli  intérêt  y  parce 
^uë  rÀppel  du  Métrbpôliâân  de  Sens  le  rdéve  devant  lut.  Us  n'y  ont 
peinant  i^oint  .été  appelle^  ni  Pan  ni  Fantre  :  la  Sentence  les  a  privés 
*de  lèét  Jurildiâion»  Métropolitaine  &  Primadale ,.  fans  les  entendre.  C'eft 
%în  mo^ta  d'abus  auquel  Madame  FAbbeffe  de  Joûarre  aréoondu  »  qu'il 
-pditciSok'pit  lé  Cbapitte  j  Çàm  à  noèis  :  de  «irMcri/  y  qu'il  y  avoit  en 
un  ^ccoromôckmenç'  mt  entre  l'Archevêque  de  Sens  fie  L'Abbeife  >  lequf^ 
avoit  été  homologué  $  mais  cet  accommodement  n'eft  pointtrêpréièntc » 
&  l'on  ne  Içait  point  quelles  en  font  les  conditions.  SU'exempdon  a  fub- 
fiflé  oUf  a  été  détruite  ;  il  n'en  eft  rien  dit  dans  ce  Chapitre  :  c'eft.  une 
pièce  que  Jes  Agrâsdç  Ma4ame  TAbbeife  iîippriment^ 
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,  o  ^^"  ^^^  Sen«»t«  çft  contraire  au9  anciennes  Coutunaes  de  FEgHft 

POUR  MEsti-  GaMicwe  ,  feloii.  kfijuoBes  a^un  Monaftère  ne  fe  pcqt  prétendre  exempt 
HB  Jacques-  ^^  ^  Jarîfdsâtou  de  l'Ordinaire  >  fi  fou  exemption  n'»  été  confirmée  par 
BENidNcfios»  Lettres.  Fateotêsu  C'eft  une  ancienne  police  du  Royaume  »  juflifiée  par 
'^^g^'  tontes  les  plu»  anctemes  exemptions  qui  fe  trouvent  approuvées  parLec- 

"  très  du  Roè,  doni  la  Formule  eft  rapportée  par  Marçulphe  j  c'eft  la  fé- 

conde de  fes.  Formules»  &  c'eil  ce  qui  eft  porté  par  l'anide  71.  des  Ù^ 
bertér  de  i'£gUfe  Gallicane  ,  compilées  par  le  Ueur  Fithou.  Cependant 
l'Abbaye  de  Joôarre  n'a  jamsds  eu  aucunes  Lettres  du  Roi  ,  pour  aa- 
toriftr  fa  prétendue  exemption  t  &  pour  déroger  aux  Ordonnainces  >  qui 
veulent  que  tous  Monaftères  fcnent  fujets  i  la  Jurifdiâion  de  l'Evêquc. 
.  Voilà  cina  moyens  fur  lef^ueb  M.  TEvêque  de  M  eaux  a  fondé  fon  ap- 
pel comme  d  abus^^  Il  les  foutient  fuffiians  9  pour  faire  dire  qu'il  y  a  abus  dans 
cette  Sentence  atbitrale  j  en  ce  qu'elle  déclare  le  Monattère  »  le  Clefgé 
&  le  Peuple  de  Joûarre  ,  exempts  de  fa  J wfdiâion.  C'eft  une  circonf- 
tance  importante  >  oi'ils  n'ont  rien  de  commun  avec  les  dieux  redevances 
en  grains  »  que  rAobaye  de  Joûarre  eft  condamnée  >  par  la  même  Sen« 
tence  j  de  payer  à  l'Évêché  de  Meaux  ;  &  ainfi  elle  peut  être  abufi- 
^  ve  au  chef  de  l'exemption  »  &  ne  l'être  pas  au  chef  de  ces  deux  reder 
vanees. . 

SU  y  a  de  f  abus  dans  le  chef  de  la  Semence  qui  prononce  fur  l'e^ 
xemptioB  9  ce.n'eft  pas  une  conféqueace  qui)  y  en  ait  dans  celui  qm 
juge  que  les  deux  rentes  en  grain  (ont  dues.  Le  Décret  du  Concile  de 
Trente ,.  oui  fouoaet  aux  Evêques  les  MonaSèves  non  étant  en  Coagré- 
ganoB  »  ueft  pas  en  «fajge  9  .^xt  ee.quiU  e^Mne  que  les  Evêques  n'y 
exerceront  leur  Jurifdiâion  ordinaire  ,  qu'en  qualité  de  Délégués  da 
Saint  Siège  i  mais  A  eft  approuvé  par  FQrdk>nmnce  pour  le  fucplns  de 
k.  difpofitionk.  Les  BuUes  contenant  les  fecultéa  des  Légats  â  laten  qm 
viennent  en  Fiance  f  font  abufives  »  eft  ce  qu'elles  font  contraires  aux  li- 
bertés de  l^£^Iife  GaSîcane  &  le  Parlement  les  modifie  pour  ce  regard; 
mats  il  eu  ordonne  l'exécution  pour  les  articles  qui  ne  oleflent  point  la 


diffîrens  fondemens.  U  y  eu  a  plufieucs  exemples  dans  les  Arrêts  de  b 
Cour. 

A  regard  de  la  prétention  que  la  redevance  de  £x«>huit  muids  de  ^aia 
a.  été  accordée  pour  récompenfe  de  l'exemption  ,  &  qu'il  en  £uit  pat 
coniéquent  décharger  IfAUaye  de  lo&axre  9  attendu  que  c'eft  une  fi- 
monie  9  NL  TEvéque  de  Meaux  rettoMeroit  i.oette  redevance  >  s'il  la 
cfoyott  fondée  fur  unie  vconventioa  fimoniaqu^  ;  mais  ce  &it  ne  hu  pa- 
roiniit  point  9  il  ne  peut  ni  ne  doit  le  fûre:  3  paose  que  ce  feroit  aliéner 
le  Domaine,  de  fon  Evêché  au  préjudice  de  (es  fucceflèurs. 

La  fimonte  eft  un  crime  dont  une  Abbefle  9  uft  Evêque  &  ub  Cardi* 
liai  ne  doivent  pas  être  jugés  courables  fiur  de  fimples  préfomptions  9  plo^ 
de  4 jro«  années  après  leur  mort»  Ce  n'eft  point  par  des  inteqpcétatîofls  $ 
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tà  en  fuppléant  des  claafes  i  anaâe  ,   que  des  perfonnes  co&(tttnëes  en      aie'moiri 
de  fi  grandes  dignités  en  peuvent  $tre  chargées  :  le  fait  ne  peut  kar  en  pour  Messi* 
être  imputé ,  quen  trouvant  dans  une  pièce  une  convention  précife  fur  ri  Jac<iuis« 
un  droit  fpirituel  oui  ait  été  cédé  pour  un  temporel.  Or  il  n*y  a  rien  de  BiwigmeBos* 
femblable  aans  la  Sentence  arbitrale  du  Cardinal  Romu#$  car  les  Par-  ^^'^*     , 
ties  n'y  conviennent  d'aucune  chofe  ;  c'eft  lui  feul  qui  ordonne  ^  &  il 
n'ordonne  pas  que  TAbbeife  &  fon  Monaftère  feront  exempts  moyen- 
nant la  redevance  de  dix-huits  muids  de  grain  :  il  n  y  dit  pas  que  cette 
redevance  fera  payée  à  l'Evêcjue  pour  récompenfe  de  Texemption  ^  fa 
Sentence  porte  leuiement  que  1  Abbeffe  &  le  Couvent  payeront  par  cha- 
cun an  les  dix -huit  muids  de  bled  à  TEvêque ,  fans  en  (pécifier  la  eau- 
fe  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Loi  qui  défire  ,  &  ce  n'eft  point  l'ufage 
qu'un  Arbitre  ou  un  Juge  expliquent  les  raifons  de  leur  Jugement  dwil 
le  Difpoiitif. 

De  dire  que  c'eft  une  nouvelle  charge  qui  a  été  impofée  k  l'Abbaye; 
parce  que  quand  la  Sentence  prononce  pour  les  deux  nmids  fur  la  Gran- 
ge de  Trocy,  elle  porte  :  Salvis  duobus  modiis  ,  quaf  haht  Eptfcvpur 
in  Gratina  de  Trocy  :  &  auand  elle  prononce  pour  les  dix -huit  muids 
(ûr  les  dixmes  de  May ,  elle  dit  :  Sanè  ùrdwanms  ,  quâd  AUéttiJfa  ff*^ 
Conventus  per/ohent  ;  c'eft  ce  qui  ne  réfulte  point  de  cette  prononda* 
tion ,  qui  a  diffingué  ces  deux  redevances»  parce  quelles  étoient  aflignées 
iùr  différentes  dbcmes  ;  l'une  fur  les  dixmes  de  Trocy  j  &  Paatie  fur  les 
dixmes  de  May  :  &  s'il  y  avoit  quelque  doute ,  il  y  auroit  bien  plus  liea 
de  croire  que  les  dixmes  de  May  étoient  conteftees  entre  l'Evêqne  8ç^ 
FAbbefle  ,  &  oue  pour  terminer  la  conteftation  j  la  redevance  de  diz^ 
huit  muids  a  été  établie  ;  que  de  foutenir  qu'elle  sut  été  réglée  pour  une 
récompenfe  criminelle  »  dont  il  n'eft  fait  ancune  mention  dans  rAâe. 

Les  Parties  n'étoient  pas  feulement  en  différend  pour  l'exemption  :  la 
Sentence  Tuftifie  qu'elles  avoient  compromis  ,  tant  fur  Fexemptton  aue 
fur  toutes  les  autres  chofes  conteftees  enti^eux.  Tamjupfr  Us  dt  qmïus 
aSum  extiterat  ,  tjuàm  ttiam  fuper  omnibus  alHs  tpta  quoquo  modo  fote* 
rant ,  ratione  froprïetatis  vel  jojfejfionis  ,  ad  jus  EfifcojaU ,  lege  duBcefa^ 
nâ ,  i^el  jure  cormnunt  ,  feu  alto  qnocunque  juré ,  fpellare»  C'eft  cette  clau* 
fe  qui  a  donné  lieu  au  Cardinal  Romain  ,  de  ftatuer  fur  la  redevance 
des  deux  muids  >  fur  la  cire  du  Tréforier ,  &  enfuite  fur  la  rente  des 
dix-huit  mutds. 

Et  pour  montrer  que  ces  dix -huit  muids  n'ont  point  été  accordés 
pour  indemnifer  l'Evêque  de  la  perte  de  fa  jurifdîdtion  £|»icopale  ;  c'eft 
que  s'ils  lui  avoient  été  accordés  pour  indemnité ,  le  Chapitre  de  Meaux 
y  auroit  eu  part  ,  pour  récompenfe  de  ce  qu'il  auroit  été  privé  de  fa 
JurilHifHon  ^  pendant  la  vacance  du  Siège  :  les  Archidiacres  de  Meaux 

Îr  auroient  aufli  td  part  »  pour  les  dédommager  de  leurs  droits  de  viiite , 
iir  le  Chapitre  8c  fur  le  Curé  de  Joûarre.  Le  Chapitre  de  Meaux  & 
fes  Archidiacres  étoient  Parties  dans  le  compromis  ;  ils  font  établis  dans 
les  qualités  de  la  Sentence  >  pour  défendre  leurs  intérêts  :  cependant  ils 
n'ont  aucune  parc  dans  cette  redevance ,  ni  pendant  qua  le  Siège  eft  rem« 
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■     "  pu  9  ni  durant  la  vacance  du  Siège  ;  c'cft  un  témoignage  certain  i  xjue 

pooe'mm"-  ^^^^  redevance  n'a  point  été  caufée  pour  indemnité  de  l'exemption. 
RB^  jACQiaBs-  Pour  le  confirmer  il  n'y  a  quà  faire  réflexion  fur  ce  qui  s'eft  pratioué» 
fiBNiGHifio»-  pour  défintér<efler  TArchevêché  de  Sens  »  de  ce  qu'on  en  avoit  difirait 
susT.  les  Evêchés  à|  Chartres  ,  Meaux  &  Orléans ,  pour  érieer  l'Arcfaevêçhé 

'   ■•  de  Paris.  Le  Pape  a  uni  du  confentement  du  Roi  ,  l'Abbaye  du  Mont- 

Saint  -  Martin  ,  i  1* Archevêché  de  Sens ,  à  h  charge  que  vacation  arri-- 
vaut  de  l'Archevêché  de  Sens,  les  fruits  de  ladite  AM)aye  appartiendront t 
pour  la  première  année  de  chaque  vacance  au  Chapitre  de  Sens  ,  for 
iceux  prife  la  fbmme  die  miUe  livres  ,  payable  à  T Archidiacre  de  Sens 
pour  (es  droits. 

Cette  union  de  l'Abbaye  du  Mont-Saint»Marnn  fous  ces  conditions  ; 
a  été  confirmée  par  Lettres  Patentes  regiflrées  en  la  Cour  le  17.  May 
m6j2.  &  la  même  chofe  s'eft  obfervée  ,  brfque  l'Evêché  d'AIbi  a  été 
exempté  de  la  Jurifdidtion  de  fon  Métropolitain  de  Bourges  :  le  Cha^à* 
tre  de  Bourges  a  obtenu  qu'à  chaque  vacance ,  il  jouiroit  pendant  la  pit' 
miere  année,  des  Quinze  mille  livres  de  rente»  que  TEvêché  d'Atbi  a don« 
fiées  de  récompente  à  l'Archevêché  de  Bourges.  Ce  font  autant  d'exeoH 
ples  qui  p^rfuadeat  9  que  fi  les  dix-huit  muids  de  grain  avoient  été  or- 
donnes »  pour  défintérefler  l'Evêché  de  Meaux  ',  le  Chapitre  de  Meaux 
ic'  l'Archidiacre  y  auroient  eà  part  ;  &  que  n'y  en  ayant  point  eu  ,  il 
eft  certain  que  cette  redevance  n'a  point  été  affignée  %  pour  récompenfe 
de  l'exemption. 

Aufli ,  lorfque  cette  redevance  de  dix-huit  muids  de  grain  a  été  contefiée 
en  Jufiice  »  le  Monaftère  de  Joûarre  a  perpétuellement  été  condamné  de  la 
payer.  M.  l'Evêque  de  Meaux  a  levé  au  Grefieun  Arrêt  du  22.  Janvier 
1486.  confirmatit  d'une  Sentence  des  Requêtes  ài^  Palais  j  qui  en  avoic 
ordonné  le  payement  ;  &  en  1 5^6  r.  le  procès  pour  le  payeootent  de  cette 
redevance  ayjant  été  renouvelle  ^  rAbbeflje  le  fit  évoquer  au  JParleœent  de 
Rouen  ,  oà  ^elle  fut  condamnée  par  Arrêt  contradiâoire  de  la  payer  ;  & 
il  eft  fait  mention  dans  le  vu  ae  l'Arrêt  ,  de  la  Sentence  arbitrale  de 
I32J.  en  ces  termes  :  Extrait  Sunt  Sentence  donnée  à  Meaux  »  var  R§^ 
main  Cardinal  Légat  en  France,  en  Fan  I22y.  entre  Us  ReligUufes ^  Ah- 
iejfe  »  X^  Convent  de  Jéûarre  iime  fart ,  &  PEveque  de  Aùoftx  qui  fmer 
lors  /toit  st autre  vart. 

Le  vu  de  cet  Arrêt  forme  une  circonftance  décifive»  parce  que  fi  cet** 
te  Sentence  avoitété  JGmoniaque»  les  Juges  qui  l'examinèrent  en  iS^S* 
s'en  feroient  appercûs  j  &  la  trouvant  inteâée  de  fimome  >  ils  auroient 
déchargé  le  Monadère  du  payement  de  cette  redevance  »  au  lien  de  le 
jcondamner  à  en  nquiter  les  arrérages.  Il  ne  faut  pas  dire  que  l'exemption 
n'étant  point  alors  conteflée  »  la  redevance  devoir  êtne  continuée  ;  car 
foit  que  l'exemption  fût  conteftée  ou  ne  le  fut  pas  ,  \9l  redevance  n'ér 
toit  point  due  :  il  n'y  a  point  de  Juges  qm  euflipnt  voulu  Tautorifer  >  ^1^ 
l'éuflent  efHmée  fimoniaque. 

Madame  l'Abbeffe  de  Joûarre  oui  fçait  que  cette  redevance  efi  f on- 
jléç  fur  djss  caufes  légitiiui»  %  u'eft  point  dejnauderefle  en  ri^êtie  pour 
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ax  êire  déchargée,  ni  en  requête  civile  pour  faire  rétraâelr   les  Arrêts      .v.t'MoiRE 
de  i486.  &  de  x 5*65*.  qui  l'ont  condamnée  de  la  payer.  pour  Messi- 

Que  fi  cette  Sentence  arbitrale  eft  inférée  dans  le  Cartulaire  de  rEglife  rb  Jac<^ues- 
de  Meaux ,  c'eft  un  argument  qu'il  n'y  a  point  de  fimonie ,  parce  que  su  y  Benignb  Bos- 
.en  avoit  eu»  ceux  qui  ont  pris  foin  de  le  compofer,  ne  l'y  auroîenc  point  ^^^'^* 
mife  :  ils  Tauroient  fupprimée  >  &  auroient  porté  les  Evêques  à  purger 
leur  Eglife  d'un  bien  fi  mal  acquis  j  mais  la  rente  de  dix  huit  muids  de 
grain  ieor  ayant  paru  légitime  j  ils  ont  jugé  à  propos  d'en  conlèrver  cette 
preuve  i  la  poftérité. 

L'acquiefcement  des  Parties  à  la  Sentence  arbitrale  »  fie  marqtiç  point 
aufli  de  fimonie  :  il  ne  contient  aucune  convention  ;  &  fi  M.  l'É^que 
de  Meaux  ne  rappone  pas  des  titres  antérieurs  à  cette  Sentence  »  pour 
montrer  que  la  redevance»  ou  hs  dixmes  de  May»  fur  lefauelles  elle 
eft  aflignée»  lui  appartenoient  avant  l'année  122^.  le  tems  ae  plus  de 
quatre  cens  foixante  années  ,  oui  fe  font  écoulées  depuis ,  l'en  difpenfe. 
,Xl  n*eft  point  permis ,  aptes  le  laps  de  tant  de  fiécles  »  d'ajouter  à  ladite 
Sentence  une  caufe  de  cette  redevance  »  qui  n'y  eft  point  écrite.  S^il  j 
avoit  quelaue  doute  ,  le  refpeft  d&  à  la  mémoire  d'un  Cardinal  Légat  » 
recommandé  dans  l'Hiftoire  pour  les  grands  fervices  qu'il  a  rendus  à  TE- 
^life ,  la  devroit  plutôt  faire  interpréter  en  bonne  qu'en  mauvaife  part. 

Réfonfe  à  la  Collation  de  la  Cure. 

Ml'Evêque  de  Meaux  convient  que  Madame  l'Abbefle  de  Jo&arre 
eft  en  poffelfion  de  conférer  de  plein  droit  la  Cure  de  Joûarre  i 
nais  il  foutient  que  c'eft  une  ufurpadon  &  un  abus  intolérable.  C'eft 
une  ufurpadon ,  parce  que  le  titre  même  que  Madame  T Abbefle  de  Joûar- 
re a  dré  du  Canulaire  de  Faremontier  ^  pour  montrer  que  le  Curé  de 
Joûarre  étoit  exempt  d'aller  au  Synode  »  porte  que  les  Curés  des  Fa« 
noiifes  de  Rebais  &  de  Joûarre  recevoieat  ia  charge  des  âmes  de  la  main 
de  r£!  ^^le  j  c'eft  une  des  pièces  que  M.  l'Evêque  de  Meaux  a  £iit  im- 
primer :  S^oniam  amUvimus  Sacerdo$ef  Jêtrtnfem  &  Rrjbacenfem  qui  fi* 
pdluir  CuTMm  de  manu  Epifeopi  fufcifiunt  »  nunquam  ad  Synodum  veniffe 
e^  amiqua  ecnfuetudine. 

Pour  autorUër  cette  ufurpadon  »  Madame  l'Abbefle  de  Joûarre  a  cité 
la  glofe  fur  le  Chapitre  »  DilcSa  :  De  majarùate  &  abedientia  »  où  il  eft 
parlé  d'une  Abbeflè  qui  confère  des  Bénéfices  ;  mais  il  n'y  eft  pas  dit  , 
que  ce  fut  ^es  Eglifes  Faroifliales  ou  autres  Bénéfices  ayant  charge  d'à- 
mes  i  c'étoient  des  Bénéfices  tels  que  les  Chapelles  &  les  Canonicats 
que  Madame  TAUeflê  de  Joûarre  confère  de  plein  droit  dans  fon  Ab* 
baye  t  &  que  M.  l'Evêque  de  Meaux  ne  lui  contefie  point.  C'eft  ce  qui 
fert  de  réponfe  k  la  muldtnde  des  exemples  qui  ont  été  allégués  $  pour 
faire  voir  qu'il  y  a  plufieurs  Seigneurs  Laïques  qui  confèrent  des  Béné- 
fices, &  q'u'il  eft  bxt  mendon  dans  la  règle ,  Dcmenfibus  &  ahernativa^ 
de  femmes,  qui  étoient  CoUatrices.  Tout  cela  s'entend  de  Bénéfices  fans 
clvvçes  d'ames  &  fans  Jurifdiâion  fpirituelle. 
.    Si  du  Moulin  a  dit  fur  la  régie  >   De  infirms  1  num.  410.  qu'il  y 
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— ^  g.^Qjj^g  avoit  des  Laïques  &  des  Relmeufes  proche  Eflampes  qui  confëroîemr 
pour^memi*-  ^^^  Cures  de  plein  droit  »  il  faut  tomber  d'accord  >  fuivant  foo^fenti- 
KE  Jacciues'  ment  >  que  leur  collation  ne  pouvoit  être  donnée  qu'à  la  ^arge  de 
BENrGNE  Bos-  prendre  par  le  pourvu  Finftitution  autorifable  de  TEvéque  :  c'efi  ce  qu'il 
suFT.  a  parfaitement  expliqué  dans  Tes  Notes  fur  le  Commentaire  des  régies 

'  du  Droit  Civil  par  Decius  ;  où  examinant  la  régie  qui  exclut  les  fem- 

mes de  toutes  les  cha^-ges  ,  iJecius  traite  la  queftion  de  fçavoir  fî  une 
AbBefie  peut  avoir  la  collation  de  quelques  Bénéfices*  Sur  quoi  du 
Moulin  répète  ,  Beneficurum  etiam  Cuvatorum  parochialium  ,  ut  ^uandp- 
que  vidi ,  tamen  infiitutio  autorifaUlis  neceffario  femper  fpeQabit  ad  Lpif- 
ht  cap.  ColU  copum  à  quo  feparari  non  potefi  ,  ut  notatur  per  Philippum  Francum  m 
*•  capite  unicoy  De  Cirehis   AJonachorum  ,  De  verborum  fignificar.  In  fextp. 

In  tantumj  quod  etiam  uhi  hujufmodi  Bénéficia  Curât  a  confenmtur  à  Rege 
Jure  Regaliétf  ut  in  Scotia,  tamen  infiitutio  outorifahHis  débet  fpeS are  ad 
Epifcopum, 

La  tradition  de  ta  charge  des  âmes  dépend  tellement  de  TEvéque  , 
que  (i  un  Archidiacre  fe  trouve  en  poflefQon  immémoriale  de  la  don- 
ner ,  le  Pape  Alexandre  1 1 1.  a  décidé ,  cap,  Ciem  fatis  :  de  Officio  Ar^ 
chidiaconi  ,  que  c'étoit  un  abus  :  Mandamus  tu  neminï  fine  Hcentia  &- 
mandato  Epijcopi  curam  prafitmas  committere  animarum.  Quoique  les  Prê- 
tres reçoivent  dans  leur  Ordination  la  puiffance  d'abfoudre  ,  FEglife  ne 
leur  donne  pas  toutefois  des  fujets  fur  lefquels  ils  puiflent  exercer  cette 
Jurifdiâion  :  elle  ne  leur  permet  pas  de  confeflèr  &  d'annoncer  la  pa- 
role de  Dieu  au  Peuple.  Ils  ont  befoin  d'une  approbation  &  d'une  mif- 
Goîi  de  l'Ëvêque  ;  &  pour  Tobtenir  »  ils  font  obligés  de  fubir  un  autre 
examen  que  celui  de  TOrdinaticm  ,  nonobftant  tous  Privilèges  &  Coutumes 
contraires,  C'eft  la  difcipline  du  Royaume  autorifée  par  FAnêt  d'Agen 
&  par  ceux  du  Parlement. 

On  ne  fçauroit  voir  fans  étonnemem:  qu'une  fille  incapable  non  -feuler 
ment  des  Ordres  facrés  ,  mais  de  la  (impie  cléricature  »  veuille  le  maii»- 
/  tenir  fans  aucune  Bulle  ni  Conceflion  de  TEvêque ,  en  la  poflèffion  de 

conférer  de  plein  droit  en  fon  nom  la  Cure  de  Joûarre ,  &  de  mettre  e& 
des  Provifions  :  Curam  animarum  »  adminifirationem  Sacramentomm  >  & 
verbi  divini ,  contulimus^  Il  eft  difficile  de  concevoir  comment  elle  peur 
donner  ï  un  Prêtre  des  pouvoirs  qu'elle  n'a  pas« 

Quelque  privilégiée  que  foit  4a  Régale ,  le  Bot  n'y  confère  point  ks 
Cures  ;  &  il  a  voulu  par  fa  Déclaration  de  1682.  que  ceux  qui  feroient 
à  l'avenir  pourvus  en  Régale  de  Doyennés  ,  Pénitenceries ,  Théologales , 
&  autres  Bénéfices  ayant  charge  d'ames ,  ou.  Jurifdiâion  fpirituelle ,  fiiflènt 
tenus  de  fe  préfenter  aux  Vicaires  Généraux  des  Chapitres  ,  le  &ége  va^ 
cant/pour  en  obtenir  l'Approbation  &  Miffion  caBomque» 

Rêponfe  à  la  pojfejfion  de  la  Jurifdiâion  Epifcofale. 

CEtte  prétendue  Jurifdiéfion  eft  une  ufurpation  manifefie ,  contre  k$ 
propres  titres  de  Madame  l'Abbefle  dfe  Joûarre.  Elle  n'a^  ni  conce(^ 
fion  des  Evéques  ni  BuUes  des  Papes  ,   qui  lui  en  permettent  l'exeiâcee 
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Elle  a  obfervë  quelle  éu>k  qualifiée  parle Qiapitrc  Dileila :  DcMCiffiius   r  H'^^^^^^'^ 
Pratatorum  -Çapit  &  Fattona  CUrianrum  Jotrtnfis  EccUJU  :  &  que  ce  povr  m^ssi- 
terme  Cmu  ,  écoit  expliqué  par  les  Canooiftes ,  d'une  Jurifdiâion  Epif-  rb   Jacq^e» 
copalé.  Mais  elle  n'a  point  dit  le  nom  de  ces  Canoniftes  j  &  quelque  re-  bbnione  fios- 
cherche  qu'on  ^n  ait  faiîe,  l'on  n'en  a  point  trouvé  qui  lui  aient  donné  ^^'^'^ 
<:ette  lignification,  U  ne  veut  rien   dire  autre  chofe  ,  finon  ou  elle  eft  la  ' 
mère  de  famille  dans  l'Abbaye  de  Joûarre,  Il  n'eft  point  queuion  dans  ce 
Chapitre  ,  d'aucune  Jurifdiâion  fpirituelle  qui  lui  appartienne  :  il  s'y  agit 
iimplement  de  fçavoir  fi  les  Chanoines  de  Joûarre  auront  un  fceau  parti- 
culier. L'Abbefle  foutient  qu'ils  ne  font  que  membres  de  fon  Monaftère; 
&  le  Pape  députe  des  Commiflaires  pour  leur  faire  défenfe  de  fabriquer 
un  fceau.  C'eft  toute  la  décifion  de  ce  texte  »  dans  lequel  j  ni  dans  lu 
glofe  f  il  n'eft  point  dit  que  l'Abbefle  ait  aucune  Jurifdiâion. 

Madame  rAbbeife  de  Joûarre  a  encore  cité  le  Chapitre ,  DiURa  :  De 
7naj9m.  &  gbed.  «ù  il  eft  parié  d'une  Jurifdidion  prétendue  par  l'Abbeffe 
4e  Quedelnburg  en  Allemagne.  C'eft  un  exemple  qui  ne  peut  pas  lui  fer- 
y\x  de  titre  »  &  qui  n'a  pas  même  de  rapport  à  fa  prétention  j  car  cette 
Abbeffe  n'avoit  point  d'Officialité.  Il  eft  dit  dans  le  texte  ,  qu  elle  ne 
pouvoit  excommunier  les  Clercs  de  fa  Jurifdiâion  :  Eaàtm  Abbatifa  eor 
excommunie  Art  non  paiefi  :  Son  pouvoir  ne  s'étendoit  point  fur  un  Curé 
&  fur  un  Peuple  :  il  étoit  réduit  à  fufpendre  (es  Clercs  ,  en  cas  de  dé-> 
ibbéiflance ,  de  leurs  Bénéfices ,  &  de  l'entrée  du  Chœur.  C'étoic  une 
AbbeiTe  qui  en  ufoit  comme  une  mère  de  famille  qui  exerce  une  Jurifr 
diâion  correâionnelle  fur  des  Clercs  qui  étoient  fès  Aumôniers ,  qu'elle 
privoit  pour  un  tems  de  leurs  diftributions  &  <ie  l'entrée  du  Chœur.  Suc 
.quoi  les  Canoniftes  remarquent ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  les  fufpendre  de  U 
ionétion  de  leurs  Ordres  >  &  qu'il  faut  extrêmement  diftinguer  la  fufpeo* 
fion  des  Bénéfices  qu'elle  coniéroit  xle  la  fufpenfion  des  Ordres  qu'elle  ne 
leur  avoit  pas  donnes. 

Madame  l'Abbeftè  de  Joûarre  a  encore  fondé  fa  Jurifdiétion  fiir  Texeoi- 
pie  de  Madame  l'Abbeflè  de  Fontevrauld  »  qui  peut  vifiter  les  Conyents 
de  fon  Ordre  j  choifir  les  Confeifeurs,  &  excommunier  les  Religieux  & 
les  Religieufes.  Mais  eue  lui  fervent  ces  exemples  ,  puifqu'elle  n'a  pas 
les  mêmes  Privilèges  ni  les  mêmes  prétentions  f  Car  Madame  F  AbbeiTe  de 
Fontevrauld  ne  confère  pomt  de  Cures  de  plein  droit  ,•  n'a  point  d'Offir- 
cialité ,  &c  n'exerce  point  de  Jurifdiâion  Epifçopale  fur  un  Clergé  &  fur 
un  Peuple  :  c'eft  une  Générale  d'Ordre  >-  la  puiliknce  eft  bornée  aux  Re- 
ligieux &  aux  Religieufes  qui  ont  fait  profeflion  dans  ton  Ordre  ;  qui  eft 
fondée  en  Bulles  &  en  Lettres  Patentes  regiftrées  au  Grand  Confeu  :  & 
Madame  TAbbefle  de  Joûarre  n'a  ni  Bulles  ni  Lettres  Patentes. 

M^is  oi|tie; qu'elle  a'a  ni  Bulles  ni  Lettres  Patentes  ^  il  eftconftantque 
le  Cardinal  Ron»ain  qui  Pa  déclarée  fujette  immédiatement  au  Pape  ,  & 
exempte  de  rQrdinaire  >  n'a  point  ordonné  par  la  Sentence  ,  qu  elle  au« 
xoit  Jurifdiétiôn  fur  le  Cierge  &  fur  le  Peuple.  La  Décrétale  ,  Ex  parte: 
De  privilegiif  ;  où  les  Abbeffes  ont  expofe  au  Pape  qu'elles  dépendoient 
immédiatement  du  Saint  Siège  j  ne  Êilt  point  mention  qu'elles  euflent  Ju^ 
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rifdiéBoD  fm  un  dlereë  &  far  on  Peuple  ;  de  forte  qu'il  eft  non-iênlemenc 
vrai  de  dircT  qu'elle  d^  point  de  titre  pour  établir  fa  Jurifdiâbn;  mais  b 
Jurildiâion  qu'elle  prétend  eft  contraire  à  fes  propres  titres  :  c'eft  oneufur- 
s .  Béni-  P*^*on  manifefte. 
6NE  BossoET.  ^^«  Il  y  a  incapacité  ,  de  droit  divin  ,  en  la  perfonne  d'une  fille  pour 
■  acquérir  une  Juriuliâion  quafi  Epifcopale.  Il  n'en  eft  pas  de  la  Jurildic* 

tien  Eccléfiaftique  3  comme  des  Hautes ,  Moyennes  &  BaiTes  Jufbces  ao« 
nexées  à  une  Terre.  Les  femmes  font  capables  >  félon  la  plupart  des  Coa* 
tûmes»  de  poflféder  les  Terres  ayant  dignité  »  la  Juftice  qui  en  dépend 
leur  appartient  :  elles  peuvent  commettre  des  Officiers  pour  l'exercer,  It 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  Jurifdiâion  Epifcopale  ,  qui  ne  peut  réfider 
qu'en  la  perfonne  de  ceux  qui  ont  les  Ordres  oacrés.  Les  Évêques  ont 
befoin  d  une  confécration  particulière  pour  l'exercer  par  eux-mêmes  &  par 
leurs  Vicaires  ;  &  l'on  prétendra  que  ks  femmes  qui  ne  font  pas  feule- 
ment capables  d'allumer  les  cierges  dans  l'Eglife ,  qui  n'y  ont  leur  place 
qu'à  l'extrémité  de  la  Nef ,  pourront  monter  jufques  au  Sanébaire  >  en 
chaffer  i'Evêque  ,  &  y  prendre  fa  place  f  Qu'une  Abbeffe  fera  le  Pafteur 
d'un  Peuple ,  le  Prédicateur  &  le  ConfeCTeur ,  contre  le  précepte  de  l'A- 
pôtre f  qui  lui  enjoint  de  fe  taire  dans  TEglile  :  Mulier  in  fiîenrio  dtfcat 
cum  cmni  fubjeRiont  :  doeere  autcm  mulieri  non  permitù ,  mqftc  donànmin 
virum ,  fcd  cffe  in  filentio. 

On  dit  que  Madame  l'Abbelïé  de  Joûarre  exercé  cette  Jurifdi^on  par 
des  Vicaires.  Mais  comment  leur  peut-elle  conanumauer  un  pouvoir  donc 
elle  eft  incapable ,  6c  dont  elle  n'a  point  de  titre  f  Elle  exerce  les  prin- 
cipaux Aâes  de  cette  Jurifdidtion  en  fon  nom»  piafqu'elle  confère  la  Ca- 
re  en  fon  nom,  pourvoit  un  Officiai,  un  Promoteur  &  un  Greffier,  com- 
met des  Vicaires  Généraux  9  érige  en  fon  nook  des  titres  de  Chapelles  r 
61  (m  en  fon  nom  des  Réglemens  généraux  de  diicipline  :  ce  font  au- 
tant de  nouveautés  monftrueufes  contre  lefquellcs  M.  lEvêque  de  Meanx 
peut  employer  le  chapitre  ,  Nova  :  Dt  fœnuemiis.  Nova  qtudam  nujtr , 
de  ijuibus  rmramur  non  modicum ,  noflris  fant  auribus  inHmmta ,  quoi  Al^ 
iatijft  videlicct  in  Burfcn»  &  Palenrin.  Diavefibu/  conJHtut£ ,  Moniales 
froprias  benedicunt ,  ipjorumque  confeffi&nes  crimmaliwn  audiunt,  &Ugen'' 
tes  Evangtlium  prdjumunt  publiée  pradicare,  Ciê'n  igiturid  ab/onum  fi  fâ' 
riter  &  abfurdum  >  nec  à  nobis  aliquatcnus  fi^inenJktm  ;  dt/cretioni  velhi 
fer  jipofiolicà  pntcepta  mandamusy  quatemts  ne  idde  CAterofiat^  auSm- 
jate  curetis  Apofiotica  firmiter  iihibcre.  Quiat  licet  Beatiffhna  Firgo  Mai 
ri  a  dignior  &  excellentior  fuerit  Apoftolis  timv^rfis  ^  non  Êonun  illi ,  fed  iflis 
Dominus  claves  Regni  célorum  eommifit* 

5^,  Il  n'y  a  point  de  Lettres  Paternes  qui  aient  permis  Péreélion  d'an 
Siège  d'Omcialité  à  Joûarre;  &  ainfi ,  comment  foutemr  uiie  JuriOiâioii 
auffi  extraordinaire  contre  le  droit  public  9  fans  aucune  coneeffion  de  la 
part  de  l'Eglife ,  ni  aucune  confirmation  de  la  part  du  Rot? 

4^.  La  sentence  du  Cardinal  Romain  étant  abuftve  >  tous  les  Aâes  de 
pofleffion  qui  s'en  font  enfuivis  f  le  font  pareiltereent» 

Après  avoir  expliqué  ces  moyens  de  droit  ,  il  eft  important  avant  que 
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'4c  fimr,  d'obferver  que  ruftirpation  de  texte  Jurifdi£tion  a  aagtoenté  de  '        ^ 

jour  en  jour;  car  les  Abbefles  n'ont  commencé  i  foire  tenir  des  Syttode«>  ^^^^^^^^^ 
qucn  1637.  le  plus  ancien  qui  ioit  rapporté  n'eft  que  dé  cet^  année.     ^^  Jacqubs- 

Elles  ont  aufli  commencé  en  1642.  i  foire  délivrer  des  Monitoires  par  beni«nbBos- 
Icur  Officiai.  suet. 

Elles  ont  commencé  en  i5âp.  k  foire  des  M andemens  pour  lapubfica-  .«iJ— — — 
tion  des  Jubilés  >  &  pour  ordonner  des  Prières  de  Quarante  «heures  ;  ce 
font-là  les  principaux  Aéles  de  la  Jurifdiâion  Epifcopale  dont  elles  nV 
voient  point  d'exercice  avant  les  tems  ci-deiTus  marqués ,  depuis  lefauelsf 
elles  n'ont  pd  en  acquérir  la  préfcription  fons  titre,  &  contre  le  oroic 
commun. 

Il  n'y  a  point  de  Sentences  rendues  en  l'Officialité  de  Jofiarre  qui  aient 
dépofé  des  Prêtres  de  leurs  fbnéiions,  qui  les  aient  privés  du  titre  de  leurs 
Bénéfices ,  ou  déclarés  irréguliers  9  &  impofé  tes  antres  gratides  peines 
canoniques,  il  n'y  a  que  des  correâions  légères^  &  ft  les  Abbeflesfoat 
en  poueflion  d'une  Officialité ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elles  foient  en  pol^ 
feffion  de  la  Jurifdiâion  Epifcopale  :  les  Archidiacres  de  Chartres  &  de 

Îlufieurs  autres  Diocèfes ,  ont  été  maintenus  au  droit  d'avoir  un  Officiai  $ 
Vomoteur  &  Greffier,  pour  connoitre  des  cas  légers,àlacharee  dePap- 
pel  à  l'Evêque ,  &  cependant  ils  n'ont  pas  Jurifdiâion  Epifcppa^. 

Ceft  une  des  mifons  pour  lefauelles  Madame  l'Abbcne  dé  Joûarre  ne    Seff.i^.eaf. 
içauroit  pas  appliquer  à  la  caufe  la  difpofition  du  Concile  de  Trente  ^  où  n.  de  RégÊtr-^ 
toutes  les  Cures  font  foumifes  à  la  Jurifdiâion  des  Evêques  s  it  la  réfèrve  '^* 
de  celles  où  les  Abbés  Généraux  d'Ordre  ont  leur  Siège  principal  ,    8c 
les  Monaflères  ou  Maifons ,  In  quibus  Abbatts  aut  alii  JUgularium  Supe^ 
riares  jurifdiiHonemEpiJcopatem  &  temparalim  in  Parochos  &  Parochia^ 
nos  exercent.  L'excepdoti  contenue  dans  et  Chapitre  »  ne  comprend  point 
les  Abbeffes  :  elle  ne  p^rle  que  des  Abbés  ;  &  ainfi  il  ne  fout  pas  eten-^ 
dre  fa  difpofition  contre  k  droit  commun  hors  fon  cas. 

Elle  oppofe  deux  Sentences  ,  l'une  rendue  pstr  le  Bailfi  de  Meaiift  it 
5;  Septembre  14^6.  l'autre  donnée  par  le  même  Bailli  le  12.  Août  1^02* 
A  l'égard  de  la  première  s  c'eft  un  abus  manifefte  y  parce  quf  elle  cajfe  ^ 
annuUe ,  &  met  du  tout  au  néant  une  Sentence  JPexçoTmnumcatï&n  pronon^ 
cée  par  le  Doyen  Rural  de  ta  Fené  Aucol  ;  c'efl  ce  que  le  ïuge  Roval 
ne  peut  faire ,  d'autant  qu'il  n*efl  point  le  Supérieur  du  Juge  EcdéfiaitU 
que ,  pour  mettre  au  néant  une  excommunication  ;  &:  'cette  Semence 
n'ayant  point  été  rendue  avec  les  prédéceUèors  de  M.  l'Evêque  de  Meaux  , 
elle  ne  peut  être  tirée  à  conféquence  contre  loi* 

L'autre  Sentence  prononce  un  défout  contre  le  Procureur  Se  TAvocat 
-de  l'Evêque  ,  qui  ont  dit  ne  ff  avoir  eu  vouloir  aucune  chofe  dite  ou  fré^^ 
^ofir  four  empêcher  le  défaut  :  c'eft  qu'ils  n'avoient  point  dîarge'd'occu^ 
per  ;  fur  quoi  le  Juge  a  donné  défout  ,  &  pour  le  profit ,  maintenu  ks 
Religieufes  en  leurs  poffeffions  :  c'eft:  une  Sentence  par  défaut  qui  n'a  ja- 
mais été  firnifiée  ,  &  dont  par  confé(]uent  il  n'eft  noint  permis  d'argumenter. 
Les  prerogarives  de  la  Jurifdi£tion  Epifcopale  prétendue  par  Madame 
P  Abbefle  de  Joûarre  ^  ne  font  pals  moins  extraordinaires  que  la  Jurifdiâion 
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Me'moire  *^°^^*  ^^  Jfugemcns  qui  s'y  rendent  font  en  dernier  re(Ç>rt  ;  il  eft  fa» 
poua^mImi-  ^i^plcqtt'y  y  en  aie  Jainai»  eu  aucun  appel  interjette  ni  à  Rome,  si  i 

fi  E  N  1  «  N  £  .  £Ue  $1  ilommuniqué  un  Regiftre  de  CoUadons  &  Préfeatatioos  com- 
BossuET.  mençant  en  lyyo.  &  finiffant  en  15^5.  il  nV  a  pas  un  feul  témoin  qoi 
.  ■  ait  fignc  U  mioute  des  Provifions  j  &  le  Regiifa-e  des  Caufes  de  rOficia- 
Uté  commeliçant  en  f  yop.  n'ell  Hgné  ni  paraphé  d'aucun  Juge  ni  Grrf- 
fififi  enibrte  ôue  l'on  n'auroit  pas  fçû  que  ce  ËiK  un  Regiftrede  Câufcs, 
il  le  GreIKer  ae  cette  Officialité  n'avoit  mis  un  certificat  au  pkd>  depab 
la  Plaidoirie  commencée ,  pour  faire  (çavoir  la  qualité  .du  Livre. 

Pour  les  corre<Sions  qui  fe  font  dans  cette  Ofiîcialité  ,  quelques  en- 
rieufeâ. qu'elles  foient ,  M.  l'Evêque  de  Meaux  n'en  parlera  point..  Il  re- 
marquera feulement  que  Madame  l'Abbefie  de  Joûarre  ne  doit  pas  fe  pré- 
V9ioir  de  la  Sentence  du    Bailli  de  Meaux  y  par  laquelle  il  renvoya  le 
9^9^  Semeujibre  t  X46.  Maître  Jacques  Bruflefer  devant  TOfficial  de  Joùl^ 
re  :  c'eft  un  Jugement  donné  fans  que  l'Evêque  y  ait  été  oiii  ni  appelle; 
il  ne  £ert  qu'à  hiite  voir  que  depuis  ce  renvoi  j  ce  Prêtre  demeura  dans 
l'impunité ,  fon  Pirocès  ne  lui  fut  point  inftruit.  Il  en  eft  de  même  d'an 
Arr€t  du  9.  Décend)re  1648.  par  lequel  Nicobs  de  Ven  j  Chaooioei 
fut  renvoyé  en  l'OfEcialité  de  Joûarre^   C'eft   un  Arrêt  rendu  fur  on 
^    -^  .     Spmn^aîre^  uns. que  TEvêoue  y  ait  pareillemeni  été  oiii   ni  appelle»  & 
-.     i  ..\i  fkns  Conclufions  de  M.  le  Procureur  Général.  II  Êiut  ajouter  que  depuis 
•      ce  renvoi  >  il  n'y  a  eu  aucune  Sentence  de  correâion  cooae  cet  £c- 
cléfiaftique* 

>  Madame  TAbbefle  de  Joûarre  a  remarqué  dam  &  Réplique  qu'elle 
avoit  plnCeurs  Arrêts  du  ConCeil  &  .dt|  Grand  Confeil  »  oui  la  maime- 
noient  en  diverfes  prérogative»  apfhuteiMuit  è  là  dignité  d'Abbeffe.  M. 
l'Evêque  de  Meau:x  repr^fente  de  fon  côté  9  que  cea  Arrêts  ordooocot 
feulement  que  les  comptes  de  la  Makdtfie  de  Joûarre  fèh>nt  reodus  i 
rAbbeflèr  j^que  l'Abbeife  pourra  faire  célébrer  les.  Meffes  Convemùelies 
&  Offices  par  d'autres  Prêtres  que  par  les  Chanoines  de  Joûarre  :  il  ne 
s'agit  point  de  Jurifdiâion  i  &  ainfi  ce  font  pièces  inutiles  pour  la  Caafè. 
-  :  Reâe  &  obferver  que  la  Tranfaélion  jatoonée  ,  à  Hniçû  de  M.  r£- 
Vêque  de  Meaux  »  par  Madame  PAbbefle  de  Joûarre,  &  pafféele2i. 
Février  1682.  avec  Madame  l'Abbefle  de  Faremontier ,  ne  peut  pas 
^rerdéclarée  commune  avec  Madaoïe  l'Abbeffe  de  Joûarre  ;  parce  one 
ja  condidon  du  Monaftcre  de  Faremontier  &  de  celui  de  Joûarre  eftoif- 
férente-:  celui-là  étoit  ag«égé  $  par  Lettres  Patentes  regiftrées  au  Gnod 
Cofifeil  3  i  rOrdre  de  Cmny  ;  .celui-ci  n'eft  uni  à  aucune  Congrégation» 
«  èn.état  de  s'y  unir  :  celui«là  n'av(Ht  pas  beibin  de  réforme  ;  on  coo*- 
<«eot  que  ccJm-ci.eo  a  grand  befoîa  ;  9l  pour  y  procéder»  il  eft  nécef* 
/aira  que  l'autorité  rde  l^vêque  ne  foit  pasrefirainte  par  des  Fdviléges; 
qu'il  ait  la  liberté  de  choiûr  des.  per&nnes  capables  d')r  travailler  fmis 
lui  »  &  ne  fbit  pas  réduit  à  fe  fervir  de  ceux  qui  lui  ieroient  préfentés. 

M*  Nou£T  le  Jeune»  Avocati 
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PROCEDURE. 

CE  qui  a  donné  lien  à  la  comeftadon  ,  eft  une  Information  de  l'Of- 
iîcial  de  Meaux  à  la  Requête  du  Promoteur ,  contre  Madame  PAb« 
befle  de  Joûarre  pour  raifon  de  Tes  fréquentes  fonies  fans  permiffion  ;  fur- 
vie  d'un  Décret  pour  être  oiiie  9  qui  a  été  converti  en  ajournement  per- 
fonnel  fur  le  refus  de  fubir  l'interrogatoire  >  avec  défenCes  de  fonir  un» 
pemûflion  fous  les  peines  de  droit. 

Pour  éluder  cette  procédure  >  Madame  l'AbbefTe  de  Jofiarre  à  formé  fa 
demande  en  complainte  contre  les  Officiers  de  i'Officialité  »  qu'elle«a  por« 
fée  aux  Requêtes  du  Palais  en  vertu  de  fon  Committimus ,  &  y  a  obtenu. 
Sentence  du  deux  Juillet  5  qui  caiïe  le  Décret  de  FOfficial  ou  Vicegé* 
reht  i  avec  défenfès  de  paflèr  outre  ,  &  permet  d'emprifonner  en  cas  de 
.  contravention. 

M.  PEvêque  de  Meaux  a  pris  le  feit  &  caufc  cour  fes  Officiers  ;  & 
obtenu  Arrêt  qui  le  reçoit  Appellant  :  fait  défenfe  d  exécuter  la  Sentence, 
&  ordonne  que  la  procédure  commencée  à  I'Officialité  fera  continuée»' 

Il  a  enfuite  donné  Requête  i  fin  d'évocation  du  principal  %  qui  efl  Is 
demande  en  complainte  de  Madame  l'Abbefle  de  Joûane  ;  te  après  y 
avoir  fourni  de  défenfes ,  la  caufè  a  été  mife  au  rôle. 

Depuis ,  M.  i'Evêqne  de  Meaux  en  plaidant  a  appelle  comme  d'abus 
d'une  Sentence  du  Cardind  Romain  »  en  ce  qu'elle  déclare  le.  Mohaflà- 
re  5  le  Clergé  &  le  Peuple  de  Joûarre  >  exemts  de  &  JurifdiitioA  :  fc  il 
y  a  eu  Arrêt  à  l'Audience  qu'on  plaideroit  fur  le  tout. 

Queflion  unique  à  juger»  û  en  infirmant  la  Sentence  des  Requêtes  d» 
Palais  9  M.  FEvêque  de  Meaux  fera  maintenu  en  toute  Jurifdi^po  fur  lef- 
dits  Monaftère ,  Clergé  &  Peuple. 

Quant  i  la  Sentence  des  Requêtes  du  Palais  ,  on  voit  bien  ^t/elle  eft 
infoutenable.  En  la  forme  ;  Menleurs  des  Requêtes  ne  font  poust  Juges 
compétens  des  Sentences  émanées  des  Officialités:  au  fonds  ;  >'afi^âant  de 
éifcipline  >  ils  n'auroient  pu  (iu&oir  l'exécution  de  la  procédure,  Il  en  faut 
donc  venir  au  fondsr 
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DB   JLA    CaO« 
SB.      PHOCB- 

©ua  «.  * ,  p.  ^n^  /f  \Monafière  (k  Joûarre  tCa  aucun  ittre  ni  Privilège. 

~"  2^»  Qlfe  ^uand  il  en  aurait  eu  y  ils  font  révoqués. 


o 


N  ne  prétend  pas  déduire  ces  moyens  tout  au  long  ;  on  Ta  &it 
dans  les  Mémoires  précédens  ;  mais  fêuienienc  les  remettre  devaat 

les  yeux  de  Meflieurs  »   &.  faire  voir  qu'on  peut  tout  trancher  par  un 

Arrêt. 

Premier    Moyen. 
J^e  U,  Monajlère  de  Joûarre  rCa  aucun  Privilège^ 

LA  maxime  eft  confiante  »  que  toute  exemption  doit  avoir  le  coi^ 
cours  des  deux  FuilTances  j  il  y  faut  donc  également  un  Pri^^e, 
&  des  Lettres  Patentes  :  &  dans  le  fait  9  il  eft  confiant  que  le  Monafiere 
de  Joiiarre  ne  produit  ni  l'un  ni  l'autre. 

Déjà  |>our  Lettre^  Patentes ,  ni  on  n'en,  prodiut  9  ni  on  ne  produit 
aueune  piéçe  o&  elles  foient  énoncées.  L'Arrêt  de  165 1.  parle  des  Let«- 
'^cres' Parentes  ;  mais  la  Partie  adverfe  eft  demeurée  d'accord  en  plaidant, 
que  ce  n'étûitpas  des  Lettres  Patentes  pour  confirmer  le  Privilège;  & 
en  efièt  1  on  les  repréfenteroit  encore  fi  elles  avoient  été  alons. 
•  Il  n'eft  point  quéfiion  de  préfiimer  ce  qui  n'efi  ni  produis  ni  énoncé 
nulle  part  :  fur-tout  dans  une  matière  de  droit  étroit  »  Çc  encpre  d'un 
droit'  odieux  j  où  il  £iut  dès  preuves  confiées  p  &  non  pas  des  pré- 
fomptions. 

'     voilà  donc  déjà  la  quéfiion  jugée  par  le  leul  défaut  de  Lettres  Pa* 
tentes. 

Mais  il  n'y  a  non  plus  de  Privilège  :  le  Chapitre  >  Ex  varte  ,  n'efl  pis 
nn  Privilège  ;  il  ne  contient  qu'une  fimple  éQonciadpn  d'un  Privilège; 
mais  en  confufion  y  fiins  même  en  dire  la  date  »  x4  de  quel  Pape  il  eft, 
iàns  légitime  contradifteur  :  Qui^  tandem  nuUus  apparuit  idoneus  rejf^jê- 
falift  qidvarttm  defenfaret  adverfam  s  &  avec  exprefie  déclaration  du 
Pape ,  qu'il  laifibit  les  Parties  au  mêmç  état  où  elles  ètoient  ayant  re- 
nonciation &  le  renouvellement  d^  ce  Privilège  :  Jta  ut  non  fkujuris 
accrefcat. 

La  Sentence  du  Cardinal  Romain  n'efi  pas  un  Privilège ,  ni  n'èoiûpot 
le  4  un  Privilège.  Ce  Cardinal  nVvoit  pas  le  pouvoir  d'afiranchir  un 
Monaftère  »  ni  de  valider  un  Privilège  qu  Innocent  III.  avoit  laiflè  indé- 
cis :  il  ne  l'énonce  qu'en  termes  généraux ,  injhe&ix  Pritnlegiif  ;  ainfi  on 
ne  fçait  encore  ce  que  c'eft.  La  Sentence  ne  mi  donne  point  d'autorité  : 
1  ^.  Patce  qu'elle  eft  abufîve  :  2^.  Ce  n'efi  qu'un  aâe  parriculier  dans  unt 
iiSiire  de  droit  public  :  y.  £Ue  efi  demeui^  £ins  execorion. 

Abufive  : 
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'Abufive  :  i^,.  en  ce  que  ce  Cardinal  a  autorifé  un  Privilège  fans  Let-  ^f?^^— ^"^ 
ires  Patentes,  i^.  on  a  vu  les  Privilèges  des  Rdiriwfés ,  inJjeOu  Privu  Sommaire 
UgHî  :  on  n'énonce  nulles  pièces  de  la  part  de  TEvêque  :  il  y  en  avoit  ^  ^'p^pcsl 
cependant ,  qu'on    a  imprimées  ;  ainfi  TEvêque  a  été  mal  détendu.  3  **       ' 


DURE. 


fToutes  les  Parties  n'ont  pas  été  appeUées  ,  &  on  n'y  fait  nulle  mention 
du  Métropolitain  ni  du  Primat  qui  avoient  pareil  intérêt  que  TEvéque  à 
la  Jurifdiraon  dont  on  exempte  le  Monafière. 

Cette  Sentence  eft  un  aâe  purement  paniculiicr.  Ce  Cardinal  n'avoit 
point  de  pouvoir  du  Papo^pour  cela  :  il  n'agit  pas  comme  Légat ,  mais 
en  vertu  du  pouvoir  donné  pv  les  Parties  :  pouvoir  infuffifant  en  ma- 
tière de  droit  public  «  dont  l|;s  Panies  ne  pouvoient  difpofer. 
'  il  ne  fert  de  rien  que  le  Cardinal  ait  prononcé  du  confentement  des 
Panies  ;  car  au  contraire  ,  ç'eft  ce  qui  fait  voir  que  la  Sentence  n'a  for- 
ce que  de  tranfaâion  entre  particuliers.  On  ne  pouvoit  remédier  à  ce 
dëfisiut  que  par  une  li|t>mologation  :  il  n'y  en  a  point  »  &  n'y  en  eût  ja- 
mais :  donc  la  Sentence  demeure  deftituée  de  toute  pulflance  publique  » 
dans  une  matière  purement  de  droit  public  ;  ce  qui  emporte  dans  le 
principe  \fi  nullité  la  plus  eflèntielle  ,  8c  dans  l'exécution  le  plus  grand 
abus. 

Cette  Sentence  n'a  famais  été  exécutée  par  les  Religieufes  :  elles  n'ont 
jamais  appelle  TEvêquei^à  donner  ta  Confirmation  ;  à  confacrer  les  Egli* 
fes  ;  à  bénir  {es  jîlles  :  au  mépris  de  l'Evéque  &  de  la  Scuitenc^  qui  les 
y  oblieeoit. 

La  Sentence  n'a  pas  même  ité  exécutée  par  les  Religieufes  en  /ce  qui 
regarde  Tcxemprion  ;  car  l'exemption  dit  deux  chofc$  :  ^e  pas  recon- 
neitre  l'Evêque ,  &  être  foumifes  au  gouvernement  du  Pape.  Ce  dernier 
chef  a  été  fans  exécution  ^  puifoue  depuis  la  Sentence  on  ne  produit  au« 
cun  aéle  de  jurifdiélion  que  le  Pape  ait  exercé  par  lui-même  ^  ni  par  fes 
Délégués  ou  Subdéleguâ  :  ainfi  nuHe  exécution  de  la  part  des  Reli- 
gieufes de  l'ardcle  principal  de  leur  Sentence.  Ce  quelles  ont  fidelle- 
ment  exécuté  ,  c^eft  de  n'avoir  point  de  Supérieur  qui  les  gouvemlt  ; 
ce  qui  eft  le  comble  de  l'abus. 

Il  réfulte  de  ce  aue  deflus  ^n  autre  abus  dans  leur  prétendu  Privilè- 
ge*  L'exemption  ,  dit  faint  Bernard  *  ,  eft  une  injuftice  où  ^on  dé-    *s  B  m  d£ 
pouille  rEveque  ,  le  Métropolitain  ,  le  Primat  de  ce  qui  leur  appartient  confid.^lib.  5. 
par  le  droit  mvin  ,  par  Jes  Conciles  (Ecum^piques ,  &  par  léiir  caraûère:  c,  4.  * 
on  ne  peut  couvrir  cette  injofiicp  qu'en  prenant  leur  confentement  ,  ou 
du  moins  en  les  appellant  j  comme  il  a  toujours  été  &it.  Mais  on  les  ^ 
meprifés  dans   ce  Privilège  j  il   pft  donc  nul   jk  abufif.  Tout  cela    çft 
dair  &  fondé  fur  des  maximes  cônftantes. 

Si  le  Mmafière  ie  Joûarre  a  une  légitime  J^fftjjion. 

IL  eft  confiant  que  non  par  toutes  les  maximes,  x^.  Parce  que  fa  poC- 
feifion  eft  fans  titre  dans  une  matière  où  il  en  faut  un  néceffairement^ 
a\  Parce  qu'on  a  vu  que  le»  Couvent  &  Religieufes  ne  font  en  aucune 
Tome  t^.  Rrrr 
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pofleffioQ  d'êo'e  gouvernées  par  le  Pape  ;  m^ls  feulement  de  n'avoir  aa« 

^^^_  cun  Supërieur ,  qui  eft  une  poffelEon  manifefiement  abufive  6c  r^rouvée 

SF.     Procb-  P^^  ^^5  chapitres  du  Droit  >  Cùm  non  liccat  :  &  dm  ex  Ùffim  :  De  fréf' 

DURE.         ^r(p^- 

■  "  Les  aûes  de  poflefiEon  qu'on  produit  font,  i**.  Des  conft ntemens des 

Evêquesy  dont  û  eft  conftant  par  le  Droit  que  la  négligence  ne  peutprér 
judiaer  à  leur  caraâère  ni  à  leurs  fucceiTeurs»  i^.  Des  Sentences  readue» 
dans  un  tenas  f^îx  h  Privilège  n'étoit  pas  conteflé  t  &  fans  que  le  droit 
de  FEvêque  foit  défendu  par  un  légitime  contradiéleur.  j^,  L'Aixêt  de 
1531.  on  ni  TEvêque  ni  fes  Officiers  n'étoient  en  caufe  ;  oh  il  ne  s'a* 
giiloit  pas  de^rexemption  »  mais  d'une  Sentence  donnée  en  matière  dé* 
ciœale  par  TOfficial  de  Meaux  j  &  on  il  eft  dit  feulement  qu'il  y  a 
abus. 

Ajoutons  quefi  on  a  égard  à  cette  poiTeftîony  il  &udra  autodfer  les  Ab- 
beftes  à  violer  la  clôture ,  en  fortant  &  faifant  forûr  les  Religieufes  fans 

f>ermiiCon  ;  ce  qui  eft  de  tous  les  abus  celui  aui  eft  le  plus  réprouvé  par 
es  Canons  :  &  encore  autorifer  le  Monaftère  aans  l'ulàge  d'être  acépoalt 
&  fans  Supérieur  légitime ,  en  forte  que  leur  poi&flîon  n'eft  qu'entrcprife 
&  ttfurpation  :  corruptela,  non  confuetuio ,  comme  parlent  les  Canons* 


Second    21  o  y  e  ic» 

^tiand  Us  ReUgieufes  auroient  un  Privilège ,  il  efi  rivoepiL 

'£ft  ici  le  moyen  décifif  qui  ne  conftfte  qu'en,  deux  mots. 
L'Article  Vil.  de  l'Ordonnance  d'Orléans  foumet  abfolnment  & 
indiftinélement  tout  Monaftière  exempt  &  non  exempt  aux  Arcbev&ques/Sc 
Evêques. 

Dt  nef,  Sef      L  Ordonnance  de  Bloîs  ,  en  entrant  dans  l'efprit  du  Concile  de  Tttn- 
H.cap.  91      te  >  ne  foumet  aux  Evêques  que  les  Monaftcres^  exempts  ,  qui  ne  feront 


c 


fans  forma- 
procédure  ;  c'efi  'â  quoi  on  en  vouloir  venir ,  pour  lameaer  les 
chofes  en  leur  eut  naturel  »  &  meure  un  aux  fcandales  ^aufés  par  les 
exemptions  ^  qui  Êifoient  crier  touce  la  Chrétienté  depuis  trois  cens  aas» 

Le  Concile  de  Trente  a  voit  dit  r  Mon^fria.  ^.  ^  •  ah  Egifcofu^y-* 
gubernentur  :  c'cft  ce  que  TOrdonnatice  exprime  :  Il  y  fora  fourvA  ff 
PEveque^  c'eft«>à-âi»  j  qu'il  fera  pourvu  k  faire  Statuu  &  aommutre  Vir 
fkateuTs ,  aux  cenaes  de  TOrdoonance. 

Le  Concile  de  Trente  &  l'Ordonnancç  n'ont  ùk  oae  npfjejjbsr  1^^ 
cipline  déjà  ordonnée  au  Concile  (Ecuménique  de  Vienne  en  1511  dans 
la  Clémentine  1  Attendcnàfs  i  De  fiatu  Mona$barum.  Ut  Afonafteria  M^* 
nialitan  ver  ordinarhs  ;  exempta  ejutdem^  Afoftolicâ  ,  non  exempta  veri* 
ordinaria  aullorit4$e  debeant  vlfitari.  C'eft  le  Décret  d'un  Concile  (Eco- 
ménique  confirmé  par  un  autre  Concile  GEcuménique  >  em  efi  cdiû  de 
Trente  conftaoïment  re^u  en  ec  point  par  l'OiîdQjQaaQce «a  l'exception  4^. 
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la  clàufe  :  Tam^Kom  SanïlA  feSs. ,  ielegatis ,  qui  ne  convient  pas  à    ^^^^^^maihb 

nos  mœurs.  ^^^  i.^  Cau- 

On  ne  peut  donc  plus  alléguer  ni  le  chapitre  j  Ex  varte  :  ni  la  Senten-  SE.PaocEDo- 
ce  du  Cardinal  Romain  9  ni  la  poiTeflion  des  Religieules  >  ni  la  négligence  rb- 
des  Evêques ,  puifque  deux  Conciles  (Bcuméniques  ont  prononcé ,  non  obf-  — — 
iantibus  qiàbufcumque. 

Dans  le  fait  9  en  exécution  de  ces  deux  Conciles  ^  le  Pape  qui  les  a  re« 
çàs  &  approuvés  y  s'eft  actuellement  démis  du  gouvernement  de  ces  Mo« 
naftères  :  il  n'v  pourvoit  en  aucune  forte  «  &  s'en  tient  abfolument  déchar- 

Pé  fur  les  Evêques  :  donc  ou  par  abdication  ^  ou  par  abandonnement  des 
apes  j  les  Evêques  font  tenus  à  fiûre  leur  charge. 

Si  Pûn  f€Ut  donner  du  ttms  aux  Monafièrts  pour  fe  mettre  en 

Congrégation, 

IL  eft  bien  certain  que  non  :  pour  deux  ndfons  décifives.  i.  Le  terme 
donné  par  FOrdonnance  eft  expiré  ,  il  faudroit  des  Lettres  du  Roi  pour 
être  reftitué  contre  le  laps  du  tems.  On  n*en  produit  point  ;  on  n'en  a  pas 
même  demandé  depuis  le  tems  que  dure  cette  caufe;  parce  qu'on  (çait  que 
le  Roi  n'en  veut  point  donner ,  ni  rien  changer  en  Tetat  oà  Taftire  eft  à 
préfent.  2.  II  n'y  appoint  de  lieu  à  l*aggrégation  ,  au  piréjudloe  de  PEvê- 

?ne  oui  eft  rentré  dans  fon  droit  &  f exerce  aôuellcmçnt.  AniS  jugé  pat 
Arrêt  de  la  Grenetiere  au  profit  de  M.  PEvêque  de  tuçofr  fe  10.  Jan^ 
vier  167p.  13  k  TAudience,  &  communiqué  aux  Parties  qui  n*y<ont  rien 
répliqué.  ).  Quand  3  y  auroit  des  Lettres  Patentes ,  elles  réferveroient  le 
droit  de  fEvêque  ,  &  ce  ne  feroit  qu'un  nouvete  procès.  U  vaut  donc 
fliieux  trancher  à  préfi^nt  là  quéftion  en  l'état  iôii  elle  eft. 

Le  Bref  de  M.  FArchevique  de  Parir  &  celui  d^fMere, 

ON  dft  qtie  le  Monaftère  de  Jouarre  eft'aâuellement  fous  la  fiipérîo- 
rité  de  M.  fArchevêque  de  Paris  ,  par  un  Bref  <jue  le  Roi  même  -a 
tmpétré  ^  &  dont  î!  a  ordohné  Texccution  par  un  Arrêt  du'  Confei!  :  ce 

Sii  n^a  rïeis-  d'abufif ,  puîfeue  le  Roi  &  la  Cour  ont  bien  reçà  on  -pareil 
ref  en  faveur  du  Monaftère  d^Hiere. 

Mais  la  réponfe.eft  aifée  :  le  Bref  de  M.  l'Archevêaife  de  Piiris  eftde^ 
menré  fans  éxécndon  «  ni  intimation  au  Monaftère  de  JoÛarre  ,  pour  faire 
connoîere  »  non  féulemerti  à  fAbbeiTe  ^  mais  encore  aux  Refisienfes  -^  le 
Superictd-j  auquel  elle^  Aboient  avoir  recours.  Il  n'y  a  ni  fubdélégation  , 
m  vHfte  ,  nî  cftatîon  ;  ni  aucun  aâe-  juridique. de  la-  part  de  M.  T Arche- 
vêque de  Pari^.  Dm  Lettres  de  compliment  ou  en  termes  généraux  ne 
fimt  pas  une  aecèpradon  ni  une  exécution  légitime-:  ïe  Bref  eft  feranné: 
.lie  déiegttanr,  qui  eft  le  Rpe  i  eft  mort  avant  que  Te  d^^é  ait  rien 
exécuté  :  par  confisquent  ht  conrniiflîon,  nulle  par  le  droit,  ifn'y  a  point 
de  Lettres  Pktemes  >  &  on  n'en  a  point  deimndé  depuis  dix  a«  ^  parce 
qu'on  Içait  que  le  Kcif  n'en  veut  point  donner  ;  &  maintenant  it  n'y  a  pins 
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~^^^^^  4e  lieu  à  ces  Lettres  contre  le  droit  acquis  à  l'Evêque ,  quifûtaâaeUemeot 
pa  lA  Cau*  f*  charge  :  droit  auquel  le  Roi  ne  veut  point  déroger/ 
SH.    P&PC6-        C'eft  ce  qui  montre  la  différence  du  Monaflère  dlliere^  oh  l'Evêque  ûe 
Pi  RB.  réclamoit  point  le  Monafière  ,  &  ne  faifoit  rien. 

-^"-""""^       Le  Bret  d'Hiere  éroit  foutcnu  des  Lettres ,  &  celui-ci  non. 

Le  Bref  d'Hiere  eft  obtenu  par  les  Religieufes ,  &  c'eft  leur  propre 
Pièce  :  celui-ci  n'eâ:  pas  au  pouvoir  des  Religieufes  dé  Joûarre  >  mais  en 
celm  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  qui  ne  s'en  fert  point  ;  qui  ne  re- 
vendique point  fa  jurifdiâion  ;  qui  laiâe  ce  Bref  inutile  dans  fon  Secréta- 
riat »  d'oil  il  l'a  fallu  compulfer  ^  qui  trouve  plus  digne  de  lui  de  demeu- 
rer le  Supérieur  naturel  du  Monaitère  de  Joûarre  par  (on  titre  de  Méu^o^ 
politain  que  par  une  commifEon  empruntée. 

Sur  la  JurifdiSliên  aUive. 

SI  l'Abbeâe  de  Joûarre  eft  foumifè ,  comme  elle  ne  le  peut  é^ter  pir 
les  deux  moyens  précédens  »  fa  jurifdiâion  aâive  tombe  avec  fon  exemp- 
tion.; ^tanc  contradiâoire  qu'une  perfonne.  Ibunûfe  exerce  une  jurifdiâion 
indépendante. 

D'ailleurs  >  il, eft  bien  cçnftant  paç  les  propres  titres  des  Religieufes. 
c'eft-à-diire^.p<lf  le  Priyiîégç  énoncé  4ans  le  chapitre  ,  Ex  farte  :  &  par 
la  Sentence  i^bitralie  ^  qu'U  n'y  eft  attribué  à  TAbbefle  aucune  juiifdiâioa 
flu:  le  Cierge  fyi  le  Peuple.  Il  ^ft  bien  dit  dans  la  Sentence  du  Cardinal 
Rofnaia.9  que  ce  peuple  âc  ce  Clergé  font  foumis  immédiatement  au  h- 

Ee  :  mais  le  Pape  a'a  pas  tranfmis  fon  autorité  à  l'Abbeflè.  Sa  Sentence  ne 
\\  àttri>b|i.e  joi  le  drojt  de,  s'ériger  un  Tribunal  &  une  0£ciafité  »  ni  ce« 
lui  d'inftituer  &  defUtu^r  desPrjêtres  ^  de  leur  conférer  te  droit  d'admis 
niftrer  les  Sacremens  ,  &  de  prêcher  la  parole  de  Dieu,  ni  d*exercer  com-  ^ 
me  elle  f^.>  toutes  Içs  fonâions  Paftorales.  Elle  a  ufurpé  tout  cela  par 
entreprife. 

De-là  il  réfoltc  clairement ,  que  TAbbefle  n'a  pu  prefcrîre  cette  Jarit 
diâion  aAive  ,  ni  s'aider  de  fa  prétendue  pofleflion  ^  parce  t^u'elle  eft  it 
mauv^fe  foi  ,  &  contre  ion  propre  titre  par  un  att^tat  manifefte  fur  le 
Ps^e  y  Qu'elle  dit  être  ion-  Supérieur  immédiat.  D'ailleurs ,  pour  ériger  un 
Tribunal»  avoir  desprifons»  &  le  refte »  il faudroit  des  Lettres  Paternes» 
&  il  n'y  en  a  pok^  lei. 

Et  enfin ,  PAbbeiTc  ne  peut  prefcrire  cette  Jurifdi^on  »  parce  qu'elfe 
en  eft  incapable.  L'Abbefle  de  Montivilliers  a  quelque  jurimiâion  >  qui 
néanmoins  lui  eft  conteftée  »  quoiqu'elle  foit  fubordonnée  i  celle  de  FAr- 
chevêque  de  Rouen  ,  fon.  Diocélain.  L'Abbefle  de  Fontevraold .  exerce 
aufti  quelque  jurifdiâion  fur  fes  Kcligieu;x  &  ReU^cufes  dans  ruitér 
rieur  de  ion  Ordre  »  fubordonnément  à  un  Vifîteur  qu'on  lui  élit  de 
trois  ans  en  trois  ans»  hors  de  fon  Ordre  dans  le  Chapitre  Général»  oà 
il  y  a  des  Députés  de  toutes  les  maifons.  Madame  FAobefle  de  Joûarre 
eft  la  feule  qui  ait  un  Qergé  &  un  Peuple  ;  la  feule  qui  ak  ufurpé  la 
pleine  jurifdiâipn  Epifçopale  i^.quî  Fexerce  plus  indépendapuaent  que  les 
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Évêques,  qui  ont  fur  eux  des  Métropolitains,  &  que  les  Métropolitains  ^™"''— ^ 

Sui  ont  fur  eux  des  Primats.  Elle  fcroit  donc  uB  vrai  Fafieur  contre  tout  ^/^^^î^^" 
roit  divin  &  humain ,  &  contre  la  fujétion  que  S.  Paul  ordonne  &  fon  sb.  Proci* 
fexe,  Mulieres  in  Ecclejia  taceant*  Ainfi>  quand  on  conferveroit  tous  les  dues.  ^ 
autres  Privilèges ,  il  faudroit  anéantir  celui-ci  le  plus  exceflif  &  le  plus  in-  *     a 

fuppojtable  &  tous. 

Il  y  a  lieu  de  le  faire  par  un  feul  Arrêt  »  puifque  tous  \t&  faits  font 
conflus.  Les  pièces  eflentielles  font  entre  les  mains  de  tous  les  Juges  : 
les  maximes  oe  droit  font  connues  &  indubitables.  II  n'y  a  plus  qu'à 
apponer  un  prompt  remède  à  des  maux  qui  en  ont  befoin  i  &  de  ren- 
voyer un  Evêque  dans  fon  Diocèle ,  &  des  Religieufes  dans  leur  re^ 
traite.  ^ 
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A  R  RE  ST 

DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT- 

jQui  déclare  FAbbeJfe  &  les  Religîeufes  de  P Abbaye  de  Joûarre , 
le  Clergé  j  Chapitre ,  Curé  ^  Peuple  &  Paroijfe  audit  lieufujefs 
à  la  JurifdiSlion  &  P^fite  de  FEvêque  de  Meaux. 

Du  26  Janvier  1^90. 

Extrait  des  Regijlres  de  Parlement. 

ENTRE  Dame  Henriette  de  Lorraine ,  Âbbefle  de  T  Abbaye  de  Joûar- 
re >  Ordre  de  Saint  Benoît  9  Diocèfe  de  Meaux  y  DemanderefTe  aux 
fins  de  l'Exploit  fait  aux  Requêtes  du  Fabûi  te  17.  Juin  i68p.  à  ce  qu'elle 
ait  Ââe  de  la  complainte  par  elle  formée  par  ledit  Exploit  contre  l'Offi- 
cial  &  Promoteur  de  Meaux  :  ce  faiiànti  il  {chi^  dit  au  elle  fera  maintenae 
&  gardée  en  lapofleflîon  &  jouiflance  en  laquelle  elle  eft  de  l'exemption 
de  toute  Jurifdiâion  de  PEvéque  de  Meaux  :  avec  défenfes  de  Ty  ttou- 
bler ,  à  peine  de  tous  dépens  »  dommages  &  intérêts  ;  &  à  fin  de  dé- 
pens i  intimée  y  Défendere0e  &  Oppofante  à  Texécudon  de  TÂrrêt  du 
a2  Juillet  1 68p.  fuivant  fa  répoofe  à  la  lignification  dudit  Arrêt  do  4 
Août  enfuivant ,  d'une  oart.  Et  Meffire  Jacques-Bénigne  BofluettEvé- 

3ue  de  Meaux  9  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  »  ci-devant  Précepteur 
e  Monfeieneur  le  Dauphin  ,jDremier  Aumônier  de  Madame  la  Dauphine, 
Ïrenant  le  &it  &  caufe  ae  fes  Ofiîcial  &  Promoteur  en  l'Evêché  de  Meaux. 
)éfendeur  à  ladite  demande  &  oppofition  »  &  Appellant  de  la  Sentence 
obtenue  fur  Requête  judiciaire  par  ladite  Dame  Aboeflede  Joûarre  jauf« 
dites  Requêtes  du  Palais  le  2  dudit  mois  de  Juillet  1685).  portant  caffa- 
tion  de  la  Procédure  extraordinaire  contr^elle  faite  en  la^te  Officialité  de 
Meaux  »  citation  &  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  ;  &  Demandeur  en  Requê- 
te préfentée  à  la  Cour  le  12  Novembre  i(58p.  à  ce  qu'en  infirmant  ladi- 
te Sentence  de  caflation»  il  lui  fût  donné  Aâede  ce  qu'il  emploie  le  con- 
tenu en  fadite  Requête  pour  défenfes  à  la  demande  en  complainte  formée 
aux  Requêtes  du  palais  par  l'Abbeffe  de  Joûarre  :  ce  faifant ,  qu'il  plût  à  la 
Cour  évoquer  le  principal  différend  des  Parties  j  pendant  aufdites  Requê- 
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ces  dn  Palais  ;  &  y  faifaoc  drok ,  fiins  avoir  égard  i  ladite  demande  ea    auest  de 
complainte ,  le  maintenir  &  garder  au  droit  de  la  Juriidiâioa  Epiicoûak  &  a   Cour 
fur  le  Monafière  t  Abbefle  &  Religîeofès  de  Joâarre  ;  eofembie  far  k  Col-  on  Paru- 
lége  &  Chanoines ,  Curés  &  Prêtres  habitués  dudit  Joûarre ,  Se  &ii?edé-  ^^^'^^ 
fenfes  à  hiditc  Abbefle  de  phis  l'y  troubler  ;  &  pour  favoir  (ait ,  la  con*  '    '  ' 
damner  aux  dépens ,  d'autre  part.  Et  entre  ledit  Sietr  Evêque  de  Meaux 
AppeUant  comme  d'abus  de  la  Sentence  rendue  par  le  Cardinal  Romain  eu 
Famée  laay.  en  ce  que  par  icelle  le  Monaftère  *  le  Clergé  &  le  Peuple  de 
Joûarxe  font  déclarés  exemts  de  la  Jurifdiâion  de  l'Evéque  de  Meaux  , 
d'une  part  ;  &  ladite  Dame  Abbefle  de  Joûarre ,  Intimée  >  d'autre  part* 
£t  encore  entre  ladite  Abbefle  de  Joûarre  >  Demanderefle  en  Requête  du 
5)  Janvier  i6po.  à  ce  qu'en  déclarant  ledit  Sieur  Evêque  de  Meaux  non- 
recevable  en  fon  appel  comme  d'abus  &  en  fa  complainte  ,  &  en  adju* 

§eanc  à  ladite  Dame  Abbefle  les  autres  fias  &  conclufîons  par  elle  prifes» 
fût  ordonné  que  le  Bref  du  Pape  Innocent  XI.  du  7  Février  i68o.  qui 
a  établi  l'Archevêque  de  Paris  Supérieur  &  Vifiteur  de  ladite  Abbaye  de 
Joûarre  ,  &  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  27  Avril  enfuivant  qui  en  a  or- 
donné l'exécution ,  feroit  >  en  tant  que  de  belbin ,  exécuté  de  rautorité  de 
la  Cour,  d'une  part  :  &  ledit  Sieur  Evêque  de  Meaux»  Défendeur , d'aur 


tre ,  fans  que  les  qualités  puiflent  nuire  ni  préjudicier  aux  Parties.  Après 

3ue  Noûër  le  jeune  pour  rEvêque  de  Meaux ,  ic  Vaillant  pour  l'Abbefle 
e  Joûarre  ont  été  oiiis  pendant  ièpt  Audiences  ;  enfemble  Talon  pour  le 


Procureur  Général  du  Éoi ,  qui  a  dit  qull  y  a  lieu ,  en  tant  que  touche 
Fappel  fimple ,  mettre  rappellation  1  &  ce  dont  efl  appel  au  néant.  A  re- 
gard de  l'appel  comme*  aabus  j  dire  qu'il  a  été  mal ,  nullement  &  abudve- 
ment  ftatué  &  ordonné  ;  faifimt  droit  fur' les  complaintes»  fans  s'arrêter 
aux  Requêtes  de  ladite  Dame  Abbefle  de  Joûarre»  maintenir  TE vêque  de 
Meaux  au  droit  de  Jurifdidion  &  vifite  fur  l'Abbaye ,  fur  le  Clergé  j  & 
fur  le  Peuple  de  Joûarre ,  laquelle  Jurifdidion  fera  par  lui  exercée  aux  mê- 
mes claufes  &  conditions  portées  par  la  Tranfadlion  paflée  entre  lui  & 
FAbbefle  de  Faremouftier  le  21  Février  1682  ;  ce  faiiant^  l'Abbefle  de 
Joûarre  demeurera  à  l'avenir  déchargée  de  la  redevance  de  dix-huit  muids^ 
de  grain  mentionnée  dans  la  Sentence  de  i22j.  fans  reflitution  des  arré- 
rages du  paflé.  La  Cour  ordonne  qu'elle  en  délibérera  fur  le  Regiftre> 
Se  après  en  avoir  délibéré ,  ladite  Cour ,  en  tant  que  touche  l'appel  inter- 
jette par  la  Partie  de  Nouer  de  la  Sentence  rendue  aux  Requêtes  du  Pa- 
lais le  2  Juillet  1 68p.  a  mis  &  met  l'appellation  &  ce  dont  il  a  été  ap- 
pelle au  néant.  Emendant ,  évoque  le  principal ,  &  y  faîfant  droit  »  ea« 
îemble  fur  l'appel  comme  d'abus ,  dit  qu'il  a  été  mal,  nullement  &  abufi- 
vement  procédé ,  ordonné  &  exécuté ,  &  en  conféquence ,  &  fuivant  let 
Saints  Canons  &  les  Ordonnances  j  maintient  h,  Partie  de  Nouët  6ç  fes 
fuccefièurs  Evêques  de  Meaux  au  droit  de  gouverner  le  Monaftère  de 
Joûarre  >  &  d'y  exercer  leur  JurifdidUon  Epifcopale ,  tant  fur  l'Abbefle 
&  Reiigieufes  que  fur  le  Clergé  ,  Chapitre ,  Curé ,  Peuple  &  Paroiflè  àur 
dit  lieu  ;  de  faire  dans  leurs  vifites  &  autrement  les  Statuts  &  Réglemens 
qu'ils  jçftimeront  les  plus  propres  pour  maintenir  la  difcipline  régulière  dans 
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Arrest  de  ^^^^  Monaftère ,  fuivanc  la  régie  de  fon  inftitution  ,  &  de  les  y  hite  gar- 

LA    Co  0  n  der  &  exécacer.  Ordonne  que  la  Fanie  de  Nouët  fera  tenue  de  rappoiter 

DB  Pa&lb-  dans  trois  mob  les  Titres ,  même  ceux  antérieurs  à  la  Sentence  de  1  année 

MENT.  122^.  fi  aucun  il  a  »  en  vertu  defquels  il  prétend  que  la  redevance  de  dix- 

-  huit  muids  de  grain  à  prendre  fur  ladite  Abbaye  ^  appartient  à  fon  Evê^ 

ché  ;  pour  j  aprè$  qu'ils  auront  été  communiqués  à  la  Partie  de  Vaillant» 

y  être  (ait  droit  ainfi  qu'il  appartiendra  :  &  fur  le  fiirplus  des  demandes 

4es  Parties  >   les  met  hors  de  Cour  &  de  Procès  ;  condamne  la  fzmt  de 

VsôUant  aux  dépens.  Fait  en  Paiement  le  vingt-fixiéme  Janvier  mH 

jBx  cens  quatre- vingtKJix,  Collatipnn^.  Signet  Pu  Tij:.ljet, 


PROCES 
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PROCES-VERBAL 
DE  VISITE 

Extrait  du  Regijire  des  Vifites  du  Diocèfe  de  Meaux. 

L*An  mfl  lîx  cens  quatre-vingt-dix ,  le  Samedi  ay.  Février ,  Nous  Jac- 
ques Bénigne»  par  la  permiflion  Divine  Evêque  de  Meaux ,      P  r  o  c  h's- 
fommes  partis  de  la  Ville  de  Meaux  fur  les  huit  heures  du  matin ,  accom-  Verbal  d  e 
pagnë  deM^c.  Jean  Phelipeaux,  Prêtre  ,  Dofteur  de  Sorbonne,  Cha-      '  ^  '"^'^ 
noine  &  Trëforier  de  notre  EgUfe  ,  de  M^^  Jean  Corvifart ,  Prêtre,  Cu-  ' 

ré  de  Mareuil-lez-Meaux  ,  Promoteur  de  notre  Cour  Epifcopale  ,  &  de 
M'c.  François  Ledieu ,  Prêtre  Chanoine  de  notre  Eglife  »  notre  Aumô« 
nier  ordinaire  >  enfemble  de  nos  autres  Officiers  &  gens  de  notre  fuite  : 
Nous  nous  fommes  tranfportés  au  Bourg;  de  Joûarre  ,  pour  y  faire  la  vi« 
fite  tant  du  Monaftère  que  de  la  Paroifle  dudit  lieu  ,  conformément  à  l'in- 
dication de  ladite  vifite  par  nous  ordonnée  être  faite  fur  les  lieux ,  &  à 
cette  fin  nos  Mandemens  &  Ordonnances  fignifiés  par  Crétien  Huiilier 
Royal  audit  Meaux.  Et  étant  arrivé  à  la  Croix  hors  des  portes  du  Bourg 
ducut  Joûarre ,  aurions  rencontré  le  Clergé  de  Joûarre ,  revêtu  de  furpe- 
lis  &  camail ,  venu  proceffionnellement  avec  Croix  &  Eau  bénite ,  &  fui* 
vi  d'un  grand  peuple.  Ledit  Clergé  »  tant  Chanoines  de  l'Abbaye  dudit 
Joûarre ,  que  le  Curé ,  Vicaire  &  autres  Eccléfîaftiques  de  la  Paroifle  du* 
dit  lieu  :  à  fçavoir  M^  Gilles  Lépreux  ancien  defdits  Chanoines  ,  M^'  Pier- 
re de  Verfe ,  Henri  de  Belloy  ,  Thomas  Davanécourt ,  Jacques  Bernage , 
&  Denis  Pinart  tous  Prêtres  &  Chanoines  de  ladite  Abbaye  :  defquels 
ledit  M'^  Gilles  Lépreux  ancien  nous  auroit  déclaré  tant  en  fon  nom  qu'en 
celui  de  fefdits  Confrères  préfens ,  faifànt  la  plus  grande  panie  d'entre  ceux 
qui  étoient  adluellement  réfidens  audit  Joûarre ,  qu'ils  nous  recevoient  avec 
joie  &  confolation ,  parce  qu'ib  trouvoient  en  nous  leur  véritable  Pafieur 
&  Supérieur ,  dont  jufqu'alors  ils  avoient  été  privés  au  mépris  de  leur  ca«^ 
raftère ,  protefhnt  qu'ils  étoient  prêts  de  nous  rendre  en  cette  qualité  tou- 
te forte  de  (bumiilions  &  obéiflances  :  ce  que  lefdits  Chanoines  fes  Con- 
frères auroient  tous  unanimement  déclaré  être  leurs  véritables  fentimens. 
Après  quoi  M^c  Jacques  Bernage  l'un  d'iceux  &  Curé  de  la  Paroiflfe  dudit 
Joûarre,  s'étant avancé  fuivi  de  fon  Vicaire  &  M^«  d'Ecole,  revêtu  d'une 
étoile ,  qu'il  auroit  à  l'inflant  quittée  en  fe  proftemant  à  nos  pieds ,  puis 
Tome.  F.  Sflf 
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nous  en  auroic  revêtu ,  difant  qu'il  remettoit  en  même  tems  tout  fon  poo- 
P  R  o  c  F-'s  voir  entre  nos  mains ,  &  qu'il  ne  défîrqit  Texercer  déformais  qu'après  Ta- 

Verbal  de  voir  reçu  de  nous,  &  fous  nos  ordres.  Sur  quoi  nous  lui  aurions  répondu 
'     en  préfence  de  tout  le  peuple ,  que  nous  lui  rendions  tous  fes  pouvoirs  > 

■  &  lui  enjoignions  de  continuer ,  comme  il  avoit  fait  ci-devant ,  d'admi- 

niftrer  les  Saints  Sacremens ,  &  annoncer  la  parole  de  Dieu ,  peHiiadés 
qu'il  en  uferoit  félon  les  Saints   Canons  &  les  ordres  qu'il  recevroit  de 
Nous.  Puis  nous  nous  ferions  acheminés  proceflîonnellement  vers  l'Egiife  de 
la  Paroifle  ,  au  chant  du  Répons  BenediSus  ,  &  de  THymne  Te  Deum 
laudamus ,  &  au  carillon  des  cloches  y   fuivi  d'une  granae  multitude  de 
peuple ,  &  les  rues  bordées  de  la  plupart  des  habitans  à  genoux  pour  re- 
cevoir la  bénédiâion  Epifcopale.  Arrivés  à  l'Egiife  ParoifCale»  nous  y  au- 
rions été  reçu  par  lefdits  Curé  »   Vicaire  &  Chapelains ,  enfemble  lefdits 
Chanoines  toujours  préfens ,  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Le  Te  Deum 
achevé  ,  les  Verfets  &  Oraifons  marquées  à  cet  ufage  auroient  été  chan- 
tées par  ledit  Curé  j   tandis  que  Nous  faifions  notre  prière  fur  le  prié* 
Dieu  préparé  au  pied  du  grand  Autel,  olx  Nous  ferions  enfuite  monté  pour 
le  baifer,  &  aurions  donné  la  Bénédiâion  folemnelle.    Puis  ailTs  fur  ua 
fauteuil  aurions  expliqué  au  peuple  les  raifons  de  la  vifite  Epifcopale ,  8c 
cxpofé  fuccindlement  quel  en  le  gouvernement  Eccléûaftique  établi  par 
Jésus- Christ   le  fouverain  Pafteur  des  âmes  ^  &  réglé  par  les 
Saints  Canons^  leur  indiquant  au  furplus  ,  que  le  jour  fuivant  huit  heures 
du  matin ,  nous  commencerions  la  vifite  >  &  la  continuerions  les  jours  fui- 
vans  9  avec  toutes  les  fondions  de  notre  miniftère  :  exhortant  les  pères 
&  mères  d'envoyer  leurs  enfans  au  Catéchifme ,  auquel  nous  aflifterions 
en  perfonne  ,  ann  qu'étant  aifûrés  de  leur  capacité  ,  nous  leur   puiffioos 
donner  le  Sacrement  de  Confirmation.  Le  peuple  ainfi  renvoyé  en  paix  i 
nous  fommes  defcendu  au  Prefbytère  de  ladite  Cure  »  où  nous  avonspris 
notre  logement.  Où  étant  nous  nous  ferions  informé  du  nombre  des  Cb»* 
Boines  dudit  Joûarre  :  fur  quoi  nous  aurions  appris  qu'ils  font  en  tout  treize 
titulaires  ;  fix  aftuellement  préfens  &  ci-deiius  nonunés  »  plus  deux  jeunes 
Clercs  étant  aux  études  y  &  enfin  cinq  autres  Prêtres  j  îçavoir  M'^  Louis 
de  la  Vallée  qu'on  nous  a  dit  être  de  préfent  i  Paris  y  W^  Jean-Baptifte  Ri- 
che y  dont  la  Prébende  eft  en  lirigé,  abfent  pour  cette  raifon  ;  Mi^^  s^api^aèl 
Gallot  y  Mr«  Nicolas  Rafficod ,  &  M'c  Daniel  de  la  Vallée  dit  Laburie  y 
lefquels  trois  derniers  on  nous  a  aifûré  être  dans  le  Bourg  ;  fur  quoi  nous 
aurions  donné  ordre  que  lefdits  GaUot,  Raflicod  &  Laburie  fuflent  avertis 
de  fe  rendre  auprès  de  nous,  aujourd'hui  cinq  heures  de  relevée. 

Et  ledit  jour,  quatre  heures  de  relevée 5  nous  nous  ferions traofporté, 
revêtu  de  camail  &  rochet ,  accompagné  de  nofdits  Eccléfiaftiques  &  au« 
très  Officiers  comme  deflus  ,  au  Monafière  dudit  Joûarre  y  dont  la  premier 
re  porte  nous  auroit  été  ouverte  par  un  SuifTe  habillé  de  ven.  Arrivés  ï 
«  ]a|  porte  du  Tour ,  aurions  enjoint  à  la  Tourriere  du  dehors  d'avernr  la 
Mère  Prieure ,  la  Dame  Abbefle  abfente ,  que  nous  venions  faire  la  vifite 
conformément  à  nos  Ordonnances  &  Mandemens  figntfiés  à  cet  effets  que 
pour  cette  caufe  on  eût  à  cous  ouvrir  les  portes  de  l'Egiife  &  affembla 
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la  Communauté  au  parloir  pour  recevoir  nos  ordres.  Mais  après  avoir  at-  p  r  o  c  e^s 
tendu  quelque  tems  fans  qu  on  nous  rendît  autre  réponfe ,  finon  que  per-  Vbrbal  d  b 
Tonne  du  iledans  ne  paroiflbit  au  Tour ,  nous  aurions  fait  frapper  à  la  por-  Visite. 
te  de  clôture  dudit  Monaftère  :  &  par  la  petite  grille  de  ladite  porte  la  "— ~— ""^ 
Prieure  dudit  Monaftère  auroit  paru  :  A  laquelle  nous  aurions  déclaré ,  que 
conformément  aux  Saints  Canons  ,  &  notamment  aux  Décrets  du  Saint 
Concile  de  Trente  i  nous  venions  faire  la  vifîte ,  &  lui  aurions  réitéré  les 
ordres  ci-defllis.  A  quoi  elle  auroit  répondu  ,  qu'elle  ne  oouvoit  nous  re- 
connoître  ,  attendu  que  ledit  Monafière  ne  dépendoit  d  autre  Supérieur 
Eccléfiaftique ,  que  de  N*  S.  P.  le  Pape ,  dont  elle  &  fes  Sœurs  atten- 
doient  la  volonté  :  que  quant  à  l'Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  que  nous 
leur  aurions  fait  fignifier  audit  Monafière;  il.  n'a  voit  pas  été  rendu  avec  la 
Communauté.  Sur  quoi  lui  ayant  demandé  ,  fi  la  Communauté  avoit  d'au- 
tres moyens  à  alléguer  ou  titres  à  produire  >  que  ceux  allégués  &  produits 
par  ladite  Dame  Abbeffe  ;  elle  nous  auroit  dit  que  non  à  la  vérité  ;  mais 
qu  elles  attendoient  la  volonté  du  Pape.  Lui  ayant  enfuite  demandé  fi  la- 
dite Communauté  étoit  avertie  de  notre  arrivée  &  préfence  ,  elle  auroit 
répondu  que  oui.  Toutes  lefquelies  réponfes  ayant  pris  pour  refus  ,  &  icel« 
le  Prieure  interpellée  ,  une ,  deux  ,  &  trois  fois  de  nous  obéir  »  fans  en 
recevoir  autre  néponfe  que  celle  ci-deifus  ;  notre  Promoteur  préfent  nous 
auroit  requis  »  qu  il  nouspl&t  ordonner  >  qu'inceifamment  les  portes  nous  fu& 
fent  ouvenes  pour  procéder  k  ladite  vifite  9  fur  les  peines  de  droit  »  dont 
fious  lui  aurions  donné  aâe.  £n  même  tems  ladite  Prieure  s'étant  retirée» 
fans  attendre  de  nouveaux  ordres  9  nous  ferions  auffi  retourné  à  notre  lo- 
gement 9  pour  de  tout  ce  que  deflus  délibérer  ;  dont  &  de  quoi  nous  avons 
Mit  &  dreffé  le  préfent  Procès-verbal  ,  pour  ferv'u:  &  valoir  en  tems  & 
lieu ,  ainfi  que  de  raifon.  Puis  nous  aurions  ordonné  que  la  procédure  par 
nous  commencée  feroit  continuée ,  &  lefdites  Priture  &  Religieu&s  ad- 
moneflées  de  nous  obéir  :  &  cependant ,  attendu  leur  dérobéiffance  &  con- 
tumace ,  nous  aurions  recours  i  la  Cour  de  Parlement  &  imploration  du 
bras  fécuUer. 

£t  ledit  jour  fur  le  foir ,  nous  aurions  mandé  M'«  Bartfaelerai  de  Ré- 
mond.  Prêtre  Confefleur  en  ladite  Abbaye  ,  Se  F.  Bafile  Prêtre,  Reli- 
^eux  de  S.  Dominique  prêchant  le  Carême  en  TEglife  de  ladite  Abbaye» 
pour  venir  recevoir  nos  ordres  fur  les  fonétions  de  leur  minifière.  Lefquels 
s'étant  rendus  auprès  de  nous  9  nous  leur  aurions  déclaré ,  qu'attendu  la  ré- 
•fiâance  &  oppoution  à  nos  ordres  de  la  pan  des  Prieure  &  Religieufes  du- 
dit M onafière ,  ne  les  jugeant  pas  en  état  de  s'approcher  des  Sacremens  9 
nous  leur  défendions  au&ts  de  Rémond  &  F.  Bafile  de  confefler  lefdites 
Prieure  &  Religieufes  fans  notre  permiffion  fpéciale  &  par  écrit ,  laquelle 
nous  accorderions  volontiers  à  celles  par  lefquelies  nous  en  ferions  requis: 
jn'au  furphis  nous  leur  laifCons  la  liberté  de  dire  &  chanter  la  Sainte  Méf- 
ie, ne  voulant  pas  que  le  fervice  de  Dieu  ceilat  ;  &  que  quant  à  la  prédi- 
cation ,  nous  permettions  audit  F.  Bafile  de  la  faire ,  à  condition  que  ce 
fût  publiquement ,  les  portes  de  l'Eglife  ouvertes ,  à  ce  que  le-peuple  Se 
nous-mêmes  y  puiifions  ailifier  comme  nous  le  défirions  :  i  quoi  lefoits  de 

s  m  ij 


1 


Digitized  by 


Google 


694        (EUVRES  DE  M.BOSSUET 

^sssssssss  Rémond  &  F.  Bafile  nous  auroient  promis  d'obéir  avec  protefiation  de  toute 

Pr  G  c  E*s  forte  de  foumiilion. 
ViRBAL   D  E      Seroit  pareillement  venu  vers  Nous  Mrc  Jean-Baptifte  Richer ,  Prêtre 
^  Chanoine  dudir  Joûarre ,  ne  réfidant  point  à  caufe  qu'il  eft  en  procès  noor 

fa  Prébende  j  lequel  informé  de  notre  ^vifitc  audit  Joûarre  ,  y  teroit 
venu  pour  nous  y  rendre  fes  foumiilîons  ,  &  recevoir  nos  ordres  comme 
de  fon  légitime  Supérieur ,  lequel  Nous  aurions  reçu  avec  affeétioo. 
'  Quant  à  M ^<^  Raphaël  Gallot ,  Prêtre  Chanoine  dudit  Joûarre  5  cité  i 
comparoir  devant  Nous  »  fous  peine  d'interdiâion ,  par  Exploit  lignifié  en 
fa  Maifon  audit  Joiiarre  du  z6.  Février  audit  an ,  fur  ce  que  les  Chanoi- 
nes fes  Confrères  nous  aoroient  aflfûré  qu^il  feroit  foni  dudit  Joûarre ,  & 
nous  fupplioient  de  furfeoir  à  prononcer  contre  lui  ;  inclinant  à  leur  prière. 
Nous  aurions  bien  voulu  furfeoir  toute  procédure  contre  ledit  Gallot ,  ef- 
pérant ,  comme  ils  nous  le  difoient ,  que  de  lui  -  même  il  viendroit  à  To- 
béiflance  ;  ce  qu'il  a  fait  9  étant  revenu  audit  Joûarre  depuis  notre  départ  > 
avec  proteftations  de  foumiffions  pareilles  à  celles  de  fes  Confrères  j  entre 
les  mains  dudit  fleur  Pfaelypeaux. 

Pour  Mrc  Nicolas  Rafficod,  &  M'^  Daniel  de  h  Vallée,  dit  Laburei, 
auffi  Prêtres  &  Chanoines  dudit  Joûarre  ,  attendu  leur  défobéiflance  8c 
contumace ,  après  avoir  été  cités  par  trois  fois  de  comparoir  pardeyant 
Nous  >  par  Exploits  à  eux  fignifiés  à  la  Reauête  de  notredit  Promoteur 
en  trois  jours  confécutifs  ,  nous  les  aurions  aédarés  interdits  de  toutes  les 
fonétions  de  leurs  faints  Ordres ,  par  notre  Ordonnance  du  Mardi  2S.  Fé* 
vrier  audit  an ,  à  eux  fignifiée  le  Mercredi  premier  Mars  fuivant ,  à  ce  Qu'ils 
n'euifent  à  faire  aucunes  fonétions  de  leurs  faints  Ordres  au  préjudice  de  i  In- 
terdit prononcé  contre  eux  ,  fur  les  peines  portées  par  les  (aints  Canons, 
ainfi  qu'il  paroît  plus  amplement  par  les  Ââes  féparés  du  préfent  Procès 
verbal.  \ 

Le  Jeudi  2.  Mars  audit  an ,  PArrêt  de  la  Cour  de  Pitriement  du  2S. 
Février  1 6po.  portant  qu'il  fera  fait  ouverture  des  pones  de  ladite  Ab- 
baye de  Joûarre  en  préfence  du  fleur  Lieutenant  Général  de  Meaux,  com- 
mis par  la  Cour  à  Fexécution  dudit  Arrêt  >  fut  fignifié  au  Monafière  dudit 
Joûarre  par  Regnault ,  Huiffier  à  Meaux. 

£t  ledit  jour  2.  Mars  audit  an ,  une  heure  de  relevée  ,  Nous  Evêqne 
fufdit ,  accompagné  de  M^e  Hugues  Janon  Prêtre  »  de  M'^  Jean  Hieli- 

Seaux  Doéleur  de  Sorbonne ,  Chanoine  &  Tréforier  de  notre  Eglife,  de 
leffire  Jean  Corvifart  Curé  de  Mareuil-les-Maux,  &  Promoteur  de  notre 
Cour  Epifcopale  ,  de  Mi^  François  Ledieu  Chanoine  de  notre  Eglife,  & 
notre  Aumônier  ordinaire ,  tous  Prêtres ,  &  de  Mf«  Pierre  Royer  Secré- 
taire ordinaire  de  notre  Evêché ,  &  nos  autres  Officiers  ;  Nous  nous  fe« 
rions  transporté  »  revêtu  4e  camaiï  &  rochet ,  &  pareillement  nos  Ecclé- 
iiafliques  fuidits  ,  à  la  pone  de  TAbbaye  dudit  Joûarre  »  avec  le  fieur  Lieu- 
tenant Général  de  Meaux  ,  Commiifaire  en  cette  partie  »  nommé  par  le- 
dit Arrêt  ,  pour  faire  notre  vifîte  audit  Monafière  r  dont  la  première  por- 
te nous  auroit  été  ouverte  par  un  Suifle  vêtu  de  vert.  Et  s^vés  i  la 
l^ne  du  Tour ,  aurions  enjoint  à  la  Tourriere  du  dehors  d'avertir  laMeit 
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Prietirc  ,  la  Dame  Abbeffe  abfente ,  que  nous  venions  fiiirc  notre  vifite  ,  ^5^^^ 
conformément  à  nos  Ordonnances  &  Mandemens  lignifiés  ,  tant  à  ladite     P  r  o  c  e's 
Dame  AbbeiTe ,  qu'aux  Prieure  &  Religieufes  dudit  Monaftère  de  Joûar-  Verbal    di 
re,  par  Creftien  HuiiSer  à  Meaux,  le  23.  Février  dernier,  &  que  pour       '^^' 
cet  effet  la  Prieure  eût  à  nous  faire  ouvrir  les  portes  de  TEglife  ,  &  af*  ' 

fembler  la  Communauté  au  Parloir  pour  nous  venir  recevoir  &  obéir  à  nos 
ordres. 

Eft  compara  M.  Cheverry  Procureur  Fifcal  de  la  Dame  Abbeffe  & 
Religieufes  de  Joûarre  »  lequel  ailifté  des  autres  Officiers  de  ladite  Ab«- 
baye ,  conformément  à  la  (ignification  à  Nous  faite  du  jour  d'hier ,  auroit 
protefté  au  nom  defdites  Prieure  &  Religieufes ,  fans  néanmoins  nous  pou- 
voir montrer  aucun  Aâe  capitulaire  ni  ordre  par  écrit  de  faire  lefdites  pro- 
teflarions ,  encore  qu'il  en  eût  été  requis ,  que  notre  entrée  audit  Monaftère 
ne  pourroit  nuire  ni  préjudicier  aux  privilèges  &  exemptions  de  l'Abbaye. 
Sur  q  uoi  nous  aurions  ordonné  que  nous  continuerions  de  faire  notre  vi- 
fite 5  conformément  aux  Saints  Canons  ,  &  en  particulier  aux  Décrets 
des  fàlms  Conciles  de  Vienne  &  àe  Trente  j  dont  Texécution  auroit  été 
ordonnée  tant  par  TOrdonnance  de  Blois ,  que  par  les  Arrêts  fufdits  ^  & 
xe  nonobflant  toute  oppofiûon  ou  appellation  quelconque  5  comme  en  ma- 
tière de  difcipline  &  correâion  de  mœurs.  Aurions  en  outre  requis  le- 
dit fieur  Lieutenant  Général ,  en  cas  qu'on  continuât  de  nous  faire  les  em- 
.pêckemens  &  troubles  déjà  commencés  ,  en  refufant  d'affembler  les  Reli- 
«eufes  devant  Nous  ,  comme  on  a  fait  jufqu'ici ,  d'exécuter  l'Arrêt  dont 
uefl  poneur,  en  ordonnant  que  les  portes  dudit  Monaftère  nous  fiaffent 
ouvertes  ,  afin  que  nous  «parlions  aufdites  Religieufes  >  &  procédions  à  la 
vifite  des  lieux  réguliers  ;  ce  qu'il  auroit  en  même  tems  ordonné  &  fait 
exécuter  1  ainfî  qu  i(  efl  plus  au  long  poné  au  Procès-verbal  fait  par  ledit 
iîeur  Lieutenant  Général. 

Et  après  que  ks  Ouvriers  amenés  par  ledit  fleur  Lieutenant  Général  fë 
feiioient  mis  en  devoir  de  fiûre  ouverture  de  la  porte  de  clôture  dudit  Mo<- 
naflère  ,  elle  nous  auroit  été  ouverte  en  (ïedans  par  deux  Religieufes. 
Et  Nous  Evêque  fufdit  5  ferions  entré  dans  ledit  Monaflère  »  accompagné 
de  nos  Eccléfîafliques  fufdits  &  Officiers ,  enfemble  ledit  fîeur  Lieutenant 
Général  avec  fes  Officiers.  Puis  la  porte  refermée  par  lefdites  Religieufes 
ijm  l'avoient  ouverte  >  elles  fe  feroient  retirées  à  rinflant  avec  précipita-* 
•  non  5  fans  même  vouloir  nous  dire  leurs  noms  &  offices.  Ce  fait^  Nous 
nous  ferions  acheminés  vers  le  Dortoir  ,  &  en  cEemin  aurions  rencontré 
une  Religieufe  ^  laquelle  nous  auroit  dit  être  Sœur  Marie  Gobeiin  >  dite 
des  Archanges ,  &  qu'elle  fe  reriroit  dans  fa  cellule  ,  fuivant  l'ordre  qui 
en  avoit  été  donné  ;  à  laquelle  nous  aurions  ordonné  de  nous  fuivre  »  & 
de  nous  conduire  audit  Dortoir  &  cellules  ;  ce  qu  elle  auroit  fait.  Oà  étant  ; 
nous  aurions  été  de  cellule  en  cellule  dans  les  deux  Donoirs ,  &  aurions 

i)arlé  aux  Religieufes  qui  y  étc^ient  demeurées  en  plus  grand  nombre  > 
es  autres  s'étant  retirées  ailleurs  3  &  ayant  laiffé  leurs  cellules  fermées  pour 
la  plupart,  la  Prieure  elle-même  s'étant  abfentée  du  Dortoir  ,  fa  cellule 
ouverte  ;  &  fur  ce  que  nous  aurions  ordonné  aux  Religieufes  préfentes 
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de  la  faire  venir  devant  Nous  y  toutes  nous  auroient  déclaré  ne  fçavoir  oh 
Verbal^  de  ^^'^  ^^^^^  '  °^"  P'"^  ^^^  ^^^  autres  Religieufes.  Aurions  dit  aufdites  Reli* 
V.s.TF.  gieufes  aue  notre  intention  étoit  de  tenir  le  Chapitre»  où  nous  leur  au- 

,  rions  ordonné  de  nous  fuivre  >  &  à  quoi  elles  auroient  obéi.  Mais  avant 
cela  ,  nous  étant  fait  conduire  &  TEglife ,  au  Chœur  des  Religieufes  ,  nous 
nous  ferions  contenté  d'y  adorer  le  Saint  Sacrement  fans  y  foire  autre  cé- 
rémonie ni  vifite  9  défirant  d'apporter  un  prompt  remède  aux  befoins  les 
plus  preflans.  De-là  étant  allés  a  la  pone  du  Chapitre ,  afin  que  les  absen- 
tes n'en  pulTent  ignorer ,  nous  aurions  fait  fonner  le  timbre  ,  comme  il  fe 
pratique  en  cas  pareil.  La  porte  dudit  Chapitre  s'étant  trouvée  fermée  9 
aurions  tenu  rAflemblée  dans  une  Salle  voifine  ,  dite  la  Salle  de  Commu- 
liauté  ,  où  fe  feroient  trouvées  vingt-trois  Religieufes  ;  fçavoir ,  Sœur  Ca« 
therine  de  Fiefque  féconde  Prieure  1  Sœur  Henriette  de  Luzzncj  »  dite 
jàt  Sainte-Heléne  ,  troiiiéme  Prieure  ,  &c.  enfemble  nos^Ecdéfiafliqaes  de 
Officiers.  Puis  la  Prière  &  invocarion  du  Safnt-Efprit  préalablement  &ite 
fuivant  la  coutume  >  aurions  fait  lire  en  François  aufdites  Reli^eofes  par 
Tun  defdits  Eccléfiailiques  les  Décrets  fufdits  des  faints  Conciles  de  Vien*- 
ne  &  de  Trenfte ,  leur  faifant  voir  que  nous  aurions  été  troublés  dans  Te- 
xécution  d'iceux  par  la  Sentence  que  Madame  leur  Abbefle  auroit  obte- 
nue aux  Requêtes  du  Palais,  par  lacjuelle  la  procédure  de  notre  Officiai» 
quoique  régulière  &  canonique»  âuroit  été  caflée  9 & défenfes  faites  à  Noos 
&  à  nos  Officiers  de  paffer  outre.  Ce  qui  nous  auroit  forcé,  pour  répa- 
rer un  tel  attentat ,  d'avoir  recours  à  l'autorité  de  la  Cour  de  nrlement , 
oîï  nous  aurions  obtenu  l'Arrêt  bien  connu  des  Religieufes ,  puifi^ull  kur 
a  été  fignifié  ,  &  qu'elles  y  font  comprifes.  Leur  aurions  paràlleme&t  re- 
montré »  que  c'étoit  &  tort  qu'on  tichoit  de  leur  faire  entendre  que  le* 
dit  Décret  du  faint  Concile  de  Trente  n'étoit  pas  reçu  dans  le  Royaume , 
puifqu'il  étoit  accepté  par  l'Ordonnance  de  Blois  ,  dont  leébre  leur  fut 
pareillement  faite  ;  &  que  ladite  Cour  de  Parlement  ,  à  qui  il  appartient 
d'exécuter  les  Oirdonnances  ,  l'avoit  ainfi  jugé  par  ledit  Arrêt ,  qui  ne  &h 
foit  autre  cbofe  que  d'ordonner  l'exécution  &  de  ladite  Ordonnance  de 
Blois  &  des  faints  Canons  ,  enforte  qu'il  ne  leur  reftoit  que  Tobéiflânce 
qu'elles  nous  auroient  aufli  toutes  promis  de  nous  rendre.  Après  quoi  nous 
aurions  fini  le  Chapitre  par  la  Prière.  Enfuite  notre  Promoteur  nous  ati« 
roit  remontré  que  l'entrée  des  Tours  n'étoit  pas  libre  ,  que  les  cltb  ni 
du  Monaflère ,  ni  defdites  Tours  ,  n'étoient  point  en  notre  diipofition  ; 
&  que  les  Officiers  qui  en  étotent  chargés ,  ne  nous  avoient  point  en- 
core rendu  ôbéiflance  ;  enforte  que  fi  nous  procédions  au  fcrutin  &  au* 
dition  des  Religieufes  à  la  grille  ,  félon  la  coutume  ,  lefdites  Religieufes 
n'auroient  point  un  libre  accès  auprès  de  nous,  mais  en  feroient  «empêchées 
tant  par  la  Prieure  ,  qui  ne  nous  avoit  pas  obéi ,  ni  paru  devant  nous ,  que 

Sar  les  autres  Officieres  défobéiffiintes  :  ajoutant  que  nous  retirant  hors  du 
f  onafière  ,  nous  perdrions  l'occafion  de  parler  aux  Religieufes  qui  ne 
vouloient  pas  nous  reconnoître  ni  fe  ranger  à  leur  devoir  »  Nous  requé^ 
tant  qu'à  ces  caufes  &  autres  yit  notre  prudence  pourroit  fuppléer  ,  il 
nous  plût  i  cette  fois  &  fans  tirer  à  conféquence ,  procéder  audit  fcrutin 
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&  audition  des  Religieufes  au  dedans  :  ce  que  nous  aurions  ordonné ,  &      yj^och'i 
à  rinftant  y  aurions  procédé  jufqu'environ  fix  heures  du  foir ,  après  quoi  verbal    db 
nous  nous  ferions  recirés  dudic  Monaftère  j  &  retournés  au  Prefbitère  du-  Visite. 
dit  Joûarre*  ' 

Le  Vendredi  3.  Mars  audit  an  ,  Nous  aurions  mandé  à  l'Abbaye  du- 
dit  Joûarre  5  qu'on  eût  à  nous  ouvrir  les  portes  de  TEglife  »  lefauelles  juf- 
qu'alors  fe  tenoient  foigneufement  fermées  9  attendu  que  nous  aéiîrions  y 
célébrer  la  Sainte  Mefle ,  vifiter  le  Saint  Sacrement  ,  &  faire  les  autres 
fondions  de  notre  Miniftère  ;  &  quoi  on  n'avoit  pas  obéi.  Ce  qui  nous  au* 
roit  obligé  >  contre  notre  attente  ,  d'avoir  recours  audit  fieur  Lieutenant 
Général ,  avec  lequel  >  revêtu  &  accompagné  comme  ci-deflus ,  nous  nous 
ferions  tranfponé  à  la  principale  porte  de  ladite  Eglife ,  à  laquelle  nous 
aurions  trouvé  ledit  Cheverry  ,  qui  fous  les  protefiations  plus  amplement 
énoncées  au  Procès  •  verbal  audit  fieur  Lieutenant  Général  ,  auroit  offert 
de  nous  faire  ouvrir  les  pones ,  après  qu'on  auroit  (ait  effon  à  ladite  por-    ' 
te  :  ce  que  nous  aurions  refufé  par  la  révérence  des  faints  Lieux  ;  mais 
aurions  ordonné  que  lefdites  portes  feroient  ouvertes  inceflfamment  y  &  de- 
meureroient  enfuite  ouvenes  à  toutes  les  heures  accoutumées ,  afin  que  le 
peuple  pût  aflifler  au  Service  Divin  &  Prédication  qui  fe  faifoient  en  ce 
.  iaint  tems  »  défen49nc  de  plus  tenir  ladite  porte  fermée  «  comme  fi  l'Egli- 
U  eût  été  interdite ,  Se  déclarant  que  nous  aimions  mieux  nous  retirer  que 
de  faire  apcun  effort  à  ladite  porte  :  admoneflant  au  furplus  lefdites  Re- 
ligieufes ep  la  perfonne  dudit  Cheverry  ^  de  ne  pas  commettre  un  0  grand 
fcandale.  Et  &  l'inflant  ladite  porte  avoit  été  ouvene  3  par  laquelle  étant 
entrés  dans  ladite  Eglife  avec  nofdits  Eccléfiaitiques  &  Officiers  ,  nous 
aurions  fait  d'abord  notre  Prière  &  autres  préparations  au  faint  Sacrifice^ 
fur  un   prié*Dieu  préparé  au  bas  du  Maître -Autel  ;  puis  aurions  vifité  le 
^  Saint  Sacrement  repofant  au  Tabernacle  dans  un  Ciboire  de  vermeil ,  ôc 
en  aurions  fait  oflenfion  au  peuple  ,  fans  toutefois  chanter  les  Antiennes , 
Verièts  &  OraifoQS  accoutumées ,  à  caufe  de  la  divifion  des  Religieufes  , 
6ç  évitant  tout  ce  qui  pouvoit  donner  fcandale  au  peuple.  Aurions  enfui- 
te  célébré  la  fainte  Me0le  >  finiffant  à  l'ordinaire  parla  Bénédidlion  Pondfica- 
le.  Après  les  aétions  de  grâces ,  nous  aurions  vifité  la  Sacriflie  ,  où  nous 
aurions  trouvé  toutes  çhofes  en  fort  bon  ordre  }  &  enfin  nous  nous  fe- 
rions retirés  audit  Prelbitère. 

Et  ledit  jour  deux  heures  de  relevée ,  ayant  envoyé  nocredit  Promo- 
teur audit  Monaflcre  3  y  déclarer  que  nous  défirions  continuer  notredite 
vifité ,  &  qu'on  eût  à  nous  en  ouvrir  les  portes  &  faire  .venir  les  Reli- 
gieufes pour  nous  parler  >  il  nous  auroit  rapporté  qu'il  n'auroit  trouvé 
{>erfonne  à  qui  parler  ;  enforte  que  nous  aurions  été  contrabt  d'avoir  re- 
cours de  nouveau  audit  fieur  Lieutenant  Général  >  avec  lequel ,  enfemble 
nos  Eccléfiafliques  &  Officiers  >  revêtus  comme  deiTus  ,  nous  nous  ferions 
tranfporté  à  laoite  Abbaye  ,  oh  perfonne  ne  fe  préfentant  pour  nous  re- 
cevoir ,  ni  même  pour  nous  parler ,  nous  aurions  requis  ledit  fieur  Lieu- 
tenant Général  de  faire  fa  Charge.  Et  wrès  l'effort  fait  à  la  petite  grille 
4c  à  la  ferrure  de  ia  porte  de  clôture  >  ladite  porte  nous  auroit  été  ou- 
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7~^ — T  verte  par  deux  Religieufes,  qui  fe  fcroîent  nommëes  Sœur  Anne  de  Mar- 

Verbai.     db  ^^  >  ^^^^  ^^  Sainte  Foy  ,  &  Sœur  Aune  de  Menou ,  dite  de  la  Vifitation  » 
Visite.  Portières.  Apres  quoi  notre  Promoteur  nous  auroit  remontré,  qu'il  v  avcit 

...««..»_«  lieu  d'efpérer  que  la  Prieure  &  les  Religîeufes  qui  lui  adhèrent ,  ie  con- 
tenteroient  de  leur  première  réfîftance9&  ne  poufleroient  pas  la  contumace 
jufqu'à  nous  contraindre  d'appeller  toujours  la  Juftice  féculiere  ;  qu'il  n'é- 
toic  pas  jufte  de  nous  expoler  à  de  pareils  inconvéniens  &  irrévérences» 
&  que  parmi  les  divifions  qui  paroiiToienc  dans  le  Monaftcre ,  &  k  réfii- 
tance  de  celles  qui  ne  vouloient  pas  nous  obéir ,  il  pouvoit  arriver  au  de- 
dans de  grands  défordres  &  fcandales  ,  fans  que  nous  puiifions  y  appor- 
ter de  remède  ,  fi  nous  ne  nous  rendions  maîtres  de  la  porte  ^  &  ne  met- 
tions les  Religieufes  qui  nous  obéiiTent ,  en  état  d'avoir  recours  à  nous 
dans  le  befoin  :  Partant  requéroit  que  nous  euffions  à  nous  faire  remettre 
en  main  les  clefs  du  Monaftère  par  les  Portières  ici  préfentes  »  &  leur 
donner  tek  ordres  que  nous  trouverions  à  propos.  Requérant  de  £1  part 
ledit  fieur  Lieutenant  Général  de  donner  les  ordres  néceifaires  aux  Ou- 
vriers par  lui  amenés ,  de  faire  par  notre  ordre  ce  qui  feroit  néceiTaire  à 
ce  que  nous  fuflions  affûrés  de  l'entrée  du  Monaftère ,  & Jibre  accès  dcl- 
dites  Religieufes  par  devers  nous.  Sur  quoi  Nous  Evêque  fufdit  aurions 
ordonné  aufdites  Sœurs  de  Marie  &  Menou  de  nous  remettre  préfente- 
ment  entre  les  mains  toutes  les  clefs ,  tant  de  la  porte  qu'autres  ueux  du- 
dit  Monaftère  ;  comme  c'étoit  la  coutume  dgns  les  vifites.  Et  leur  aurions 
pareillement  enjoint ,  fous  peine  de  défobéiffance ,  d'aller  trouver  de  no- 
tre part  ladite  Prieure ,  pour  lui  enjoindre  de  venir  elle-même  nous  rendre 
compte  du  Monaftère  &  recevoir  nos  ordres.  Lefquelles  nous  auroient  ré- 
pondu ,  qu'elles  ne  donnoient  pas  les  clefs ,  mais  qu'elles  les  laiflbient-là  ; 
&  quant  à  la  Prieure  9  qu  elles  ne  fçavoient  où  elle  étoit  ;  ce  qu'ayant 
idit  9  elles  auroient  pris  la  fuite ,  fans  même  vouloir  figner  leur  dire  com- 
me elles  en  étoient  requifes.  Et  après  les  ordres  donnés  par  ledit  fieur 
Lieutenant  Général  aux  Ouvriers  qu'il  avoir  amenés  ,  pour  faire  ce  qae 
cous  ordonnerions  pour  la  (ureté  de  la  clôture ,  il  fe  feroit  retiré  »  &  Nous 
Evêque  fufdit  aurions  défendu  >  fous  peine  d'excommunication  »  i  toutes 
perfonnes  d'entrer  dans  le  Monaftère ,  hors  à  ceux  à  qui  nous  l'ordonne- 
rions expreffément ,  nous  ferions  entré  dans  ledit  Monaftère  ,  commettant 
la  garde  de  ladite  porte  de  clôture  à  l'un  de  nos  Eccléfiaftiques  >  à  l'Hoif- 
fier  dudit  fieur  Lieutenant  Général ,  &  à  deux  de  nos  Domeftiques  ;  an- 
rions  enfuite  continué  l'audition  defdites  Religieufes  ,  jufqu'environ  fis 
heures  du  foir. 

Et  lorfque  nous  étions  fur  le  point  de  forrir ,  notredit  Promoteur  nons 
a  remontre  que  la  ferrure  de  ladite  porte  de  clôture  étoit  fort  endomoia- 
£ée  ,  enforte  que  la  fermeture  de  la  porte  ne  feroit  pas  aifûrée  ,  s^l  n'y 
étoit  par  nous  pourvu  :  (^u'il  y  auroit  même  à  craindre  que  fi  nous  nom- 
mions des  Officieres  à  qui  nous  commiilions  les  clefs ,  elles  ne  leur  fuCtent 
enlevées  par  force  dès  que  nous  nous  ferions  retirés  ,  ce  qui  nous  ferok 
retomber  dans  les  inconvéniens  qu'il  nous  avoir  ci-defius  remontrés  ,  nous 
requérant  d'y  pourvoir.  Sur  quoi  Nous  Evêque  fufdit  aurions  ordonné  que 
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ladite  ferrure  feroic  levée  &  raccommodée ,  &  la  clôture  fermée  par  le 
dehors  avec  une  chaîne  &  un  cadenat  >  dont  nous  aurions  emporté  la  Clef  ^      P  r  o  c  b*s 
&  donné  les  ordres  néceflaires  pour  la  fureté  de  la  clôture  ,  après  quoi  yf^'*"* 
nous  nous  ferions  retiré. 

Le  Samedi  4.  Mars  audit  an  ,  Nous  Evêque  fùfdit  nous  nous  ferions 
icanfponé  dès  le  matin  i  TEglife  dudit  Monaflère  »  où  nous  aurions  cé« 
lébre  la  £dnte  Mefle  avec  les  omemens  les  plus  beaux  de  TAbbaye ,  qui 
nous  auroient  été  préparés  ;  à  Tiflue  de  laquelle  nous  ferions  entrés  audit 
Mônaflère»  revêtu  &  accompagné  comme  ci-deiTus  ,  dont  nous  aurions 
vifité  les  lieux  réguliers  que  qous  aurions  trouvé  ouverts  ,  fans  vouloir 
faire  aucun  effort  à  l'égard  de  ceux  qui  fe  feroient  trouvés  fermés.  Atti- 
rions énfitite  continué  raudkion  àe%  Keligîeufes ,  que  nous  aurions  ache*- 
vée  l'après  dîné.  £t  le  ibir  qpus  nous  ferions  retires ,  après  avoir  fait  re- 
mettre la  fierrure  de  la  porte  de  clôtuie  >  dont  nous  confiâmes  les  clefs  à 
la  Soeur  de  Saint  Nicolas  Portière  »  qui  étoit  dans  Tobéiffance  &  entroic 
en  femaine. 

De*là  rentrant  au  Prefbytère  >  le  fufdit  M^"^  Nicolas  Raf&cod  Prêtre  Cha- 
noine  dudit  Jouarre  fe  feroit  préfenté  à  Nous  9  lequel  nous  auroit  deman* 
dé.  Daidon  àc  fa  défobéiffance  ;  nous  fuppliant  humblement  de  le  vouloir 
rétablir  dans  toutes  les  fonétions  de  fès  faints  Ordres  >  ce  que  nous  au- 
rions hfen  voulu  faire  aufli-tôt ,  en  confidération  de  la  repentaoce  fincère 
qu'il  nous  témoignoit ,  comme  il  paroît  par  un  Aâe  féparé.  - 
.  Le  Dimanche  y.  Mars  audit  an  »  nous  nous  ferions  tranfporté  à  TEglife 
de  l'Abbaye  >  fur  les  huit  heures  du  matin ,  revêtu  &  accompagné  comme 
deflus,  où  après  les  préparations  accoutumées^  Nous  aurions  aaminiflré  le  Sa* 
cremenc  de  Confirmation  à  plui]eucsen&ns&  quelques  peribnnes  d'âge  ,  leur 
en  ayant  préalablement  expliqué  les  cérémonies  &  les  efiets  «  i  la  grande 
griUe  du  Chœur  en  préfenced'un  grand  peuple.  Puis  nous  aurions  célèbre 
la  fainte  Mefle  au  grand  Autel ,  avec  les  ornemens  &  vaiifeaux  les  plus 
riches  de  l'Abbaye.  £t  après  notre  Communion  ,  aurions  auifi  adminiftré 
k  Saint  Sacrement  it  phiueurs  Religieufes  &  à  plufieurs  autres  perfonnes 
fécuUeres  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  préparés  4  cet  effet  ;  ôc  toute  la  ce-? 
fémonie  finie  »  nous  nous  ferions  retiré  audit  Presbytère. 

Où  Àant  9  nous  nous  ferions  fût  rapporter  notre  Ordonnance  donnée 
fedit  jour  f  laquelle  nous  aurions  fait  remettre  es  mams  de  M'"'.  Jacques 
Bemage  Curé  de  TE^life  Paroiffiale  de  S.  Pierre  dudit  Jouarre  ,  pour 
être  par  lui  lue  &  publiée  au  Prône  de  la  Mefle  Paroiffiale  »  qu'il  alloit 
célébrer  &  chanter  ;  de  laquelle  Ordonnance  la  teneur  s'enfuit. 

-T  A  CQU  B  s  B  E  N 1 6  N  s  >  par  la  permiflion  divine  >  Evêque  de  Meauxc 
%3  Aux  Abbefle»  Religieufes  &  Convent»  Clergé  ,  Peuple  &  Paroifle  de 
Jouarre ,  Salue  &  Bénediâion.  Comme  Meffire  L*ouis  de  la  Vallée  ,  main* 
tenant  abfent  dudit  Jouarre ,  &  Meffire  Daniel  de  la  VaUée  ,  dit  Labu- 
rie ,  Prêtres ,  Chanoines  &  Chapelains  de  TEglife  Abbadale  »  fe  font  ingé- 
rés de&ireles  ibnâions  de  Vicaire  Général^ Officiai ,  Vicegérent  &  Promo- 
nur  «  en  vertu  dc$  prétendues  Lettres  $  coaumffion  ou  pouvoirs  A  eiix  donnés 
Tome  K  Tctt 
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par  TÂbbeiTe  de  ce  Monallèee ,  bien  que  ladite  Âbbeflè  ni  eux  n'en  ayenc 
Procès  j^éçû  aucun  pouvoir  ni  du  Saint  Siège  >  ni  de  nos  Frédëceileurs  »  ou  de 
V^^^  ^  Nous  :  nous  leur  défendons ,  &  à  tous  autres  9  de  procéder  »  eîidonner 
•  ou  exécuter  aufdites  cnialités  en  vertu  defdits  pouvoirs  9  ni  d'exercer  au- 
cune comonilion  oîx  la  Jurifdiétion  Eccléiiafiique  foit  requife  »  £ins  en  avoir 
auparavant  reçu  de  Nous  ou  de  nos  Vicaire-Général  6c  Of^al  «  un  pou- 
voir {pécial  &  par  écrit ,  fur  toutes  les  peines  portées  contre  les  .âfurp». 
teurs  de  la  Jurifdiâion  ÈcciéfîafHque  8c  intrus  en  icelle. .  Défendons  fur 
mêmes  peines  à  ladice  ÂbbeiTe  &  à  celles  qui  loi  fiiccéderoBt  &  à  tout 
autre  Officier  de  T  Abbaye  >  le  Siège  Abbatial  vacant  ou  non  vacant ,  de 
-donner  de  pareils  pouvoirs  ou  commilBioi».  Déclarons  nul  &  de  nal  effet 
tout  ce  qui  fera  dorénavant  attenté  au  préjudice  de  la  pcéfeme  Oidon*- 
nance ,  fans  néaxutioîns  donner  atteinte  à  ce  qui  aoroit  été  ci-devant  géré  9 
.  «rdomié  &c  «xécuté  feioB  les  Canons  >  qucnqu'en  vertu  defilhs  pouvoirs  & 
'comnâffions^  tant  que  nos  FTédéceffenrs  fie  Nous  Tavons  tolhé  9  &  fans 
que  pour  raifon  de  ce  >  il  foit  permis  de  troubler  &  inquiéter  les  conf* 
ciences.  Défendons  en  outre  aufdites  Abbeflé  Se  toute  astre  Offidere  de 
l'Abi»ye  >  d^tnftituer  à  l'avenir  »  vacance  arrivant,  les  Curés  de  Joûarre  » 
ou  de  les  xnectre  en  poifeflion  &  exercice  de  cette  Cbarge  5  uns  qulb 
leç oiveat  auparavant  de  Nous  &  de  nos  fiicceienrs ,  la  cure  des  amea  & 
tout  ce  jcpi  y  eft  annexé  »  fans  préjudice  de  ce  qui  a  été  bit  &  ièra  &ii 
à  l'avenir  en  ladite  qualité  par  le  Curé  de  J^^âanre ,  auquel  mèene  8c  eu 
><^ .  \tan{  que  befoin  iepoit ,  Nous  avons  continué  8c  continuons  tous  ies  pou* 
.  yoirs»  Eu  conséquence  de  ce  que  deflns  >  avons  déclara  &  déclarons  que 
fiul  autre  que  ledit  Curé  n'a  pouvoir  dorénarruc  de  {prêcher  la  parole  de 
Dieu  ,  &  d^adminifirerles  Sacremens  $  notamment  celui  de  Pénitence  ,  dans 
'.toute  retendue  de  la  ParoilTe  de  Joûarre  9  à  moins  de  Yzvdir  reçu  par  no- 
tre permiffiôn  &  approbation  fpéeiale  fit  parlent  dan^  le  cours  de  fai  pfé* 
feme  vifice  ,  6c  ci-après  en  la  même  fbcme  »  par  Nous  ou  notre  Vicaiie-Gé- 
néral.  Déciarans  que  Jes  Confefiions  qui  le  feront  dorénavant  a»  préju* 
dice  de<e  que  defiiis,  feri>nt  nulles  &  de  nulle  valeur,  fie  qu'il  les  fau- 
dra réïtéter  à  des  Prêtres  approuvés  comme  d(^s%  Et  afin  que  le  peuple 
f^acbe  à  qui  il  peut  s'adreiTer,  déclarons  que  cie  font  tous  ceux  qui  excr« 
cèront'cetse  (bnétion  dans  l^Egliiè  Faroîffiale  ».  attendu  que  le  Curé  aura 
vft  leurs  pouvoirs ,  félon  Tordre  qufiL  en  a  dé  Nous.  Mais  d'autant  que  les 
Confefleurs  des  Religieufes  doivent  être  revêtus  de  qualités  dont  nous  nons 
ikutoni  obligés  de  Uiie  un  examen  pardcuUer  ,  pour  cette  confidcration 
fie  autres  4  mus  (ont»es,  dédavons  >que  les  permiflions  fie  upprobatioos 
par  nous  données ,  même  par  écr^ ,  ne  vaudront  que  pour  les  Reiigieur 
ies  9  fie  notamment  pour  celles  de  Jj ' 


pour  celles  de  f&tvrtj  à  mdias  qu'elles  ^  i^ent  fp 
cialement  comprifes  &,  dénommées..  Défendons  expreffément  i  tous  Prê- 
tres féculiers  &  réguliers ,  d'entreprendre  de  confeifer  fie  atfoudre  leidi-^ 
tes  Rcli^ufesau  préjudice  de  la  rréfente  9  à  peine  d'interdiâion  encon* 
rue  ipfi  JaSû  ,  révoquant  tout  pouvoir  à  ce  contraire  ^  ainfi  que  nous  Fa* 
vonsdéja  déclaré  fie  dénoncé  aufdites  Religieufes»  à  ce  qu'elles  ne  s'ex- 
^|oient  à  faire  des  Confefiions  nuile&  fie  facrilégês,  Dç isne*  ^  Joftane 
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^ns  la  Maifon  Presbytérale^  durant  le  cours  de  notre  vifîte  >  ce  jourdliui 

cinquième  jour  de  Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix.  Jîf»/,  -j-  J.  B  e-  y^^^^  ^^ 

2f  xGN£:£vêque  de  Meaux.  Et  plus  bas  ,  Far  Monfeigneur  ,  Royer.      v,$ite. 

La  jrifente  Ordannanee  a  été  lue  &  jnthliée  au  Frone  de  la  Mejfe  Fa'-^ 
nnfpale  de  Jouarre ,  le  Dimanche  cin^tdme  jour  de  Mars  audit  an  ,  far 
tnoi  Jacques  Bemage  ,  Prêtre^  Curé  de  ladite  Pareiffe  de  Jeûarre  fot^gné^ 
Signé  ,  J,  B  E  R  K  A  G  E. 

Ledit  jour  fur  les  deux  heures  après  midi'.  Nous  Evêquefufdit»  revêtu 
de  camail  &  rochet ,  &  accompagné  de  nos  EccléHafliques  &  des  Cha- 
noines audit  Joûarre  en  leurs  habits  d'£gli(ê ,  ferions  allé  en  l'Eglife  de 
l'Abbaye,  où  après  notre  prière  éunt  monté  en  Chaire,  aurions  explî^ 
que  le  myftère  de  la  Providence  £vine  ,  à  l'occaiion  de  l'Evangile  de  ce 
quatrième  Dimanche  du  Carême  ,  où  eft  rapportée  la  mulriplication  des 
cinq  pains  ;  à  laquelle  Prédicadon  auroient  affifté  toutes  les  Religieufes  & 
un  grand  concours  de  peuple  ^  tant  de  la  Paroifle  de  Joûarrêoue  des  Pa^ 
roi&s  voifînes.  Â  l'iluie  ae  laquelle  ,  &  tout  le  Service  de  l'Eglife  étant 
achevé  >  nous  ferions  entré  dans  ledit  Monaftère ,  revêtu  comme  deflfus  » 
&  accompagné  de  nofdits  Ecdéfîaftiques  &  Officiers  ,  où  étant ,  aurions 
£dt  foncer  te  timbre  qui  eR  à  la  porte  du  Chapitre ,  lequel  nous  aurions 
trouvé  ouvert ,  &  y  aurions  aflemblé  la  plus  grande  partie  des  Religieu* 
les ,  aufouelles  nous  aurions  donné  les  avis  n&eifaires  par  rapport  iiétat 
préfent  au  Monaftère  ,  les  aflûrant  quavec  la  grâce  de  Dieu  &  le  fe-> 
cours  du  teras  ,  elles  recevroient  des  fruits  plus  abondaos  de  nos  foins  :  & 
aurions  auffi  écouté  ce  qu'elles  nous  auroient  propofé  iur  les  befoins  les 
plus  preflâns ,  pour  y  apporter  l'ordre  convenable.  Après  quoi  nous  nous 
ferions  retiré  au  Presbytère ,  où  nous  feroit  venu  trouver  le  fufdit  M'f  Da- 
niel delà  Vallée  >  dit  Labude ,  Prêtre ,  Chanoine  dudit  Joûarre  >  lequel 
nous  auroit  demandé  pardon  de  fa  défobéiilânce ,  &  nous  auroit  humble-* 
ment  fupplié  de  le  vouloir  rétablir  dans  toutes  les  fonâions  de  fes  f-ints 
Ordres.  Auquel ,  après  lui  avoir  donné  en  parriculier  les  avertiflèmens  que 
nous  jugeftmes  nécd&ines ,  nous  aurions  bien  voulu  accorder  à  finflant  la 
grâce  de  le  relever  de  rmteirdiâion ,  en  confidération  de  la  grande  repen- 
tance  qu'il  nous  auroit  Êiît  paraître ,  ainii  qu'il  eft  plus  au:  long  porté  dans 
notre  Aâe  féparé. 

Le  Lundi  o.  Mars  audit  an,  fiir  les  iept  heures  du  miatiQ,  nous  nous 
ferions  tranfporté  audit  Monaftère  ,  dans  lequel  nous  ferions  entré  revêtu 
&  accompagné  comme  defius ,  &  de  plus  de  Meffire  Bartheiemi  de  Re* 
mond ,  Prêtre  ,  Confefleur  de  ladite  Abbaye  ,  approuvé  de  Nous,  &  de 
F.  BaHIe,  aufli  Prêtre,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominiaue,  aufll 
pareillement  par  Nous  approuvé  ;  &  aurions  fait  fonner  le  timoré  pour 
aflemblèr  les  Religieufes  au  Chapitre.  Où  étant  toutes  les  Religieufes  (bii« 
mifcs  ,  &  lefdits  Confeifeurs  prefens  ,  aurions  fait  faire  leéhire  &  publi- 
cation par  notre  Secrétaire  fufdit,  de  nos  Réglemens  &  Ordonnances  de 
vifke  ,  dont  la  teneur  s'enluit. 
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Proce's  Ordonnance  de  Vifiu. 

Verbal  de 

.  ^^'^^'^  XT Ous ,  Evêque  de  Meaux ,  après  avoir  oiii  dans  notre  préfente viCte 
XN  celles  des  Religieufes  de  Joûarre ,  qui  fe  font  fouxnifes  %  félon  leur 
devoir  &  les  fàints  Canons ,  à  notre  obéiflance  ;  lefquelles  fe  font  trooc^ 
vëes  compofer  la  plus  grande  &  la  meilleure  partie  des  Religieufes  dudic 
Monafière  >  avons  ordonné  &  ordonnons  ,  fïatué  &  itatuons  ce  qui 
s'enfuit» 

Que  lefdiftes  Religieufes  demeureront   dans  robéii&nce  Qu'elles  nous 

doivent  &  qu'elles  nous  ont  rendue^  fe  fouvenant  de  la  parole  de  Notre- 

Luc.IX.  6i.  Seigneur  5  que  ctUd  qui  mn  la  main  à  la  chorue  &  regarde  en  arrière , 

x.rct.  ir.  if.  tftft  vas  fropre  au  Royaume  as  Dieu  :  &  de  celle  de  Saint  ïierre,  qo'îi 

vaudroit  mieux  fiofoeïr  pas   connu  la  voie  de  la  juflice  ,  qii après  Paveio 

connue  fe  remer  de  nouveau  dufaint  Commandement  qui  leur  a  été  donné. 

H- 

Qu'elles  fe  comporteront  avec  cbuité  envers  leurs  Sœurs  qui  font  enco- 
re défobéiilantes  ,  leur  remontrant  les  vérités  que  Nouff  avons  repréfen- 
tées  ,  &  les  Décrets  des  Conciles  (Bciunémqaes  &  des  Kipes  »  en  verra 
defquelles  nous  agiffons  ;  en  toute  douceur ,  patience  &  huniillté  :  leur 
donnant  auflî  ^  comme  elles  font  ^  l'exemple  de  régularité  flc  obrervance» 

Nous  déclarons  aux  Prieure  >  Religieufes  i  Convent.  &  Monafière  de 
Joûarre  >  comme  nous  avons  déjà  fait  pluiieurs  fois ,  &  par  toutes  les  ma-. 
nieres  les  plus  authentiques  »  que  nous  avons  défendu  &  défendons ,  fous 
peine  d'interdiéHon  encourue  ipfo  faSo  »  à  tous  Prêtres  Séculiers  &  Régu- 
liiers  de  confeiTer  lefdites  Prieure  &  Religieufes  fans  notre  permiflion  Re- 
ctale &  par  écrit  :  laauelle  nous  accorderons  à  celles  defdites  Prieure  & 
Religieules  qui  nous  1  ont  demandée  &nons  ont  reconnu  pourSupérienry 
ou  le  feront  \  l'avenir ,  dont  nous  donnerons  lés  noms  aux  CoBteiTeurs  ;.. 
jugeant  &<  déclarant  les  autres  qui  refoiènt  de  nous  obéir ,  incapables  de 
recevoir  les  Sacremens  y  &  révoquant  tout  pouvoir  contraire  à  la  préfente 
défenfe  >  à  ce  Qu'elles  n'en  ignorent  &  ne  s'expofent  à  Ëûre  des  Confief-r 
fions  nulles  &  iacrUéges. 

IV. 

Nous  leur  déclarons  pareillement  que  nous  lail&ns  en  ce  fieu  jufaa'i 
notre  prochain  retour ,  notre  très-cber  en  Notre  Seigneur  y  Mte  Jean  Pbe- 
lipeaux  »  Prêtre  Doéteur  de  Sorbonne  ,  Chanoine  6c  Tréforier  de  notre 
Eglife  Cathédrale  9  avec  tout  pouvoir  de  Nous^  de  donner  les  permiflîuBS 
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&  approbations  nëceflaires  par  écrit ,  pour  confefler  celles  qui  auront  re*- 
cours  à  Nous,  &  Nous  reconnoîtrout  pour  Supérieur  ,  &  non  les  autres,  Pr  o  c  k'sr 
cmelque  titre  &  office  qu'elles  ayent  dans  la  Msdfon ,  même  celui  de  y  ,^1^^  e*'  ^ 
Prieure.  .         !       '  JL—LLj^ 

Y.      •--•...       ^.     .•••.■': 

Bien  que  la  Mère  de  la  Croix  première  Prieure  foit  des  plus  coupables 
envers  Nous  &  envers  robéifTancerpuifqûe  dûment  avertie  de  nos  in- 
tentions par  Meflîre  Hugues  Janon  Prêtre ,  que  Nous  avons  envoyé  avant 
la  vifite ,  &  par  Nbàs-mêmes:  dès  le  mônient  de  noore  arrivée ,  elle  nûus 
ft  néanmoins  obligé  depuis  d'implorer  jufqu'à  deux  £ois  le  bras  Séculier,, 
pour  nous  faire  ouvrir  le  Monaftère  ,  fans,  vouloir  fe  prélènter  devant^ 
Nous,  nonobftant  tous  les  commandemens.que  Noos  lui  en  -faifons.parr 
tous  les  moyens  poffibles ,'  Bi  permettre  à  celles  qui  lui  adhéroient  ,.de.  s^. 
présenter,  pendant  qu'à  l'eicemple  du  bon  Pafieur  Nous  les  cherdrionsdâ^ 
tous  cdtés  avec  un  efprit  de  dqiicear  &  de  cbaiité  ;  Noosordonnops  jiéao'' 
moins  qu'on  lui  rendra  l'bbéiflaiicè  requife ,  tant  que  Nous  trouverons  i 
propos  de  la  tolérer  dans  fa  charge  ;  non  toutefois  dans  les.  chofes  /qui. 
ftroient  contraires  aux  ordres  par  Nous  donnés  verbalement  ou  par  écrit» 

•  :  ••  ' ,      a:  -       •..,.,  :'t   :  ;« 

'-         '.  ''  •     .  •   .  ■       i    .  ^     '-♦.'•''■.  . 

'  £t  d'autknie  qu'il  fe  pourroit  faire  que  ladite  première  £rieure  re(u(e- 
rpit  à  fes  Sœurs  les  permiffions  néceiuûres  en  .certains,  cas  v Nous  les  rei>* 
voyons,  en  cas  de  refus  ,  aux  autres  Prieures  ^  OfScterestfc  anciennes 
liicceflivement ,  aufquelles  Nous,  donnons  à  cet  effet  tous  ies  pouvoirs  né* 
cefiairéSr  .'  ^      •>  .  .  -.i 

'    ''  Vil.         -       •        ^':-       r.      ..,.•:■ 

DWant  au£  qu'il  tfk  néceflfaire  que'  toutes  ks  Religfienfes  dudtt  Mo* 
naCfèré  ayent  une  libre  communication  avec  Nous ,  de  vive  voix  ou  par 
kttres ,  &  pareillement  avec  ledit  Sieur  PkeHpeaux  6c  autres  par  Nous 
commis  ,  fans  quoi  tout  le  Monaftère  tomberoit  dans,  des  trosâ^ks  .&  iu- 
convéniens  trop  i  craindre  pour  n'être  pas  prévus  avec  toute  la  févérité 
dés  Canons  »  Ndu6  dl^cfons  it  ladite  Mère,  dé  kL6roix' première  Prieu- 
re y  aiiic  autres  Prieures ,  Rortiem  ^  Toumeres  fir^aiïtiBSf  Oificieres  j&  noo 
Offickres^  d'empêcher  direétement  ouindireÛemèntiladite  communica« 
tion  ,  fous  peine  d'excommunication  encourue  par  le  fait,  même ,  Se  no* 
lidbftant  toutes  défenlès  à  ce  contraires  ^^  que.  Nous  déclarons  nulles  .& 
attentantes»  :      '     i     .  ^ 

•  ••    <^      /  >  ..  'VIU^     '.  /.  ^ 

-        -^  •  •        .    .■  >        ' .   .    .         .  '    . 

Leur  défendons  pareillement  >  fous  la  même  pebe  ,  d'empêcher  celles 
qui  voudront  fe  foumettre  à  Nous ,  de  nous  en  donner  les  marques  qu'el- 
les trouveront  i  propos. 
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Verbal    d  a,   •"'*'--'  '  ^  - 

Visité.  '  '    .      '.:  '       -   i;-:    .<..'".,,.:.•• 

.  *  Admoneftons  ladite  Mère  de  la  Croix  première  Prieure  &  celles  ^  lui 

adhèrent  >  de  nous  rendre  une  protopte  obëilTance ,  à  P^ioe  d'être  incef- 
famment  procédé  contr'elies  par  toutes  cenfures  Eccléiiaftiques. 

r  '    •  '  .   ^  ..;  .;  .  ,       .  '  •         • •  • 

:  Nous  BOUS  ré&rvons  ^  flamer^ur  le  fitrpW  fiur  Cie  qui  fer^  néceflàire 
au  boa  ordre  du  Moôaffêre ,  tant  au  fptritaieic^'au  temporel,,  loriqucNeui 
en  aurons  pris  une  connotilknce  plus  particulière.  .Ordonnons  que  la  Fré^ 
fente  fera  affichée  à  la  porte  da  Chœur  dl^s  Helîgiwfes  $  à  ce  q^e  p^ibn- 
ne  n'ea ignore»  &  qu'elle  fera  exécutée.  conUPÎei  en  madère  de  dîicipline 
&  correftion  de  mœura,  nonobftam:  toutes  oppoiitioos  &  appellations 
quelconques  t  &vfims  préjudice  d'icelles*  Cefut  n4t>  ordonné  &  ftatoéen 
la  dâcore  de  la  vîfite>  les  Religieiifes  ci-deiTufi  capitdlairemçnc  aflembléei^ 
au  Ton  du  tiiahre.dans  ce  Chapitre.  Lu  6c  publié  en  içelui  en  préfence  de 
W^  Barthdemy  de  Rémond  »  Prêtre ,  Confeilèur;  de  ladite  Abbaye  ,  & 
F.  Bafile  ,  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique ,  aïjfàî  Firêtre  par 
Nous  approuvé  9  pour  être  exécuté  Teh'  ce  qui  les  toudhe ,  à  peine  dlnter- 
diâion  encourue  ipfi  faUo.  Et  en  fut  laii^e  Copie  fignée  de  Nous  ^  & 
une  autre  affibUée  comme  ci-deffus  eft  ordoiinjé.»  )Ce jp4fd'hi|i  fixiéme  jour 
de  Mars  mil  &  cens  quatce-ivingt-dix ,  avant  HQtidi. 

'  Après  quoi  Nous  retirant  duâît  MoBaftère,.aiiuioQS  fait  domier  Cck>îg 
des  noms,  defdioes.  ReligieuGes  j8c  Soairs  Coiiverfi^  foumifes  aufdits  Coatefr 
feurs  ,  à  ce  qu'ils  n'ignoraiTent  de  celles  qu'ils  avoient'  pouvoir  de  coi^f- 
fer  ;  6c  ferions  fortis  accompagnésTde  nos  Eccléûaftiques  &  Officiers  re- 
vêtus comme  deffusy  enfemble  defdits  Confeifeurs.  Et  à  llnflant  Nous 
étant  tsaniportés  à  FEglife  dudic  Monailcre  ^  y  aurions  célébré  la  Sûnte 
MelTe  avec  les.  cérémonies,  accoorumées  »  &  Noiv  ferions  retirés  à:  la  Mai- 
£oïi  Preibytérale  r  où  étant  ^  Nous  aurions  fait  Hc  dreifé^  l'Ordonnance 
dont  la  teneur  enfitic» 

NOvBy  Evêqne de  Meanx >  oiii  &i  ce crequémnt  notre  Promoteur  > 
•avons  ordonné  &  Qj^domôns  >  qu^  la  Dame  Abbeflfe  de  Joûarre»  ^ 
femble  les  Sœurs  de  Baradat.&  de  Gauderoa  >  Religieufes  abfentes  de 
leuf  Monaftère ,  y  retonmeconc  inceilâmment ,  ï  moins^de  nous  apporter 
une  excufe  &  empêchement  canpnique  »  &  prendre  notre  congé  fur  ce 
néceflaire  ,  huit  jours  après  la  fignihcation  de  la  Préfente  >  fur. toutes  les 
peines  de  droit.  D  o  n  n  e'  à  Joûairé  dans  le  cours  de  notre  vifite  9  le  fi- 
xiéme  Mars  mil  (ix  cens  quatre-vingt-dix.  Signio  Jacques  Bemickc^ 
Evéqne  de  Meaiix  :  Et  jIm  bas  >  1^  Monfeignenr  R  o  y  £  ïi. 

Et  Taprès-midi  dudic  jour  9  accompagnés  de  nofdits  Eccléfialtiques  & 
Officiers  j  &  fuivi  des  gens  de  notre  fuite 9  ferions  parti  pour  retournera 
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Meaux ,  après  avoir  laiffé  audit  Joûarre  ledit  M^*^.  Jean  Phelipeaux ,  Doc-     pj^qce's 
teur  de  Sorbonne  »    Chanoine  &  Tréforier  en  l'Eglife  de  Meaux ,  pour  Verbal    db 
régler  les  affaires  dudit  Monaftère  en  notre  abfence.  Et  fur  le  foir  ferions  Visitb. 
Iieureufement  arrivés  audit  Meaux  ,  &  dcfcendus  en  notre  Palais  Epif-  — — 
cûpal. 

Le  jour  du  Vendredi-Saint  24  Mars  audit  an  s  ladite  Mère  de  la  Croix 
Prieure,  &  avec  elle  fîx  autres  Religieufes,  auroient humblement  déclaré 
audit  Sieur  Phelipeaux ,  qu'elles  nous  reconnoiflbient  pour  leur  Evêaue 
&  légitime  Supérieur ,  &  promettoient  de  nous  rendre  une  obéiflance  im- 
cère  conformément  aux  Saints  Canons ,  &  notamment  aux  Décrets  des 
Saints  Conciles  de  Vienne  &  de  Trente  ;  ce  qui  auroit  obligé  ledit  Sieur 
Phelipeaux  i  donner  permiifion  aufdits  Confeucurs  de  les  recevoir ,  corn* 
me  auili  toutes  les  Sœurs  Converfes,  lefquelles  l'auroient  lait  aflurer  de 
leur  obéiffance  par  ladite  Mère  Prieure  &  par  les  autres  Officieres  pré- 
pofées  i  leur  conduite. 

Et  le  Samedi  de  ^afi  modo  premier  Avril ,  audit  an ,  tout  le  reile  des 
Religieufes  dudit  Monaftère  auroient  fait  pareille  déclaration ,  &  auroient 
été  remues  de  même  manière  à  la  pardciparion  des  Saints  Sacremens. 


Fin  du  Tome  cinquième^ 
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